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L'ÉLÉPHANT. 



est , si nous voulons ne nous 
pas compter, Vètre le plus considérable de 
ce monde ; il surpasse tous les animaux ter- 
i M tet «a gNBMiir, et il appoche de 
rhomme par rintellîgence autant aa moins 
que la matière peut approcher de Tesprit. 
L éléphant, le ctiien, le castor et le singe, 
tant de %am les êtres anioiés ceux dmit 
rinstinct est le plus admirable ; mais cet 
iaatiacty oui n'est que le produit de toutes 
les fooidies taat inlMeimt qa*eslérieai«t 
^reninial, ae ramifieste par des rénltilM 
bien différens dans chacune de ces espèces. 
Le diien est natureUement, et lorsqu'il est 
livi^ h loi aeiil « min cmd f eniii snigiii* 
naix« que le loup ; seulement il s*est trouvé 
dans cette nature féroce un point flexible 
nr lequel nous avons apjpuje : le naturel 
èi dmn BA diffère done de edni det autres 
iriHMUx de proie que par ce point sensible 
Mâle rend susc^tible aaffection et capable 
Caltachwnent ; ccst de la nature qa*il tient 
b jpnae de ce sentinent, que rhonuM en- 
suite a cultivé , nourri ; dévelop{)é par une 
*^i'nnit et constante société avec cet ani- 
■ri, «|aî eeid en èloit digne, qui, plus 
susceptible, plus capable qu'un autre des 
iapressions ètrangà*es , a perfectionné dans 
la commerce toutes ses facultés relatives. Sa 



lalens, tout, jusqu'à ses manières, sVst 
■odifié nar l'exemple et modelé sur les 
qaliléi de aon nalire : Fou ne doit donc 
pas loi aecoidar m propre tout ce nu'il 

rit avoir ; ses quahtés les plus reljsvées , 
plus frappantes, sont empruntées de 
MM : fl a put d'acquis que les autres ani- 
nanx, pareeqtfil est plus à portée d'acqué- 
rir; que, loin d'avoir comme eux de la 
icfiwaance pour l'homme, il a pour lui du 
pmaii; que ce sentiment doux, qui n'est 
IMM nnct, s^Ml «BMmBi par tane de 



plaire, <rt a piadiiit la dadliié, k idiiilé, 

la soumission constante , et en même temps 
le dwré d'attention nécessaire pour agir m 
conséquence et lei^jevi el»éir à propoe. 

Le singe , au contraire, est indocile autant 
qu'extravagant ; sa nature est en tout point 
également revêtue : nulle sensibilité rela- 
tive, nulle reconnoissanœ des beaa traite- 
mens, nulle mémoire des bienfaits, de l'é- 
loignonent pour la société de Tbomme , de 
nuBrraur pour la contrainte, du penchant 
i toute espèce de mal, ou, pour aicni dira, 
tme forte propension à raire tout ce qui 
peut nuire ou déplaire. Mais ces défauts 
récb «ont eeaa p ans és par dca perfadiane 
apparentes ; il est extén^jrement umfuiaé 
comme l'homme ; il a des bras, des mains, 
des doigts : l'usage seul de ces parties le 
rend supérieur pour radrcne au entrai 
animaux , et les rapports qu'elles lui donnent 
avec nous par la similitude des mouvemens 
et par la cfmformité des actions nous plaisent , 
nous dérivent , et noos frat attribuer à 
des qualités intérieures ce qui n 
que de la forme des membres. 

Le castor, qui paraît toc fort an 

du chien et du smge par les facultés indi- 
viduelles, a cependant reçu de la nature un 
don presque équivalent à celui de la parole : 
il se fait entendre à ceux de son espèce, et 
si Lien entendre qu'ils se réunissent en so- 
ciété, qu'ils ag;issent de concert, qu'ils en- 
trepreoiiieiit et « Ké eu tert de grands et lon£s 
travaux «d commun ; et cet amour sodu , 
aussi bien que le produit de leur intelligence 
réciproque, ont plus de droit à notre admi- 
ratim» que FadraiM da nofe et la iidâilè 
du chien. 

Le chien n'a donc que de l'esprit ( qu'on 
me permette, faute de termes, de proianer 
ce nom) ; le diioi, dis-je, n'a donc que de 
feiprit d'aapnuit, le ma§» tfm a que l'e^ 
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nAi|pcc, et it castor n'a du sens que pour 
lui Mui et l» <icns. T.'élcj)luiiU leur est su- 
[irrinir à toii.« tn)is ; il rcuiiil leurs qtîalilés 
le* plus cmioentes. niaiii est ie priaci|)al 
oi^iii* de fêànÊÊt du shi^c ; rélépliant, m 
moYisn de n troinpe, lui sert de bnw . 
et ae main, et avec laquelle il peut enlever 
et liaistr ks plus petites choses comme les 
plus gtimdei, le» porter à «a boudiet let 

i)0scr S)tr son dos, les letiir embrassées, ou 
es Unccr au loin , a donc le même moyen 
d'adretise que le i>inçe ; et en même tcm^ 
il • la docilité du cbien; il est, comme lui, 
siK' tpulde de rcrnnnoissauce, cl cnpable 
d'uu fort altachemeul ; il s'accoutume aisé- 
meut a rhqmme, se soumet moîo» par b 
loroe que par les bons tratteinene , fe lert 
arec zèip , aver lidf'îifp , aver i!)tellis;enro . of(» 
•Enlia l'étepliant , comme le castor , atme ia 
soeMlé de'MM MmbfakMe»; !! Ven fek èn- 
tendre : on les voit souvent se rassembler, 
se djs|>erser, a^ir de concert , et s'iîs n'édî- 
fienl rien, s'ils ne travaillent point en 
«Nmiimit ee n*cst peut-être q«ie fhute d'asses 
d'espace et de f i au luillité ; car les lioTnmes 
se sont très-ancienuciipeut multipliés dans 
toutes les terres qu'habite Télépliant : il vit 
donc dm Finquiétade, et ii*est millé part 
paisible posS'frsseur d'un c<pacc n:î«;p7 grand , 
assez libre, pour s'y établir à demeure. 
9li»tts avwf vu qatil iMitr toutte ce» condi- 
tiotis et tous ces avantages pour que les 
takms du caslor se manifestent, et que par- 
tout où les hommes so sont habitués il perd 
Bon indiAlfiej "èft 'Céfeie dfédiier. Chaque 
être dans la nature a son prix réel et sa 
valeur relative : si l'on veut juger au juste de 
Tun et de l'autre dans Télépliant, il faut lui 
accorder au moins Tîntelligence du castor , 
l'adresse liu siiiga, le sentiment du rîiin, 
et y ajouter ensuite le» avant^es pailicu- 
Ben, uniques, de Ilt-fMf» de n {^andeur, 
et de la longue dorée de \k ^e ; 9 ne fatit 
Ms oublier se» arma ou ses défenses, avec 
' Msauelles V. pttpt percer et vaincre le liop ; 
il nut irrepfésâiter qua côbs'se» pas il 
ébranle la terre, que de sa main il arrache 
les arbres, que d'un coup de son corps il 
fait brèche daiu un mur ; que , terrible par 
•a foroei il ert aoemé invincible par la seule 
résistance de sa autssc, par ''ppalsseur du 
cuir qu^ la ootivre; qu'il peut porter sur 
aon dèa mto ttMir inimf eii guerre ét dnfe^* 
née de plusifHin liommes; que seul il fait 
moutnir des outchines et transporte des far- 
deaux que sii càeTAux Ee pouT|t)ieiit re- 
imeri qu'àcttlefoi^'ptodigieqieîli|c&t 
«Ma le coionifVi m iMdiiioey fo ani^* 



froid, l'obéissaDce cxacLe; qu'il .coasefvc ds 
la modcratreo , môme dans ses passions 1^ 

plus vives ; qu'il e-st plus constant qu'imp 
tueux en amour ; que dans la colore il ne 
méeMmoU point ses amis ; qu'il n'attatjtM 
jamais que ceux «ui l'ont offensé ; qu'il 
souvient des bienfaits aussi long-temps qw 
des injures; que, n'ayant nul goût pom li 
diatr et ne 86 nourrissant que de végétaux, 
il n'est pas né l'ennemi des autres animauij 
qu'enfin il est aimé de tous , puîsfjue tom 
le rcspecleut et n'ont nulle raisou de ii 
craindre. | 
Auisi les hommes ont-ils eu dans Iq:\1 
les temps pour ce grand , pour ce preritta 
anfanal, une espèce de vénération. Les ani 
dktts ie regardoient comme un prodige^ 
romnvî un miracle de la natnrf f et c'est «a 
effet son dernier effort) ; ils oui beaucoua 
exagéré se» foeuMs naloreHei ; -!!» )m oà^ 
attribué sans hésiter des qualités intellec- 
tuelles et des vertus morales. Pline, ÉRen, 
Solio, Plutarque, et d'autres auteurs pl»^ 
Modernes, n'ont pas craint de éMimr ï| 
ces animaux do mœurs raisonnôu.s, une re- 
ligion naturelle et innée, l'observation A'm 
culte, l'adoration quotidienne du soleil (t| 
de la lune, l'usage de l'ablution avant l'a- 
doration, l'esprit de divination, la pffte 
envers le ciel et pour leurs sentblablei, 
au'ils asriBtoient'l la mort, et qu'après leur 
déeès ils arrosent de leurs larmes et recou- 
vrent de leite , eïr. T es Indiens , préventa 
de l'idée de la meiem|)$)cose , sont eQCOK| 

majestueux que c<lui di^ réirpbaat ne pfu' 
être afiimé que par Tàme d'un çi'aod hpmD « 
ou d'uu roi. On resuecte à Suun, à L^aj, 
à Pégu , etc. , les éiéphana Uancs, comrsej 
les mn!îes vîvans des empwTirs dn l'Inl-'; 
ils ont chacun un palais, une maison cm- 
pdsée d*fii» nombreux dMmiique , une w- 
ttXbt d*or, des mets choisis, des vétem^» 
magnifiques, et sont dispensés de tout tra- 
vail , de toute obéissance ; l'empereur vi%ist 

- est le sent detibt lequel il» flédhiMt 
^^nuux, cf ce snîiit Inir est rendu parle 
monarque : cependant les attentions, 1» 
respects, les offrandes, les flattent sans 
corrompre ; ils n'ont donc pas une te» 
maine; cela sml dcvroit siiffiw fOV 1* 
démontrer aux ludiens. ' 

En écartant Icb Mik» de II «tédnie «Hli* 
qnité , en rejetant aussi les fictions puériles 
de la supenlition toujours subsistante, 
reste encore ^sez à 1 éléphant, aux 
nliiie du phUosophe, peur i^ll doivek 

' teguèst tmoÊM w- m de li pnan^ 
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distinction; il est digne d'être connu, d'ctrc 
observé : nous tidierons donc d'en décrire 
l'hiiloire sans partialiic, c'est-à-dire sans 
admiration ni mépris ; nous le considérerons 
d'abord dans son état de nature , lorsqu'il 
est indépendant et libre , et casuite dans sa 
rondition de servitude ou de domesticité, 
où la volonté de son maître est eu partie le 
mobile de la sienne. 

Uajis l'étal de sauvage l'éléphant n'est ni 
sanguinaire ni féroce : il est d'un naturel 
doux , et jamais il ne fait abus de ses ar- 
nwsou de sa force; il ne les emploie, il ne 
ksexerre.que pour se défondre lui-même ou 
pour protéger ses semblables. Il a les mœurs 
lociales; on le voit rarement errant ou so- 
litaire. Il marche ordinairement de cx)nipa- 
gnie; le plos âgé conduit la troupe, le .second 
d'âge la fait aller et inarche le dernier. Us 
jrunes et les foibles sont au uùlieu des au- 
tres; les mères portent leurs petits et les 
tiennent embrasses de leur trompe. Ils ne 
prient cet ordre q ue dans les marches pé- 
riKeBSes, lorsqu'ils vont paître sur des tiT- 
Ks cultivées; ils se piomenenl ou vo)a:;cut 
i^ec moins de précaution dans les forrij» et 
ins ks solitudes, sans cependant se .sépa- 
nn^ument ni nicmo s'écarter assez loin 
pour Mre hors déportée des .secours et des 
aTertisscmens : il y en a néanmoins quel- 
<pKHuisqui s'égarent ou qui traînent après 
lei autres, et ce sont les seuls que ).'<s cltas- 
seon osent altaff faudroil une pe- 

tite armée pour as.» la troupe cntièri-, 
ftrfmne pourroit la vaincre sans perdre 
beiocoup de monde : il seroit ménie dange- 
reox de leur faire la moindre injure; ils 
voit droit à l'offenseur, et, quoique la masse 
«le leur corps soit très-pesante, leur j)as est 
H grand qu'ils atteignent aisément l'homme 
le pio» léger à Ja course, ils le percent de 
IflDidéfeoses , ou le saisissent avec la trompe, 
le knoent comme une pierre , et achèvent 
<fcle tuer en le foulant aux pieds. Mais ce 
a'cit que lorsqu'ils sont provoqués qu'ils font 
ùâ main-basse sur les hommes , ils ne font 
ttemmal à ceux qui^ne les cherchent pas ; ce- 
pendant, comme ils sont susceptibles et dc- 
lioti sur le fait des injures , il est bon d'é- 
^ leur rencontre , et les voyageurs qui 
NqwDtent leur pays allument de grands 
(eux la nuit et battent de la caisse pour les 
««çêcher d'approcher. On prétend (pie lors- 
^ilsoQt une tois été attaques par les bom- 
■es, ou qu'ils sont tombés dans quelque 
evbùche, ils ne l'oublient jamais , et qu'ils 
Perchent à se venger en toute occasion. 
Conœe ils OQt l'odorat excellent et j)eut-ctre 



plus'parfait (ju'aucun des animaux , à cauae 
de la grande étendue de leur nez , l'oJeur de 
riionime les frappe de très loin; ils pour- 
roieul aisément le suivj-v à la piste. Les an- 
ciens ont écrit que les éléphans airacheut 
l'herbe des eudroîLs où le chasseur a passé, 
et qu'ils se la doniien! de main en main , 
pour que tous soient informés du passage 
et de la marche de l'ennemi. Ces animaux 
aiment le bord des fleuves , les profondes 
vallées, les lieux ombragés et les terrains 
humides; ib ne peuvent se passer d'eau et 
la troublent avant que de la boire : ils en 
remplissent souvent leur trompe, soit pour 
la porter à leur bouche , ou seulement pour 
se rafraîchir le nez cl s'amuser en la répan- 
dant à (lots ou l'aspergeant à la ronde. Ils 
ne peuvent supporter le froid, et souffrent 
aussi de l'excès de la chaleur; car, pour évi- 
ter la trop grande ardeur du soleil, ils s'en- 
foncent autant qu'ils peuvent dans la pro- 
fondeur des forêts les plus sombres; ils se 
mettent au.ssi assez souvent dans l'eau : le 
volume énorme de leur corps leur nuit moins 
u'il ne leur aide à nager; ils enfoncent moins 
ans l'eau que les autres animaux; et 
d'ailleurs la longueur de leur trompe , qu'ils 
redressent en haut et par laquelle ils res- 
pirent, leur àte toute crainte d'être sub- 
mergés. 

Leurs alimens ordinaires sont des racines, 
des herbes, des feuilles et du bob tendre : 
ils mangent aussi des fruits et des grains, 
mais ib dédaignent la chair et le poisson. . 
Lorsque l'un d'entre eux trouve quelque.' 
part un pâturage abondant, il appelle les 
autres , et les invite à venir manger avec lui. ^, 
Comme il leur faut une grande quantité de , 
fourrage, ils changent souvent de lieu; et 
lorsqu'ils arrivent à des terres ensemencées , ' 
ib y font un dégât prodigieux; leur corps 
étant d'un poids énorme, ils écrasent et dé- 
truisent dix fois plus de plantes avec leurs 
pieds qu'ils n'en consomment pour letir nour- 
riture , laquelle peut monter à cent cinquante 
livres d'herbe par jour : n'arrivant jamais 
qu'en nombre, ib dévastent donc une cam- 

f)agne en une heure. Aussi les Indiens et 
es Nègres cherchent tous les moyens de 

Îtrévenir leur visite et de le^ détourner ca 
aisant de grands bruits , de grands feux , 
autour de leurs terres cultivées; souvent, 
malgré ces précautions, les éléphans vien- 
nent s'en emparer , en chassent le bétail do- 
mestique , font fuir les hommes, et auelqu6'> 
fois renversent de fond en comble leurs 
minces habitations. 11 est difficile de lej 
épouTuiter , et ils ne sont ^ère susceptibles 
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(le ciiitattti lu seule L\un>t (jui la surprenne 
et puisse les arrêter sont l«s feui 4'arlifice , 
les |)étartlji qu'on leur lanrc , el dont reffel 
subit et proniptement renouvelé les saisit et 
leur fait quelquefob rebrousser chemin. On 
\ient irèft-ranmMot à bout àe le$ séparer 
les HiH f^t s anJres ; rnr ordiuaircmcut ils 
prennent tuus eoseuihle le m£me parti dat» 
taquer, de passer iiidUféreiiinieilt, ou de fuir. 

. Lorsque feaielles entrent en chaleur, 
re grand attachement [ oiir la société cède i 
nn senliineat plus \iî : la troupe se .sépare 
|iar couples que le désir avoit formés U'a- 
\anrc; ils se prennent par choix, se lîTi n 
heni , et dans leur marcne Tamour paroil le» 
jtrécéder et kl pudeur les suhte, car le mys- 
tère acrom|vignc leurs plaisirs. On ne les a 
j:ïin;u,>î vus s'aecoupler ; ils rmifjncnt surtout 
les regards de leurs semblables , et conuoiâ- 
senl peut-être mieux qtte nous cette volupté 
pure de j.mir dans le silenœ, et de ne s*oc- 
ftipcr <n5e de rdijct aimé. Ils chercbeT^t les 
bois les plus éjtâis ; ils gagnent les suiiludes 
les plus profondes pour se livrer sans (é- 
Uioins , siiTis troubles, et sans réserve, à 
toutes tes imuuUioDS de la nature : elles 
sont d'autant plus vives et ptns durables qu'cl< 
iivsout plus rares et plus long temps atten- 
dues. I.a femelle porie deux ans : loi squ'elle 
est pleine , le mille s'en abstient, et ce n'est 
qu'a la troisième amiée que r»ialt la saison 
des amours. Ils ne produisent qu'un petit, 
lequel, au moment de s:i naissance, a des 
dents, el est dé i à plus gros qu'un sanglier : 
ceiMndant les dëJiensesiie.aont pas encore 
apparentes ; elles commencent à percer peu 
de temps après, et à Tàge de six mois elles 
sont de quelques pouces de longueur : Pélc- 
nhant à six mois «1 déjà |dus groa qu'un 
bœuf, et les défenses continuent de grandir 
cl de croître jusqu'à l'âge avancé » powvu 
que ranimai se porte Uen^ soit en liberté; 
car on n'imagine pas à quel point l'esclavage 
et les alimens apprêtés détériorent le teni- 

iiéramcnt et changent les habitudes natwel- 
es de l'éléphant. On vient à i>out de le dom< 
]iiri-, de le soumettre, de l'instruire; et 
eoaime il est plus fort et plus intelligent 
qu'un autre, il sert plus & propos, plus puis- 
samment , et plus utilement : mais apparem- 
ment le dégoût de la situation lui reste an 
fond du cœur; car, Quoiqu'il ressente de 
temps' en temps les pl lus vives atteintes de 
l'amour, il ne prodiiit ni ne s'accouple dans 
réiat de domesticité. Sa passion rcnfraintc 
dégénèiccu fureur; ne pouvant se àâtialaire 
sans témoins, il s'indigoe, il s'irrite, il de- 
vifnt insensé, violent, d i'ta • hwm dm 



SAUVAGES. 

chaînes les plus fortes et J't niravcs île toute i 
espèce pour arrêter ses mouvcmens et bd*! 
ser sa colère. Tl (îiffpre jonr de tnu% les ani- 
maux domestiques , que l'homme traite ou 
naniA eomme des élrei aam volonté ; il n esi 
pas dn nombre de ces esdaves nés que novi 
propageons, mutilons, on miilfiph'ons pour 
notre utilité : ici l'individu seul est esclave, 
Tespèee demeure indépendante el refone eo» 
sluinment d'accroître au profit du tyran. Cela 
seid suppose dans l'éléphant des sentîmerF 
élev é& au dessus de ia nature conunuae do 
bètes : ressentir les ardeurs les j»lus vives ^1 
refuser en même temps de se saiisfaire, en- 
trer eu fureur d'amour et conserver la pu- 
deur, sont ]>eut-être le dernier effort des 
vertus humaines , et ne sont dans ce ma- \ 
jeslnenx animal que des actes ordinaires , aux- 
quels il n'a jamais manqué; riodignation de : 
ne pou voir s*aeoott{der sans témoins,ji1us forte ; 
que la passion même, en suspend, eu détruit , 
les pfTi'fs , excite en même temps la colère, 
el iuii que dans ces momcns il est plus dau- 
jereuK que tout autre animal indompté. | 
Nous voudrions, s'il étoit possible, dou- 
ter de ce fait ; mais les naturalistes , les his- 
toriens, les voyageurs, assurent tous de con- 
cert que les élépliaos n'ont jamais produit 
dans l'état de domesticité. 1 rs mis des Inde» 
en nouri-issent en grand nombre ; et aprùi 
avoir inutilement tenté de les multiplier 
comme les autres animaux domestiques , ils ; 
ont pris le parti de séparer les mâles des fe- 
melles, aiiu de rendre moins fréquens le» , 
accès d'une dialeur stérile qu'accompagne 
la fureur. Il n'y a donc aticun éléphant du 
mestique qui li'ait été sauvage auparavant, 
el la manière de les pi-endre , de les domplei , 
de les soumettre, uiéi ite une attention par- , 
tiei:!irrc \ti milieu dtiâ forêts, et dans un 
lieu voisin de ceux qu'ils fréquentent, ou 
ehoisîtunespaoequ'onenvironne d'une forte ; 
palissade; les plus gros arbres de la fo- 
rêt senent de pieux principaux , contie 
icscpteU on sltacne des traverses de char- 
pente qui soutiennent les autres pieux : celte 
palissade est faite à claire- vote, en sorte 
qu'un homme peut y passer aisément ; on y 
laisse une autre grande ouverture, par la* 
quelle l'éléphant peut entrer, et cette bais 
est surmontée d'une trappe suspendue , ou 
bien elle reçoit une barrière qu*oa ferme 
derrière lui. Pour Tatlircr jusque dut cette 
enceinte il faut l'aller cliercher : on conduit 
une femelle en chaleur et privée dans la fo- 
rêt , et lorsqu'on imagine être à nortée Je 
la faire entendre, son gouverneur l'oblige à 
faire le cri d'amour ; le mâle Miuva|e j ré* 
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pond k l'iiistanl , ef «;c met m marche pour 
la rwoindre : on la faxl mmxher elie-oièiue, 
in foi fiiiaaiit d« teni]» «n Innps répéter 
Fappd ; elle arrive la |ireini«« à renceiBle, 

où le m&le , la suivant à la piste , eatre par 
h même porte : dès qu'il se voit enfermé, 
ton aideor s*év«io«nt; «t iorsqti'il aperçoit 

l« cha<v^tTrs, elle «îe change en fuirur : on 
lui jetle coixles à nœuds coulans pour 
rnrèter; on hai met de» entraves aux jam- 
et â Ift trompe; on anièue deux ou trait 
él«*phîins p^î^'^ rT ronHnits par des homme*; 
«Iroils ; on essaie de les attaciier avec i'élé- 
t^itot tmrage ; enfin Toii^viMit h boiit par 
^idrease , par force , par lonnnens , et par 
caresses, a#» If dompter en peu de jours. Je 
n'«QU-erat jpas a cet égard daos un plus grand 
détail, et je me contenterai de reavc^er «ux 
▼ovagetirs qui ont été témoins orulaii es de la 
cVnssedes éléphans; elle est différente siii- 
taat fes différais ^ys , et suÎN-ant la puis- 
«iBee-el In facultés de œux qui leur font 
1« gaçTTc; car au lien constniire, comme 
Iks rois de Siam , des murailles , des i erras - 
M, M de finre des palîiMidcs , des parcs 
et de vastes enceintes , les pauvres Nègretae 
conienlent des pièges Iq« plus simples , en 
<3*ns%aX sur leur passage des fosses assez 
profoQdes pour qu'ils ne puiacnl «i sortir 
brsqa'iU y sont tomlx^s. 

i<'é}^>bant une fois dompté devient le 
phi dinx, te plus oliéissant de tous les 
animaux-, il s'attache à celui qni le soigne , 
'I le caresse , le prévient, et semble devi- 
ner tout ce qui peut lui plaire : en peu de 
icnps II tient à «onprrâdre les signes et 
■»*o»e à entendre l'expression des sons; 
^ÏBigue le ton impératif, relui de la co- 
lère on de la satisfacuon , ei il agit eu con- 
KBoe. Il ne se trompe point à la parole 
>on maître ; il reçoit ses orcli t s arec 



de 

aUeotioQ , les exécute avec prudence , avec 
•'^••■wnent, sans précipitation; car stis 
l'eu veine ns sont toujours mesuré», et son 
carartt re p n r o î n eni r d e l a -^^ i t c de sa masse . 

iui apprend aisément à tlécinr ks genoux 
FMrdouàcr |ilas de CMnlitéâcenxqiiiveiiient 
w monter; il caresse ses amis avec sa 
trompe, en salue les gens qu'on lui fait re- 
■^«fuer; il s'en sert pour cnlerer des fai - 
«t dde ImièBie i se diorger. XI se 
Ituse vptir , ri semble prendre plaisir à se 
toir c ouvert de harnois dorés et de housses 
"r'*^. On l'attelle, on l'attache par des 
«des chariot» , des cliarrues, desIWl- 
^îws,dos r^bpst^^ns ; îl tire égalenT»^nt , con- 
•""iinent et sans se ix'buler, pourvu qu'on 

InMlls iisu imv des coii>m donnes nuil 



à pmpos, et titi'i) I lit l'air <lo lui savoir gré 
de la honue voioutu avec laquelle il eu i ploie 
ses forces. Celui qui le conduit ordinaiio 
meut est monté sur son cou, et^ se sert 
d'une verge de fiT , dnnt î cvircmité fait le 
crochet , ou qui e&t a: n.cc d un poiuçor , 
«vec leqjuel ois le pique sur h lAte, à vàtis 
des oreilles, poui l'iivcrlir , le détourner, 
OU le prcsM:r ; mais souveut ia parole suffit , 
surtout s'il a eu le ieju|u de faire cuimuL»- 
stnce oosipléie avec son ecmducteur et de 
preiKÏre otj lui une cutière conruaue : sou 
aitacliumeul devient quelquefois si fui t , si 
domble, et son affection si profonde, qird 
refuse ordinairement de servir sous tuut 
atitre , et qu'on l'a quelquefois v»i ii;ourîr 
de leijrel d'avoii , dans uu acce>dc culcv^; , 
tué son gouverneur. 

L'esjtèce de I i lt'phanl ne laisse pas J'élre 
tiès-uombreu&e , quoiqu'il itc prodiii-e 
qu'une fois et un seul petit tous luii deux 
ou trois ans : plus la vie des aiiiiuaux e»t 
CDtiile et plus leur ])r()dtH'tion es! non 
breuse. Dans rélcpltani la durée de la \ m 
compense le petit nombits; et s*il est vrai. 
coniDie ou l'assure, qu'il vive deux siècles et 
qu'il eiit^eiKln' jdscju'à ceul vingt ans, cha<p!e 
couple pruduilquaraute petits dans cet espa» iî 
de temps : dl^iilleurs, n'ayant rien à craindr* 
d'^^ :!i!ti t>s animaux , et ks hommes roéinc> n * 
le prenant qu'avec beaucoup de peiue , l'es- 
pèce se soutient et se trouve généralement 
répandue dans tous les pays méridionaux d«* 
l'AlViqiie et de l'Asie ; il y a heniiCiMip à 
Ce)lau, au Riogol, au Ik-ngale, à Siam, à 
Pégii , et dans toutes les autres (lartins dts 
l'Inde ; il y en a aussi , peut-être en plirs 
grand nombre, dans lontes le- pioxiii' t s iU- 
r Afrique méridionale, à I ext eitiitin de cer 
lailu cantons-q^'ik ont abandonnés pane 
que riioinme s'en est al)>olu[neiit tinpiu-é. 
Ils sont iiJeles à leiu' patrie et coti.slans 
pour leur climat ; car, quuiqn ijs puissent 
vivre dans le-s régions tuni])érées, il ne 
paro'f pas qu'il-» aient janini?) l(Mitc de s'y 
éîalilir, ni même d'y voyager; lis ét oient 
jadis inconnus dans nos dimals. Il ne paroft 
j»as qu'Homère, cpii parle de l'iNoire, con- 
nût l'animal qui le porte. Ah xandi r est le 
pmuier oui ail luuatré l'éléphant à l'Ku- 
rope; il fit passer en Grèce ceux qu*il avoit 
conquis sui Porus, et ce furent peut-être 
les niLiui s que Pyrrhus , plusieurs années 
après, employa contre les Romains dans 
la guerre do Tarenle, et avec lesquels Cu- 
rins vint triompher à Rosne. Aimil d en- 
suite eu araeua d'Afriqiie , \n\v fal piis>t r la 
Méditcrranéii, tes Alpes, et les coiduldl 
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pour iimi dire jusqu'aux porte» de Rome. 
De tenipt imaéoiorial lei Itodieni te MNit 

lerris d'clonhans à la guerre : chez ces na- 
lioirf riial discîpUnée» c'ctoit !a meilletire 
tronpe de i'artoée, el, <aal que l'on ua 
combattu qu'avec te fer , celle «ai déddoît 
orilîuairemcnt du 40rt dm batailles. Cepen- 
dant l'on voit par l'hiituire que les Grecs 
et les Romains s'aceoutumèratt bîmtât à 
cea monstres de guerre; ib otivraieat letm 
rangs ]>OMr les laisser passer; 5î«i no rlier- 
dioieat poiui aies blesscTtmaui ils lauçoieiit 
tous leîirs traits eoatre te» ooaducleiirs , qui 
se pr( V oient de se rendre , et de calmer les 
élcphanÂ dès qu'ils ctoimi séparés du reste 
de leurs troupes ; cl niaiuleuaut que le feu 
est devenu raéinent de la guerre et le prin- 
cipal instrument de h mort, les éléphans, 
qui en craignent le bruit el la flamme, se- 
roient plus embarrassans , plus (kngereux 
qu'iiiiles dans nw eondrais. Les rois des 
Indes font encAre armer .des rir'phan.s en 
guérie , mais c'eât plutôt pour ia représen- 
tation que pour l'enet : ifa en tirent eepen- 
danC Futilité qu'on tire de tous les militai- 
res * qui est d'asservir leurs semblables ; ils 
s'en servent poiu* dompter les élépUans sau- 
vages. Le plus puissant des monarques de 
l'Inde n'a pas aujoiinTînii deux cents élé- 
phans de guerre ; ils eu nut beaucoup d'au* 
fret pour le service et pour porter les gran- 
des cages de treillage dans lesquelles ib font 
voyager leurs femmes : c'est une monture 
très-sûre , car l'élépbant ne bronche jamais ; 
mus elle n'est pas douce, et il ftnt da temps 
pour s'ncrouluincr au mouveinenl brusque 
et nu balancement continuel de son pas : la 
nieilleuj e place est sur le cou ; les secousses 
y sont nxMUS ducs que sur les épaules , le 
do«: < on h croupe. Mais d( s qu'iJ s'agit de 
quelque expédition de chasse ou de guerre, 
diaque âéphaot est tonjours monté de plu- 
sieurs hommes : le conducteur se met à ca- 
lifniirrhnn sTir le com ; les chasseurs ou les 
coriibaltaos sont aà}>is ou debout sur les au- 
tres parties du corps. 

Dans les pays heureux où notre canon et 
nos arts meurtriers ne sont qu'imparfaite- 
ment connus on combat encore avec des 
éléphans; à Gochin et dans le reste du Ma- 
labar on ne se sert point de chovnux, et 
tous ceux qui ne combattent pas à pied sont 
montés sur des éléphaus. li en esti peu près 
de même au Tonquini à Siam,èp^^u» où 
le roi et tous bts grands seigneurs ne sont 
jamais montés que sur des éléphans; les 
jours de fête ils sont précédés et suivis d*an 
nombreux cortège de ces animaux pompeu- 



semeut pai^és de placuiei de mêlai bnUan- 
les, et couverts dae plus riehas élofléa. On 

environne leur ivoire d'anneaux d'or et^w* 

peut , on leur peint les oreilles et lei jouea , 
ou les couronne de guirlandes, on leur attacha 
rtesaonaltm : ikaamUeut se oomplaireà la 
parure ; et plus on I^r met d'omemens , plus 
lis sont caI^essaus ei joyeux. Au reste, l'Inde 
méridionale est le seul pays où les élépham 
soient policés à ce posnt; en Afrique on 
sait à jicinp 1rs tJorrtpfcr. Les Asiatiques , 
tràs-aauenuement civilisés, se sont fait une 
espèee d*«rt de ^éducation de l'éléphant , et 
l'ont in^aiit et modiûé selon leurs mœurs , 
Mais de tous les Africains les seuls Cartha- 
ginois ont autrefois dressé des ^J^ pK^«>f 
pour la ffuerre, parce que» danslefem|Ni 
de la splendeur de leur république , ils 
étoient peut-éUx encore plus civilises (]ue 
les Orientaux. Aujourd'hui il n'y a poiut 
d'éléphans sauvafcs dans toute la pmtw da 
l'Afnque qui est en deçà du mont Atlas ; 
il y en a même peu au delà de ces monia- 
gnes jusqu'au ilenve du Sénégal ; mais M 
s'en trouve déjà l)eaucoup au Sénégal même , 
en Huinée , au Cou^o, à la côte des Dents , 
au pays d Ante, d'Aa-a, de ikinin, et dans 
toutes 1^ autres tenws du sud de l'Afrique , 
jusqu'à celles qui sont terminées par le cap 
de lioiine-Espérance, à l'exception de quel- 
ques provinces très-peuplées , telles que 
Bida, Aidra, etc. On en trouve de mèma 
en Abyssinie, en Éthiopic, en Nigritie, 
skw les côtes orientales de l'Ainque et dans 
Pintérienr des terres de toula cette partie 
de monde. Il y eu a aussi dans les grandes 

îles de rinde rt de rAfriqne, comme à 
Madagascar, a Java, et ju»(£uaux l'hiiip- 
pines. 

Aprc^ nvoir conféré les témoignages des 
historiens et des voyageui:$ , îl nous a paru 
que les éléphans scmt aoluellemeat plus 
nombreux, plus fréquens en Afrique qu'en 
Asie; ils y sont aussi moins déûans , moins 
sauvages , moins retirés dans les solitudes : 
il semble qu'ils oonnoi«ent Fimpéritie et le 
peu de piussance des honuncs auxquels ils 
ont affaire dsuns cette partie du monde; ils 
vieimeut tous les jours et saus aucune crainte 
jusqa*à leurs mmiialions; ils traitent les 
Nègres avec cette indifférence naturelle et 
dédaigneuse qu'ils oui pour tous les ani- 
maux ; ils ne les rcgardeut pas comme des 
êtres puissaas, forte, et reaoulaUes« mais 
comme une cspèœ C8Ul«leuse, qui ne sait 
que dresser des embtklies, qui n'ose les at- 
taauer en hcc, et qui %iK»re l'art de les 
réduire en servitude. CTest en eflèt par cet 
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l'éléfhaut. 



wOTHw ds tout temps des Oriénianx , 
qtie ces animaux ont éié réduiu à un tnoin- 
ore nombre : les éléphana sauvages qd'ils 
Kndmt dummfc fw defitèBent p^ar la cap> 
âvké autant d*euQaf|att irolênlitrif dwi 
lesquels se tarit chaque jour la source de^ 
lèotîérations ; au lieu qu'en Afrique , où ils 
iBlÉt 't&m fibres, l'espèce se sooiiant, et 
peurroit même angnienler en i>erdant da- 
inntage , parce que tous les individus tra- 
inilleot eonstamment à sa réparation. Je ne 
^bi» pÊ» €lfÊfo» ^maae siltriboer à une antra» 
cause celte différence de nombre dan* l'es- 
pèce : car, «i oonsidérani les auttes eftèts , 
i «Arël» ^ le dNMt de l*lbde méridionale 
et de f Afrique orientale est la vriie|Mllrie , le 
pays natiurel , et le séjour le plus convenable 
à Féléphaut ; il y est l>eaucoup plus grand , 
bMicoup;plus fort qu'en'OttMtetinaiau* 
tes les autres parties de l'Afrique occidentale. 
L'Inde méridionale et l'Afrique orientale 
sont donc les contrées dont la terre et le 
ciel lui ooOyiennent le mieux ; et en effet , 
il craint l'excessive chaleur , il n'ha!)ite ja- 
mais dans les sables brûlans ; et il ne se 
traote en grand nombre dans le pays des 
N^res que le long des rÎTières , et non dans 
les terres élevées; au lieu qu'aux Indes les 
plus puîssans, les plus courageux de l'es- 
pdce , el dont lea acnés aent les ]dat fbriea 
et les plus grandes, siVippellent éléphant de 
montagne , et habitent en effet les hauteurs 
où l'air étant plus tempéré , les eaux moins 
impures , les alimens plus sains, laur oatare 
arrive à son plein dcveioppement, et ac- 
q|uiert toute son étendue, toute sa perfec- 

IMB» w'iï . « ■ •1 ..■ ■ ' • • - ' Tri ' 

«Jibi géliélU , les élêphans de l'Asie rÉB« 

portent par la taille, par la force, etc., sur 
ceux de l'Abdique ; et en particulier ceux de 
Gejrlan sont encore snpérienn à tons eau 
de l'Asie , non par la grandeur, mais par le 
courage et par l 'intelligence : probablement 
ils ne doivent ces quabtés qu'à leur édura- 
tîon, plus perfectionnée A Ceyian qu'ail- 
leurs ; mais tous les voyagetirs ont célébré 
les élêphans de cette île , où « comme l'on 
Mit, le terrain est groupé par montagnes, 
^ vont ea s^cieraut à mesure qu'on avance 
vers le centre, el où la chaleur, quoique 
très-grande, n'est pa£ aussi excessive qu'au 
Sénégal , en Gninêe et dans toutes les antres 
parties occidentales de l'Afrique. Les an- 
cieas, qui ne counoi&soient de celte partie 
de BHMide que les terres situées entre le 
laont A(i«i et la Méditerrai^, avolent re- 
Biarfjuc que les clcphaiis Je la Lih>e cloicnt 
Imsb plus petiu que ceux des ludes : il n'y 



en a plus M|owil*lMii dau ceUa paitia ê» 

l'Afrique, et cela prouve encore, coaune 
nous l'avons dit à l'arUcle du'lton, que lea 
h inn asy sant 'piqs nomUrMx de «a» iours, 
ne rétotent dans le siécks de rmynifa. 
Les élêphans se sont retirés i mesure que 
ks h o mmes les ont inquiétés ; mais vora- 
«emrt aaos Je cial de rAMqve ils ftW |ml 
changé de nature ; car ceux du Sénégal , de 
la Guinée, etc. , sont , comme l'étoient ceux 
de U Libye, beaucoup plus petits que ceux 
dm Grandes-Indea. 

La force de ces animaux est proportion- 
nelle à leur grandeur : les élêphans dcx 
bdta portent aiMment trois ou quatre mil- 
liers : les yilus petits, c*esHHiiri oeux d'Af 
frique , enlèvent librement un poids de deux 
cents Uvre^ avec leur trompe; ib l^laœnt 
fin ÎBBNaàa sni le» épaales; vik .prenimit 
dans cette trompe une grande quantité d'eau 
qu'ils remettent en haut ou à la rooide, à 
uue ou deux toises de distance ^ ils peutiint 
porter pfan dfna miUiar* pmant.snr lame 
défenses : la trompe leur sert k casser 
branches des arbres, al las défienses.à aria- 
ober les srbrm mèonies* On peut enaore ju- 
ger de leur force par la vitesse de lenraaiM* 
vemènt , comparée à la masse de leur corps : 
ils font. on pas ordinaire à peu prcs autant 
de'cheBBi»q«*nB(l»mleBllitau petit troi, 
et antaut qu*un cheval au galon lorsqu'ils 
courent ; ce qui , dans l'état de liberté , ne 
leur arrive guère que quand ils sont animés 
de colère ou pooiaés par hi crainte. On 
mène ordinairement au pas les élêphans do- 
mestiques : ils font aisément et sans fatigue 
qninie on «ingt lieues par jour, et quand oa 
teot les pnmer ils peuvent eu faire trenie« 
cinq ou quarante. On les entend marcher 
de trèsdotn, et on peut aussi ks suivre de 
très^Hrèa-A la piste; car I m t wa ii yMsilai»» 
sent sur la terre ne sont pas énfiîlDqnes, 
et dans les terrains où le pie» marque 
elles ont quinze ou dix-luiit pouces de dxa- 
Bsèlre. 

Un éléphant domcviique rend peut-être 
à son maître ^us de service que cinq ou 
sixcbetaux; nmlsilMftBtdifoikttnM 
iM i Mrt t uie abondantaiel ahiMtt; fl'HoAl» 

environ quatre francs ou cent sous par jour 
à nourrir. On lui donne ordinairement du 
rit cro OQ cnit, miié avee de Fcau , et on 

prétend <p^i1 faut cent livres de riz pat jour 
pour qu'il s'enfroliinne dans sa pleine vi- 
gueui'; on lui donne aussi de l'herbe pour 
le rafratelnr, car il est sujet à s*échauner ; 
cl il faut le mener h Veau cl le laisser !)ai- 
gmsf deux ou trois fois par jour* U apprend 
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aisément à se laver lui-même j il preod de 
l'eau dans sa tnmipe, il la porift i at bon- 
ch« pour boire , et ensuite , en retournant 

sa trompe , il en laisse couler le reste à flots 
sur toutes les parties ^e son corps. Pour 
doafMr une idée des aenrioes qu'il peut fen- 
dre, il suffira de dire que tous s founcanx, 
sacs, paquets, qui se transportent d'an lieu 
à UJQ autre dans les Indes , sont voitures nar 
des élé|Aiiii8; <{a1b peuvent porter de» nr- 
deaux SUT leur corps, sur leur cou, sur 
leurs défenses et même avec leur gueule, 
en leur présentant le bout d'an* wrde qolb 
ferrent avec les dents; que, joignant l'intel- 
ligence è la force, ils ne cassent ni n'en- 
dommagent rien de ee qu'on leur confie ; 
{{u'îls fBOt tourner cl pHier ees paqueto do 
bord des eaux dans un bateau sans Ip^ laî vsr r 
inouîlîer, les posant doucement et les arran- 

Seant où i on veut les placer; que, quand 
B ifli ont dépotés dansVowlroil qu'os leur 
montre, ils essaient avec leur tronipe s'ils 
août bien situés , et que, quiuid c'est uu ton- 
Bomi oui roole, 9t toatd'ouwèiaai cfeor- 
^er dea pkrrea pour b oakr et rétablir 
aolidement, etc. 

Lorsque l'éléphant est bien soigné il vit 
Beng^ennps, quoique en captinlé,el Fott doit 
présumer que dans l'état de liberté sa vie 
est enrore plus longue, Otielqnes auteurs 
ont étxit qu'il vivoil quaU'e ou cinq cents 
tm*f d'anlrat douxontroiacenlB, etd*ao* 
très enfin cent vingt, cent trente, ou cent 
cinquante ans. Je crouqoe le terme moyeu 
eat H» imi, et que, si nm a>8t aiaiiré que 
des éléphant eipti6 vivent cent vingt ou 
cent trente ans, ceux qui sont libres et qui 
jouissent de tontes let aisances de la vie et 
do tous lea droîl» do It nttofo doivent vivre 

au moins âvux reiit.s ans ; de in^'me , si la 
durée de la gestation est de deux ans, el s'il 
leur faut trente ans pour prendre tout leur 
accroissement, on peut enooio être ewuré 
que leur vie s'étend an moin? an terme que 
w»ua venons d'indiquer. Au reste, la capti» 
tHédirtge moiaa nnr vie que b diaconve^ 
nance àa climat; qndqne aoin qu'on m 
prenne, l'éléphant ne vit pas long-temps 
dans les pays tempérés et encore moins dans 
lea diiMta fMda : «dui que le roi de Por- 

I. Onësiœc, au rapport de Strabon (livra XV) , 
assure oue les rléphaiis virent jusqu'à cinq cent» 
ana. — IliilMtrate [f^ tta AppoL, lib. XVI) rapporte 
HÊit l*4épliaiit AJ». qvi «Toit coMkatui psor Po> 
tru contre AImmIn* virait aneoN qaatn cmti 
aaa «prée. — JqIhi , roi de Hiariuiitfe , a avwl ferit 
qu'il ea avoit prit uti Jaaa le mont Atlas qui s'ftrnT 
pareillement trouvé dans ua cooibat quatre cenU 
mas ««f «favauL 
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tugil envoya à Louis XIT en 1668, el oui 
tt'avoit ma que qotfw ene, Boural à «Sx- 
sept ans, au moiade janvier i68t, .A ne 
suLsista que treize ans dans la ménagerie de 
Ytfsaiiles, où cependant il étoit traité acâ- 
eneuBonent et nourri largement : on loi 
douDoit fcnis le«i jours quatre-vingts livres 
de pain, douze [liuit^s de vin, el deux seaux 
de potage oit il ealroit encore quatre ou 
einq livret de pain; et de deux jours l'un , 
an lieu de potage deux seaux de riz cuit 
dans l'eau ; sans compter œ qui lui étoit 
donné per cens «|id te fiiitelvt, il mit 
encora leua ba jours une gttbede blé pour 
s'amuser; car, après avoir mangé le grain 
des épis , il faisoit des poignées de lapaille, 
et il t'en aervoit mur cnaaaer lea moudiee ; 
il prenoit plaisir a la rompre par petits mor- 
ceaux , ce qu'il faisoit fort adroiii mcnt avec 
&a trompe ; et comme on le meaoit prome- 
ner presque toua les jours , il arracnoit de 
l'herbe et la mangeoit. L'éléi^iant qui étoit 
demiir«aaent à Naples, ou, comme l'on 
aaît, b cbaieur eat plus grande qu'à Paria , 
n'y a cependant vécu qu'un peut nomlm 
d'années ; ceux qi»'on a transportés vivant 
jusqu'à Pétersbourg pcru^nt successivement, 
melgré rebri, lea couvertures , les poâee. 
Ainsi l'on ])eut assurer que cet animal ne 
peut snbsister de lui-môme nulle part en 
Europe , et encore moins s'y multiplier. 
Meia je aub étonné que les Pwtugais, qui 
ont connn, pour ainsi tlire, les premiers le 
prix et l'utiUié de ces animaux dans les Indes 
orlenlelea» n'en aient paa tranqiorté dans 
les climats chauds du Krétil , où peut-être , 
en les laissant lilM>es, i)s auroient peuplé. T a 
eouleur ordinaire des ^éphans est d'un gns 
eendréo«nobltre:balwuict» OMamenoue 
Tevona dit» aonteHrémementrarea et e» 

9. Quelques pervinnei qui ont àé att uté 
temps h. PoDdicbéri niu^, ont pu ru douter qa'il 
esia«e detéléplMus blancs et ronges; îla aMurenC 
aia'U a*7 an a {aiani.<i en que de noirs, du iBoiiw 
wna «rtta pUtM de l'Inde. 11 est vrai , disent-ils . 
^ae al l^ea asi m certain tempe sans les laver, le 
poossiire qui s'attache à l.Mir pran builcn^e et 
exactement rase les fait paroître d'un gris sale, 
mais en sortant de l'eau ils sont noirs comoM de 
Jaii. ia crois en afTat foa la nair aat la coolaur aa- 
tarcUe des ^Uphatu, et qaPII «a m tnmve que des 
éléphans noirs dans le? parties de l'Inde que cas 
personiits ojil été à portée de parcourir; mais il 
inc parolt i;n mrmr tf'inps qu'im ne peut douter 

qu'à Ceylan, i Siain, à Pégu, à Canibaie, etc., il 
M se tmove par hastii fariques éléphans blaaas 
at svof aa. On |Mat ctiar« paav téaaias- oculaires . 
I« dkevaliar & Chanmnitt, YtXM de Choisy, le 
T*. Tacbard. Van der-Hagen, Joost Schuten, "Thé» 
▼eoot, Ocillij et d'autres voyageurs moins coonas. 
Hortaafcbi q^* «anna ITaa sait, a rananbl* 
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L'ÉLÉPHANT, 
qu'on a vus en difTérens temps 



cite ceux 

dans quelques endruiis des Indes, où il s'en 
trawre aussi quelques-an» qui sont roux , et 
cêaélépbans blancs et routées sont très cîti- 
més. Au reste, ces vahétés soat si nu^. 



cette partie septentrionale de 1' Afri<iue , ont 
eu raison de dire qu'en général les élrâiians 
des Indes ét oient beaucoup plos gnaasqua 
ceux de TAfrique. Mai> dans les terrrs nrîrn- 
tales de cette partie du monde, qui étoimt 



qu ga ne doit pas les re§aidcr counie rab* iaeooaiMS des an^iif i ke él^nuiete ioat 
pgj. tnees distinciff dans l'et- trouvés aussi grands et peut-être même plus 



grands qu'aux Ind^: et dan» celle deniière 
région il paroit que ceux de Siara, de Pe- 
gu , etc., r«np»ortent mut la taille sur «an 
de Ceylan, qui cependant, de l'aveu una- 
nime de tous les vojageursi sont les plua 
courageux et les plot iMiriUfiifc 

Après avoir iiMlii|aé lea principaux faili 
au sujet de l'espèce , examinons en détail les 
fiikcultés de rindjTidu, les mouvemeus, la 
grandeur, la fane, l^idreiw, TintelK- 
gence, etc. L'élépbanl a les yeux très ju t ils 
relativement au vohime de son rorps, mais 
ils sont briUans et suiriluels ; et ce qui les 
difltingiie de cens oe tous les autres ani- 
maux , c'est l'expression pathéttqtie du sen- 
timent et la conduite presque réikclue de 
tous leurs monvemeiit : B les loarM hai e 
mtnt et avec douceur vers son maître; il a 
pour Ini le regard de l'amitié, celui de l'at- 
tenUon lorsqu'il parie, le coup d'ctil de 
l%it^geQ<« quana il Ta éeoolé, eelui de la 
est le seul qui paroisse indiquer que le clî- pénétration lorsqu'il vent îc prévenir; il 
mat particdier des éîéphans roux ou rouges semble réfléchir, déàil>éi-er, penser et ne se 
est Cejlan; les autres vovageurs n'eu font déterminer qu'après avoir examiné et re- 
anauie mentkHi. H Hsme «osai que les éiè- gardé * planeurs fois «I sut ptécipitaiion, 
plians de Ceylan sont plus petits que les au- sans passion, les signes auxquels il ânn 
£«; Thévenot dit la même chose dans la obéir. Les chiens, dont les yeux on» Ijeau- 
relation de son voyage, page aôo; mais coup d'exprenioii, sont des anÔBMnx trop 

indiquent le contraire, vifs pour qu'on puisse distinguer aisenient 

les nuances successives de leurs sensations ; 
mau comme l'éléphant est naturellement 
grave einMdbé , on lit poor tian dire daiu 
ses yeux , dont les mouvcmens se succèdent 
lentement, 1 ordre et la Miite de ses 
intérieures. 

Il a l'ouït liis bonne, et cet organe est i 
l'extérienr, comme celui de l'odorat, plus 
marqué dans 1 éléphant que dans aucun au- 
tre wmmâ ; ses etoilles sont très-grandes. 



pèce, mais plutôt comme des qualités accî- 
denÂeUes et purement individuelles; car s'il 
«a didt autrement on eonnoitroit le pays 
des él^piains blancs, celui des rouges et celui 
des noirs, comme l'on connoit les rlimals 
des bommes blancs, rouges et uoiis. •>< On 
m trouve am Indes doi ^pbans de trois 
« sortes, dit le P. "Vincent Marie : les blancs, 
m qui sont les plus grands > les plus doux , 
«les ^us paisinles, sont estiniM et adorés 
m par planeurs natioiiB comme des dienz ; 
« les roux , tels que ceux de Ceylan , quoi- 
m qu'ils soient les ^us petits de corsage , 

• août les plos iraktureax , les plus forts, les 

• pliis nerveux, les meilleurs pour la gticrre; 
« Hîs autres, soît par inclination naturelle , 

• soit parce qu'iU i ecouuoiisent en eux quel- 
. que chose de plus excellent, leur portent 
« un grand respect; la troisième espèce est 
« celle des noirs , qui sont les nlus com- 
« muns et les iiMnns estimés. » Cet auteur 



AnUras disent on indiquent 

Enfin le P. Tincent Marie est encore le seul 
qui ait écrit que les éléphans blancs sont les 
plus grands : le P. TiMliard assure an eontniro 
que rélépbant blanc du roi de Siam étoit 
assez petit, quoiqu'il fût très-vieu^. Après 
avoir oomparé les témoignages des voya- 
aeon an siriet de la gianiKiir des éléphans 
£iis les différens i^^y^, et réduit les diffé- 
rentes mesures dont lis se sont servis , il me 
paroit que les plus petits éléphans sont ceox 



de TAfrique occidentale et septentrionale, beaucoop plus longues , même à proporlion 
•tqooksaiicieos, quineconnoissoieotque du corps, que celles de l'âne, et aplaties 
, , .. , .... contre ia léte comme celies de l'homme: 



son Elephmtogmphia une grande quantité de 
fiita tirés de dirférentet relations , assure qu« Féll* 
phaiit bl.-ino a non sf utfTnciit l.i peau blaiiclte , 
bmU aoJtî le poil de U qtieue blanc. On peut en- 
Mrvatentcri tons ces témoignages l'autorité An 
inriiar ÉIÎbb (Uv. III • ehap. 46) parie d'an petit 
IlépluBt UeM ns fadw, et paroit iniliqMr que 
t i ir ère éi oit noire. Celte vanété dans la cooleor 
des etépbiiDS , quoique rare» est donc certaine et 
mèma tr^-anciaane , cl elle n'nt peut-étro venue 
«■si* Imt doflseslicité* ^ai dans les ludes est aussi 



elles sont ordiaaireaBeni pcndanlas; mais il 

les relève et les remue avec une grande fa- 
cihlé : elles lui servent à essuyer ses yeux, 
à les préserver de riooonunodité de la pous* 
sièfo etdesflMndies. Il se délecte an son 
des instrumens, et paroit aimer la musique : 
il Mprend aisément à marquer la mesure , 
àaonnHHrtficadeBoaolijoîBdreà pro- 
pos qodipMs aecoBs an brait des tambour» 
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el au son des troiupeLicâ. Sou (xioral cil 
exquis, 6l il aîné tvee paision les parfunts 
de toute espèce et surtout les Heur» odo- 
rantes ; ii les dioisit, il hs cucdle un« à UQe« 
il eu fuit des bouquets; et, aprèl avoir 
nvouré l'odeur, il les porte à sa bouclie et 
semble les pointer : la fleur d'orangor est nu 
de sei mets les plus délicieux; il dé|x>uiiie 
avae tm trompa «b orauger de toute aa ver- 
dure, et eu man^e les fruits, les 0eurs, les 
feuilles el jttsqu ;hi jeune bois. Tl choisit 
dans les prau'ics les^>lautes odunierautes j 
et dans les bais il préfère les eoootiers, les 
liananicrs , les palmiers, les sagous ; et 
coaime ces arbres sont moelleux et tendres, 
il eu mau^e non seulement les feuilles , les 
frvila, mais nrinrieles branhhes, le tronc et 
les racines ; car quand il ne peut arraclier 
ces branches avec sa trompe, il les déracine 
aivac aas défenses* 

A l'élit du aaos do toucber, il ne l'a , 
pour ainsi dire, que dans la trompe ; mais 
il est aussi délicat, aussi distinct dans cette 
es|ièoa de main que dans e^e de l'IuMnme. 
Celle trompe , composée de membranes , de 
nerfs et de muscles , est en même tem(>s un 
membre capable de mouvement et un or- 
cane da sentiment : Tanluial peut non seu- 
lement la remuer, la fléchir, mais il peut la 
racooureir, TaUpi^^, la courber et la tour- 
ner en toos ans. LVactrémilé de la trompe 
est temâléi parnaTebord qui s'allonge par 
le dessus en forme de doigt; c'est ^par le 
moyen de ce rebord et de eette espèce de 
ffm YëèfUmaA fut tout ce que nous 
faisons avec les doigts ? il ramasse à terre 
les plus petites pièces de monnoie; il cueille 
les herbes et l«îs fleurs en les choi^&saut une 
k vm»; â dénoua iep cordes , ouvre et f«na 
les portes en tournant les clefs et poussant 
les verrous ; il apprepd à traœr dès carac- 
tères régolieis avee un tnstiiiment aussi petit 
qn'niléfplmne. On ne peut même disconveuir 
que cette main de l'éléphant n'ait plusieurs 
avantages sur la nôtre : elle est d'abord , 
comme on Tient de le voir, égaleasent flead' 
ble, et tout aussi adroite pour saisir, palper 
en gros et toucher rn détail. Toutes ces opé- 
rations se font par ie moyen de l'appendice 
en manière de doigt situé à la partie supé- 
rieure diT rfl>ord qui environne l'exfrrnjité 
de la trompe , et laisse dans le milieu une 
concavité faite en forme de tasse, au fond 
de laqtidle se trouvent les deux oriGces des 
conduits communs de l'odorat et de la res- 
piration. L'éléphant a donc le nez dans la 
main, et il est le tuSltn deieindre la puis- 
sance éé set poumons k Taetion d^ aas doigts 



et d'atlii'cr par une forte succion les liquides, 
on d*enlever des eorps solides très- pesant» 
en appliquant à leur surface le bnrd de sn 
trompe, cl faisant un vide au dedans par 
aspiradon. 

La délicatesse du loucher, hi finesse de 
VoJorat, la facilité du mouvement et la 

Imissauce de succion , se trouvent donc à 
'extrémité du nez de Téléphant De toua^ 
les iristrumens dont la nature a si libérale- 
ment muni sps productions chéries , h 
trompe est peul-èirc le plus complet et le 
plus admirable ; e*est non seulement un in- 
strument (irr^anique , maïs un triple sens, 
dont le» iouctioiis réunies» et combinées sont 
en même temps la cause , et prodnisent les 
effets de cette intelligence et de ces facultés 

3ui dbtiuguent réiéphant et l'clèvent au 
essus de tous les animaux. Il est moins 
suj^ i qu'auctm autre aux erreurs du sens da 
la vue, parce qu'il les rectifie promplement 
par le seus du loucher, et que, se servant 
lie sa trompe comme d'un long bras pour 
toudier les corps au loin , il prend comme 
nous des idées nettes de la distance par ce 
moyen ; au lieu que les autres animaux ( à 
l'exception du singe et de quelques autres, 
qui ont des esjièoes de bras et de mains) ne 
peuvent acquérir ces mêmes idées qu'en 
parcourant l'espace avec leur corps. Le 
toucher est de tous les sens celui c^ui est le 

S lus relatif à la connoissance ; la délicatesse 
u toucher donne Tidce de la substance des 
corps, la flexibilité dans les parties, de cet 
organe donne l'idée de leur forme extérieure^ 
la puissance de succion celle de leur pesan- 
teur, 1 rJnr it celle de leurs qualités, et la 
longueur du bras celle de leur distance : 
«insi par un seul et même membre, et, 
pour ainsi dire , par un acte unique ou si- 
multané, rélcpliaut sent , aperçoit et juge 
plusieurs duMCS à la fins : or, une sensation 
nuittiple équivaut en quelque sorte à la ré- 
flexion ; donc, quoique cet animal soit , nin.<;i 
nue tous les autres, privé de la puissance 
oe réfléchh*, comme ses sensations se trou- 
vent combinées dans l'orgauc même, fju'elles 
sont contemporaines, et, pour ainsi dire , 
indivises les unes avec les autres , il n'est 
pas étonnant qu'il ait de lui-même dea es- 
pèces d'idées, et qu'il ûCf)iil<'rr en pru de 
temp celles qu'on veut lui transmettre. La 
réminiscence doit ^re ici plus jparfinte que 
dans aucuue autre espèce d'animal ; car la 
mémoire tient beaucoup aux circonstances 
des actes, et toute sensation isolée, quoique 
trés-TÎTe, ne hiisse aocime trace disluwie ni 
durable; mais plusieurs sensations combi* 
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ncet et ecmtempcuaues Toot ionoreuioiis 
fi rnUMid c i et des empreintes ctenaues : ea 

SfiHe qii^ si VéVépliant ne pont se rappeler 
une idée par le &eul loiiciii ïts seosatiqiis 
i f oMae» flC Moeisoifes de rôdorat et de la 
force de succion, qui ont agi en même 
t«nps que le toucher, lui aident à sea rap- 
peler le souveiur. Dam nous- mômes , la 
Meitlerav manièra de nndre la mémoire 
fidèle est de se servir successivement de fous 
nos sens pour considérer un objet , et c'est 
faute de cet usage combiné des sens que 
l'homme oobtie pbift de choseï qa'tt n'en 
retienf . 

Au. reste, quoique Teléphant ait plus de 
Mémoire et d*iiilfiii|fnce qa'aoemi des ani- 
manx , il a ocpendait le cerveau plus petit 
que la plupart d'entre eux , relativement au 
volume de son corps ; ce que je ne rapporte 
qpm eoome m» fnam parbcidière qne le 
earveau n'est point le siège dts sensations , 
le sensor'rum commun, lequel réside an con- 
traire dans les nerfs des sens et dans les 
m e mbra ne» ét la tête : aussi les ncris qui 
s'étendent dans la trompe de l'éléphnnf sont 
en si grande quantité qu'ils équivalent pour 
le nombre à tons ceux qui ae distritment 
dans le leite du corps. C'est donc en vertu 
de celte combinaison singulière des sens et 
de ces facultés uniques de la trompe que cet 
mmMt est npMettraas anlies par nntaili> 
genre, maigre l'énormité de m nuuse« mal- 
gré la disproportion de sa forme; car Télé- 
pbant est en même temps un miracle dln- 
leUigenee et m monstre de matière ; le 
corps trèîi-épais et sans aucune souplesse; 
le criVL court et presque inflexible ; la tète 
peti(e et difforme ; les oreilles excessives et 
le nez encote beaucoup plus excessif ; les 
veux trop petits, ainsi (jue la r^urnlc, le 
membre génital et la queue; les jamt)cs 
massives, dioîtes et pen flexibles; le pied 
si eonrt et ai petit qu'il paroît être nul ; la 
pe.iu dure, épfiîsse et cnlleuse : fruités ces 
difformités paroissent d'autant pluâ que tou- 
tes sont modelées en grand ; toutes a'aataot 
plus désagréables à Tœil que la plupart n'ont 
point dVxoTTiplt' dans le reste de la nature, 
aucun animai u'ajaut ni la Ictc, ni les pieds, 
oi le net, ni les oreilles , ni les défenses faîtes 
ou placées comme celles de l'éléphanf 

II résulte pour ranimai plusieurs iocon- 
vénieus de cette conformation bizarre ; il 
peut à peine tourner la téie ; B ne peut se 
tourner lui-même pour rétrograder qu'en 
iaisaut un circuit. Les cUasseurs qui l'alla- 
qucut par denri^ on par le flanc evileat les 
dTds de sa Ten^nce par des mouvemem 



cirenfatires; ils ont le temps de lui porter de 
nouvelles atteintes pendant qull fait effort 

pour se tourn-T contre eux. Les jambeit , 
dont la rigidité n'est pas aussi graiude que 
celle dtt COQ et du corps , ne fléchissent 
néanmoins que Icnlement et difCcilemeni ; 
elles sont fortement articulées avec les 
cuisses. 11 a le geiiou comme l'homme et le 
pied aussi bas ; mais ce pied sans éleDdae 
est aussi sans ressort v\ sans force, et le 
geuou est dur et sans souplesse ; cependant, 
tant que rélé^hant est jeune et ou'il se porte 
Im», il le fléchit pour se concner, pour se 
laisser ou monter ou cliarger; mais dès 
au'il est vieux ou malade ce mouvement 
devient si difficile qu*il aime mieux domn* 
debout, et que si on le fait conter par 
force il fîuit ensuite des machines pour le 
relever et le remettre en pied. Ses défenses» 
qui deriemieut avec Tâge d'un poids éoormet 
n'étant pas situées dans une position verti- 
cale comme les cornes des autrc-^ animaux , 
forment deux lougs leviers qui , dans cette 
direction prt;sque horizontale , btigoent 
pro(!it;ieust'iiienl la tète et la tirent en bas; 
eu sorte que l'animal est quelquefois obligé 
de faire des trous dans le mur de sa loge 
pour les soutenir et se soulager de leur 
poids. Il a le désavantage d'avoir l'organe 
de l'odorat très-éloigué de celui, du goût, 
rincoonnoditè de ne pouvoir rim umà à 
terre avec sa bouche , parce que son cou 
court ne peut plier pour laisser baissi-r a«,se« 
la léte : ii faut qulî prenne sa nourriture 
et même sa boisson avec le nez ; il la porte 
ensuite non pas à l'entrée de la gueule , mais 
jusqu'à son gosier; et lorsque sa trompe est 
remplie d'eau, il en fourre l'extrémité jus- 
qu'à la racine de la langue, apparemment 
pour rabaisser Tépiglottc , ef pour rr7i[H-'rh(»r 
la liqueur, qui passe avec impétuosité , d'en* 
tier dans le lai^nx ; eur il pousse cette eau 
par la force de la même liàdme qu'il avoil 
employée pour la pomper ; elle sort de la 
trompe avec bruit , et eutic daus le gosier 
avec précipitation : la laugoe, le bouche» 
ni lèvres, ne lui servent pas , comme 
aux autres animaux, à sucer ou hiper sa 
boisson. 

De là parolt résulter une conséquence 
singulière, c'est que le petit éléphant doit 
téter avec le nez et porter ensuite à sou 
gosier le. lair qu il a pompé ; cependant k» 
enaieni ont écrit qu'il tétoit avec le gntnle 
et non avec la trompe; mats Wy ^ tofiie ap- 

Eirence qu'ils n'avoieot pas été témoins du 
it, et qu'tb ne l'ont fondé que sur l'ana- 
logie, tous les animiux n'ayant fm d'aiMfp 
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loanière de téler. BtUi* ii jeune éléphant 
•ToitiuB fuit prii Fange oa lliabîlude d« 
pooiper vm U boudie a raçant h manidle 

de sa rucre, pourquoi la penlmif-îf pour 
tout le reste de sa vie? pourquoi ue se &ert-il 
junaiade oeit» ptriie pour pomper rera 
lorsqu'il est i portée? pourquoi feroit-il 
trmjour!» une action double, tandis qn'unp 
simple sutQroit? pourquoi ne lui voit-on 
junait lien prendre avec sa gueule que ce 
qu*on jette dedans lorsqu'elle est ouverte ? 
etc. Il pnroîl donc très-vraisemblable que le 
petit éléphant ne tctte qu avec la trompe : 
cette presompiion est non aenlanent prou- 
vée par lr> faits «.uljiéqnpni; , mais eile est 
encore fondée sur une meilleure analogie 
que celle qui ■ décidé les anciens. Nous 
avons dit qu'en général let uàtotm, an mo- 
ment de Irtir nais^^aiice ne pcuvpîif f>\r^ 
avertis de la présence de i aUment dont ils 
<mt biBioin par aneua aotm sens que par 
celui de l'odorat. L'oreille e-st certainement 
très-intitiîe à ret effet ; l'œi! l'est égnlp^pnt 
et très-évidâmment, puisque i§pUipart des 
aainanx n'ont pu les yeox oomia 1on(|n*ilt 
eonuDenoent à téter; le toucher ne peut que 
leur infîiquer %'aguenient et également toutes 
les parties du corps de la mère, ou plutôt 
il m leur indiqiie rien de rdaittf à rappctii ; 
l'odorat seul doit l'avertir, c'est non seule- 
menr nne espèce de goût , mais un avant- 
goût qui précède , accompagne cl détermine 
rantre. L*iléphaal eit done averti eoaune 
tmis les autres animaux , par cet avanl-goilt, 
de la prr<;rnce de Taliment ; et comme le 
sié^ de l'odorat se trouve ici réuni avec la 
pnusanee de succion à l'extrémité de sa 
trempe , i! rnppHqtjf à la mntnrlîp , en 
pompe le lait , ei le porte ensuite à sa bou- 
die pour aatisfMre aon apprit. D^aïUeun 
les MX nMunelles étant situées sur la poi- 
trine, comme aux femmes, et n'ayant (|ue 
de petits mamelons très-disproporlionncs à 
la grandeur de la gtieole do petit, duquel 
anni le een ne peut piler, il fntdroit que la 
mère se renversât s;)r le do^ on ^nr le coîi; 
pour qu'il pût saisir la uiaïueiie avec la 
iMmefae, et il anroit encore beaucoup de 
peine à en tirer le tait , à cause de la dis- 

Sroportion énnroie qui résulte de la grati- 
eur de la gueule ei de la petitesse du ma- 
melon : le rebord de la trompe , if ne Télé- 
phant contracte autant qu'il lui |ilaii , se 
trouve au contraire prtiportionne au nia- 
melon, et le petit cicphatit peut abémeul , 
par son mojren, téter sa mère, soit debout 
{)U roiirhée sui" le coté. Aiii^i tout s'accorde 
pour infirmer le lénioigiiagc des anciens sur 



SAUVAGES. 

ce£ût| qu'ils ont avaiio sans l'a^'oir vérifié; 
car aocnn d*entre eux , m mèm» aoeon des 
modernes que je connoisse, ne dit cvoîr tu 
téter rrlrphanl, et je croi^ pouvoir aspirer 
que SI quelqu'un vient dans la suite à l'ob- 
server, on vent qn'il ne tette point avec la 
gueule , mais avec le nez. Je crois de mène 
que les anciens se sont trompé? en nous 
disant que les élépbaus s'accouplent à ht 
manière des antres animanx; que la HmmBo 
al)aissc seulement sa croupe pour recevoir 
plus aisément le mâle : la position des par- 
ties paroit rendre impossible cette situatiou 
d'aeoonpleniMit; Péléphante n'a pas, comme 
les anfnvs frmrlles , l'orifirn de la vulve au 
bas du ventre et voisin de l'anus ; cet orifico 
en est è deux pieds et demi ou trois pieds 
de distMMe , il cA ûlué presque au milieu 
du ventre: d'autre côté le mâle n'a pas le 
memlnv génital proportionné à la grandeur 
de son corps , non plus qu'à odli de ce long 
intervalle qui, dam la situation opposée , 
seroit en pure perte. I es natriraliilc-? et les 
voyageurs s'accordeui a dite que 1 elephaut 
n*a pas le membre génital plus gros ni guère 
plus long que le cheval : il ne lui serait done 
pas possible d'atteindre au but dans la situa- 
tion ordiuaue aux quadrupédes;.i} faut que 
la femdie en prenne nue antre et se ren- 
verse sur le dos. De Feynes et Tavernier 
l'ont dit positivement ; niaîs j'avoue que 
j'auiui:) iaii peu d'atteuuon à leurs témoi- 
gnages, si cela ne s*aoeonloit pas avee la 

positi 11 (\r% partie-S, qui ne pt rnirt pns à 
ces animaux de se joindre autremenl Il 
leur faut donc pour cette opéi alion plus de 
temps, plus d'aisance, plus de conunodilés 
qu'aux autres, et c'est peut être par cette 
raison qu'Us ne s'accoupleut que quand ils 
sont en pleine liberté , et lorsqu'ils ont en 
effet toutes les facilités qni lenr sonl néees- 
saires, La femelle doit non seulement con- 
sentir, mais il faut encore cpi'eUe provoque 
le mile par une situation indécente , qu'ap- 
paremment elle ne prm»d jamais que quand 
elle se n oit sans témoins. La pudeur n'est- 
eile duac qu'une vertu physique qui se 
trouve aussi dans les bêtes ? elle est an moinj, 
comme la doneeiir, la modération, la tem- 

I. J'arois écrit crt article lorsque j'ai rrçu dti 
notes de M. cîc Bus^sy sur IVU-iilMut : ce fait , que 
la position des pnrties iii'a»oil indiqué, te trouve 
plruteiueiit ciHifiriaé par soo tcuioigna^p. m L'dé» 
u pli.-iiit, dit M. àm Bnaajt s'accoa|ile d'une façon 
<< siiit^tilièrr; la feiiii4le «e roticlie sur le dos , et le 
« iiiàlt- , s'^ijijMiyaiil sur ses jaiiilirs aiitérieurrs el 
w n.Tliiss.nii en arrière 1rs |N>.si<incures , ne loudie 
M h In frinellc qu'autant qa'il en « btsoin poor 
« le coït w 
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péraace , l'atlrikut général et le bel apanage 
de tout mxc féminin. 

Ainsi l'éléphant ue tette, ne s'acroripîe, 
ne mange , ni ne boit eomme les autres ani- 
snn. Le ton de n toîs ert «un trèiiin- 
cuUer; si Ton en croit les anciens, elle se 
divise pour ainsi dire en deux modes très- 
difTérens et fort iuégaux : il passe du son 
par le nez ainsi que par la bouche; ce son 
.prend dt s i a Hexions dans cette longue ti rtm 
pelte, il est rauque et filé comme ctilui d'un 
instrument d*airaiu , tandis que la voix qui 
piMe par la bouche est entrecoupée de pau- 
ses courtes et de soupirs durs. O fait avaucé 
par Arîslote , ensuite par les naturaiistes et 
mteepar quelques voyageurs, est nviseai- 
hlableaient fiaux, ou du moins nVst pas 
exact. M. de Bussy assure positivement que 
r éléphant ne pousse aucun cri par la trompe : 
cependant , conune en damant oiaeleiiient 
la Louche t'Iiomme même peut iTn(îrr qud- 
que^n .par le nez, il se peut que l'élé- 
phant , dont le nez esi si giand , rende des 
iOBs par cette voie lorsque sa bouche est 
fernit-f . Quoi qu'il en «init , le rri de l'élé- 
phant se bit entendre déplus d'une iieue, 
deepoidani fl n'est pas efnayantcoainw le 
rugissement du tigre ou du liou. 

L'éléphant est rnrorp sinprulîtT par la COn- 
iormaliou des pieds et par la texture de la 
peau : 0 n'est pas revélii de poil comme les 
autres quadrupèdes ; sa peau est loni-à fait 
nae; ii en sort seulemeut quelques soies 
danf les gerçures , et ces soies sont trcs-clair- 
aanées sur le eorpa, nais assez nombreuses 
aux cils des paupières, an derrière de Ut 
téte, dans tes trous des oreilles, et au de- 
dans des cuisses «t des jambes. L'épidonne 
dur et calleux a deux espèces de rides, les 
unes en creux et les auties en relief; il pa- 
roit déchiré jpar gerçures , et ressemble as- 
sez bien à l'ecoree d'un vieux chènew Dans 
rho5i!inp rt dans K s animaux l'épidermc est 

rrtout adhérent à la peau ; dans l'éléphant 
est seulement attaché par quelques points, 
«MBiM le sont deux éioOes pMfaées l'une 
sur Tautre. Cet épiderme est naturellement 
sec et fort sujet à s'épaissir; il acquiert sou- 
vent trois ou «fnatre iîipes d'épaisseur par 
le dessèchement successif des différentes cou- 
ches qui se régénèrent les unes sous les au- 
tres : c'est cet épaiiisi:>semenl de Tépiderme 
qui produit Velephantiatù ou lèpre sèdu: à 
laquelle l'homme, dont la peau est dénuée 
de poil comme celle de rélépbant^est quel- 
quefois sujet. Cette maladie est très^rdi- 
naire à l'éléphant, et pour la prérenir les 
lidins eot soinde le frotta* sourent d'huile^ 



et d'entretenir |iai des bains Iréquem U sou- 
plesse de la peao ; flib est I rbic nsiMe par- 
tout on elle n'est pas calleuse, dans les ger- 
cures, et dans les autres endroits où elle ne 
reitaidÉMéefcéeiridureie. La piqûre dcsflMWi- 
chei sftikilaî bien sentir à Wléplittit ^11 
emploie non seulement ses mouvemens na- 
turels, mais même les ressources de son in- 
telligence pour sfen délivrer; fl se sert de sa 

(jiKMie, Je ses oreilles, de «a trompe, pour 
\c& frapper; il fronce sa peau partout où elle 
peut se contracter, et tes écrase entre ses 
rides; il prend des branches d'arbres, des 
rameaux , des poij^nées de lone^ie paille, 
pour les dtasser; et lorsque -tout lui manque, 
il ramasse de la poussière vwt se trompe, 
et eu couvre tous ks endroits sensibles : ou 
l'a vu se poudrer ainsi plusieurs foii par 
jour, et se poudrer à j)ropoSj c'est-à-dii'e en 
sortant do bain. L'usage de l'eau est près* 
que aussi nécessaire n res nnimaux que ce- 
lui de l'air et de la terre ; lorsqu'ils sont li- 
bres, ils quittent rarement le bord des 
rivières ; ils se mettent aussi souvent dans 
l'eau jnsqu'iiii vfntre, et ils v pn^sent qMe!- 
ques heures tous les jours. Aux Indes, où 
on a appris à les traiter de la maulim qui 
convient le mieux à leur naturel et à leur 
tempérament, on \v& lave avec soin, et on 
leur doaue tout ie temps uéc^saire et tou- 
tes les finîlilAs possibles pour se laver eui- 
mêmes : on nettoie leur jieau en la frotTnnt 
avec de la pierre ponce, et ensuite on leur 
met des assenées, del1ra9e et des touieurs. 

La «informât^ des pieds et des juadws 
est eneore singulière et différente dans l'é- 
léphant de ce qu'elle est dans la plupart des 
autres aaimanT : les jambes de oevunt pu» 
roissent avoir plus de hauteur que celles de 
derrière ; cependant crlIe-5-ci sont un peu 

5 lus longues; t:Ues ue tout pas phées en 
eux enf&oits comme les |anifaes de derrièro 
du cheval ou du bmif, dans le.sqtiellcs la 
cuisse est presque entièrement engs^ée dans 
la croupe, le genoa tsès*ivfts do veato», ei 
les es du pied si élevés et si lonn qu'ils pa> 
roissent faire une grande partie oe la jambe : 
dans l'éléphant au contraire cette partie est 
très'^ourte et pose à tem; il a le genen 
comme l'homme au milieu de la jambe, et 
non pas près du ventre. Ce pied si court 
et si petit est partagé en cinq doigts, qui 
tous sont recomerts par la peau, et dool 
aucun n'est apparentau dehors. On voit seu- 
lement des espec<» d'ongles dont le nombre 
varie, quoique oduî des doigts sdt eonsiwt s 
car fly a toi^oors cinq doipts à chaque pied, 
01 «idiaiii«Mitt «isii eioq oo^i oui 
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4|iieIqucfob il ne s'cd Irotive (\w quatre , 
oti mème trois, et dans ce cas iU Jie rorrcs- 
|)Ouâeut j[MS exactement à rcxlrcntilé des 
doigts. Au veste, cette variété, qui n'a èlé 
oI)»er\'ée que sur de jeunes éh plui'îs trans- 
portés eu£uroi>e, paroît èlre purement ac- 
cideatellc , et dépend vraisemiilablemenl de 
k mni^ dont 1 éléphant a été traité dans 
les premiers temps <î»; snn accroissement. La 
plante du pied est rt\ ètue d'une senit lie du 
cuir dur comme la corne, el qui détiorde 
toiit autour : c'est de celte m&ne atibstanoe 
dont sont formés les ongles. 

Les oreilles d« 1 vtépbant «ont irc^-loa- 
gues; il s'en sert comme d'un éventail; il 
ks lût lemuf»* et daquer comme il lui plait. 
Sa queue a'esl pas plus longue que loreille , 
et n a ordinairement que deux pieds et demi 
ou trois pieds de longueur : dlecat assez me- 
nue, pomtua, et garnie à Textrénuté d'une 
honj>[)e de gros poils ou plutôt de filets de 
corne noirs, luisans, et solides; ce poil ou 
cette corne est de la grosseur el de u forae 
d'un giw lil de fer, et ua homme ne peitt 
le casser en le tirant avec les mains, quoi- 
qu'il soit élastique et pliaut. Au reste , cette 
noapM de poîb est im orneme&i IrèsredMV- 
cbé aet Négresses, qui y attadwnt app»* 
remment qtielqiie superstition : une fjiietie 
d'éléphimt se \end quelquefois deux ou trois 
esclave! , et les I^ègres hasardent soiivnt 
. leur vie pour tâcbt r de la couper et de Ten^ 
lever à 1 ainma! vivant. Outre celle houppe 
de gros poils qui est à l'extrémité , la queue 
est cMverte^ oa pletdt panemée dans sa 
longueur , dé soies dures et j^oa (prosses qoa 
celles du sanglier; il se trouve aussi de ces 
soies sur la partie convexe de la trompe et 
tnx paupières ^ oà dies aoitt quelquefois ioft* 
gués de phts dHm ^d : ces soies oa poil^ 
aux dç\\x paupières ne se trouvent guère 
que dans l'homme, le singe, et r^éonaat» 

I« èBnat) b nonriinre, et la cenaitnn» 
influent beaBomjpt eor raceroissement et la 
grandeur de Télephant ; en général , ceux 
qui sont pris jeuxH^ et réduits à cet âge en 
captivité n'er wea nt Janmia anx dhnenîioiis 
entières de la nature. Les plus grands élé- 

{rhans des Indes et des côtes orientales de 
'Afrique ont quatorze pieds de hauteur; 
Im plus patin, qui se trouvent au fiènégH 
et (uns les autres parties de TAfrique occi- 
dentale, n'ont 'qnp âh ou onze pieds, et tous 
ceux qu'où a amenés jeunes en Europe ne 
se sont pas élevéa à eetlê haulaar. Oelui de 
la ménagerie de Versailles, qui venoit âe 
Congo /n'avoit (jue sept pieds et demi de 
iuuiteur à l age de dix-sept ausj en treize 
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ans qu'il vôrut il ne grandit qiir d'tm pied , 



en sorte qu'à quatre ans, lursqirji fut rii- 
vo)é, il n'a voit que six pied:» et deuii de 
hauteur; el comme raccroissement va tou- 
jours de moins en moins, on ne peut pas 
supposer que s'il fût arrivé à l'àgc du liante 
ans, qui est le terme ordinaire de l'accrois- 
senieni entier, il eût acquis plua de huit 
pic (Ih (îr lintilenr : ainsi la coodiiion ou l'é- 
tat de duuiu»ticité réduit au moins d'un tiers 
l'accroissement de l'animal non seulement 
en hauteur, mais dans taules les «ulica di- 
mensions. La longuet ir du t orps, mesurée 
depuis 1 œil jusqu'à l'origine de la queue , 
est à peu près égale à sa hauteur prise au 
niveau du gatroi. Un éléphant des Indea, 
de quatorze pieds de hauteur, est dorîc pîfis 
de sept fois plus gros et plus pesant que ne 
rétoit réIépfiaDt de TeiailksL En compa- 
rant l'afianoisseBiait de ont airtmal à celui 
de l'homme, nom trouverons (]W i'cnf'înt 
ayant commuuéoieat trente-un pouces , c'est- 
à-dire hi moitié de aa hauteur, i deux aaa, 
et prenant son accroissement entier en vingt 
ans, réiépbaut , qui nele prend qu'en (rente, 
doit avoir la moitié de sa hauteur à trois 
' ans ; et de même, si Ton veut juger de l*é- 
BOimité de la masse de l'éléphant , on trou- 
vera , ]r volnni»^ du corps d'un homme étant 
supposé de deux pieds et demi cubiqne&, 
que eahii du eoipa d\m éléphant de qon- 
torae piada de to n yw ir, et auquel ou ne 
supposeroit que trois pieds d'épaisseur et de 
lai-geur moyenne , seroit cinquante fiHS aussi 
rares ' , et que par conséquent un tiéphant 
doit peaer autant que cinquante hemmea. 
« J'ai vn , dit le P. Vincent Marie, quel- 
« ques éiéphans qui avoieut quatorze et 
«qninae pieds de* hauteur*, aveeb hm- 
^ gueur et la gr^seur proportionnées. Le 
« mÂle est toujours plus grand qfin la fe- 
« melle. Le prix de ces animaux augmente 
« à proportlen de la grandeur, qui se me» 
« sure depuis Tceil jusqu'à l'extrémité du 
« dos ; et quand cette dimension atteint un 
« certain terme , le prix s'accroît comme ce- 
« lui dès piama précieuses. Les élMans 
« de Guinée , dit Bosman , ont dix , doute, 
m on In'irc pieds de haut ' ; ils sont ineom- 
« parabieuieut plus petits que ceux des In- 

X. Canandt* dans la dr Ptimtp dit q^'û it 
peser wi fiépkaat, et qu'il Te trama p«s«r trob 
mille cinq eent* livres. Cet élôj ^.int éleit apparcm- 
■aent très*p«tit; car cdai dont nous Tenons de sup. 
potar le* dimtnxioQ» , que noos arooa pauMUie 
|f*p rédaîtea, pè««rait«a«iohMilMatialliira» 

s. Ces pieds sont probeMMiwt dae pMa 
maint. 

3. Ce sont probal»leiBMt des pieds da Rliin. 
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des orientales, puisque ceux qui ont écrit vemons des jambes que \vs autres 



« riiisloire de ces pa) s>là doimeut à c€UJi-ci 
« pins de coudées de haut (|ue ceux-là n*eii 
- ont de pied=;. J'ai vu des élenîi.nis de treize 
m pieds de haut, dit Edward Terry, et j'ai 
« trouvé bien dés geqs qui m'oal dit en 
« «voir vu de quinze pieds de haut » De 
tes témoignages et de plusieurs aii!n's qu'on 
pourroit encore rasseinbler, ou doit couclure 
que k Uilk la plus ordinaire des élcpUaus 
tÊt de dis à cwe pieds, aue wu. de traiw 
et de quatorze pieds de hauteur sont très- 
I et que les plus petits ont au moins 
pieds loEsqu'us ont pris tout leur ac- 
MBMBtdHiarétat de liberté. Ces mas- 
énormes de malîère ne î:iîssciit pns , 
Qûgnme nous l'avons dit , de se mouroir avec 
h— uco up de vitesse; elles sont soutenues par 

rwm HHiiibres qui res s en iblent moias à 
jambes qu'à des piliert ou des colonnes 
Maiwives de quinze ou dix-huit pouces de 
^■■èlre , et de cinq ou six pieds de bau> 
IMv; ces janhas sont donc une ou deux 
fois plus longues que celles de 1 homme: 
ainsi quand i'éléphant ne leroit qu'un pas 
tHidia<|Q*u Imuiie en ftit deux , il losur^ 
faiacroit à la course. Au reste , le pat or- 
dinaire de l'éléphant n'est pas plus vite qrie 
c^iu du cbevai ; mau qitaud ou le pouâse il 
fmd ina aapèoe d'aoïble aai, pour te vi* 
tease, équivaut au galop. Il execidv dxtm 
avec promptitude et même avec ânes de 
liberté tous les mowremwis diieats; nais il 
Moque ahtwdiàiwmtde iu]illté|>eur les monh 
vcnenè obliques ou rétrogrades. C'est cnkU* 
nairement dans les rhemitis étroits et creux, 
où il a peine à se retourner, que les N^es 
flattaquent «1 faâ eoupeatte queue , qui pour 
eux est d'un aussi grand j^ix. que tout le 
reste de la béte. Il a beaucoup de peine à 
descendre les pentes trop rapides; il est 
eUjg é de pBar tes jambe» de «mère, afin 
qn'en descendant le devant du corps coo- 
serve le niveau avec la croupe , et que le 
poids de sa |propre masse ne le précipite pas. 
H nage auan frea^bieii, quoique fc ianm de 
ses jambes et de ses pieds paroisse indiquer 
le contraire ; mais comme la capacité de la 
poitrine et du ventre est trc&-|pEande, que |e 
«dHMi dei poumons «I «dea iateitiif est 
énorme, et que toutes ces grandes parties 
son! remplies d'air ou de matières plus lé- 
ceres que J'eau, il enfonce moins qu un au- 
«•;it a dèi lovavomdfttésniHMe k vaw* 
cre, et peut par conséquent nager plus vite 
^AÎnal MMia» d'eCfofiaeti&oietde 

t. Ce sont p«iit*lb« des piods aafkts* 
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^ussis'en 

serl-ou très-utilfincnt pour le passage des ri- 
vières; outre dtMix pièces de canon de trois 
ou quatre livres de halîo. dont un le charge 
dans ces occasions ' , ou lui in< t encore sur 
le corps une inûiiilc d'équipages , indépen* 
dauunent de quantilé de penonnes qui sf*at- 
tachent à ses oreilîrs et à sa qiienc pour pas- 
ser l'eau; lorsqu'il est ainsi chargé, il na;;e 
entre deux catu , et on ne lui voit quv la 
trompe qu^il tient élevée pour respirer. 

Quoique rt'lf' j liant ne se nonrrjsse ordî- 
nairement ciue d'iicibes et de bois tendre, 
et qu'il lui faille un prodigieux votmne de 
oette eq>èce d'aliment i>our potivoir en tirar 
la quantité Je molécules oi^aniques néces- 
saires a la nutrition d'un aussi vaste corps , 
tl n*a eepeodant pas plusieun estomacs , 
eomme la plupart des animaux qui se nonr- 
rii^ent de mémo; il u';! qu'un estomac : il 
ne rumiue pas ; il est plutôt conformé comme 
le cheval que comme le bopuf on les autres 
animant rumînans : la panse qui loi manqnc 
est suppléée par la proscetir et l'étendue des 
intestios , et surtout du colon , ^ui a deux ou 
trois pieds de diamètre sur quinze on vingt 
de longueur ; l'estomac est en tout bien plus 
petî! que le colon , n'avant que lro::< ]n(>tis et 
demi ou quatre pieds de longueur sur un 

C'ed ou un pied et demi dans sa plus graude 
r^eur. Pour remplir d'aussi grandes capa- 
cités il faut que l'animal mant^e , ponr ninsi 
dire, continuellement, surtout iorsqu'it n'a 
paa de nooiriture ulus substantielle que 
rhefbe : aussi les âéphans sauvam sont 
presque toujours occupés à arracher des 
Wbes, cueillir des feuilles, ou casser du 
jeune bois; et les domestiques, auxquds oa 
donne une grande quantité de riz, ne laiS" 
seut pas rnoore de cueillir des herbes dès 
qu'ils se trouvent à portée de le £ure. Quel- 
({ue grand que amk Vappélit de Tâéphant , 
u mange avec modération , et son goût pour 
la propreté r«'mporte sur le sentiment du 
besoin ; i»ou adresse à séparer avec sa trompe 
leabonn« feuilles d'avec les mauvaises, et 
le soin qu'il a de bien les seconer pour qu'il 
n'y reste puint d'insectes m de sable, sont 
des choses agréables a vou . Il aime beaucoup 
ieiphi, ks liqueurs sniritueuses , Teau-d^ 
vie, l'arack, etc.: on lui fait faire les cor- 
vées les plus pénibles et les entreprises les 

S lus fortes en lui muuUdni un vase rempli 
e ces liqueurs, et en le lui promettant pour 
prix de ses travaux. Il paroil aimer aussi te 
fumée du tabac, mais elle l'étourdit et 

1. HoUê «u n» de Bas«T, coiiunaiii<itt^ par 
ILlensiqalsdalloBladnil. " , 
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l^eiiÏTre. Il craint toutes In mauvaues 
odem, et a • «M lianm ii grmde wmr le 

cochon que le seul cri de €8t aniiiiil Féineut 

et le fait fuir*. 

Pour achever de donner une id^ du na- 
turel et de rinlcUigence de ce singulier ani- 
mal , nous croyons devoir donner ici des 
notes qui nous ont été communiquées par 
M, le marquis de Montmireil, leonel noo 
tedlenent a bien touIu les demander et les 
recueillir, mais s'est aussi donné la ppïne de 
traduire de l'italien et de l'aUemand tout ce 
qû a rapport I rhîtloire det aninniz dam 
qudquet Uvres qui m*étoient inconnus ; 
son goût pour les arts et les sciences, son 
zèle pour leur avancement, sout fondés sur 
101 discernement exquis el aur det eonao» 
sanres trèi-étciidiies dans toutes le*; parties 
de l'hiâtoire naturelle. Nous publierons 
donc , avec autant de plaisir que de recon» 
noissance, les bontét aont il nous honore 
d les lumières rjTte nous lui devons : l'on 
lem, dans la suite de cet ouvrage, com- 
bien noQi aurons occasion de rappder son 
nom. «On se sert de Tél^iant pour le 
•> transport de l'artillerie sur les montagnes, 
« et c'est là que son inlelli|ence se fait 
■ mieux sentU*. Toieî comme il s'y prend ; 
« pendant que les bœufs atti lés à la pièce 
« de caîion font effort pour la traîner en 
« haut , i éléphant pousse la culasse avec son 
« front, et à diaque effort f|u*il fait il sou- 
« tient l'afFilt nvcr <;on genou qu*il place à la 
« roue. Il semble qu'il comprenne oe qu'on 

• lui dit. Son conaucieor T«ui*fl lui fidre 
« ftire quelque corvée pénible , il lui ex- 
« pîîque de quoi il e^t question, et lui dé- 
> taille les raisons qui doivent l'engager à 

• obéir : si râéphant marque de la répu- 
« gnance à ce iju'i! e\\^e de lui, le cornac 
« (c'est ainsi qu on appelle son conducteur) 
« promet de lui donner de l'arack, ou quel- 

• que chose qu'il aime ; alors ranimai se 
« prête à tout. Mnis il est dangereux de lui 
« manquer de parole ; plus din cornac en 
«a été la victime. H s'est paué à ce sujet , 
« dans le Dékan, un trait ^oi mérite d'être 
«rapporté, et qui, tout mcroyable qu'il 
« paroit, est cepoidant exactement vrai. Un 
« élépliint vcooit de se venger de son eomac 
m en le tuant ; sa femme , témoin de ce spec- 

tacle , prit ses deux enfans et les jeta aux 
» pieds ao l'animal encore tout furieux, en 

t. L'AMMUit qai éurit à la lalasgwia àê Y*. 
MiHw mwék wam gnu iê tvwriM «t mêm» bon- 

coup tî« cr«irue des povrcfanj; le rri d'ua petit 
cotJ^oa le fit ioir lUM foù fort loia- Èhtm a rwnar* 



SAUVAGES. 

« lui disant ; Puisque lu as tué mom màri, 
m âU-wtoi mud la «{a, âimnqt^à mêt m- 

m fans. L'éléphant s'arrèla tout court, s'a- 

«doucit, et, comme s'il eM éié touché d# 

• regret, vril avec sa trompe ie plus grand 
« de ces oeax enfans, le ont nr hb cen »• 
> l'adopta pour son rorniei ft n'en fonlnt' 
« point souffrir d'autre. 

« Si l'éléphant est vindicatif, il n'est pas 
« moins reconnoissanl. Un soldat de Itadt' 
" chéri , qui avoit coutumR de porter à un 
" de ces animaux une certaine mesure d'a- 
« tatk diai^ ibis qu'il tonclioit son prêt, 
■ ayant un jour bu plus nue de raison et se 

• voyant poursuivi par la garde, oui le 
"vouloit conduire en prison, se rnàgia 
« sons rélépheat et s'y endomiit Ce Art en 
« vain quf la f;arcîe tenta de l'arracher de 
«cet asile, Téléphant le défendit avec sa 
«trompe. Le lendemain, le soldat, revenu 
« de son ivresse, frémit, à .<;nn réveil, de» 

" trouver couché sous un animal d'une gros- 
« seur si énorme. L'éléphant, qui, sans 
«dente, s'aperçut de son eftoi, le enressa 
« avec sa tromne pour le rassursr, et lui lil 
« entendre qu'il pouvoit s'en aller. 

« L'éléphant tombe ouelqaefois dau i»e 
«espèce de folie qui hd 6te la doeffîlé etln 
« rend même très-redoutable : on est alors 
« obligé de le tuer. On se contente quelcjuo* 
« fois de l'attacher avec de grosses ciiameo 
« de fer, dans Pespérance qu'il viendra à 
" résipiscence; mnis, quand i! est dans son 
« état naturel , les douleurs les plus aiguës 

• ne peuvent l'engager à Heure du mal à qui 

• ne fui en a pas fait. Un fléphant, furieux 
m des blessures qu'il avoit re(;ups à la bataille 
« de UamlxMir, oouroit à travers champs el 
« ponssoit des cris alfrenx; vn seUet qui , 
« malgré les averti sscmens de ses camarades, 
« n'avoit pu fuir, peut-être parce qu'il étoit 
« blessé, se trouva à sa rencontre ; 1 éléphant 
« craignit de le fouler aux pieds, le prit avec 
« sa trompe , le plaça doucement de cété et 
« continua sa route. • Je n'ai pas cru devoir 
ftan retmdier de eeo notes que je viens de 
transcrire ; elles ont été données i M. li 
marquis de Monimirail par M. de Bus^, 
qui a demeuré dix ans dans l'Inde, H qm, 
penduit oe lon»séjour, y a serri IrèsHrtiit- 
ment l'état et Ta nation. Il avoit plusieurs 
éléphans à son service ; il les montoit très- 
souvent, les voyoit tous les iours, et étoit à 
portée d'en voir haeuDonp d'Mws et de le» 

observer. Ainsi ces notes, et toutes les au- 
tres que j'ai citées avec le nom de M. de 
Bttssj, me neroissMtiaérilflrnne égale oon- 
If il, ^ pimdfaiie dw BcituitM 
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nous ont aussi laissé qucl«|ues faits qu'ils 
«voient ap|u u de ceux qui gouifomoient' 
i\yé|)hant a !■ MéiiBgarte de V«ruil)es, et 
'f^ faits me paroLssenl iiiissi rtn'ritrr tîc 
trouver place ici. « L'éléphaul «enibloil cou- 
« noilre quand on te BMiqaoit de lui , «t t'en 

• tOQTenir pour s'en venger quand il en 

■ trouvoit l'occasiou. A ua homme qui Ta- 
« voit trompé, faisant semblant de lui jeter 
« (fuelque ùtme dans la gueule, il hii doun 

■ un coup de sa trompe qui le renversa, et 
" lui rompit deux cotes, ensuite de quoi il 
« le foula aux pieds et lui rom|Mt une jambe, 

• et s*étant agenouillé , lui voulut oîiboeer 
- SCS défenses dans le ventre , lesquelles 

n'entrèrent que dans la terre aux deux 

• odiès de It cuisse , qui oe ial point blei* 

• ne. Il éotti un autre homme , le frois- 
« sant contre une muraille, pour le même 
" sujeL Un peintre ie vouloit dessiner dans 
« use «ttitnde enraordioatra, qui ^oit do 

• tenir sa trompe levée et la gueule ouverte; 

■ le valet du peintre, pour le faire demeurer 

• dam cet état, lui Jetait des fruits dans la 
« gueule , et le plus souvent faiiott semblant 

• d'eu jt tcr ; il ou fut in(!i:;nr; , cnnime 

• s'il eût connu <^ue l'envie que le peintre 

• amnt de le deasiuer étdt It omtewoette 
•• importun lé, au lieu de iW pfendre tu 

<t valel il ^.'adrpssa an m;tîfre, et lui jeta par 

• sa (rompe une quaniilc d eau dont il gâta 

• le papier mr lequd le peintre le deninoit. 

" Il se servoit ordinairement bien moins 

• de sa force que de son adresse , laquelle 

• étoit telle qu il s'oioit avec beaucoup de 

■ fiwîiité une grosse double courroie dont 
« il avoit la janilio rstfrioliée, la déf;ii<anf r!r 

• U boucle et de i'ardiUonî et cuiunie un 
«eut entertillé cette boucle d'une petite 
« «oido renouée i beeoeoup de nœuds . il 
«• dcnoiîoit totit sans rien rompre, l'uv unit, 

• après s'être ainsi dénélré de sa courroie, 

• il rompit la porte de m loge si adroite- 
•> ment i|ue son gouverneur n'en fut point 

• éveille ; de là il passa dans plusieurs cours 
« de la ménagerie, brisant les portes fcr- 

• mées, et abettant le maçonnerie qoeiid 
" elles étoient trop petites [)Orir le laisser 
« passer ; et il alla ainsi dans les loges des 
« antres animaux ; ce quilles épouvanta 
> tellement qu'ils s'enfuirent tous se cacher 

• dans les lieux les plus reculés du parc. » 
Enfin, pour ne rien omettre de ce qui 

nant cootnlmcr à fuie cenaoHre toutes lea 
keuUés naturelles et toutes les quali.és ac- 
quis^s d'un animal si supérieur aux autres, 
nous ajouterons encore qucUpies faits que 
na» aTonf tirés dea vuya;;run les moins 

BmwoA. VX. 
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suspects* - L'â^haut, mèote sauvage (dit 

• le R Vincent Marie), ne laisse pas d'à- 
« voir des vertus : il est générais et temné* 

rani ; et quand il est domestique , on I es« 
« time par sa douceur et sa fidélité envers 

• son miJtre , aen amkié oonr celui 4|tti 

« le gouverne, etc. S'il est destiné à servir 
« immédiatement les princes, il connoit sa 
«forinue, et conserve une gravité conve* 
« nable à son emploi; si, au contraire, on 
« le destine il des trrwau-v motus honorables, 
«• U s'attriste , se troiible , et laisse voir 
« clairement qu'il s'abaisse malgré lui. A. la 

• guerre» dans le premier choc, il est la> 
« pétueux et fier ; il est le même quand il 
« est enveloppé par les chasseurs } omis il 
«perd le coun^ lorsqu'il est fwneu.». 
« 11 combat avec ses défenses , et ne mint 
<t rieiî t;)!it q»e de perdre sa iromiJe, qui, 
« jtur sa cuiisislance, est facile a couper.... 
« Au raMe, il est nat u r d lee neo t dom ; il 
M n'attaque personne, à moins qu'on un 
» roffense : il semble même se plaire en 
« compagnie; il aime surtout les enfans, il 
« les caresse, et parait reoMnelIre en eus 

« leur intiorcun". >• 

« L'eléphaut, dit François Pyrard, csl 
m rannnal ipâ a le plus de jogement et de 

• connoîssance, de sorte qu on le diroii 
« avoir quelque xisn^o de raison, outre qu'il 
« est infiniment proiiiabie et de setrvice t 

• Phoasme. S*il est question de nmnter de» 

« sus, il est tellement souple, obéissant, el 
« dressé pour se ran;;er à la ronuuodité di 
n riioiniue et à la (jualité de la persoiuie cju 
<t s'en veut servir, que, se pliant bM, il aidi 
« lui-même à celui (pii veut monter dessus 

« et le soulage avec sa trompe Il est a 

« obéusant qu'on lui feit fiûre tout ce qu'os 
« veut , pourvu qu'en le prenne de dou> 
" oeur... Il fait tout ce qn on lui dit, il 
« carcssse ceux qu'on lut nionire, etc. » 

« Eu donnant aux éléphans, disent lea 
« voyageurs boUandois, tout ce (|ui peut leur 
« plane, on les rend aussi privés et aus»i 
« soumis que le soni les hommes. L'on peut 

• dire qu'il ne leur manque que la parole... 

« Ils sont nrpurille'ttx rt amhilieux; mais ils 
« se souviennent du bien qu on leur a în'u 
« et ont de U reoonnoissanee , jusque là 
■ qu'ib ne manquent point de baisser la 
^ ii'U\ pour mnnuie de respect, en passant 
« devant les matMtiu où ils ont été iueii 
« traités.... Ils se lassent comhiira et conip 
« mander par un enfant ; mais ils veuleMt 

• être loués et chéris. On ne saurait se iiio- 
« qner d'eux ni les injurier qu'ils ne l'eu- 
« tendent ; et ceuji qui le font doivctil Inen 
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m prcuilre gâiii*; a eux, car ik seront liieu 
• heureux s'iU •'«npêdNDl à*èUeû artodb 
X de tVau des trompes de ce& animaux, ou 
« d'être jetés par terra, k visa^ contre la 
lièra. ■■ 



« Les éléphant, êk le P. Philippe, aiH 

« prorhrnt bpancotin du jugement et mi 
« rauoQnemciU des nommea... &i on com- 
•* UN kê nagta aux él^iliani, ib ne wurn- 
m blerout que des animaux tré^lourds et 
« très- brulMux ; el en cffi t, ]ts éléphans 
n sont si honnêtes qu'ils me «iauroicul &uuf- 
« frir qu'on les voie lorsqu'ils s'accouplonl; 
«< i)\ si i\i hasard quel^ti'im les avoit vus en 
cette action, ib s'en veugeroient iafailU- 
bIcHMuit, ote... Ui lalmitt «n OécbiasaBl 
N kl geaoux al an baiuant h téta ; et 
" Iors((ue leur mniire vctil les monter, ils 
'< lui |u«sanlent &i adroiteineni le pied (|u'il 
M peut sVn terrir coaune d*tta dagré. Lon- 
« ipj'un a pris un éléphant sauvage, et 
<• c|u'on lui n lié les pi«*ds, le chasseur l'a- 
« imrde, le s^kliu», lui lait des excuses de ce 
« qa*U Ta lié , lui proteste que ce n'est |ias 
« poor lui faire injure... ; lui expose que 
« la plupart du temps il «voit faute de 
« Bourriture dans son prenùer état, au lieu 
qna désormais il sera par&ilHMnt bien 
« traité, qu'il lui en fîiif la promesse. Le 
« chasseur u*a pas plus tôt achevé ce discours 
m obligeant que l'âéplMUil le tnit oiMume la 
n faroit un très-doux agneatu II ne faut 
« pas pourtant conclure dt> );« que Télcphant 
•* ait 1 inlelligeace des langues, mais seule* 
« nuant qu'ayant une très-parbiie estimatrva 
« il conno'l 1rs cli\er> innnvemen? d'estime 
<• ou de mépris , d'autilié ou de liaine , et 
«• tous les autres dont les hommes sont 
agiléa envers lui ; el pour cette cause il 
est plus aisé à dompter par \cs raisons 
" que par les coups et par les verges... Il 
« jati» det |iK«m Ibrl loîn et fart droit 
« avec S9 tnMupe , et il s*en sert pour 
n verser de TaMi une laqMUe il ae life le 
« conM. - 

« De «inq élépha», dît Tmernier , que 

u \c?. chas.<Mnirs avoienl pris, trois se sauvc- 
« reut, quoiqu'ils eussent des cluiincs et des 
« cordes autour de leur corps, et même de 
«■ lem Jambct. Cet gens-là noua dneut une 
< ilîose surprenante, et qui est tout à-Hiit 
admirable, si ou peut la croire : c'est que 

• «M éléj^iani ayant été one fins attrapés , 
« nt élaut sortis du piège , si on les fait en- 
«>trer dans les lyois, ils sont dans la dé- 
« fiance, et arraciient avec leur trom|ie une 

• froMe branche, dont ils vont sondunt 

• fartent nvant d*aMoir leur ped , s*il n'j 



«< a point de tt ous k leur passa(^, poui- n èli-e 
M pas attrapés une woonde fois; ce qui fù^ 
i« soit îltiscsj>érer aiix (•]ia>seurs qui nous 
« contoieul cette lustuue de pouvoir re- 
M nffendre aiehnent les trots éWphans oui 
leur étoient échappés... Nous vîmes les 
(Iptir autres élépltTu^ (|u'oiî avoit pris. 
» Chacun de ces éicphaos sauvages ètûit 
«entre deux éléplians privés; et aoloar 
« des sauvages il y avoit six hommes tenant 
" des lances à fou , qui parloient à ces ani- 
maux, en leur préscutaui a maucer , et 
« disant en leur langage Prends cela et h 
.< mntii^f. (i'cluieul de petites Ituitesde foin, 
« des morceaux de sucre noir, et du rix 
« cnit «vne de rcaii et forœ grains de poi- 
« vre. puant réléphanl sauvage ne vosUoit 

" pas faire (|M'on lui ronnnamlnît . les 
« hommes ordonuoienl aux elephans iirivés 
«de le betire; «e qulbiaisoient auaiiadt, 
l'uu le frappant sur le front et sur la tèle 
« avec sa lrom|>e; et lorsqu'il faisoit mine 
« de j»c rcvamliur coutre oelui-là , l'antre le 
• fifap|)oit de son edléi de sorte que le pan- 
n vre élépluint sauvage ne savoii plus où 

■ il enétoit, ce qui lui apprenoit à obéir. » 
« J'ai plusieurs fois observé, dit Edward 

« Tenry , que l'éléphant fait plusieurs dbo- 
« '^rs qui tiennent plus du raisonnement 
« humain que du sunple iostinct naturel 
« qu'on lui attribue. 11 iàtt tout ce que son 
« maître lui commaïule. S'il veut qn u fasse 
« peur à quelqu'un , il s'avance vers lui 
« avec la même fureur que s'il le vouloit 
m mettre en pièces; et lorsqu'il en est tout 
« proche , il «'arrête tout court sans lui faire 

■ aucun mal. Si le maître vent faire afTrr>nt 
« à im autre , il parle à réiéphaui , qui 
« pnndra avec sa tronpe de leau du ruas- 
« ^eau et de la boue, et la lui jettera au 
« nex. Sa trompe est Êiite d'un cartâage; 
m elle pend entre ki dents : quelques-uns 
« rapfîalent m asew , à cause qu'en |dti> 
« «rieurs occasions elle Itii rend le mcme ser- 
« vice que la main lail aux hommes... Le 
« MogM en a qui servent de boortcanx aux 
« criminels condamnés à niorr. Si leur cou* 
« ducteur leur ronunande de dépêcher 
« promptement a» misérables, ils les met- 
« tent en pièces en lui moment avecleun 



« pirds ; et an rnittraiîo s'il Irnr commande 
x de tes faire languir, ils leur rompent les 
« OS les uns après ka autres , et leur font 
•« souffrir un 
« de la roue. 

Nous pouii'ions citer encore plusieurs au- 
tres fiuto nnasi cnrîeux ot 



que reux qu*oni vitnt de lire; nuds nous m- 
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L'ÉLÉPHANT 

nom bientôt excédé les timir*^ que nom 
•«oas tàdié de nous {irescrire dans cet ou- 
vrage : nous ne serions pas mèMcatré dam 

un si grand détail, si l'élcphanf n'r'toit de 
tous les animaux le premier à tous égards , 
celui par conséquent qui méritoit le plus d'at- 
* — ^ — Nous n'avom rien dit de la produc- 



tion <î<* son ivoire, parce que M. Dntihen- 



tou nous paroit avoir éouiié ce sujet daiu 
M teripte dM diMnalai MHifla de l'é- 
Mahmt. On verra combien a*observatiom 



utiles e{ Douvelîes il a faites sur la nature 
et ia qualité de Tivoire dans ses dUïérens 
wtÊUf €1 en nenM ibi^m on Km men mm 

de savoir qu'il a rrndu à l'élrphant le; dé- 
fenses eî îfs os prodigieux qu'où altriLuoil au 
aiamuiàutli. J avoue que j'étois moi-même 
dMMriocertitudeàeelégtta; fwoiiplusieors 
fois ronsidéré ces ossemens énormes, et je les 
avois comparés avec le squelette d*éléphant 
que nous «vom «tt Ckhinet dn Roi , que je 
sa V o I ; ètreleMfaeleBe 4*nn éléphant preM|oe 
adulte ; et comme, avant d'avoir fait lliistoire 



de ces axumaux , je ne me persuadois pas 
qu'il pèl «tiiler de* élèphaîit siz'on sept 
nie plus gros que celui dont je voyois le 



tqœlette, que d'ailleurs les groç ossemens 
navoient pas les mêmes proporiiuas que les 
«s comspoadam dani.le squelette de l'élé- 
phant , j'a\^is cru , comme le vulgaire des 
aaturaiiiies , que ces grands ossemens avoient 
appartenu à im animal beaucoup plus grand» 
et dont l'espèce s'étoil perdue on «roit écé 
dctmi'f . 'Mai; i! est certain, comme on l'a 
vu dan^ cette histoire, qu'il existe des élé* 
rhtni qoi ont jusqu'à qiutorze pieds de 
hanteor, c'esl-à-^ire des éléphans ûx ou 
sept fois plus gros ( c^r les masses sont 
eomme les cubes de la hauiau* ) que celui 
dont nom nom le squelette, et qui n'avoît 
que sept pieds et demi de hauteur : il est 
certain d ailleurs, par les observations de 
M. Daubenton, que l'âge change la propor^ 
tien dei es, et que lorsque ranimelest adulte 
il> grossissent considérablement, cfuoiqu'ils 
aiest cessé de grandir ; enfin il est encore 
certain , par le téniokna|e des voyageurs , 
ntl j a des défenses aélepluuis qui p^nt 
WMOne phi5 dp ceni ving^t livrr^. Tout cela 
ténu fittt que nous ne doutons plus que 
dCCenses et ees osse m c M ne soient en effet 
des défenses et des ossemens d'éléphans. 
M. ^oane l'avoit dit, xn^h il ne l'avoit pas 
ivé : M. Gmeim la dit encore plus af- 
it" ; et il nous a donné sur eek 



de< faît'5 ronena , et qtie nons avons cru 
devoir rnpptrter ici; miis M. Oeubenton 



t. ta qoairtfté prodiricnM d'ot «{u'oa 
pur-d par-là soq^ rrc dam la Sibérie est nrtOQt 
de taut d'iioporUnee que je oroii faire 



plaisir à bien dc* iMle«ffl de Inr proewrer l'aran. 
tage de tmieer M mmmMè loat ce qui roanqanît 
jusqa'à prf'sfnl A t'histoire natnrelle de c. j „i. 
Pierre- le-OraïKl s'c&t tuftoot rendu recommamlulilA 
k ce sijji-i aux naturalistes, et comme il cbercbmt 
en tout à sniTre la Mtare dan* ace reolea im plaa 
eadiécs , il <iw l o— a «ttlv* sain», ea 171* , à tam 
MU qai tMMMÉMnlMt ««ebpe part des 
tie tBamuiiNilli , ée t'attaclier sin(*QHfmneMt h m- 

iniissï-r tous les aiilrcs ,1 pjtn r'fuiin t 1 cet animal, 
Mns en excepter un jetil , et de les envoyer à Pe« 
tersbonrj. Ces ordres furent publiés dans tontes 
kavillcs de Sibérie, et «Mn a«lfM à Iakauk , oh 
J t tkim d après la pubHeMifNi «■ ttasdiew»! , apfteM 

ffojltei ()t/a^}if, ^'cfii^.Tpr.T p,Tr rmT , Jr\aril Mi- 
chael Pelrow it^oh Isuiujliiw , cnpit.iiut! lieutenant 
<àf In pnrdo <-i waywode de l'enaroit, à »e trans» 
porter dans les cantons inférieurs de la Lena pav 
ebercher des os de inammoatb , et il fat dépéebé h 
ttàmmmmim s3 avril. L'année d'après , nn autre 
s'adressa I la cbauedlerie de Jakouk , et lai reprit 
sfiita ,-ju'il s'étoit transporté avec son EU ver» 
Bier puur chercker dea os de mammouth , et (|we 
vis-à-ris Sarjatoi-Ron, à eoTiron detu cents vereten 
da ce liait et d« la mm, il avait tfowri dtM wi 
terreitt de t«Mrbe, ^ est le tanata onBualrw de 

c?s districts, nne î<*tp df mammouth ■ laqui»t!c 1 >- 
non uiK: corue, et aapr^ de laquelle il y avoit 
nnc autn- come du même animal, qui l'avoit peut* 
être perdue de soo riraot; qu'à peu de distance dn 
là ils avoient tiré de la tatte «M aatM llto aree 
des cornes d'un animal qai leur étoit inconnu ; qu» 
eette téte ressemble asaes è une téte de béeuf , 
mais qu'elle avoit l. s c (>rnes au dessus du ner , et 
que par rapport à un accident oui lui étoii arrivé 
à ses yeux il avoit été obligé de laisser ces tétrs 
sur tes lieu t qu'ayant wpiiii fanioananfa 4a Sm 
Majesté, n soppUolt da i éladMr sas «a aaaa lui 
TPrs Vît l'rinsknje , ';imo'w^'> , pt Ter» la mer. |^ 
waywode lui Dccortln ■ia deuundi? , et les fit partir 
inr-le-cha m p. ['n trfiisiL-inp ■^lusche-vvoi de Jjkutfk 
représenia à la chancellerie, en 1794 > qu'il avoit 
Tiiit 00 voyage sur la rfrttra da JalM, et an'il 
avoit en le boobenr de trensver sur eette rivière . 
dans un rivage escarpé, une téte de nummoulh 
fraîchi' , avec une corne et si's parties; qu'il l'avoit 
tirée <le terre et laissée dans un eudruit où il sa«« 
roit la retronreri qu'il prioit qu'on le détacMt 
avec deaa boHaas accontomés à cbercber de ]m* 
Miite cboeea. La waywode y consentit pareilk» 
ment, ! r Cruaqnr îf mit birntdt après en route : il 
retrf' iv.i l:i téte et toutes "«es parties, à l'exception 
df, ( (»r!ir-, , il n'y avoil que la moitié d'uno 

corne, qu'il apporta avec la (C-le à la cbanccllerie 
de Jakuttfc. Il apporta quelque tempe apréa daoa 
cornes da iMMMMMilk qa'îl avait liaâiéM «oMi aar 
la rivière da Mob. 

Les Cosaques ile JaVntzk furent charmés, sous 

Sréteyte d'aller cbercber des cornes de mammouth, 
a tiouvei moyen de faire de si beaux voyages. 
On leur aceerdast «im| on six charaas da poste, 
pendant qu'on aaal aurait aall, et tb Ba u ife l an t 
empinv rr T< s autres pour le transport de leurs pro- 
pres marcljdi.dise*. Un pareil avantage devolt^beau» 
coup les cncouraj^er. Un Cosaque tii- JjVuizk , aji- 

Klé I»anjehltt, demanda à la «bancellcrie qu'on 
nvoyit daas laS sîmowies d'Alasdscb et de 
Kowymiscb, pour 7 «harcfaer de oea aorte» d^oa «I 
éu vrai cristal » a avoK déjà vé«a 
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nous pareil cdt' le premier qui ail ims la 
dio.sc hors de doute par des uiesui'es préci- 

liMUit M jr avoil aniMaé da ckoscs rnB«r(|ual>lct , 
«I «iivoyé rMI«inMt à laknUk nudq w— mu de ee» 

ru. Rien nfi jurut plu» important que cette eipédi- 
tiiiii , et le (.osaqiK: fut fUToyé à 5a desiliriatioii le 
1 (l'uvril 1 7«&- 

Hoear-Koletckow, cominiMaire d'iotligirik , en- 
voya , en fjti, è JakoUk, et de là & Irkuuk, le 
squelette d'une tète extraordinaire, qui, à ce qu'on 
iu'h dit, a voit deux arschines moins (rois werscbokj 
de long, une .irscliinc <le haut , i i i|ui étoit munie 
de deux cornes et d'une dent de uiammoutb. Ce 
«qnelette est arrivé le i4 octobre 1721 à IrkuUk , 
et j'en ai trouvé la relation dans la chancellerie de 
ectte ville. On m'a assuré aussi que le même homme 
a fourni une corne de niammoutli npr< s. 

Tout ceci , tt-i que je l'ai ramassé «les dilTérentes 
rebtinns, rri^nrde, pour In plus fwiids ptrtMt 
une espèce d'os , savoir 1 x* tow «MU qw M tffoa^ 
▼ent daus le cabinet impéirlal im Pélnsbeurf , toot 
le nom d'oj de mammonih , auxquels tous ceux qui 
voudront Us ctmjronit r avec Us os d'éléphant ne pour- 
Mw/ éisputtr une parjitnv rtatmblame eivet ces der- 
niers : a on voit par les niatMMis ei*dMsiis qu'on • 
trouvé dans la terre des MtM d'un Munl tofit-l» 
f.nii différent d'un éléphant , et qui , particu!i«'r> 
ment por rapport à la figure des cornes, resseiu- 
bloit à une tète de boruf plutdt qu'à CSUe d'an 
éléphant- D'ailleurs cet aniouil M fttaX pu avoir 
été aussi ^ro<i qu'un élé|JuHit i et ni vm 

J.ikui/k , i[in avoil été envoyi^c d'Anrhlir.sWoi- 
(Mlrug. et <{ui, selon ce qu'on m'a dit , t toit par- 
faitemeot semblaM* à ctO* que Portn-Jagin avoil 
trouvée. J'en ai «« BMiMBéaM UM d'IUinshoi-oetrof 
cftir j'ai envoyée Mi CaliiMOt impérial k TCtors- 
lionrg. Y.nfm j'ai appris que sur le rivage da 
]i|iicUiiaia-'f unguska on trouve non saulemeut par- 
ci |Mir-là de pareilles tètes, mais encore d'antres 
€■ , ipd ctrtaMMHnent ne sooA pas des os d'éléphant, 
(fM des onoplates , des 00 sucrtt , des os <«••• 
i>,iiit's . des os ilr'^ !i in(hr<! et des OS des jambes , 
<|iii vraiscuiblableiiient ajijvartieniMnt à celte luèuic 
es|>èce d'animaux auxquels on doit attribuer les- 
dites tétas, et qoa sas» eootrfdit «n ne doit pas tA- 
chire du fanra des hesofs. J'éa ai va dos os da 
jambes et de banrhi"S de celte espace, dont je ne 
sauruis rien dire de particulier, sinon qu'en com- 
paraison de leur grosseur ils m'otit paru extreuu!- 
ateot courts. Ainsi un troure en Sibérie deux sortes 
tToa m Mm. dont aDdamiement on n'eetiasait aa> 
vun que ceux qui ressemblent parfaitement aux 
dénis saillantes d'elephanti mais il semble que de* 
ptHs l'ordonna uce impériale on n commencé à les 
eousidérer tous en géuéral , et que comme les |»ra> 
inlars avalent déji ooeasioné fa faUc de l'ammal 
maininontb , on a rangé ces derniers dans la même 
classe; cor, quoiqu'on connaisse avec la moindre 
attention qm r es dernier!^ sim d'un animal tout-à- 
f^il «lifférent du premier, on n'a pas laissé de les 
«Dnfeadf* cnsemole. C'«t saoaas une errenr da 
«rotre avec Isbrand-ldes « at ca«s qtù soivi»t saa 
rêveries , qu'il n'y a que Ice montagnes qui s'éten- 
dent depuis la rivière do K<-t vers \i- nord-est , et 
par cunséqnent aussi les environs de Mangasca et 
da JakMuk . qid soîaui taasplia da ces os d'élé- 
phant « il s^cn Uwv* nos M ola wait dana toute la 
Hïbéria »i daai aat districts les plus mMtUoaaux , 

cuuinic dans les cantons jujii'ric'urs de l'Irtisch , du 
ToMS et de la Lena , mais eitcore par-ci par-là en 
Buaaiet al «aéiBa wn Ucn dai cndraita an àNcnra* 



ses, des <H)mp.'traisoii$ oxarUs, ot dos ini- 
sons loiidécs &ur k& grandes cumiuis&aueefl 

f;ne, où ils sont «onuus sous le nom d'ivoire foasile 
eiur f«uUt) , 9i cela avec heauooap de raison» tutf 

tout l'ivoire qu'on trnraitte en Allemagne vient d«u 
dents d'éléphant que nous tirons des Indes , «f 
l'ivoire fossile ressciubte parfaitement à ces denta • 
sinon qu'il est pourri. Itans les dimaU on peai 
chauds ces dents sa sont aoialli** rt changées csi 
ivoire fossile; mais dans ceux où la terre rt-ste 
oontinoellement gelée, on trouve ces dents Irès- 
fraicb» pour la plupart. De la {leut aisément dé- 
river la fabie qu'on a souvent trouvé ces os et autrva 
ensanglantés : cette fable a été gravement déhîtdu 
par Isbrand'Ides , et d'après lui par Mutter, qui 
•nt été copiés par d'autres avec a»$urancr , et 
tniiiini- s'il n'y avoit pas lieu d'en douter; coiurae 
une ticiion va rarement Seule , le sang qu'on pré- 
tend avuir trouvé k cas os a enfanté «no anim 
fiction de l'animal mammouth , dont 00 a conté qu« 
dana h Sibérie il vivoit sous terre , qu'il y mourait 
quelquefois, ( i ( t jit enterré sous les décombres , 
et tout cela i>our rendre raison du sang qu'on pré» 
iendoit trouver ft CCB os. Mullvr nous doime In 
dascription du mammouth. « Cet animal , dit-il , a 
« qoalÂu ou cinq aunes de haut , et environ trois 
H brasse» de long; il est d'une couleur pris/itri- , 
M ayant la téle fort longue et le front très-large ; 
M des deux oéléa, préciaétnent au dessous des yeux» 
«il a dos aanm qu'il paut «ouvalr s* trmtet 
«eomaa 0 a U Acuité da f*éleodi« aonsidéraUe. 

' ment en marchant, et de se r/-trëcir en un [>< lii 
K vulume. Ses pattes ress«uhlent à celles d'un ours 
« par leur frosseur. » islin»d>ldcs est assex sincère 
pour avooor ma, da tous acax qu'il a quaatiannia 
anr est anlBM , 11 u*a trouvé paraoana qid lui ait 
dit avoir vu nn mammouth vivant.... Les têtes et 
les autres os qui s'accordent avec ceux des élépbans 
ont été autrefois, sans contredit, des parties i^Uea 
da l'éléphanL ft'ous ne davooa pas nfuaar tout* 
Cf oya noa à cette quantité d*aa d'éléphant, et Ja 
présume que les éléj.L^n';. pDur é-kiter leur destruc- 
tion, dans les grande» révolutions de la terre, se 
sont échappés de leur endroit natal , et se sont dis- 
passés <da toutes parts tant qu'ils ont put lonr sort 
a étédHKbuut; lea una ont été bien tain» lea autres 
ont pu , même après leur mort , avoir été trans- 
jvortés fort loin p.ir quelque inondation ; cens au 
contraire qui , étant encore en vie, se sont trop 
écartés vers le nord doivent nécessairement j avoir 
* payé la trihot de leur délicaiesaa; d'antrea ancocu . 
sans avoir été si loin , ont pu se noyer dans une 
inondation ou périr de lassitude.... l.a grosseur de 
ces 05 ne doit p.M [lous arrêter; les dants saillantes 
ont iusqu'à quatre arscbines de long et sis pouoss 
de diamètre, M. de Strablenberg dit jusqu'à neuf g 
et les plus fortes pèsent jusqu'à six à sept pouds. 
J'ai fait voir daiu un antre endroit qu'il y a des 
dents fr.n ]irisi's (\> V )Af\>)i:Mi\ ont jusqu'à 
dix pieds de long, et qui pèsent cent, cent qua> 
raal^six , cent senaaila at cent soixante-huit U* 
vres.... Il y a des morceaux d'ivoire fcastlaqui ont 
une apparence jaunâtre , ou qai jaantasent par ta 
suite des temps, et d'aulri^ ijni sont bruns idinine 
des noix d« ctico, ou plus clairs, et enfui d'autres 
ipu sont d'un bien noirâtre. Les dents qui n'ont pas 
éiè bien (gelées dans la lanv» ct oat Tcsté pciMant 

qnel<|iie temps etpos^l reffet dc l'air, SOOl 8«- 
jetO's .'t devenir |ihia on moins jaunes ou brunes » 
ct elles |^>rennent d'autres coukurs suivant l'cspéca 
d*hamîdité qui v agit en sa joif nant 1 l'air : atMd« 

a 
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qttll ^«t aei|iiises dans h sdence de l*aai- 

tbmie rnnipam'. 

*Je donne ici la figure (voy. les ptanckes) 
ë'uit cli>[}haul qui élott à la foire de Sainl- 
Cennainfn 1773; «'éUnt une femelle qui 

iMnl six jiircls «lopt ponces trois lignes de 
longueur, cinq pieds sept pouces de hau- 



•I. 

HnM?»*nr de Foreille. . . « i 

Circoaféreuoe du rou 5 

CSreonférencc du corjii derritîi « 

les jambes de dt^vant 7 

Cirronférenro Jii ( f)rps de%anl 

les jambes de derrière 7 



teur, el qui n'étoit âgée que de truiâ ans CimmCérence du corp» à l'eii 



Set dents ir'ctoient pas 
toutes venues , et ses défenses îi'avoii nt que 
lU pouces six lignes de longueur. La (t^tc 
éloît très-grosse, l'œil fort petit, l'iris d'un 
htm foncé. La niasse de son corps, iafbnae 
el ramassée, pnroissoit varier à chaque mou- 
vemeiit, en sorte que cet animal semhhe 
lira jihic dilTonne dïins le premier âge que 
^naod il eit adulte; la peau étoit fort 
î^nme , avec des rides et des pîis ass<'z frap- 
paos; les deux mamelles avec des mamelons 
appareas sont plAcées dans Pintervalle des 
«ni jambes de devant. 

Dimensions de cet animal. 

l>i. po. lif. 

longiieiir d« eorps mesuré en 

ligne droite , . 

Hauteur du train de devant. . . 
Hauteur du train de derrière. 
U |Imk grande hauteur du 

Hauteur dn ventre 

I^N^nr 6e la lète depuis la 
nidiûire à Tocciput 

tondeur de la mAchoire infé- 
rieure. 

iMance entre le bout de la 
michoire inGérieure et l'auele 
deIVi! . 

lAsUnce enlre Tangle poslé- 

iMUr et l'oreille 

longueur de Toeil d*on aojjtft è 

•'autre 

i^geiir entre les deux yeux. 
ï*ogaeur des oreilles en ar- 
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C rm ^ 4ft M. d» 8t«ÉU«nBCTf 
Iqnrfois des morceaux d'un bîi n iu 
U corrompues.... il 



on trcMiTe 
- (Innt cet 
seroit à suutiaiter pour le 



t>'eu de l'IÙAidire naturelle qu'on connût, t»our les 
«Qires os qu'on trCHlTC CM Sibérie, l'espèce d'aniuMl 
il» apparticMMMt wH j\ n'y a guère Ken 
*''e»pérer. 



drail le plus gros* 8 

LoTi^'iKMir du tron^uK de la 

queue. 9 

de la, queue à 



Longueur (le l'fjvanf hras., de- 
puis ie coude au puiguet. . . a 

Largeur du luNit de la jambe. 1 

Iriongneur du talon jusqu'au 
bout des ongles - 

Largeur du pkd de devant.. . 

Largeur du pied de derrière. 



Larpetir. 

Longueur delà trompe étendue. 3 
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Il nous a para, en eompanuit le «rfle m 

la f( nielle que nous avons tous deux rus , le. 
premier en 1771 , et l'atif^-en 17-! . «|u'«-ii 
général la femelle a les forme.« plus gru&svj* 
et plus diamoes que la mâle, au point 
qu'A ne seroit pas possible de s'y tronqier: 
seulement elle a les oreilles plus petites à 
proportion que le mâle ; mais le corps 
roissoit plus renflé, la plus grosse , et 
les meninres |)tus arroiKli<;. 

Dans resj»èce de réiéphaul comme dans 
toutes les autres espèces de la nature , la fe- 
nielle est plus douce que la nêle; celle-ri 
étoit même care$.sante pour les gens quVIlii 
ne coDUoissoit fias, au lieu que réicpliaot 
mile est souvent nnleuilable. Celui que nous 
ayons vu en 1771 étoit plus fier , plus iu- 
difféi ent , et beaucoirp moins trailable ((ut; 
cette femelle. G'est d'après ce mile quu 
M. de 8ève a dessiné la trompe et l'extré- 
mité de la ^trfge reiNrèMmiées ki. Dans Té- 
tât de repos cette partie ne paroit point 
du tout à Textérieur ; le ventre semble être 
ftlisoittnieni uni , et ce n'est que dans le mn» 
ment oft l'animal vent uriner que Textré- 
mité sort du fourre;iM , comme on le voit 
représenté. Cet éléphant màle, quoK^ue 



1, 



»W«rio„ j'^ i Kum.chaika. par IM. Gm- P'^-«q«« .«"MÎ i*»*» 9!» I» feuidla, étOll . 
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mpnpiée en f 74s à Pélcraboaxf . «a laagM 

4 tnandlMi é» CM «rlids m*a é*«lM»rd M . 
•••iquee par M. de l'TnIe, de l'Acafiéinie cÎm Scien- 
***t et ensuite pur M. le marquU de MonUnirail , 

a fait la ic I .ciioh »«r l'original 
«priaié à Gottiogcn eo ffix. 



comme je viens de le dire , bien plus diffi • 
elle à gouverner. Il cherchoil même à saisir 
nve<; sa ti omne les geiL^ qui rapm'ocboieiit 
de près, et il a souvent arrache Ira poches 
el les basques de l'habit des curieux. Se* 
uiaUres même» éKiieut obligés de^prrndn 
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sa ANIMAUI 

trce lui des pi-écautiow, au lieu <|iie k ioMlle 

sembloit obéir avec complaisance. F r ^«miI 
uaoment où on l'a vue marquer de t'huHieur 
a été celui de m» eoiballage dam mq ctinoii 
àb ^mjmt, Loriqu'on voulut la hiÊé mtrer 
dans ce caisson , elle rcfu^ d'avancer, et ce 
ne fut qu'à forc« de contrainte et de coup 
de poinçon , dont on la piquoit par derrière, 
fu'on la força d'entrer dans cette espèce de 
caee, qui servoit alors à la transporter do 
ville eu ville. Irritée dos mauvais traite 
OMiit qo'dlé «HMil diessuyer , et ne ]>oii> 
Vint se retourner dans cette prison étroite , 
elle prit le seul moyen qu'elle avoit de se 
venger ; ce fut de remplir sa trompe et de 
jeter le volmne d'un seau d'eau au visage et 
«ur le corpa de eabà ^ l'aveit le ptau faer* 
celée. 

An nile, en t représenté la treape vin 

par dessous pour en faire mieux connoil^ 
la structure extérieure et la flexibilité. 

J'ai dit » dans Tbistoire natureUe de l'élé- 
phant , qu'rni poovôit j^-éMuner ifm cet 
fjtiirimux ne s'accouploient pas a la manière 
des autres quadrupèdes, parce que la posi- 
tion relative des parties génitales daus les 
individus dfiden aeies naroit esi^ foe 
la fcmelir se renverse sur le dos poor rece- 
vour le mâle. Cette coiyeclure, qui me pe- 
raiaioît pbnnble, ne ae iMwve pea vitte, Cir 
je cms qu'on doit lyouter foii ce<|ne je vai» 
rapporter d'après un témoin octilaire. 

M. Marcelius files , seigneur de Maerge»- 
lal, écrit de Ileia*le-Dae éum lea tenees sui- 
vans : 

• Ayant trouvé dans le h<*l ouvrage de 
M. le comte de Buffou qu'il s c&t trompé 
low^nt l'accouplement des éléphans, Je 
puis dire qu'il y a plusieurs endroits en 
Asie et en Afrique où ces animaux se tien- 
nent ttMgonre duit Ifltboil écartés et pres- 
ipw ûiaceessibles , aortOUt dans le temps 

allais sont en chaleur; mais (pie (hn% l'île 
e Geylan, où j'ai demeuré duu^ ans, le 
terram étanl fierloul liebHé , ib ne peovent 
])ns .se cacher .si bien , et que les ayant C0Q> 
ktanimeut oh.servés , j'ai vu que la partie na- 
turelle de ia le melie se trouve en effet placée 
j nsque sous le milieu du ventre , ce qui 
Ifi'oif ri'oire, eomnie le <Iil M. de. Ruffou, 
•jue les mâles ue peuvent les ooiMrir à la 
f.içon des «tttrea <|uadrupédtt : cependant 
il n'y a nu'une légère dUi&renee deaituation; 
j'ai \u , lorsqu'ils veulent s*accoupler, que la 
leiuelle se courbe la tète et le cou , et appuie 
lés deux pieds et le devant du corps «gdeoicnt 
courl>éssur la racine d'un arbre, comme si 
«Ile «e pfosusuoit [lor terre , ks duui pieds 



SAUVAGES. 

de derrière restant ddboal et la crnnpr «m 
haut, ce qui donne aux mâles l.i faclbté de 
la couvrir et d'en user rouinte les autres 
qnaifanipèdes. Je puis dire aussi que les fe- 
melles pturtent leurs petits neuf mois ou en* 
viron. Au reste , il est vrai que les éléphans 
ne s'accouplent uoint lonqu'ils ne sont pas 
libres. Onenchalne fortement les mtfes lors* 
qu'ils sont eu rut pendaut quatre à cinq Si*- 
maiues ; alors on voit parfois sortir de leurs 
parties naturelles une arande abondance de 
ipeme,et tbsoiil sitarieiu pendant ec» 
quatre ou cinq stunaincsque leurs cornacs 
ou gouverneurs ne peuvent les approcher 
SUIS danger. On a une annonce infaillible du 
temps où ils entrent en cfaalenr ; car, quel' 
%ees Jouj's avant ce temps , on voit couler 
une lM|ue»r huileuse qui leur sort d'un petit 
tnm qu'Us ont Achaqoe cété de la téte. II 
arrive auelqnefois que la femelle, qu'on 
^arde à réeurie ihm ce temps, s'édiappeet 
va joindre dans les bois les éléphans sau- 
vages ; roab quelques jours après son comac 
va la chercher et l'appelle |>ar son nom tant 
de fois qu'à la ftu elle an ive , se soumet avec 
dociUlé , et se laisse l'enfermer, et c'est dans 
ce cas où l'on a vu que la femelle fait son 
petit à peu près au bout de neuf mois. « 

Il me parpit qu'où ne peut guère douter, 
de la première <JbserTation sur la 'manière 
de s'accoupler des éléphans, puisque M. Mar- 
eellus Bles assure l'avoir vue ; mais je crois 
qu'on doit suspendre son jugement sur la 
seconde observation , lonchamt la durée de 
la gestation, (pi'il dit n'être que de neuf 
mois, tandis que tous les voyageurs assurent 
qu'il passe pour constani que la feaielle de 
1 éléphant porte deux ans. 

* J'ai rnppoité dans l'article précédent 
l'extrait d'une lettre de M. Marcellus Bles, 
seignetvde Moërgeslal, au sujet deFaix^oa- 
plementdes éléphans ; et il a en la bonté àe 

m'en éerire une autre le 25 jîln^ie^ 1776, 
dans laquelle il nie donne couuoissance de 
qucUpies faits que je crois devoir rapporter 
ici. 

« Les HoUandoi*^ de Ceylan , dit M. Bles, 
ent toujours un certain nombre d éléphans 
en réserve , pour attendre l'arrivée des raat*> 
chaiul< du continent de l'Inde qui y viennent 
acheter ces animaux , dans la vue de les re- 
vendre ensuite aux princes indiens: sonvent 
il s*eîi trouve qui ne sont pas assez bien con- 
ditionnés , et (|iie ces mai rbands ne peuvent 
vendre; ces él^hans deteaueux et rebutés 
irsfeut é leurmaltra pendant nombre dVm* 
nées, et Ton s'en sert pour la chasse des 
cléphansjauvagr^ Quelquefois il arrive, soit 
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M~ Marcellus Bles a vu nroidni ]« â&- 
pliaos de trois maoièrtB diflerentM. Ib 



ordinairement en iroup^'s séparées, q 
fois à une tiene de distanct: i'une de Taiitttt; 
!■ piviHèn MMÎëM de bs proiidra«9t de te 
entoorer par imetbtnipement de quatre ou 

cinq cenN homines, qui, re'îsrrrfïnt foujoMi-s 



L*âiJ[i>iiA:iT. 

fÊÊ le aégKgenœ des içnrdiens, aoH aalwe 

ment, que la femelle, lors<ptVMe enfrf en 
chaleur, dénoue et rompt pendant )a uuit 
le* QOKde* avee iM^eHce 4»e est •Coajeun 
attachée par les pieds; alors dtté s'enfuit 
dans forêts, y cherche les éléphans 
sauvage, s'aooouple et devient pleine : les 
nr^lpw ^eni la lefeHwciMr pailbat dene te 
bois , m l'nppelaiit p^r son uom ; elle revient 
des lors sans coatraiiile , et se laisse ramener 
tranquillement à son étalde : c'est ainsi 
qu'en a eeeennu que tefaedlies ont prodeit 
Kur petit neuf mois après leur fuitt ; eu 
sorte qu'il est plus que probable que la d*»- 
.léedela BeiUIIUMiB*eit«ii effel <|ae daiwiif 
BM>is. La hauCeur d'un éléphant tiouveau-né 
n'es» pifère que de trois pieds du Hh'vi : il 
croit jusqua Tàge de seize à vingt ans, et 
peut i^ivrô eoneato^ha, quatre^migtaf <ft 
même cent ans. > 

Le même M. bles dit qu'il n'a jamais \n, 
pendant un séjour de onze années qu'U a 
feit à Geyian, que la femelle ait produit 
plus (l'un petit h la fois. Diun îes grandes 
dia&ses qu'on fait tous les ans dans celle Ue, 
•nsqucHes fl a aRitté |dtMieim fbii, il en 
a m aoamnt prendre quarante i cinquante;, 
parmi lesquels il y avoi! den éléphans tOttt 
ieune& ; el il dit qu'on œ pou voit pas re- 
«onnellre queUeséuneat te aièMade duMM 
de ces petits éléphans , car tous ces jeunes 
animaux paroissent fait e nu iise conuuune; 
ils tettent mdistiuctoneul celiez des femelles 
de toute la troupe qui ont du leit» aeit 
qu'elles aient elles-mêmes un petit en pnifn» 
soit qu'elles n'en aient point. 



ils 



lietineal leii< 



jours le hrîut de ces cordcj jusqu'à ce qu'ih 
trouvent t oeeasftoo favorable de 1 cntoriiilev 
auteur d*«n aiàiet et iersqu'ils parviennent 
à arrêter ainsi un éléphant sauvage dent ai 
courae, ils amèfient h f'iu-^tant t)pu\ éléphant 
privés, auxquek ii> attachent i 4:iénh«at aau- 
fmg», et ty ae Mutlne, ib ntdsnwsnt mtt. 
deux apprivoisés de le battre avec lenr 
trompe jusqu'à ce qu'il soit comme étourdi ; 
el enfin ils le conduisent au lieu de m desti- 



\.n troisième manière de prendre les élé- 
|>lians est de amener quek|ues femelles appri- 
«oiléet daM te foiw; ele» ne asanqueut 
guère d'attirer (j^uelqu W des élépteM nn> 

va'^s , et de le «îepar<'r de leur troupe: alors 
une partie des chasseuis attaque le reste de 
eene mupe pour lui prendie la fiaiia« 
taudis que les autres chasseurs se rendent 
maîtres de cet éléphnut sauvage isolé, l'at- 
tachent avec deua femelles , et i amènent 
aliiiii«ii|n'èl*teMe'Ou|usqn'«ip«e eèoB 
veut le garder. 

Les éléphans dans l'étal de hberté vivent 
dtfsa «nbeiipèae de ioâélë durable; chaque 
kande en tro u pe anNe séparée , et n^ ew- 
cuu conuueree avec d'autres troupes , et 
même iU paroisseut s eoir éviter Irès-soi- 
gneu sen wnt» 

Lorsqu'une de ces troupes se met en 
m:irrhe pour voyager ou chauger de domi- 
cile, ceux des mâles qui ont les défenses les 

Glus grosses et te fkm longues marehant à 
1 léte; et s'ils rencontrent dans leur route 
une rivière un peu profou^, ik la paneul 
les premiers à M nage, et paroissenl sondnr 
le umin du rivage opposé ; ib donnant 
alors un «îipnal par un &im de leur lrom|H* ; 
el des lors la troupe averlie entre dans Ut 
rivière, et, nageant en file, te étèplians 
adultes transportent leurs petib eu se lc< 
donnant , pour ainsi dire , de mniu «rtt 



ces ammaux. de plus près, eu les epuuvaulaul nuùu ; après quoi ious les autres Ic^ suiveut, 

par des cris, des pétards, des tanbours' et arrkHBnt an rivi^ oA te pr^nîera bs 

des torr lies allumées , les fnrrent .i entrer atteuflent. 

dans une espèce de parc entouré de fortes Uac autre sîogiiUrité reuârquable , c'est 

palissades , dont on ferme ensuite l^oufCT* que , quoiqu'ib 'Be tientiant ^ot^o \% par 

Inre fMNtfqn'ib m'en puissent sortâp. it oiipea, on trouve cependant de l—pt eii 

La seconde manière de les chasser ne de- teuips des éléphans séparés el erraus seuls 

mande |ias un si grand appareil ; il sufht el éloignés d^ autres, ei qui ue sont jamais 

d'an eerlain nonutre dlumaM» tetei et admb dans aucnne compagnie, eeriMoe alb 



agiles à la course qui vont les chercher dans éloient bannis de tonte société. Ces élépliatt]i 

les bois : ils ne s'attaquent qu'aux plus pe- solitaires ou réprouvés <;oni très-méchau« ; 

lites troupes d'éléphans, qu'ils agacent et ils attaquent souveui les hommes H les 

ingiiiclunl an point dote aettre en Inite; ib tueni; et tandis que, sur b nMnndre mon- 

Ifs iniicnt aisément à la course , el leur jet- vcment et à la vue de l'hoiunie ( pourvu qu'il 

Irai un ou deux bct de cordes très-fortes ne se £u<e |>as avec trop de precipilatiott), 



Digitized by Google 
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■M trou|M entière d'éléphaM tfilo ig iiaw, 

ces élcplians solitaires l'attendent non spTile- 
ment de ^ied ferme, maïs onéme l'attaquent 
iTee fureur; en forte qu'on est dbUgé dç 
les tuer i coups de fuûl. On n*a jama» imp 
eontré deux de ces éléphans farouches en- 
ttnble; Ua vivent seuU et aont tous màiea; 
«I tan igiitre i^ib wcbarehit IttidiMlka, 
car on ne les a JumIi vnt Its «nm M Iw 
accompagner. 

Une autre observation assez intéressante, 
«feu que, dans toutes les chassât anxquelles 
M. Marr^llus P.les a assisté, et parmi des 
milliers d'éléphans (^u'il dit avoir vus dans 
l'île d« Ceyhn, i peine en a-t-il troofé on 
sur dix qui fût armé de grosses et ^tuides 
défenses ; et quoique ces éléphans aient au- 
tant de force et de vigueur que les autres , 
Ot n'ont néanQointqne A»|letitei défenaei 
nûaees et obtuses , qui ne parviennent ja- 
mais qu'à la longueur d'un pied h \m} prés ; 
et ou ne peut, dît-il, guère voir uvaul i âge 
de douze a quaHme ans filerai définies <w- 

vienrirnnt Inn-ues, ou si dlSS nilmtt à 
ces petites dimensions. 

Le même M. Marcelkis m'a écrit en der- 
nier Heu qu*un particulier, homme très- 
instruit, éùiiV\ depuis long-temps dans l'in 
lérîeur de i'iie de Ceylui, l'avoil assuré 

Îj'il existe dans eeltB ile nne petite née 
éléphans qui ne de^ennent jamais plus 
Çros ou'une j^énisse : la même âiose lui a 
été dite par plusieurs autres personnes 
dignes de roi ; il est m, sjoute^^l, qu'on 
ne voit pas sauvent ces petits éléphans dont 
l'espèce ou la race est bien plus rare que 
celle des autres : la longueur de leur trompe 
est proportionnée à leur petite taiHe ; ib ont 
phîs de poil que les autres éléphans ; ils sont 
«usai plus sauvages, et au moindre bruit 
s'eDftuent dans Poiaisaeur des bois. 

Les éléphans, dont nous sommes notnefr* 
lemenl obHgés d'aller étudier les mœurs & 
C^lan f ou dans les autres climats les nkis 
diands 4e li tsiro, ont anlrefeb existé dans 
les zones aujourd'hui tempérées, et même 
dans les zones froides ; leurs ossemens , 
trouvés en Russie, en Sibérie, Pologne, 
Allemagne, France, Italie, ele:, démontrent 
leur ancienur r\i=;tence dans tous les cli- 
mats de la terre , et leur retraite successive 
ven les contrées les phis ekendes dn globe, 
à mesure qu'il s'est réfirotdi. Nous pouvons 
en donner un nouvel exemple; M. le prince 
de Porwtnii, év^ue de B41e, a eu la bonté 
do m'envofsr une dent noiaira et plusieurs 
autres osscmens d'un squelette d'éléphant 
V;ouvc daui les terres de sa iirincipaiilè, à 



une trè »m édiocre profcndeur: voici ce qu'il 
a bten voulu m'en écrinteBdÉlodu i5 ntaî 
de cette année 1780. 

«A m oenti nés do Ponaini, sur h 
gauche dim pnna ciieinîn que je ^liens de 
faire construire pour communiquer avec Bé- 
fort, en excavant le flanc méridional de ta 
e son t egno l'on déeonvnt* VêfA dernier, à 
qurlqucs pied.s de profondeur, la plus grande 
partie du squelette d un très-gros anima]. 
Sur le rapport qui m'en fut fait, je me 
traaspoftm n o s- m i m e sur le lieu , et je vis 
que les ouvrlpr"? avninnt déjà brisé plusieurs 
pièoes de ce squelette, et qu'on eu avoit 
enlevé quelques-nnes des plus curieuses, 
cotre «ripes In plu pende partie d'une 
très-grosse défense qui avoit près de riaq 
pouces de diamètre a la racine, sur plus de 
trois pieds do tongncnr ; eo qui fit juger qivî 
ce ne pouvoit être que le squelette d'an 
éléphant. Je vous avouerai, monsieur, que, 
uelaui pus naturaliste, j'eus peine a a%e 
ncnuader queeebfiAt; JoienMrqnaieepea- 
dnnt di irrs f^os OS, et particuliéremeiit 
celui de l'omoplate, que je fis déterrer : 
j'observai que le corps de l'animal , ^qiiel 
qu'il ttt« éloit partie dans un rocher, paHie 
en un sac de terre dans l'anfractiio^iré de 
deux rochers; c^ue ce qui étoit dans le ro- 
dier éloit pélnfié ; mois que ee «pii étoit 
dâm la terre étoit une substance moins dure 
qoe 1» le sont ordinairement de parfils os. 
L'on m'apporta un morceau de cette deieu&e 
que l'on avoit brisée en la tirant de cette 
terre, où elle étoit dr venue mollas.se ; l'en- 
veloppe extérieure ressemble assez à de l'i- 
voire ; l'intérieur étoit blanchâtre et comme 
ttvonneox. On ea brâla une parcelle, «t 
cnstiiie une autre porrrllc d'une \rrii.i!iU' 
déleiise d'éléphant ; eiieâ donnereul i une «t 
Feutre une Inifle d'une odeur à peu près 
pareille. Tous les morceaux de cette pre- 
mière défense ayant Afé exposés quelque 
temps à l'air sout tombes iiisensiblement en 
ponssiéwk 

« Il m'est resté un morceau de la mâ- 
choire pétrifiée, avec qiidqnes-uncs de,s pe- 
tittô dents : je les ûs voir à M. Robert , 
géographe ordineira do 8e llij<«té, qui 
m'syant témoigné que ce morceaîi d'histoire 
naturelle ne deparwoit pas la belk collec- 
tion que Tomt avei dans Je Jwdin du Roi, 
je Ini dis rpi'il ponvoit vous l'oRrir do an 
part , et j'ai l'honneur de vous Tenvoyer. » 

J'ai reçu ea. effet ce morceau , et je ne 
puis qu'on' ténoigoer ma respectueuse rs- 
connoissanoe à ce prince , ami des lettres et 
de ceux qui les cultivent. C'est réeiknieat 
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d*éléphaat, il 



bmiooap plo» yrfc qu'aucune de 
des élépnaus vivans aiijonnfhuî. Si Voa rap- 
proche de celle découverte toutes celles que 
nom avons rapportées de Mud et let d'éw- 

plians trouvés en terre en aifférenles par- 
lies de ITtii-ope, et dont la note ci-Joiiite, 
que nous communique M. l'abbé Bexoa , 
iadîqve encore un plus grand nonbra, m 
dempiirera bien convainni qu'il fut un fpmps 
OÙ uotre Europe fut la patrie des éiépUausi 
wmà qut F Asie septentnooale , où leurs dé- 
pouilles se trouvent en si grande quantité, 
il dut pn r!rf» df même des rhinocf^ros. des 
hippopotames et des On peut re- 

aaarquer entre les oegaS», ou petites figures 
de fonte tirées des anciens tombeaux trou- 
vé* en Si!)t rie, reîlps de riiippnpntame et 
tiu ciiameau ; ce qui prouve que ces ani - 
SBiux, qmeonlaebMllement taooniius dans 
refte contrée , y subsistoient autn foi^ : 
rhip^potame surtout a dû s'en retirer le 
prauer, ei presque en même tenps ^oe 
f'éléplMiit; et le duuneau , quoique moins 
étran^iT atix pavs tempén'"; , n'est cepen- 
dant plus conuu dans ce pays de Sibà'ie 
que par les mootinieos dont en vient de 
parier ; on peut le prouver psr le lMMM« 
gpage des voyaçe»irs récens. 

Le& Ku&âes, disent-ils, pensèrent que les 
Meiuc seroieut plus propres que d entras 
ariimatJX au Iransporl des vivros de leurs 
caravanes dans les déserts de la Sibérie mé- 
ridionale ; ils lirent en conséquence venir à 
Jaktttzk un chameau pour essayer son ser* 
vice ; les hahiinnts du pavs Ir reî^nrdcrent 
coeune un mouAlre , qui les effraya beau- 
coop. Le petite térale eoHunençoii 4 fiire 
des ra\i^ dans leurs bourgpdes; les Jaku- 
les s'iaia§;inèrpnt que le chamean en étoit la 
cause..., et on fut obligé de le rravoyer: 



nlniedarasim letour, et l'on ju' 
m eveo liMidement que ce pejs éloit mp 

nroid pour qu'il pi>t y wtkwHKt^ 0t eOMTe 
moins y muiljplMr. » 
U fiMt done que ees ignras dn rluTin 

et de riiippopotame aient été faites en ce 
pays dans un temps où on y avuît ern^orr 

autilque connoissauc€ et quelque souvenir 
e ees animaux. Ci [ii ndent nons wnisiquB 
rons n l'égard des clianifariT fpi'ib pouvoient 
être connu* des ancitais iakutes ; car iVI . Gul- 
d M ii le sd l esMm ^*ib isut nctnellement eu 
nombre dans les foumMncnis d'AsUnoM 
et froremhoiivî? , aii«i«iî !>ien que dans quel- 
ques parties de la Sibérie méridionale , et 
que les CsloBoncitt et les Goaeqnes ent nilîne 
l'art d*cn travailler le poU. Il se pourroit 
donc, alvsolnment parlant, que les Jakutes 
eussent pris cuuuuissauce du chameau dans 
leurs voyages eu niiiii de la Sibérie : «eis 
pour riiippopotame nulle supposition ne 
peut en rendre la oonnoisaanoe possible à 
œ peuple; et dès lors on ne peut rapporter 
qu au refroidissement anceesMf de n terre 



l'ancienne existence de ces animatix, ainsi 
que des éléphans, dans cette contrée du 



danidL 

Après avoir livré à Tiropression les feuil- 
les précédentes, j'ai reçu un dessin , fait aux 
Indes, d*nn jeune éiéplunt tètent se mère. 

C'est à la prévenante nonnètelé de M. Gen- 
til , chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint- Louis , qui a demeuré vingt-huit ans 
en Bengale , que je dois ce dessin el la con- 
noissance d'un fait dout je dontoiv Le petit 
éléphant ne tette pas par la ti ompe, mais 

Sl^ Gentil en « été snmnt lèsioin, et le 
dessin e été fiût sans ses yeux. 



L£ RHINOCEROS^ 



Après l'éléphant le rhinocéros est le plus trémité du museau jus(|u*à l'origine de la 
piii-^siatu des animaux quadrupèdes: il a au queue, six à sept pirds de hauteur, et la 
luoins douze pieds de longueur depuis l'ex- circonférence du coqis a peu près égale à 



Qmitfïitlt 
c , il iTétoit 



I Rhinncf'rns , en ^ric rt en Tntin 

nom de cet animal »oit absolument grec 
erpradaat pM conna des anciens Grecs : Aristote 
■Va fait aactUM ncntioiii StniMm est le 
grrc . et M^M le pfSMkr 



lîr rdtde on 




toit pn5 rencontré dam cette partit 
Altuaodffl avoit pénétré, et ou ii a r ou cependant 
trooTë des ëléphanx en grand nombre ; car ce n« 
Alt m'eavifon trois cents an» aoria AleMadre f «a 

~ ■ - ■ lai ~ 
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phant pour le volume et par la masse ; et 
s'il paroit bieu plus petit, c'est que sesjam' 
beft soat bien plus courtet à pnmortion que 
«riiflt ët réMpUat; mit a«B 4UièN fatta- 
eoup par les facultés naturdles et par IHn- 

£ quadrepèdeil friffé 4» tOMie aensibiUlé 

ilan5 la pean , manquant <ie mains et d'or- 
ganes distincii pour le sens du touober; 
•^«vmt, M Um ét trompe, qu'tHM lèfUe 

moDile, dans laquelle consistent tous ses 
moyens d'adresse, I! n'est guère supérienr 
aux autres animaux que par ia force, la 
fgmàmTf et rarme offensive qu'il por«B sur 
le npz , et rjiii n'appartient qu'à lui : celle 
arme est une corne très-dure, solide dans 
toale sa loBgueur, et placée plus «vtllla* 
gpmem ept oue les onrnes des animaux.ra* 
minants : cales-ci ne munissent que les par- 
ties supérienras de la téie et du oouj au lieu 
ii|iie In conn du flnoMéni défaeil 'fentes 
les parties antérieures du museau , et pré- 
serve d'insnkff h. iruîfîe, la bouche, et la 
(ace i en sorte que le tigre attaque plus vo- 
lontiers rélé|:^nt , dont û «int là trompe, 
que le rhinocéros , qu'il ne peut roifTer sanft 
ni^ier d'ètte éveotré : le corps et les 

X. J'ai par devers moi le di>ssiii d'un rhinoc-Tin, 
liré par un oJBder du Shafusburr, vaissMO de I« 
;nie des Indes m 1 ; ee «Bsia «• ra|l]M»rta 
a nden. Vanival moarat sar la rome m 
t Inda» liL Oat HfBrfer «toit iurit ra 1ms 



SAUVAGES. 



du dessin ce qui suit : m II avoît environ sept pieds 
« de Laut depuis la surf^ice de la terre jusqu'au 
«dos; il éloit dr la ciiulfiir d'un cochon qui cora- 
il menoe \ sécher «pris s'être vantré dans la fançe s 
«c il a tnis sahMa^ds Wl— t'ahagae pied : tes plia 
«de la pëaa ié envasiMlt «A arrière lea uoa sur les 
« antre* ; on tronre entre ces plis des insectes qui 
'I uiLlieiil, dfi îirir"-; .'1 mille pieds, J<î scor» 
« pious , àfi petits serpt-ns , etc. li o'avoit pas en- 
«leore trois ans lorsqu'il a été dessiné : le penit 
m étaidn a'âargil au ImoI «o forim; de fleur de lia.» 
fat dmiaé d'après ce dessin'Ia figure du penh dans 
un coin de ma jitanclie; comme ce dessin m'est 
venu par le moyeu de M. Tyson , médecin, je n'ai 
pas été à portée de consulter l'auteur mt'uie sur ces 
lusectet malfaisans qu'il dit se loger dans les plis 
de la peau du rhinocéros . pour savoir s'il en a été 
témoin oeolaiM* M s'il r« dit simjileinent sur le 
rapport ées Indien*. J*aTOue que cHn me parnît 

bien C-ilr.-iorrîinrjiri- ' C !ii m,- lî' I';! 'o, j ni s , ji:i;m's aS 

et 36). ^îon «culeuirnt ce dernier Tait «st douteux , 
mais celui de l'Age , comparé à la ^nadeur de 
t'aaioial , naos paroit fana 1 nous aToos n on rbi. 
nocém qoi avoit an moins liait atis , et qui n'avilit 

Sue cinq ptids de hauteur ; M. Parsons eu a vu un 
e deux ans qnî ti'étoit pas plus haut qu'une çé- 
uisso , ce qu'on j^M'Lii «'-.timci- (ju.itre pn'ils ou envi- 
ron ! comment s« pourroit-it que celui qu'on vient 
de «ii«r n'elftt ifm tfoli aat , t^l avait sept |ûads da 



iimt lAeouvnrit d'une eBvelo|»pf! 

ini})éi)ctrable ; et cti animal mt craint ni la 
griffe du tigre, ni l'ongle du lion, ni le fer, 
ni le feu du chasseur : sa peau est un cuir 
noirAtre «leln Blême couleur, mais plus épais 
et pliTs dur fpip celui de l'éléphanf. Il u'est 
pat sensible comme loi à la piqûre des 
AMMcfecA: M ne peniaaHi n firenDir « oon- 
IraelBr n peau ; elle ert acoienent pikaée 
par d»* ^sses ride? an cou, aux épaules, 
et à la croupe , pour iacilitw le mouvement 
de In tête et des jMMbei , qui sont iMMvee 
et terminées par de larges pieds armés de 
trois prnnds nn£^1e<!, îf a h t(*îe pins longue 
à pro})orttuu que rélepliani; mais il a les 
^reux encore plus petits , et il ne les otiTre 
jamais qu'à demi. La mirhoin» siipmetne 
tvanoe snrrinfi&rieqre, et la lèvre du des- 
toat du «oiifement et pent s'allonger jus- 
qu'à sixoaM|itpMKésifiBlaMg«eur; eHeest 
lemiinée pat* tme appendice pointtie qui 
donne à cet animal plus de 6icilité qu'aux 
•irtrea «|Mdnipèdes pour ooeillir l'bai^ et 
en faire des poignées à peu près comme l'é- 
léphant en fait avec sa trompe : cette lèvre 
musculeuse et {fexible est une espèce de main 
oti (fe tff OB Mp e trèi*ineomplète, mis qui ne 
laisse pas de sabir avec force et de palper 
avec adresse. Au lieu de ces longues dents 
d^fvmre qui forment les défenses de l'élé- 
phant, le rhinocéros a sa puissante corne 
et deux fortes dents incisives à charyne mâ- 
choire : ces dents incisives , qui manqtieni à 
l'éiêplmat-, Jont fort éloignées IHmede !*««- 
tre dans lei mâchoires du rhinoeéroi; eftes 
sont placées une à une k diaquc coin ou 
angle des mâchoires, dt^udles l'inférieure 
est coupée earrément en detuit, et il n*y « 
point d 'nu Très dents incisives dans toute 
cetttj partie antérieure que recouvrent les 
lèvres ; mais indéiiendanunent de ces quatre 
dents incisives placées en avant aux quatre 
coins des niàchnir<"«; , il y ajplus de vingt- 

3itatre dénis molaires , six de chaque côté 
es deux mâchoiies. Ses oreillos ao tittinent 
toujours droites : elles sont asseï iWimMnMrn 
pour ta forme à celles dn cr>rlion ; seulement 
elles sont moins grandes a proportion du 
corps : re sont les seules parties sur les- 
quelles il V ait dn poil ou plutôt des soies. 
L'extrémité de la queue est , rnmme celle de 
l'élcphant, garnie d'un bouquet de grosses 
soies très-solides et très-dures. 

M. Parsons, rclèhrc mrderiii de Londres* 
aiupiel la république des lettres est redeva- 
ble de planeurs deomivertct en histoire na- 
lurdlo, et «uqael je dois moi-même de U 
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il R*a umwÊà bohok, a pu- 

Idié en 1741 une histoire nalurelie du 
nocéros , di; laquelle vais donner IVx liait 
d'aulaat plua voloaUej-s que loui ce uu ecril 
M. Ihrmm mt parait «éritcr plut o*altaA> 
tiOB et de confiance. 

Quoique le rtuooccros au été vu plu- 
«etm fou dans les spectacles de Bmm de- 
puis Pionpée josqu^à 1iéliûtd»k, quoiipiii 
m soit ▼enn plusieurs en Eiiropc dans ees 
derniers siècles , et qu'eolin Bootius, Char- 
dia., et M», raitnt deniiié «m ladas «I 
m Afrique , il étoit cependant si mal repré- 
senté et si peu décrit quMI n'étoit eonnaque 
ynès-ijDMrbiiteiueQt , et qu'a la vue de ceux 
qui annirirtnt à LoÎMli«t m 1739 et 1741 
ou reconnut aisément les erreurs ou Itis ca- 
prices de ceux qui avoient publié des hgures 
de cet animal. Celle d'Albert Durer, qui est 
kpNnûèMy eftmedct «dits conformes à 

h nature : cette figure a cependant éfé co- 
^tiée par la piii^Màrt des naturidistes , et quel- 
t Foot emeaié surohargée de 
ries postiches et d'oruemens étrangers. 
(«Ile de Bontius est plus simple et piti; 
naie ; mais elle pèche en ce que la partie 
iafifiriéore des janW y eal mtà f ey g < i <lAa. 
Au contraire, reîle de Chardin présente as- 
sez bteu les plis de la peau et le<; pieds ; 
mais an reste elle ne re^emble poiut a l'a- 
nuDftL CtXk de Gnérarins n'est pas meil- 
Jt'nrf , rtnn jiliis qTie rpîlp qui a été faite 
d après le rliinocéros vu à Lonidresen i685, 
•t qui a été publiée par Carwithaoi an 1 739. 
Celles enfin que I on voit sur les anciens 
pavés de Préneste el sur les métlaille> de 
Domitien sont extrêmement iaipartaites ; 
maîa an main* cflesnVNit pas les onMOMiii 
imaginaires de celle d'Albert Durer. M. Far- 
iOBâ a pris la peina de Aif*^^ lui-nèose > 

VméÊmm9»fm»fbrû6mm{9L Dnmwm)* 
iUl dM iaBiSli|iii II à ce sujet , qoe noos se devons 
pM tUBétir*. m La fi<;ar« , dit-il , du rliiooeéros. que 
«M. ParsoQS a njnutre à son mcinoire, et qu'il a 
« dessinée lui-mcxne d'après te uatorel t est si diffé- 

■ rente de celle qui fat graTée à Paris en >749 

• d'mjfti» en rUBocéros qn on vojoH «Ion à b foïM 

• Sa»t.G«vmb q«^«a atuoit d* la «wlne è 7 t«> 
«connoître !c même anirnal. Celui ne M. Parsons 
« esi jjIlls cûLirt , ex les pli» de la peau en sont en 

• plus pet]t nombre, moint marqués, et qaek|aea- 

■ uns placés lui peu difTéremmcnt ; la tétc iurtoni 

• ne ressemble presque en rien à celle de rMll*' 

■ céras de la fiotitt Saint^kroiaiii. On M sasMlt 
«dowter de l'enelîftida de M. Pfertenk . et il ft«t 
'fkercher djnj l'âpo et le seie tir r.s deux anî- 
«oiaax la raison des difTéreaces sensibles qu'un 
< 'perçoit dan* les fibres que l'on a données de 

«S derastca. CaUi da M. Pan<ma a été daa- 
•ântt d>iHAs m rliiMui<roi aille qai n'avoit m 
>*D MsTedlr ^ j'af cr» dsvoir iijwitar idVa 
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aai aninal an mil mm différentes, par 
devant, par derrière, et de ^irofii; U a 

aussi dessiné les parties extérieures de b 
génération du mile , et les oomes aioiples et 
doubles, auni biaa faa la «Mua dMm 

rhiTK>réios , dont ees parties eioieni conser- 
vées dam des cabinets d'histoire naturelle. 

Le rhinocéros qui arriva i Londres eu 
i739 avoii été envoyé da Bengale. Qooiqna 
très-jeune, puisqn'd n'avoii que deux ans, 
kê frais de sa nourriture H de son voyage 
Mlaiattl i in4s da mia livPM aiaéliiS; 
on le aouniasoit avec du rk, dn aam* al 
du foin : on lui donnoit par jour sept livres 
de riz mêlé avec trou Uvres de sucre, qu'on 
lui partait an trois partiana; an laidan- 
noit au^si hoaticoup de foin et d'herbes ver- 
tes, qu'il préferoit au foin; sa boisson n'é- 
loit oue de l'eau dont il Luvoii aia fois une 
frauda quantité. II étoit d'an natuni tran- 
qTiiîIf, eî se îai=;soit toucher stir toutes les 
parties de son corps : U ne deveaoit méchant 
qsa quand an le fnqipek an lorsqu'il avoil 

• été d'après fè faMem ia eétilbre 11. Oudry, le 

X p( inlre (Jcs àniœaux , et qai û si fiirt «relié SA 
«ce genre; il a peint de grandeur naturelle, s| 
«d'apréa le Tirant, ie rbiu<Kéro< de ia Tvirc Suinl» 
«Octnain, qui éloit une feodle» «tqui «foit ae 
•nelos boh aea t |e die aa mefaiii k«H ans % Mr II 
a est dit dans rinscription qu'on toîI an bas dé 
« l'estampe de Charpentier, qui a pour titre f rni* 
■ table portrait d'un Rhinocéros viiani que l'on voit 
mi la Joitt Saint- Cemainf à Paru , que cet animal 
•I tfoit trois ans qoaod il fbl iwis en 1741 dans la 
« prorince d'âMm, amMffiaaaBtaelfflfoliailMut 
«lifoes pins hm il aN Vt q«*il É'avakq«*«a Mit 
•1 quand quelques Indiens l'attrapèrent svrc da 
«cordes, a^res en aToir tué la mère à coups de 
w floches i ainsi il arolt au moins bnit ans , et pou. 

«voit en avyir ^^^^^^^ tuiHuîiMi*'*** 

« aibles que l'on trourera entre la fif are de M- Par- 
o sons et celle de M. Ondry. dont le tableau , fait 
t< [iar (jrdre du roi , Fn' nl'irs r"i|i(iM' ,'(u '..tlon rtf 
« peinture. Je remarquerai senterocnt que M. Oudrj 
« a doMé à la diliMMa de son rhinocéros plus du 
« loociisar qoe wfm avait la corne Au rtunocérae 
•de h foire SaSat>41«ffittain . <{tie j'ai m et etamiaé 
«arec beanfi iip 'iVittr-ntioi: , rt n\ir rrttp pnrtîr est 
e rend ne plui ddi-'ltiunil ciaus ri-^tjiin jje de (^hnr- 
« pentier. Anssi eal-ce d'après ct iu- c ini.unjto <|ii'on 
« a dessiné la corne de cette ligure , nui pour tout 
« le reste a été dessiuée et réauite d'après le ta« 

• MM» de M. Oudry. Vtaiamt qa'Ula représenta 

• aroH été peaé , eavlran an aapararant , h 

•« Stuttf; .ird , lîaiis le duché de "Wirli-mberg , ut il 
« pcaoit alors cinq mille Uvres. U tnaujgeoit , selon 
« le rapport do capitaine DoaweaMm 'Wander^Mccr» 
« qoi 1 avait aondaît an Europe , soissala livres de 
«foin et vingt Krres de pain par joar. il étoit tr>a- 
(, privé, et d'unp aj^ilitc surprenante, Yu l'riiofinité 
«1 lit sa luaîse el son air citrèincincnl lourd. •> (if» 
reuianiucs sont jtuLcieu iCS et pleines de sens , 
comme tout ce < 



$«fki§mu, 



I i^u' écrit M. DcnuHirs. Vojas la fi|;ura 
BlHw français* das TmuSMhiu ^tiiù>' 
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flnra , et dam run et l'antre m «m ne |MNI- 
voit l'a|>niH'r qu'en lui dnnuant à manger. 
Lorsqu'il étoit eu colère, il Mutoit en avant 
et a^élevoit bnnqaeinent à ime erande htu- 
lear,'eii pousMiit sa tiHc avee rarie contre 
les murs; ce qu'il faisoit nveo (me prodi- 
gieuse vitesse, malgré son air lourd et sa 
■MM» peianle. JTd été loinent témoin, dit 
M. Panons , de ces mo<ivemens que pro- 
duîsoit I'imf»ntieTïce ou Ja colère, surtout 
les malins avant qu'on iui anportài son riz 
•t «on ancra : la vivacité et la promptitude 
âes moirveniensde cet anim tl Tn'ont fart ju- 
ger , ajuute-t-il , <|u'il est tout-â-fai( nidomp- 
tabte, et qu'il atteindreit aisément à la 
CQWne un homme qui l'auroit offlnsé. 

Ce rhinoofTos, à l'.^çi:? ie deux ans, n'ê- 
toit pas plu» haut qu'uue jeune vadie qui 
iTa pM eoeora porte; OMiis il avoil le totfê 
fort long et fort épais. 8a téte étoit très- 
grosse à proportion du corps : en la prenant 
depuu iej» oreilles jusqu'à la corne du nez, 
«Ha fonnoit une court)e concave dentaltt 
deux extrémités, c'est-à-dire le I>oiit sujjé- 
lieur du museau et la partie près des 
oreilles, sont fort rdevéca. La corne n'avoit 
encore qu'un pouce de haiMeur ; elle étoil 
noire , lisse à son sommet , mais avec des 
rufoeités à sa base et dirigée en arrière. Les 
mrines sont titiiées fort bat, et ne lont pas 
à un pouce d« distance de l'ouvorture de U 

Eueule. La lèvre inférieure est assez sem* 
lable à celle du bœuf, et la lèvre supérieure 
ressemble plus à celle da dieval, avee celte 
difTérence et cet avantage que le rhinocéros 
peut l'allonger , la diriger , la doubler en la 
tournant autour d'un bâton , et saisir par ce 
moyen les corps qu'il veut approcher de sa 
gtieule. La langue de ce jeune rhinocéros 
étoit douce comme celle d'un veau*. Ses 
^reox n'avoiant nuUe vivacité ; ils reiianlilrat 
a ceux du cochon pour la forme, et sont 
situés très-bas, c'est-à-dire plus près de Pou- 
verture des narines que duins aucun autre 
aniomL Laa oreilles sont larges, mioeai à 
leur extrémité, et resserrées à leur origine 
par une espèce d^anneau ridé. Le cou est 
i'ort court ; la peau forme sur cette partie 
dea& groe plie qui renvirannent tant autiMir. 

1. La |>lupart (les vuydgcufs et tous Ici jijitura- 
listes tant anciens que modernes ont dit que la 
lan^M du rhinocéros étoit extrémemeot rade , et 

Îue Im papilles en étoient si ooigmmttÊi «{u'arec sa 
kague seule il écorchoit un bomuie et en enleroit 
la chair ftisqu'aux oa. Ce fait, que l'on trooTe 
partoot, me paroit très douteux et même mal [11:^ 
ff iné , piii^uue le rhinocéros ne mange point de 
^ir, rt (]u en général les aninSU qw CM* Il llB* 
f M rode soBl ahUaûfMBtnt cf asiiifSf . 



Les épaules sont fort grosseeat fort paisses; 

Irt \yeau fait à leur jointure tin autre pli qui 
descend sous les jambes de devant. Le corps 
de ce jemie iliiMoéroê étoit en tout trâ^ 
épais , et ressenibloit très-biea à cdui d'une 
vache prête à mettre h.^s. Il y a un antre ph 
entre le corps et la croupe; ce pli descend 
a« deaMN» oei jambes de derrièra; et cafili 
il y a encore un autre pli qui environne 
transversalement la partie inférieure de la 
croupe à quelque distauce de la qneue. Le 
veacre était groê et pendmt presque à tare, 
<5tirfnnt à la partie moyenne. Les jamlx*» sont 
roudes, épaisses , fortes, et toutes sout 
aaotWeaea arnèra h la joiniare : cette joi» 
lare* qui est recouverte par m pli très- 
remarfyMn!ile quand l'afiimaî est cfHïché , di";- 
paroil lorsqu'il est debout. La queue est 
même et eoorta rehliveaBent au voloaM du 
corps; celle de ce rhinocéros n'avoit que 
seize on dix-sept pouces de longueur ; elle 
s'élargit un peu à &ou extrémité, où elle est 
nmie de «inelquee poils oourta, pm et 
durs. Ln \n-^e est d'une forme assez extra- 
ordinaire; elle est contenue dans un prépuce 
ou fourreau comme celle du cheval, et la 
pnmMère choKC qm parait a« dehors dans le 
temps <le l'ércciion est mi vrond prépuce 
de couleur dt; chair, duquel euMiiie il sort 
tm tuyau creux en forme d*entoiuiour évasé 
et découpé > comme une ûeur de lis, lequel 
tient lien de gland et forme rextrémiié de 
la verge : ce gland bizarre par sa forme e^t 
d*une coulear de chair plus p&le qne le se- 
cond prépuce. Dans la plus forte érection la 
verge ne s'élertdoit qu'à huit pouces hors 
du ourps ; on lui procuroit aisément cet état 
d'extension en frottant ranimai sur le ventre 
avec des bouchons de paille lorsqu'il éloit 
couché. La directiou de ce membre a'étoit 
pas droite , maie oonriie et dirigea an ar- 
l ière; aussi pissoit-îl m anriàne el à plan 
canal , à peu près comme une vaeîie : d'où 
l'on j^ul inférer que, dans l'acte de la co- 
polation, le mâk ne couvre pat la lenelle, 
mais qu'ils s'accouplent croupe à croupe. 
Elle a les parties extérieures de la génération 
laites et placées comme celles de la vache , 
et elle ressemble parfaiieaMat au mâle pour 
la forme et pour la groaianr dn corps. La 
peau est cnause et impèlétniile ; en la pre- 
nant avee la ma&i dans les plif on croiroit 
toucher une plaieha de bois d un demi-pouce 
d'épaisseur. Lorsqu'elle est tannét», fiit le 
docteur Grew, elle est excessivemeui dure, 

a. Vojez la figure datu les TraasaeUons aAi/wo» 
fkifues , nnm. 470 , planche III ; et daos kl Ck» 
mmm ë'B#wat4s, T^mhm colét au iMa aas. 
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ft pltis épaisse que le cuir (I*aucun autre 
animal terrestre ; elle est partout plus ou 
moins couverte d'incrustations en forme de 
ffS» ou de tnbéiONlés , qui sont assez pe- 
tites sur le sommet du cou et du dos, et 
qui, par degrés, deviennent plus grosses en 
lie&ceiuianl &ur les côtés ; les plu& larges de 
Umlet sont «ir las épaules et sur la croupe ; 
elle^ sont encore assez grosses sur ls> cuisses 
<l les jambes, et il y eu a tout auloiu' et 
tout le long des jambes jusqu'aux pieds; 
■nis entre les plis la peau est pénélrabla, 
et même délicate et aussi douce au toucher 
que de la soie, tandis que l'extérieur du pli 
est au>si rude que le reste; cette peau 
tendre ((ui se trouve dans l'intérieur du pli 
GSt d'une légère roulciir âv chair, f>t la peâu 
Âu ventre est à peu piés de même cousis» 
tance et de même coideur. Au reste, on ne 
doit pas comparer oei tubérosités ou gales 
ilrr.it nous venons de pailer à des écailles, 
coQuue Tout fait plusieurs auteurs ; ce sont 
de «nmles durillons de la pean , qui n'ont 
ni légtilarité dans la figure ni tjrméirie dans 
leur positron respective. La souplesse de la 
peau dans les plis douue au rhinocéros la 
ndKté dn mouvement de la tètè , du cou , 
Kdctnembres : tout le corps, à Peioepiioa 
des jointures, est inflexible et comme mi- 
rasse. M. Parsoos dit en passant qu'il a ob- 
servé mie qoalîté très-particulière dans cet 
aalnal^ c*e6t d*écouter avec une espèce d'at- 
tention suivie tous les bruits qu'il enteodoit; 
(le sorte que, quoù}ue endormi ou fort 
oeenpé à mnaffr ou à satbfaire d'autres 
besoins pressens , il s*éveilloit à l'instant , 
levoit la tète, et écontoil avec la plus con- 
naît attention, jusquà ce que le bruit 
^*il enlendoit eAt cessé. 

Enlin , après avoir donné cette d^crip- 
lion exacte du rhinocéros , M. Parsons exa- 
mine s'il existe ou non des rhinocéros à 
double cmme smr le nex ; et après avoir 
romitaré les témoignages des anciens et des 
ffin(lprne« , et les monumens de cette espèce 
ou trouve dans les collections d'iiistoire 
aainreDe, il conclut avec vraisemblance que 
les rhinocéros d'Asie n'ont communément 
qu'une corne , et que ceux d'Afrique eu ont 
urdinairemeut deux. 

n est Urès<certaln qu'il existe des rliino- 
fèros qui n'ont qu'une corne sur le nez, el 
d'autres qui eu ont deux ' : uuis il n'est pas 

I- Kolbe dJt positivement, et comme s'it l'aToit 
corne da rhinocéro* est placée 
•■r le ses , et le eeeande lor le front , en droite 

IiRnea\cc ta protnirn-; que Cftte/ci, qni pst d'an 
fios brun , ne pa^se jamais deux piinls di> loti- 



(•gaiement certain qoe celte variété soit cou» 
stante, toujours dépendante du climat de 
l'Afrique ou des Indes, et qu'en cooséfluenca 
de cette seule diffévenee oa ^uine établir* 
deux e5})èces distinctes dans le genre de cet 
animal. Il paroir f]ii»' les rhinocéros qui n'ont 
qu'une coiue 1 oui plus grosse el plus longue 
que ceux qui en ont deux : il y a descomas 
simples de trois pieds et demi et peut-être 
de plus de quatre pieds de longtietn* sur si» 
et aepl pouces de diamètre à la base ; il y a 
aussi des cornes doubles qui ont juequ'àdenx 
pieds de lont^uenr. Comnumémeut ces cornes 
sont brunes ou couleur olivâtre; cependant 
il s'en trouve de grises et même quelaues- 
um» de blanches ; elles n'ottt qu'une lefèPO 
concavité «n foi nu? de tasse sur leur l)ajw , 

r laquelle elleji sont attachées à la peau 
nex; tout le reste de la corne est solide 
et plitt dur que la corne ordinaire : c'est 
avec cette arme, dit-on, que le rhiuncc i ni 
altaqiw et blesse queluuefois morleUeinent 
lei élépliaas de la plm bautc taille , dont les 
jambes élevées permettent au rIlinoeéniB, 
qui h's a bien courtes, de lettr porter des 
coups de boutoir et de corne sous le ventre, 
où la peau «A le plus sensible et le plus 
pénétnule; mais aussi, lorsqu'il maoqua 
son premier coup» félépbant le tstrane «i 
le tue, 

la corne du rhinocéros est pins catimée 

des Indiens que l'ivoire de T^ephant, non 
pas tant à cause de la matière, dont repen- 
dant ils font plusieurs ouvrages au tour et 
au ciseau, mais à cause de m snbstanee mê- 
me, à laquelle ils accordent plusieurs qua- 
lités s|)éciiiques et propriétés médicinales; 
les blauches, comme les plus mes, sont 
aussi celles qu'ils esUflMnt et qu'ib reeher^ 
chent le plus. Dans les présens que le roi 
de Siam envoya à Louis XIV, en i6S6, il y 
avoit six cornes de rhinocéros. Nous eu 
avons au Cabinet du Roi douie de différeutes 
grandeurs , et une enlre autres (jui , (pioiqne 
tronquée, a trois pieds huit pouces et demi 
de longueur. 
Le rbinooéroa, sans être ni iléroce, ai 



guftir ; que la st><-n;]t'e f"5t iiiunf, cl qu'elle ne croît 
jainui.s au dessus de six jioiices. [Description du lup 
dt Bonne- Espérance , par Kotbe. tome 111 , pige> 17 
et 18.) Cepeodaat noos venons de citer dos double» 
cornet dont U seconde diffS^ruit peu de la preoiMre 
qui avoit deux pi-dî , c|Tii t< ut' i doux étoient d»* la 
même couleur ; l'I ii'aill(-ui :i U ji<iroît certain qu'ellt>s 
lie sont jamais à une nu»si f^ruode disliinco l'uu* 
de l'autre que le dit cet auteur, puisque les iMace 
de cet deiuc eonwi, «owervéet Jane le cebioM 
de iians SImm, n'Moîeai pœ éloifnAcs de %nm 
pouces. 
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carnassier, ni même extrêmement faroudie, 
est cependant iatraiiabfe * ; U «t à peu près 
en gnad et I» cadMn «M m ^mk « 

brusque et brute, s^ns intelligence, sans 
sentiment et sans docilité : \\ fout môme 
qu'ii noiL &ujet à des accès de lureur i|ue 
nm ne peut catmer ; car oslai «p'Bmm»* 

■Mal» roi de Portugal, envoya an pnpp, pu 
lit) y fil |iérir te bélimeul sur lequel ou ie 
tNnsporloit ; «t ealuî que nouAfOM ni èBiH 
fil, ces années dernières, s'est noyé de mém* 
an allant en Italie. Ces animaux sont attssi , 
coBune le oodion , très-enclins à se vautrer 
éKÊÊ k bona «t à ittiMler duw h fcnge ; 
ils aiment 1e„s lieux humides et marécageux, 
et ils np quittent guère ]e% bords des riviè- 
res. Uu eu trouve en Aste et en Afrique , 
m Bangale, à Siam , à Laos , ao Mogw , i 
Sumatra , à Java , en Abyssinie , en Ethio- 
pie , au pajrs des Anzicos et justju'au cap de 
■OVIB-Espénuice : mais en général l'espèce 
is eit moins nombreuse et MÎas fépandu* 
que celle de réléph?int : il ne produit de 
même qu'un seul petit à U fois t et à des 
d îiiMW M ée te«p* me» coi i s Méri bl M . Dm» 
le premier mois , le jeune rtiinocénM E*eit 
pivre plus gros qu'un chien de fi^rande taille, 
il u a pumt en naissant la corne sur le nez, 
qiimqa'Mi en vti* é^k le raïKBieBl dMit le 
fœtus; à deux nu-; celle corne n'a encore 
poussé que d'un pouce, et à six ans elle a 
neuf à dix pouces ; et comme l'on connoit 
de ces ooroes qni oal près de quatre |Hfliie 
de lon£;n«>nr, il parott qu'elles croissent au 
moins jusqu'au mojen Ase, et {>eiU-étre 
peMent toute b vie de ranimai , ({ui doit 
ctiv d'une asseï longue durée, puisque le 
rhinocéros décrit par M. Parsons u'avoit à 
deux aus qu'environ la moitié de sa hauteur; 
4i'où 1*09 peol miéicr que eet «niiMd doit 
vivre, comme l'IuMmiie, aeiiiiile-dix o« 
quatre-vingts ans. - 

Sans pouvoir devenir utile comme rélc- 
iilMnt, le ibineocrae eit anaai nuisible |>ar 
la consommation et surtout par le prodigieux 
dcgàt qu'il fait dans les cam|M^nes; il n'est 
liou que par «a dépouîNe : ai ctaair art eieel- 
lente an goâi des Indiens et dea Nègres; 

t. ChsrtUn àtt (tonte III, pafc 4& ) que les 
Abyssins apprivoisent le« rliimicéro* , qa'ils les 
éUtent an travail cooioM «m fait Im élépbani. Ce 
fait me paroit trè«.doat«in i amcmi aotra voyag enr 
m'm fait BantiMi , et il est sûr qu'au F«nga1<>, à 
Mâ/m et dam les antres paHirs de l'inde luéHdio. 
Baie, où 11' rlniuicTos est jifiit étre plus commini 
qu'au Éthiopie, et où l'un est accoutuné i appri» 
▼otaer lea éléphaiis. il Mtr^gafiM comne «a aaMl 
ladaniptoUc» «t «tewtoniM p««t Mn avcan «sage 
pour Is imiee douteatiqna. 



SAUVAGES. 

Kollie dit en avoir souvetjt mangé et avec 
beaucoup de plaisir. Sa peau fait le cuir le 
■ailanr ei le plnsdur qu'il y ait an monde; 

pt non seulement sa rnrno, mais loules h^s 
autres {»arlies de sou corps, et même son 
sang , sou urine et ses excrémens , sont esti- 
méê eottune des entidotes contre le poison , 
on romirn! des rpmèties à plusieurs rnala 
dies. Ces antidotes ou remèdes, tirés des 
di fl iten tes partiei du rfalnocéroe, Ml le 
■éme usage tes la pharmacopée des Iqdcs 
que la thériaqne dans celle de l'Europe. H y 
a toute apparence que la plupart de ces 
veiius sont tea^niins; umis eonilNeB n'y 
a-t-il pas de cnoses bien plus recberchées 
qui n'ont de valeur que dans l'opinion! 

Le rhinocéros se nourrit d herbes gros- 
sières, de Perdons, d*avfarissMtix épinens, 
et il préfère ces alimens agrestes k la douce 
ture des plus belles prairies : il aime 
aoooup les cannes de sucre et mange aussi 
tooles stries de grains. ITayant nul gcét 
pour la chair, il n'inquiète que les petits 
animaux ; il ne craint pas les grands , vit ea 
peu avec tons, et même evee le tigre , qui 
souveni Pacomipagne sans oser l'attaquer. 
Je ne sais donc si les comhal« de l'éléphant 
et du rhinocéros ont un foudement réel ; ils 
doifent an moins être rares, puisqu'il 
a nul motif de guerre ni de jiai t ni d'autre, 
et que d'ailleurs on n'a pas remarqué qu'il 
y eût aucune espèce d'antipathie entre ces 
animeux ; on en a m même en captivité 
vivre tranqtiillemenl et sans s'ofTenscr ni 
s'irriter l'un contre l'autre. Pline est, je 
crois, le pmmier qui ait parié de ces com- 
bats du rhinocéros et de réléphant : il pa- 
roit qu'on les a forcés à se battra dans les 
spectacles de Rome; et c'est probablement 
de li que Ton a pris l'idée que quand ils «ont 
en liberté et dans leur état naturel ils sei>at- 
loient de même; mais, encore une fois, 
toute action sans mulif n'est pa^ naturelle ; 
c'est un effet sans cause, qui ne doit point 
arriver ou qui n'arrive qnr ]'ar Ijasat cî. 

Les rhinocéros ne se rassemblent pas en 
troupes ni ne raardienl en nombre comme 
les eMphsBs; ils sont plus solitaires, plus 
sattvagcs et peut-être plus difficiles à chasstT 
et a vaincre. Ils n'attaquent pas les hom- 
mes, à moins qu'ils ne soient provoqués ; 
mais alors ils prennent de la fureur et sont 
très redoutables : l'acier de Damas, les li- 
bres du Japon , n'entament pas leur peau ; 
les javelots et les lances ne peuvent la pei-- 
cer; elle résiste même aux Dalles de mons 
quet; celles de ptoml) s'aplatissent sur ce 
cuir, et les lingots de fer ne le pcnèircni p:tf 
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»Ti enficr : les senli caJroils absolumeut pé- 
iieu^ui/lt'â tiatis ce coi ps cuira&AC sont le ven- 
tre, les yeux et le tour des orfilk» ; aussi 
les cha&irnrs au lieu d'attaquer cet animal 
de face et debout le suivent de loin par ses 
traces, et attendent pour Tapprociier Iqi 
heure» où il se repose et s'endort. Noua 
nous au Gtbinel du Roi un fcelW de rfli- 
tiocéros qui nous a été eafOfé de File de 
Java, et qui a été tiré hon ou corps de la 
mère : U est dit , dans le mémoire qui ac- 
rompni^nnit cet enroi , que vingt-huit chas- 
KUfs ^ctaui a&semhiés pour attaquer ce 
rhinocéros , ils revoient d'abgrd soin de 
loin pendant qndquea jours, faisant de tcmpi 
en temps rriarcher un ou deux hommes en 
kvaut pour recounoitre la position de l'ani- 
oal; que fiar œ nMTfen Os le surpnrent 
endormi, s'en approchèrent en silaioeetde 
>1 pr( > qii*ils lui lâchèrent fnus ensemble 
K iit s viugt-buit coup9 de (uiiï dans les par- 
tit4 wâ Ên m ÈK È éa. bea-venlrh' 
team» |iar la description de M. Par^ 
que cet animal a Toreille bonne et 
uèue trè»-attentivfl ; on assure ai^i qu'il 
a rodant «leelkiil ; nrià en prétend ^'îl 
e'afli Poul bon, et qu'il ne voit pour auisi 
dire que devant lui. T a petitesse extrême 
de te& veux, leur position basse, obUque et 
«afanele, le peu «a brillant et de nioui«- 
lacnt qu'on j remarque, semblent confirmer 
fait. .Sa voix est assez sourde lorsqu'il est 
traaquiik ; elle r^semble eu gros au gro- 
gawiant du CMhan ; et ionqnll est en en- 
lcf« s6n cri devient aigu et se fait cn!cndi-e 
de fort loin. Qtioiqu'i! ne vive que de végé- 
taux , il ne rumine pas : aiusi il est probable 
que, coMM rélépbanl» il n^a qu'un estomac 
rt des boyaux très-amples , et qui suppléent 
à j'ofTice de la panse. Sa consommai ion , 
quoique considérable, n'approche pas de 
œfle de rélq>hant; et U parait, par la co»> 
tinuité et réjfâisseur non interrompue de sa 
peau , qu'il perd ausn moins que lui par la 
transpiration. 

Hanaaivons ¥u un second rhinocéros non- 
vfîlempnt arrivé a In Mén.Tp;rrip du Roi. 
Au moîs de septembre 1770 il n'étoit igé 
qae de trois. mois, si l'on en croit les ($ens 
qui TaToient amené; maia je auù pennadé 
qu'il nvoit au moins deux ou trois ans; car 
WQ corps , jr oonipns la téte , avoit déjà huit 
liadt deux poueaa de longueur fur diiq pîeda 
lia pences de hauteur, et huit pîeda deux 
pouces de circoîiférenoe. Observe un an après, 
«00 corps s étoit allongé de sept pouces^ en 
Mite ftt*il a»oit, le aS wtn 1771, huit piedi 
«cnf peucMt J eonpHs la loi^ieur de ta 
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tète, cinq pied:> neuf pouces Jl- li auteur, ft 
huit pieds ueuf pouces de circoulerence. Ub- 
soré deux ans afiièt, la sa aodt i'jf, h 
longueur de son corps, y compris la t^te , 
étoit de neuf pieds quatre pouces ; la pliis 
grande hauteur, qui étoit celle du traiu de 
derrière , de six pieds quatre pouces , et le 
hauteur du traiu de devant etoit de cinq 

Êieds onze pouces seulement. Sa peau avoit 
ï tmÛÊur et la même apparence que l é- 
corce d'un ^ieil orme , tacLetée en eertniHS 
endroits de noir et de gris, et dans d'autres 
repliée en sillons profonds qui formoienl des 
e^ccei d'éeaîlln. Il n'avoit qu'une corne 
de couleur bmne d*niie substance (&tt^ et 
dure. Les yenx sont petits et saillans; les 
oreilles larg^ et a.ssex ressemblantes à celles 
de l'âne; le dos, qui eit creux, tMoble 
être coQTcrt d'uné selle qalueOe; laa jam- 
bes sont courtes et très-grosses ; les pieds 
arrondis par derrière, avec des sabots par 
deMUt, diviaésea Iraia ptrtàes; h queue 
est assez semblabia i celle du boeuf, et fan* 
nie de poils noirs à son extrémité, La verge 
s'aiionge sur les testicules , et s'élève pour 
récoulemem de furine , que l^anînMd Moue 
assez Ipin de lui , et cette partie patMt fort 
petite relativement à la grosseur du corps ; 
elle est d'ailleurs trc»-remarquable par son 
eatrémilé, qui fenne une cavité eeoune 
l'embouchure d'une trompette: le fourreau 
0!î réftit dont elle ^or! est une ivirtie char- 
nue d une cliair vermeille acmbiable à œlle 
de la verge, et celte même partie charnue 
qui forme le premier étui sort d'un second 
iourreau pris dans la pean , commp dans les 
autres animaux. Sa langue â»i dure et rude 
au point d'éeordicr ce qu'il lâche: auai 
mnri'^r-l-i! de gosses épines sans en ressen- 
tir de douleur. Il lui faut environ cent 
soixante livres de nourriture par jour. Les 
Indieua et Icc Afrionns , et surtout lac Hol- 
tentols, en M-nuvrnr la chair honne à man» 
ger. (^t aiûmal peut devenir donu^tique en 
rélevant Cort jeune, et il produiroit daiif 
l'état de deMMutiralé plus aisément que Té» 

lé[diant. 

« Je n'ai jamais pu concevoir, dit avi>c 
raison M. de Paw, pourquoi on a laissé en 
Asie le rhinooéraadùiaaett état aauvage sanc 
l'emplnvrr h aucun usage, tandis qu'il est 
soumis en Abjrssinie, et y sert à porter des 
Meaui. » 

• M. de Buffon, ditlf.led|cvalier Brucs^ 
a conjecturé qu'il y avoit au centre de l'At 
fiique des rhinocéros à deux cornes; ceklc 
«oaiecInrB a'cst vériBée. Bn efSet,' Inui \m 
lUnocéroB que j'ai lusen Abyisiqie ont dcna 
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coriKis : la pr^nièret c'e&t-À-dire la plus 

ruelle dit Mf , est de la forme ordinaire; 
»(»coiKle, plus Iranchanle à la pointe , esl 
toujours plus courte que la première ; toutes 
deux naissent eu même temps ; mais la pre- 
mière erott pins vile que l'autre, et la mir- 
pa'i'^f en grandeur non seidetncnt pendant 
tout le temps de l'accrobsemeut, maispen^ 
daat toute la vie de ranimai. » 

D'autre part, M. Allamand, trMwbile 
naturaliste, écrit à M. Daubenton, par une 
lettre datée de Levde, le 3i octobre 1766, 
dmt les ItnMS tmm : 
«Je me rappdie une chofe qifi dite 



hL Parsons dans un passage cité pat M. de ' 
Buffon : il soupçonne que les rMnocéroa 

d'Asie n'ont qu une corne , el que ceux da 
cap de Bonnc-Espôranre en ont deux. Je 
soup<^onneruts tout le contraire. J'ai reçu de 
Bei^le et d'autres endroits de l*Iiide des 
têtes de rhinocéT-nt; fonjours à doubles cor- 
nes , et toutes celles qui me sont venues du 
Cap n'en avoient qu*une. » 

Ceci paroil prouver ce que nous avons ' 
déjà dit que ees rhinocéro*; à doubles rorm's j 
forment une variété dans Tespece , ufie race 
particxilière, maû qui m 
en Ane et en Afrique* 
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LË CâAMËAU £T LE DROMADAIRE. 



Cis deux noms , dromadaire et chameau, 
ne désigneut pas deux espèces différentes , 
maia indiquent seulement deux races dis- 
tinctes et subsistantes de temps immémorial 
dans l'espèce du chameau. Le principal, ou, 
pour ainsi dire , 1' u^que ciraîclève aensiMe 
par laquai ces deu& raoes diffèrent , consiste 
en ce que le chameau porte deux bosses, 
et qne le dromadaire n'eo a qu'une; it est 
•nssi plus petit et moins fort que le dui- 
meau : mais tous deux se mêlent , produisent 
ensemble; ef les individus qui proviennent 
de ceUe race croisé sont ceux qui ont le 
plus de vigueur et qu'on préfère à Ions les 
autres. Ces métis h'^m du ilnunaJairr rî du 
cbam^u forment une race secondaire qui 
se multiplie pareillement, et qui se mêle 
«usai nvee las racés premières ; en sorte que 
dans cette espèce, comme dans rrl!<'s les 
autres animaux domestiques, il se trouve 
plosîears variétés , dont les plus génèieles 
sont relatives à la différence des climats. 
Arîstote a très-bien indiqué les deux races 
nucipaies ; la première , c'est-à-dire celle 
deux bossas, sons le nom de ekameau dé 
la liatirîa/ir ; et la seconde, sous celui de 
c/tameau d'Arabie. On appelle les preniiei's 
ekameaiix turcj , et les autres chameaux 
tombes. Cette division subsiste Mjoard*boi 
comme du temps d'Aristote; seulement 
il paroit, depuis que l'on a découvert les 
parties de TAfrique et de l'Asie inconnues 
mix Mieïens, que le dromadaire est, sans com- 
paraison, plus nombreux et plus générale- 
ment répandu que le chameau : celui-ci ne 
«e trouve ipièra que dam le Twqneitatt et 
dans qiielqpie» «utrei endroita du Levant; 
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tandis que le dromadaire, plus commun 
qu'aucune autre béte de somme en Arabie , 
se trouve de même en grande quantité dans 
tnnîp \n partie septentrionale de l'Afrique, 
qui s'étend depuis la mer Méditerranée jus- 
qu'au fleuve niger, et qu'on le retrouve en 
Egypte , en Perse , dans la Tartane méridio- 
nale , et dans les parties septentrionale? de 
l inde. Le dromadaire occupe donc des 1er* 
rea immenses, et le éhamean est borné à mi 
petit terrain : le premier habite des régions 
arides et chaudes : le second , un pays moins 
sec et plus teniftére : i espèce entière, tant 
des uns que des autres , parait être eou&iée 
dans une zone dr trni^ 011 quatre cents Wcm^ 
de largeur qui s'étend depuis la Mauritanie 
jusqu'à la Cnine ; elle ne subsiste ni an des- 
sus ni au dessous de cette xone. Cet animal, 
quoique naturel aux pays chauds , craint 
cependant les climats où la chaleur est ex- 
cessive ; son espèce finit où commence eele 
de l'éléphant , et elle ne peut subsister , ni 
sous le ciel brûlant de la zone torride, ni 
dans les ciimais doux de noire lone tempé- 
rée. 11 ' parott être originaire d'Araliie; car 
non seulement c'est le pays où il est en plus 
gi aiid nombre , mais c'est aussi celui auquel 
il est le »lus conforme. L'Arabie est le pays 
do monoe le plus aride et où l'eau est le 
plus rare : le chameau r<;t le plus sobre des 
animaux» et peut passer plusieurs jours sans 
boÂre. Le terrain est presque partout aec et 
sablonneux :. le chameau a 1^ pieds fidts 
pour marcher dans les sables, et ne peut, 
au contraire, se soutenir dans les terraiia 
bumidea et gUmins. L'bMbe et les pitura- 
fei manquant à cette temi le beeuf 7 nnn- 
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qnf aussi » et le chameau remphoe retle béte 
de stirome. Otr no se trompe guère sur le 
pa)S naturel des animaux , eu le jugeant |)ar 
ces rapporte ét ernifoinûté ; leur vraie pa t rie 
ta la lerre à laquelle ils ressemblent , c'est- 
à-difp à laquelle leur naturo paroit s'être 
ftitierf meut conformée, surtout lorsque celte 
mmf nafure de raDÏmâl oe se modifie point 
ailleurs et ne se prête pas à riiiQueTire des 
auires climats. On a inutilement essayé de 
muliiplier les chameaux en Espagne, ou les 
a \iiincnient transportés eu Amérique , ils 
Moni rrussi ni dans l'un ni dan<; Tatiln» di- 
mi ; et dans les grandes Indes , on n'eu 
iroufe guère au ddà de Soraie et d^Ormivt. 
(> n'est pas qu'absolument parlant ils ne 
puissent subsister et produire aux In 1rs , 
ta Espagne, en Amérique, et même Uaiis 
lies dunats plus froids* comme en France , 
en AlUnna^^ne , cte. ' : en If s tenant Tbiver 
dans des écuries chaudes, et les nourrissant 
avecdioîx, les traitant avec soin , en ne les 
faisant pas tmûller» et ne les laissant sor- 
tir que pour se jiromrnrr dans U s l)t'aux 
jours, on peut les taire vivre , et même espé- 
ler de 1rs voir prodnire; mais leurs produc- 
tions sont cbétivi s et rares ; eux-mêmes sont 
foibWs el laicni^sans : ils perdent dono 
toute leur vaieui dans ces climats , et , au 
lien d'être utiles, ils sont très i charge à 
ceux qui li'S élèvent , tandis que , dans leur 
pays nara/, ils font, pour ainsi dire, toute 
h richesse de leurs maîtres. Les Arabes re- 
^nisBl le cbameau comme un présent du 
«el, un anininî ^;îcré, sans îi" -recours du- 
quel ils ne j>oun oient ni subsister , ni corn- 
■Mfcer, m voyager. Le lait des diameaitt 
fril leur nourriture ordinaire: ils en man- 
î^nt aussi la ehair, surtout celle des jeunes , 
^ui est très-bonne à leur goût : le poil de 
«es amaunis « qvî est fin et moelleux, et qui 
<c renouvelle tous les ans par une mue com- 
piete , letir sert à faire les élolTes dont ils 
s'habillent et se meublent. Avec leurs cha- 
meaux , non seulement ils ne manquent de 
litn , mais xnv.m> ik m rraignenl rien; ils 
petxrent mettre en un seul jour cinquante 
lieiNSi de désert entre eux et leurs ennemis : 
to^rtos les armées du monde périroient à la 
suite d'niîe troupe d'Arabes; aussi nesont- 
iis soumis qu'autant qu'il leur plaît. Qu^on 
se Ggure un pays sans verdure et sans can, 
«a soleil bnibuDt, nn eîd toujours sec, des 

M. le marquis do Montmirait nou» a fait sa- 
Toir qu'on lui af oit assuré <}iie .S. M- le roi <lo Po- 
''^oe, decteor de Saxe, a voit ca aux environa de 
Drode dn «kuMaox ekdiM dmoadhiires gui j ont 
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plaines sablonneuses , des montagnes encore 
plus aride^î , sur lesquelles l'œil s étend et le 
regard se perd saus pouvoir s'arrêter sur au* 
enn objet vivant; une teire morte, et, pour 
ainsi dire, écorchée par les vents, laquelle 
ne présente que des ossemens , des cailloux 
jondhés, des rochers debout ou renversés ; 
un désert entièrement découvert où le voya- 
geur n'a jamais respiré sous l'ombrage , où 
rien ne rarcoropagne , rien ne lui rappelle 
la nature vivante : solitude absolue, mille 
fuis pli» affi-euse que celle des forêb; car 
le> .n bres sont encore des êtres po- r Th omnit 
qui se voit seul; plus isolé, piua dénué, 
plus perdu dans ces lieux vides el sans bor- 
nes, il \oit partout l'esiwce comme son Itan- 
In-au; la lumière du jour, plus triste que 
1 ombre de la nuit, ne renaît que pour éclai- 
rer sa nudité , son impuissance, et pour lui 
présenter l'horrei r (î' n -ftimtjnn , en reçu- 
iani à ses yeux les barrières du vide, en 
étendant autotu* de lui rabhne de l'immen- 
sité qui le sépare de la terre habitée, im- 
mensité qu'il tentrroit en vain de psri ourir; 
car la faim, la soif, e( la chaleur brûlante 
pressent tous les instans qui lui restent en- 
tre le désespoir et la mort. 

Cependant l'Arabe, à l'aide du ebameau, 
a su tranchii' et même s'a])propier ces lacu- 
nes de la nature ; elles lut servent d*asîle , 
elles assurent son rt-pos, et le maintiennent 
dans son indéi^endance. Mais de quoi les 
hommes savent-ils user sans abus ? Ce même 
Arabe libre, indépendant, tranquille, et 
même riche, au lieu de respecter ees déserts 
comme les renrnarts de sa liberté, les souille 
par le ernne; n les traverse pour iriler dm 
les nations voisines enlever des esclaves et 
de l'or; il s'en sert pour exercer son brigan- 
dage, dont malheureusement il jouit plus 
encore que de sa liberté; car ses entreprises 
sont presque toujours heureuses. Malp é la 
défiance de ses voisins et la supériorité de 
leurs forces, il échapjw; à leur poursuite , 
et emporte impunément tout ce qu'il leur 
a ravi, l'n Arabe, qui (îrsiiue à ce métier 
de pirate de terre, s'endurcit de bonne 
heure i la fatigue des voyages ; il s'essaie à 
se passer du sommeil, à souffrir la Ukn, hi 
soif, et la ebaleur : en même temps il 
instruit ses chameaux, il les élève et les 
cxarce dans cette même vue; peu de jours 
après leur naissance, il leur plie les jambes 
sous le ventre, il les contraint à demeunr à 
terre, el les charge, dans celte situation, 
d'un poids assez fort qu'il les accoutume à 
perler , et qu'il ne leur ôtc que pour leur 
en donner un plus fort; au Ueu de les lais» 
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iër pattre à tonte heure , et boirè ft leur 

soif, il' comtnofK^e par régler leurs repas, et 
peu à peu les éloigne i de grandes distances, 
SS'dlmiDaant «tifia'ta ({Oanthé de U rioui^ 
tfture ; lorsqu'ils sont nii peu forts , if tét 
c\fTcv à îa rourse; iT 1p^ excite par l'exem- 
ple des clievauK , et parvient à leii rendre 
aussi tég^K tji ulhft rdbiufcs : enfin , dès (pi'îl 
ësl téf <fe la force, de fa légèreté et de la 
sotrîoté dfi ses chameaux , il les charge de 
ce qui est nécessaire à sa subsi-slaiicu et à 
la leur; if parf dveb enx, àrrivê sans èlrè 
attendu aux coiifiuÂ du désert , arrête les 
premiers passans , pilto les liabitatiuti^ écar- 
tées, charge ses chameaux tic sou huiin : et 
s'il est poursuivi , s'il est forcé de précipiter 
sa reiraite, c'est alors qu'il développe tous 
$<'.s talens et les leurs; uioulé siu- l'un des 
plus légers , il condidt la troupe , la fait 
qsarcker jour èt nuit , presque sans s'arrè* 
(er, ni boire, ni manger: il fait aisément 
trois cents lieue» en huit jours ; et pendant 
l^ut ce tein|Ni de fatigue et de mouvement, 
|| laisse ses chameaux charcés , il ne leur 
donne ehaque jour qu'une neure de repos 
et une pelote de pâte : itouvcut ils courent 
ajûosi neuf ou dix jours sans trouver de l'nau, 
ils se passent de boire : et lorscpie par ha- 
sard il se trou\e une uuue à quelque dis- 
tance de leur roule , ils sentent l'eau de plus 
dTuiie demi-Tieue; la soif qui les presse leur 
fait doubler le pas, et ils boivent en une 
seule fois pour tout le temps passé et pour 
jutant de temps à vt:uir; car souvent leurs 
^oyàges sotit de plusieurs semaines, et leurs 
temps d'abstinence durent akissi Umg'lemps 
^le leurs voyages. 

' Én Turquie, en Perse, en Arahie, en 
^^grpte, eu fiarbarie, etc. , ^ transport des 
marchandises ne se fait que par lemo)en 
des chameaux : c'est c|e toutes Les voitures 
^ plus prompte et la moins chèr^. Letroar: 
éiuuuls et autres passagers se réunissent en 
caravanes , pour éviter les insultes et les 
pirateries des Araljcs : ces caravanes sont 
i^iivent très*>noaihréuses, et toujours com- 
posées de pins lie chameaux que il'hommes. 
Çhaiçutt de cliameaux est charge selon 
ca force : il là sc^( si bieu lui>uiéme, que 
quand on lui donne une cl^iffge trop forte , 
il lu refuse , et re-tr eonstamnn iit eourhé 
ius<4u'à ce (|u'ou raitallégce. Ordinairement 
|es gt^Mi^ c|iameawf pprtf^it li^ lyûUier , 
inéme dousM cent» pesant ; les plus petûa 
six à sept cents. Dans ces voyages de cora- 
ij^ce, ou ne précipite jias leur marche: 
«pompe la Konte fst spuveni de sept ou huit 
cents lieues , on règle leur mouvement et 



feurs journées ; ils ne vont qne le pat , et 

fout chaque jour dix à douze lieues; totu 
les soirs ou leur ôte leur ch^e,. et on les 
hîise paiire en Gbolé. Si fon est en pa;^ 
vert, dans une honne prairie'! ils prennent 
cri moins d'une heure tout ce qu^il leur faut 
pour en vivre vingt-quatre, et pour rumi- 
ner pendant toute la nuit : mais raremeat 
ils trouvent de ces bons pâturages , et celte 
nourriture délicate ne leur est pas néres- 
saire ; ils semblent même préférer aux her- 
bes les plus douces l'ahsln^, lecbardoo, 
fortie, le çenèl, la cassie, et les autres vé* 
{;étaiLX épineux ; tant qu'ils trouvent des 
plantes à brouter, ils se passent tres-aisé- 
ment de hoire. 

An reste , cette facilité qu'ils ont à s'al)5- 
tenir long-temps de boire n est pas de pure 
habitude ; c'est plutôt un effet de leur coa* 
formation. Il v a dans le ehameau, inilé> 
pendaininent (fc-s quatre estomacs qui se 
trouvent d'ordinaire dans les animaux rumir 
naiis , une cinquième poche qui 
réservoir pour conserver de l'eau. Ce 
quième estomac nian(|Mc aux autres animaux, 
et n'ap^iartient qu au chameau ; il est d uue 
capacité assex vaste pour contenir uue graïKk 
quantité de liqueur ; elle y séjourne sans se 
corrompre et sans que les autres aiimeos 
puissent s') mêler ; et lorsque l'animal est 
pressé par la soif et qu'il a besoin de di- 
fiver les nourritures sèelies et de les macérer 
par la rumination, il fait remonlor dans M 
panse , et jusqu'à l'aisopbage , uue partie de 
cette eau par une simple ooirtmcUoadii 
muscles. C'est donc en vertu de celte con- 
fM'malion très-singulière que le chameaB 
peut se passer plusieurs jours ^ boiie, 4t 
91'il j^end en uaeseule ((Ma une podUifieiiie 
quantité d'eau , qui demeure same et lim- 

Side duiis ce réservoir, paice que les Uqtieun 
n corps m les sucs de la digestiott ne pe» 
vent s'y mêler. 

Si I on réfléchit sur les difformités ou 
plutôt sur les uou-coutôriuiies de cet animal 
evec les autres, on ne pourra douter ipiie« 
naturtt n'ait été œnsidérablement altérée par 
la contraiutv de l'esclavage et par la conti- 
nuité des travaux. Le chameau est plus ao- 
ciennemoit, p|us complètement et puM laba- 
rieusement esclave qu'aucun des autres ani- 
maux dk>mestiqttes : il l'est plus ancienne- 
ment , parce qu'il habite les climats où lei 
hommes se sont le pins ain i en ueM cng pofi* 
cés : il l'est plus complètement , parce que 
dans les autres espèces d'animaux domesU- 

3ues , telles que celles dn dieval, du cfaiflii 
n boBuf, delà brabis,daeoclMiii»cAa»t<iB 
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LE COAMAir »T 

d« individas dans leur état 

tî^' naftire , des animnii* dte ces mftfnf - 
pècçs qui sont sauvdges, et fjtie l'hoiuiue ne 
ffiest pas soumis , aU lieu que dans le ch»' 
meau respèce entièMr dt esrtavt ; «li m» h 
trouve nullt* pari i!an<> sa coiufilir»!! ]irîmîtiv€ 
•r indépendance et de liberté : eojiu ii est 
pli» UtbdrièttsémeM èscla>re qn^Mcim wlOttl 
parce qu*on ne Ta jamais nourri ni* pour le 
faste, coinm#* 1^ plujvart des chev.wx , rtt 
pour ramu^cmeat , comme presque tous lei 
dktêns , ni pour Tusa^ de m labte , eommé 
le bceuf , le cochon, le mouton ; que Pon 
n'en a jamais fait qu'une l>ète de <^>nlmc , 
qu'on ne s'est pas même donné la j>eme d'at- 
leler ai de Cnre Hrcr, mais dont m a regardé 
le corps comme une voiturt* vivante <|u'on 
pon%-oit tenir chargée ot suiTlKir^ét* , mrn)*' 
pendant le somniei I ; car, lorsqu'on est pres- 
sé, on se dispense quelquefois de leur dter 
te poids qui îes aocaMn t-t sons lc<itn'l îîs 
8*allais.sent pour dormir les jambes pliécs et 
le corps appuyé sur l'estomac ; aussi [lortent- 
ih tontes les empreintes de la servit .i le et 
Ip^ çti^natHs de la doub-ur; au bas de \,\ 

E»itriue &ur te Hemum , ii y a une grosse et 
eriloéitè attsii dore que de la corne; il 
Y en a de parvidea à toutes les joiuturcs des 
jambes; et cjuotqtu» ces callosités^' tronvnit 
Sur tous ics chameaux, elles offrent elk>s- 
Éiémes la prenve qu'elles ne sont pas natu- 
Mles, et qu'elles sont produiti>s par l'excès 
de la confraiiilc et de hi (lnulr-iir, rar snrj- 
tcnt elhîs sont remplies d<' pus. I,a poitrine 
^ les jambes sont donc déformées par ces 
cdliisitês ; le dos est encore plus déligurc 
par lu hos^i' dntihîp ou siuipfi' qni le sur- 
Aïonte. Lvà callusilés se perpélueut aussi bi<!n 
que les bosses par la génération ; et comme 
i! Cil évîJeut que celte pwinicrc difformité 
ne provient que de l'habitude à laquelle on 
looinûiit ces animaux , en les forçant dès 
leur premier âge à se coucher SUT rcslomaC, 
Ir^ j;miî)es p!î' '-< <;(mh lé f nrp> , et à portrr 
dans cette situation le poids de leur corps et 
lès fcrdenns dont on les charge , on doit 
préMiinêr Aussi que la bosse on lès bosses ék 
do< n'ont m d".Tiitr<^ origine que la conï- 
prtssiuEi de ces mêmes fardt^aux, qui, por- 
tant inégalement sur enrtains endroits dd 
dos , auront fait élever la chair et boursou- 
fler la graisse et la peau : car ces bosses ne 
sont point osseuses; elles sont seulement 
fom p<Mées d'une snbstanee gnisM et diamtM, 
de la même ronsîstanrc à peu près que wlli! 
dès tctiucs de vache ; ain-^i lis ra!lA>ités rt 
Ifes bosses seront également regardées couime 
Aes IKflfonnItis j^rtkkdtlËtr ^ la ëMHiMlté 
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dit tnivttt et de It OBVIralMa dn ooi^ ; ^ 

of^ difTormi!('s , qui d'nhnrd n'ont été q«*ad^ 
ddentelles et individuelteji , sont d^nwittét 
générales et permaueutes dans l'espèrie e««* 
tièfe. L'on peut présuilier de mênè que' Mr 

pru 'hrv qni rnntii iU t'catr et t(iiî u'csl qti'iinffr 
appendice de la panse , a été produite {lar 
VMfensiOil fbitée de oe viscère : f aiàiatal ; 



après avoir souflert IMi|l kmg'IdBp» I» i 

prenant à I t f-^i^ »f»tanf p-ut-étre plus 
d'eoi% que l'estomac iw pouvoit en eonletjir, 
ceCt» iftemhtane sb itm dtandiie , dUaièé i* 
prêtée peo à pett i M(lè SttMdMocfence àû 

iicjuide; comme nous airons vu que rr n»Ame 
estomac dans les moutons s'étend et a( <pnert 
dÉ! la eaparité proporliônifel^nimf'io 
Itime des aliracns , qu'il reste trè^-petit dam 
1» < motifou:* qtie I on noîinrit de pain , i»» 
qu'il devient treit-grand dans cvux au\<{uefei 
dn ne donne qtie de l'hefbe. 

On confirnieroit pleineiucnt ou l'on dé- 
truiroit absolument ces conj«'ctun's sur les 
non-ct»nformitcs du chameau , si Ton e» 
frmivolt de sauvageii que Toti' pAt comp.irrtr 
âvrc les donu -itiqnp^ : mni>, roiumc ]v î';ii 
dit, ces animaux n'existent nuWf part daiw 
Itiir état naturel ; ou s'il) eitiitent , ^rsonW 
m; tes a retoiarqués ni décrits : nou^ deruns 
donc supposer que tout ce qu'il* ont dn hoil 
et de beau, ils le tiennent de la lUiture, ët 
que ce <pi'ils oot de défetineux el de d è H bi iwn 
leur vient de l'empire de l'homme et <l*^ tl"*- 
vau\ de l'esclavage, fies pnuvrcs a^ïiurn'X 
doivent soutTrir In-aucoup, car iU ji'ttoiit 
de$ erih lamailables, suriont ItMrsquVu tai 
surcharç^e ; dépendant , quoi<ju«' continuelle- 
ment excédés , \h on! autant de mMîf que de 
docilité ; au premier signe ils plieul les ge- 
noux et s'accroupisaent jusqu'à tMve pour 
se laisser charger dans cette situation; ce 
qui évite à l'homme la peine d'élever les 
fardeaux à une grande hauteur : dès tpi'îls 
sont clitïrgés, ils se rdèvent d'eux- m^nes 
^ns être aidés ni soutenu*. Celui qui les 
conduit, monté sur l'un dVntre eux, iss 
l^éecde loAs, et lëiir fait |hvimIi« 1» taéHfB 

Îiasqu'à sa monture; ou n'a besoin ni dk 
niui ni d'éperon pour It s exrtw : înBil 
lors<jU ils coUàmenceut à être ^ligués. On 
Soutient' Irtir courage, ou plutéf 0» chamte 
leur ennui, par le eh mt ou par le son dt^ 
quelque instnunent; leinvs conducteurs sp 
relaient à chanter; et lorsqu il> -eulbutjiro- 
li»riger la route él doubler m j-iMcnéd; m vk 
îeui* donnent qu'une hf>iire re|Md», après 
qunt , iTprcnant leur Chanson . ils lés remel- 
(eat en marche pour plusieurs betiîes de 
j^lus, él te diAit W an» que ^UsOd 1^ ftèt 

3. 
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8*aiTéter; alor^ les chameaux s'accroupissent 
de nouveau , et se laissent tomber avec leur 
charge; ou leur ôle le fardeau en dénouant 
le* eortUrs <'t iatssaut couler les b«Uoto des 
deux r(,u-s : ils restent ainsi accroupis, roii 
diés sur le ventre , et s'endorment au milieu 
de leur bagage , qu'on rattache le Icnifamam 
avec autant de promptitude et de faeilîté 
^'on l'avoit détaché la veille. 

Les callosités, les tumeurs sur la poitrine 
et sur les jambes, les foulures et les plaies 
de la iiesu , la chute enliète dn poil , la fatm, 
la soif, Il fnaigreiir, ne sont pas leurs seules 
iucomiuodiiei»; un les» a préparés à tous ces 
maux par un mal plus grand , en les mnli- 
lani par la castration. On ne laisse (ju'im 
màle pour huit ou dix femelles, el tous les 
chameaux de travail sont ordinairement hon- 
gres : ils sont moins forts, sans doute, que 
les chameaux entiers . mai-, ils oui plus trai- 
tables et servent en tout temps; an lieu que 
les entiers sont ui^i seulement indociles, 
mais presque forietix, dans le temps du rut, 
qui dure (piaraïUe jours , et qui arrive tous 
les ans au printemps. On assure au'alors ils 
écument continuell«*menl, et quHI leur sort 
de la gueule une ou deux vessies rouges de b 
grosseur d'une vcrisie de cochon. Dans ce 
temps, iU mangent très peu ; ils attaquent 
et mordent les animaux , les hommes et mê- 
me leur maître, auquel, dans tout autre 
temps, -^'M)) trè'<-s()umi';. I/areoupIcinent 
• ne se lait pus dehout, à la uiauiere des au- 

tres quadnipÀdeK ; mais la fomdie s'aœrou- 
pit, et reçoit le mâle dans la môme situa- 
tion qu'elle prend pour reposer, dormir et 
se laiivser charger. Cette posture à laquelle 
on les lial)itiie devient, comme l'on voit, 
une situation naturelle, puisqu'ils la pren 
nent d eux-mêmes daus l'accouplement. La 
fomelle porte près d*un an , et , comme tons 
les autres grands animaux , ne produit qu'un 
petit; son lait est alxjudant , épais, et fait 
une bonne nourriture , même pour les hom- 
mes , en le mêlant avee une plus grande 
quantité d'eau. On ne fait guère travailler 
les femelles; on lf^^ l;n>;se paître ei prodtiire 
en liberté. Le prutit qu'on tire de iein- pro- 
doit et de leur lait surpasse peot«étre celui 
qu'on lireroit de leiu iravail : cependant il 
y a des endroits où i'oii soumet une grande 
partie des femelles , comme les màle.s , a la 
CMiration. iùn de les faire travailler; et 
l*on prétend que cette opération, loin do 
diminuer leurs forces , ue tait qu'augmenter 
leur vigueui et leur embonpoint. En gêné' 
ni» plus tes chameaux sont gras, et plus 
9s sont capables de résisieràde longues fo- 



SAUTAGES. 

tignov Lpurs ho^se^ ne paroissent être for- 
mées que de la surabondance de la nourri- 
ture ; car dans les grauds voyages où l'on 
est obligé de TépargneT, et où ib souffrent 
sniivrut la t'aim <f la soif, ces bosses dimi- 
uueut jieu à peu , et se réduisent au point 
que ht place et l*cniinenoe tt^en sont plus 
marquées que par la hauteur du poil, qid 
est toujours l>euucoup plus loni' sur ces jmr- 
ta s que sur le reste du dos : la maigreur du 
corps augmente à mesure que les bosses di- 
minuent. Les Maures, qui trans|>orlcnt tou- 
tes les marchandises <le la l^ar barie el de U 
Numidie jusqu'en i<.thio|)u;, partent avee 
des chameaux bien chargés, qui sont vigou- 
reux et très-gras, et ramènent ces mêmes 
chameaux si iM;«i'rr«'s, qtt'ordinairenienf ils 
les revendent a mi prix aux Arabes du désert 
pour les engraisser de nouveau. 

Trs aiieieiis oui dît que < es animaux sont 
en état d engendrer a l'âge de iroi.s ans : cela 
me paroit douteux ; car à trois ans ils n'ont 
pas encore pris la moitié de leur accroisse* 
ment. î.c metnhie tiénilal du mâle est. 
comme celui du taureau , très-loiig el tres- 
minoe : dans Férectiou , il tend en awt 
eomme cfhii de tous les autres animaux; 
mais dans l'état ordimiie te fourreau se re- 
lire eu arrière , et lui me est jelée entre les 
jambes de derrièt« , en sorte que les miles 
et les t'en telles pissent de la même manière. 
Le petit chameau tetie sa mère pendant un 
an ; el lorsqu'on veut le ménager, pour Is 
rendre dans la suite plus fort «t plus robuste; 
on le laisse eu lil^erté téter ou paître pen- 
dant les premières années, et on ne com- 
mence à le charger et à le faire tj'avaiiter 
qu*4 rige de quatre ans. Il vît ordinaire' 
ment quarante nu einquante ans : celle du- 
rée de la vie étant plus proportionnée au 
temps de raccroissement , c'est sans aucun 
fondement que quelques auteurs ont avancé 
qu'il vivoit jusqu'à cent ans. 

Eu réunissaul sous un seul point de vue 
tontes kt qpialtlés de cet animal et tous les 
avantages que l'on en tire, l'on ne pourra 

s'empèclier de le l-cronrïoître ponr la plii> 
utile el la plus précieuse de toutes les créa- 
tures subordonnées à Thomme. L'or et k 
soie ne sont pas les vraies richesses de l'O- 
rient : c'est le eliarncau qui est le trésor de 
l'Asie; il vaut mieux que i'élépbaut, car il 
travaille, pour ainsi dire, autant, et dé- 
pense peut-être vingt fois moins : d'ailleurs 
l'espèee entière en est soumise à l'homme, 
qui la propage el la multiplie autant qu'il lui 
plait ; au lieu qu'il ne jouit pas de odle de 
l'éléphant, qu'il ne peut nultipUer, et dont 



Digitized by Google 



LB CHAMEAU ST 

3 finit eooquérir avee peine les individus les 

uns après les autres. Le chameau vaut non 
seulement mieux que l'éléphant, mais peut- 
être vaul-il autant que le cheval, Téne et le 
boeaf , tous réunis eoseoible : 0 parle seul 
autant que deux mulets; il mange aussi peu 
que I âne , et se nourrit d'herbes aussi gros- 
sières ; la femelle fournit du lait iiendant 
. plus de temps que la vache; la eoàvr des 
jeunes chame:iii\ est bonne et saine, cotnma 
celle du veau ; leur poil est plus beau , plus 
recherdiê, que la plus belle laine : il n^ a 
pas jusqu*à leurs excrémens dont on ne tire 
des choses utiles; car le sel ammoniac s*- fait 
de leur uriuCi et leur ûeate desséchée et 
mise en poudre lewr sert de litière, aussi 
bien qu*aux chevaux , avec lesquels Us voya- 
^^nf souvent dans des pays où l'on ne eon- 
ooit ni la paille ni le foiu : eniiu on fait des 
mottes de cette même fienle qui brûlent 
aisément, et foui une flaninie misai claire et 
pre-qn? aussi vive que celle du buis sec; 
cela même est encoïc d'un grand secours 
dans ees déserts, où Ton ne trouve pas un 
arbre , et où , par le défaut de matières 
combustibles, le feu est aussi raru que 
Teau. 

* Nous n^avons presque rien à ajouter à 

ce que nous avons dit des chameaux et des 
dromi^iaires ; nous rapporterons seulement 
ici ce qn*en a écrit M. Niebuhr dans sa 
Description de l'Arabie , p. 1 4 4 • 

ti La phrpart des chameaux du pa% s iri- 
man sont de taille médiocre et d uu brun 
clair ; cependant on en voit aussi de grands 
et lourds , et d'un brun foncé. Lorsque les 
chameaux vetiltnt s'accoupler, la femelle se 
OHudie sur st s jam!>es ; on lui lie les {lieds 
de devant pour qu'elle ne puisse se relever, 
le oiftle, assis deirière oonune un chien. 
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toudie la t«rre de ses deux pieds de devant. 

II paroît froid pcMilatif rarcouplenu iif , et 
plus indolent qu aucun aniiual ; il faut le 
chatouiller quelquefois loug-tewpà a\aul de 
pouvoir Texâter. L'accouplement étant 
acli( on recouvre le mâle, et on fait lever 
prumptement la femelle eu la frappant d'une 
pantoufle au derrière, taudis qu'une autre 
personne la fait marcher. 11 en est de 
même, dit-on, en IVtésoputaiiiie, ai NalO* 
lie , et probablement ^rtout. >• 

J*ai dit qu'on avoit transporté des cha- 
meaux et des dromadaires aux ilcs Cana- 
ries, aux Antilles, au Pérou, et qu'ils n'a- 
voient réussi nulle part dam le nouveau 
continent Le docteur Browne, dans son 
Histoire Je la Jamaïque , assure y avoir vu 
des dromadaires les Angiois y ont ame- 
nés en assez gi aud nombre dans oes der- 
niers temps, et que, quoiqu'ils y subsistent, 
ils y sont néanmoins de j>eu dt; service, 
parce qu'on ne sait pas les nourrir el les 
soigner convenablement. Ils ont néanuiuios 
midlipUé dans tous ces cttmats, et je Be 
doute pas qu'ils ne |>tsseDt même produire 
eu France. On peut voir dans la Gazette du 
9 juin 1775 que M. Briukenof , ayant fait 
accoupler des chameaux dans ses terres près 
de Berlin, a obtenu, le 24 mars de celte 
année 1775, après dotue mois révolus, un 
petit chameau qui se porte bien. Ce Fait 
confirme celui que j'ai cité de la production 
des chameaux et des dromadaires à Dresde , 
et je suis persuadé qu'en faisant venir a\ ec 
les chameaux des domestiques arabes ou 
barbaresques , aceoiHuniés à les soigner, on 
viendroit à bout d'olalilir chez nous celte 
espèce , que je regarde comme la plus utile 
de tous les animaux. 



LE BUFFLES LE BONASUS ET LAUROCHS; 

LE BISON ET LE 2ÉBU. 



QoorQiTX le buffle soit aujourd'hui rom- 
mm en Grèce et dorrirstique en Italie, il 
octoil connu ui de:> Otecs ni des Romains; 
cir 0 u'a jamais eu de nom dans la laitue 
de ces peuples : le mot même de àuffte in- 



t. Ot animal n'a nom ni en grM ni m latin: 

c'est mal ;« propos qnc les niitruis nir>deme:i cpii 
OBt écrit m latin l'oiii a|ip«lc 6u(>a/iu .- AIdrovaatle 
a wûttUL fait en le BoauaoMAiiiffttfiu, hn llalinit la 



diquc une origine étrangère, et n'a de ra- 
cine ni diius 1.1 laiiî;tie grecque ni dans la 
latine i en elïel, cet animal est originaire 
des pays les plus chauds de l'Afrique et des 
Indes, et n'a été transporté et naturalisé en 

moment infiih ; les JiHemaiids , 6tiffe/. On l'ap* 
j>«*Il(» rmpnkussa un pukassa fiu Conf^o , selon D8|>«r; 
vt eu-aroho ao cpp rte Boiuie-£!>périiucc , selon 
Kalna. 
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U^lie que vers Je septième «i^elt. Cesi mal 

à propos que 1rs modernes lui ont appliqué 
Ui uoiu (le bubaluSf (|ui, eo grec et ea ia- 
^in, uuiiçiae , & la vénlé, ial animal d'Afri- 
giW| mais très-Uifférenl du buffle, comme 
|l est aisé de !«' démontrer par li's passages 
(|es auteurs aucitns. Si l'on vouloit ruuuo/'- 
|er le h^bahs à un genre , il ap|>artiendroit 
nlutôt a celui de la gazelle qu'à celui du 
oceuf ou du buffle. Relou avaui vu au Caire 
un petit bœuf k bosse, dillérenl du buffle 
et qu boBiif orjaiaaire , imurina que ce petit 
bœuf pouvoit être le bubalus des anciens ; 
niais s'il eut soifjneusenifut comparé les ca- 
ractères donuéii par l^s anciens au bubalus, 
avec OMUt de son fietH boeuf,. 3 auroil lui- 
même reconnu son erreur : et d'ailletu's 
nous pouvons en parler avec rci litudc , car 
nous avons vu vivant ce petit bœuf à bosse,; 
^ ayant comparé la description que nous 
en avons faitr avec celle de l'>«'lon, imns ne 
pouvuus doulcr que rc ne soit le iin'iuf ani- 
mal. On le nioutruit à la foire a l'aris, en 
173a, sous le |iom de Nous avons 

adopté ce nom pour désigner cet animal ; 
car c'est une race pailiiulicre de bœuf, et 
non )>as une espèce de buffle ou de bubalus. 

Arîsto'te , en faisant mention des iKBufs, ne 
parif <pio du bci uf conuimn, et dit st uicmeiit 
(luechez les .■frnchotas { aux Indes ) il ) a des 
poeins sau\a{;e>> (jui diffèrent des bœufs or- 
iliiiaires et domestiques, comme les san^ 
^licr> (lifTért'nl di'S co<'hon3 ; mais dans un 
autre ( luiroil que j'ai cité dans It s notes « i- 
dessus, il donne la description d'un bœuf 
sauvage de Péonie ( province voisine di- \u 
^lacéduinc ' , (ju'il appelle bonasus. Ainsi 
\e bœuf ordinaire et le bonasus senties 
ieûts animaux de ce genre indiques par 
Aristote ; et ce qui doit parottre smgulier, 
c'est que le bonasus, quoique assez ample- 
ment décrit par ce grand philosophe, n'a 
élé reconnu |iar aucun des naturalistes gi t^cs 
ou latius qui ont écrit après lui, et que tous 
n'ont fait que le copier sur ce sujet; en 
sorte qu'aujourd'hui même l'on ne coimoit 
encore que le nom du èonastis , sans savoir 
quel est l'animal subsistant auquel un doive 
rappli(|ner. ("ependaiil , si l'on fait alten- 
tiou qu'Aristote, eu parlant des bœufs sau- 
vages du climat tempéré, u*a indiqué que 
\e bonasus, et qu'au contraire les (<rers et 
les Latins des siéries siiivans n'ont plus 
parlé du bênasus, mais eut indiqué ces 
JmbuÎIs sauvages sous les noms d*iifitf ou de 
bison t on sera porté à croiie que le hottOf 
êut doit être l'un ou l'aulre de ces animaux ; 
M en effet, l'on vura, en comparant ce 
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qu* Anatote dit du bonasus avec ce que i^s 

coiuioîssons du bison , qu'il est plus que pro- 
bable que ces deux noms ne de;>igueut ^ue 
le même animal. Juks-Gésar est 1^ premier 
qui ait parlé de Xurus, Pline et Pausanias 
sont aussi les pn^miers qui aient aniiont ê le 
bison. Dès le temps de Pline, on duuuult 
le nom de ktMus à Yurus ou au bison; la 
confusion n'a fait qu'augmenter avec le 
temps : on a ajouté au bonasus, au huùaltn , 
à ïwuSf au bison, lu catopLba, le ikur , 
le kthabu de Belon, le ))foon d*Éeo>se, ce- 
lui d'Amérique; et tous nos naturalistes ont 
fait autant u'espères diffén'nles qu'ils ont 
trouvé de noms. La vérité est ici envelop- 
pée de tant de nuages, environnée de tant 
d'erreurs, qu'on me saura peut-être quelque 
gré d'avoir entrepris d'éelaircir cette partie 
de l'biktoii e naturelle, que la contra ri^é des 
témoignages, la variété des descriptions, 
la multiplicité des noms , la diversité des 
lieux, la différenre des langues et l'obscu- 
rité des temps senjbluient avoir condamnée 
à des ténèbres éternelles. 

Je vais d'abord présenter le résultat de 
mon opittion snr re sujet, après quoî j'CQ 
donnerai des preuves, 

lo L'animal que nous connoissons aujour- 
d'iiui .>t)us le nom de àujfie n'étoit point 
connu des anciens. 

a* CabufOe, maintenant domestique en 
Europe, est le même que le buffle domesti- 
que on sauvage aux Indes e( en AlVicpie. 

3" l e bubalus des Grecs el des Runiaim 
n'est point le buffle ni le petit bœuf de Re- 
lon , mais ranimai que MM. de l'Académie 
de> Sciinccs ont décrit sons le nom de 
vache de Barbarie, et nous rappellerons 
6uba/e. 

4* Le petit bouf de Bdon, que noua 

avons vu , et que nous nommerons zi-'bu , 
n'est qu'une variété dans l'espèce du bœuf. 

S* Le Bonasus d*Aristole est le mèine anî- 
mal que le bison des Latins. 

6<» Le bison d'Amérique pourroit bien 
venir originairement du bison d'Europe. 

'j'^Vurus ou aurochs est le même animal 
que notre taureau commun dans son état 

naturel et sanvri^^e. 

8<> i'luiin le bisou ne diffère de l'aurochs 
que par des variétés accidentelles , et par 
( on t (|uent il est, aussi bien que l'aurocbs, 
de la uièine espèce que le Iki'iiÎ" donu'Stiqne; 
eu sorte que je crois ^jouvoir rcduii e à Ij ois 
toutes les dénominations et toutes tes espè* 
ces prétendues des naturalistes tant aueiens 
que modemas, c'est-à-dire à odies dtt bosuf, 
du bullle, et du bjubale. 
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1^ délite ,pw gue quelques-unes des 
prafH^itibns que|« mns a*«n«oiioeriie p^- 

rji&sent des assertions hasardées « surtout 
aux yetix de ceux qui se sont occupés de la 
nouieuclature des auiuiaux , et qui ont es- 
mjé 4l*eii donner «es (iijtes : cependant il 
n'y a aucune de ces assertions que je ne 
soLi en ctat de prouver : quiis, avant d'eu- 
trer dans les discussions critiques qu'cxigie 
chacune de ces propusiitoiLs en particuUer, 
jc vais exposer les oh.servalions et lus laits 
qui ni'out conduit daus cette recherche, 
Cl qui , oi^ayant éclairé au»i-inèake» servi- 
rout également à éclairer las autreiu, « 

Il n'en est pas des animaux doiucsiicpics, 
à beaucoup d'égards, coniute des auuuaiix 
iMvagia; leur nature, leur grandeur, et 
leur forme sont moius constantes et plus su- 
jfftt's aiix vai'iétés, liurluut dans It*s parlit s 
exiericurfs de leur corps; liullueuce du 
cUault , ai |>uis.<iaaile sur Joule la nature, 
agit »«ec bien plus de for-ce sur des rtrcs 
captiii que sur des êtres libres; la uo^irri- 
lure préparée par la uiaiu de I hounue , soti- 
«enl ^pargné^ et uial cliobie, jointe à la 
dure'é d'un ciel étranger, pruduif avec le 
ieiDps défi aUératioos isseï proton les [xnur 
dev enir constantes en se perpétuant par les 
^WilllMiM. Je ne préleads pas dire que eette 
ransegènénled'alléraliou toit assez puissante 
BOUT dëaatun|.asisçutiellemerit des êtres duul 
/(eaipfetnle«slaiMtilteffine«|ue eelle du moiile 
des animain; mais elle les -dbange à cer- 
tains é-^ard», elle les aiasipie, et les trans- 
ioriue a l'extérieur; die suppriiue de cerUi- 
mm narlies, ou leur en donne de nonvdles; 
elle wa peint de couleurs variées ; cl par 
«on action sur l'habitude du corps, elle in- 
flue aussi sur le naturel, sur 1 instinct, et 
wm les ^piaUtés les plus inlérieureB : mie 
seisle partie tnodifiée dans un tout aussi |)ar- 
feil que le corps d'un animal tulïit pour que 
tout se resseuie , en eflet, de cette altéra- 
Iê9b; él c'est par cfite raison que nos «ni- 
maux doinestiquiîi différent presque autant 
par le naturel et TiDstmct que par la ligure , 
de ceua dont ils lirent levr première origine. 

"La Webia nous en fournit un exemple 
frappant : cette espèce , telle (pfelle est a«- 
joiml'hui , périroit en euliei- sous uos }eiix 
«len fort pen de temps, si rhomme eessoit 
île la soigiter, de la défendre ; aussi est -elle 
trf»i-di!Té rente d'elle menu-, tres-infcrieure 
à son opeee origiuaii-e. Mais, pour ne par- 
ler ici t|ut; de ee i|oi fait notre objet , nom 
t uim i B combien de vanétés les bœufs ont 
««mées par les effets divers et diversement 
^ffibiné^ du cliiuat, ét la uouniture el du 



['•LE, ETC. ig 
tr^ilemm duiuU^ état d'iodéjueadanee et 

La variété la plus cénéraîe la plm if • 

warquable dans les b^ïuf^ domestiques, et 
uièute sauvages , cposi^a ^da^s cet^e ei>p«ee 
de bpsse qu^ib porteat Im4ftvuf, épmdip. 
On 9 aj^elé f>is<)ns celte raoe lf<fiM |t 
bossus, et l'on a cru jusqu'ici que les bisons 
étoient d'une espèce dtlféreute de celle 
bcEuls Qomnupis : 4uis copnie ^ous sotunes 
niainlenant assurés que ces bœufs à bosse 

Srudui^eot avec uos boeufs, et que la bosse 
irojane désia première génération , et dis- 
jj^wcnH^ à la «econde <hi a la troisième, il mt 
évident que c<'tte bos-e n'est qu'un carac- 
tère accideulel et \ar,iablet n'aupècbe 
,pas que le bœuf bossu ne soit de k «Ane 
espèce que notre ibœuf. O, on a trouvé an- 
trefois clans lo.s parties désertes de I I" iirope 
de6 bu'ufs&auvi^e^, les uni»M)ns bqssc et les 
autres a«ec lUi^ bosse : nvA celle «ariwlé 
seiid)le ètiv dans la nature iiiènie ; elie|>aM>it 
^n-ovenir de ral)ondance et de la qualité plus 
Mibstauiiulle du pâturage et des autres nour- 
ritures; ear aoosatrons rowanitté sur Jes eba- 
nicaux (|ue ([uand ces animaux sont niai- 
.gres et mal uoturi», ils n'ont i)a« niénie l'ap- 
parence de ta liasse. Le bcnit sans bosse se 
nonioioit l'ntchs el im-ochs dans la lail^ue 
df s Cei niains , et le htauf -lUna^' à bosse se 
noiuuiuU visen daus celte même loiigue. Les 
Aomains , qui ne eonnoissesent ni Tua hi 
i*autre de ces beeufs sauvages avant de las 
avoir VILS en Germanie, ont adopté ers noms: 
de vroch ils ont fait i rus, eldcvisan, buim; 
•t ils n'ont pas imaginé que leiimnf nufa|e, 
décrit par Aristole sous le nom de ftounsus, 
pou voit être l\m ou l'.iutre de ces btrtifsdont 
ils veuuient <le latiniser et de gréciser les 
noms germâtes. 

Une autr' différenre se trouve entre 
Taurochâ et le bisou, est la lougueur du poil: 
le cou , les épaules , le dessous de la gorge , 
dans le bisou, sont ( ouverts de |>oi» très- 
lon^s , au lieu (pie dans l'aurochs toutes ces 
parties ne sont revètui's que d'un poil assez 
court et serobliMe à eelm dn corps , à Tex* 
ception du front, qui eid (prni de poil cré^u. 
Mais cette différence du poil est encoi'e plus 
accidentelle que celle de la bosse , et dépend 
de même de la nourriture et du dimet , 
roinuie nous l'avons prouvé parles chèvres, 
les moulons, les chiens, les chais, les ia- 

Sins , etc. Ainsi ni la bosse, ni la dînércnce 
RUS 4a longueur et la quantité dn poil , ne 
sont des caractères spécifiques, mais de sim- 
ples variétés nceidentelles qui ne divisent 
pas l'unité de l'espèce. 
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4o ▲NIMAUX 

Une Yftriété plus étendue que les deux 
autres, et à laquelle il semble que les natu- 
ndiilfli ident donné , de eoneert , plna de cn- 

ractère qu'elle n*eii mérite, c'est la forme 
des cornes : ils n'ont pas fait attention qiie, 
daa& tout notre hélail tloiue:ïtit|iie , la (igure, 
la grandeur, la position, la direction, et 
même le nombre des rni tiev-, varient si fort, 
qu'il seroit ira[M»&iblc de prononcer quel est 
pour cette partie le mi modèle de la mtQK» 
On voit des vaches dont les cornes sont pins 
cotirlïées, plus rabaisiîces, presque pen^ 
danles; d'autres qui tes ont plus droites, 
pltts longues , plus référées. Il y a des races 
entières de brebis qui ont des cornes , tpiel- 
qttefois deux, quelquefois quatre, elr. Il y 
a des laces de vadies qui n'en ont point du 
tout , etc. Des parties extérieures, et, pour 
ainsi dire , accessoires au corps de ces ani- 
maux , sont tout aussi peu constantes que 
les couleurs du poil , qui, eonuue l'on sait, 
varient et se combinent de toutes façons 
dans les animaux domestiques. Celte diffé- 
rence dans la iigure et la direction des 
cornes, tfui est si ordinaire et si fréquente, 
ne devoit donc pas être regardée comme un 
caractère dLstinctif des espèces : cependant 
c'est sur ce seul caractère que nos natura- 
listes ont établi leurs espèces; et comnie 
Aristolc, dans rindicatlon qu'il donne du 
howuus , dit qu'il a les cornes courbées en 
dedans , ils ont séparé le bonasits de tous les 
autres bœufs , et en ont fait une espèce par- 
ticulière, à la seule inspection des corne"; 
sans en avoir jamais vu l'individu. Au reste, 
nous citons sur cette variation des cornes 
dans le bétail domestique, les vaches et les 
l)rehis, plutôt que les taureaux et les bé- 
liers, parce que les femelles sont ici beau- 
coup plus nombreuses que les mftles , et que 
partout on peut observer trente vaches ou 
brebis pour un taureau ou un bélier. 

La mutilation des animaux par la castra- 
lion semble ne faire ton qu'à l'individu , et 
ne paroît jvas devoir influer sur l e^péce; ce- 
pendant il est sur que cet usage restreint 
d'un c6tê la natiure et l'affoiblit de Tantre : 
un seul mâle, condamné à trente ou qua- 
rante friuellts, ne peut que s'épuiser sans 
les .sali^iaii-e ; et dans i accouplement l'ardeur 
est inégale, plus foible dans le mâle qui 
jouit trop souvenl, trop forte dans la femelle 
qui ne jouit qu'un instant : dès lors toutes 
les produclious doivent tendre aux qualités 
fémmines; f 'ardeur de la mère étant, au mo- 
ment de la conception , plus forte que ct lle 
du père, il uaitra plus de femi lles que de 
mâles ; et les mâles mêmes tien<h«Di beau- 
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coup plus de la mère que du père. C'e<it sans 
doute par cette cause qu'il uaii plus de iilies 
que de garçons dans les pays où les hommes 
ont un gi-and nombre de femmes, an îumi 
que dans tous ceux où il n'est pas permis 
d'en avoir plus d'une le mâle conserve et 
réalise sa supérioriic en produisant en effet 
]i!îis le mâles que de femelles. Tl rst vrai que 
dans les animaux domestique:» un ciioisit or- 
dinabnement parmi les plus beaux ceux que 
l'on soustrait à la castration , et qu'on des- 
tine à devenir les pères d'une si nombreuse 
génération. Les premières productions de ce 
mâle cboisi seront , si Ton veut, fortes et 
vigoureuses; mais à force de tirer des copies 
de ce seul et njènie moule, l'empreinte se 
déforme, ou du muias ne rend pas la nature 
dans-toute sa perfection : la race doit par 
conséquent s'affoihlir, se rapetisser, dégéné- 
rer ; et c'est peut-être par cette raison qu il 
se trouve plus de monstres dans les aniraaia 
domestiques que dans les animaux sauvages, 
où le nond>re des n>îles qui concourt-Mt à la 
génération est au^isi grand que celui des ie> 
mdles. D^ailleors, lorsqu'il n'y a qu*un mile 
pour un grand nombre de femelles, elKs 
n'ont pas la liberté de consulter leur goût; 
la gaieté , les plaisirs libres , les douc-es émo- 
tions, leur sont enlevés; il ne reste rien de 
piquant dans leurs amours; elles souffrent 
de leurs feux; elles languissent en attendant 
les froides ap^irocbes d'un mflle qu'elles 
n'ont pas dioisi, qui souvent ne leur con- 
vient pas , et qui toujoui-s les (latte moins 
qu'un autre qui se seroit fait préféra. De 
ces tristes amours, de ces acoouplenrans smi 
goîit , doivent naître des productions aussi 
tristes, des éiies insipides , qui n'auront ja- 
mais ni le courage , ai la fierté , ni la force 
que b nature n'a pu propager dans chaque 
espèce qu'en laissant à tous les inJi\i(ltiî 
leurs iacidlés tout entière'» , et surtout lu li- 
berté du choix , et même le hasard des i^en- 
contres. On sait, par l'exemple des clievaui, 
que les races croisées sotit tonjoni s h s j^liis 
belles; on ne devroit doue pas borner duus 
nobna bétail les fouelles à un seul mâle de 
leur pays, qui lui-même reiaemble déjà beau- 
coup à sa mère , et qui |»ar const''qneut , loin 
de relever resjtec'c , ne petit que contiutier 
è la dégrader. Les hommes ont préféré dans 
celte pruti(jue leur commodité aux autres 
avantages; itous n'avons pas cherché à main- 
tenir, à embellir la nature , mais à nous la 
sonnieitrc et en jouir plus des|)otiquenient: 
les mâles représentent la gloiif de l'espèce; 
ils sont plus courageux , plus fiers, toujours 
moins sounûs ; un grand nombre de ouUei 
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dans nos troopeaux les rendroit moins do* 

cilcs , plus difficiles à conduire, à garder : 
il a fallu même, dans ces esclaves du dernier 
onire, sappiimer toutes ks tètes qui pou- 
voient 3%'levcr. 

A toutes ces causes de d^gencration dans 
les animaux domestiques, nous devons en- 
core en ajouter une autre, qui seule a pu 
produire plus de variétés que toutes Ir- au- 
tres réunies ; c'est le transport que Tbomuie 
a fiùt dans loos Ici temps de tons ces anî- 
maux de climats en dimats. Les bœufs , les 
brebis et les chèvres , ont été portés et se 
trouvent nartout ; partout aussi ces espèces 
enl anbi lee influences du climat , partout 
elles ont prb le tempérament du ciel et la 
teinture de la terre ; en sorte que rien n'est 
]dus difficile que de reconnoitre dans ce 
frand nombre de variétés celles qui s*éloi> 
gnenl le ijioinsdjj type dp h niifnrc : je dis 
celles qui s'éloignenl le moins, car il <»'v en 
a peut-être aucune qu'on puisse regarder 
CMBme une copie peraûto de cette première 

einpnMnf e. 

Apres avoir exposé les causes générales 
da variéli dau les animaux domestiques , je 
vais donner les preuves particulières de tout 

ce que j'ai avancé au sujet des hœuts et des 
baffles. J*ai dit, i** aue t animai que nous 
«ofHtajasoRf ûufowwhtti sons le nom do 
bufBe nétoit pas connu des anciens Grecs 
ni des Romains. Cch est évident, puisque 
aucun de leurs auteux's ae Ta décrit, qu'où 
ne Iroawe même dans leurs ouvrages aucun 
nom qu'on puisse lui appliquer, et que d'ail- 
leurs on sait, par les annales dllalic, que le 
premier hufDe y fut amené vers la fin du 
flxiètte siècle , Tan 595 . 

a* Le buffle, maintenant domestique en 
Europe est le même que le buffle sauvage 
ou dmmostùftte au* fades et en Afrique, Oci 
n*a besoin d'autres preuves que de I.) com- 
paraison de notre description du butïle, 
que nous avous vu vivant, avec les notices 
que lee voyageurs nous ont données des 
buftles de Perse, du Mogol, de Bengale, 
dT^grplo, de Guinée et du cap de Honne- 
Hspérauce \ ou \ei ra que dans tous ces pays 
ocC animal est le même, et qu'il ne dilTcre 
Je notre buffle que par de très-légères dif- 
férences. 

3* Le bubalus des tirées et des Latins 
n*esi point te hujfio fà le petit kruf <(e Be^ 
Ion , mais l'animai que HtM. fl<' l' Âcadt'mie 
ont décrit sous /*• nom de vuclie de Ijiirharie. 
▼oici mes preuves. Arislote met le buhaliu 
avec les cens et les daims, et point du tout 
aiee Jea bcaufis : ailleurs il le cite avec les 



chevreuils, et dit quHl se défend mal avae 

ses cornes, et qu'il fuît les animaux féroem 
et guerriers. Pline, eu pariant des bœufr 
sauvages de Geraianie, dit que c'est par 

irnoraiire que le vulgaire doime le nom de 
èuéfalus à ces boeufs, attendu que le Lutmltu 
est un animai d'Afrique, qui resMîOible eo 
Quelque façon à un veau ou à un eert Le 

buhalus est donc un niiirTial timide, auquel 
les cornes sont inutiles, ciui u'a d'autre res- 
source que la fuite pour éviter les bétes fé- 
roces , qui par conséquent a de U légèreté^ 
et tient par !;i r!i;ure de celle de la vache et 
de celle du ccri ; tous ces caractères , dont 
aucim ne convient an buffle, se trouvent 
parfaitement réunis dans l'animal dont Ho- 
race Foijtana envoya la figure à Aldrovande, 
et dont MM. de l'Académie ont donne aussi 
la figure et la description sous le nom de 

mcfie de Harfiarie ; et ils ont pensé, comme 
ujui, que c'étoit le bui>alus des anciens. Le 
zébu ou petit bœuf de Belon n'a aucun des 
caractères du bubahu ; il en diOere preaqna 
autant qu'un bœuf diffère d'une gazelle: 
aussi Belon est le seul de tous les naluralisles 
qui ait regardé sou petit boBuf coouM la Aa- 
ialus des anciens. 

4'* Ce petit bœuf de H(-!on n'est qn'nne 
variété dans l'espèce du bœtf. Nous le prou- 
verons aisément, en renvoyant seulement à 
la figure de cet animal . donnée par Belon, 
Prosper Alpin , Edwards, cl à la description 
que uous eu avons faite nous-mëme ; nous 
I avons vu vi%ant : son conducteur nous dit 
qu'il vcTioif d'Afrique, qu'on rajt|ieloit zébu, 
qu il eloit domestique, et qu'un s'eu servoit 
poiu- monture. <]'esten dTet un animal très- 
doux, et même fort caressant, d'une figura 
af^cable, tjuoique massive et \m |>eu trop 
carrée : cependant il est en tout si semi)la- 
ble i un Ixeuf, que je ne puis en donner 
une idée plus juste qu'en disant que si l'on 
regardoil un taureau de la plus belle forme 
et du plus beau poil avec un verre qui dimi» 
uuàl les objets de plus de moitié, cette figure 
rapetissée seroit ct lle du zébu. 

On peut voir dans la note ci-dessous ' la 

I. Ce petit tMRif ressemble perfaitemeot è cdai 

d<* Brliiii i il a la crnupi* plos ronde et plus pleine 
que \es Inrufs orciiiiniri-<- ; il est si doux, si fninilirr, 
qu'il l'-ilii coiniiic iiti rliirii , i"t fail ilrs rsressf's à 
tout le monde : c'est un tirs-joii animal , qui paroit 
avoir anlant d'iiitclli(^i-nct- que de docilité. Son 
cowlocteaff iiimu dit qu'il Tmioit d'Afrique, et qu'il 
était àfè de Tinirt'un rams. I! étoif de eo«iteur tAmt- 
die, ui"-lëe dp jaune «1 d'un lifu l'c roiu;- ; ti'.< [lifds 
étaient tout blancs: If poii sur l'i-puH* du doi» etoix 
couleur Ooir.-itro , d<* ta iurgeur d'ciivirnn un pii^ , 

la qMM de même coolcur. An inilieu de cette 
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dMcription que j'v ^ite de cet ai^inaL, lors- 
que je lu vis ea 1 75i : eUe s'accorde très- 



loi 



banda wnn, il J «voit sur la cronpr unr; prtite 
kd* hhvn^', dont les poils étoirot hérisftés <>t re- 
i|ev4* rn kaot; Il nVroit tftoiiil'dt 4rilrièN»* "Ot le 

|KmI «lu toupet ^it trct-pstit^ W p«il àu ortry«fi)rt 

ra». II avoil cinq piedi sept pouc s de longueur, 
mecurér en ligne droite, depuis le bout du museau 
jttiqu'à rori|;ine dr la queue ; cinq pieds on jwucc 
lli «tircoali*r«oce , «riM 4e*riè«w te kmbm ém^K- 
«Mtf lanq piada «■ po««n •« mima d« «orpa. 
mir ](• nniiibril, et cinq pied» un pouce an di ssus 
des jambe» «le derrière. Ln t#lc OToit deux i.i.ds 
dix pMitfBstfA'cIreMirémioe, prisa devant 1rs cor- 
-mmi la-riMlMMi «t fM««i» f«iBBa da airoonM. 
■frase, mtim diwilfi «la» «laaawc-i la- tadta Am la 
■yiagla Rtlille a'dloït qva de onze pouces -, les na- 
seaux aToient Jaa« ponces de lon^urur et un pouce 
fle largeur; il y aroit dix pouci-s dtjinis le Ixmi du 
■laaaatt j«ai|ii'è l'caiL Le» yetm ctoient éloignés l'uu 
•4a|fiWrtM A» lis pMoaa an suivant la cmM^ate de 
la t^te, et en ligne droite de cieq pouces ; l'œil 
avoit doux pouces et demi de longueur d'un angle 
à l':niiii-; r.iiiple postérieur de l'o-il étoit éloigné 
de l'oHwrture de roreilie da quatre poiic<*s. I-e« 
«aaWaa étaient située» derai^at un Datt à c('>té des 
cornes ; elh-s avoiaU mx poneas dix 'ligues de lotf 
giieur priM- ymr derrUr«« neuf pouces trois li^^nes 
(Ir < ir( oiiri'rriur ?i l.i rriiÎ!)i' , et qiintrr pruufi tjtm- 
Ire lignes de lBrg«jr h la base, m suirniit la conr- 
tere. Il y avoit quatre, pauws trois Uçtyea de dit- 
taaea entra les deux conias; elles «voicui un yied 
pOQCca de longiuttr>at ais de cireonHIrcnce l 
l.'i bnsc , fl seulement un ponce et demi à six lignes 
de difiljuce de leur extrémité : ell«-» étnient d«- con- 
leur de turuf ortlinaire, »l iioiri» vir.s !<■ IjohI; il 
y avoit un |iied sept pouces de disUacc entnr Itia 
deux extrémités dca corties. La distance entre les 
'oreilU'5 et les eornes étoH de df^nx pouces deux 
'lignes; hi longueur do la tète« d^uis le bout du 
museau jusqu'il l'épaule, étoit de deux pieds (juutre 
poucf» six lignes. Le fauon pendoit de trois pouces 
«t demi au mtliftt du cou , et seulcOMIlt 4*1111 pouca 
trois lignes sans la stenioin t la coa arott trois 
pieds tieorpoueaa da drrtin4l4«naa , prfae précfaé» 
meut devant la bosse ou loupe, qui »lMit c\.irtr- 
inent Kur les «'paulfs au diTaul du cou , a un pied 
m pouce de distiliicc des loi ni'S ; celte Iiosm; doit 
de chair en entier; elle avoit un pied de longutmr, 
Maaui it en ligue droite, sopt |M>ocaa da hauteur 
pcr))eRdiculaire et six poace» dVpaiasenr; le poil 
qui rouvrnil le dessus de cette lios»c «toit noirâtre, 
«»t d'un jinucc < l firn\i ili' longueur. Le-, j iniiies de 
devant avoient quatre pouces neuf lignes de Ion- 
giianr depuis la «onde jusqu'au poignet; la cnnda 
avait B»iMadaimpaMsaideqacofilÉffenoa;-teb t ea m— 
|N)nces «a «Iraonférance ;' le canna «voit bitit pouces 
•II' longueur <•! riiifj [MUH r»; (|n:itic ilpiu's de cir- 
conférence à l'endroit le plu.s mince; la coriir deux 
p4Mice» quatre lignes de longueur, et l'ergot un 
poote t im Jamba de derrièra avait qn pied detft 
pouces at demi de longueur, at onaalponHa trois 
lignes de circonférence à l'endroit le pins petit ; le 
jarret quatre |vouces trois lignes de largeur, le 
cunon un pied de longueur, ciiu| pmicfs huit lignes 
Ida circonfereace, prise au pkis mince, et deux 
f ta OC e s at dnMi de largeur. La queue avoit dask 
§fai» troia Uanaa jusqu'au bout des vertèlNraa* «t 
mmm «piadb mu ftaeaa M demi ju<K|u'm 'baul dia 
I*)ils qui Inuchnient la terre: liv, jilus ImiKs |)oils 
de la queue avoient un pied trois pouces ; la queue 



,(-n ^Y^c 1^ fif^ ^t, LS) d£8g;i^pa d^Be- 
on, que nous ayws crii devf^ir r^pj^rjliçr 
aiiiisi <, afia cpion puisse cfilfi^f^nf. 
Prosper Alpin , qui a donné une t)oti< e et 
une figure de cet animal , dit q^'ii &e Irouye 
ftn Éfi;vpt^.: m f|eiçri(»lioft 4*aç<»f^f f «(Core 
awc la nôtre et «vee cf^Hç de 1h4qi| 
.stnilf^ (li(T( ien» »'s qu'on puisse reraf^rquçr 
dans toutts trois ne loiuliput que sur les 
coulf^un îih» «{Ulicp et du ^il : le ;itb^ ^ 
BeloQ étpît faîivb foufi |e vpi^ ^.brîiii s^r 
le dos , avec los cornes noires ; relui de 
j^rosper 4^l[nn cloit ruux, marqué de^)ulibçs 
avec les cornes de couleiir orduiaîne; 
le nôtre étoit J'iin fativepâle, presque noir 
sur le dos , avec le,s cornes atuisi de coiUeur 
ordinaire, c'c^lTà-dire du la même conlet^' 
que les eornes de nos boeufk An re^te , hm 
figures île IW ldn et de Prosper Alpin (xm lient 
eu ce que la .luijpe ou l>os»e que cet auuiud 
4)orte sur les épavles n y est pas assez inaih 
qiiée : !*• roatraire se trouve ilans (a ùf;ua^ 
qu'Edwards a nou\enenirnt gravée de ce 
même animal , sur un dessin qui lui avo^ 
iêlé commaaiqjaé par Hans tSlqajQa • la bo»e 
,4qBt trop grosie» et d'aàleui» ijb figure i^t 
iiironipicte en ce qu'elle a vraisemblahle- 
iuenl été des.siuce sur un auiutal iurt jeunOi 
«loot les cornes étoient encore paiftwait^ ; 
il venoit des Indes orieuiales, dit £d«wda« 
oti l'on se sert de ces |>elit6 bœufs comme 
uuus MOUS servons d&i chevaux. 11 est cUir, 
par toutes oes indicatioiis, et aussi |Mr la 

,Uuit pouces de circoufércucv à Ja luise. Lc% bourses 
étoient éloifnéaa de 1*anna d'un pied et demi i-u 
saivaut la eourbura bas vantre; 1«s tcftiicules 
n'étoiant pas aoctMta deaean é as dana laa Iw a n an s ., 

qui rcpf-ij'faiit p«(nd> liciit d« dcni j>oue«« et tkfuù ; 
il y avilit quatre niiinu-lles situées onnuie celles du 
taureau : la verge étoit d'un picl de longueur* 
puis les bourses jusqu'au bout du rourreau. 

I. C'aatvn-aaoolt beau petit -bttuf, fmppnatM- 
HMasé, ^ras , poli . de petit corsage, bien fonsé.*» 
Il étoil déjà vieil. ét;int de plus petite cor|Kdenoa 
que n'.Nt nu «i-rf, ui;iis (ilu^ tr i|>|i'- et plus cpars 
{|U*UU chevreuil , si l> en trousse et compassé de 
VSVS aaa matonres , qu'il eu «tuit fort plaisant à la 
jma.... Sas pwda aautbUntàcau» d'à» bwuf ; aussi 
a-t-il les jamnas tMppes «t courtes. Son eol gros 

rl court, nvant i|iii'lqui' jx-lit reuoii ipi'oii iinuiiiu* 
en latin /laimna ; il u la (rte du 1>(raf, sur Ijqut'lte 
ses cornes sont élevées dessus un on sur lit BtMi«sft 
de la tète » noirai et beoucoup oacfadasHBoaave ceVos 
d'une gnxelle, et compassées en manière de croi*> 
saut.... Il porte 1rs nreilU.» de vacher ses ép.iiiles 
sont quelque peu élevées et bien fournies ; sa <|nruc 
lui [icikI jn-'iiu' iu pli firs i iîTrl-, et.iiit •jarmc de 
poils uoirs ; il étuit coiunic un b<ruf , mais nuu pas 
si haut.... Nous an avons ci-inis la figure. 

Balon ajoute que ce petit bœuf avoit été ap]>orlé 
fcu Caire du pays d'Azaraie (pro^lnc» de l'Asie) , at 
qu'il îîe trouvf aussi en Afrique. (Obscryahoat^ 
Selon « feidUet ni verto^ et x 19 recto et vma.) 
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de cet aiiitvial, t[ue c'est une race de bœufs 
i bosse, qui a pris soa origioe daa» l'état 
ét doineMicité, «à Yim a eboûi les plus 
petits mdivida» de l'eipèce fiour lei propa- 
ger : car nous verrons qu'en {i;éi)éraJ les 
bœuts a i>osse dopiesiiques sont , eonaae nos 
hœab d«n«siiqiMS, plus peiiis que iMiau- 
vai*es, et ces faits seront confim>és ]>ar le 
iriiioignage des voyageurs que nous citerons 
uauÀ la àuite de cet article. 

5* Le booagnis d'Aruêete «ât U mime tpm 
le bison drs fMtlns. Cette proposition ne 
pt'ut être prouvée sans une discussion cri- 
tique , dont j'épargnerai 4e détail à mou lec- 
teur. Gesner, qui éleét aussi savant iitténi- 
t'Mîr que bon naturaliste , et qui l'cnsfvit , 
comme moi , que le boruuus puurruit bien 
Mrs le bisoB, a examiné «t disrolè fkm 
Imgaeusenient que personua les boIunb 
qu'Aristote donne du h:inastts , et îl a <în 
AM^e temps corrigé plusieurs expressiuus 
ée'la tradiictîeii de Tnéodore Gaza, que 
(Cpendrat tous les ualuralÎHtes out suivie 
sans examen : «m mo servant dp ses lumières, 
et eu suppriaiaul des uoiiee.<i d'Ai'istote ce 
«vVÛesoQt d^obacur, d'oppo;^, et néone 
de fabukux , i! m'a ))ani qu'elles se rédui- 
sotent a ce qui suit : Le bonasus est un bceuf 
sauva^'e de Péonie : il est au moins aussi 
grand qu'on taureau dooneslique, et de bi 
n.ri.'ip fornip : mais son poji est , depnis les 
épaules jus(|ue sur les yeux, couvert d'un 
long poil bien plus doux que le crin dn 
cbrrd. Il a la voix du bœuf, les conaes 
8<>fz courtes et couibées rn has autour f1»^s 
oreilles ; les jambes couvertes de longs poils, 
doux comme la laine, et la queue assez pe- 
tite pour sa grandeur, quoique au reste 
«•mWaMf à celle du bonif. Il a , comme le 
laurt^u, l'habitude de taire de la poussière 
af ce les pieds ; son cuir est dur, et sa chair 
tendre tt Iiunne à manger. Par ces caiac- 
tcre>, qui sont les .seuls sur lesquels on 
puisse tabler dans les notices d'Aristote, on 
voit déjà combien te bonasus approche du 
hî-on. Tout convient rn effet à rc! nunial, 
a l'exo^tion de la toruie des corne» : mai«, 
comme nout Tavous dit , la figure des cornes 
Krie beaucoup dans ce.s animaux, sans 
on 'ils cessent pour cria d'élre de la même 
e«pece. Notta> avuns vu des cornes ainsi cour- 
bées , cpii proveooient d-on boeuf bossn 
d^Afrique, et nous [H-uuveroni» tout à l'iieuie 
qiip ce hfiMif à hn>.>,o n'est autre cfin^e <pie 
iè bison. Nous pouvons aussi cunltriuer ce 
qw laaas «enons de diie, par la comparai' 
tnidii loBoigiM^ea dea autenia ancieiis. 



, ETC. 4f 

Ari^ote donne b hfmtm pour imbomCdî 

Pëonir ; et Fausanias, en parlant des tau- 
reaux de à'éome, dit,ea deux endrxuts dif» 
lérens» que ces taiweaux sont des buous^ 
il dît raéine expressément que les taureaux 
de Péonie qn'il a vus dans les spectacles de 
£.ome, avuicui de» puds irèk-lo^gs sur 1^ 
poitrine et autour des michoirf». Enfin 
Jules Césiir, Pline, Pau<)anias, SoUn, etc. , 
ont totis , en [>arlaat des Inrufs sauva^e^ , 
cité 1 uuiochs et le bisou, et n'ont rien dit 
du bonasus. Il faudrait donc suppo&er qu'en 
moins de qnafrr ou cinq sie< les l'espèce 
du bonasui se serait .perdue , si, Tou ne 
vouloit pas convenir nue oes doix nom&, 
éottasus et bison, &*iiidiqueiit que la même 
animal. 

6' Les bisons d'Amérique ^ur raient bisn 
^wiir originainmtHt des bisons itSiurope, 
Vomtiftm déjà jeté les finpdamens de cette 

opinion dan'4 notre Discours sur les animaux 
des deux coutineos. Ce sont les expérience 
faites par Bf. de La Nox qui nous ont édai- 
ré; il nous a appris que les bisons ou bœtifs 
à bosse des Indes et de l'Afrique produisent 
avec les taureaux et \«chcs de l'Êiuropc, 
que la bosse n'est qu'un caractère acodenld 
qui diminue dès la première génération , et 
disparoil à la seconde ou à Ja troisième. 
Puisque les bisous des Indes sont île la 
même espèce que noa bœufs, et ont par 
conséquent une même origine, n'esi-ii pas 
naturel d'étendre cette même origine au 
bison d'Amérique? Rien ne s'oppose à eetle 
aupposî^ott î tiMit semble, au contraiiV;, 
ffinronrir à la prouver. Les bisons paroissent 
être originaires des pays froids et tempérés ; 
leur nom est tiré de la langue des Go'niains; 
I s anciens ont dit qu'ils setrouvoient dans 
lu partie de la Germanie, voisine de la Scy- 
tliie; actuellement on trouve encore des 
bisoi» dans le nord de l'ADemi^e, en 
lof;ne, en E( o.sse : ils ont donc pu passer en 
Amérique, ou en venir comme les autres 
animaux qui sont communs aux deux conti< 
iK ns. La seule différence qui se trouve entre 
les I)i>ons trF'irope et ceux d'Anjéritjue , 
c'est que ces derniers sont plus petits : mais 
cette différence même est une noovelle pré- 
somption qu'ib sont de la même espèce ; 

car nous avons que pénérali nu-nf hs 
animaux domestiques ou sauvages qui ont 
passé d'eirx-mêmes ou qui ont été tramer* 
téâ en Amérique, y sont tous devenus plus 
pt lits, et cela sans aucune exception ; d ail- 
leurs tous les caractères, jusqu'à ceux de la 
bosse et des longs poils aqx parties anté- 
rieures , wai absoltunent ka nwiiie* dans let 



Digitized by Google 



44 namAux 

Ummh de l'Amérique cl dun ceux de FEo- 

rope; ainsi nous ne pouvons n'vii r<'fu$erà 
les regarder non seuU-ment comme des aiii- 
mnx de la même espèce , mab encore de k 
même race 

7» L'uriH ou l'auroclis est le mime animal 
qu» notre taureau commun dans son état 
ttaturel ét sauvage. Ceci peut le prouver 
d'abord par la comparaison de la ugure et 
de l'habitude entière du corps de l'aunKhs, 
qui est absolument semblable a celle de 
nom taureau domestique; ranroche est 
seulement plus fr and et plus fort , comme 
louf animal qui jouit de sa liberté l'empor- 
tetù toujours par la graud«ur et la ibrce 
sur ceux qui depub long-tcmps sont ridoHs 
à Tesclavagr l'aurochs se trouve encore 
dans quelques promces du Nord. On a 
quelquefois c&leVé de jeunes aurodu à leur 
mère ; et les ayant élevés , ils ont produit 
avec les taureaux et vaches domestiques : 
ainsi l'on ne peut douter qu'ils ne soient de 
la même espèce. 

8* Enfin le bison ne diffère de t aurodu 
que par dts variétés accidtntelles , et par 
conséquent lis sont tous deux de la même 
etpiee qm h homf domestique. La bosse, la 
longueur et la qualité du ])oil , ta forme des 
cornes, sont îes seuls caractères j)ar lesquels 
on puisse distinguer le bison de l'aurochs : 
mais nous avons vu que les boeub à bouse 
produbent avec nos I rnf ; nous savons 
d'ailleurs que la longueur et ta qualité du 
poil dépendent, tlans tous lei animaux, de 
b nature du climat ; et nous avons renutr' 
qué que dans les bœuf<, clièvres, et mon- 
tons , la forme des cornes est ce qu'il y a de 
moins constant. Ces différences ne suffisent 
donc pas pour établir deux espèces distinctes; 



t. Comme j'étoU sar 1« poiot <]•■ iloimer cet «r> 
tide à l'inuiressibQ . M. le marqui» «le Muiitmirail 
m*a envoyé une tradactinn par extrait d'un f-'oragf 
r i yVr Tr/ta""' ' !'"■ K il<u I «laii» laquelle se 
IroQT* le pa35d|r« suiv^mi. confirme pleinement 
tout ce qae j'avois pejisr d'ii vtinci* sur h- bisnii il'ii- 
mériqiie: «Pluaietirs persuuueit coiisidi-rables ont 
« lOevédea petits des htenh et vacl»^ snuvagps qui 
«t ae trouTenl tlanii lu Caroline et daii.; les autres 
u pays auaai incridionaux que la Prnsylranii;. Ces 
«petits banfs sanv.^fs 5011I 1 ppi iv nivt s ; ■! |*>ur 
«restoit cependant A\^< r. do f*iiH.iie (>c)ur |>ercer 
« toutes les baies ipii s'ojjposoieul k leur passaj^et 
«iU ont tant de force Uaus la tt-te» qu'ils renver- 
« aoieot lea paliasades de leur parc, pour aller faire 
« ensuite toutes inrtP!; de ravagro dans tes c1iaiii|is 
«sem^; et quand ils ;i voient ouvert le cli>;!iiin , 
«tout le troiipoau d.'n v;ichr5 domestiques les sui- 
« voit; ils s'accouploieiit «nseiuble, et cela a foruii 
m une autre espèce. » ( Fo/age dans l'Amènqtu sep- 
ttfUnonaU, de M. Pierre K«im, professeur i Abu 
•t raetnbre de l'Aeadéiaie des Science de Suède» 
i7S7»pa(o35tt.) 
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et puisque notre bceuf domestique d'Europe 

produit avec le boeuf bossu des Indes, on 
ne peut douter qu'à jdus forte rabon il 
ne produise avee le buun ou bmuf bossu 
d'Europe. Il y a , dans les variélés presque 
innnniJjrables de ces auimaux, sous les dif- 
iereiu climats, deux races primitives, toutes 
deux anciennement subsistantes dans Télat 
de nature : le bceuf à bosse ou bison» et le 
bœuf sans bosse ou l'aurochs. Oi races se 
sont soutenues, soit dans Tétai hbre ou sau- 
vage , soit dans celui de domesticité , et se 
sont rcpanducs ou plutôt ont «té transpor- 
tées par les hommes dans tous les cl; m,-'; 
de la terre ; tous les bœufs domestiques sam 
bosse viennent originairement de l'aurochs, 
et tous les btxuis à bosse sont issus du Ijison. 
Pour donner une idée juste de ces variélc's, 
nous farons tme courte énuméraiion de ces 
animaux , leU qu'ils se trouvent actuellement 
dans l»>s différentes parties de fa terre. 

A commencer par le nord de l'Europe, 
le peu de bœuft et de vaches qui subsistent 
en Islande sont dépourvus de cornes, quoi- 
qu'ils soient de la même n-voe que nos IxEufs. 
La grandeur de ces animaux est iplutôt re> 
lative à Tabondanee et A la qualité des pâtu- 
rages qu'à la natiu% du climat. I^ Holiandoii 
ont souvent fait venir des vaches maigres 
de Dauemarck, qui s'engraissent prodi- 
gieusement dans leurs praineif, et qui don- 
nent beaucoup de lait : ces vaches de 
Daneniarck sont plus grandes que les noires. 
Les bœufs et vaches de l'Ukraine, dont les 
pàtiiiai^es sDut excellens, passent pouréire 
les pins gros de l'Europe ; ils sont aussi de 
la même rare que nos bceufs. Fu Suiâse, ot"! 
les tètes des premîèn» montagnes sont cou- 
vertes d'une verdure abondanie et fli^irie, 
qu'on réserve fiiMtpn^fneut à l'entretien du 
béuiil, les bcculs sont une fois plus gros 
qu'en France, où communément on ne kûsse 
à ces animaux que les herbes grossière* 
dcdaigiif'es par les chevaux. Du fo! . . 

des rcui'jes, sont la nouiriluic ordnuirc dc 
nos biriifs pendant l'hiver : ei au printemps , 
lorsqu'ils auroient hesoiti de m- reLIn-, on 
les exclut des prairies : ils soulïrent donc 
encore plus au priuteuiiis que pendant I hi- 
ver; car on ne leur donue alors prestpie 
rien à réf-ihlc, et on les condnii sur !.«> 
chemins, dans les champs eu repos, dam 
les bois, toujours i des distances éloignées 
et sur les terres stériles, en sorte qu'ils se 
fatiguent plus «pi'ils ne se nourrissent. Enfin 
on leur iierniel en été d eutrer dans les 
prairies : mais elles sont dépouillées, elles 
sont encore brùlanl» de la feux; et, 
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les aécherestes sont les plus grandes dam ce 
taBfw » et cpM l^erbe ne petit se renouveler, 

n se trouve que dans tmite rannéc i! n'y a 
pas tine seule saison où ib soient laidement 
wà eonvattUencnt «oanis : fai tettle 
cause qui les rend fdbkit chétifs et de petite 
slatiire , car en Fspa^ne, et dans quelques 
cantons de uoa provinces de France, où l'on 
• des pIturMes vift et uniquement réservés 
aux bœufs , ub y sont beaucoup plus gros et 

pll!5 foi IS. 

En Bhi ijarie et dans la plupart des pro- 
vinces de Ta Trique, où les terrains sont secs 

et les pâturages maigres, les hœuft sont en 
core j)Uts |>elits. et les vaches donnent bc.iu- 
iDtip inuius de lait que les nôtres, et la 
plupart perdent leur lait avee leur veau. Il 
en est de raème de quelques |>arti»'s île la 
Perse, de la i>aj>$e ÉUiiopie, et de la grande 
Tartarte, tandis que dans les mêmes pays, 
à d'assez petiics ili-tancos, coininr en Kal- 
mouquie , dans la liante Ktiiidju." , et eu 
Ab^ssiuie, le» bœufs sont d'une prodigieuse 
grosseur. Cette différence dépend donc beau» 
coup plus de l'alionJaiicc de la noui riitii e 
que de la température du climat : dans le 
Nord , datis les régions lempiTécs , et dans 
les pays chauds, on trouve également, et i 
de tres-petiles distances, des bœufs petits 
ou gros, ficlcn I I <jtin!ititû des pâturages et 
ïusage plus ou moins libre de la pâture, 

La race de Tauroelis ou du bceuf sans 
bosse occupe les zones froides et lempén'e.s ; 
elle ne s'est pas fort répandue vers îes ron- 
trée:» du Midi ; au contraire la race du Liion 
OU boeuf è bosse remplit aujourd'hui toutes 
les provinces méridionales. Dans le cotilinent 
entier des grandes Indes , dans les îles des 
mers orientales et méridionales, dans toute 
VAlnque, depuis le mont Atlas jtnqu*aii 
cap de Boone-Espcrance, on ne trotivc, 

r^ur ainsi dire, que des Ixinifs à bosse; et 
paroit même que celTe race, qui a prévalu 
dans tous les pays chauds , a plusieurs avan- 
tages sur l'autre. Ces bœufs à bosse ont, 
comme le bisou , duquel ils sont issus , le 
poil beaucoup plus doux et plus lustré que 
nos bvufs, qui, comme l'aurochs, ont le 
poil dur et assez peu fourni. Ces bœufs à 
Dosse sont au^^si plus légers à la course, 
plus propres à suppléer au service du che- 
val, et en même temps ils ont un naturel 
mouis jjrul et moins lourd que nos birufs; 
ik ont plus d'intelligence et de docilité, 
pins de qualités relatives et senties dont ou 

KQl tirer parti : an m snnt-ils traités dans 
ir pays avec plus de soin que nous n'en 
domom à nos plus beaux chevaux. La 



considération ^ue les Indiens ont pour ces 
animaux est si grande, qu*etl« a aégénéré 

en superstition , drrnicr terme de ravnigle 
respect. Le boeuf, comme lanimal le plus 
oUm, leur a paru le plus digne d'être i-é- 
réré : de l'objet de leur vénération , ils ont 
fart une idole, une e.'î|>èce de di unité bien- 
faisante et puissante ; car on veut que tout 
ce qu'on respecte soit grand , et puisse faire 
beaucoup de mal OU de bien. 

Ces bonifs à bosse varient peut-être encore 
plus que les nôtres pour les couleurs du j>uil 
et la figure des cornet. Les plus beaux sont 
tout blancs, comme les bœufs de Lombar- 
die. Il y en a qtiî sont dépotrrvus de cornes; 
il y en a qui its ont fort relevées, et d'au- 
tres si rabaissées qu'elles sont presque pen- 
d.mtrs. î! j)aroît même (ju'on doit diviser 
cette race première de bisons ou bœufs à 
bosse en deux races secondaires , Tune très- 
grande, et Fautre très-petite; et celle der< 
niére est celle du zébu. Tontes deux se trou- 
veut à peu près dans les mêmes dimals , et 
toutes deux sont également douces et faciles 
à conduire; toutes deux ont le poil fin el la 
bosse sur le dos : cette bosse ne dépend 
point de la conformation de l'épine ni de 
celle des os des épaules ; ce n'est qu'une ex- 
croissance, une espèce de loupe, un mor- 
ceau de eli.iir tendre aussi boiuie à manger 
que la luui^ue du bœuf. Les loupes de cer- 
tain* bœufs pèsent jusqu'à quarante et c3n- 
quanle livn's; sur d'aiilres elles sont bien 
plus petites. Quelques-uns de ces bfrtifs ont 
aussi des cornes prodigieuses pour la giaxi- 
deur; nous en avons une au Cabinet du Roi 
de trois pieds et di ni de longueur, et de 
sept pouces de diamclie à la base. Plusieurs 
voyageurs assurent en avoir vu dont la ca- 
pacité étoit assez grande pourcontenirquiaie 
et même vingt pintes df» liqueur. 

Dans toute TAtiique on ne coimoil point 
l'usage de la castration du gros bétail ; et on 
k pratique peu dans les Indes. Lorsqtl'tm 
soumet les tatireau à cette opération , ce 
n'est point eu leur retranchant, mais en 
leur comprimant les testicules; et quoique 
les Indii lis aient un assez gi'and nombre de 
ces animaux pour traîner leurs voitures et 
labourer leurs terres , ils n'en élèvent pas , 
è beaucoup pr&, autant que nous. Comme 
dans tous les pays chauds les vaches ont peu 
de lait , qu ou n'y counoitguèi^ le fromage 
el le beurre , et que la chair des veaux n'est 
pas aussi bonne qu'en Europe , on y mul- 
tiplie moins les bètes à cornes. D'ailleurs tou- 
tes ces provinces de l'Afrique et de l'Asie 
méridionale étant beaucoup moins peuplées 
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que notre Europe, on y trouve une f:ra!idé 

Ïuantiié de bœufs 5auva|;es doul ou ureud 
is pelils i ils s'âppnioîseiit 'd]eHx-inlDics , 
et se soumettent sans aiicàjie résislance â tous 

les travaux domestiques : ili deviennent si 
dociles tju'ou les couduit plus «i>étnent que 
des chevaax ; Q ne faut que la voîx dé leur 
maître pour les diriger et le:> faire ohéir ; 
on les soipie, on les caresse, ou les j);inse, 
on l« s frrre , on leur donne une noui rilure 
abondante et choisie. Ces animaux élevés 
ainsi i),iriiiss<'tif Tin trimt' autre nature f|Me 
nos Mrufs, qui ne nous connoissenl que uur 
nos mànvaU traiiemens : raiguinon , le bâ> 
ton, la dinelte, les retident stiipides, réca^ 
rMiaus, ( t l'niljlt's. Fu (ont , eouinie on voit, 
nous ne savuiis |)as assez que, pour nos 
propres inlérèts, il faudroil mieux traiter ce 
(|ui dépend de nous. Les hohimes de Tétak 
inlrrii ur et les peuples le* moins polices 
senibleul sentir mieux que les autres les lois 
^e régalUé et les nuances de rinégallté na- 
Idrello : le valet d'un fei niier (sl , pour ainsi 
dire, de pair avn son uiailre; les chevaux 
des Arabes , les IjuMifs des Hottentots son! 
^es domeNh(|iu^s chéris, des compagnons 
a*exen ire. des aides de travail, avec lesquels 
on partage l'iiabitatiou, le lit, la table. 
É*homhie, par eèfte commumraté , s^vIKt 
Aïoins que la hète ne s'élève et ne s*buma- 
nîsc : elle d( vicîit affectionnée , sensible , în- 
telliçentu; elle lait là par amour tout ce 
duVUe ne fait ici ([ue i^ar la crainte : elle 
niit beaucoup plus; car comme sa natui-e 
sV'sf élt'vée parla douctur de l'édncalion et 
par la coutiiuiilé des attentions, élit- devient 
èeipable de cboses pres(|ue humaines : les 
Hbttentots élèvent de^ ho ufs pour la guem», 
éts'en sei-vent à peu près comme les Indiens 
ÊbÊ éléphans; ils instruisent ces bœufs à 
garder les troupeaux, à les conduire, à les 
Tourner , les ramener , les défiiulre ilos étran- 
gers et des l>ùtKS féroces; ils leur appren- 
nent i connoîire Va'mi et Pennemi , à enten- 
dre les ^i;;Iu■^, I olu'ir à la voix, etc. Les 
hommes les ])lus >tiipi(les sont, comme l'on 
voit , les meilleurs précepteurs des bêtes : 
pourquoi rhomme lë plus 'éclairé, loin de 

conduire les autres hoinnu s, a-t«U tant de 
peine à se conduire lui-même? 

' Toutes les parties méridionales de TA- 
friquc et de l'Asie sont done peuplées de 
b'rufs à bosse ou bisons , parmi li squels il 
se trouve de grandes variétés pour la gran- 
deur , la couleur, b figure des cornes, etc. t 
au ( oniraire, toutes les contrées septentrio- 
ii.iU s cil' ces deux parties du monde , et ITu- 
rupe uuliùre, en y comprenant même les 



SAUVAGES. 

îles adjacentes , jusqu'aux Açoi-es, ne sont 
ueuj^ltp (^ue dm ixeufs «aas ^^s;»^ qui,tirekt 
leKr origine dp Vaw^s'} êl* de l9>^ 
manière que TaurOcTis , qui est noire feièrf 
dans son état sauvage, est plus grand et 
fort que nos hmih d^'ne.siitpu s , Il ^Wà 
ou ImèuC à bosse sauvige est aussi blusnct 
et beaucouji plus grand (jiie Ir li rur domes- 
tique il< s Indes; il est aussi queUpielois pliis 
petit, cela déjMMid iniiquemcnt de Pabda- 
qjuioe de la nourriture. Au Malabar, au Ca- 
iiada , en Ab>ssiuie, à Madagascar, oïi kl 

Sraiiies uaturellefi sont s|)acieuses et abon* 
nntf» , on ne trouve ^ue des biisons «Tuâe 
ciandeur prodigieuMî : en AfriJiue et dam 
r A rallie péîi-ée . où les U rraius sont sec!». 
on trouve des zébus ou bisous de U plus 
petite taille. ' - 

L'Anu I ique est actuellement peuple par- 
tout <le Ixeufs sans bosse, «pie les Esjpagaok 
el le* autres Européens y ont suceessiwioesil 
Transportés. Ces nœufs se sont multiplies, 
et sont seuli'uicm devenus plus pcdls du» 
ces terres nouvelles. L'espèce en éloil ai)sO- 
lument inconnue dans l' A mérique méridio- 
hale; mais dans toute la partie sefilettlnd- 
liale, jusiju'à ta Floride, la Louisiane, cl 
inème jiisau'auprès du Mexique , les bisoj 
bu hanh a bosse se sonl trouvés en fps» 
quantité. Ces bisons , qui habiloieiit autre- 
fois les bois de la Gernjanîe, de i Froisc, 
él des aulivs terres de notre nord , ont pro- 
bablement passé d'un continent à Ynx^re; 
ils sout devenus, comme tons les nulrt* 
animaux, plus petits dans ce nouveau mon Jci 
et selon qu'ils se sont habitués dans dei^ 
mats plus ou moins froids, ils ont coiMerw 
des fourrures plus ou moins chaud»'* •' 1^ 
poil esl plus long el plus fourni , hur harlj 
plus longue à la Iwie de Hudson qu'au Me» 
que, et en général ce poil est plu^ 
que la laine h plus fine. On ne peut giie" 
se refuser à croire que ces bisons du iiouveaa 
continent ne soient de la même espèce 
ceux de l'ancien : ils en ont consei->e lo'is 
les caractères principaux, la Iwsse Sur 1^ 
épaules , les longs poils sous le mU8«o « 
sur les parties anténeui«S du corps, les jn"'- 
bes el la queue rourl. s; et si l'on si* ^'""''^ 
la peine de comparer ce qu'en ont dit |" ' 
nandes , F ernandes , et tous leS autres histo- 
riens et Toyagcurs du Nouveau M<»'>»i<' ' 
avec ce que les naturalistes anciens et mo- 
dernes ont èciit sur le bison '^^'"^X 'é2 
iérà convaincu que ee ne sont pas des anf 
maux d't\spèce différente. 

Ainsi le Ixruf sauvage et le bœuf domo- 
tique , le bœuf de l'Eiurope, de TU»» 
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rifrique , «I de rAmérique, le honasus , 
faiirochs, lebi^Q, et le zébu, sont fous des 
auimaux d'unie seule e^même espèce, qui, 
fdoD les climab^lies nourritures, et k» irai- 

lemens ditTéreus, o'ot subi lotîtes les variétés 

?ue Qous \enons d'exposer. Le bœuf, couime 
animal le plus utile, est aussi le plus gêné* 
nteoieiit répandn ; car, â Texceptiou de VK- 
roerique méridionale, on l'a trouve partout : 
ia nature s'est égalcuieiit prêtée à l'ardeur 
ou i Ta rigueur des pays du midi et de ceui 
du nord. Il parott aiicieu dans tous Tes t:U« 
riiais : douieslique chez le^ nations civilisées, 
sa UN âge dans les coutrées désertes ou chez 
îes peuples non policés, il 8*c«t maiotend 
pr s<-s propres forces dans Tétat de nature, 
et n a jamais perdu les qualités relatives au 
service de riioiuuu*. Les jeunes veaux sau- 
vages , que l'on enlève à ikit mère aux Indes 
et en Afrique, deviennent en ires-jiru de 
temps aussi duuv que ceux qui sont issus 
des races douic^tiques; et cetli* conforitiilé 
de naturel prouve encore l'identité (ft specc, 
La dijuceiir du caractère (lan> !<■-. animaux 
iudi<^ue la ilexiliilité physique de la tbrmê 
Al corps ; car dé toutes lés es|)èces d^irii- 
iitauv dont uotis avons trouvé le caractère 
d'i île, il que nous avons so^nnis à l'élat de 
domciticile , il n'y eu a aucune qui ne pré- 
stote plus de variétés que l'on n'en Jiedt 
ftouwr Jans les espèces qui, par rinrfexî- 
bifi'té du •caractère, sont dieiheurées sau- 
vages. ■ 

Si Ton demande IUqueDe de ces deux ni> 

ces Je i'aiH'ochs ou du l)ison est la race pre- 
mière, la race primitive des bœufs, il me 
SèmMe qQ*bli nait répondre d'une maniéré 
sa lis fa i -unie en tirant de simples inductions 
di^ faits (jut- nous venons d'exposer. La bosse 
ou loupe du bison n'est, comme nous la- 
ions <nt, qu'uii caractère acèfdentel qui 
ft'eflkce et se perd dans le mélange des deux 
races ; l'aurochs ou bo'uf ^ans IjDsse est 
donc le plus puissant et forme la race do- 
minante : si c^étoit 'fe coniraire* la bosse', 
âu lieu de disparoître , s'clendroit et sub- 
sisteroit sur to is les individus de ce mélanine 
des deux races. D'ailleurs cette bosse du bi- 
fim, comme celle dn chameau, est iHoitts 
un produit de la natin-e qu'un effet du tra- 
vail, un stigmate d'esclavage. On a de temps 
munémorial, dans presque tous les pays de 
là (erre , force les bœufs à porter aa 6^ 
dea'ux : In rh.irge lia!)ituelle et snnvcnt ex- 
«^ssive a défunné leur dos ; et celle dilfor- 
feîté »*est eÂifnîlle propagée par les géttéNh 
tions : i] ii'rst lèste de bœnts non dmbmids 
fue dans les {Mys où ron ne s'est pas serèt 
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de ces animaux pour porter. Dans to«te fA- 
frique, dam font le cotirihenl orif»nfal , It"» 
h(y\\U sont bossuS , parce (^u'ib oui porté de 
<bùt temps d^ farAaœr sur feiifs ^pMiteiPif 
en Kurope, où on n^ Us ern ploie qu'à tirer, 
ils n'ont pas subi cette altération , et aheun 
ne nous présente cette ditTormité. Elle a 
tj>aisemblirf)lement pour cau^e prvmiéi^ te 
poidî» et la cntupression des fardeaux, et 
pour cause seconde , la surabondance de II 
flouMtàre; car die disparoil l<nrsiNiê Itei- 
fbsl est maigre et: mal nourri. Des IcBufr «»> 
claves et bossus se seront échappés ou auront 
clé abandonnas dans h» bois; ils y auroiu 
Mi une iMMérfté sauvage tft rbai^gee de te 
ihéniè dmormilé, qui, loin de disparoUre, 
aura dd s'augmenter par l'abondance des 
noturitures.dans tous les i>a\s non cultivés, 
èu sorte que eeflé niee se^tidàif^aura peal 
nié tontes lés terres désert<'s du Nord et du 
Midi, et aura passédan-.lcuuuveaucontiiicnt, 
tomme tous les autres animaux dont ia na- 
ture peut supporter le froid. Ce qui cou» 
firme et prouve encore i'idi'utité d'cspr ce 
du bisou et de l'aurochs, c'est que les Ui* 
sbns on bceuft à ftosae Ai nord de l*Aaiè* 
riqne ont une si forte odeur , qu'ils ont été 
appelés bœufs nmsqttcs par la pliqtart des 
vuyageurs,el qu'eu même temps iious voyons, 
par le témoignage des observaieuis ,' qoa 
ranrochs nu Inenf sauvage de Prusse et di 
Livonie a celte même odeur de musc, COUMi 
le biàon d'Amérique. 
' De tous les noms que nous avons ais à 
la téti- de ce chapitre, lempn ls, pom- les na- 
turalistes tant anciens que modernes, tai- 
sôimt atktaht d^espèéea distineies et sépa- 
rées , il ne nous reste donc ^|ae le bofle al 
le bœuf. Ces deux animaux, quoique asse;^ 
ressemibians , quoique domestiques, souvent 
abus k Bftèine toit el nourrisdaas les wâmA 
^titrages , quoique à portée de se joindh*e, et 
même excités par leurs conducteurs , ont tou* 
jours refusé de s'unir : ils ne produisent ni ne 
s'accoupleilt ÀMemMe. Leur nature est plus 
éloignée que celle de l'âne ne i'«'sl de celle du 
cheval : elle paroit même antipathique; 
car oH assure que les vaches ne veutent pas 
nourrir les petits buffles, et que les aao- 
res buffles r»'fuspnl de se laisser téter pai- 
des veaux. Le hiifile est d*im naturel plus 
dur ët Mdin^' InduMt que te* htaâ*, il ooil 
plus difficUement , il itt plus violent, il k 
des fantaisies plus brusques et plus fréquen- 
tes : toutes ses habitudes sont grossières et 
brutes; il est, apttt le eochon ^ le plus Mlb 
des animaux dotnéstiqnes, par la difûculUé 
^611 met à le latewr «Moycret pailsÉr. Ite 
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figure est grosse et repousiante, sou regard 
iln{n(leiiieiit laraucbe; il «wance ignoole* 

ment son cou , el porte ma! sa tôle , pic- 
que toujouri ptachce vers la t«'rre ; sa voix 
esl un mugissement époiivaulabU; , d'un loii 
beaucoup plus fort et plus grave que celui 
d'un laiin nu ; il a les membres maigres et la 
queue Due, la mine obscure, la physionomie 
noire , comme le fioil el la peau : il diffère 
prÎQcipaleiiM lit du bomif à rextérieur par 
rctic r(ii!Îi ;;i dt; la peiiU, cjti'nn nperrriiî aî- 
séiueat .suits le poil, qui n'esl que (>eu 
fourni. Il a le corps plus gros et plus court 
que le ti<nif, les jambes plus hautes, la tèle 

{»rojK)rtionneîlemenl bt-anconp plus petiîo , 
es Gorne-> moins rondes, noirci, el en par- 
lie eomprinnées , un toupet de poil crépu 
sur le fnmt; il a aussi la peau plus épaisse 
et plus dure que le bceuf ; sa chair noire et 
duitî est non seulement désagréable au goût, 
mais répuf|[nanle à Todorat. Le lait de la 
feniL'lîc litifflc n'tsi jias si bon que rrltii de 
la vache; elle en fournit ce|H;ndant en plus 
grande quantité. Dans les pays chauds, 
pres<|iie tous les fromat^es mut laits de lait 
de bufOe. La rliair des jeiim^ buflles, en- 
core nourris de lait ^ n'eu e<>t |)as meilleure. 
1« cuir seul vaut mieux que lout le reste de 
la béte, dont il n*y a que la langue qui soit 
bonne à niattper ; ce cuir est sohde, assez 
léger, et presque im|)éaclrable. Comme ces 
animaux sont en général plus gi«nds et 
plus forts nue les IxBufs, on s'en sert utile- 
ment nu l ihourage; on leur fait traîner et 
uou pa& porter des fardeaux. On les dirige 
et on les eontient au moyen d*un auneau 
qu'on leur passe dans le nez : deux buftlcs 
attelés , ou plutôt enchaiucs à un chariot , 
tirent autant que quatre forts chevaux : 
comme leur cou et leur tète se portent ua- 
turement eu !>as, ils emploient, en tirruif, 
tout le |>oids de leur corns , et cette masse 
•urpesae de iMaiacoi^ odle d*un cheval ou 
d*un bœuf de labour. 

La taille et la grosseur du buffV indifpie- 
roiml seules qu'il est originaire des ciiinats 
h& plus diauds. Les plus grands, les plus 
gros quadrupèdes appartiennent tous à la 
zone torride dans l'ancien continent ; et lo 
bulile , dans l'ordre de grandeur , ou pluiôt 
de masse et d'épaisseur, doit être placé après 
rélépbant, le rhinocéros , et l'hippopotame. 
La girafe et le chameau sont plus élevée , 
maïs beaucoup moins épais , et tous sosil 
également originaires et habitans des con- 
trcTs mériflioitaies de l'Afrique on de l'Asie. 
Cepeudaut les buffles vivent et produisent 
•n Ildie^ ea France, et dans le» autres 
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provinces tempérées : ceux que nous avons 
vus vivans à la Ménagerie du Roi ont pro- 
duit deux ou trois fois. La femelle ne fait 
qu'uu peiit, et le porte environ douze mois ; 
ce qui prouve encore la différence de celte 
espèce à celle de la vache, qui ne porte que 
neuf mois. Il paroit m i que ces aniuie'tux 
sont plus doux et moins brutaux dans leur 
pays natal , et plus le climat est chand 
plu" ils y sont d*un naturel docile : en 
K;,\ple ils sont plus Iraitahles (ju'eii Italie, 
et aux Indes ils le sont encore plus qu'en 
Egypte. Ceux dltalie ont aussi plus de poil 
que eeux d'i'gyple, et «UX-ei plus que 
ceux des Tndes. Leur fourrure n'est jamab 
luuniie, parce qu'ils sont originaires des 
pays chauds, et qu*«n général les gros aai- 
n):ni\ (le ce climat n'ont point de poilt Ott 

n'eti ont que très-peu. 

Il y a une grande (piantilé de buIQes sau- 
vftgcfs dans Les contrées de V.K frique et des 
Indes qui sont arrosées de i i\ières, et où il 
se trouve de grandes prairies : ces bufOes 
sauvages vont en troupeaux , et font de 
grands dégâts dans les ten es cultivées; mais 
ils n'attaquent jamais les hommes, et ne 
courent dessus que quand ou vient de les 
blesser : alors ils sont très-dangereux , ear 
ils vont droit à l'ennemi, le renversent, et 
le tueîit en lefonln-il ruix pieds. Cependant 
ils craignent beaucoup l'aspect du feu : la 
couleur rouge leur déplaît. AIdrovande, 
Kolbe, et plusieurs autres naturalistes et 
voyageurs assurent «pie p<TSonne n'ose se 
vèlir de rouge dans le pays des buffles. 
Je ne sais si cette aversion du feu et de b 
couleur rouge est générale dans tous les 
buffles; car dans les boeufs il n'y en a que 
quelques-uns que le rouge effarouche. 

Le bufBe, comme tous les autres' grands 
animaux des climats nu riiiionanx , ;iî.nc 
l>eaucoup à se vautrer el même à séjourner 
dans l'eau ; il nage 1rès*bien et iravene har- 
di ment les fleuves les plus rapides : comme 
il a les jambes plus hautes que le boeuf, il 
court plus légèrement sur terre. Les Nègres 
en Guraée , et les Indiens au Malabar , où 
les buffles sauvages sont en grand nombre , 
s'exercent souve)it h le* rliasver : ils ne les 
poursuivent ni ne les atlaqueiit de face; ils 
les attendent , grimpés sur des arbres , ou 
cachés dans répaisseur de la forêt , que les 
but il es ont de la peine à jiénélrer à cause 
de la grosseur de leur corps et de l'embar- 
ras de leurs cornes. Ces peuples trouvent la 
chair riu fuiflle bonne, et tirent un i^nntî 
proût de leurs peaux et de leurs corues, 
qui sont plus dures el mcilleiiKa «Un 
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î/aiii»ual qu'on nppdle à Ton^o mol»'. Personne n'ijjiiore qu** Icjs nrecschan* 



du Ito^nï 

empakassa ou pakassa, qtuiiqiie li-cs-iiial 
<iéci il par les voyageurs , me poioil le biif 
Ile , comme celui dont iû ont {«rlé sous te 



rmnn 



iriisfi ()t! 



IDème pajs, pourroK bteo être le bubale « 
doqttd non* 1 



imrialmica , dans le 
pourroK DteQ 

doimeRii» lliiitQiln, arec cdlê 
, dwM ce voUimc. 



• J*ai re^n, au sujet de cet animal, de 
très-bonnes informations de la part de mon- 
signor Caëtani, de Rome; cet illustre prelut 
V a joint une critique très-honoète et très- 
judicieuse de quelques me prises qui nrétoieut 
ècliappées, et dont je m'empresse de lui té- 
moigner toute ma rrcoonnissance , en mct- 
Imt sous les yeux du public ses savantes 
remnrcjires . <]rii rrprîndrout plus de Uniiière 
que je u avois pu le taire sur l'iiistoire na- 
turelle de cet «uimal utile. 

Xai dit que « quoique le bufDe soit au- 
« joiird'hui commun en Grèce et domestique 
« en Italie^ il n'étojt connu ni des Grecs ni 
«des Homains, et qu*il n'a jamais en de 
% nom dans la langue de ces peuples; que 

• le mol même de l>nf/l<: indiiine une ori- 
« ^ne ctra^tgere, el n'a de raeiueui dans la 
<■ bogue grecque ni dans la latine.^... «pie 

cV'if mal i propos îfs moderues lui 
^ ont appliqué le nom de hubalut» nui, en 
» grec et eu latin, indique à la yerité un 
< aaimpl li'Afifque , mais irès-difTérenl du 
« burOe, comme il est aisé de le dcmontrrr 

• par les passages des auteurs anciens; qu uu- 
« m, d Ton vottloit rapporter le Indialus à 
« on autre genre, il qtpartieiidroit plutôt à 

• celtii df><; clièrm ou gazeUcs qu'i coluî du 
« bocui ou du bufQe. • 

Moosignor Caëtaoi olnerfe « que Robert 
Élienœ, dans le Thcsaiirus Tmguœ /atinœ , 
fait mention de dvux mots qui viennent du 
grec» i^i lesuuels on voit que les bœufs, 
sons le genre «mquels les buffles sont com- 
pris , ctoient nommée d'un nnm presque 
semblable au nom italien bujalo : Biipliarus 
dicitur terra fU» murl facile imtest; nom 
yharoe aratio est, seH et bovis epil/tetonm 
Le raèmc Étienne dit que le mot f'tfffiarus 
étnit i'épiibète que Ton .donnait a Hercule, 
qu'il maegeoit des bœnft entiers. Tout 
nde connoît la célèbre Tète des A.tlié- 
, appelé huphonia, rpii s*' < •*>lébroit 
•piès les my&icres en inunoiaut uu ixeuf , 
M le Menliee awttoit leDcinent finàioat 
carnage, que Ton condamnoit jusqu'au eott- 
ISM ipii aroit donné la mort au boeuf iin* 

iîcrro5. TL ' 



geoieut la It ltre n en t , comme le mot grer 
iiabu eu labu. Hérodote se sert du mot /n- 
bunistis que Bérosedit nabtmisM, comme 
nous ren^fit;ncnt Scaligrr, Df emendahone 
Umpovim , cap, F/, et les fragmens de lié- 
roK* De même , la parole grecifue mneymnn 
lechangeoit en m/ejraiHMi/on i>eut consulter 
là dessus Pitiscus, Ltx'icon , litt. N : d'où il 
filut conclure que le mot buplwma pouvoil 
•*écrire et se prononcer en grec h^hoRo^ 
Pitiscus, Lexicon antiqint. Rom., Ùlt, Z., 
dit : •« Les Romains employèrent souvent la 
" lettre / en p}.u-e de Xr, à cause de b plus 

• douce prononciation de la roremiére, oToii 
« Caipurtitus, au vers 3<j de sa première 
■ égloguc , met fiajcinea au lieu de fraxi' 

* nea ; » et il est très- vraisendilahle qu'il 
sVst autorisé, pour ce changement , sur 
d'anciens m.muàciiis. I.e menu- Pitiscus dit 
encore une Bochard , dans sa Géographie , 
rassemble une grande quantité d*exemples 
de ce changement de r eu /. Fufin Moreri, 
dans son Di( tiormaire , lettre Jî, d>t chiin*- 
ment que la lettre r se rhauge eu l, cuauiue 
eaprlla de caper. D'anrès tout^ ces auto* 
rites, il est difficile Je ne pas croire nim 
le mol luiphartis ne soit le jij.êiu»' que bu" 
pkalus i d'où il suit que ce mot a une racine 
dans la langue grecque. 

« Quant :nix I atins, on voit dans Srnliger, 
De causis li/iome lathur , (pi'il fut un temps 
où, au lien de la lettre f, on éerivoit et on 
prononçoit ^, comme brtiges pour fruges ; 
on trouve aussi dans Ciccrou fremo qui vient 
du grec bremo; et enfin Nonius Maroellus, 
De doetornm mda^tiie, met stphiium pour 
sîbîlum. Ce n*est cfonc pas sans raison que 
les Latins ont pu nommer cet animal buba- 
IttS, et qu'Alu'i'ovande eii a (ait buïïelus, et 
les» Italiens èu/a/o. La langue italienne est 
pleine de mots Intins corrompus; elle a 
souvent changé eu / le b latin ; c'est ainsi 
qu'elle a fait bifolco de bibu/cus ; tartitfo de 
tuèera. Donc biifalo vient de bubaliu ; et , 
comme il a rit" tlrmontré ci-dessus, httphaltis 
n'est autre tjliose que Je buphanis : ce qui 

Ejn>uve la racine dq nom bujjie daiu les 
ingucs grecque et Wine. » 

Monsi^or Caëtani montre sans doufo ici 
la plus belle érudition ; cependant nous de- 
vons observer qu'il prouve beaucoup mieuK 
la possibilité de dén\er le nom de buffle de 
quelques mots des lanj^m-s grecque et latine, 
qu'il ne prouve que réellement ce nom ait 
«A en usage chez It s Latins OU les Grecs; 
le mot bupharos signifie projjrt'ment un 
champ labourable , et n'a pas de rappori 
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ii^cûli' ;ui l>MflU' «ni'.m IxTuf commun. 
Quant ù rc|»itlirle de OT<w^'f'-^rtt/douatV. à 
Hercule, on doit Véethnt àu^ftagus , et non 

Imp Intrus, 

Sur ce que j'ai dit « que le bnfne, ualif 
« des pays les jilus chauds de l'Afrique el 
«des Indes, ne fut transporté et naïutalisé 
«eu Italie <|im» vers le septième siècle , » 
iuousigiior (^ctnni observe « que U nattu'e 
même de cet animal donne le droit de doti- 
ivT qu'il puisse être originaire de l'Afrique, 
|>ays chaud et aride qui ne rnnvienl point 
4u buFTIc, puisqu'il se iilait siuguliereuieiit 
dans les marais el dans reau , où il se plonge 
volontiers pour se rafraîchir, ressource qu il 
trouveroil difiicilcment en An icfue. ( ettc 
i:onsidératiou ne tire-l-elle pas une nouvelle 
force de faveu que foit M. de Htiffon loi- 
fnèuie à l'article du chameau, qu'il n'y a 
point dii Ixrnf eu Arabie, à causp de la 
:iccheres$c du pays, d'autant plus que le 
bœuf ne parott pas aussi amant de Tea!! que 
le buffle ? IjQA marais Pontins et les uiareni- 
mes de Sienne sont, en Italie, les lieux les 
plus favorables à ces animaux. Le^ marais 
l'ontiiu surtout paroiasent «voir été presque 
toujours la demeure des buffles ; ce terrain 
humide et marécageux pnroît leur être tt !- 
lement propre et naturel, <^ue de tout temps 
le gouvernement a eru devoir leur en assurer 
la jouissance. 6a conséquence , les papes , 
de temps immémorial , out Tué et dêlemiiné 
une partie de ces terrains qu'ils out affectés 
uniquement à la noumUire des buflk»; foi 
|»arle d*aulant plus savamment , que ma Ur 
mille , propriétaire desJii'î Icrnins, a tou- 
jours Clé ot)ligée, et l'est encore aujuurd'bui, 
l>ar des bnHes des papes , à les conserver 
uniquement pour la nourriture des bulQes» 
sans pouvoir les ensemencer. » 

Il est très-certain que , de toute l'Italie , 
les marais Fontins sont les cantons les |>lus 
propres aux buflles ; mais il me semble que 
inonsiguor Caëlani raisonne uit pou trup 
I içoureusement , quand il en iufère que l'A- 
fnque ne peut être le |Kiys de Torigine de 
ces animaux, comme aimant trop Feau et 
les mai <T;(qes pour ôlre naturels à un climat 
ai cbaud , parce qu'on prouveroit , par le 
même argument , que lliippopotaroe ou le 
rhinocéros n'appartiennent i)oinl à l'Afri- 
que, (î'est encore trop étendre la consé- 
quence dt: ce que J'ai dit , qu'il n'y a point 
«le boeufsi ni de bulDes eu Arabie, à rnison 
de la sérhrrc ; r du pnys et d(i iléfaul d'eau, 
que d'en conclure la même chose pour l'A- 
frique; comme si toutes les contrées de 
l'Aifi|iie étoieat des Arables , et comme si 



les rives profuudëuu:ul buiueclée^ du Nil , 
du Zaïre, de la Gambia, comme si ranliquc 
Patiu Trltmtidet n*étoient pas de.s lient hu- 
mides, et tntiî nn^si propres aux hnffles que 
le petit canton engorgé des marais Pontins. 

« En raipeclanl la réfutation que M. de 
Bulfon fiiit de Belon , on ne conçoit pas 

Sourquoi î! ?;nu?ient ir!i|)ossil)le la perfcrtion 
c l'espèce du hulûe en Italie. M. de Buffon 
sait mieux que personue que presque tous 
les animaux éprouvent des duincemeus dans 
leur oi gnuisalion, en changeant de climat, 
suit en bien , soit eu mal , et cela peu ou j 
beaucoup. I.a gihht on hotse est estrèoia* 
ment commune en Arabie ; la rachétiqtie est 
une maladie presque universelle pour les ^ 
bètes dam ces climats ; le chameau , le dro- 
madaire, le rlihiocéras , ^PéVpliaiit lui» 
même, en sont souvent attaqués.... , 

« Quoique M. de Ruffon , dans foti article 
du buffle , ne fasse |H>int mention de l'odeur 
de musc de ces animaui , il ii*«u est pas *■ 
moins vrai c|uc celte odeur forte est liatu- 
relie et particiirè'e nnx buflles. J'ai même ^ 
formé le projet de tirer le musc des excré- 
mens du buffle , à peu près eomme est 
Égypie on fait le sel ammoniac avec l'urine 
et les excrémens du chameau ». L'exécution 
de ce projet me sera facile , ^larcc que , 
comme Je 1 ai dit plus liant, les pâturages 
des buffles , dans TÉiat ecdéslastiqua , ioat 
dons les fiefs de ma famille.... 

■ J'observe encore , au sujet des bœufs * 
Intclligeiis des Hbttentols , dont parle M. de ^ 
Buffon, que cet instinct particulier est une 
analogie avec les buflîcf qui sont dan-? les ^ 
marais Pontins , dont la mémoire pas^e pour * 
une chose onique.... 

« Au reste, on ne peut qu'être fort êto nné 
de voir qu'un animal aussi inlére'^srinit et ^ 
tres-uliic n'ait jamais été peint ni gravé, 
tandis que Salvator Kosa et Étienne Bdla 
nous ont laissé des peintures et gravures de 
différens animaux d'Italie. Il étoit sans ' 
doute réservé au célèbre restaurateur de * 
rhistoire natnrella de l'enrichir le prenrier < 
de la gravure de cet animal, encore lKs-pe« 

connu. >• ' 

Daus un supplément à ces premières ré* < 

flexions , que m\voil envoyé m. Ciëtaiii • il < 

ajoute de nouvelles preuves ou du moIn5 

d'autres corijectures sur l'ancienneté des ' 
buffles en Italie, et sur la oonnoissance 

I. On tir« le ad ammonlae, par la cow bMl o ii 
da ftiinier de ebàineau , de la «aie que cette caiB« 
bujiiuii produit; et ce n'ett a j»urL-iiïeiit ^as par les 
inèturt iaojeas4|«e l'uo pourrait e«traire U parti* 
odoraale et uiiiaqaiia te «xcrlmeiis dtt b«f8r. 
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mxca avtucnl k-s La(ta.>, les (•ircs, ri luême 
h» Jiiib: quoique ce» déiaib dérodilion 
n'aient pas un rapport ininK rltnt nuT l'Ius- 
loire natur«:lle, ils peuvent y répandre quel- 
que Uimière; et cesl daus celle %ue, autant 
que dans c«Ue d'en Btiquor bmi recowMNf» 
sauce à t'aiitrur, que je «mit defMT kl pU' 
blî^ ici par e:^trait. 

« Je crois, dit M. C^ièiaui, «avoir pruuvc, 
|V ki tUBinÊumr yréeédeBtesttpieMbtifle 
etoil connu des Gn rs et de*; Lntiirs, ft quf 
•on nom a racine dans ces deux langues 
Queul à la latine, j*invoque eocort; en ma 
famur TMitoi-iié de On CMige* qui , daee 

Seo ^OWeire, dit au mot htthaîas : Htihnlus, 
hufalus , hufius. Il cite ce vers du septième 
firre du quatrième poèoM de Tenaiire,^évè- 



' le moi hujius t il est tiré de Alher- 
tus Aquefisis , l'th. Il, cap. 43; de Jules 
Sodiger, Exes-citat, ao6, et de lÀm- 

deobrogius, md Âmmiam £$, XXII, eUu, 
eMMM «■ pMrt le voir dans Du Cange. B 
est bien vrai qae le cînquiènie siècle n'est 
pas celui de la belle Ittimté; cependant, 
comBie il mt s'agit p« ic& de la purvlé et de 
VélégaMt de la langue, mais d'un peÛH 
smlcTnent grammatical, il ne s'ensuit pas 
moins que cet exemfle iudique un cnad 
rapport du AaMir ém IiitMi* dn àÊ^kh 
des ItalieBa et du iq^.d« Ita^ CMlB 
relation est encore protivé* d'une manière 
plus tonnelle par un passage de PUoe au tujet 
di l'nsege éli laUi M manger dM fllmi tMc 
hdrdubaflk. 

Une dernière observation sur la langue 
|ue, c'est que le te&te le pliu précis eu 
idell« deBulloneilcw* 
li de Bochart, qui, doi sam 
paru It Ub. III, cap, 29 , 
gratcam bubolon rsse caprm 
■ 1 «i évident que oMa «1- 
keeUe d'Arislele, aiMiî 
bien que d'AWr«vandf et de Jonston , qui 
eW dU le «aème cliose d après ce pbiio&0|>ûe. 

•Au reiie, il est fedle de démoAtrerqne 
kielUMÎiianoe du bulBe remoule encore à 
eneépoqu? bion plus éloignée. Les inter- 
pètts et les coiunicntateurs hébreux s'ac- 
iHdMt iDut i dire qu*il en est fidl umitiou 

I. M. CailMii a hétn prouvé qse le nom d« iu^fie 
fse «««ir M ndna ém \m mu lanfan , bim» 

M« pas qur et* m^rne non «H M «fatBg* cIme Ics 
6r«Gi «t Im Romaiiu , ni par cOMéqacnl que \* 
~ I «a lit éi< coniiM. 




dans le Peniatrujiie nièate. Selon eux, le 
mut jaehmar «'guifte kn/JU, Les S«>te»le , 
d.ln'^ !e DiuttèroNonic, donnent la même in- 
terprétation en tmdifis.'îfir jachmur par ^r; 
halus ; et, de plus, U liadilion constauic 
des Hébreux • loujuurs été que le jsrîiuiui 
êtoii le brfflc : on peut voir sur cela la ver- 
sion italienne de la Bible par Deodati , et 
celle d'Antoine Brucioli, qi«i a précédé 
DeedMi.^. Une autre pfemc (pie les Jatfb 
oMt couBH de tout îf'mps le bufne, c'est 
qu'au premier U%re des IloUy <:liapilre iv, 
vers. 3a et a3 , il est dit qu'on en senroit 
sur le laide de Salomon ; et , en effet, c'éteit 
nTKî de.ç viandrs oïdennées par la k' gislntion 
des Juifs, et cet usage subsiste encore au- 
jourd'hui parmi eux... Les Juifs , comme le 
dit fart liiai M. de Bu (Ton, sont Us seuh à 
finme 4f lit tuent U buffle dans U urs hoxtche 
riesi mais il est à remarquer qu'ils ne le 
Buingent guère qu'avec l'anaiionnenient des 
cImwx , et surtout le |«uuner jour de leur 
nnnrc , (nii (nrnbp toujours en 5cptfmbi *^ou 
octobre , l^le qui leur est onionnée au 

ebap. t% àtVEsod$t verset 14 Pline l'a 

dk e i pi ui i éu >e ut : Cmmu UMa» miHA 
cauUs magno ligni compensiio pcrcoqtmnt 
(Uv. XXIII, uiap. 7 ). Ce texte e^t for- 
mel , et, eu le rapptudiaul de f usage con- 
stant et perpétuel des Juifis , on ne peut pas 
douter que Pliae n'ait voiHtt paHf>r du buf- 
Ae.... Cet usage des Juiis de Kame est ici 
du plus grand poids, parce que leum 6* 
BÎIlâs, dans celte capitale, sont incontesta- 
blement les plus anciennes de toutes les fa- 
milles romaines ; depuis Titus jusqu'à pré- 
atal, îb n*uflt jmnaii quitté Home , et leur 
CAsMa ait encore aujourd'hui le même quai^ 
lier qite Junéval dit qu'ils babiloient an- 
cienucmeut. Ils ont couservé précieusement 
teu tei taunoMunes «t usiges; et quant à 
celle d'asaaiseuoer la viande du buffle avec 
lescboox ,!a raison v n pent être autant de 

Cque la siipersti ùuu : le chou, en hé- 
, s'appeHe ekmslt, expression qui ai- 
gnifie aussi multiplication. Ce double sens 
leuraysfit fuit imaginer que le rhou étoit 
favorable a ia multiplication , ils ont affecté 
«e légume à leur premiar repas annud!* 
comme étant un bon augure pour croître et 
multiplier» sebut le pastigs de la Gtmisê a. 



a. Nous ne contesteront pas & M. Oiilani qne 
1« mot bf^bnm ehemb ne *ipnif)«> un eheu ; mais 
coiiiinc nii satl d'aitlenrs qi.* \r unit rh*ruh slpiiifu' 
un hm^f, quCi de plus, nous «Toni traduit ce même 
■Mt smnm par cMraftjn , il paralumt aMM sin^ olicr 
d« trotiver dtas on nAmc mot «n ehm , au mh/' al 
nn ange , si l'on ne Mvoit qut la Uociia MkMlfae 
nt si «tHiMUnlfi» itrmf HtthmOh, fna le 

4. 
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" Oulr«' Ils prouves linn ilcs Je l'ancien- 
4i«té <le la coiuioiiisaiice du i)ulUe , on [>eut 
«naera la ooiutafer par «la roonnniens au- 
4heiiÙf|nas. Il est vrai que ces nionumens 
sont rares: mais leur rareté vient sans (iotifc 
<du mépris que les Grecs avoient pour les 
•fa|Mlr8liiions égjptieimes , camne nous Fcn- 
«etgue Hérodote; mépris qiu lia permit pas 
a»ix artistes ^rers de s'orciiper d'un dieti 
aussi laid et aussi vil à leurs jeux que 1 eioit 
«m biBof ou un buffle.... Les Latins, ter» 
Imites imitateurs des Grecs, ne trouvant point 
de modèles de cit animal, le iiéî^liL'erfnt 
«^lement : en sorte que les moauniuus qui 
*; portent Temprciale de cet animal sont très* 
i-ares. ... Mais leur petit nombre suffit pom- 
«*onslatiM- son ancienne existence dans ces 
contrées. Je possède moi-même une tète an- 
, liqoe de buflle , qui a été trouvée damière^ 
jnt-nt dans une fouille à la maison de plai- 
sance de l'empereur Adrien n T ivoli, dette 
.tiUe «st un morceau d autant plus précieux 
4[|a*il4st unique dans •Rome, et fait d*ail* 
leurs par mam de maître. Il est lrcs-\Tai 
I qu'on ne roniioît aucun autre morceau an- 
tiijue qui représente le buffle, ni aucune 
niedailw qui en oflra la figure, uuoiqu'ily 
en ait beaucoup qui portent differens am- 
maux. 

1 M. de Buiion objectera peut-être que ce 
anoroeau de sculpture aura été fait «ans 

doute sur un buffle d'f^f;ypte, ou de quelque 
autre pays, et nnn à Rome, in eu Halle. 
Mais eu supposant ce fait , dont li est pres- 
que impossible do fowniir une preuve ni 
pour ni contre, il n'eu résultera pas moins 
ue les Houiains n'out pas pu |)lacer la tête 
u buffle dans une superbe maison de niai- 
sance d*emparenr sans lui avoir donne «n 
nom , et que, par conséquent, ils «a avoient 
connoissance. 

M La tète dont il s'agit est si parfaitement 
régnUcre, qu*elle paraît avoir été moulée 
sur une tète naturelle du hutfle , de la ma- 
nière que l'hisleire rapporte que li\s T'gyp- 
tîeiis mouloieut leurs statues «ur les cadavres 
■ïAmes. 

" Au reste, je soumets cneorc ces nou- 
velles oibservatioos aux lumières supérieures 
da M. de Buffoa. Je n'ose pas me flatter 
que chacune dames preuves soit décisive : 

ninis je pen«:e que toutes ensemble établis- 
sent que, le bultle cloit connu des anciens : 
proposition contraire à celle de Tillustre na- 
turaliste que je n'ai pas craint de combattre 
ici. J'attends de son indulgence le pardon 

mine taruw désigna tWb<smivnl dos choses Vmm 



de ma témôi ilt , et ! i permission Je mettre 
sous ses yeux quelques particularités du 
boflle, dont il n*a peut4lffo pas ooBiiats> 
nace, et qui ne sauraient étra indlf y fe r — li.i 
pour un philosoplie comme lui, qui a con- 
sacré sa vie à admirer el pd>Uer les mer- 
teilles de la uatin«. 

<• L^aversion du bu ffle pour b couleur roujge 
est t^'énér;de (hns tous les buffles de l'Italie, 
sans exception ; ce qui paroit nidiquer que 
ces animaux ont les aenb optiques pitts éé- 
licais que les quadrupèdes connus. La foi- 
blesse de la vue du buffle vient à l'appni 
de cette coujecturc. En effet, cet animal pi- j 
rolt souffrir impatiemment la hmièv» : il 
voit mieux la nuit que le jour, et sa vae est ^ 
tellement courte et confuse , que si , dans s.i 
fureur, il poursuit un homme, il suffit de 
se jetcv à (evre ponmfeii être pas reneoeilpè; 
car le buffle le cherche des ^eux de tous 
côtés , sans s'apercevoir qu'il m est totu 
voisin.... 

«Les bafHcs ont une mémoire qui sorpaasc 

celle de bdfaucoup d'autres animaux. Rien ' 
n'est si commun que de les voir retourner ' 
seuls et d'eux-mêmes à leurs troupeaux, ' 
quoique d*nne dislaiiee de quarante on tin- ' 

quante milles, comme de Rome aux marais 
Ponlins. Les gardien'; des je ine'j buffles leur 
donnent à diacuD un nom , et , pour leur * 
apprendre à eonnoitw ce nom « fti le répè- 
tent souvent d'une manière qui tient du 
■eliant , en le-s caressant en m{^me ieiiij)s sous 
4e menton. Ces jeunes butfleâ s'instruisent ' 
mui en peu de temps, et n'oublient ja- 
mais ce nom, auquel ils répondent exat ' 
tenieut en s'arrétant, quoiqu'ils se trouvent 
mêlés parmi un trou^^u de deux ou trois 
miUo buffles. L'habitude du buffle dPen- * 
tendre ce nom mdrncé est telle, que, sans ' 
cette espèce de chant, il ne se laisse point ' 
ajipruclier étant grand , surtout la femelle ' 
pour se laisser traira * ; et-sa férodté natu- 
relle ne lui permettant pas de se prêter à ' 
cette cxiracttou artificielle de son lait , ie 
eardie» qui veut traire la buffle est obligé < 
«a tenir son petit auprès d'aile, ou, est 
mort , de la tt ompei* en couvrant de sa peau ' 
ua autre petit bulik quelconque ; sans cette 

I. Voyez ce que nvns dirons plus loin, de c^iie 
rifagn%uc» dm la femeile bafBe à m Uisser tratrt* * 
et sur le moyen tingulier qu'on a imaginé aowt la 
Taincrc , qui esl àt lai mettre la main et le bras 
dan» la rulye pendant tont le terap« d* l'extractîoii 
Ju hiit. rrltj pratique <'n rup (If lÎDiini-- f'sp4r*iice 
n'eat uas parvenu* jusqu'à Homo. D'ailleurs, comnte 
oa volume u'a paru qu'en 1776, il paroit qu« 
M. Caëtani n'a pas été informé de ce bit* «p» pcafr 
être même n'est pas très-certain. 



3 



Digitized by Google 



< 



L£ BLFK 

lirtcai^iou, qui pi'..uTp, d'un r6ié , la ftlapi« 
ililé ée Ift buflle . et , de Taulrc , la fiiiesw de 
son odorat , il «\st impo^^ihlc de la Iraire. Si 
doue k iMifUe i-eiuàe âou ammt à ua 
autre |ietit buflle que le dcst H n*«tt fm 
éMMMBt^'eBe ne m Mm jpawit téter par 
le veeu,eeiHMleiiMn|iietièt4MeBM.^ 
AuffoD. 

- Celte ciitnirteMn de l'espère de ehenl, 

Bccesseire pour pouvoir traire le buflle fe- 
mt'We , Rippelle ce que dit le moine Rncon 
daos ses oitàertaltoiis {f'oyage en Aut par 
MmTg» m , lone II), qu'afrèt Mod et les 
Tarlares \(r% l'orient, il y a des varlirs 
« qui ue pcrmeitcut pas qu'on les Iraïc , à 

• otoiiis qu'où ne cbaute ; » il ajoute ensuite 

• mm la rotikMjr rouge les rend furieuses , au 
point qu'on risque de p<M-drc la vjp, si 
l'on «e trouve autour d'etieii. » Il e&i in* 

dalntableiiiie oei vadwt ne «ont eetra eboee 
f«e des bufllee; ceqai Moere eocore que 
Cft ait! mal o'est pM «idttMTenettt des di- 
mats chaude 

« Lft eenleur aeireelle ^oikt désagréable 
de la chair du bulTle donneroient heu de 
«Toire que le lait participe de ces niHiivaisas 
qvuUlés ; niais , au cuiilrairc, il e&l fort Liou, 
ronacnraol seulement un petit gotM mMiué 
«jtii tient Je ri lui ij ■ la noix iiuiM'ad»'. On 
en fait du lieurre excellent, il a une saveur 
et line blmehenr suiiérieiuv» à celui de la 
undke : cependant on n'en hil point dans la 
ranipaî^îif de Rome, parce qu'il est trop 
dispemiti-ux; tnais on ^ iiiit une grauch: 
eemonunelion de leil prenaré d*e«lns me- 
nières. Vas qu'on appeUn conirouncnicut 
ira/s Je iuffle sout dis r-S|)èccs de petits fro- 
niages au&qucU ou douue la forme d'if ut& , 
9f& mA (Tun mander lièwlélicat. Il y a 
«ne autre e.spoco de froninge (|tit> les Italiens 
nomment provatura^ tpii est aussi fait de 
lait de bufÛe ; il est d'une qualité inférieure 
an piemier': hi menu peuple eu fait grand 
tisane, et les pardieiis des hnlïhs ne vivent 
presque qu'avec le laitage de ces aoi- 



et finit k dwue. Quand elle entre eo cita* 
leur, elle appelle le uiàle par un nnigillt^ 

ment particnllrr, t t le r«'< riit ('îmtt arrêtée, 
lieu que k vacbe le re^it quclquefiMS e» 



m Le buflle est tcës-ardeat en amour . il 
e<»nil>at avec fureur pour la femelle ; et quand 
le victoire k lui a assurée, il cherche à en 
janir à Téeeit. \m femelle ne met bas qu'an 
printemps, ei une seule fuis Tannée ; elle a qua- 
tre mamelles et néamnoins i>t^ prodtùl qu'un 
Seul petit ; ou m« par haiMni, elle en (ait deux, 
itniert mi presque toujours la suite de cette 
f'^ruidîté. Elle pioduil deux années de suite, 
cl se repose la Iruisième , pendant kquelle elle 
d«'meure stérile, quoiqn die reçoive le maie, 
il fccendilé c^nniMeficc à l'âge de qiiàtiie ans , 



« Qnoiftie la bnfflnnaiiMCt 

en troiipeiu, il conserve cepcndaut sa len>» 
cite ualurelle , en sorte qu'on ne peut s'en 
tcrvîr à rien, tant ipi*il n^eit pas danpifc. 

On commence par marquer , à rige dn^pnK 
Ire ans, ces animaux avec un fi-r cliaiid , afin 
de pouvoir distinguer les buffies d'un lion> 
pcen de reux d*on antre La marqao 

< s::i^ îc de la castraîiùM , qui se fait à l'âge 
de quatre ans , non j^Ktr compression des tes- 
ticules, mais par incision et auiputaiion. 
Cette opération fiaroît nécessaire pour di- 
ujinnrr !\ir(!r!ir xuifiMifr rt fiirirn.sr fpie U? 
buffle toontreaux coinlMits, et cit même luiniis 
k disposer i raeefoir le joug poi» ks dilte> 
rens usages anx^uds on i^ul remployer*... 
Peu de temps après la castration , on lent 
passe un anneau de fer dans les narines.... 
Jiaii h Ibrae et k ffancilé du bnlle eaigent 
beaucoup d'art pour penrenir à lui pener 
anneau. Après l'avoir f;til tomber au 
moyeu d une corde que i uu entreiacii dans 
ses jambes, 1^ homme» destinés à eek sa 
jettent sur lui pour lui lier le» quatre pieds 
ensemble, et lui passent dans les narines 
lanncau de fer ; m lui détknt ensuite les 

fneds, et TabsiMionneni à lui-roémet k 
)uffle furieux court de colé et d'autre , et, 
en iieurtant tout ce qu il rencoutie» cherche 
è se débanniser de oet appa an ; nwis aeee 
le temps il s'accoutume iusensililenient , et 
I liuhitiicio actant que la douleur l'amènent 
à 1 obcissaocu; ou le conduit aveounc cosde 
que Tan alladio à eel anneau, qui tanbe 
de lui-même par la suite, au moyen de Pet- 
fort couiinuel de^ condueleurs eo tirant la- 
corde : mais alors l'anneau est devenu init- 
tik; car l'animd, déià vwus, ne te refusa 

plus à son devoir 

> Le buffle paroit encore plus propre que 
k taureau à oes diasses dont on kit dos di- 
vertisseniens publics , surtout en Espagne. 
Aussi les seigneurs d'Italie qui tiennent des 
buffles dans leurs ten es n'y emploient que 
ees animauK. . . La fèrocsié uHnivlie du 
bitlUe s'augmente lorsc^u'elie est excitée , et 
i*end ecltc chasse tres-intéressattie pour le-* 
spectateurs. En tffel, le buille poursuit 
l'homme avec acharnement justpie dans les 
maisons, dout il monte les rsralieis avec une 
facilité particulière; il se préieule même 
aux fenêtres , d'où il wnle dans rarrne , fran* 
diisiant en- onr les nnin , lorsque les cris ra- 
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iioui>ks du pcMjiIe MMil pai veum à le rendre 
fwrieNi. 

•< J'ni soiivftil élé Icinoii) de ces chasses, qui 
se font dan» les fiefs de ma faiitille. Les fem> 
mes mêmes ont le couraçe de se présenter 
dnt IMne; je om UNavieiii d*ca «foir va 
Ml exemple dans ma mère. 
* « Le fatigue et la fureur du bufÛe, dans 
oMMTlitdedMases, le feataucrlMMiiBoup; 
sa sueur aboudu d'un sel cxtréniwant MM 
et yH'nrtrnn! : H rr-$v\ paroît nécessaii-p pour 
dissoudre la a asse dont sa peau est prest^ue 
teojoera oouverle 

« Le bufOe est , coumie Ion sait , nn ani- 
mal runîîiTirrt , vt , la ruiniiiation étant très- 
lavorable a ia digestion, il ^'ensuit que le 
b«iffle»*eit point sujet à faire desveniA. L*ob* 
servalion en avniî déjà élé fnifr pnr ArisTnfc, 
dans lemiel on lit : JNuilum cornutum ani- 
mal pedere 

« Le terme de la vie du buffle est à peu 
près le mènne que celui de h vtp du boraf , 
c'cst4«dire è dix-huit ans , quoiqu'il j eQ 
ait qui vfem vingt-cinq ans ; les dente itii 
IMnbent asm eoDirounémeot quelque temps 
avant de mocrir. En Iiilie , il fcsl rare qu'on 
leur laisse terminer leur carrière; après l'âge 
dedome ei»t on est dana l'usage oe ice en- 
^isser, et de les vendre ensuite aux Juifs 
de Rome : queltjiirs habilaus de lacampaj^ne, 
forcés par ia lutacre , s'en nourrissent aussi. 
Ûina la terre de L^ibour du royaume de Ife- 
ples, et dans le patrimoine de Saint-PJerre, 
on en fiait un c£ébit public deux fois la se- 
maine.. Im cornes du Wfie sont redb«t;hées 
el fort estimées : h |nau sei t à faire de» 
liens pour 1p5 charrues , dps crihlps, et des 
oonverlnres de coffires et de luall^; on ne 
Femploie pa<% , finmmc œlle do boraf, è faire 
des semelles de souliers, parce qu'elle est 
trop pfx^ante, et qn'eUe prend facilement 
t eau 

« Dana toute Vétendue deemorak Pentinsy 

(I n'y a qu'un seul village qui fournisse Its 
pâtres ou les gardiens des iMifdes : ce village 
s'appelle Cistema , paire qu'il est dans une 
plaine où Ton n*a que de fean de d tente , 
et c'est l'un d»^? fiffs de ma famille,. . . . 
Les babitans , adonnés presque tous à garder 
du tRMpoMK de hnraof, «oot en nwnw 
temps les plus adroits et les plus passioiv 
né« pour les chfw dent i • été parié ei' 

dessus 

• Qnoi{|oe le InrfBe nk nn aniiMl fart 
robuste , il est cependant dclieat , en sorte 
qu'il souffre également de l'excès de la din- 
lenr contme de l'excès du froid ; aussi , dans 
leftNt de Télé, le voit on rkercher Tonilire 



et I eau, cl dans 1 itiver les toi'èls tes pliH 
épaisses. f)et ioMinct seteble indiquer que 
le liiiflle est [dut^t originaire dt-a ctinuili 
tempérés que des climats Irès-cbauds ou Irè^ 
froids. 

«OnunlMaMlniiMqnilMaoM omMM* 

Des avec les atTfrrs antmaux , il en est une 
particulière à son espèce , et dont il n'est 
attaqué qno dm nb preiMèiii nmiini. . . 
Oittt nmfaiie ^^qqMlle barbttmi «ipi—hni 

qui a rapport an siège le pins commun dtt 
mai, cjui est à la foree et sous le menton. 
J'ai fat m de r nkr heu nn voyage exprés 
pour être témoin du commencement « dea 
progrès , et de la fin cette maladie; je me 
suis même lait accomimgner d'un chiniraien 
el dSm médecin, nfin de pouvoù- PéluMor, 
et acquérir Tine connoi&sance précise et rai- 
sonnée de sa cause , ou du moins de sa na- 
ture , à l'efTet d'en offrir i M. de Buffon une 
descri^ioa exacte et ofttématique ; mais 
ayant eié averti trop tard , et In maladie , qui 
ne dure que neuf jours , étant déjà cessée, 
je n*ai pu me prptnrar d'nmrei lum i îim que 
eellot qui fféHMMl-de le pratiquent de IW 
périence dm y i pd i en t dm tnxqMnnx de 
bufûes 

« Les symplteet de eoNe miMie eont 
très-faciles à cormoitre, du moins quant aux 
extérieur». La lacrymation est le premier; 
ranimai refuse ea^uile toute nourritun* ; 
presque en- même lem}» sa goi'ge s'eufle eoti^ 
sidérablement , et quelrpn fois aussi le corps 
se gonfle en entier; il boîte tantôt des pieds 
de devant , tantôt de eeox de derrière ; h 
Iknçue est en partie bon de la gueule , et est 
envirnTirir(' d'tinn écume Uonoie quo Tnnî** 
OMd jette au dehors 

« Lm efiela-de ce mù «ontnnssi prompts 
que terribles ; car en peu d'beeres, on tout 
au phis en tm jour , 1 animal passe par tous 
les d^rés de la maladie , et meurt. Lors- 
qnVIlB m dédnre dnni im iroofiean , pres<^ue 
tous les jeune."? buffles qui n'ont pas altenit 
leur troisième année en sont attaqués, et 
s'ils ne sout âgés que d'un an , ils périssent 
praaqnn tom ; don» «ou qnî aont âg« do 
deux ans, il y nti a hcnTiconp qn» n'en ?;onT 
point atteints , et même il en échappe un 
omoz grand nomlwo de cens qnî «ont mn» 
hdm» Enfin, dès que tes jeunes bnMm sont 
parvemis à trois ans , ils sont presque sârs 
d'échapper; car il est fort rare qu'à cet âge 
ib en aoient elHMiués, et il n'y a pas d'enem- 
ple qu'au desMis de trots ans aucun de ces 
animaux ait eu celle maladie : elle commence 
donc par les plus jeunes, comme étant les plus 
f*»ibles, et ceux qui tettcni encore e» soMI 
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les [H enm-! victinicH ; lorstpu- i.i mere, par 
la finesse de sun odorat , tiatts &oii petit 
le genae ém la «lataclK « «Me est la pr«iiiièM 

n IccondamniT, eti lui reftisanl la tetlo. Cette 
ëpizootte 5e romntimique avec iiittj rapidité 
extruordmatte ; eu ueuf jours au plus, un 
rroitpeaa de jeuacs bnfilei, quelque nom- 
breux qti'il Soit, en pst presque lonl inftclc. 
Ceux qui prennent le lual dans les six pre- 
miers jours |>érishent assez souveni prcii^pie 
Unis , M lieu que ceux qui n'en soiU attsiquéf 
que dans les trois derniers jours érliapii^Tit 
assez souvent, pan:e que , depuis le sixième 
jour de Tépizootie , la contagion va foujoura 
«I diminuant jusqu'au neuvième, (preOe 
semble m; réimir sur la léted'uti seul , dont 
die fait, pour ainsi dira, sa victime d'ex- 
piation. 

m Elle n'a point de atàmn Hm; MnleaMHt 

dUe est plus commune pt plus tlan',TTeme au 
printemps et en été ^u'eu aulomuc et en hi* 
ver. . . Une observation assez générale , c'elt 
qu'elle vient ordinairement lorsqu'aprét hê 

rha!e;irs il fmnhp rJe la filiiir qui fait pOUS> 

ser de Tlierbe nouvelle ; ce qui aeaableroil 
mrnxnr que sa ranm «tl «m annbondamjv 
oe diffe «i de !>ani; , oceiaioiiéa par c« péiit* 

r»gt* notivenu , doiil la «ivetir et la rraîcheiir 
invitent les petits bufUe* à s'en rassiistei- au 
Mà àa brsom. Une «Lpéricnce vient à rap» 
fBà de eelle réflexion ; ka jeunes buffles auxr 
t*t« ls on 3 donné una non'Titim» finiue et 
copieuse pendant l'hiver, s'al>aitdunnaui a vo« 
Miwd^viailé à llierbe sonveila du prin- 
iMpt, U*«l sont pas attaqués auianl qtW 
les autres, et meurent en phn petit nombre. 
Dans les années de sécheresse, celte mala- 
die la iMniilHttt ■aaiiia «pia dans les annéet 
hooiidcB ; et ee qui confirme ce qiu^ je vient 
d'avancer ^nr sa cause, e'ejt que le change- 
neat de pâturée en est le seul demi *remède ; 
aa ka «andait aur les montaaiies où la pâ- 
taKcst moins abondante que dans la |ilaine; 
teqai ne fait re|vendant que ralentir la fu- 
Mar d« mal, sans le guérir. £n vain les 
paËÊm de bitfSaaoïitleiilélesdiflérensn^ 
■èdes que leur ont pu sufgàier lear bon 
fsrw^ n tffirel et Icins loibles connoi^ances ; 
tls leur ont appliqué à la gorge le bouton de 
fai; as Ica eut fait baigner dans Teav d« 
fleure et de ner; ils ont sé^ré du trou- 
peau cctix qui éloient îitfectfs, afin d'em- 
|iécfaer b cotnoumicauon du nui : mais 
!•« a dté maille; la c ania gi oii gagne 
é;aleiDent tous les troupeaux enseralilc et 
ypiréinent; la mortalité est toujours le 
■ODf : le seul cliangemeut de pâturage 
nsUe y apporter quelque faible, adou- 
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ri^<;ementv ei en(*ore est -il preM|nt iosaft- 
suiie. .... 

• La chair das htd&eâ morts ém êm4mn 
< !%i ^lim un clat de demi-puiréfactïon. Elle 
a été recomuie si dangen'use , qu'elle a ré- 
veillé l'alteutiou du gouvcriieuirut , qui a 
asdcMii, saaa des peines trèi^jévcfaa, de 
l'enterrer, et qui a defetidu d'en manger 

« Quoique celle maladie semble parlicu- 
licre aux buffles, elle ne laisse pas de se 
communiquer aux difUinns animaux qu'ofi 
élève avec r\i\ , mniiiH' |K)ulaitis , faons «-t 
chevreaux ; ce qui lui liouue to<is Ick carac- 
tères d'une épizootie. cohabitation avec 
les baffles asMadas, la seni contact de la 
peau Je ceux qui sont niurts, stifllsenl |H>ur 
infecter ces animaux , qui ont les meutes 
symptdm« et bientôt la même fin... F.t 
asèaM la aochon est sujet à la prendre ; il 
en c^t attnqué de la mi^rne m;mierr rt dans 
le même temps, et il t;u est souvttnl la vic- 
time. Il y a cependant quelque dilTérence, 
à ce sujet , entre le bufBa et la «odum. 
r* î,e buffle n'est assailli p;it rt- mal qu'une 
seule fois dans sa vie, et le cochon i't^t 
jusqu'i deux fois daos la wèata année ; de 
manière que celuî qoi a en le barboitê mt 
avril, l'a souvent une seconde fois en nc- 
tobre. a* Il n'y a pas d'exempte qu'un bulOe 
m èmm da irais ans en ait été attaipié , et 
la aadMNi y est sujet à tout ftge, mais baaa- 
coup moin< cependant lorsqu'il est parvenu 
à son eutier accroissemeot. 3* L ejiuoolie 
ne dnia ^ nevf Jaoca m plus «unn las 
ttaMnaut da buffles , au lieu qu'elle aieroa 
sa fureur sur le coehou pendant quinze 
jours, et encoi-e au delà : mais cette maladie 
ii*est pas ttatnréni à san espèce, al «a M'est 
que fiar sa eooMMUHoatioo aaat las buMaa 
qu'il en est attaque. 

« Le barhoiim étant presque la saule ma<* 
hdie dngaraïua pa«r la bnflk, et élaMt en 
mkam temps si OMsurtrière , que sur cent de 
ces animaux qui en sont attaqués (bns levr 
première année , il est rare qu'elle en cprgne 
une vingtaine, il semit de la deenière sas^ 
portance de découvrir la cause de ceito 
maladie pour y apixirler remède. Les remar- 
ques faites jusqu'à présent sont iusuiiisantes , 
•area qtt*a]la8 Ji'oat p« dife que aupn*- 
ficielles... Mais je me propose, dès qtie cello 
épizootie se manifesh ta de nouveau, d'aller 
une seconde fois sur les lieux pour lexa- 
miner aivM des personnes de l'art , afin de 
pouvoir fournir à M. de lUiffon une dc8vri|)- 
lion qui le roctle en état de donner, par 
son sentiment, des lumières certaines sur 
celle inaliffc. » 
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Quoique ce mémoire de muu.«ignor (]aët oui 
sur le buffle soit éUsmltt dans TeitrMl 
que je vii«ns d'en donner, je dois cejx'iKlant 
avertir que j'en ai supprimé, à regret, un 
grand uornlae de digri'Sàiotis Irrii-savautes, 
et de réil0xions générales anisi solides <|tt*iii- 
i;cnieuses, mais <\\\'i, n'ayant pas un rapport 
immédiat ni même assez procliain avec l'bis- 
loîre naturdle du buffle, auroient paru dé» 
placées dans cet arlide; el je suis |iiii 'MMdrf 
fjne liMttsfre anteur mo jwdontiera ces 
umissiou£ eu faveur du motif, et qu'il re- 
eevm awc bonté les BMrques de «m racoo- 
nuissauce des instructions qu'il m'a fournie». 
Sa gramle éitnliiiofr, bien supérieure à la 
mienne, lut a fait trouver les racines, daus 
les langues grecque et laiiue, du nom du 
buffle; cl I< s soins rjn'il a pris d( i i rlii rcher 
dons les^auleurs et dans les monun)ca« an* 
eiens tout ce qui |>etil avoir rapport à cet 
animal , donnent tant de poids à sa critM|au, 
que j'y souscris avec plaisir. 

D'autre part , les occasions fréijueDtes 
fl|u*a eues M. Gaetanî de ytntf d'obaânwr et 
d'examiner de fw-ès un trè s fl ' à nd BOiÉlwi 
de bufûe» dans les terres de sa très-îllustre 
Muisoa, l'ont mis à portée de faire l'bistoire 
de leurs habitudes nelurelles, Ixuiioeup 
mieux que moi, qui n'axois janini.s vu de 
res animaux que dans mon von âge en Italie , 
H à la méiuigerie de Ver&ailleâ, où j'en ai 
feit b description. Je suis donc persiuidé 
que mes lecteurs me sauront bon gré d'a- 
voir inséré daus ce volume le mémoire de 
M. Caêtant, et i|ue hû-méine ne sera point' 
fadié de paroiure dens notre laiif ueavee sen 
propre 8lyl^^ , auquel je n'ai presque rien 
rJiBBgé, parce qu'il est tres-bon, el (pie nous 
avons beenconp d'auteurs fimiçois qui n'é- 
rrîvcnt pas si l)îen dans leur langue que 00 
savant étranger éeril dans la nôire. 

Au renie f j'ai déjà dit qu'd scroit fort à 
désirer que l'on pùt natunliscr en France 
eutle espèce d'animaux aussi ] ui sans qu'u- 
lika : ^ suis pmuadé que leur uiuliipili<»- 
lîoa retissiroit dins nos provinces ois il se 
trouve des nKiraii et des niarécii(|eSf comme 
dan"! îe l'oiu hnimois, en Clininpsgne , dam 
le lias&igny, eu Al»ace, et méiue daos les 
filatnes le loni^ de k .Satee, aussi bie» 
dans les endroiu marécageux dti pays d'Arles 
l't des landes de lîoi tle.tnx, I/impératric»' de 
lUissie en a fuil \uuir d iialie, et les» a fait 
idacer dans quekpMS-URcs de ses provinces 
iiiéridioTialps ; ils se >nn\ déjà furl niiilliplirs 
daas le gouvernemeul d'Astracau el dans la 
«•Ninelle Russie. M. GuldenUaedt dit que 

cHmal et les iWIturases se seot irouTés 



trés-favurabies à ces animaux, qui &ont piif« 
robuales et pke Ibrts au tnneA qae ks 

bœufs. Cei iii]>!*> |>i;ut suffire pour nous 
encourager à faire l'acquisition d« cette espèce 
utile, qui remplaceroil celle des IxFufs à 
tous égards, et surtout dans les temps où la 
grande morlallié de ces animaux fait on si 
^aud tort à la culture de nos terres. 

* M« Forster m'a iofoi ine que la race des 
anredis ne ee Crenve actudlcnsent ^*eB 

Moscovie, et que les aurochs qui éloient en 
Priwe et wir les ronfins de la I.ithïianie ont 
peri pendant la deruicre guerre j tuais il 
assure que les bisons sont encore commune 
dans la Moldavie. Le prince Déniétrius Can- 
temir en parle dans sa Description de ta 
Moldavie ( partie I'*, chap. m ). « Sur les 
■oolagnes occidentales de U Moldavie « on 
trmive, dit-il, un animal que l'on appelle 
simùr, et qui est iudicèiie dans celte cttn* 
isée } il est de h graftdMr d'un bosuf oon- 
■un ; mais il a la iMe plus petite , le oen 
plus Ion;» , le ventre moins replet et les jantbes 
plus longues : ses cornes sout ntmces, 
énitUt dirigées en hant, et leors entué- 
miles, qui sont assez pointues, ne sont que 
très-peu tounu'es en dehors, (^t animal est 
d uu ualui'cl (arouche : il eri très'Jéger à la 
ootu*se ; ^ gsavit, ewsinie les cidres f enr 

les rorliers escarpés, et on ne pnit l'aftrsprr 
qu'eu le tuant ou le blessant avec les armes 
à iea. C'est l'anind éant k têle fitl mise 
dans les armes de k Moldavie, par Pragostb, 
If» premier pritrce dti pays. » Et comme le 
i>iAoa s'ap|>eUe en polonois , Uir6, qai n'est 
pas éloigne de *mUr, on peut croire lyne 
c'&>t le m(^me animal que le bison ; rar le 
prince C^ntemir le distini^ue nettement du 
bullle, eu dijiaul que ce dernier arrive quel- 
ipiefok sur ka rives dn Niester , et n*esl pas 
nature! à ce climat, tandis qu'il assure qt>e 
k zùnér se trouve dans les hautes montagoes 
de la partie occidentale de la Moldavie, on 
il k dit indigène. 

Quoique les bœufs d'Europe, les bisons 
d'Amérique, ei les Ueufs à bosse de l'Asie^ 
ne différent pas assec ks uns des entrée pour 
eu faire des espères séparées, puisqu'ils pro- 
duisent ensemble, eependarit on doit les 
considérer ccMome des races distiactes qui 
oenserventirars caractères, k moins qu'elles 
ne se mêlent, et que , par ce mplaape, ces 
caractères distiuclifs ne s'tftaccnt dans la 
suite des gé-néraiious. Par exemple, tous les 
iNnifil de Sicik, qui sont c<viaî(iement do 
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'a même espèce que ceux tie i iaiice, ue 
'•isMil fMft d'en oifKMr ootmemimiil pV 

la forme des cornes, qui sont très-mar* 
4(t»ya |«r leur longueur et par la ré^la- 
filé de wnr figwp, C>» eones n*oiit qu'une 
ir|sà« courbure , et le«r longueur ordinaire , 
Hn^ir^e en Hjnn droite, csl ordinairement 
de trois pied& , et quelquefois de trou pieds 
etdoDi ; dks tMit toutei to c a H rég ul iè r eii Hi ii t 
ounloumées, et d'une forme absolument 
semblable, en sorte que tous les bœufs de 
reite ile se rcssembleut autant entre eux par 
ce caraciére qu'ib diflêrait en cek des tuties 
bœufs âr. I Furope. 

De même ia race du bison a en Amérique 
une variété constante. Nous avons vu la 
fgm d'une tète qui nous a été communi- 
^ée par un savant de rinii\( rsitc d'Édim- 
beoK, M. Magwau, sous le nom de téie th 
bœuf musqué; et e*ert en lAht le mène ani- 
■ml ifui a été décrit par le P» Oiarlevoix. 
On voit , par la graîmeur et ta position des 
cornes de ce b<eu[ ou bison musqué , qu'il 
diffière par ce ceradère de Ihioa dent noua 
avoDs donné ht figure dans ce vohime, et' 
dont les corues sont Irès-difrércntei. 

Celui^ a été trou>c à la latitude de 70 
degrés, ^èa de la baie de Baffin. Sa laine 
est beaucoup plus longue et plus touffue qi e 
celle des bisons qui babitenl des contiées 
plne tempérées; il est gros comme un bœuf 
d'Europe de moyotnc taille; le poil, eu plu- 

fô! la Fnifîo swis îf> ron el !r \PTi1rr, de^oend 
jusqu'à terre : il se nourrit de mousse blanche 
on bcben, comme le lenne. 

Lee deux cornes de ce bison musqué se 
réunissent à leur base, ou plutôt n'ont 
qu'une iurigine commune au sommet de la 
léle, qui est longue de deux pieds qtntie 
pouces et demi , en la mesurant depuis le 
bout du nez jusqu'à ce point où les deux 
rumes sont jornlu^; l'intervalle entre leurs 
extréniilés est de deux pieds cinq pouces et 
ècmi : la ir^le » si si l.irçe , (pie la drstanre 
du centre d'nn u*it à l'aniru e»t d'un pied 
quatre ponces du pied françoi<>. Nous ren- 
toyoos, pour le reste de h description de 
cet animal, à celle «pii a été doiniée par le 
P. Chai-levoix« M. Mag>Tan nous a assuré 
qae eelle deter^ion de Cbarlevoui oonve* 
BOH parfailement à cet aiûnta!. 

M étant informé s'il subst.^toit encore des 
bisons en Kcasse , on ma réjiondu , comme 
•a le Terra dans Taddilion suivante sitr le 
biioo, qu'on n'eu avoit poiut de ménioirr. 
M. Forster m'écrit à re sujet que je n'ai jias 
été pleioemenl informé. « La race des bisons 
febncs , dit-il « subsiste encore c» Érosse, en 



Ic!» sei|;ui uii, et parliculiercnicnl le duc de 
Ibniilion, le duc de QiMenbury, et, parmi 
les pairs an^lois , le comte de Taiikarville , 
ont conscrré dans leurs parot de ChalcUie- 
rault et de Drumlairrig en Écoss<; , et de 
Chillingliiin dans le comté de Noriliumhd«> 
laud en .Angleterre, celte rs^p x\e bisons 
sauvages. Ces animan:i tiennent eueorc de 
leurs ancêtres par leinr fèrorité et leur na- 
turel sauvage : au moindre bruit ik pren- 
nent In fnite, et courent avec une vitesse 
éiouuaute; et lorsqu'on veut s'en procurer 
quelques-uns t 00 est obligé de les tuer à 
roups de fij.sit : iiia!^ rettc rliasse ne se fait 
p<-ts toujours saus danger, car si on ne fait 
que blesser l'animal, bien loin de prendre 
la fuite, il court snr les chasseors, et les 
peirernit dp se? cornes, s'ils ne troîivoient 
pas les moyens de l'évita', soil eu montant 
snr nu arbre, aotl en se saufant <bm «piel- 
ques maisons. 

<>nntrn!f' ees Mson*; atmrril la solitude, 
ib j> approchent cejHindaiit des liabilations , 
knqne ht ftim et la (fiMtie, en Itftcr, les 
feroeni i venir prendre le foiu qu'on leur 
fournit sous des hangars. Ces bisons sau- 
vages ne se mcleut jamais avec l'espèce de 
nos bcBuCi; ib sont blancs sur le corps , et 
ont le nuiseau et les oreilles noirs; lenf 
gi andeur est celle d'un txBuf commun de 
moyenne taille, mais ils ont les jambes plus 
longues et les cornes plus belles ; les mâles 
pèsent rnvirnn cinq cent trente livres, et 
les femelles environ quatre oeufs ; leur cuir 
est mellirar qite eetut du bouf connnun* 
Mais ce qu'il y a de singulier, c'est que les 
bisons ont perdu, par la durée de leur do- 
mesticité, les longs poils qu'ils portoient 
autrefois. Boêtins dit ; Gtjfnerte éolet ea sybfu 
boves candidissimost in formam Icoiils jnîtam 
hahentcs , etc. ( Desrripl. n'gni Scotic, 
jul. xj.) Or, à présent, iLs n'ont plus cette 
jnbe ou crinière de longs poils , et sont par 
t.^ devrn(i> dittéreits de lOttS les bisoi» qui 
nous sont conntis. 



Sur It bUon. 

* Les boRifs et les bisons ne sont que 

deux races partifulièm, mais toutes deux 
de la même cs|)èce . quoique le bison diffère 
toujours du ixTuf, non seulement par la 
Imipe qu'il porte sin- le do» , mais souvent 
encore par In qualité, la qumlifr ( t In Ic n- 
giieur du poil. Le bison on boeuf à bo^^de 
Madagascar réussit tiés-bien à ITIe-de» 
Fi-anrr; »)i rhair y csl beaucoup meiUewt 
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que celle de nos Ixrnfs venus d'Euro|>e , et, 
itprès quelque» géncralioD5 , sa bosse s'etface 
eulièremcat. It a le poil plus lisse , la ]aml>e 
|tlni effilée et les cornet plus longues que 
ceux de rEurone. J'ai vu, dit M. de Qucr- 
hoënl, de ces bœufs bossus qu'on areenoit 
de Mada^Mcar, qui en avoîent d*una gnuip 
deur étonnante. 

Le bisnn dont nous donnons ici la figure, 
et que nous avoiis vu vtvaut , avoit été pris 
jeune dttu les forèlt des parties tempérées 
de l'Amérique septentrionale, ensuite amené 
en Europe , cK\é en Hollande, et acheté 
par un Suissi; (jui le (ransportoit de ville eu 
«lUe dans une espèce de ip-aude okge, d*où 
il ne sorloil point , et où il cloit nu"nie al- 
laciié par la tête avec quatre cordes qui la 
lui tenoieul élroilement assujettie. L'cuormc 
crinièra dont sa téle est entourée n'est pas 
du crin, mai.> de la laine ondée et divisée 
par Uocons j|)endants comme une vieille toi- 
fon. Cette laine est très-liiie , de nw'^e que 
cette qui couvre la loupe et tout le Je\aiit 
du corps. Les parties <]ni ]>nrniss;'iii nue* 
dans la gravure ne le soui que cians ceriaius 
temps de Tannée , c'est plutôt en 
qn'rnl)i\( r; ( ar, au mois de janvier, tontes 
les parties du corps ôfoienl à peu prèi éga- 
lement couvei tis d'une laine tVidée Irès-liue 
et irès-scrrct^ sous laquelle la peau paroii- 
soit d'un Im un couleur Je suie , au lit u que , 
sui' la 1)0 nsc et sur 1^ autres pailles cou- 
vertes e(;aieuient d'une laiue plus longue, la 
peau est de couleur tannée. Cette bosse en 
loupe, <|ui est louU' de diair, varie comme 
l'embonpolnl de Tauiiual. Il ue uous a paru 
diiïérer de notre bœuf d*Bnrope que par 
cette loupe et par la bine. Quoiqu'il tSA 
très-mni) ;u'nt, H n'éioii pas féi oce; il s« 
iaissuil (uuciiei' et care;>ser par ceux, qui le 
soignotent. 

On doit croire qu'autrefois il y a eu des 
bisous dans le nord de l'Europe; Gesner a 
même dit qu'il en cxistoit de sou temps eu 
Éeosse. Ce|i«ndant, m'ciant soigneusement 
informé de ce dernier fait, nn rn 'a écrit 
d'Angleterre et d'Écosse qu'où n'en avoit 
pas de mémoire. M. Bell , dans son Voyage 
dt Russie à la Chine, parle de deux espèces 
de bœufs qu'il a vus dans les j>arties septen- 
trionales de l'Asie, doui l iuie est l'auit)chs 
on bœuf sauvage , de même race que nos 
bœufs , et l'autj'e, dont nous avons donné 
rindicalion d';ipr«»s (rmelin sons If lumi de 
vache de Tcu tarie ou i<ac/ie f^iuguaiitc , 
iioas paroit être de la même espèce que le 
bison. On en trouve la description dans no- 
Ii'c ouvrage; el* après avoir comparé cette 



SAirVAGKS. 

vaelie giugjiaule .imt !e t>iSf>ii , j'ai tn>'i\€ 
qu'elle lut rencuihle pai* tous les caractères, 
à l'exception du grogneuH^ut au lieu du ma* 
gissenssm : mais j*el pr^umé que ce gn»- 

^ncment n'étoil pîis une affeciion constante 
et générale, mais oontiiigeote et particu- 
ttèM, samMable i la grase vo« «■beeoepoe 
de nos ta PKa m, qui ne se fait entendre 
pîninrsarnT que dans le temps du mt : d'ail- 
kun j*ai été inl'ormé que le bisou duni je 
donne laiigiii«« ne fiûsoit jammsMtentir sa 
voix , et que , quand même on lui causoit 
qiu^lque douleur vive, il ne se plai^noît pas, 
eu sorte que sou mailre di^iott qu U éloii 
muet ; et on f)eut penser que sa veîx se se* 
roit dr\vlo]<}iét de même par un grognement 
ou par des sous entrecoupés , si , jouissant 
de sa liberté et de la pré&ùice d'uue femelle, 
il eût été eKciié par ramour. 

Au reste , les îxeufx sont trcs-nombreai 
en Tartane et en Sibérie, il y eu a. une fort 
gnuide qiHDlité à Toboisk« où les vaclwa 
«asntat lés nies mène en Imvr» ei dans les 
campagnes» où on en voit <iu norut^re ftro- 
digieux en été. Nous a\oas da qu eai U iuude 
les bœnfi et les vadies manquent soii«ait de 
cornes : c'est surtout dans les parties méri- 
dionales de l'île, où le.s pâturn<^'rs ne sont 
point abouduns , et dans les pays luai iliiues, 
oà les fourrages sont fort rares, <pie se 
trouvent ces htrufs et ces vaches sans cot - 
nés ; nouvelle preuve que ces parties excé- 
dantes ne sont produites que par la surabo»* 
dance de la nourrilursu Dms ces end roi is 
voisins de la nu>r, l'on nourrit les \aclirs 
avec du poisson cuit dans l'eau et réduit en 
beuilUe psr le feu. Ces ammaux sonTann 
seiilnmml accoutumés à cette nourriture, 
mai^ ils en sont mén»e très-friands ; et leur 
lait a'ui coulracte, dit-ou, ui mauvaise odeur 
ni goât désagréable. 

Les bœufs et les vaches de Tîorwége sont 
t^w ^étiéral fort petits ; ils sont un peu plus 
grand» dans les iles qui bordent les côtes de 
Norwége : différence qui provi<»it de celle 
de-. patTiraj^f^ , et aussi de la liberté qn'ot» 
leur duune de vivi^e dans ces îles sans co^i* 
traiiile ; car en Itt laisse absolument libecs, 
en prenant seulement la précaution de les 
faire accompagner de qiielqites béliers , »c- 
ooutUBkés à dwrcher eux-uiènies leur uour- 
rîture pendant rhiver. Ces béliers détow- 
nent la neige <|ui recouvre, l'herbe , et les 
bœufs le» font rctuer jionr en manger. Ils 
dovienueut avec le temps »i farouches , qu'il 
faut les prendre avec des corder. Au reste , 
CCS vaches demi-sauvages donnent fort peu 
de lait. Elles man^rut , à défaut d'au'xe four- 
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rage, de Falfiie mêlée «ractlu puliMu bien 
ImmûBL 

Il est atseï singulier que les boeofs à bosM 
m bisons , doot la race paroil s être éteudue 
d<*puis Madagascar et la pointe de l'Afrique , 
cl dcmuis rcxlrémilé det Indes orientait:^ 
jmqw^en Sibérie, dans noire contineut , et 
qne Ton a relroiivée dans l'aulre continent, 
jîisqii'aux iHinois , à la ï-ouiiiane , et même 
jusqirau Mexique^ n'aieiu jamais passé les 
tmet qui forment rislhme de Panama; car 
on n'a trouvé ni tia uT^ ni Iji^on^; dai)5 nu- 
nue |Mrtie de l'Amérique méridionale , 
quoique U eliflaat leur convint jMrfaitement, 
elqae tes birab d'Europe y aient muliipité 
plus quVn aucun Îîpm du monde. A T^m'-uos- 
Ajres et à quelques d^rés encore au delà , 
cet «DÎoitox eut tdieneitf BMdripHé et ont 
M bioi rempli le peys, que personne ne 
daîg'ïe »e les approprier; les chasseurs les 
toe&t|>ar milliers, et seulement pour avoir 
ka cans et la graisse. On lea dunse à die» 
Va] ; on leur coupe les jarrets avec une espèce 
de harlip , on on îcs prend dan<î des larets 
fajls avec une forte courroie de cuir. Dans 
llle de Seinte-Catherine, sur h côte du 
î*.rf '^'.l . on trouve i^tielqiies petits Ixeufs dont 
la ciiaur esl mollasse et désagréable au goût : 
«e qoà Tient, ainsi que leur petite taille , du 
deftttt et de h mauvaise ^Blé de la now- 
rittxre ; car, faute de foumge, 4MI le mnnrril 
lie calebasses sauvages. 

Kn Afrique, il y a de eerlaincs eon t r é e t 
où les bœufs sont en très-grand nombre. 
En?rr le cap Elanc et Serrniéonne, on voit , 
dans les hois et sur les montagnes, det va- 
chna saimigea ordinairement de ooideur 
brune , cl dont les rornes sont noires et 
))ointues ; ell» muiliplient prodigieusement, 
H le nombre enseroit infini si les Européens 
- et les tfèf^ ne leur faisoient pas continuel- 
• lemcnt la piirm». T^ans les provinces de Du- 

rla et de Treuiecen , et d'autres endroits 
Baiiiarie , ainsi que dans les déseHs de 
Numidie, iw WHt des vaches sauvages cou- 
leur de marron <(bsnir, assez petites et fort 
^cres à ta course ; cites vont par troupes 
quelqueIbSa de cent ou de deux cents. 
A Madagascar, les taureaux et les vaches 
la meill^-nrc espère y ont été amenés des 
autres provinces de rAfrH(uc ; ils ont uite 
baiie 8«n> le dos : les vacbes donnent si peu 
Je lait, (pi'on [.junr,ît a'îsnrer qu'une vache 
de Hol bride ea fourmi six fuis plus. 11 y a 
àam cette ile de ces Ixeufs à bosse ou bisons 
Muvages qui errent dans les foréis; la chair 
de rcs bisons n'est pas si bonMf> fjnt- r?'llf de 
uoi boeufs. Pans le» |uu lies nm tUioucdo do 
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l'A>i(' , on trouve aussi ties Im-ufs sauvajes; 
les chasseurs d'.4gra vont les prendre dans 
la montagne de Nerwrr, qui est envirtHnire 
de bois : crtie Tuoittagne est sur ledMmsii 
de Snrnfc à ("jolconde. Ces vat-lios <atiT3*r$ 
sont ordjuairement belles, et se vendent 
ibit dier. 

Le zébu »end)le être un diminutif du bi- 
son, dont la race, ainsi que relie dn lioeuf 
subit de Ir^-grandes variétés, surtout pour 
il grandeur. Le aébn , quoique originasm ém 
pays très-chauds, peut ^ ivre et j)roduire dans 
nos pays tempérés. «J'ai vu, dit .M. Collin- 
" son, grand nombre de ces animaux da»s 
« les parcs de M. le due de Kiefaemond , ûê 
« M. le dtîr de Porifrrnd . rt dr\ns d'iiiitres 
« parcs; ils y nultiplioient el {aisoieot des 
a •eans tous Im tas , qui ètmmà les plus 
■ joliea créatures dn monde : les pèret et 

« inère'S veiKiient de !a Chine et d<-5 Iurles 
•< orientales. La loupe qu'ils portent sur tea 

« épenke est une fois plus groaw toi le 

• mâle que dans Ui femelle, qui est aumi 

« d'une taille nu dessous de celle du mâle. 
« Le petit zébu tettc sa mère comme les au- 
« trea mmx tenant les vnehns; malade lait 
de la mère zébu tarit bientôt dans notre 
- climat , et on achève de les nourrir avec 
é de riiatre lait. On tua un de ces animaux 
tt ehes M. le dnc de VJdiemond ; mais In 
« chair ne s'en est pas trouvée si benne qnn 
•< cdie du bisuf *. » 

Il se trouve aussi dans la race des hmnh 
tins bosse de trts-f»etits indrridnt, et tfii; 
comme le zébu , peuvent faire race particu- 
lière. Gemelli Caîra'i vit, sur la route d*l^ 
ladimiàSdm,deuxpeUtes«adM»queie • 
harlia îÏl- la province envoyoit au roi, et qui 
n'eioient pas plus gi-osses que des veaux. Ces 
petites vaches , quoique uourries de paille 
pour tout aliment, sont néanmoins fort 
ç;rasses, et il m'a paru qu'en géiu ia! h's /.é- 
bus ou petits bisous , ainsi que nos boeufs de 
la petite taille, ont le corps plua diamn et 
plus gras qne la bisons et les bœnfr de la 
taille ordinaire. 

* Nous avon& li e^-neu de chose a ajouter 
à ee que nous' avons dit dn baffle; nous dî* 
rons seulement qu'au Mogol on les fait com- 
battre contre les lions et les tigres, quoiqu'ils 
ne puissent guère se servir de leurs cornes. 
Ces animaux sont très-nombreux dans toi» 
les climat»; rhauds, surtout dans les ronfrécs 
marécageuses et voisines des fleuves. L'eau 
ou Pbumidité du terrain porotssent leur èire 

I- Evirait d'une lettre de feu M. Coiliiitoa à 
»7U. 
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encore plus utNet^sMure» que !■ cbaleur du 
«liaM d c^Mt ftr «elif niiioQ que Ton 
n*en trouve poiat en Arabie, dont presquo 

toute* les terres sont arides. Ou di^^^-^e 
buffles MU vages, tuai» avec grande ^>rucau> 
tfMit MT Ht awil tfèMiaiiitvmx et Tiennant 
i l'homme dès qu'ils sont hlessôs. Nit^buhr 
r«|»porte, au «Jj'el des buffles donu-siiques , 
« que dan« quelques endroits* comme à Kas- 
« ra, oo a ruu{»îe, lorsqu'on trait la femello 

• du btjffic, de lui foiirrfr In main jusqu'au 
M coude dan» la vulve, parce que l'espérience 
m a appris que cela leur faisoit do«ner plus 

• dt ImI; • ce qui ne paroit pas prol>abie : 
mais il se poorrott que la feinvHe du buflle 
fit, eoaame quelques-unes de nos vaches, 
dM«lfctto poor mollir M» hic, €t que «Ile 
espèce d'opération douée vcUchât besaln6> 
tïon de ses mamutles. 

Dans les terres du cap de Boone-£spé- 
ftnae, le bette ett de le freadenr de bcMif 
pour le corp-? ; mnis il a I-r-s jnnilies plus 
courtes, la léle plus large; il eàt fort re- 
douté. Il se tient souvent à la lisière des 
lieb ; et comme il a le vue mauvaise, il y 
rfslp la yèUi baissrp -pnvr pnti^.oir Tiiienx cils- 
Itiieucr les objets entre les pieiis des ari)res; 
et lofiqn'il epciynl sa nortée quelque 
eiieae ^i l'iaquièle, il t'âenoe doauaea 

t. I*ai <l!t ailirara qa« l«t bafSet réutsiroteat Cn 

firaMe. On Tii>tii de trntar de le* fUce mMj/nn 
êam le lk«n4«]>ourg , pria d* Berlin. 

••%%«««%*%•«»•%•»«•%< 



Las espères les nlus foibks des animaux 
Uliies ont été rédttUtt les premières en do- 
roestiriîc. L'on a soumis h brebis et la 
chèvre avant d avoir douipté le cheval , le 
bauf eu le diemeen : on les e eussi treiu- 
porlées plot eisément de climats en climats ; 
de là le grand nombre de variétés qui se 
trouveiii dans cts deux espèces , et la difU- 
culté de reooniioître quelle est la vnîe aou* 
che de chacune. Il est rerfain , comme nous 
l'avons prouvé, que noire brebis domesti- 
que, telle qu'elle existe aujourdiiui, ne 
ItoiUToit fubiister d'elle-mfine. c'est-à-dtre 
.^ns le secoui^ d»* l'homme : il rît donc 
également certain que la natnrr un la pas 
produite telle qn*eile est, mais que c^cat m> 
tue nm meins qu'elle t dégénéré. H faut 



poiiâsaot des mui;is^emens affreux , et il r.<( 
fort diflieile d*«chapper à sa fureur; iletf 
Boiiit k craïlldre dent b plaine. Il e le poil 

roux et noir «>n quelque:* endroits. On en 
voit de nombreux uoupeaux* 

Sur U Zekt, 

* J ai deja Iciii mention de ce petii hœuî 
à l'ertièle du f'uf/Ir ; mais comme il en est 
arrivé un à la Mrnaçerie du n»i depuis 
l'impression de cet article, nous sommes en 
état d'en parler encore plus positivement, 
et d*en donner ici b fimire faite d'après 
nature. J'ai aussi rernnnn , en faîsTnf ilc 
nouv(lIe< recherches, que ce petit Ixpuf, 
auquel j'ai donné le nom de semi , est vrai* 
amUeblement le même animal qui se 
nomme hnt ou Jant en Numidîe , H dans 

ÎtieUiues autres provinces septentriouales 
e rAfnqiie, oà il est trèa^ommun; et enfin 
que ce même nom r/ani , qui ne dcvoit ap- 
parli'uir qu'à l'animal dont il est ici ques- 
tion, a élé traiispurlé, d'Afrique en Âme- 
ri(|uc, à un entre euimal qui ne ressemble 
à ( ('1 li ( i que par la grandeur du rorp-;, 

aui cj«l d'une lout autre espèce. ()e tiani 
'Amérique est le tamr ou le maîponri; et 
pour (fu'mi ne le confonde pas «xec le dont 
d'Afrique . qui est notre zcbtt , lUMiS en doiH 
nerons rhistoirc plus loin. 



par conséquent chercher parmi les animaux 
sauvages cens dont die approdie le plus ; 
il faut la comparer avec les brebis donieslî- 
ques des pa^s étrangers; exposer en même 
temps les différentes causes a altéraliou, de 
cbangcmenl et de dégéncmtion, qui ont 
dû influer sur l'espèce , et voir enfin si nous 
ne pourrons pas, comme dans celle du 
baur, en rapporter toutes les veriélé** 
totiles les espeon prétendues, i une nre 
primitive. 

Notre brebis , telle que nous (a comtois- 
sons, ne se trouve qu*eo Europe et dans 

quelques pro\inces tempérées de l'Asie, 
ïransiiortée dans les pajs plus ebaud>, 
comme m Guinée, elle perd sa laine et se 
couvre de poil ; elle j multiplie pou , et m 
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t\taiT H a \Aui iv iiicaie ^oiH. Dans \es pays 
IrèvCiolds f elle nu peut Aubsister ; tuais ou 
trouve ilaus ces wu&OÊeà jm^s froids , et sur- 
tout ea Islande, ^juc r ace de brcLîs à plu 
sieurs cornes, à queue courte, à kiue Jure 
tf'^iase, au dessous de laqudlet oomine 
du» |ires«|U6 tous les anîinaux du Ilord , se 
trouve une seconde fourrure d'une lune 

Ctus duuee, plus fine, et plus toudue : dans 
ts pays chauds t au eontraire, on ne voit 
urdiuaircjuetil ijue dtis brt" bl.-» à cornes cour- 
tes et à queue longue, dont le> unes sont 
couvertes tic laine, les anUxi du poil, et 
d'autres encore de poil mêlé de laine. La 
prrmii'i c Ji' cvs hniliis des puys chauds est 
celle que Ton appelle conununémeut mouton 
de Barbarie, mouton d'Arabie, laquelle 
Ksaenible entièrement à notre brebis do- 
rnesûque, à l'exception de la queue, qui 
e>t si fort chargée dégraisse, que souvent 
elle est 1»^ de plus d*im pied , ci pèse 
plus de vingt livres. Au reste , celte IwvbiB 
n*a rien de remarquahle que s;i queue ^ 
quelle porte comme m ou lui avoii attache 
un onussiQ sur les fesses. Dans cette race 
de brebis à giosse queue, il s'en trouve qui 
font si courte el si pcsanie, qu'on leur 
donne une petite biouettc pour la soutenir 
en msrdmit. Dans le Levant , reite brebis 
est couverte d'une très-belle laine ; dans les 
pajrs plus diaudâ , connue à JSIadagusoar et 
aux Indes, elle est couverte de poils. La 
sutahondance de la graisse, qui, dans nos 
m'>u!ons, se fixe sur les reins, desrend 
ilaoÂ ces brebis sous les vertèbres de la 
queue; les autres parties du corps en sont 
luoiits chargées que dans nos moutons gras. 
C'est au climat, à la iKnirrîuire, et aux 
koiusde rhonuue, qu'où doti rapportei' celte 
variSté ; car ces brebis à large ou longue 
(|uene sont domestiques comme les nôtres, 
et oième elles demandent beaucoup plus de 
soiii et de ménagement. La race en est beau- 
coup plus répandue que ceBe de nos bre- 
bis : on !a trfiitvr communément en Tarla- 
rie , en Per»e , eu Syrie , en Égjf pte , en Bar- 
barie, en &hiopie, au Mocambiqne , à 
Madaj^scar, et jusqu'au cap de Boiuie-Es* 
p&rance; 

Or voit dans les lies de T Archipel, et 
pindpalenieQl dans l'Ue de Candie, une 

race de brebis domestiques, de laquelle 
lU'lun a duQué la Cr^ne et la description 
soué le nom de strepsicUtros. Cet le brebis 
est de la taille de nos l»ebis ordinaires ; elle 

est, comme celles-ci, couverte de laine, et 
file n'en diffère que |rar les cornes, qu'elle 
4 droites el rannclées en spiraJe. 



LU.N , EiC. fil 

Enfin dans les contrées les plus chaudes 
de l'Afrique cl des Indes, ou iruuve une 
race do grandes bfcbb i poil rude, è cor* 

nés (ourtei, à oreilles pendantes, arpr une 
espèce de fanon el des peudaus sous le cou. 
Léon TAfricaln et M«rniol b nomment «uli» 
main, et les naturaltstes la connoisseoC 

sous les noms de bélier du Sènégnl , helier 
de GtÛHèe, brebis d Angola, etc. EUc est 
domestique comme les autres, et sujette db 

même à des variétés. Nous donnons ici la 
figure de ces deux brebis, qtii , quoique dif- 
férentes eulie elles par de^ lai acteres par- 
ticuliers, se rmsembleot à tant d*autres 
cgar fs' , (ju'on ne peut guère douter qu'elles 
ne soient de la même race. C'est de toutes 
les brebis domestiques celle qui paroît ap- 
procher le plus de l'élat d«- nature; elle ût 
plus gr;!!it!r , [Jus forte, plus légère , et par 
conséquent phis capable qu'aucune autre de 
subsister {Nur elle-même. Mais comme on ne 
la trouve que dans le» pays plus chauds, 
qu'elle ne peut souffrir le fioid, et que dans 
son propre climat elle n'existe j>as ^>ar elle- 
même comme un animal sauvage, qu'au 
contraire elle ne subsiste que parle soin de 
l'homme, qu'elle n'e>>t qu'animal domesti- 
que, on ne jteut pas la regarder coatme la 
souche première ou la race primitive, de 
laquelle toutes les autres auroient tiré letu* 
oi'igine. 

Ea cmisidérant donc , dans Tordre du di' 
mat, les brebis qui sont purement domes- 
tiques, nous avons, i° 1 1 brebis du Nord 
à plusieurs cornes , dont la laine est rude et 
fort grossière* Lo brebis d'Islande, de 
Gothiande, de Moscovie, et de plusieurs 
autres endioifs du nord de l'Europe, ont 
toutes la laine grosse , el paroisseut être de 
cette même race. 

a® Noire brebis, dont îa laine est trcs« 
belle el fort hne dans les climats doiui de 
l'Espagne et de la Perse , mais qui , dans les 
pays très-chauds , se change eu un poil asses 
ruiîr. 'Vous avons déjà observé celte confor» 
mité de i'inilueuce des climats de l'Espaguo 
^ du Chorason, province de Perse, sur le 
poil des chèvres, des chats, des lapins, et 
elle agit de même sur la laine des brebis , 
qui est très-belle en Espacoe, et plus belle 
encore dans cette partie de la Perse. 

La brebis à grosse queue , dont la laîne 
est aussi fort belle dans les pays tempérés, 
tels que la Perse, la Syrie, i Egypte; mais 
qui, dans des climats plus chauds , se ehange 
en poil plus ou moins rude. 

4« La brebb ttrepsichera ou mouton dif 
àrvte , qui porte de la laine comme les nà- 
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1res et U'ttr ressemble , a l'cxcopiion des 
rornei, 4111 aoQl droites et raiinelées eu 

5"» U'ntfhrtittn , 011 /<: ^r^nnffr ,'rf*/','r rfii 
Sénégal et des Indes , f[iti nuUe part n'est 
romerle de laine , et porte au eontnire un 
poil phis ou moins court et plus ou moins 
rudf , suivant ta chaleur «In climat. Toiries 
ces brebis ue sont que des variétés d'uue 
•eule «I même espèce , et produiroient cer- 
fainement toutes les unes avec les autres, 
^>uis(|iie 11 l)f)i(r, dont IVipècp est bien plus 
éloignée, produit avec nos brebis, cornue 
nous nont en lommet aMurcs par Texpé^ 
rienre. Mais quolqm' res cinq ou six races 
<1e brebis domestiques soient toutes des va- 
riétés de la même espèce , entièrement dé- 
pendantes de la dinérejice du dimat, da 
traitement, et de la nourriture, aticune de 
ces races ne parott être la souche m imilave 
et commune de toulesj auenne «W assea 
forte, assex légère, asseï vive, pour rési»> 
ter aux animaux carnassiers , pottr les éviter, 

Sour les fuir : toutes ont également besoin 
'abri, de soin, de protection ; toutes dol« 
veut donc être regardées comme des races dé- 
rétK rces, fonncesdes ni,Tin<;fie rbornnte , rt 
par lui projMigées pour sou ulihlc. tu uième 
temps quil aura nourri, ailtivc, multiplié 
ces races domestiques, il aura uégligc, 
chassé, délruit la race sauvaee, plus forte, 
moins traiiable , el par conséquent plus vu- 
commode et moins ul9e ; eUe ne se trou- 
vera donc plus qu'en petit nombre îans 
queUpies endrotts moins habités où elle aura 
pu se maintenir. Or on trouve dans les mon- 
tagnes de Grèce, dans les lies de Chypre , 
de Sardaignc, de Cof^^e , et dans les dâeris 
de la Tai'tarie, i'auimal que nous avons 
nommé moufjlon , et qni nous parott être 
la souche primitive de toutes les brebis. Il 
existe dans Tétat de nature , il subsiste et se 
multiplie sans le secours de l'homme; il res- 
semble , plus qu'aucun autre animal sauvage, 
& toutes les brebis domestiques; il est pins 
vîf , plus fort", et plus léger qu'aucune d'en- 
tre elles ; il a la tête , le front , les yeux et 
toute la t u t du bélier; il lui ressemble 
•HSn par ia forme de<; cornes et par Thabi- 
Iode entière du corps ; en lin li produit avec 
Il faorebis domestique , ce qui seul suIGnIC 
pour démontrer qu'il est de la même es|>èce, 
«t qu'il en est la souche. La seule diseonre- 
naiice qu'il y ait entre le moufilon et nos 
brdns , e*est qu'il est couvert de poil, et non 
de laine : mais nous avons vu rpm , même 
dans les brebis domest icônes, la laine n'est 
pas un caractère essentiel; que c'est une 



nrodurlion du climat tempéré, puisque dans 
les |>ays chauds ces mêmes brebis n'ont 
point de Udiie et sont tontes couverteà de 

Coîl , et que. dans les pays Irès-froids, leur 
line est eucora aus^i grossière, aussi rude 
que le poil. Dès lors it nV^t nas étonnant 
que la nrcbis origioaine, la brel}is primitive 
et sauvage, qui a dû sonflVir \v froid et le 
chaud , vivre et se multiplier sans abri dans 
les bois, ne soit pas ceuvene d'une lafate 
qu'elle auroit bientôt |)erdue daas les brous* 
s.iîltes, d'une laine que l'exposition conti- 
nuelle à l iiir et i intempérie des saisons 
auroieiit en peu de tem|)s altérée et cbaa- 
géc de nature. IVailIi tirs , lorsijn'on fait a("- 
couplcr le bouc avec la brebis domestique , k 
produit est une espèce de moufflon ; car c'est 
un agneau couvert de poil. Ce n'est |ioinl un 
mulet infécond ; c'est un métis qui remonte 
À l'espèce originaire, et qui paroît indiquer 
que nos fièvres «I ans brebis domestioues 
ont quelque chose de eeaamnn dans leur 
origine; et comme non*; avons reconnu par 
rexpérien(» que le bouc produit aisément 
avec h brebis, mab «pie le bdier ne pro- 
duit point avec la chèvre, il n'est pas don* 
leux q'ie dans ces animaux, toujours consi- 
dérés dans leur état de geuération et de 
domesticité , la chèvre ne soit Tespèce do* 
mirnnte, ef la brebis l'espèce suboi^ on n«'>e , 

Eui&<}ue le bouc agit avec puissance sur la 
reh», et que le bélier est impuissant à 

Sroduire avec h dwvre. Ainsi notre brebis 
oroestique est une espèce l>icn pins dégé- 
nérée que celle de la dièvre, et il j a tout 
lien de croire que si fou donnoil i la dè- 
vre le moufOon au lieu du bdier demcsti» 
qtie , elle produiroit des chevreaux qui re- 
muntcroient à l'espèce de la chèvre , comme 
les agneaux produits par le boue et la bre* 
bis remontent à l'espèce du bélier. 

Je sens que les nattirali^îes qui ont établi 
leurs méthodes, et , j ose dire, fondé toutes 
leurs connoi&sances en histoire natnreDe, 
SUT la distinction de quelques caractères par- 
ticuliers, pourront faire ici des objections, 
et je vais tâcher d'y répondre d'avance. Le 
premier caractère des moutons, diront>ils« 
est de porter de la bine, et le premier ca- 
ractère des chèvres est d'être couvertes de 
potl: le second caractère des belicncsid'n* 
voir les cornes courbées en cerde Ut tour^ 
nées en arrière; celui des boucs est de les 
avoir plus droites et tournées en haut. Ce 
sont la, diront-ils, les marques distinolives 
et les signes infaillibles aux.(jut;li on ^^rccoa 
noitra toujours les brebis et les chèvres; car 
ils ne pourront se di<<penser d'avouer en 
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nèin^ temps ifiie tout le reste lair est roni- 
mun : les unes et les antres n*oiit yioint de 
dents incisives i la mAclioire supérieure « 
et en ont hnit à KnfSMevra; les naes et 
iesanAiet n'ont point de dents canines : ces 
iletix espèces ont également le {)ied fourchu ; 
elles ont des cornes simples et permanentes ; 
lentes lieMX enft les numelles Aiiis le mène 
rëgpon du ventre , toutes deux vivent d'Iier- 
Ws et ruminent. Leur organisation intc- 
f est encore bien plus semblable, car elle 
absolument la même dans cet 
deux animaux; le iiièmc nombre et la même 
fanne ut»ur les esloniacit, la même di&posi-. 

liaaee dans la chair, !■ même qualité par- 

tinilîère dans In graî'>sc et dans la liqueur 
iémioaie» le mèuic temps pour la gestaition, 
le viêflM temps encove poiir l^ocroisseBBSBt 
et pour la durée de la vie. Il ne reste donc 
que la laine et le.s coriu's pur lesquelles on 
pui^ dilTereiicier ce» espèces. Mai^, cuiome 
iern raimis déjà fut sentir, la laine est 
moins une substance de la nature qu'une 
production du climat, aidé des soins de 
rhomme , et cela est démontré mt le bh. 
Iji brebis des pays clmids,!» brebn des pays 
froids, b bre!)i? sauvage, n'ont point de 
du poil; d'autre côté, les chè- 
Ils très-doux ont plutôt 
de 11 IsAm que du poil , car celui de la chè- 
vre d*An^ora est plus beau et plus fin que 
la ieijMii de nus moulons. Ce caractère n'est 
desm p— iessiiliel ; il est puremeol aeddea- 
tel et même équivofim;, puisqu'il peut éga- 
lement appartenir ou manquer à ces deux 
espèces, suivant les dilTèrens climats. Celui 
\ paroit être encore mmos eetiain; 
^mienl |>our le nombre , pour la gran- 
deur, pour la forme, et pour la direction. 
l>ans nos lirelHs domestiques , ks Mers 
enl ordinairaiient des cornes et les brebis 
■Tea ont point. Cependant j ai souvent vu 
dsM troupeaux des belters sans cornes 
et des Webif avee des cornes; j*û non seu- 
ImMttt vu des brebis avec deux cornes , mais 
même avec quatre. Les brebis du Nord et 
d'Islande en ont auelauefois jusqu'à huit. 
DsBs les pays ckaiids, Im bcucrs n*en 
ont que deux très-courtes, et souvent ils 
en manquent ainsi que les brebis. Dans 
les uns, les cornes sont lisses et von» 
des; dans les autres, elles sont cannelées et 
la pointe , an lieu d'être tournée 
: , est quelquefois lournée en dehors 
ou en devant, etc. Oe mra elè i e n*est dose 
|ns plus constant que le premier, et par con- 
Û oe suIGt pas pour établir des es- 




pèces difTérenlcs >. la i^ossem* et b lon- 
gueur de la queue ne suriisenl pas non plus 
pour couslituer des espèces , puÏMpie cette 
qneue est, peviiMidire, wmmuieBfti* 
ficiel qu'on fait y oiii i ' pinsmi moins par 
ra<»iduiié des soins et l'abondance de la 
boime nourriture, et que d'ailleurs nous 
wyons, dans nos brebis domestiques, dm 
racrs, telles que certaines brebis anglaises, 
qui ont la queue très-longue en comparai- 
son des brebis ordinaires. Cependant les na- 
tnraUsles medemm, am^noment appuyés 
sur ces difTérences des cornes , de la laine , 
cl de la ^rosseiu' de ta quetie, ont éiaUi 
mpton hmt «ipèom diB&Mnlm dans le MM 
dm brebis. Nous les aveni leiilm lédmim à 
une; du genre entier nous ne faîson< qu'une 
espèce ; et cette réduction uou;» paroit si bwa 
fandée, que nom ne craifnons pm qn*^ 
soit démentie par des observations ultérieu- 
res. Autant il nous a paru nécessaire, en 
composant Thistoire des animaux sauvages, 
de les considérer en enS'-mêmm nn à nn et 
indépendamment d'aucun genre, autant 
oroyonsmous , au contraire, qu'il faut adop- 
ter, étendre les georm dans Im animaiu do- 
mestiques, et cela , parce que dans la natum 
il n'existe que des individus et des suites 
d'individus, c'est-à-dire des «mèoes; que 
non* n^vons pm inAné snr celles drs ani- 
mont indépendans, et qu'au contraire noue 
avons altère , modifié . changé celles des ani- 
maux domestiques. Nous avons donc fait 
des genres physiques et réels, bien dHHiêne 
de ces genres métaphysiques et arbitraires 
qui n'ont jamais existe qu'eu idée. Cesgen- 



»iu a fait itree raison sis nriM» et 
.•en dan la bMkb dMMtliqiMi 

I* (hit nutiea tùnuitm ; i* Jnglif mutité f tmuda 

scroloque ad genua pendulis ; 3" Ifispauin comula , 
tpira extrorsum tracta; ^° pohcftvtn e Cothlandia : 
S' Afrimm pro lana pilis firet ifjiu hirta; 6° iaficaudtt 
mi^fmu Ankkm, (tiaa. S/U, ami., ««lit. X. |i«g. 70.) 
TeaiM ces brebis m sont en cffSrt q«t des variétés, 
•uxquenes cet aatear aurolt dA joindre IW(M«/n 
00 ielierde Cuintf, et Is strtpsicktnu J» Candit, 
dont il fait deux esp^crs difTéreiite* entre elles et 
différeotes de nos brebis; et de même, s'il eàt vu 
le moufBon , et qn'il eût été înrormé qu'il prmluit 
avec la brebis, oa qa'il eïU senlcmeal coomlté l« 
pas*a(r« de fViM aa «ojet do mmHwtm, Il ne Vt m n Ê% 
pas mis dans le ^eiire des chèTrej , mnis dans celui 
des brebis. M. Brissoa a nmt seatemeut placé de 
même te moaniun parmi les cbérres , mais il 7 a 
encore placé le ttnMtchent, qa'il appelle Hirtut 
hnigert cl de plot, A • feit ifMifre cepSeas disffactae 
de la brebis domestique coaverte de laine . de la 
brebis domestique couverte de poil d.ins les paya 
ehaads , de la brebis ik larp^e queue , et de la brebis 
à longue queue. Nous réduisons , comme l'on voit . 
qmtfe espèces adon M. l^anwM, et sept ' 
\ M. BHsMe I b MM I 
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tes |>t)VM4|tt«s sonl l éttikiueul coiup<m>ji tie 
iMlit Miei|ièMt que «00» vnm wmiif ra , 

OMdifiées et changée»; et comme toutes ces 
espèce! , difitTen)^^!!! altérées par l.i mnin 
de l'fattmmc , n'ont c^^eirianl qu une origiue 

entit^r ne doit former qu'une espèce. En 
écrivant, jtar exeuijïle, T histoire des li^rt», 
nouft avo»& adiiù:! autant d'espèoe& dilterua- 
IM d» tl^ti qu'il s'ealMsvt m «Bol émm 
toulM les |>artirs d*' terrr , pnrcf qur nons 
sommes très- certains que l' homme n a jaiiiois 
naaiiié ni changé les espèces de ces animaux 
iamildilas, qui subsistent toutes telles q/tm 
la nature les a produites. Il en est de même 
de tous les autres aniinaiu Uhres et indé|i^- 
te. Mm» m MtÊMiH rbirtoire dct hmik 
ou des moutons , nous avons réduit tous )m 
boen^ à UH ^nil IxFiif , et tous Ip^ nimitotia 
i un seul mouton, parce qu'il esi egaicm^nt 
ctrilia <|iiee*«M IImhmm, et mb paab mi- 
l«ire, a produit les'différentes races dont 
nous avons fait 1 enuniération. Tout concourt 
à appuyer cette idée, qui, quoiriue lumi- 
MUM par elle-même, ne soi a peut-étvs pis 
assr-z î<*ntie. Tous les Ixinifs produisent en- 
4«e(ni>lei les expiTienœs de M. de La Mux 
«t les léMiguages âm MM. MeBtsèlHis «t 
Kaloi nous en ont assurés. Toutes les br»* 
bis produisent entre e lles, arec Je mouff1o?i 
et même avec le bouc ; mes propres, expé> 
risttces ae fMt appris. Tous Iss bcniii m 
font qu'une espère , et toutes les brebis n'en 
font qnnm-, autre, qiMlqwi étcwlti <|tt'<A 
aoil le genre. 

Je ne ne lasserai jamais de tépéler ( vu 
l'importance de la chosf) que ce. n'rsr ]>as 
par de petits caractères particuliers que I on 
peut juger la nature, et qti'on doit en dif- 
térencier \es espèces; que les méthodes, 
Vnîn fî'.'ivniî- (Vlnircî l'histoirr Jps itiiimauXt 
n'ont au contraire servi qu'à l'obscurcir, en 
«ullipGaot les étoomiiuitioiis et les cspècies 
autant que les dénominations, sans aucune 
nécessite , en faisant des genres arbitraires 
que la nature ne cooooit pas, eu contondant 
perp^ellement les êtres rèéis avec des éiret 

de raison , ( n tie innis donnant que de faus- 
ses idées de resseuce des e^ièo» , en les mé< 
kuki 00 les séparant sans fondement , sans 
connoiaunce , souvent sans «voir observé ni 

uiAme vil les individn": , e! que c'est par reltc 
raison que nos nomenclateurs se trompent 
à tout moment, «t érrivent presque intinl 
d'erreurs que de ligues : nous en avons déjii 
donné un si grand nombre d'exemples , qu'il 
iaudroit une prévention bien aveugle pour 
jMNnroir en douter. M. Cmelin oaHc trèi- 



sett^H«M!nt sur ce Mijet, rl à l'occasioa même 
de l'animal dont il est queslioa », 

i. « l.ei arga/i aa tlepitie-larani , qui occupent , 

• dit-il , Irt mnaiafnr» de la Sittéria méridiouale , 
«dspds le fraw tittsch |«afM'M KMBtMàatfc*. 
«MM ém aaimmn «at t SM— t a n t vtft , «i emim vi- 

M wietté temble les eiclurr ée I» r!.is5f> des rnoutniu, 
H et 1rs riiiKer |»lutôt dani lu classe drs cvrfs. J'eu 
«•joindrai ici uite court<- (lciieTipli<ui , qui fera voir 
«^n« ni U rivactté ni la lenteur, ui U laiiM ai !• 
«p»U daot ranimai cM aMiv«rt« «i tfi t w i ii a 
«• courbe* ni les droites . oi Isa coraca panaancntet, 
« ni celles que l'animal jeUe tottf tes ans , oa sont 
1 dri iiinrruiri 5urf;i.i:iiiiir'it raraclèrïstiques fiarlea- 
« qnelles U nature distingue ses classes ; eiie aima 
«la variMietJesafapanoadé^sinMs saTions 
«Ihm gaMemar ms aasst ils aous cooiiniroicirt 
« scMivent I 4t» nutqaaa be««woa|» ph» «nenllenes 
oiof.rhiiit In différence âr> 3<ninaux, qoe ne rnHn 
u les apprennent comuianenu^nt les lumières do 
«aotrc raison , qui presque toujours ne loucfaent 
«•«et maffaes rfistîuctifea qite trAs-superficieUe- 
« ncnt. La fvraw euérîcture de raniami , quant A 
« la tête , au cuu , aux pattes et il la quetM eCMIte. 
« s'accorde avec e«lle du cerf, à qui cet animal res- 
V semble au^M , , l inme je l'ai déjà dit, par s« vive 
«cité, si bicu qu'un diroit volontiers qu'il est ru. 
m core plus sauvage. L'animal que j'ai ru étoit 
« réputé d'avoir trois aiu , et cependant dix bon 
«rmea n'oetrant fattaquer pour le dompter, hê pie» 
" gio5 de ct'lte espèce approche de la tailli- d'u/i 
u d.tiui i c«lui que j'ai va a«oil , de la terre ju^^u ^iu 
« buut de la t^te, une aune rt drmie de Biissie dr 

• bauts sa longnear. depuis l'endroit d'où naissent 
«lea «omn, élott 4^nw ann» «fois qoart*. Lit 
« comc* nuis.tMit au dessus et tont prAs des yeai . 
M droit devant les oreilles ; eiias se courbent d'abord 
«m arrière, vl rnsu tr: ru ^vant, ootnine un itrclc; 
« l'extrcnuté tourné*' im peu en baot et eu de> 
« bors : depuis leur naissance jusqu'à peu près dt 
«la WMiUà, elles aonirort rid^j pliw iMuit elk« 
« Sont pliM unies , sans cepeiidapt Télre tOQt>i>làît. 

• C'est vrJi^^•lIll)lab!^•lnetJt de cellr forint» des or 
« nés qu« llustteii ont pris occasion dn (ioitfirr à 
« cet animal le nom de «Ma/en tamtft. 8i l'on [>«wt 
«•'«■ rapporter «as rénta daa babiiana de lee» 
«cnlOM, tente fom eonsiale dans ses conei^ 
« On dit qut- les bdiers de «ette espace se btlleut 
« souvent en se puu$!tant les un* les antres arec les 
« torne» , et se ivs tibritU'cjt r[iir-li;utT<Ms ; rn sotxt 
m au'on trouve souvent , sur la ttepp4 , d« cas cornes 
«••nl l'ouverture auprès de la léte est ataca f reads 
«pour qna lea petits renards des *tt^«» te serrcal 
« soQTcnt de tt» coTltés pMir s'y «t«w. il eet eisé 
« de raku!i;f I;i furrt' ([vj'il faut pnur a?mffr<* nne 
«pareilie corne, puisque ces cornes , tant que l aui- 
«■ai Mt vivant , augmentent continuellement d'^- 

• psisMNW «t de loogMort et que l'endroit de leur 
« naissance ta criMo acquiert to^jfaan ana plas 
« grande dur«'Tc. On prétend qu'une corne bien 
«venue, en prenau! Ij tnesnre selon sa courbure* 
«a jusqu'à deux auiifi de lun^^, ([u'^ili' iiéïe entra 
« trente «t quarante livres de Russie , ei qu'à a« 
«aaîaaance elle est de l'épaisseur du poing. Lee 
« cornes de celni que j'ai vtt AlMeut d'un jaa — 
« blanchâtre t mais pins ranimât vieillit , plos Ma 
u cornes tirent vers lie bnu et le noirâtre. Il porte 
«ses oreiik» extrêmement droites; elles sont poin* 
<i tues et passablement large*. Les pieds ont des 
«aabals iMaa, «k lat patiea da devant oon ngBia 
«anartsd'aanedeliaiit» caliss da dcrvUra m aei 
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M. C»mcUn, qu'on ne peut acqnérir des 
ooooDtssaDces ae la nature qu'en lauaul ua 
iiiag» réflédû àm m» leiit, ea voyant, en 

observant, en comparant, et en se refusant 
en même temps la liberté téméraire de faire 
des métliodes , de petits s^âlemea uouveaux , 



le dit dans U 



■ davaiilage 



quand l'animal se tient deboot dans 
Mf Mt pcttaa de devttiit sont toojour» 
I «1 droits»} MQes de derriiïre sont coar> 
, «I MMe couibuM Mnbi* diniomr. plo» lea 

• «droit* par oè faaiauil ftm» tomt eacarpéa. La 
«cou a quelques plia pendant. i>a coulfur de tout 
« le corpa «»t gnaitre mêlé de braa t le lous du 
«do« il J a une raie jaunâtre , oo plutdt roussitre , 
mm 9»mmr 4< wwid» «t l'on voit cette oiénia 

• w élitf M d ftM r » , «a dedliaiki des pattea «l an 

«TTPTitre, oïl fllp pst un peu pins p^ïr. Cette cou- 
"leur dure dfpuw Iv coiiuncnceuieiil d .loût , pen- 
t' <l,Tnt l'.iiit(ii!iiie et l'hiver, jusqu'au printemps , à 

• l'approebe duquel c«a animaux muent, et devien- 
«■asl partout plus roussâtrèa. La deuxième mue 
«fniva vacalafladejoiUtttiaUaat la fifure des 
« MIer*. Les diîvxM on Icnattai loal toujours plus 
« pf îi;« :H ; rt quoiqu'elles aient pareillement des cor* 
« oes, ces corues sont très-petites et mince? en com> 

de celles que je viens de décrire, et 
ne groiaisseot guère avec l'âge. Elles wat 
m t<^io«irs i peu près droites , n'ont presque point 
m de rides , et ont à pev près la fonaa da calle» da 
« oos boucs privés. 

«Ues parties intérit-ares, •Luif. rc.$ aniiaaujt , t t 
« conformées comme dans les au très bétes qui ru- 
er minent : l'estomac est composé de quatre cavîtés 
« MrtîcQliâKi, et U T^aia dn &ai est ttès'couidéra- 
«rfife. Lear di^ est Mmaa k mmofét, et a à peu 
« prr<; Jr ^orit rivi cherraoîl; la graisse surtout a un 
u gnùi (ji-Ucieux, comme je l'ai déjà remarqué ci- 
«dt >Mi;, sur le témoignage des nations du Kam- 
« tscbaïkâ. La nourriture de l'aBimal est de llierb^. 
« Ils s'accouplent en autoiBM et aa prfaitaaipB s ib 
«loBt on oa deox petits. 

« Par le poif. le godt de Ta cbair, la forme et ta 
vi'k :icité, l'animal app M virn! à la classe des irrW 

• et de» bidies ; les cornes permanentes , qui ne 
•1 tombent pas , l'excluent de cette classe : Ist cornes 
■ eovrbécs an cerds fad donnait q,n«lqiie resaciai< 
aWaniwi aifec las awotaaat U déwot de laîae et la 

« TÎvacîté l'en distinguent absolament : le poil , le 

• séjour sQr des rochers et hauteurs, el les fréquent 
" ( i nibat^, rapprochent assez cet animal de la classe 

• des capricornes j le défaut de barbe et les cornes 

• I— iL 1 i leur refusent cette cfasse. Ne pourroit«aii 
«fia atetdt réfafdar cal anûnai èomniiB fonnant 

• aaeaasaepai^cBU9re, et te reéimnoftre pour le 

Il TDsivinion dv: oiï ii us ' Kn'efTct.il reisenibli- 
«gnbércment a ia description qu'en donne Pline, et 

• encore mieux le savant Gesuer- » 

Gc passage est tiré de la version nuae, impnBUa 
iPitnrsboarg «n 1755» an deux ««Innies ni-4*> de 
la Relation d'un vojage par terre au Kamiscfiatln , 
par MM. Mnfler, de La Croière , et Gmelin , auieur 
de l'ouvro^;*' , (ictnt t'nrigliial est en allrmuiid. La 
traduction françoise m'a été eommuuiquée par 
If. de risie, de l'Académie des Sciences. 11 est à 
^'il la donne bieotdt au public. Cette re- 
I. cnffeiise par ^ia-vidnie» «t «a même tempe 
crrite pstr nn homme do boo seds» et ifèt-Tcné dans 

Itiitoire naturdlle. 

fiurFOir. VI. 
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ifse l'on n'a 

jamais vu-?, pt dont oti np rouiioîl «jne le 
nom; nom âouveul é^iivo<}uc , obscur, mal 
appliqué, H tel le faux emploi coutoiul 
l&i idées dans le vagtie des motif et noie b 
vérité dans le courant de Terreur. Nous 
»omiQe& aussi tre»-cou vamciu t aj^rès avoir vu 
desmoiiffloBtnfiiiia^etapr&Blei «foircan- 
parés à la description ci-dessus de M. Gmelin,- 
aue l'argali est le même aiùmrd. Non* avons 
dit qu'on le trouve en Euiupe, dans des 
pays auei chauds , tels t^ue la Grèce * , lea 

lies de Chypre, de Sardaigne, et de Cors?' : 
nèaïuuomâ û &e trouve aussi , et même eu 
plus grand uomhf, dans tontes lei nmn- 
tagues de la partie méridioiuile de la Sibérie , 
sons im climat plutôt froid que tempéré ; il 
pai oit même y être plus pand , plu^ fort , 
et plus viffoareux. B • donc pu peupler 
également le Nord cî !e Midi, et sa (K>sté- 
nté, devenue domestique, après avoir long- 
temps std)i les maux de cet etal , aui a dégé- 
néré, et pris, suivant les différais tndteniens 
et les climats divers, des caractères relatifs, 
de nouvelles habitudes de corps, qait t'étaut 
ensuite perpétués par les ^éiiénlildiit, ont 
formé notre brebis domesttqoi M lontes les 
autres raoet de turebis dont noos avons parlé. 

Sut lei tMvra étrangèreg, gramht etpetUêit 

* Ponloppidan rapports que rhèvres 
sont en Nonvége eu si grande quuuute, que, 
dans le seul port de Bergl^n, on «mbaïquo 
tous les ans jusqu'à quatre-vingt mille peaux 
de boucs non apprêtées, saus compter c<'I les 
auxquelles on « déjà donné la façon. Les 
chèvres conTiament, an fSbA, beaucoup à 

la native de ce pavs ; elV>s vont clu ri Îkm- 
leur notUTÎhire jusque sur les moata^^es ie« 
^ escarpées. Les mâles sont fbft ooura- 
^eux , ils ne craignent pas im loup seul , s i 
ils aident même les chiens à defendie le 
troupeau. . 

Noo's icHaà parlé été dfévres de ijtm à 
oreilles pendantes, qui sont à peu près de 
la graudetu" de nos chèvres, et qui peuvent 
produire avec elles, même dans notre cli- 
mat : mais il existe à îladagascar une chèvre 
considérablement plus grande, et qui a aussi 
tes oreilles |)endautes, et si longues que, 
lorsqu'elle descoid, les oreilles lui couvrent 

I. On ne peut pas dovtcr qne le tn^êb^hiu de 
Belon lie soit notre mooiflon} et l'on voft. par tca 
indications de cet auteur, qu'il n vu , diVrh 
dessiné cet animal en Grèce, et qu'il se trouve 
dans les iiuintafM» qui soot eain la 
la Servi». 
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àb tlle iimque ocMthMiel pou^ let j«tcr ca 
arrière, en sorte que, <|litiid on la poursuit, 
die dM»«lie um^CHirt à n-iinper et \ma\» à 
dtîeMiM GlttiiHllBIllM, <(ai MH»«élé 
donnée »ar M. Oodrinenon , est trop tdi:* iricM 
MHir rpron putise dire li ccitu chèvre est 
de 11 inème rac e qu e colle de Sjrrie , oti si 

nient les oreilfes pendantes. 

M. le vicomte de Querbocot UOUI t COOi- 
muniqiié la note fuivaute : 

« IM dMVMf H lea tànn «fuToB a UtM» 
à Ifle dé TAicen^on v ont heaiicotip mul- 
tiplié; mais ils sont ton maigres, surtout 
dans la saison sèche. Toute l'ile est baltiie 
dm aeiitiers qu*i1t om fahs ; Ib aa NdreM 
la nnit dans les excavations des montagnes; 
ils ne sont pas tout-à-fait aussi grands que 
les chèvres et les cabris ordinaires ; ils sont 
si peu Ti g o u T H ia, qa*on les prend qûdqtie- 
fbis à la course ; ils oiift ^Niqiift t(M le fiXt 
dfuû brun foncé. » 

U ItELIKR ËT LA BREBIS 

DE VALACniflé 

Nom donnons aussi la figure d'un bélier 
et d'une ljrel)is dont le dessin m'a été en- 
voyé par feu M. CoUinson, de la Société 
mya1« de liondres , «MM Ifet iMMtift d* ^«la» 
c/tian mm et Faladdan «vvct <fefi4HliNt 
iM'lier et brebis de Valachîe. Comme cet 
habite naturaliste est décédé peu de temps 
après, je n'ai pu sBfoir d cMM raeè da 
brebis, dont les cornes sont d'une forma 
WÊset différente de celle des autres , est 
oonmune en Valacbie, ou si œ ne sont 
^Ho dMs ifidlvMiit qill sa lUit Imiivét par 
hasard dUfl&rer de respéce eonuBaiie ém 
baiian tt des breUa dte ce nême pap. 



LE BELIER DE TUNIS. 

Nous donnons aussi la fignro d'un bélier 
(|ue l'on moutroil a la foire Suini-Germain , 
•an 1774, sons le nom de Mht du ta^ éi 
^mnt'Rspircnce, C6 même bélier aTOd éift 
présenté au public l'année précédente, sotis 
le nom de btlier du Mogol à grosse queue; 
OHds nous avons sif qii*u aToit été aeneié k 
mois, et nous avons iugé que c*éloit, efî 
effet, un bélier de Barbarie, qui ne diffère 
«le celui dont nous avons donné la figure 
f|ue par la queue,, qui est beaneeop ^oè 
MTle, et en même temps plus plate et pitté 
IttSei la partie luoérieitre. La léieasl aussi 



propoétIsiMMiiMMnt fèiis aressai eft HMI 
de eetle éu boKer des laMB} le darpâ eit 

bien coUTért de laine, et In jambes »nt 
courtes, même en com^iaraiaon de nos mou- 
iw; mfmètmmÊààÊfîontmméè 
gandenr un peu différentes de celles éê 
monton de Barbarie. Nous V avons Boenné 
àeUer de Tunis, pour le distinguer de FautrK, 
ai^ MHS aoflHMa eecMiadés oue toua dami 
sont du même pays de !■ Bamoet «t dl 
races im-toinnes *« 



I. I.« lMll«r d« Tani* diflir* dé «Ser d« iwtra 
\Mjt non Mulctoeol pftr M eroCM «t lan* qa«u^ , . 
maU ancor* par aat praporliona t 11 aas jins bas da 
jainl>es, et aa idto piMTt fort* cfr nioa ai i f u e » qor 
ralla de no> Mien ; aa 4^re inffincufc daarrad en 
pointe au bout de la fnleboir«, et fait la !>«« de 
liÔTre. Ses corries, qui font la Tolute, %ont en ar- 
rière ; allea ont vîx pouces mesurée* en ligno droHi^ 
et dix potwM va» tifna de dieWivotâtioa . nr 
daiu pboeek Amuc U^nM de i^ntaaettr à l'oH^ine ; 
«Has iont blancbelr et annelM de rides . comme 
dans lea autres beliera. Les cornes qui pas3<>nt pir 
deaaua les oreille* lea rendent pendantaa t allea soat 
lufas» et finissent cft poliMé. Cet antail iit» 
ttdoa est fbrt laiiicox , aurttet net li vèatre, le* 
eiuase< , te coa e( la queue. Sa làtbs ë nhÉa dé six 
pouces de long en bi«u des endroits ; rite est falao- 
cbe en général, I l'sxception qu'il j a dn fiiD^f 
foncé aur lea orcillea , et que la ptns graiide partie 
de la léM «t lea |iiaés «mc aoid d'us faare foncé 
tftnit siil> 1s bm. Ce ^a* et MIcr a* da dn^Iier. 
è*est la quelle , qui lui couTre lout le derri^rt: . rll* 
a onze pouces de large , sur treize pouces oeuf 
Hj^iiaS m Imif I aoar épaisseur est de trois poaoas 
dise llfnaat ettfa partie cbartiue ètt roodi. «t fldl 
ao points ^par une oetite veMbrtf, qoi • qnaira , 
pouces trois lignes at longueur), eu passant sodi 
le Tetitre, entia le^ janil>es ou loinbaot toat droit: 

É6Dr lors , le floc de laine du hoot de la quant SMi» 
le tonckar à tarra. Galla qoaiia .«si nhliÉsia aié- 
jHIate detsva CDioiBè flsiaeas , é'èirfbiii» dana le M> 
lieu , et y forme comme une foiblë goultière : I* 
dessus de cette queue, et la plds grande partie de 
son épaisseor. sont cotivartS ds grttidk laine Itlan- 
die; mais la deaaoas da caUa dtAnS dasaft ait sans 
Mtt at d'aaa diair fWtchs» à» aaMtf^tfè» ^jeiiadaii 

||f« cette queue , un CmISSU VSb «Hé pîrtft dd 
fhaaaa d'un enfant. 

^ pe. ag. 

La bmfaaar ds aeo corps, dtasurd 
en ifgM drnitëdF^tS bootiil 

museau jusqu'à l'anus, est dè.. . . S § S 
Longueur de la tête depuis le bout 

dii inusaan Jeaqpi*! rorigiM dès 

cornes. *....•••.«• » g n 

Longueur de l'flal d'un tDflaè TaniM » t i 
Oisinnce entre les angles antérieurs 

di-^ jeux a 3 9 

Distance entre l'angla asiiriattr St 

le bout des lirrea.* •».••. a 5 10 

Longueur des tmîtles.... ait 

largeur de la base. » S f 

Distance entre les oreilles et lea 

cornes a S I 

Dsatanca entra las deux oreUlaSt 

pnaf «o bas...... •••a 4 C 

LoogaearMrsae...****. • >• 



Digitized by Gopgle 



I*B MO&TANT DE LÀ QUSE. 



«7 



LE MORTAirP M LA CBSIB. 

Enfin nous donnons aosii la description 
^■n bdîet que Ton montioil dm mèmM à la 
Mnr Saiat-GflfMÉi', i» »774* mm'U nom 

de morvant dé Im Chine. Ce bélier est ain^ 
guUcr en ce qn'il porte »«ur le cou une espèot 
de crinière, «ft qu'il a sor le poiinil eiaMis 
le flM de tr«i^«wb iMHi, ^ fMkoi i« 
fannent une espèce de longue cravate, mê- 
lée de poU» roux et de poils gris, lonp 
d'anron dix pouces, et rudei tu toudier. 
Il Mtt» ihr lé eou laM «Mèw de poils 
droits, assez peu épaâase, mais qm s'étend 
jusque sur le milieu du des. Ces poils sont 
de la même couleur et eoMbUflonqiii cm 
k ctuvite; sealemem ils sent pins eouru 
et mêlés de poils bruns et nofars. La laine 
dont le corps est coorert est ^Pju frisée, 
et douce an toudier à Mtt CUifaM} anta 
dfe ear drtM* Cl rude dans la partie qui 
avoisine la peau de l'animal : en général , 
die est longue d'environ trois pouces, et 
d*un jaune «UAr. Les iambct ant d'an rem 
ftiodr; la tAte'eit taokelée de teintes plus 
•ou moins faoTCs; la queue est fauve el 
blanche en plus grande partie, et , pour la 
forme, eKfe i ei iè iBtieeMeeè la y leue d'une 
vache, étant bien ibamie de poil vers l'ex- 
trémilé. Ce bélier est plu» bas de jambes 
que les antres bdiers auxquels on pourroit 
k flontpttèr. i «M da»lMM quH' 

fi. Uf.- 

Cbwttnriirn pril» ^ *t TftT i ■ ■ t # 4 

Htnf ^r (la traia «1« àmuA. a • • 

Haoteor do irain d« ilerri^. . . . • . S * t 
t^cooTérenc* du corps , pria* d<r« 

Cil I I éW I II SI I riadwttKplM gn»» S • » 
Cif^balWo* davaailM Janbei da 

dtfridre. a 4 4 

UitagiieurdatràelndahrqMlw... f i 9 

Sa lÉtgfdir.... » «« • 
laajiMr ita Iwrsff ^-f-T- la aairie 

jMqii'au ganoa. • 2 î 

Langoeur da canoB.». ••••••#••>•• • ' d 

Longaetir du patoroa "» * ^ 

Cinwif^ii I iiri da li rnumant 4 > 
baiaar*H«lalHada|MiahP 

^*a«0moa.^ • ^ A ^ 

Longiiear d« ta ealMa depola la ro- 
tule jusqu'au jarret I » J 

LaosMordacaneadapaisto jarrat 

* ■ 6 8 

Ml8»*i»*t#«***** » a I 

irdeasahats ait 

Lborticttr depuli ta pince josqn'aa 

MaQtdanalea picdt dederaot.. n 3 a. 

' daoa laa pieds da derriàra» ». a ft 
> daa datu sabota pria ea> 

islaa picdadâ drranU. » i so 

IcsfiailsdtdaRMiab. a i • 



ressemblé pins qu'à aucun autre, fion ventra 
«t M gne efca'est élevé de lene qnede 
quatorze pouces neuf lignes >. M. de jliei, 
a pris les mesures et donné la deacrip- 
lien de cet animal, i^oule que le gr o a seer 
de son rentra le îAiÊL pMBdaepMrMe 
brebis pleine. Les cernes sont k yi^xx prés 
comme cellas de nos béliers : mais les sabots 
des pieds ne sent peint élevés, et sont plus 
longs que eenx dn bélier des Indes. 

Nous avons dit, et nous le réitétoos ici , 
qee le moulloa est le ti§e nmque et pri- 
" ' dorM» ki «ÉMi Mm , et qu'a 



t, l«».rd.earp..«»la»lifn;^ ^ ^ 

AMte du rnnipau \ l'anua 9 ^ s 

Loagoeur do corps en l'goa aopar* 

ficiflle ••*•••••. 4 3a 

HaaiaardB mis dadavapt. a a § 

BaalaBrda traiadadarrière....... a I a 

LongQ^nr de Is tite depuis le boat 

du museau jusq«'à l'origin* dta 

comas. • # a 

LoDgawr da Vmà d'an aagla à 

raotre. a i 1 

DIataiwa «atra las aaglaa antériaafS 

daa jaoz .«•«• a 3 ta 

I>isunc« entre l'a^leeMMsavel k 

bout des lèrraa.. •••.•••••«•••• a C a 

Loogucor daa ora!Uaat*««»»«>«>«a* a 3 3 

lacffiBaidalalwaab... » t # 
nstaaea anty* laa aMillaa a» ks 

cornes. m m if 

Distanaa aatra Us orallles , pria* aa 

LoBgaaittaB ee««.**. «ai 

GiieoiiftraDaa aekdato tCli^...»* a t a 

fiffcooférence du corps , priM dar> 

ciira les jambes de devant.. .... . 3 3 1 

CliB0nf4r«nccii l'endroit le plus grns. 3 3 9 
draonUcaoca davaui laa jaaaiMa da 

darrika. ..••••>.<.•«..*■•..• • 3 a 4 

Lon^acnr du tronçon da la qoeue. .1 * 7 

Sa larfoar.... » i S 

Laaf oaur du bras dspak k eoeda 

jusqu'au gcnoo •••••a 9 t 

Lott^evr dn eanoa <*..é..*.. a 7 t 

Long neiir du paturon » a 6 

Circoiifér»ince du paturon » 3 3 

Circourdrenco de la cooromip. .... » S la , 
Uauleur drpuis le Ihis du pied Jus* 

«fo'att gmms. » 9 7* 

Loogaaa» da la cuiaae dapnia la fo> 

taie josqa'aa jarrau..... » 10 10 

Lofl^ueor du canoa dapob k jamt 

joaqa'sv boolat..«.«*. •••••••• » 7 m 

laagwar da piad dsdsaaal.*..*^ a f m» 

LoafMer daa arfaaa>«a«««*«»«.«* a a 3. 

Haaloar daa sabob. «•....• » t » 

Longueur depuis la j»inc« jusqu'au 

Ulon dans !« pieds da daram... * 4 9 
Lancnaur dans les pieds daéanUMi a 9 m 
LarfaavdaaaiioBaa fiiads*. a t te 
Dialanea coin laa deux aaboU^. ... » » 3 
Circonférence des Jenx toL. U réu- 
nis, prisa sor les nieds dr devant. i> 1 1 4 
CirtonfaraOBS prisa lar ta piAila «ie 

— • • 9 * 

5. 
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ninule pow ivliiitlcr 

dans les dimals froiJs , icmiirr »'?: el rhamis; 
son poil est settlcmeut plus ou moins épais , 
piu» ou moins long, suimnt les difTérens cli- 
mats. I«3 bt'Iiers •aiivagcsdu kamtschatka, 
ifit M. Steîl* r, ont TaHure de la chèvre et le 
poil du renne. Leur» cernes &ooi si grandes 
«I si gronet, qu'il y ai a qudqueMMio qui 
pèsent jusqu'à vi^-dnq à treule livres. Ou 
en fait des vases, d»»» rnillm et d'autres 
ustensilee. Ils simt au&si vih et aussi iègeTt 
que Itfi Aevmiilt; ik ItabitoBt les imial»- 
gnes les plus escarpées au milieu des préci- 
pices. Leur chair est délicate, ainsi que ia 
graisse qu'ils ont sur le dos ; mais c'est pour 
avoir leurs fourrures qu'on se donne le peine 
de les cha.«ser. 

Je crois qu'il re^te actuelleinent très-peu, 
ou plutôt qu'il ne reste point du tout de 
vrais mouRlons dans Tlle de Corse ; les grands 
moiivemens de puiirt* qui se sont passés 
dam oette ilc auionl prohahlemeal amené 
leur dairoction : nuiis on y trouve encore 
lit -; indices de Inir ancienne existence , par 
la forme même des races de brebis qui y 
sulisistent actuelleinenl. Il y avoit, au mots 
d'août 1774, un i>elier de Corse apparte- 
nant à M. le due de La Vrillicre. Il n'étoit 
pas grand, même eu comparaison d'une 
Lelle brebis de France ott*oo nii avoH donnée 
pour compagne. Ct^ bciier éloit tont blanc , 
l^eiit et bas de jaud>es, la laine longue et 
par flocons. Il portoil quatre cornes larges 
et fort longues, dont les deux supérieures 
éloicut les plus considérables, el ces cornes 
avoient des rides comme celles du mouttlon. 

Dans les pays du nord de l'Europe, 
comme en Danomarck et en Bforwégn, les 
brebis Tie sont pas belles ; ei pour en amé- 
liorer Te^oèce, on fait de temps en temps 
venir des beliars d'Angletore.' Dans les fies 
qui avoisinent la Norwége , ou laisse les be- 
lieis en plaine campagne pendant toute Tan- 
née. Us deviennent plus p^nds et plus gros, 
et ont la laine meilleure et plus Mlle que 
ceux qui sont soignés par les hommes. On 

(>rctend que ces béliers qui sont en pleine 
iberté passent toujours la nuit au coté de 
l'ile d'où le vent doit venir le lendemain; 
«•e qui sf»T t d'avo lissement aux mariniers , 
qiù ont grand soin d'en faire l'observation. 

En Islande , les bdiers , les brebis et lei 
moutons diffèrent principalement des nô- 
tres, en ce qu'ils ont presque tous les conies 
plus grandes et plus gi-osses. I) s'en trouve 
l^ttsieun qui ont trois cornes , et quelques- 
uns qui en ont quatre , cinq et même davari- 
lagti. Cependant iJ ne laut pas croiic que 



retie nartieufanilé soit eonmnne à toute h 

race des béliers dislande, et que tous y 
aient plus de deux cornes; car, dans un 
troupeau de quatre ou cimj cenls moutous, 
on en Ipomvo i peine trois ou quaHe ^ 
aient quatre ou cinq cornes. On envoie 
ceux-ci à Copenhague comme une rareté, et 
«M les aehète en Islande bien plus dur fis 
les autres ; oe qui seul suffit pour pramr 
qu'ils y sont lrè»-i 



LE BOUC A LONGS SABOTS. 

Nous donnons ici la descrijition d'un bouc 
dont les sabots avoieul pris uu accroissement 
extraordinaire; oe début, ou plutôt céta- 
cés, est assez commun dans Ic^s iioucsetles 
cbèvreâ t^ui Uabiteot les plaines et les ter* 
rains hranides. 

Il y a des chèvres beaucoup plus fécondes 
que les autres , selon leur race et leur climaL 
M. Secretary, ciievalier de Saint-Louis, étant 
à Lille en Flandre en 177) et 1774, «vu, 

cl» z madame Denizet , six beaux chevreaux, 
qu'une chèvre avoit produits d'une seule 
portée ; celte même dièvre en avoit produil 
dix dans deux autres portées » et deoie dm 
trois |)ortées précédentes. 

Feu M. de La JNux, mou corrcspoodanl 
à l'ile de Bourbon, aVi écrit qu'il y a aus^i 
dans oette île de» rates subsistantes depuis 
]»lus de quinze ans, provenant des cbèvres 
de France et des boucs des Indes j (^ue noo- 
velltMnent on s'étoit procuré des dievres de 

r.on très pt'tit.'s et très-féconJcs , qu'on a 
mêlées avec cell« de Krantx , et qu'elle* se 
sont perpétuées et fort multipliées. J« MIJ" 
porterai dans l'article des nwUts les essais 
que j'ai faits sur le mélange des boucs et des 
brebis ; et ces essais deuMUtrent l^^^tJ^ 
obtient aiséonent des métis , qui ne difRMi| 
guère des agneaux que par la toison, qu> 
est {>lutot de j>oil que de laine. M. RouB»e 
de Samt-Laurent fait à oe sujet une ob*** 
vation qui est peut-être fondée. • Comme 
l'espèce des chèvres , dit-il , et celle tle* 
bis , produisent ensemble des métis noaiujei 
ehabttu, qui se reproduisent, il se P®""^ 
que ce mélange eût influé sur la masse ik 
l'espèce, et fût la cause tîe IVffet que !<» 
a attribué au cUmai des iJe>i ^ *'^f^ 
de la chèvre a dominé sur eeHe de la bi*' 
bis. » j 

On sait que les f^rande-; brebis de FlaWB* 
produisent commuuemeul miatie agi^>* 
diaque année : ees grandes brebis de Fwor 
dre viennent originairement des Indes orien- 
tales, d'où elles ont été apportées p»" ^ 
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Hotlaadois il ^ a pim de cent ans ; et Toii 
l^rétend «voir reanarqué qu*en général l«i 

jinimmix rnmtnnn<; qu'on a amenée ûes înrip?; 
en Europe ont plus de fécondité que les races 



M. le baron de Bock a eu la bonté de 

m'informer de quelques parfiritlrTritr«s qtie 
rignorois sur les variétés de I espèce de la 
DrdbisenBiirope. H iii*éeKt qu'il y en a mil 
rspèrcs en IVToldavie, relie de 0ieMaglMt 
celle de plaine et celle de hoi«;, 

« Il est fort difïicile de se ligurer, dit-il, 
la quantité iimonilirable <le et s aninimni 

qn'nn v renrnntrp. T.r^ njarchands grec» , 
pourvoyeurs du grand-seigneur, en acbe- 
toieiit, an commeneeBMiil deeeaîède,|pl«a 
de seize mille tous les ans , qu'ils manoienl 
à Constant inople , tirnqnement potir l'ijs;age 
de la cuisine de sa baute&i>e. Ces brebis sont 
yfORrit» à tontes les antres, àeanse do bon 
goAt et i!e la délicatesse de leur rhaii-. Dans 
les plaines t elles deviennent beaucoup plus 
grandes que sur les montagnes ; mais elles y 
nultiplicot moins. Gss dMix premières es- 
pèces sont récliritrs en servittidr. troi- 
sièniei qu'on appelle âreàis des ifoist est 
en ti èie u i en t senvage ; elle est «ossi tiMW* 
fèrente de toutes les brebis que neus con- 
noissons ; sa lèvre supérieure dépasse Pinf^ 
Heure de deux pouces, ce qui la force à 
paître en r ec idtet ; le peo de lonfMar et le 
dé&utde flf-xibilité dans son cou l'enipèohent 
de tourner la téte de céié et d'autre ; d ail- 
leurs , quoiqu'elle ait les jamb^ très^urtaa, 
die ne laisse. pes de «oorir firt vite, et ee 
n'est qu'avec grande peine qtie les chiens 
jNsuTent l'atteindre ; elle a l odorat si fin , 
<l«*elie évente, à 11 diMmeo d^m adlle d'Al- 
lemagne, le ehasscnr ou l'animal qui la 
poursuit , et prend anssitôt la fuite. Cette 
espèce se trouve sur les frontiéret de ia 
tVansylvanie, Mnme dans les toé ts de 
Moldavie : ce sont dos animaux très-san- 
vages, et qu'on n'a pas réduits en domesti- 
cité ; cependant on peut apprivoiser les pe- 
tits. Les naturels au pays en mangent la 
chair ; rt sa laine, inèlfc de poil , resspmhle 
à ce& fourrures qui nous viennent d'Astra- 



II me paroît que cette troisième brebis, 
dont M. le baron de Rock donne ici la 
description d'après le prince Cautemir, est le 
même animal que j*ai indiqué sois le non 
de MÛga, et qui se trouve par conséquent 
en Moldavie et en Transylvanie, comme 
cians la Tartarie et dans la Sibérie. 

El à l'égard des deux premières brebis , 
aanmr ecNe de fdnine et «Bede ni e i Hi yw , 



je soupçonne qu'elles ont beaucoup de rap- 
port avne tas M i fc ls vdtaeMennes, dontl'Sii 

donné les fipijrps , d'autant plus que M. le 
baron de Bock m'écrit qu a) uul comparé les 
figures de ces brebis valachiennes avec sa 
description de ta bteNs des bei»(M^), 
f»Hc<? n»» hii ont paru avoir aucun rapport ; 
mais qu'il est très possible que ces brebu 
' te taehitinnes soient les nênws que celK* uni 
se trouvent sur les mootignai nn dîna tas 
plaines de la Moldavie. 

A l'égard dos brebis d'Afrique et< du cap 
ée Bonne-Espéranee, M. Fesetern sbsswi 
lesi part irn! alités suivantes: 

« Les brebis du cap de Bonne-£spéranee 
ressemblent, dft41, pour la plupart, au be> 
lier de Barbarie ; néanmoins les Hotteulots 
avoient des brebis, lorsque les Hollandois 
s'jr établirent : ces brebis ont , pour ainsi 
dire, ime niasae de graine au lien de anene. 
Les Hollandois amenèrent au Cap des brebis 
de Perse , dont la queue est longue et très- 
grûi»i»t; juiHju à une certame distance de l'ori- 
gioe , et ensuite mince jusqu'à l'extrémilè. 
Les brebis que les Hollru^dois du (;ap élè- 
vent à présent sont d'une race moyenne en- 
lie Us Mis de Mso et eettss des HolliB- 
teia: ondostprlsunsrqaek^svsandnta 

3 lieue de ces animaux vient principalement 
e la nature ou qualité de la pâture ; après 
«voir été landsM, atte ne prend jamais de Ja 
consistance comme celle de nos brebis d'Eu- 
rope, et reste au coniraice toujours liquide 
comme l'huile. Les habitans du C^p ne 
iaiMsnt pes néanmoins d'en tirer parti, eu 
ajoMtaot quatre parties de rette «j^nusse de 
queue avec une partie de graisse prise aux 
rognons ; ce qui compose «ne soite de WÊe- 
tière qui a de ta consistance et le goût même 
du saindoux que l'on tire des codions ; les 
gens du commun la mangent avec du pain » 
et reaploienl amn irax mêmes usages q«e 
le saindoux et le beurre. Totis le-; environs 
du Cap sont des terres arides et élevées , 
remplies de particules sd^es qui, élsnten» 
traînées par les eaux des phiies dans des es- 
pèces de petits lacs, en rendent les eaux 
plus ou moins saumAtres. Les habitans n'ont 
pas Neutre sel qne edni qn'ab remissent 
dans ces mares et salines naturelles. Ou .sait 
combien les brebis aiment le sel, et com- 
bien il oontiibue à les eugrais-ser ; le sei ex- 
cite la soie qn'elles étaneheni en ntanfeani 
les plautes grasses et succulentes qui sont 
abondantes dans ces déserts élevé», telles 
que le êùdum, Veuphorht, le cotyiédi»i^ OM., 
el ee asrnt apparammont cas punies grasses 
spn demmnt à teur ptisae «neqwalité dtUié- 
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niit# (te orils qp^ék fÊtaàfu U pAiure iffrii êoH «Q oorA, il ett naftnrd <(iiec«k 

ilmtlnwliM wJMrtu tmtm Mm i—iit MM*» h t w nrtli B linn breLu, qiu 

tout l'été sur les moottgDes qtii laatMii- restent dans quelques endroiti sani dégéné- 

Tertes de ces plantes succulentes ; mais en nilioo, et avec la q)i|eu«kuigueetuiiel>ooQe 

automne on les nunène dans les plaines bas- quantité di^«;raisseaia feiac» et au CR>upio% 

MB pour y paMT l'iiinr et le pimlempa: «nM.MMBdaatdAlpiadre cette monstrueusa 

ainsi les brebis , étant toujours abondam- masse de graisse imr laquelit )os brebis des 

suent nourries , ne nerdeut rien de leur em- Calmawka sont iwiy /^ivib ityi et couine 

éM»npoiat pendant iWer. Dans les œouu- ^ttei biebU ebangCBl Jonrnil.^tiBlHn* ^ 



fnai, swtoot dana adhi éa aanloo qote .mÊimmém d'un pâturage au nord du Cap 

appeOe Bockenland, ou nayt <lei ehèpfw , à un autre i l'eat, ou roêm** dans le voisi- 

«œ «ont des asdaTes tirés' de Madagascar et nage de là ville., at qiie IjBS dilférimtes i:*u:es 

•ëet Hotleatote , avoc quelques gnin£ dûens, se méknl mnmhkt 4 ipat^ii %ua lat Ixa- 

qui prennent ioid de cet troupeaux, et les bis^iOup ont fin^ on mmm conservé la 

défendent contreles hjènes et les lions. Ces bngueur de Itsir queue. Dans noU-c trajet 

troopeaua. aof t tri»*nfMDbrciix ; et laa "vaia- dii çap de lloaaa^pérance k M liouvdla- 

aawK api^tmt m» ivàmmm EÊÊ^êiahl Mimàn, m vjyn^sjf^t nm»tnimêaÊ» 

Mm previiioiia da cet favelnt : on an ninr- que cet brebis du Cap ne peuvent guère être 

• ail anasi les équipages de tous les navires transportées vivantes dans des climats très- 

|«riaiU leur séjour au Cap. U patata de éleiftiét; car c-lies <i>ii9enl piu à oauger de 

•et anoMpi art licofiaMe, y M a a cenjw l'aide ni,4a Mé, n^y. étant pataoQOtitiiaiéei, 

4o»t le craupionetlettleaKiBiies, ainsi que ld.nilM4«lfoia, qui n*est pas de bonne 

la qnt-ue : niais il semble que les plantes aualité au Cap : par conséquent ces animaux 

grasses, succulentes et salines qu'elles nuui- oépérisscHeot de joiV'if'U jour; ils .furent at- 

gentenrletBMnUgnes pendant l'été, atlM jtnjuÉt dn a eewl i n l ; Jawsaan» n'épient plus 

plantes aromatiques at avides dont elies«c fixes, et ne pouvoient plus broyer la nour- 

nourrissent dins lespûiines pendant Thiver, riiure; deux béliers et quatre l)rebis mouru- 

aervent à formar deux diffamâtes fraisaes; tout , «t il n'ccbappa que trois moutons du 

•na^ëmn ikniHiM ihnlM'n» Ment don- >iK>npeau que «outatrinns embarqué. Après 

ner qn*une griiiia wfida'ettfierme, comme notre arrivée à la Nouvelle-Zclande, un leur 

«elle de nos brebis qui se.d^05;e rlans \ o- offrit toutes sortes de verdm-cs: mais ils 1^ 

•MMUam, ie mésentère, at de voismage des refusèreut, et ce ne fut qu'après d^ux ou 

•o^Mt, tandis qae'ia>iinniWlwii-qui lyo» ftttés jawsiqua je proposai a'<:xanûn«r leurs 

«nafit des plantes grasses forme cette graisse dents; je conseillai de les fuer avec du vi- 

linileaie qui se dépose sur le croujuon , les naigre, et de les nourrir de farine et de ton 

, et la queue. Il senUe aussi que oelte (tremoés d!eeM ebaude. Oo préservfi de œtle 

racaina- . mameoe lee rtm mouioat qu'on amena i 




de gndâraMIeuaa empêche I aooipa- . mameoe lee Amu mouioat qn' 

t de la queue , qui , de génmtion en Tû'ti , où on en fît présent au roi ; ils repri- 

tion, deviendrott plus courte et plus reot leur graisse dans ce nouveau climat «a 

, et'» «Muiroit peut-être à n'avoir moins de sept ou huit nuwf. •Peçtot lenr 

|ilneqneti^«en quatre articulations, comme elMtinenoe dans la taaienéa #n Ca^ à h 

cela se voit dans les brebis des Calmoucks , lïouvelle-Zélande , leur queue s'étoit noo 

dea Mogols, et des Kirghises, iwipirfks n'ont aatthaaent decraissée, mais déd^^rpée et 

rtni i lM u ii il «pAm «rançon ia/tnis ou quatre iaannan toeésliée, ainsi que la cfaupina et 

articulations : mais comme le pays du'Oep les fiesses. » 

il beaucoup d'étendue, et que les pâtiu^ges M. de La Nux, babitant de l'île de Bour- 

mm tant pat tout de-fainature de ceux que ibon, m'a écrit qu'il y a dans celte ile une 

«ont aanone de déoAn, «t que, de plus, aMWWisiMiladafMttwbisdn cap de Bonne- 

les brebis de Perse à queue grosse et>courte Bspéranee , qu'on a mêlée avec des brebis 

Lont été autrefois introduites et se sont mé- venues de Surate, qui ont de grandes oreilles 

ss avec celles det Uottentots, la race bà- et k queue trèa<ourte. Cette dernière race 

<aiiiaa e o w es t é une q u eua naaldangue que MdHMl -nHéa «me aalle det Mbit à 



celle des brebis d'Angleterre, avec cette dif- geande^queue do sud de Madagascar, dont 

lérence que la partie qui est attenante au la laine n'est que foiblement ondée. La plu- 

aorps est déjà renflée de graisse , taudis que .pnrt des caraclèces de ce^ races primitives 

l'exirémitéattniinenee^danrlefto^ ' " ' 



ihrèm tant aOMit, at an^ainoonnoit gàkte laan 

ordinaires. Les pâturages k l'est <lu Cap variétés qu'à la longueur de la queue : mais 
là'étant pa» eiact#niant & la nainn'^r mm ik «elMDlain que , 4^ )«» France et 
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LE BOUC A l 

de Bflciiiion, laiitei lie» brdiis iratuporlécs 
d'Ewm ♦ tto WWbt ite Maflflpmr fli 4b 

(î^ , t y sont allées cl é|pdeineal perpé- 
tuées, et qu'il en est de m^me des hoaih 
frandsKt petits. Tous ,ces aniouuu ont été 
mmii 4e difféventas fMiriies du nwnja; 
cwr il n'y a voit, dans ces deux îles de France 
il ét iBmtMposLf m iioaiaies , ni aucuns ani- 
«MK iwailm, <|^uadrupèdes ou nepUius, 
si «Adm aneunt ouefUM que qeta de law : 
febceuf, le cfaeral, le cerf, le coohoo, les 
singes, ie8fienioanBU,.elc, y ont été ap« 
ponés. ▲ kl véri^, les singes n'ont pas «»• 
corapttkéXitn 1770) à l'île de BoitdiMMi, 
et Tain a enùad intérêt d'en iuterdire li'iniro 



^^i0fti.Lmnmûaif ces oUraus uiiles^ a^ii* 

Siiiels les deux ilss doivi'jit U cooservalion 
e leurs récoltes par la <U stniriifi.'i i!» ^ «ii:- 
(«TtfUeB, n'y sont que depuis ungi aus, 4uut- 

3u*il f iit |ieM^tr|i|re déjà plusieurs t^ilaiiies 
e nulliers de ces oiseaux sur les deux îles. 
I^,s oiseaux jaiinpà sont venus du Cap, cl les 
beiipli^ jle Iku^l^ Q{t pourroil eitcure. 
nocEOMT «Éiourd'lHlii» p» personnes au»- 



dw;|Uon pour je .flimyiii- des mé^m^s doiR- 
•Mges qip*ili.«im»t à t^A^Vnu^ hti 
•iàiMS, les |)erdm et les pintades 9 /oalélé 
apportés de la Ghine, de l'Inde, on de 
:4es pigeoos, ksfapûfi^j Jcs 



quol]<*s est dut? rimporlalion de la plti[xii l 
de ces «lïpèces dans Tilc de l<ourl>uu, eu 
.aorte qu'exoi^lé h» uistaux duau, qui, 
«omroe l'on aMi« Ami des ^jnisHrtMHia ogfi. 
siilrrtLIes, on ne rccQnm)U aucun être la- 
vant qu'on |*uisse assigoer pour aurii n ba- 
JbitMit d«s Àm de FrevMt» et de JUHirUiu. 

Vhv^, $nut des f ijpiÉWli tirilwiHIIWi i Mi»'' 
dlOsieijraMitHMr izv tfb Oui 



■«•«•aM^ 



L'AVIS. 



Car apinud •jitaoC connu que ^tfs les 
MÉH nigiMt 4mMik§4fi êimaaigiu! let do 
«w/ d!u GamgWf nous avons ciiu devoir lui 
rorBenrer le nom que lui n donné Aek>n, 
cl qa'il ^voit empunté de Pline, parce qit'eu 
, iÉbl ha mMriPii de-l* mkt dettuM |W>MWt 
convenir i raoimal dont il est ici quesiion, 
et que le nom ni^me n'a jamais été appli- 
^ à quelque autre aui,inal. Ainsi nous 
m n aty loni fm de tmm lenfiHien aé de 
tomI)er dans l'erréur, en adoptant «et ancien 
aeiD, et l'appliquant à un animal qui n'en 
noit point parmi nous; cai' une dénomioa- 
gènériqiM, jMOle à répilhèle da dinMt, 
n'est point un nom , mais une phrase par la- 
quelle on confond un animal avec ceux de 
•00 genre, comme celui-ci avec le cerf, 
^Miqae peat-èlre il eo aoil réeUement dia- 
tnct tant par Tespèce que par le climat. 
L'asis est, à la vérité, du petit nombre des 
uiiMMix mninans qui poprteni un l>ois, 
(oinrae le cerf; il a la taille et la légèreté 
du daim : mais ce qui le distini^ue du cerf 
et du daim, c'est c^u'il a le bols d'un cerf 
illiliHroie d*aii daim ; que tout job corps 
tàmtnpA 4e taches blatMiM» fléfivBtnt 
^iposées et séparées les unes des autres , et 
qu rafin il halnte iei dimats dumds ; an liçu 
^-1^ ÇBrf et le éikm ont ordiiiairaipeiit'Ie 
pdage (ToneMidedr uniforme, et se trau- 
«ou en phn fntnd nembre denidespayi 



froi4<i et daiw rfi^iojp ti;H»|t^c^ qMc 



MM. de TAcadénip des Sdeuces, en 

nous damnant la ûgtire et la description di s 
partiea.antéi'i/BHres de ctu fininudt ^oX dit 

iout de ce qui a rappoi^ è aoo ^illOfK; 
ils l'ont seulement appelé iiche Je Sardai- 
^ae, parce que proliableiucQi il leur élpil 
>miii BOUS œmwi.de la Uéamf/gnt du R<îi: 
mais rien n'indique que cet animal soit ori> 
ginaire de Sardaic^ne; aucun auteur n'a dit 
qu'il existe dans cetie ^ie coAntiC auimut 
«pv^gat <iKV«à ffait, m'motfmtty par ^ 
passages que nous avons cités, qu'il se ^ou\ v 
dons les contrées les plus chaudes de l'Asie. 
Ainsi la dénamtuatM>u de biche de Sardai 
g9u «foit été (auiaeme«it appliquée : oc^le 
de cerf du Gan^ e lui cou\iendroil mieux , 
s'il étoit, eu effet, de la même us|W4(;6 que 
le cerf, puisque la partie de l'^^e %tt*f|X<qM 
le Onige païUt ^rê «on piqft joalaL Ajiv"^* 
dant il paroit aussi qu'il le trouve cn Bar- 
barie , et il est probable que le daini mou* 
clieté du cap de iU>nne-£spér#i¥^ est t;iu:ore 
tle^iiilllM^qàa cttui-ô. 

•Hait avons dit qu'aucune espèce n'est 
f^Ui voilifie d'une autre que celle du daiui 
ne l'eatide celle du ceif ; cependant Taxis 
pnroit toaore faire une nuance iniimté 
diaira«ilre ka daaa : il rencoilde au daiin 
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par la grandeur du corps, par la longueur cro|oiu devoir donner ici les misons qui 

dé la queue, çar respèoB de livrée qu'il Ml ont Mt |»flliMr MEmwMnt , et qui 

porte toute la et il n*en diffère aaaen- nous ont portes à croire que rhipptiafâ» 

lielleraent que par le bois , qui c^t sans em- d'Aristote est le mène animal que le tnîgp- 

paumure, et qui ressemble à celui du cerf, iéphe de Pline, et qiw ces deux noms desi- 

u w miroH doDc m Pasûfiieiitqa'iiin gnent é^leoM ot wiqwiMnt le Mif dei 

varié» dépeudinle aa cUmàt, et n<»i fÊM Ardennes. 

une espèce diFn&rente de celle du daim; car, Aristote donne à son hippélaphe une ea- 

quoiau'ii sou oriônaire des pajs les plus pèce de crinière sur le cou et sur le ~ 
ladt de TAtte, d anbaiste et se nultiplie 



âitadt de TAne, d aobaiste et le nultiplie dos épautes , mie txpkob de biri» ecMi h 

aisément en Europe. Il y en a des troupeaux gor^ , un bois au mile assez semblable à 

à la ménagerie de Versailles. Us produisent celni du chevreuil, point de cornes à la fe- 

entre eux aussi facilement que les daims : melte. Il dit que rhippéUMphe est de la grai^- 



on ii*t Jamabiemarqué qu'ils te deur d» eevf, et naît cbi ka AmaMaa 

soient mêlés ni avec les rîaims , ni avec les (aux Indes) , où l'on trouTe aussi des boeuà 

cerfs, et c'est rc qui nous a tait pirsumpr sauvnges, dont le coips est robuste , la peau 

tiue ce uétoit uûiut une vai iéie de i'uu ou uoue, le mufle relevé, les cornes pluj» cour- 

oe Tatitre, nau mie espèce partienlière et béat en «mère que eallei des bœufs doaaei- 

mojenne entre 1rs de tix. Cependant, comme tiques. Il faut avouer que ces caractères de 

Ton n'a pas fait des expériences directes et l'bippélaphe d'Aristote conviennent à peu 

décisives à ce sujet, et que Ton n'a pas em- près également à l'élan et au cerf des Ar» 

ployé les moyens néceMairas pour e bU § w deaaes; ils ont tous deux de longs poils sur 

ces animaux à se joindre, nom n'assurerons le cou et les épaules , et d'autres longs poils 

ras positivement qu'ils soient d'espèces dif- sous la gorge , qui leur font une espèce de 

rérentes. ' barbe au goder, et non pas au menton : mais 

L'on a déjÀ vu , dam les trtîcias du ctrf Thippélaphe n'étant que de la grandeur «fai 

et du ({alm, combien ces animaux éprouvent cert , difCàe en cela de l'éhn qui e^t beau- 

de variétés, surtout par les coufeors du eirap plus ^randj et ce qui me paroit dé- 

poi). L'eipèce4udâiiiicteéiiediiearf,aHis eidark qwitfeci, «^«ilqiMrèliD,élaat 

être très -nombreuses en todUvidas , sont fort animal des pays froids, n'a jamais exiité chez 

répandues ; toutes deux se trouvent dans les Aracbotas. Ce pays des Arachotas est 

l'un et daos l'autre continent, et toutes dei|x ua^ des provinces qu'Alexandre parcourut 

tont stijetles à m aises grand nmJbm de «dMis khi expédhiendesliidflis ilest eilné 



variétés qui perdissent former des rtea s eon- au delè du mont Caucase , entre ht Perse et 

stantes. Les cerfs blancs , dont la race est l'Inde. Ce climat chaud n'a jamais produit 

très-ancienne , puisque les Grecs et les Ko- des élans , puisqu'ils peuvent à peine sui^ 

aiatns en ont fait mèMiem , les petits earfr sisier denswseomrèri leapéréas* ei^'én 



bruns, que nous avons appelés cer/s de ne les trouve que dans le nord de l'un ou 

Corse, ne sont pa^ les seules variétés de de l'autre continent. Les cerfs , au contraire, 

cette espèce : il y a en Allemagne une autre n alïectent pas parliculièremcut les terres 

Ttoéde eerft qoi eaC'eoiiMW dans le pays dn nerd : en les trime w. grand nombre 

sous le nom de kraneUiirtz , et de nos coas- dans le.s climats tempci és et ( Iiauds. Ainsi 

seurs sous celui de verf des Ardennes. Ce nous tip pouvons douter que cet hi|>j>élanhe 

cerf est plus grand que le cerf commun, et d Aiistute, qui &e irouve cbiz le& Aracuo- 

il difli^ dés tsnXm earfii non setdement par tas , ei dans le même pays où se trouve |e 

le pelage, qu'il a d'une couleur plus foncée hulUe, ne soit ll>«aildes Afdnnnin,etimu 

et presque notre, mais encore par un lonj; pas l'élan. 

poli qu'il porte sur tes épauici» yi sous le - Si l'on compare maintenant PUne suf, le 

éon. Celte espèce de crinlèM et de barbe tragiiapbe avec Aristote sur l'bippélaphe, 

lui donnant ([uoîque rapport, la première et tous deux avec la nature, on verra qiro 

avec le ciieval , et la seconde avec le bouc , le tragélaphe est le môme auiutal aue i'bip- 

les anciens ont donné à ce cerf les noms pélaphe, le même que notre cerf des Af> 

composés ^hippélaplte et de tragélaphe, dennes. Pline dit que le tragélaphe eil de 

Comme ces dénominations ont occasioné de l'espèce du cerf , et qu'il n'en diffère que 

grandes discussions critiques; que les plus par ta barbe, et aus#i par le poil qu'il a sur 

tovans naturalistes ne sont pas dWosd à les épaules» Ces earaeôies sont pôsitils, et 

cet é^ard, et que Gesner, Caiius, et d'eaUes ne peuvent s'appliquer qu'au cerf des Ar- 

jiill dit qne l'kippélaphe éieit l'te, Mas àmmr^\ eftr Pline parie aiUeeis de Vélm 
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iMtf ie nom dWcc. il ajoute que le tragé> 
hflie «e tiwive «après 4» fbaie; ceqoi fiOB* 

xient encore au cerf, et non pas à rélan. 




nous appelons cerf des Ardfunfs ; et nmi'? 
cfo^om «uni que l'ojcù de Fiine iodtqiie 
hninl l'on appelle vulgamnMl Ân/ 
<4( G€utf^. Qu«iqu« tes noms uc fasseatritn 
à h nature, r'est cependant rendre aenrice 
à ceux qui i étudiât que de les leur intsr- 
pi'éter* 

* M. le duc <fe Richrnond avoil Jan'? son 
^Mtrc , en x 763 , une grande quantité de 
celle espèce de daùns qu'on appelle vulgai- 
fanent cerfs du Gange ^ et que j'ai nommés 
ffr/.. M. Coilinson ni a écrit qu'où lui avoit 
auure qu'ils eogeodroieot avec les autres 



• Us TÎTent Tolonlien «vee eux, dit-0, 

ei ne forment pas de troupes séparées. Il y 
a plus de soixante ans que i on a cette es- 
m«B Aa^blcrM: ^ yeilal» «Meeeile 
du daims noirs et des daims blancs , et 
même avec celle du cert\ qui sont plus nou- 
leUcs dans l'île de la Grande-Bretagne, et 
ioe je crois avoir été camyées de Rnnw; 



le daim conuBUB iJaUowdeer)^ et le che« 
▼radl fli ÉeMas : Mit , indépeoéunMiit d« 

cetîo pn-mirrc espèce de daim, il y a maîn- 
tenant ie daim axis, le daim noir, le daim 
fauve, et le daim blanc. Le mélange de tou- 
tfliees couleurs fait que dam Ici para fl i« 
tmnvp de très-belles variétés. » 

Il y avoil en 1764 , à la ménagerie de Ver- 
itiitot, deux driois cèMf, fm ttUe ét 
F«iitre CéneB» : ib n'avoic^nt que deux pieds 
trois ou quatre pouces de hauteur; le corps 
et la queue étoient d'un brun minime ; le 
vvflflM «I kl jante, fcwwcÉùr? les jambes, 
cotiTies ; le bois, large, étendu, cT gnrni rf'an- 
douillers. Cette espèce, plus petite que celle 
des daims ordinaires, et même que ceUe d« 
l'axis , n'est peut-être néanmoins qu'an* va- 
riété de relin-ri, qnoiqu'il en diffèn* en ce 
qu'il n'a pas de taches blanches ; mais on 
« olMcrvé qii'aa lira de CM tMbet Manchet, 
il avait «D^pluMMBV endroits queknies grands 
oils fauves qui Iranchoient visiblement sur 
ie brun du corps. Au reste , la femeile étoit 
de la mine cooleiir ^e leinlle, cl jepré. 

sume que !a race j>ouiroit non setiîpmpnt 
se perpétuer en France , mais peul-étre même 
se mêler avec celle de Taxis , d'antant «|«e 
«es animaux sont 
l*oncnl de l'Asie. 



LE ZEBilE. 



La zèbre e&t peut-être de tous les anrataux 
qeadrapwles le mieux fait et le plus élégam- 
vaeni vêtu. Il a la figure et les gràcea <in 
cheval , la légèreté du cerf, et la robv rayée 
de rubans noirs et blancs , disposés aitema- 
iivaieent «vee tant de réguladlé et de symé> 
trie, qu'il semble que la nature ait employé 
la re^le et le eompas pour le |>eiiidre : ces 
bandes <iltei Uâlive!> de uuir et de blanc sont 
«Taalaiit plus singulière», <|u*dleisont étroi- 
tes, parallèles, et très-exactement séjjnréi s, 
comme djws une étoffe rajrce; que d'ailleurs 
cUeiA'élradeat Mn «ewleiiirat sur le corps, 
aaia ior la léle, mm lea cuiisea et laa jain- 

, et jusque snr lt»> ovfilles et la queue ; 
en sorte que de loin cei anunal paroit conune 
sH cloit eavironné {lartottt de baBdaletUB 
qu'on auroit pris plaisir et employé beau- 
coup d'art à dispoier régulièrement sur tou- 
tes les parties de son corps ; elles en suiveut 
ki contours et en BMrqfwent si avantageme' 
fKBi la foniie, qu'cOaa ea dessioeni Im nna- 



des en s'dargissant plus ou m 01 us sur les 
parties plus ou OMiies chamtieB ci plus ee 

■mins arrondies. Dans la lemelle, ces bandes 
sont alternativement noires «'t hhuches ; d:ins 
le màle, elles sont iiuin » cl jciiiat'.>> , uiais 
toujours d'we nuance vive et brillante sur 
un poil court, fin el fourni, dont 1»; lusti-e 
augmente encore la boaiitè il(>s couleurs. Le 
zèbre eU en général plus petit ipiele cheval 
et plus grand (pie fane; et quoiqu'on l'ail 
souvent comparé à ce»; dftix animaux, qu'on 
l'ait même B/aa^X^chcvaisauvage et éne rajè^ 

U n*est hcepieni de l'un ni del'naaie, et 

seroit plutôt leur modèle, si dans la nature 
tout n'éloit pas également original , et si cha- 
que espèce u avoii pas uu druil égal à la 
création. 

Le ièbre n'est donc ni un cheval ni un 
âne , il est de son espèce ; car nous n'avons 
pas appris qu'il se mêle et produise aveernn 
ou l'autre, quoique l'on ail souvent essayé 
dnlflsapprosher. Onnpv^MMlèdsaiMiMS 
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ai dialciii a celui qui ejki^oU CQdvy en 
i9jfl4 ^ kméoagvriu de 'Vemiiiw; 0||it 
Mqfàgtuba, ou plutôt il ^Va ;i <éÂé^«iil|e- 
mept ému; du moins le sigue ^«dîneur de 

tfpc «Ues ^ feiimi|w|*! n it »i ll H 

ni hennissement, ^'^pj^IMMll guère aUri- 
hucr culte froideur à une autre caus^ qti'à 
\a discui^viiqanqB 4e n^totce; /Qjur cç ftebîre, 

Jp( (W«^pia»PP Iio«. étoit^ià imliMtMMMr- 

j,^|ce , fort vif et Uès-le^er. 

Le zèL>re n'est pas I animal que leé mi- 
cieoy ont indiqué soys ie nom à*oaogr€. Il 
fgpitp dans le Levant, 4>U» T^vienl de t'A^« 

.^ttjdaos les parties sqpitentrionales de ÏA- 
Inque , une tt is-lx-lLe^ipoe d'âut^ qui» coBime 
Sflt» 4vi^u<> l>caia.,<tawi^, e*i «rigioùre 

reoe oom- 

imine par la graiiflt ur Jii corjjs, la légèreté 
des jambes , (^! le lu^lj-e du poiî ; ils sont de 
çsiMidiiur uiiituiiuc, (Hrdinairement d'un l>eau 
•piéitle pouris , avec une croix noire sur le 
dos et sur les épaules ; quelquefais ils SOBt 
d'un gris plus clair avec une croix blonde. 
(Cei iioM d'Afrique .et d'Atte, queâque pbu 
hilHHpBmpL d*&iMf«» Mflent cg»leaient 
des onagre.^ ou àncs sauvages , qtl'oo trouve 

jwqiK .WJiMe* grande ouantité dans la Tar- 
tÊÊài^'MÊmiufk aMBaDale, la Pêne» la 
S^rrie, les îles ot PAvebipel , et toute la Mau- 
ritanie. Les onagres ne diffèrent des &nes 
domestiques que oar les attributs de l'iodé- 
paMbneeetde laliberlé; ila Mot plna ftarii 
et phn légers , ib ont plut de eourqiBet de 
TÎvacité : mais ils sont les mêmes pour la 
forme du corps ; ils ont seulement le poil 
fctMooup plus long , et aaMt diffram Mt 
«Boore a leur état ; car not kam ■■roioïC 
étalement le poil long, si l'on n'avoit pas 
soin de les tondre à l'àge'de quad« on cinq 



m trouve que dai)i les parties iatabsorien- 
«I le» |ilus iiiâiidipwliidtyAfctque, 
depvia rÉUiu>pie Jusqu^aii cap de Boaoe-Es- 

péraiice, et de 9à jusqu'au Con^o : elle 
«njeiiAte ni eu Europe, ui en Ane, ni en 
Afflénqoe , .ni anèioe dÛM Jouta» «I fvlii 
septeutrionales de l'Afïiqiie. Ceux queqiNiti 
4^ues voyageurs disent avoir Ux)ui'és au Bré- 
Sàl y avoieut été transportés d'Afrique ; ceiu 
^p|0dnMMramHMHait aroir vosen Perse et i 
en Turquie , y avoient été amenés d'Érhio- 
pie ; et enfin ceux que nous afoos nu en | 
Europe sont presque tous venus du cip |t 
BoMBe<Bspérance : cetn fÊkmàt TAiriqae 
est leur vrai climat , leur pays natal, oA 1b 
«ont en grande oufuiiité , et où les UoU» . 
dois ont employé toos leurs soins poar hi| 
é oipia r «t pour ilaB T«ndM domesilques^» 
sans avoir jusqu'ici pleinement réussi. Olui 
que nous avons vu, et qui a servi de sujet 
|>uur notre deacrntioD , ètoit JlvhiMvap , 
lorsqu'il arriva à la Ménagerie de Kai, é , 
il ne s'est jamais ontaèreo>ent apprivoisé : 
oepeadaut on est panvenaà le-mantcr; mi> , 
•I wilait dei ■ aé êa mienajt deoi hiMMitt' , 
nnifUlp heide pendant «pi'un troistèineétdt j 
dessus: il avoit la bouclie trè»-dore, le» , 
oreiUes ai lensiblaa, Wil nioit des ^u'on . 
^«ototolaa inidier. il dlivt , 
cheval vicieux , et tétu comme un mulfi. 
Mais peut-être le cheval sauvage et l'ooagK ^ 
sont aussi peu traitables, et il y a toute ap- 
peranee que fi Ton aoeratimitt dès le fin- ^ 
mier âge le zèbre à TobéiiiBnM et à la do- 
mesticité, il deviendroit aussi doui querioe 
et le cheval, et pourroit les remphcertwe ^ 



I temps, 

le poil long , 1 peu près comme les jeunes 
ours. Le cuir des Anes sauvages est aussi plus 
dur que celui des ânes domestiques : on as- 
aora qe'il oit «hargé parimit de pelila le- 
Lercules , et que c'est avec cette peau des 
onagres qu'on fait dans le Levant le cuir 
ferme et grenu qu'on ajmpelle c/iagrm , et 
que MMM empk^ons à dmerena eiagei. âlaii 
ni les oeegra a ni tes l>eaux ânes d'Arabie ne 
peuvent ^Âre regardés comme la souche de 
l'espèee du zèbre, quoiqu'ils en approchent 
par k foraie da corpe et par la légèreté : ji* 
mais on n'a vu ni sur les uns ni sur les au- 
tres, la variété régulière des couleurs du 
iMire: eeMe belle espèce est singulière et 
uilîque dans son genre. Elle eit auMi d*Me 
àâtètmiL de cdliii dos «Mgmii et né 



* L'âne dpmesUane ou sauvaee s'est tro<tve 
dans presque tous les climats diauds et le» 
pères de l'ancien continent, etneaiiiiitp'' 
jtaw4e ummn lonqu'on en «tladtom- 

verte. Mab maintenant Pespèce J "J*"^ i 
a\-ec fruit, et s'est même fort miUimW««- . 
iHiis plus de deux siècles qu'elle f a wéifi*". 
portée d'Europe , en sorte qu'elle est aujouiv 
d'hui répandue à peu près également dans 
les auatre parties du monde. Au contraire, 
le lebre, qui nous est vene de «P * 
Boime-Esnéraw», iOBble être une e^^e 
confinée clans les terres méridionales deU- 
frique, et surtout dam celles de la 
de cette preMu'ile,qaoique Lopei duef 
lionve le ièbe plus aoevenf en Bari^ne 
qu'au Congo , et que Dapper rapporte ouo» 
en reticonire des troupes dans k* t"^ 

*«?M «Biml qm , lanl p«r la variété de 
•ei «Mleim ^ p» réifgaaoa de M Kp^' 
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«t ii l ytriew à l'Ane, ptrott nétmiioiiu 
Jb Uait d'asMz prài pour l'cspèc», pv«H|ae 
Il pt<V^ ^ Toytgeun lui {ont donné i« 
Mm crôiie mjréf parce qu'ils ont érà frap> 
m/kàt tt pqpModmiwe de M taiUeftdeia 
.«mr, qui tadib m fnBi»€Mn dfoiB 
r<4Mlir plv ée nmport «fee l^liie •qinppte le 
tbevsl : ear ee nW pu «vee les pe^ Anes 
ewnniTO» i|uib ont bût h cMnaraiiea du 
•ihm « OMM jmc Ipi fdus gnM» «t II» |llt 
beaux de Pespèce. Cc^ndant je Mniis porté 
à croire que Je; zèbre tient de plus près au 
-ihral tfo'à TAne ; car il est d!une figure si 
f élé^fmàB , que , quoiqu'il «oit «ifiirtNl plus 
petit que le cbeval , il s'en est pas moins 
voiain de celte «Vèœ à plusieurs égards; «t 
«e^oi ftaxétLtmmnmmvn opinion, c^eit 
iqm dnasdw^iOTes du cap de Boont-Espé- 
ranee , qui paroissent être le pe js naturel et 
4m fraie patrie du rà)re, on a renuirciué 
•«ne qqeiqwe k WMiMipit qtf il • y • iIh €»• 
raux tachetés, sur le dos et sous le ventre, 
de jMioe , de noir , de rouge et d'azur ; et 
cette raison particulière estenoore appujée 
-««r«B iait goiéMt, qaf >«t^dtatfBiit le» 
dimals les cbevaux varient beaucoup plus 
«pas les Ams par te oouleur du poil, riéan- 
•maimm ww dAiMoNiH pta ai le lilive 
Ml fins pmdiiHpèM do chBMl qw de 
de lane; nous espérons senlaneikt 
lan^ pas à le savoir. Coaancfles 




grand nombre de ces beaux 
et qu'ils en ont même fait des at- 
t^||es pour le prince statbouder , il est pro- 

Blés de tout ce qui peut avoir rapport à leur 
aaturc. Snoa doute on n'aura pas manqué 
nfen» tOK, tt probablement avee 
«t-Itt Anes pour en tirer une race 
on des races bAtardes. Il y a en Hol- 
phisieun penomim habiles qui col- 
""ilriMtiMmlB net Mit Ift 
peut-être miens qae noua A tirer 
produit de ces animaux , sur lesquels on 
qu'un essai à la IMéiuigerie de Yer- 
m 1761. Le zèbre aiMa^ Agé de c^ua- 
, qtii j étoit alors, ayant dédaigné 
les Aocaues en ehalenr, n'a pas été 
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mal de la même oipèee, on tout au moina 
de l'espèce la plus voifint de ceHe du zèbre; 
t» il a'êtt diflère éridemmaat qne par les 
eeuleurs do poil. Or Ton sait que la diffé- 
raiMe de la couleur du pôtl ou des plumea 
m lie toutes les différences b plus légèM 
et la pina dépendante de fimpression du 
dimat. Le ccigitbai se trooTedana la Sibérie 
méridioiiale, an ThibeC, dhoi la Diimficct 
Ml T)HMlfi& 'OflriMRoB tHt qi^an frtiMS Ma 
animaux dans le pays des Mongols et des 
Kakas, qu'ils diiTèrent des mulets domeati- 
quea, et qn'on ne peut les acconlumer ^A 
porter des MpMB* Mqlhr «I GmeUnMiO' 
rent qn*ils se tronrent en prand nomI>re 
les Tungufles, où on les ehaaseeomnw 

ifv gibier ; q^i:'at flAérte, ^rsrt'Bon)t, 

dans les années sedtes', on en voit un grand 
nombre ; ei ifs ajoutent qu'ils sont compa- 
rables, |Kiur la figure, la grosoeur, et k 
cerifv; » OB «Mmd M ckir, eseeplé h 
queue « qui est comme celle d'une vache, 
et les oixiiiîes , qui sont fort longues. Si ces 
voyagetuY, qui ont observé le cxigiihai , 
ÉToient pu le compiler en même temjps au 
tèbre , ils y auroient peul-êire trouve plus 
de rapports que nous n'en sufflosoo». 11 
Mbie, dna wcrfiiiiatde PilcifluUOTg, dm 
'pMiHl bourrées de czigilhai et de zèbre : 
qndqne différentes que paroissent ces deux 
pa«a par les couleurs , elles pourroient ap- 
parteidr également à des animaux de mêaM 
espèce, o»i du moins d'espèces très-voisines; 
le temps seul peut sturcala détruire oucoo- 
firmer nos doutes. Maû ce qui parott ^m- 
der 11 pfésomptien que le ceigithai et le 
lèbre pourroient bien être de la même es> 
Bèae, c^ort ^ loua ka antrea amaMnx de 



I tnp jeone : d'cdleura ft Ini manquoit d*ètre 
kliiûié avee les femelles qu'on Itii prcsen- 
d'avtant plus nécessaire 




M, que k nature aemble même 1 exiger dans 
fanion des individus de même espèce. 

Le mulet fécond de TarUu-ie , que l'oa 
qfdit «syMa/* pomroll faieo être on aai» 



FAMqM M^tttiffiHt AgÉhHMM en làjit', cA 

qa*il n*7 aoroit que le zèbre «m1 Ifà MOlt 
exception A ce hit général. 

Au reste, li le czigilbai n'est pas k mime 
qne It tifem, a y&Sméà 4iM«nMnkM«- 

me animal que l onagre ou Ane sauvage de 
l'Asie. J*ai dit quil ne klkit pas confondre 
l'onagre avee le aèlin t WÊk te M aak d 

l'on pent dire la même chose de l'onagre et 
du czifilithai; car il paroîl , en comparant 
les relations des TOjajseurs, qu'il y a dilTé> 
MBlii aoitMdliHÉSlwfiiges, dootllonagra 
est la plus remarquable , et il se pourroit 
bien aussi que le cheval , l'âne, le aèbre^ 
et le czigilbai oousUtua&sent quatre aipèoat| 
et, dans k cis oè ib n'en feroienl mm 
trois , il est encore incertain si le «igiluai 
est plutôt tm onagre qu'un zèbre , d'autant 
que qudques voyageurs puiwt de h légè- 
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avec assex de rnpidilé pour érhapprr à h 
poursuite éva cliasseurs à t'itcval, ce tju'il» 
ont é^ilenent assuré du czigitliai. Quoiqu'il 
en ^oit , lécherai, l'àne, U: /cl ire, et le 
cxigilhui sont tous du même genre , et for- 
ment trois ou quatre branches de la même 
fiuiUU«, dout les deux pranières sont , de 
temps immémoria! , réduites en domesticiu- ; 
ce qui doit faire espérer ou'on pourra de 
môme y réduire Uê doux oernières» et on 
tirar peiit«élre beaucoup d*ulililè. 

Sur U Zèbrt, U Czig 'Uhai, et POitagre. 

* On peu! iroir, dans l'artide précédent, 
les doutes qui me restoient encore sur la dif- 
férenoe ou sur l'identité d'espèce de ces trois 
«ninaïa. M. Foriter a bien voulu me eon- 
muniquer quelques édaircissemens qui sem- 
blent prouver que ce sont i-éellement trou 
animaux différens, et qu'il ^ a même dans 
Tespèce du sèbre une vànéié oonatiole ; 
voici l'extfoit de ce qu'il écrit «ir œ 
sujet : 

«Ou trouve dans le pays des L artares Mon< 
gela une f^wde quantité de dhevaux sauva> 
gcs ou tarpans, et un autre animal appelé 
czigiilmi; ce qui , dans la langue mongole, 
signifie longue oreille. Ces animaux vout 

()ar troupes : on en voit quelques-uns dans 
es déserts voisins de rem[)irc de Russie et 
dans le grand désert Gohée ( ou Gobi ) ; ils 
sont en trou|>es de vingt , trente , et même 
cent. La vitease de eM auiuial iurpane àt 
heauroiip celle du meilleur coursier parmi 
les ciievaux; toutes les nations tartare» en 
comteneai : use mauvaise qualité de «et 
'«nimalf c'est qu'il raate toujoiu-â indompla* 
J)le. Tin Cosaque ayant attrapé un de ces 
jeunes catigithais, et i'a)raat nourri pendant 
plusieurs mais,. ne put le eewerver; car il 
se tua hii Mé ai B par lea elSorU qu'il fit pour 
s' échapper on «e sonstraireà roliéissîmee. 

tt Chaque troupe de caigithais a son eikef , 
oonaMdbe 1m tanaot ott cbeviUK aainagea. 
Si le czigithai chef découvre ou acntdeloia 
quelques chasseurs, il quitte sa troupe , et vn 
seul reconntûtre ie danger ; et dè« uu il & en 
est aasuré il dooM le sigedi de la fuite, «t 
s'enfuit en effet , suivi de sa troupe : mais 
si malheureusement ce clicf est tué, la trou- 
pe, n'étant plus conduite, se disperse, et 
lea rhaiieii r» août aûra d'en tuer'pluaioufff 
autres. 

« Les czi^ithais se trcniveul principale* 
ment dans les déserts des iVlongols , et dans 
celui qu'où appelle Gohie : c'est um espèce 
Bwyenoe entre l'éne «l le dievaU ee qui a 



SAUVAGES. 

donné occasion au docteur lil«ta(3iduuiti 
d âp|>eler cet animal mulet fécond de Dm»- 
rie parée qu'il a quelque ressemblaonme 
le mulet, quoique réellement il soit infini- 
ment plus beau. Il est de la grandeur d'un 
mulet de moyenne tmlle ; la téte est va poi 
lourde; ke oreillea aant droites, pfanloa' 
gues qTi'aux chevaux , mais plus rouri»- 
qu'aux mulets; le poitrail est graod, carre 
«a bas , et un peu oomprnié^ la tààbt 
eat eavrte et hérissé , et la queue ot es- 
tièrement semblable à collt! de l'âne ; Ifs 
cornes des pieds sont petites ; aiu&i le ai- 
gillai wiaieiMoàrâBO par lacriaHK, h 
qu e u e» et iai aahots. U a aussi les janiNs 
moins charnues que le dieval , ti l'eBootiire 
encore plus légère et plus leste. Les pieds 
et kpamimrionredeajaBteioatuîi- 
ces et bien faits. L'épine du dosât droite 
et formée comme celle d'un âne, mais «- 
pendant un peu plate. La couleur dooi* 
uanle daoa cea aninoux ait le faruD jtuoéiiB. 
La téte, depuis les yeux jnsqn 'au mufle, 
est d'un fauve jaunâtre; l'intérieur de» jan- 
bes est de celle même couleur; laaîaisu 
et la queue août presque noir^, ^ ''7' 
le long du dos une bande de hrm noirâtre 
qui s'élargit sur le train de derrière die 
rétrécit ve» la queue. £n hiver, le poil â»* 
vlealEn-t long et ondofé; BMiieoeiéileil 
ras et poli. Ces animaux portent l*tàe 
haute , et présentent , en couiant} la nwai 
vent. Les Tunguses et d'autMi artieasii» 
aàaaa du grand désert regardât km «ttf 
eOBime une viande délicieuse- 

« Outre les tarpans , ou chevaux sauvi- 
ges , et les czigithuis ou mdeti ifeaadi « 
Daourie , on trouve dans les grands dri<t1i 
au ddà du Jaïk , du Yemba , du Sarsi»*! 
et dans le voi&inage du lac Aral , une tiv*- 
ftèOiaeaiiêoed'ainBal que lea KirehtHs « 
lea Odmoucks appcilaol Aouian ou khoulao , 
qui paroît t^ti-e Vonager ou Voaagre des au- 
teui-s, et qui ^eoi^e faire une nuance «*t 
lecikitbaictrâiie. Lea koubm ■ 
olâ dans les grands déserts dont 
nons de parler, et vers les monlagn»^ 
lamanda, et ils se retirent, à Kapprocfct 
denOver» ven lea oaofiaadalaPerM 
des Iodes. Ils courent avec une ^'•'^jfj 
croyable; on n'a jamais pu venir à bo 
d'en dompter un seul, et il y^J* *^*!JJ 
peaux de plusieun mile aiiifaiW"'- '''' . 
plus grands que les tarpans , ma» rao™ 
que lea oaîgitbaia. JUwir poil d'un w» 

I. u Dmoune «t une profîne* rUM «> 
vrr$ le» froBl!Ar« il»: la T.iriwi« cMito' **'; y, 
ilflia pas la mttwwàf vim^ 
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rrî? , fineîqxiefois avec «ne nuance It'i^t ie 
mmt bleuâtre, et d'autres fois avec un mé- 
Uii§e de bave; ib portent le long du dos 
■M bmle noire , et une antre bande de 
mrme couleur traverse le garrot et fîesrend 
sur les épaules. Leur queue est parfaiteoieot 
anUibb à edie de rêne ; wm» la» Meillea 
sont moins grandes et moins amples. 

« A l'égard des lèhres , j'ai eu ocra s ion 
de les bleu examiner dam mes séjours au 
np de Boane-Bq>éranoe » et j*ai connu dans 
ntte espèce une Tariété qui diffère du zè- 
bre ontinaire, ea ce qu au lieu de bandes 
M mt» hnnm et noires dont le fond de 
«m poil Uaae est vayé, celui-ci, au oon- 
f'i'irp . pst d'un î>run roussâtre , avec très- 
|itu (k bïode» larges, et d'une teinte foible 
ctUndiilrp; oo • même peine i reoomiol- 
ire et distinéuer ces bandes blanchâtres dans 
Quelques individus qui ont une couleur uni- 
wrnje de hruu roussàtre, et dont les bandes 
leiHK que des nuances pen diilincU» d'une 
tebte un pm pâle ; ils ont , comme les au- 
bes zèbres, le bout du museau et les pieds 
UMMms, et ib leur ressemblent en tout, 
à reic«>tioo des belles raûs de k robe. On- 
seroil oiiqc fondé à prononcer que ce n*est 
Htt'irae wiété datts cette espèce du zèbre : 
ceptadmt 3s semblent différer de ce der- 
nier MT le naturel , ils sont plus doux et 
plus obéksans ; car on n'a pas d'exemple 
qu'on ait jmàs pai apprivoiser assez le zè> 
Dre mt pour Fatleler à ime Toiture , tan- 
di> qtie ces zèbres à poil uniforme et brun 
Mot moins revéches, et s'accoutument aisé- 
■ttt I h domesticité. J'en ai vu un dans 
la campagnes dn Gap , qui étoit attelé avec 
che^ux à une Toiture ; et on m*assura 
i{u 00 élevoit un assez ^aoid nombre de ces 
■■■aux pour s'en serra* i Fattelage , parce 
fj'on a trouvé qu'ik sont, â proportion, 
plœ forts qu'un cheval de même taille. » 

T aTois dit qu'on avoit fait des attelages 
<>e zèbres pour le prineestathooder; efcflut, 
«pi Di'avoit été assuré par plus d'une per- 
n'est ce|)eudaDt pas vrai. M. Alla- 
^■d, que j'ai eu si souvent occasion de 
arec reconnoissance et avec des éloges 
'wn méritr"^ , m'a fnit savoir que j'avois été 
kio» mal iatormé sur ce fait ; le prince sla- 
«Mder n*a en qu'on seul zèbre : mais 
^. Allamand ajoute dans sa lettre, au 
«jjet de ces animaux , im fait aussi singu- 
qu'intéressaui. Milord Clive, dit-il, en 
revenant de l'Inde, a amené avue lui une 
fr-nHle lihre dont on lui avoit fuit présent 
>'i cap de Bonne-Espérance ; après l'avoir 
^<ke i{\it\'\uc temps dans sou parc eu An- 
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^leterre, il lui donna un âne pour essayer 
s'il n'y aurait point d'accouplement entre 
ces animaux : mais cette femelle zèbre ne 
voulut point s'en laisser approclMT. Mibvd 
s'avisa de faire peindre cet âne comme tm 
zèbre : la lèrodle, dit-il, en fut la du))e , 
raceoupleroent se fit, et il en est né un pou- 
lain parfiûtement semUaMe àk ttère, et 
qni, peutnètre, vit encore T.?» cîiô*e a été 
rapportée à M. Allamand par le général 
C^mat, ami partieulier de mdonl Cm, «t 
lui a f'îé confirmée par milord CÎÎvp f\h. 
Milord Pitt a eu aussi la bonté de m'en 
écrire dans les termes suivans : 

« Feu milord Clive aroit une très-belb 
femelle de zèbre qne 'fn\ vue à Clemnom , 
l'une de ses maisons de campagne , avec un 
poulain mâle (foal), provensnt d'elle , qui 
n'avoit pas encore un an d'âge , et qui avoit 
été produit par le strafaprme suivant: lors- 
que la leutcUe zèbre lut eu chaleur, on es- 
saya de lui présenter un âne , qu'elle refusa 
constamment d'admettre : Tniloid dixe pensa 
qu'en faisant peindre cet âne , qui étoit de 
couleur ordinaire, et en imitant les couleurs 
du zèbre mâle, on pourroit troni[>( 1 la fe» 
melle; ce qui réussit si bien, qu'elle pro- 
duisit le poulain dont on vient de parler. 

« rù clé dernièrement , c'esl-â-dîre cet 
été 1778, à Clemnom, pour m'informer de 
ce qu'éioicnt devenus la femelle zèbre et son 
poulain j et ou m u dit que la mère étoit 
morte , et que le poulain avoit été envoyé 
iune terre assez éloignée de milord Clive, 
oh l'on a souvent essayé de le faire accou- 
pler avec des ânesses, mais qu'il n'en est ja- 
mais rien résulté. » 

Je ferai cependant sur ces feits une légère 
observation , c'est que j'ai de la peine à 
croire que h femélw zâire ait reçu l'âne 
uniquement à cause de son bel hsd>it, et 
qu'il y a toute apparence cju'on le lui a 
présenté dans un moment ou elle étoit en 
meilleure dûposition que les autres fois. Il 
feudroit d'ailleurs un grand nombre rfi \| é- 
riences , tant avec le cheval qu'avec l'àue , 
pour décider si le zèbre est plus près de l'un 
que de l'autre. Sa production avec l'âne in- 
dt(pu'roît qu'il e.st aussi près que }r rlu;val 
de res|)ece de l'àne; car un ^an que le 
cbevd produit avec rânesse, et que Tâne 
produit avec la jument : mais il reste à re- 
connoîJre , par l'expérience , si le cheval «e 

5)roduiroii pas aussi bien que l'àue a\ec la 
emelle zèbre , et si le zèbre mâle ne pro- 
(hiiroit pas avec la jument et a\t c l'àm.sse. 
C'est au cap de Bon ne- Espérance que l'on 
pourroit tenter ccsaccouplomcusavecsucees. 
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tin ahinal , doat je n*at eu aucune con- 
nolasanre qu*aprcs Fimprcsslon des feuilles 
|>réuMleuUîs où il est quesliou de l'uiiagre et 
du ^pâtre^ me ptfoll we une esi)cce bâtarde 
ou mtermédiatre entre le cheval et le z(>])re, 
ou priit-étre entre le zèbre et l'onagre. Voici 
ce que M. le professeur Allaroand en a pu< 
Uié aoutdlfmwt âuu un supplément k 
rèditioQd« iiMi.Ott«n|M imprîmift «a Hoir 
laude: 

« Jusqu'à présent, dit M ttfint nittin- 
Fiste , on ne coMoiMOÎt c^ue le nom de cet 
cnimal, et même encore trcs-imparfaitement, 
5ans savoir quel quadrupède oe nom indi- 
quoit. Dans le umml Wm voyage entre- 
MÛ daae Tinieneur de l'Afrique par otdn 
du gbuvemeur du cap de Bonne-Espérance, 
il est dit q|ue les Tojfaseurs dirent , entre aur 
traa tdaMnii, im euefam sauvages, des 



) , et des quaeahttg, La signiiication de 
ee dernier mot m'ëtoit absolument incon- 
Quet Torsque M. Gordon m'a appris que le 
non de quaedku éloit oalû de kwagea, 

âue les Hottenlots donnent k Tanimal oont 
s*agit, et q«ic j'ai cru devoir retenir, parce 
quflL» n'ajant jamais été décrit ui même 
cooM m Europe, il n# peut élr» déngm 

3 ne par le aom qu'il porte dans le pays 
ont il est originaire. Les raies dont sa 
|»eau est ornée le font d*abord regarder 
comme une TMiélé dans Tespépe du lèbro , 
dont il diffère cependant k divers égards : 
sa couleur est d'un brun fuucé , et, comme 
le zèi>re, il est rayé très-régulièrement de 
ÎMir, depuis le boni du nuiiemi juM|«*an 
dessus des épaules , et cette même conteur 
des raies passe sur une jolie crinici-e qu'il 
|)orle sur le cou. Depuis les épaules, les 
TÛtÊ eoumeDceut à perdre de leur longueur, 
et , afiaut en diminuant , elles disparoissent 
à la région du ventre, avant d'avoir atteint 
les cuisses. L'entre-deul de ces raies eat 
dTun brun plus clair , et il est presque blanc 
■ni oreilles. Le dessous du corps, les cuisses, 
Cl laa jambes sont blandicsi sa ^ueue, (fui 
eit un peu plate, est wêsA nniw de cnitf 
ou de poils de la même couleur ; h corne 
des pieds est noire ; sa forme ressemble 
beautttup plus à celle du pied di. clte\'al 
ifufà h ftiroie du pied du lèbre. On i*ea 
eonfatncra en comparant la figure que j'en 
doQiie iTec celle de œ dernier animaL Ajou- 



tez à cela que le caractère de ces aninon 
est aussi fort différent} celui des coua^Ji 
est plus docile : car il n'a pas encore m 
possible d'apprivoiser les zèbres aiw pM 
potiNoir les eihpioyer à des usages domb 
tiques; au lieu que les paysans de Ucolont 
du Cuf attellent les couaggas à leurs ck;- 
retlet, tfiïk tirail très-bien; ils sont ro- 
bustes et forts : il est vrai qu'ils tODt bk- 
obants, ils mordent et ruent ; (uiasd ua 
fMnù. lèi approcfie de trop près, m lu 
poussent k grands coupa pied, et quel- 
quefois ils le saisissent avec les dents; Id 
mènes mêmes, que Ton nomma loD^an 
d^, n^oientpas les attaquer 
en irmiptt, aouwoit au nombre ds «ni; 
mais jamais on ne voit guère un zèbre pami 
eux , quoiqu'ils vivent dans les mânes ea- 
diroiti» 

«IModl aemble indiquer que cet ani- 
maux sont d'espèces différentes; cepcadaiii 
ils ne différent pas plus entre eia que b 
mnkts diUèrenl dea dmnx eadei âaa. 

Les couaggas ne seroieot4b point une net 
bâtarde de zèbres? Il y a en Afrique cb 
cbevaux sauvages blancs ; Léon rAinaioti 
Uannol raHurent |ioaitivement; et ce qui 
est plus authentique encore, c'est le im^t- 
gnage de ces voyageurs dont j'ai ciiék jour' 
nal : ils ont vu de ces dievaux LkAp; ib 
ont vu tuan dea iaea auvages. Ces aniiu« 
ne peuvent-ils pas se mêler avec les zèbi-o, 
et produire une race qui participera dû 
deux espèces ? J'ai rapporte ci-detfaot us 
bit qui prouve qu'une waMOe zèbre, cou- 
verte par un âne, a eu un poulain. On ne 
peut guère douter que l'accouplement d'un 
cbevaï avec un zèbre ne fût aussi nrolifiqte» 
8i eelui des chevaux avee des inesses ne 
produit, pour l'ordinaire, que des niult'* 
stériles, cela n'est pas constant; oo a vu des 
mules avoir des poulains, et il ertftirti** 
turel de sup|>oser que les chevaux, ayani 

£lus (l'affinité avec les zèbres qu'avec 1»;* 
nés, il peut résulter du mélange de ces am 
maux d'autres animaux ficoads Gapabb ij' 
fiûre londie; et ceci est également applicab t 
aux ânes, puisque les zèbres sont une cspew 
mitoyenne entre les cbevaux et les sues. 
Ainsi je nuis fort porté à croire nie leiooinr 
gos ne Mmtqu^une race bâtarde de zèl»^. 
qui, pourlaogureel letcaiiclcreBftieiuiiUi 
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• (^QÎ qu'il eD foilt 00 » ImaumUd d'obii* 
Irtiiv I M. Mas d^aMIlM «rov fut 

cMnoAre; car c'est lui qui m'en a envoyé le 
ét/àa et la description. Il en vit un jour 
ètsM tTMipea , l'aae d'une diaaine de eoua§r 

èt [iodaivqui éoiÉroient après leurs mères : 
il poian son cheval entre ces deux troupes ; 
et ua des poulains ayant perda de vue celle 

iedilWf «Hnii ^i] eAt été sa mère. Leè 
jeoÉn lèlires ai fi|iA autant en pareil cas. 
U. Gordw étoifr alter» da» te|NiyB des Boa> 
jcaMi, el fisH élM^né di loifto liiiNMMH } 
3in5i rl fut obligé d'abandonner ce poulaiii 
le leodemain, faute de lait pour le nourrir i 
tt il le laissa courir où il voulut. Il en a 
KlMilaBHt MFtfiM qini Hberve pour It 
»cna|erie de monseî^eur le prince d'O- 
no^ N'ayant pas p<i se procurer ua oouaç- 
B «dalle, il n'a pu m'envoya* que la dassto 
nipoolain : laidi il n M— 1i qu'il n'y ■ 
MOK difTérence eirtre un poolain et un 
Mipiiquia fait toute sa crue, si ce n'est 
'■a amdear, qui égale celle d'un lè- 
kn,ttdHililÉlt, qui esl, à pra|Mrtk% 
on pw plus grosse dans le couagga adulte. 

àtoeare qu'il y a entre lea Bàics et les 
MN flit aussi très-pietiie. 

«Mpui que le Cap est habité, ca ul- 
■tt « «t qiiitlè Mf «ifiraiity «t il» iw 



M irouveiil fdoi que fort âvuU daoa riulé- 
rieur du pays. Leur cri est une espèce d'à- 
boiemeol txèf-préciiMté, «ù l'on '^^f'^gw 
sou%^ k fépilililHi éà h ^lUw kmk^ 
kwah. Les HoittUlob trouvant leur chair 
fort l>onné; mais elle déplaît 
à*llandois par sou goàt lade. 
. * La poultiD qui «H W 
depuis le bout du museau jusqu'à la queue, 
trois pieds sept i>ouccs et trots lignes; le 
train de devant éloit haut de deux pieds et 
dbc pouMlyd «BWéftévrièra élak plat 
bas d'un pouce ; m qprilw élult kMi|pt 4e 
quatorze pouces. » 

Toieè tout ee que M. Alla ma nd a pu re- 
«MiHir aur l'hbtoire in rnt inhiai j aaii je 
BU puis m'empécher d'observer qu'il paraH 
y avoir deux faits contraires dans le réck 
de M. Gordon : il dit, en premier lieu, 
qoe <r kiplysans des ten«l do Chp attellent 
« les couaggas à la charrette, et qti'ils lircui 
■ ti'ès-bien , » et ensuite il avoue qu'd n'a 
DU se procurer un couagn adultu pour eu 
àâra k dessin ; il puraltdone qoà m ani- 
maux sont rares dans ces mêmes terrés du 
Cap , puisau'il n'a pu faire dessiner qu'un 
poôlaiD. ^ Vespèca etoit réduite eu domesti> 
cité. Il loi amit été bcile de se procurar 
im de ces animaux adulte. Nous espérons 
que ce natiiraliale voyageur voudra biea 
Dont domier de nh» amptea infatmaiioiif 
sur cet animal , qm me parat tenkaniebic 
de plus près qu'anonn antre. 
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L'ÉLAN ET LE RENNE'. 



Jjowq eeWhii t j< ^ 
nnniB d*cspèfces dlMMnteSf* Imnis avaus 

w devoir les réunir, parce qu'il ti*e$t guère 
pouAk de foire l'histoire de sans em- 
|"niv laaaconp de eaHe de fnnlrei la 

dei andeiis anteuré, et même des 

•««ernes, les ayant confondus ou désignés 
{«r (iai dfSiOBMBationg équivoques qu'où 



peennit appliquer i tana dans* Xaa Oracs 

ne connoissoient ni man» ni le radilet 

Arîstote > n'en fait aucune mention ; et chez 
les Latins, Jules^César est le premier qui ai( 
employé le nem n/bt. Panaanms, qui a écril 

environ cent ans après Jules-César, est eussi 

le premier auteur grec dans lequel on trouvé 
ce même nom ake ; et Pline » , qui étoit à 



>• i* MM i^Mik pas coono des Oncs 1 0 avéH^ 
* vi^i frufoife , le nom de mnfier oa rmglivt 
'*">Au,ai Utta; en Konrége, nhen; «a Laponie, 
"*".l«»oo Frédéric HofTberg ( Collection d* difji- 

*^ etc., par M. a* Keralioi P«m , 
22»» ftmain, p«|a>4»)i «■ aBfuaMl, 
mmèàê» làmtm ansioit , nindtmt0^ 

* fnl|,— iif / M btf n moétrum , nagifer. — « la 
*fnvas nuifnB L^iioiiio) Lutia e»t de gcaere 
•■••«■«..^ &ai^r«r duplid ratioM dictât aiu 
Mo'xi io ca|rfiateat ake CMuaa valot qoot qnar^ 
I ) alla qaod imUiiiDcula 



«comibof pcctorique, qoibtu hicmalia plausira 
« tnliîi impoeita , rucAa et heim palrio Mmorn 
« ▼ocanlur. •• (Olai Magai UUt. é» gtnt. sept. Ân- 
tuerpic, i558, page tSS.) 

a. LliippéUpbe d'Ari^tote n'est nat l'élan , 
MOUne l'ooi cra no* (ilus nTans mlurflllsies. Nous 
Bvoui disenté dans l'artide de faair cë qaa c^ask 
qoe Vhippélapk0 et lé ttugitmpk*. 

3. ■ S«:||>leiiirio fert ©l equoruin greges rerorom , 
■ sicut asiiiorum Asia et Africa \ prctcrea alcem , 
« ni proceritas aorioai et cervida dtstingnat , ja> 
« nMttto siailflaii itaat nolam i« Scandibaria iniula. 
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So ANIMAUX 

peu près contempnmin êf Pvi\ï%nt\h'^ , a in- 
diqué assex obsctirèment I elaa «( le renne 
mu» Im nom mke, ku^cMU, ét ft wwrf w t . 
On ne fcnH donc pM dire «^^le nùm «Iw 
soît propreOwtit grec ou latin ; et il paroit 
avoir été tiré de la kneiM celtique « dans 
laquelle rélan m ■ouoteMM d». La 
nom laiin du renne est encore plus incertain 
que celui de l'élan ; plusieurs naturaliste» 
uni p«nâé que c'étoit le macUis de i^iine, 
parce que cet aulMr, capirilni des ■niniMW 
du Nord , cite en même temps Valce et le 
nMtchiiê, et qu'il dit de ce dernier qu'il est 
particulier à la Scandinavie, et qu'on ne l'a 
januis vu à Rome, ni méoM dins tMile Té- 
tendue de l'enipTre romain r cependant on 
trouve encore dans les Goaunentaires de 
César * im passage qn'on ne peut guère 

« nec anqaam visam io hoc orbe , multis Umen 
« narralaui macAim, baïul disnuiilem illi , sed uullo 

■ sufFraginom fl«3ia,idiMqa« noa cnlMiiteni » «fld 
« «celiTeni ailiori im •onmo , ««ipie inein ui fini* 

«diuf , capi ; yelooitatis mrînnrnta;. I^abruin ei •(!• 
«uerius prxgraiidc : ob li lro(;ratlilur in pnscen- 
« ao , ne in pridra tcndcn'î , iiivolvatur. » (Plin. , 
Jfitt, nat., lib. Vlli , cap. i5.} — w Mutai colores ei 

« ScytbanuB tarandus Twtado OMfnitado f ■» 

«hUfi ; capot majua cenriuo, nec abiiinile; comua 
«mimosa ; ungula.* bifida; : villus inagnitndtne urso- 
«rum, -1(1, ( Iiliuit >ui coloris i-ssc, .'r>i;ii siHulis 
«rst : tergorii f;in»a duritia , at tboraces ex eo f«- 
«ciant.... Mctuons latet , ideoque raro capitUT» » 

(^iin.. Misi. no/., Uh. VIll, c«p« 34') 
J'ai cru â«w6tr dter «nMmble o«s deux passagni 

de Pline, dans lesquels, rnis Ir- :i; m-s d'alce , do 
mac/lin el de tarandus , il paroît indiquer Irois aiii* 
maux differeiu : mais l'on verra, par les raisons 

rs je vais en domiar» qae les noms maehiU et alçt 
vent tou don «'appliquer an même animal , 
.crcM''t-dire à l'élau ; et quoique la plupart des na> 
luralistes aient cru que le fanndus de Pline étoit 
Ve'/an, il est beaucoup plus vraisemblable que c'est 
le rennt qu'il a voulu désigner par ce nom. J'avoue 
cependant que ces indications de Pline sout si peu 
fMdsas, alaïAiMai AMUMà da eafOOiia teuds • 
q«"a«MaMcadiflfilad«aadétarnn«r et dépro- 
BMcer nettement sur cette question. T.«« coramca- 
(atcurs de Pline, qooique très-savau« et très-érudits, 
iHoiciit tr^s p«u versés dans l'histoire naturelle, et 
«'est par cette raison qu'on trtNiv* dans cal aniav 
tant de passages obeenn «1 nal ùlflr|iirMi. Il aa 
est de raétne des traJuctPurs et des commentateurs 
d'AristOte. ^'ous lâcherons, à mesure que l'occa- 
sion s'en présentera, de rétablir le vrai sens de pln- 
aiaars mots altérés et de ]>assages corrompus dans 
CI8 daux auteurs. 

I. «EMbos (in Hercynia sylva), cervi figura, 
treajos a tnedia fronte inter aores nnam coma 
« existit Isius , ma^is({ue directiun bis qua: no- 
«bis uuta siuit ct>rnibus : ab ejus suinina, sicut 
« palin« , rami quam lal» difTundantur. Sadem e&t 

■ loninar mariaqua natnra i «adem fomw magnitu- 
«doque coroawn. w /loi. Gaisar. iXtitUà GatUe»; 
Uh. VI.) 

Ce passade est assez précis; le renne a en effet 
des andouillers en avant, et <{ui paroissent former 
OH bois iiitemiidiaire. Sou buis e»t diriaé en iiki- 



SAtJVAGES. 

appliquer à un autre anima! fyti'au reniM^ | 
et qui semble prouver qu'il eùitoit uon 



In faffétt de la Gerôianie ; et, quinze 
iièdes après JHlai43éMr, Otilaa FmAm 



semble parler du renne .son.? le nom (Je mn- 

S ter, oooame d'un aaimal qui auroit eutlé 
a aoB taBpt 4m BOt fcvèli dafttMj i 
en fait même une assez bonne descriptioa, 
et il donne la manière de le prendre et de 
le chasser^ Gomme sa descriptioo ae peut 
fm s'appliquér à Péiin , et qu'A doun « 
même temps la manière de rhasser le cerf, 
le daim , le chevreuil , le bouquetin^ le ch* 
mois , etc* , oa ne peut pa^ dire que , dm 
IMdÉ dn logiwt il ait voulu parier d'an; 
cim de ces aninaaux , ni qu'il soit trompé 
dans Tappltcation du nom. U sembleroit 
dww, par «s témoignages positiEi, qu'il 
«itecÀ jMiis en France des rennes, du 
moins dans les hautes montagnes, lelb 
que les Pyrénées , dflot Gaston Phœbus étok 



de Foix , «t que, depuis ce teœi», ils ont 
été détruits comme les cerfs , qui matkas 
étoient TUMnmyns dans cette coutrée, et<|ui 
eapeiidiiit ii*«aist«it ffaïf aujourd'hui àm 

le Bigorre , le Couscrans, ni dan? Iw pro- 
nnoes adjacenUsa. U est certain que 1« rame 

sleniakanc^, tenaio^ par de larges «npn- 
maras. at la famelle porte on boit comme lemlk: 
aa lieu que les femelles de l'élan, du cerf, da 

daim ,1 Ju cIji vr- [ni , ne portent point de W»! 
ainsi I on ne peui guère douter que 1 «nim^ 
dique ici César ne soit l« renne, et non pas • 
, d'aatant plwa qoe dans un autre endroit de tei Cou- 
mentalvea 0 iniiqii« l'âan par leooat dUAiiia 
parle en ces termes : 

« Sunt item (in IIiTf viii,i svIt.j^ qu e rjijp' il*nW 
" oiVw ' ha rum est consimilis ta pris (e<J,v«'; ^S"* 
« et varietas pellium : sed magnitudine pilo f*" 
« tecedont , mutilsqna sont eocdb» . et crun «i»' 
«ootis anicaliMina hahant* aeqne q<»**^.,?|||l 
«ptomoAunt..... His sont arbores pn> cwiaM» 
« ad eas se .j|n:il!ra[ii , ;jt([uc iia j^jnluœ BOCO ISCB" 
m natc quietem Uipiunt ; quamm ex T«tîpni 
«ast arfasad&reiwlBi a ^anatoribos qv.o m rfd];^r« 
a «oaawMtfat, MMM «o lactt ant a tadicibM *»b 
«Montr «at neddnnt arboras taniHin t atlMV 
« species earuni statitium rHinquatur. Hoc * 
«ex consuetudine reclinaverint , infirma* • ^7 
« pondère affliçunt atqisaWia'iMBMaflMBik*C 

Tttwm» qoa en aaoond passage n'a rien <le j"^' 

nie non afce , et qjat pour f anpKqaef à i 
rut substituer le mot eaprHs i cetnl de ttpnt- 

et supposer en même temps que Céssr "'•""V^ 
que des élans femelles, lesquelles eit effet dW 

f>oint de cornes s le reste peut s'm' Ir ■ , «J 
'élan a lat iambat fbrtzoidaa* c'ast à dire la 'rt>' 
cautions tiMtoora; et eonne las anciens etoi»" 
l>rrsnadis qn'îl y av nlt <\t -. animaux, telsq"«'7*| 
pbaut , qui ne pouvoienl ni plier les jambes, D"^ 
coucher, il n'est pas étonnant qu'il? aient attriw* 
l'élan cette partie de la fable de rélépbsa». 
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VELà» ET 

m te IrjMm aetoalleaMiil «pM dut les paya 
ki {dos leptentrioDaux ; mais l'on sait aussi 

rjiie le climat de la France étoit aalr»»fois 
beaucoup plus humide et plus froid f par la 
muuiUlé des bob et des mmis, qail ne 
1 est aujourd'hui. On voit , par la lettre de 
l'enipereur Julien, quelle éloit de son temps 
la rigueur du froid à Paris : la descrûition 
des glaces de la Seine fcssemble pamile- 

ment à celle qiir nos r;3nndicn.s font dc 
odles du fleuve de Québec Le» Gaules, sous 
û même latîtnde que le GuMda, èloient, il 
j a dcoK mille ans, ce <|ue le Canada est de 
no<^ jours , c'est-à-dire un climat assez froid 
pour Qourrir les animaux qu'on ne trouve 
■qmirdliiii que dans les provinces du Nofd. 

En comparant les témoigna^ et combi- 
nant les indications que je viens de citer, il 
Bie paroit donc qu'il existoit autrefois dans 
ks niéis des Gaules el de la G«nnanie des 
tiam et des rennes , el que les na&sages de 
César ne peuvent s'appliquer qu à ces deux 
animaux. A mesure que l'on a défriché les 
terres et desiMié les eaux, la tempéniUne 
du climat sera devenue plus doiirc, rt ces 
mêmes animaux, qui n'aiment uue le froid, 
auront d'abord abandonné le plat pays , et 
ae seront Ktir£s dans la région des neiges 
sur les hantes moîitagnes, où ils suhsistoient 
encore du temps de Gaston de Foix ; et s'il 
ne s'/ ea trouve plus anjourd'hai, c'est que 
celte même température a toujours été en 
aus^menfant de chalpur par la destruction 
presque entière des furets, par l'abaissement 
saoœssir des meataenes, par la diminulion 
des eaux , par la multiplication des hommes, 
rt par la succession de leurs travaux et de 
1 augmeutationdc leur coosommaliou en tout 
genre. H me paroit de mtee que Pline a 
emprunté de Jules César prn<:qTie tout ce 
qu'il a écrit de ces deux animaux , et qu'il 
est le premier auteur de la eonfiision des 
noms ; il cite en même temps Valcn et le 
WÊoehlis, et naturellement on devroit en 
que ces deux noms désignent deux 
mSérens " : cependant^ ai Visa ro- 
X* qu'il nomme aîm|iloQent V«Uce 
sans autre indication ni description, qu'il 
ne le nomme qu'uue fois, et que nulle pari 
il a*en dit un mot de plus ; a** que lui seul 
a éorii le nom madiUi, et qu'anenn autre 




f. Ploneon 



llMVfJittes , et même quelqaes niis 
, «dk m« M. a>7, «ot «n «Oct 
A/if FliiM, M trMTWt «bot 



\^m» la 

auteur à cf>Xé dc Valet , ne jKJUvrnt être autre que 
le reune. Cervus rungifer, the raindeer : Plinio ma- 
fklit. (Hay. Srn. quaJr. pag. 88.) C'fit p.irrequc je 
de ce Mntiinent que j'ai cru devoir 
ladteildencsniseM. 

Romur. Tf. 



LB RKNME. tt 

anlaor latin on grae nte employé ea bmC^ 
qui même paroit factice et qui, sdon las 

commentateurs dc Pline, est remplacé par 
celui à'aJce dam plusieure anciens manu- 
scrits; 3* qu'a attribue an maekBi tont ce 

3ue Jules-César dit de Valce; on ne pourra 
ouler qup le. passage de PUne ne. soit cor- 
rompu, el quti CCS deux noms ne dc:^gu«nt 
le même animal, c'est-à-dire Veian. CJetle 
question une fois décidée e n décideroit une 
autre ; le mmclUU étant ïtiam, le taranJur 
sera le rame .* œ mot tanmdiu est encore 
un mot qui ne se trouve dans aucun autetu* 
avant Pline, et sur l'interprétation duquel 
les naturalistes ont beaucoup varié; cepen- 
dant Agrioola et âiot n*ont pas hinti de 
l'appliquer au renne ; éi par les nisons que 
noHs venons de déduire, nous souscrivons 
à leur avis. Au reste, on ne doit pas être 
sur{»is du silenee des Greet an anjet de em 
deux animaux, ni de rincerlilude avec la- 
quelle les Latins v.n otit parlé, puisque les 
climats septentriouaux eluient absolument 
inconnas aaa ptemiers, et n*éliMeBteennot 
des seconds que par relation. 

Or, l'élan et le renne ne se trouvent tous 
deux que dans les pavs du Nord ; l'élan en 
deçà et le tenue au delà du œide polaiva 
en Europe et en Asie r on les retrouve en 
Amérique à de moindres latitudes, parc^ 
que le mnà y est plus grand c|u*ea Europe ; 
le renne n'en craint pas la rigueur, mêoM 
la plus excessive ; on en voit au Spitzberg; 
U est commun en Groenland 3 et dans la 

». Oa Kt à Is mutm» àe cê panât* ds Fliae , 
«ekSH, «a Ifctt de — i*ilfti. Fmttus mUti, fmaê 

Honetdet, disent lea commentatean : ainsi ce nom 
paroit être factiee, et ajoaté à la aiippositioa qa« 
cet animal ne peot ae coucher. D'antre odté, en 
trantpaeent Vi dans «lpe,-oa fait arU, qui ne diÂln 
pas beaaeaap 4Fmehlti t ainiî I'im» peut p en a ar ea» 
torr que ce mot a été corrompa par les copistes , 
d'autant pl'ïs que l'on trouve alcem au lieu de Pi»- 
t/l/i'i tlaiis qi;cli|iu-.5 nnrii;ns nuriuscriîs. 

3. Le capitaine Craycott amena (*•• Groenland, 
en 1738, on mâle et une femelle è Lsûdres. Voyes 
l'Hittaim éu Owmm d'Edwards , pua St, mi i'm 
trouve la daacriptiiia et la figure dé cal ufoial 
Eoiis le nom de daim de Croen!nnii. Ce daim de 
Groeiilzm t de M. Edwards, aussi bien que le cA«- 
¥rtiin lie Groenland, on eapna GrotnUmàiea ^ dont 
parle M. Qmm dans la daaaiptioa dn lîahiMt da 
ta SociM roijrate, ne sent antK eboe* qw le mwek 

Ces auteurs , en décrivant !cs cnrncs nn plnt(^t îc 
bois de ces aniniaux , sembicrjt tous deui douner 
comme on caractr-re particulier le duret dont l« 
boia étoit recoarcrt dana l'on et l'antre de cea 
mani > cela cependant est eoawM au nBiie« en 
cerf, an daun et i tous lea anlmanz qnî portent da 
boia. Pendant tout 1c tenpa que ce boîs erort , il e!>t 
couvert de lu/il , i l coiame l'été est la saisori Ac rci 
acccoiasement • et que c'est anssi le seul teaips de 
l'année eè l'on puisse voyager ea Gfoenleiid, H 

(» 
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faiHet let plw kfplentrtoiiales de TAne. 
L*él«n ne s'approche pas si près du pÀle ; 
il habite en Norwége, eD Svède, en Po- 
logne, m tMMMiaf, «a Riuiiav M dam tes 

provinceé de l,i Sibérie et dr li Tarlarie, 
juM]ii'aQ nord de la Chine. On le retrouve 
coiu 4e nom à'origmal , et le renne âous 
«ihi} di»-tf«riAMl, 4» Cun^da et dans toute 
la partie s<?ï>lentrinn.ilr ilc l'Amérique. T.es 
natiin^tstes qui out douté que l'orignal fût 
rébuif et le earibon le renne , n'avoient pas 
■wÉË ■■■ipiié la BfltiiM tf M le* lénoignoga 
fîî's vn-. neofirs : rf» sont cerlaiiïement les 
uiême» 'tiuiaauk t^ui , comme tous les autres , 
dut tfâ MttTCM BMnde, aoBt aml cM eât 
|jlaa ftolils que dans l'ancien continent. 

Oi) priit prendre des idcesassi>7 justes de 
b ioriDt. de Télan et de celle du renne , eo 
Itt ^umÊ^mnm tans dom aMe-la owf. Vënh 
est plus ^rand , pins gros , plus élevé sur ses 

{'auibes: «I a le cou plus roifrt , 1»^ poil plus 
ong, le boÎ!» beaucoup pltiâ large et plus 
WÊÊtit' Mfn le cerf : l« renne ert bas > 
plus trn})ii , i! a jnînbas plus court e.s, phis 
grosses , et les piedi bien plus larges ; le poil 
ircs-rourni ; le bob beaucoup plus long et 
divisé en nn gfMul wmtàÊteéb raaaeanx teiv 
mint'-i pnr des cmp,Tumnri»s , nn que re^ 
lai de l'élan n'est , pour ainsi dire » que dé- 
coiifié'4liÉM«illé iitr to iraMlie. Toiu^ms 
Ml éb iMIgi p^ils sons te cou , et tous <lfeiiK 
tmX la queue courte 1 1 les oreilles beaucotip 
ikliw kmgttes que le cerf. Ils ne vont pas par 
Loiidi «t pw imts, comme le chevreuil ou 
le cerf: leur marche est ntie (-s^>6cc de iroi, 
mais si prompt et si :ii>r, qu'ils font dans 
ie uièow: lem^is presque auUui de cbcmia 

^'dttjiMiaiefatigMr antani; ear ilkpea- 

nVst paé éionnaut qiir Uj; bon (i« cet «nimatix pris 
daiu ccUe saiiton >Aie»t roovarU de dovet. Ajiiai 
c« oaract^ est wA «hns la diacripciM da cas 

«Oa iMMvtt' sar les eAto, m #ltfalt de Wot* 

«bish^r, An crrf» k pm pr^» de la conlenr de tiot 
m AiiM , et dont le hois f%x J>eancoup plus Iarg<* et 
*plns éleTC qn'ûux ndtrci. Leur hutI a sept ou huit 
« ttoacM dt tcrar , et ressemble celai de aos bonifs. » 
{r^pé* dt lAtde , tome 11 . pDjTe >g7 ) 

dan parolt aroir été copié por ReiMrt Lade* 
d'ofie midenne rdetion qnî a pour thre, là Ifapt' 

palt'in Jti cri pi laine Martin , Anglais , is rtgians 
et df yiord-IFett i Paris , 1578; où il est 
tlit, page 17 < <• Bien «fn'il y ait des cerfs dans les 
• tatMiS à la r»de de Wcrwick en ffrawie qmiithé» 
«la ftÊM de en e de coMMMa k eme dé tMte imn , 
«Teors tête cnmes stirpassent . tant m rrarnîcnr 
«qa'en larpeur, c?!lei de» ndtrei de ]>ar-<leçji ; leur» 
w pieds sont austi ^tqs rjue ceuj de no* bisufs , et 
«r out de largeur, comme je roos pois MSMwr poar 
«klsaavfir auMMés» haU poodi. » 



vent Iratter mbh ttna s*an<êlcf penlial n 

jour on deux. Le renne se tient sur les aM** 
tagnes; l'élan n'habite que les tem-» lusses 
et les forets humides. Tous deux se met- 
tent CD taroupe , oomou te cerf, d tcbI^ 
compagnie; tous deux peuvent s'apfuivoiicr, 
mais le renne beaucoup pltin que ! élan : ce- 
liii*ci, comme le cerf, na uuile part perdu 
ai liberté, au Heu «nn le rame eit devena 
domestique chez \v dprnîrr dr? peuples; les 
liipons n'ont pas d'anire bétail. Dans ce 
climat glacé, qui ne reçoit du soleil que (b 
rayons obliques , où la noil a ta Niaa 
rfunnie le jotir, oh la nciee contre !a tprre 
dès le commencement de l'autouuiejtijqu'i 
la (In du printemps , oA la nmre , le gemè- 
vrc, et la mousse, sont seuls la verdure de 
l'été , l'Imnune poovoil-îl espérer de nouirir 
des uouj)eaux? Le cheval, le boeuf, fail>'«- 
bia,'toiurtiûantrei aiteaz nliittMfW' 
vaut y trouver leur subsistance, ni résister 
à la rigueur du froid , il a fallu chercher 
parmi les hôtes des forêts l'espèce la moi» 
sauvafa et la plus pn^iable: les Lapait 
fait ce que nous ferions nous-mêmes sinfliB 
venions à perdre notre bétail ; il iÎMidrott 
bien alors , pour ^ suppléer , apprivoiwb 
oerfr, teadievrembdb noahob, etlesns- 
dre nninirîtit (îonir^tiqiies ; et je suis per- 
suadé qu'on eo viendroît à bout, et au on 
aaoroil bientôt an lircir autant d*alilile 
tel Lipoiia en tirent de leurs rennes. Nous 
devons sentir ])ar cet exemple jusqu'où se- 
tend pour nous la lil)éralite de la oatuit; 
nous ii*u9ons pas, à beaucoan près, de (ool» 
les richesses qu'elle nous oITre ; le fonls «« 
est bien plus immense que nous ne l'im^ 
nous : elle nous a donné le cheval, leb(M>> 
tabrdiié, feloa noa autic» astnaos domes^ 
tiques, po!ir nous servir, noti"; nourrtr. nous 
vêtir ; et elle a encore des espèces de reserve 
qui pourroienl suppléer à leur définit » « 
qu'il ne lienrfrott qu'à nous d'à 
de fnirf smir à nos brsoins. L'Iiowia* * 
sait pas assea ce que peut la nature, 
qu'if peut SUT dlo : iv lîeu de la leebefdier 
dans ce qu'il ne connott pas , il aime mi«"» 
en abuser dans tout ce qu'il en coonoit 
la comparant les avantages que l« 
pona tirant du rénne apprivoise avec cet» 
que HM» retirons de nos animaux JorafMH 
ques, on verra que cet animal en vau* ^ 
deux ou trois. Un s'en sert comme •••^ 
▼al, pour liNr dea trtîneaox , des voitnm . 
il marche avec bien plu^ de tîiH^corf d û«î 
légèreté, fait aisément trenle lieue* par jowj 
et court avec autant d'aasuraacei»»"^! 
gelée que Minn» pahMW Uta»"*" 
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du kît plus suhsUuiUel et uius nourrissaot 
fm fidni de It va^; It chtir deeel au* 
■il est très-bonne i Mianger; MM pml fait 

nne excellente fourrure , et la peau passée 
devient un cuir, très-souple et tiîès-durable : 
uni le TCUie donne seul loot ee que nom 
tîromi du cheval, du bœuf, et da la biabis. 

La manière dont les Lapons élèvent et 
conduisent ces animaux mérite une attention 
partieulière. Ohits , Scheffcrt Kfgaavd, 
nous ont donné sur cela des détails intérrs- 
sans que nous croyons devoir présenter ici 
par extrait, ea rérormant ou supprimant les 
BiltaiirlaK|iid»ib te «ml trompés. Le boit 
du renne, beaua)up plus grand, plus étendu 
et divisé en un bien plus grand nombre de 
nuneatUL que odni dn cerf, disent oes au- 
lenrt , est une espèce de tiofuiarité adnû* 
rable et monstrueuse. La nourriture de cet 
animal j^dant l'hiver est une mousse blanclie 
qa'il «ail tronfer tous let neiges épaisses , 
en ka SàuiBmt avec ton bois et les détour- 
nant avec ses pieds; en été, il vit de bou- 
lons elde feuilles d'arbre, plutôt qued'ber- 
laa , qna ka raaaeaiB de aon boit avancés en 
avant ne lui permettent pas de brouter aisé- 
ment U court sur la neige, et enfonce peu, 
à cause de la largeur de ses pieds... Ces 
aMonaB tant doux; on en ftut des troo- 
■aanx , qtn rapportent beaucoup de profit 
a Imv maitre. Le lait , la peau , les nerfs , 
les ai, les cernes des pieds, les bois, le 
pofl, la chair, tout en est bon et utile. Les 
plus riches Lapons ont des troupeaux de 
qnalTO ou cinq cents rennes; les plus pau- 
w es oitt dû OQ doute s on les mène su 
pâl^U'^^, on les ramène k Fé^kble, ou bien 
on les enfarme dans des parcs pendant la 
Bail, pour les mettre à l'abri de l'insuUe 
4et Wjpa. Lorsqu'on leur frit diai^ de 
dimat , ib meurent en peu de temps. Autn»- 
foù Sfenon, prince de Suède, en envoya six 
à Frédéric, duc de Holstein; et moins an- 
dwnaungnf, en tfSS, O ntt afu, reî de Suède, 
m fil passer dix en Prusse , mâles et fc- 
neOes, qu'on lâcha dans les bois : tous pé- 
rirent sans avoir produit , ni dans l'étal de 
douiMtlcitè, ni dans celui de liberté. « JW 
« rois bien voulu , dit M. Regnard , nieniT 
m en France M¥|q)«a* rendes en vie ; plu- 
« sieur» geaa mft.lMlé inutilement, et Ton 
« en conduisit Vannée p anée trai t ou quatre 
« à Danlxick , où ils monnircnt , ne pouvant 
fjâMtfmiiiP^or à ce dimat , qui est trop 




y H «n Laponie des rennes sauvages et 
des rennes domestiques. Dans h temps do 
la clialeur, on lâche les femelles dans les 
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bois, on les laisse reehercher les miles cau> 
vages ; et eaaHBa Ma ranoaa tauvages sont 
fia» rabuttet et pbt Cnrtt que les deatatti- 

ques , on préfère ceux qui sont issus de ce 
mélange pour les aile 1er au traineau. Ces 
rennaa sont moins doux que let autrea; car 
non seulement ils refusent quelquefois d*o« 
héir à celui qui les guide , mais ils se re- 
tournent brusçiuemenl contre lui, l'attaqueut 
à coups de pied , en sorte qu*il n*a d*anlru 
ressource que de se couvrir de son traineau, 
juscju'à ce que la colère de sa bête soit 
apaisée. Au reste, cette voiture est si lé- 
g&re, qu*on It amnia et h retourne aisé- 
ment sur soi ; elle est garnie par dessous de 
peaux de jeunes rennes , le poil tourné con- 
tre la neige et couché en arrière, pour que 
la traineau glisse |du8 facilement en tnml et 
recule moins aisément dans la montagne. Le 
renne attelé n'a pour collier qu'un morceau 
de peau où le poil est VBsli , d*où descend 
^ran la portrail un trait qui lui passe sous le 
ventre, entre les jambes, et va s'attacher i 
un trou qui est sur le devant du traîneau. Le 
Lapon n'a pour guides qu'une seule corde, 
attachée â la racine du bois de l'animaU 
qu'il jette diversement sur le dos de la bete, 
tantôt d'un côté et tantôt de l'autre, selon 
qu*il iwut la diriger à droito on à faucbe. 
Elle peut faire quatre ou cinq lieues par 
heure : mais plus celte manière de voyager 
est prompte , plus elle est incommode ; U 
font y être babitné, et travailler ennlinnel* 
lement pour maintenir aoE Irainaan aC Fam* 
pécher de verser. 

Les reanat ont à Texiérieur beaucoup de 
choses communes avec les oirft» al la oen" 
formation des parties intérieures est , pour 
ainsi dire, la même. De cette conformité de 
nature rénlltnt dit habitmlet analogues, et 
des effets aonUaUaa. Le renne jette sa» 
bois tous les ans, comme le cerf, et se charge 
comme lui de venaison : il est en rut dana 
k mémo saison, e*est4Hiire ven la fin de 
septembre. femelles, dans l'une et dans 
l'autre espèce, portent huit mois, et ne 
produisent ^u un petit: les mâles ont de 
même une très ma uTaise odeur dans ce ten^ 
de chaleur; et parmi les fejaelles comme 
parmi les biches, il s'en trouve quelques- 
unes qui ne produisent pas. Les jeunes ren- 
nes ont aussi, conunc les faons, dans le pre- 
mier âge , le poil d'une couleur variée ; il 
est d'abord d'un mux mêlé de jaune , et de- 
TÎant avec l'âge d*im brun presque noir. 
Chaqiw petit suit sa mère pendant deux ou 
trois ans, et ce n'osi qti'à l ài^ft de quatre 
uns révolus que ces animaux ont acquis leur 

0. 
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pîfin ,ir<TOiiis«»ineht. Ccsi aush'i à cet h^e 
qu'on coinmeuce à les dresser el les vxerctrr 
au iravail : ^met le» rendre plus souples, on 
leur fait subir d'avance la caslralion ; v\ ( '« si 
avf'c les denU que les lapons font cette 
oiH'ralion. Les rennes eutiers sont fiers et 
t^)p difficites i manier : on ne se sert donc 
<|ue dr Iionr;Tes , pnrmi If -N^tirl- nn rhoisît 
les plus vifs et les plus li-gi r<« |>our courir au 
traîneau i et les plus pesant pour foilurer 
A pas plus lents les prn\ isîons el les iMgaçes. 
<>Ti Ttv f^anle (pi'iiii inâl»» «Titicr ]ioitr ciiH| 
OU six femelles f et c'est à l'âge d'un an que 
«e fait la caslnitvm. Ils sont encore, comane 
les cerfs, sujets aux vers dans la mauvaise 
saison ; il s'en engendre , sur la fin àv l'hi- 
ver , une si grande quantité &ous leur peau, 
f|ii*dlexn esl alors toute criblée : res trous 
de vers se rermiioiil on été, el aussi ro n'est 
qu'en automne cjuc l'un tue les renuespour 
ea avoir la fourrure ou le cuir. 

Les troupeaux de cette espèce denandent 
beaucoup tle soin : les roniu-s =;nnf "sujet-; h 
s'écarter, el i-epi-enncnt volontiers leur li- 
berté n^urelle ; il faut les suivre et les 
veiller de près : on ne peut les mener 
paître que dans les lieux décnnverts ; et , 
pour peu que le troupeau soit nombreux , 
«H ■ otÊok» de nhioeiini personnes pour 
les garder, pour ws eonlenir, pcuir les rap- 
peler, pour courir après ceux qui s'éloiî^nrnt. 
ils sont tous manjués , afin qu'on puisse lus 
rreonnoltre; car il arrive souvent , ou qu*ils 
s*^arent dam les bois, ou qu'ils passent à 
un aii'rr troupeau. Enfin 1rs Lapons sont 
conliuueliement ocoipés à ces soins; les 
lennes feot foutes leurs richesses , et ils sa- 
tcnt en tirer tontes les comnioditrs, ou pour 
mieux dire , les nécessités de (a vie : ils se 
couvrent depuis les pieds jusqu'à la tète, 
de «?s fourrures, qui sont impénétrables 
îjn froid et à l'cîiu ; r'fst Inir hrihit d'hiver: 
l'été ils se servent des peaux dont le poil 
est tombé : tb savent aussi filer ce poil ; ils 
en recouvrent les i>erfs qu'Hs tirent du corps 
de Vanîmal, et qui leur servent de cordes 
et de fil; iU en mangent la chair, en boivent 
le lait, et en fout des fromages très-gras. 
Ce kât, épuré et battu, donne, au lieu de 
beurre, une espèce de suif. Celle pnrtirula- 
rité, aussi bien ^ue la grande étendue du 
bob dans cet anioial, et Fabondante venai* 
fon dont il est chargé dans le teuqis du rut, 
sont autant d'indices de la surabondance de 
nourriture ; et ce qui prouve encore que 
cette surabondance est eioessife ou du moins 
ji1n<; £;rnndo que dans aueirne espère , c'est 
que if. rcnac est le se«d dont la fmnellc ail 
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nn hoîs eomme le m:'il»', el le seul «ifoir 
dout le bois louibc el se renouvelle nalpc 
la ca tration* ; oh* dans les cerfs, la dans 
el!« s < fii M t iiils ontstd)i celle opéralinn, 
ta tète de. ranimai reste pour toujours dans 
le même état où elle étoit au moment de 
la castration. Ainsi lereme est, de tous les 
animaux, relui nn le «^tiperflii de la iiialit'ii- 
nutritive est le plus apparent : el cela imû 
peut4tre mrà» i la nature de Tanimal qn'i 
la qualité de la noinrilure * ; esr cette nooK 
M uM-lie, fjui f;ul, surtout pendant l'hivw, 
»ou uiuqiie aliment , est un lichen doot ta 
substance, semblable à cdBe hMsib 
on de la Imu l>e-de-cfaèvTe , est très-nonrris- 
snuff» , et Iveanroup plus chargée de molé- 
cules organiques que les herlies , le^ feuilles 
ou les Mutons des arbres t et c?«st par celle 
raison que le renne a pbis de bois et plui 
de venaison que le cerf, et (jue les femelles 
mi les hongn^ u'eii soul pas dépoun* 
C'est encora de là que vient la grande v& 
riété qui se Irouve dans la grandeur, dsi; 
la ligure et dans le nombre des andoiulkr) 
et des rameaux du bob des reiUMl : lu 
màbis qui n'ont été ni cbassés ni coniniots, 
et qui se. nourrissent largement el à souhait 
de cet aliment substantif, ont un bois pro- 
digieux ; il s^étcnd en arrière presque « 



Otarqn* sexos cornotw ert-.... Cutntn 
mil comiM depMiiC » ( Llm» 



r. « 
« ((tioUiniii 
«dil. \ , pa-*. Ty.) 

C'.-sl sur relttr srulc autoriti' Je M- linnWU q»* 
nous avuii^niis cf fait, dnqacl u ns m tnul nipM 
doutrr, parc» qa'ayaat rajêgé dan» l« No"l - " 
demeurant M SoU*, il • éïi * pwtfa d'être b>ri 
informé de tout ce qui cooceroe la rcnnt. 
cependaot q«e ertte «•xreptîon doit p«r«tH ■f* 
Jière, attcii lu qm J ins ton» les autre» ïmn»«* 
dfl c« genre Tt-frei de la castration empëcbe 
€Q !• TCiiMveUcDiriit da bois, et que d'aiUw» « 
ptatujpposer àU. liniMP— un téaùifÊàp woim" 
et poeiuf. 

« Castratis rangiferis Lapponcs alentar. CeiW| 
a caittratonua non decitlaDl { et coa h'**?**.*^ 
m temMr fiUs loxaHaol. » (BtaUm, MÊtfff^ 
'^97*5 

Man M. Halden n'avoil peMt^ ^'^^jZt 

d'un habile iiaturuiltie , tt:! (jue M. 
seule plu» que le témoignage de |Jui«tn»« I** 
mon» instruita. Vm fait trèf-certain que 
porte un trois comme le mile c«lwie«»y'' ""j^ 
tion qui appuie la première. L'uag* *• 
LapoiM de ne pas amputer le» t«ti««l* ^î,,î 
mais seuiemeot de le bietonrutr, en cotnpfS»»^ 
avec i«« deoU les Taisseanx qui y 
ravorite encore : car l'actioD de» lesticul" . H 
iwrait néccSMiM à la production du bois, n I>* 
totolenaot Mtraito; dte «W <p'«ff<»T*. « 
peut bien s'exercer dans le miît li stoorae» f"^ 
qu'elle a son effet même dans 1rs leuidiol. 

a. Voyea ce que j'ai dit A co siytl «S» 
MittÊin mmlmUè, «rtido da Csav. 
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leur croupe, et en avant au delà du museau : 
celui des hongres est moindre, quoique 
souvent il soit encore plus gra-id que le liois 
de nos cerfs j enfin c«lui qy*s portent les te- 
wdlea est enotme plus petit. Ainsi ces bois 
varient non aeulcinent conune les autres par 
Tâge, mais fM^rotr par le sexe et par la uni- 
lilatioQ des uiàles : ces bois sont donc si 
différais les uns des autres, (|tt*il a'estnas 
surprenant que les auteurs qui out VOIlkiwi 
démre soieat si peu d'accord entre eux. 

Uue autre aînguiai ilé que nous ne devons 
pas ooMttre, et qui est 'eoimntuie au renne 
et à rêlan, c'est que quand ces animaux cou- 
rent, on «eulement préripifent h'nrs pas, 
les cornes de leurs pied^ iuui, a « hai^ut; iiiuu- 
vemoitr un brait de craqMement si fort, 
qu'il semble que. toutes les jointures des 
iunbesse déboileut : les loups, avertis par 
ce brait ou par l'odeur de la béte, courent 
■o devant, la saisissent, et en viennent à 
bout s'ils sont en nonbre ; car 1>' n-une se 
àéiead d'un lougseul : ce n'est puiut avec 
aoo bois , lequd en font lai nuit plus qu'il ne 
kn sert; c'est avec les pieds de devant , qu*il 
a tW'> forts : il e» frappe le loup avec assez 
de viukuce pour rétourdir ou Técarter, et 
fuit ensuite avec asseï de vitesse pour n*étre 
plus aileint. Un ennemi j)lus dangereux 
jM«ur lui, quoique moÏ!!^ frcnuonl et moins 
nombreux f c'est le rusomack ou glouton: 
cet anînuil, encore plus voraee, mais plus 

lourd que le loup , ne poursuit jws le renne; 
il grimpe et se cache sur un arl>re pour l'at- 
tendre au passage ; des qu il le suil à por- 
tée, il Se lance dessus, s'attache sur son 
dos en y enfonçant les on^es , et , lui enta^ 
anant la^éte ou le cou avec les <U>nN , nePa- 
bandonne pas qu'U ne l'ail c^^ix^o. Il fait 
la même guerre et emploie les mânes ruses 
r'>'ii!r l'élan, qui est encore plus puissant 
et plus iort que le renne. Ce rosomacà ou 
gkftdom du Nord est le même antinal que le 
carcajou ou 4fmit^Uajou de rAniérique sep- 
tentrionale : ses combab avec ruri|;iial sont 
fameux ; et , comme nous l'avons dit, Tori- 
gnal dn Canada est le même que l'élan d'Eu- 
rope. Il est siugulier que cet animal, qui 
n'e>t tôlière plus gros ([u'im lilaireau, vienne 
à buut d uu eiau, doul la (aille excède celle 
dnn erand cheval, et dont la forée est teUe 
que à\m seul coup de pied il peut tuer un 
loup; mais le fait est attesté par tant de 
témoins , que l'on ne peut eu douter. 

L élan et le leime sont tous deux du nom- 
bre des animaux ruminans ; V-wr manière de 
se nourrir l'indique, et 1 ms|>tcliuu des par- 
tic» ia:c: icui-es k dcnumtn : cependant Toi^ 
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meu!> , Scheffcr, H^iui d , Uuldea et plu- 
sietu^ autres, ont écrit que le r«nne ne ni- 

niinoit jins : Kav n eu raison de dîrc qtic 
cela lui |)aJoisvutl ina-oyable; et en effet, le 
renne rtmiine comme le cerf, et comme tous 
les auli^ animaux <pii out plusieurs esto- 
niKs. La durée delà vie dans le mine do- 
oiesiique n'est ^ue de quinze ou seize ans; 
mais u est à présumer que , dans le renne 
sauvage, elle est plus touque ; cet animal 
étant quatre ans à rmîtrc doit vî\re vingt- 
buit ou trente ans lorsqu'il est dans son état 
de nature. Les lapons dunsent tcs-romei 
sauvages de différentes façons, suivant les 
difTérentes saisons : ils se servent des fe- 
melles domestiques pour attirer les mâles 
sauvages daus le temps dn nit; ils les tneni 
à coups de mouscpiet, ou les tirent avec 
l'arc , et décochent leurs llèches avec tant 
de roideur, que, malgré la prodigieuse 
é|)aisseur du poil et la lîennelé du cuir, Il 
nen faut souvent qu'une pour tuer la hête. 

Nous avons recueilli les faits de l'histoire 
du renne avec dWant plus de soin , et nous 
les avons présentés avec d'autant |dos dé 
cirrous|ieclion , que nous ne pofivions pas 
par nous-mêmes nous assurer de tous, et 
qu'il n'est pas possible d'avoir id.cet animd 
vivant. Ayant témoigné mes regrets à cet 
égard à quelques-uns de mes amis, M. CoP- 
Unsoa, membre de la Société royale dè 
Iiondres, bonuue aussi recommandante par 
ses vertus que par son mérite littéraire , el 
avec lequel je suis hé d'amitié depuis plus 
de vingt ans, u eu la bouté de uieu\over 
on dessin du squelette du rcmie, et \A 
reçu du Cau a la un fœtus de caribou ; an 
moyen de ces deux pièces, et de plusieurs 
bois de rennes qui nous sont venus de diA 
fêreus endroits, nous avons été eu état dé 
vérifier les ressemblances générales et les dif- 
férences principales du renne av^ le cerf« 
eomuie on le verra dans la description db 
fbelus, du squelette et des bois de cet antmaî. 

A i'égard de l'élan , j'en ai vu tin vivant, 
il y a euvirou quiu^e ans, que je voulus- 
faire deadncr: mais coimae il resta peu de 
jt)urs à Paris , on n'eut pas le temps d'ache- 
ver le dessin, et je n'eus moi-même (]ue 
celui de véiilier la descri[Uion que MAI. de 
l'Académie des Sciences ont autrefois donnée 
do ce même animal , v\ dv m'assurcr qu'elle 
est exacte et trcs-conformc à la natui'e. 

« L'élan, dit le rédacteur de ces âJémoires 
« Je l'AcaJcrnie , est remarquable par b 
« longueur du poil , la grandeur des oreilles, 
« la i^etitcssc de la aueue et la forme de 
" l'oal» dont le grana angle est beaucoup 
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" riMiJ i, «némc (pif la {gueule, qui l'est 
M bien pUtâ qu'aux bœufs, qu'aux cerfs, et 

• qu'aux aotreft animaux qui ont le pied 
« fourchu». L'élan que nous a%'ons disséqué 
.1 éloil à peu près de la grandeur d'iui cerf; 
•( la longueur de son corps éloit de cinq 
« ttieds flt déni, dq>aia le bout du mascau 

• jusqu'au commencement de la qneue, qui 
« nV'toit lan;;af' ([lu- tîe deux puuces ; sa tèlc 

• u'avoii pomi. de buu), uaice que c'éloit une 
« femelle, et le cou éloit ooiift, n*ayanl que 
•« neuf pouces de long ot autant de large; 
« les oreilles avoieul neuf pouces de long 
« sur quatre de large... La couleur du pon 

• n'ctoit pas fort éloignée de celle du poil 
n (U l'âne, dont le grb approche quelquefois 
« de celui du 'chameau... Mais ce poil étoit 
« d'aiUeura fort diffibmt de edui de TIne , 

3oiertliHiiiooup plus oourt, et de celui 
Il chameau , qui Va Iwaneoiip plus délié; 

• ta longueur de ce poil etoit de trois pouces, 
et M mneur égdoit celle du plus pt» 
crin <fe cheval : celte grosseur ailoit tou- 

• jour» en diminuant vers l'extrémité, qui 
« éioit fort pomlue, et ver& la racine eîle ai- 
«miiMioit aussi, mais tout à coup, disant 
«comme la poi;;nre d'une lanrc : rerte poî- 
« gnée étoit d'une autre couleur que le reste 
•« du poil , étant blanche et diaphane comme 
«de tt soie de pourceau... Ce poil étoit long 
« cnmrac à ronrs , mais p!n" droit , plu- c^ros 
« et plus couché, et tout d'une même espèce. 
m I41 lèn« supérierav étoit grtnde €L déta* 
«* diée des gencives , mais non pas a grande 
« que SoUn l'a décrite , et que Pline Ta faîte 
« à l'animal qu'il appelle macidu. Ces auteurs 
«dneat que eetle bfte est ooofndnte de 
«paître i reculons, aPm d'empêcher que sa 
« lèvre ne s'enj^iî^e entre ses dents. Nous 
« avons observe dauà la dissection que la 
« mtoie aautrament pourvu à cet incoiivA> 
« nient par la grandeur et la force des mus- 
« des , qui sont particulièrement destinés à 
«t élever cette lèvre supérieure. Nous avons 
« aussi trouTé les aiticulatioiit de la jambe 
« fort serrées par des ligamens dont la du- 
« retc et l'^aisseur peut avoir donné lieu à 
« Tcminion qti'on a eue que Tà/bs ne peut se 
••iwver quand il est une fois tombe... Ses 
«pieds étoïent semhl a!>lf>'; à ceux, du cerf, 
«mais beaucoup plus gros, el n'avoient 
«d^flleun rien «TextrMfldinaire.... Noos 
« avons observé que le grand coin de IVell 
M cloît fendu eu en-bas beaucoup plus qu'il 
M ue l'est aux. ceris, aux daim^ el aux che- 

• muils, mais d'une laçon particulière, qui 
•• est que cette fente n'étoii pas se lon la di- 
« recUoii de l'ouverlure de l'icil umis fai- 
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« soit un angle arec !a ligne qui ra d'un de»; 
■ coins de 1 œil à l'autre; la glaude lacrjf» 
« nale iofêrieure avoit un pono» et demi de 

«> long sur sept lignes de large.... Noos stoos 

» trouvé dans le cprvean une partie don! la 
<> grandeur avoit aussi rapport avec l'odorat, 
« qui est pins enfuis duii Fâsn que Âiut 
•• aucun autre aniniriî, suivant le témoignage 
m de Pausanias ; car les nerfs olfactifs , ap> 
« pelés comnmnémenl Us apophyses mantii- 
*§ùires, étaient sans eomparaison plus 
« grands qu'en aucun autre animal que nous 
«ayons disséqué, ajaut plus de quatre li- 
«gnes de diamètre.... Pour ce qui est du 
« morceau de chair que qudques auUwurt lui 
«mettent sur le dos, et les autres sons le 
« menton , 00 peut dire que s'ils ne se sont 
«point trompés, on n*ont point été trop 
«crédules, ces choses ctoient particidièKS 
« aux élans dont ils parlent. - 

Nous pouvons , à cet égard , ajouta notre 
propre leaioignage à eduide MH. de VA- 
cadémic , dans l'élan que nous avons yn H> 
vaut , et qui étoit femelle. Nous n'avons pas 
remarqué qu'il y eût une loupe sous le men- 
ton ni sur la gorge : cependant M. TihuMHis, 
qui doit connoîtrc les élam mieux que nous, 
puisqu'il habite leur pays, fait mention de 
celte loupe sur la gorge, et la donne même 
oonuna un eanclère essentiel à l'élan : Ji- 
ces, cervus cornîèus ae€uiUbtts pafmatis ca* 
rtMotlagutturaU* H n'y a d'autre moyen de 
concilier eetle assertion de M. Linnseus avee 
notre né^Mion, qu'en supposant cette iat^ 
ou raronctJe gutturale a Vclan mâle , qiie 
nous n'avons pas vu ; el, si cela est , cet au- 
teur n*aaroh pas dû en tiSn un car a c t èr e 
essentiel à Tespèce, puisque la femelle ne 
l'a pas. Peut-être aussi cette caroncule est- 
elle une maladie commune parmi les élans, 
une espèce de goitre ; car ém fes deux fi- 
gures que Gesuer donne de cet animal, la 
première , qui n'a point de bois , porte une 
grosse caroncule sous le cou ; et à la seconde, 

3ui représente un élan mâts avee son bois, 
n'y a point de caroncule. 
En général, l'élan est un animal beaucoup 

Elus grand et bien plus fort que le cerf et 
i renne ; il a le poil ai rude et le cuir si dur, 
que la balle du mou.<;qnct pcTit à peine y |)é- 
nctrer ; il a les jambes très-fermes , avec tant 
de mouvement et de fevce, surtout dana les 
pieds de devant, que d'un seul coup É peut 

tuer un homme, un loup, et nnètne rasser 
ua oi-bre. Cependant on le ciiassc a peu 
près eomoie noui èhasMms le cerf, f?ti^ 
dire à force d'Iiotnmes cl de chiens : on as- 
«uiii que lorsqu'il est lancé ou poursuivi, ik 
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lui arme souvent de UMuber tout à coup , 
•MiavmrMwlMai UBMétdelà osa 
fthmaè ipill étott sujet à l'épilepsie , et de 
cette prêsomplion (<|ui n'est pas bien fon- 
dée» puisque. U pevr ^ulç ppurrok produii-e 
le HMM effet) OP a 



absurde , que la corne de ses pieds dovoit 
guérir de Tépilepsie , et mùme eu préserver ; 
et ce préjuge grussier a été si géuéraleaient 
«népanda , qu'on voit encore aujourd'hui 
timnlitc de gens du peuple porter des bagues 
font le cbaton renferme un petit morceau 
le oome d'éha^ . 

Omme il J a très-peu d'hoaunes dans 
'es parties septentrionales de TAniérique, 
tous les aniouittx, et en particulier les clans, 
j tant es phi«' ^rand npmbre.qne daat le 
nord de l'Europe. Les sauvagia «^ignorent 
pas l'art de les cliasser et de les prendre ; ils 
les suivent à la piste* quelquefou pendant 
pinliaiwi jovs.de toîte » .et a ferea dt «m- 
stanee et d'adresse ib en viennent à bout. 
La cbasse en hiver est surtout sinKulière. 
On se sert, dit Denys, de raquettes par 
knoyen deigirllm on aarcjha sw la aaife 

sans enfoncer L'orignal ne fait pas 

f;rand chemin, parce qn'U enfonce dans la 
neige, ce qui le fatigoe l^ucoup à che- 
miner; il ne mangp qoa lajal 4a bois de 
Tannée: là ou les sauvages tronvoient le 
bois man^ » ila rencontroicnt bientôt les 
béCes , qui ii*att Ploient pas loin, et les ap- 
pradioient bcUaaMnt, aa pouvant aller 
rite ; ils letir lan^ient un dard , qui est 
na grand bâion , au bout duquel est em- 
BMnefcè vn grand os pointu qui pem 
eonme une épée. S'il y avoit plusieurs ori- 
gnaux d'une bande , ils les faisoient fuir ; 
ahvs les orignaux se mettoient tous queue 
à queue , faisant un grand cçfda aum 
lieue et demie ou deux lieues, et quelque- 
fois plus , et battoient si bien la nei^e à 
force de tourner» qu'ils n'enfonçoient plus; 
adni dadrvnl.^àpt las. se met derrière. 
Les sauvages en embuscade les attendoient 
passer , et là lea. dair4oi<»it ; il y en avoit 
u qui les poorsoivoît loajoan; à difqua 
tour il en demeuroit no, .pnais à la ia îls 
s'écartoient dans le Imls. » En compamni 
catta relatioa avec e^le^ qiia nous avons 
dlîacMea, «m^qualliMHMflNivagaet 
Forignal de rAoaàriqua aopiaat le Lapon et 
l'élan d*EuÊ9S9 wm «npHektmnli ïua que 
raatitt. , 

* No!u donnons ici la figure de l'élan mâle 
que Tou a vu vi^aut à la foire Saint-G^main 



en 1784 i il n'avoit |»as encore trois ans. Les 
dagues de ton boii n'avoient que deux pon- 
ces; les dernières éioieat tombées daiu le 
commencement de janvier de la même année ; 
et comme il m'a paru nécessaire de donner 
une idée de ee même bob, tenqwrtaiaid 
est îidiilte, j'ai fait représenter sa t(>tc siflS 
montée du bois figuré dans la planche mi 
du tome XII de l'âlition ib-4«. Ce jeune ani- 
mal avoit été pris à cinquanle Uetna au déBk 
de Moscoti ; et , au rapport de son ciinJuc- 
teur, sa mère étoit une ou deux fois plus 
grande qu'il na Féloit I cet ige de troii ans. 
Il éloit déjà plus grand qu'un cerf, et beau- 
conp plus liant monté snr ses jamln^s ; mais 
il n'a poiut la forme élégante du cerf, ni la 
poiiikninobleet élavièediBisatêla» HoniMa 
que ce qui oblige l'élan à porter la tète 
basse , c'est qu'indépendamment de la pe- 
santeur dé son large bois il a le cou fort court. 
Dans le cerf, le train de derrttra ait plus 
haut que cehii de devant : dans Télan , au 
contraire, le train de devant est le plus élevé , 
et ce qui paroît encore augmenter la hau- 
teur du devant du corps , c'est une eroase 
partie charnue qu'il a sur le dos , au dessus 
des é|)aules, et qui est couverte de poils 
noirs. 

Les jambes sont longues d d'une fonae 

légère; les boulets larges, surtout ceux de 
derrière; les pieds sont très-forts, et les st- 
bolB, «|ui sent noin, se tou cbep t par lear 

extrémité , qui est menue et arrondie' Lct 
deux ergots des pieds de devant ont deux 
pouces neuf lignes de longueur : ils sont longs, 
droits et pbts,' et aa se toudwnt point; 
mais leur exirémité touche presque à terre. 
Ceux des pieds de derrière ont de longueur 
en ligne droite deux pouces neuf lignes; ils 
sont plots, courbes , élevés aa dstnu de terre 
de deux pouces cinq lignes , et se louchent 
derrière le boulet La queue est très-courte • 
et ne forme qu'un tronçon couvert de poils. 

La tète est d'une forme bngue , un peu 
aplatie sur les côtés ; l'os frontal forme un 
creux entre les yeux ; le nez est un peu 
bombé aa deisns; le bout du nez est fanîge, 
aplati, et faisant un peu gouttière au mi- 
lieu; le net et les naseaux sont grisâtres. La 
bouche a d'ouverture en ligne droite quatre 
nonces trois lignes ; il y a huit incîsifes dans 
la mâchoire infi rieioe', «91 il n'y ea a p«Nnt 
dans la supérieure. 

L*OBiI est saillant, l'iris d'un brun marron ; 
la praaelle, lorsqu'die est à demi fenuée, 
forme une ligne horizontale; la paupière su- 

Îérieure est arquée et eamie de poils noirs, 
'angle antérieur de feBil est ouvert ; Il forme, 



s 



Digitized by Google 



88 ANIMAUX 

en se nrolongeaut , une espèce Je larmier, 
L'orcille est grande, élevée, et finit en 
pointe arrondie; elle est d'un brun noi- 
rfttre en dessus, et garnie en dedans de 
grands poik gri^^tre^ à la partie supéiieiirei 
et brun noirâtre à l'inférieure. 

On TCOiai-qiiA au daiioiii d«i nldioifM on 
grand flocon de poil noir ; le cou est large, 
court , et couTcrt de grands poils noirâtres 
sur la partie supmeure, et gris rousûtre à 
rinfériêiirak 

La couleur du corps de ce jeune animal 
étoit d'un bnin fonce mêlé de fauve et de 
pis; elle étoit presque noire sur les piods 
it le patoRMii ainsi que sur le cou «t la 
partiechamae au dessus (Iesqiaul( s. Les plus 
longs poils avoient cin^ pouces dix lignes ; 
•ur la cou , ils avoient six pouces six Ijgnes ; 
tur le dos, trois pouces : ceux du corps 
étoient gris i l^nr racine , l)nms dans leur 
longueur, et fauves à kur extiéoiité. 

Les di m auiiioni suif ante» aontcelles quV 
foit œ jeune élan à la fin.de man 1784. 
« 

pi. po. lif. 

lAOgueur du corps mesuré en 

ligne droite , depuis le bout 

du museau ju^qu à Tuius. . . d % 4 
Longueur suivanl la courbure 

du eorps.... 7 8 » 

Hauteur au train de devant, , . 4 10 9 
Hauteur du train de derrière. ,4 9 % 
Longueur de la tète , depuis le 

bout du museau jusqul^ Foiv 

giue du bob i 4 3 

Longueur du bout du museau 

jus({u'à Focciput t 9 7 

Longueur du bout du museau à 

l'œil tt iz 3 

Circonférence du museau prise 

deirià« les naseaux i 0 x 

Contour de !a bouche 1 % s 

Distance entre les angles de la 

mÂcboire inférieure m n 3 

Bîstanceentrelesnaseauxenbas » ^3 4 
Distance entre les deux paupiè- 

^res lorsqu'elles sont ouvertes. » m it 
TWit a n ee entre Tangle antérieur 

et le bout des lèvres s a 8 

Longueur de Toeil , d'un an^ 

l'autre. » i 8 

DiMmee entre l'angle postérieur 

et l'oreille » 3 4 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des jreux, mesurée en 

lign» droite • d m 

Circonférence de la téte^ prise 

au devant du bois » . a a 4 



SAUVAGES. 

H- 

Distance entre ks deux dagues 
du bfrit** •••••••••«••• a 

Dbtance entré le bob at ks 

oreilles * 

Longueur des oreilles. > 

longueur de la base, mcsaiée 

stirla courbure extérieure.. • 
Distance entre tes deux oreilles ■ 

Longueur du cou 1 

Circon fé rence près de la tète.» a 
Circonfcrrrrcr près des épaulèS. ^ 

Hauteur des épaules 3 

QrDônftrenee du eorps , prise 

derrière ks jambes de devant 4 
Cireonfkenea a l'ciufaroit k |ilns 

gros. •••••••••••• 5 

Groonférenoe defantks jusbes 

de derrière 4 

Dislance du dessous du ventre 

i terre. 

Ix>ngttenr dutronôondela uwue> 
Circonférente delaqueneasen 



les 



onç.ine 

Longueur du canon dans 

jambes de devant 

Circonférenee à l*endroii k phu 

mince 

Circonférence du boulet 

toognenr du paturon 

rircnnfcrenre dti paturon . , . , 
Longueur de la Jambe depuis la 

roCttte juaqu^au jairet. * . • . • 
Circonférence de m cnkn près 

du ventre. 

Longueur du canon. 

Ciroonffrence dn canon» • • • • • 
Longueur des ergots* 

Haiilctrr des sabots 

I>ongueur , depuis la pince jos- 

4ni*«ttttien^dans les pieikda 

devant. 

Longueur dam les pieds de der- 
rière , 

Inigeur des deux sabots pris 
ensemble dans ka pieds de 
devant. 

tarp^ dans les pieds de der- 
rière. 

Distance entre les deux sabots. 

Circonférence des deux sabota 
rénms, prise sur les pieds de 
devant 

Circonférence prise stir les pieds 
de deiriôi^ 



h- 

4 î 

I It 

10 • 

7 « 

4 I 

I i 

• S 

9 ^ 

te % 



S 

S 

5 
t 

f 



3 
» 
S 

9 
3 



i 

s 



4 
4 



so li 
9 < 



* Plusieurs voyageurs ont prélf dti 
fiMte dans l'Aménque septenlriofl«l« 
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à*nm laille betuenu» plut ooiuidé- 

rahle que celle des élans d'Europe^ et mèoM 
de c«*nx qu'on troaVe le plus commnnément 
en Amérique. M. Dudlev, qui a «oToré à la 
Sociélé royale de Loiidm une lite-^lMniiw 
description de roi ir;nnl , dit que ses chas- 
ieurs eo tuèrent un qui étoit haut de plus 
de <lîx ni^ls. 

JosseSya «mre qu'on a trouvé dans TA- 
mérique sepfentrionale des élans do lîonze 
pieds de haui. Les voyageurs qui ont parlé 
de œs âans gigantesques donnent six pieds 
de longueur à leur bois ; et , MÎnnt joaa»* 
|vn, 1rs extrémitca âp^ rîrnT perches sont 
éloignées Tune de l'autre de deux brasses. 
MdKdix à on» pied». £aHoiilanditqii*tt 
y a des bois d'élan d'Amérique qui pèsent 
jnsqu'à trois et qiiaire rrnH bvres. Tous ces 
récits peuveut être exagères , ou u'élre fon- 
dés que Rir les rapports infiddes des smk 
Taçes, qui prétendent qu'il existe à sept ou 
huit cents milles au sud-ouest du fort d'York 
une espèce d'élan beaucoup })lus grande que 
l'espèce ordinaire, et quHls appellent <i«#- 
krsser : mais ce ([iii cfijcndani pourroît faire 
présumer que ces récits ne sont pas absolu- 
ment faux , c'est qu'où a trouvé en Irlande 
«M gnnde quantité (Pénormes bois fossiles 
qiTp Tnn n attribués aux grands élaas le !'A- 
ioérique septentrionale dont Josscl^'n a parié, 
puce qu'aucun autre animal connu ne 
psut être sapposéarew porté des bois aussi 
erands et aussi pesans. Ces bois diUèrcnt 
ne ceux des élans d'Europe ou des élans or- 
£nHKt if Amérique, en ce que les perdias 
Mt en proportion plus longues ; elles sont 
Ç^mies n'andoTîillers plus lar^r"; et phi'; t^ros. 
«urtout dans les parties supérieures. Lu de 



m akmtêr t et dèi Ion 1m rècil» 4» 
M. Dudley, de Josselyn, et de 



avoit cinq pieds cinq pouces de longueur, 
depuis son insertion dans le crâne jusqu'à 
k pointe ; les andouillers avoient onze poit- 
ee» de longueur; l'empauninre, dk-lioit 
poTiccs (le largeur, et la distance entre les 
deux extrémités étoit de sept pieds neuf 
pouces : mais cet énorme bois étoit cepen- 
dant très-petit en comparaison des autres 
qui ont cTc trouvés éijalemcnt en Irlande. 
M. Wright a donné la iiguru d'un de ces 
Ihms qui acvoit huit pieds de long, et dont 
les extrémités étoient distantes de quetone 
pieds. C© trcs-!:;TnTid-; bois fossiirs ont peut- 
4tni appuienu à une espèce qui ne subsiste 
pim éapmÈ loag^UnnpSim dans l*«MNb ai 
dans le nouveau aîonoaiaMb s'il ei i H a e a - 
ff^rr des individus semblables i ceux qui 
porloient ces énormes bois, l'on peut croire 
les élaaa que les udiaM «1 



Smk 



* Nous n'avons pu jusqu'alors nous pro- 
curer cet animal vivant , ou as^ez bien oin- 
servé pour le faire dessiMr; nous donnons 
la figure d'uru' femelle remie qui étoit vi- 
vante à CbaniiUy , dam les parcs de S. A. 
S. Mgr. le prince de Gondé, auquel le roi 
de Suède TOTnit envoyée avee dan mâka 
de même espèce, dont l'un mounit en che- 
min , et le second ne vécut oue très-peu de 
tamps après ton ardtèaaftVwaw. la f»> 
aaila a résisté plus long-tempa ; eUe étoit de 
la grandeur d'une biche, mais moins haute 
de jambes et plus épaisse de corps : elle 
portoît m» bob eonuna lat allea^ dmaé da 



que ca joal 



même par andouillers, dont les uns poiil* 
toient en devant et les autres en arrière ; 
mais ce bois étoit plus court que celui des 
mâlea. Void h des«^rtHHi détullia avaa ka 

dimensions de cet ammal« tdiaa fiMlLdi 

Sève me les a donnérs : 

La liaulfur du ti aiu de devant est de 
deux pieds onze pouces, et eaila dn tndn 
de derrière, de deu\ pieds onze pouces neuf 
lignes. Son pod est épais et uni comme 
lui du cerf; les plus omirts sur le corps ont 
au moina qninre fignes de longueur. Il eat 
plus long sous le ventre, fort roiiri sur les 
Jambes, et très-long sur le boulet jusqu'aux 
ergots. La aoideur dn poil qui eoofre le 
eorps est d'un brun roussâtre, plus ou 
nuyms foncé daas différens en îroit'? du 
corps, et mélangé ou jaspé plus ou moius 
d'un blanc jattnAto«;aur «ne pattie dn das^ 
les cuisses, le dessus de la tète et le chan- 
frein, le poil est plus foncé, surtout au des- 
sus du larmier, que le renne a comme le 
aerf. Le tour de rail est naïr. La museau 
est d'uu brunfonrr , et le totir des naseaux 
noir ; le bout du museau jusqu'aux naseaux 
est d'un blanc vif, ainsi que le bout de la 
mâdioiie inférieure. L'oreille est couverte 
en dessus d'un poil épais, blanc, tirant sur 
le fauve, mêlé de pod brun; le dedans de 
l'oreiUe est garni <fe |(niKU poibblanoi. La 
cou et la partie supérieure du eorpa aont 
d'un blanc jaunâtre ou fauve très -clair, 
ainsi que les grands poils qui lui pendent 
lur la poitritie au bas on eon. Le dcsMMadn 
ventre est blanc. Sur les côtés au dessus du 
ventre est une bande large et bnine comme 
à la gazelle. Les jambes sont toit menues 
pour la eorpa :clla»ioal> ainsi fna ka r-— 
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iasrilte iMrm foMé, et dW blanc sale en 
ilnuiWt da mène qne l'extrémité du poU 
qui couvre les sabots. "Les pic^ sont fendus 
coaune oeux du eerf. Les deux rr^ots de 
devwt sont larges et minces; deux pe- 
tits de derriè» tout lonyï, ' 

plats M dadlH; Cl 



dn wnê àepgk I» 
mtimu jusqu'à l^niif, «| 

ligne superficielle 5 

La aèiue longueur mewrée en 

droite.. ••••••••«• 4 

I^ngiieur de. la t^te junfol'làfo- 

rigine de.5 corm^ * . . i 

Carconférence du museau, prise 

Ouverture des narinv • 

Ocniour de la bouche. • 

Uistaoce eaire les angles de la 



pi. po. lig. 



Distance entre les an^M de h 

mâchoire supérieure • 

XMstanee entre l'angle postérieur 

et Toipeille. • 
Distance entre lêi n^let «Mé- 

rieurs des yeux • 

Circonférence de la téte , prise 

difiX les eoRMe, m 

iMgpBor des oreïtak » 

Laî^ur de la base, me^tirce wm 

la courbure extérieure ..... • 
Distance entre les oredieâ, urise 

en bas, euiwt'Ift ooiBiKve 

du chignon m 

Longueur du cou » 

Circonflàrence près la téte.. . . x 
Ci it oii ft w e e yès letépeidet. s 
Haalear du train de devant*. . a 
Hauteur du trnin de derrière, s 
Oircoiiférence du corps derrière 

les jendws de dttnuit 3 

Même drconférenee ligiiiH lei 

jambes de derrière ........ 3 

Loi^ueurdutrooçonde la queue » 
€SroiMifitniice à Mm origine..* » 
longueur du brai depois le 

coude jusqu'au cfenon « 

Circonférence à l'eadroit le plus 

frae... •«»••«,,.. I 
Circonfêren<» du fcooii.. • • . « » 

Longueur du canon » 

Circonféreuoe à l'endroit le plus 
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C uww dii wu Be da boulet.^* . . . 

ixmgneur du pahtron 

^«i p ooaié fen ce du paturon... «• 
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Circonférence de k couronne.. ^1 ^7 1s 
Hauteur depuis le bas dn pied 

jusqu'au jgeww 10 » 

Longueur de la adMedepaisb 

rotule jusqu'au jarret. t ■ $ 

Cirronférence près le ventre., i 10 S 
Longueur du canon depuis le 

jarret jusqu'au booleL..... i • > 
Ciitoofttence...^.* « 5 i 

Longueur des ei^ots..», » 3 6 

Hauteur des sabots » i 6 

Longueur depuis la pince iu^- 

3u'au taloa, dan» lei puds 
e devant » 4 } 

Ixîugueur dans les pieds de der- 
rière M 6 • 

Largeur det deux aaboCs dans 

les pieds de devant » 3 • 

Xa même largeur dans ceux de 

derrière. » 3 5 

Ciroonfifareiiee des deux saboli 

dans les pieds de devant. .. » $ 4 
Circoufcrence des deux sabots 

dans les pieds de derrière. • • 5 1 
Longueur au bob sieiaré en 

ligne droite i a 7 

£t de l'origine à la branche plus 

courte et plus large > 7 ^ 

Ciroonliêrence i son origine... » 3 m 

An reste, il ne fuit pas juger, car h 
figure que nous doawHM da fHBe« w Fé- 

tendtip on longueur et en f^tîssefir de son 
bois. Il y a de ces bois qui s'étendeal eu 
arrière, depuis la téte de Fanimal jusque 
aa croupe, et qui pointent en avant otr de 
grands andouillers de plus d'un pied fleloO' 
gueur. L<» grandes cornes ou Dob fossiiet 
^pie l'on a trouvés dans plusieurs endroits» 
et aotaamient en Irlande, parousent avoir 
appartenu à l'c-spèce du remie. Tai été in- 
formé par M. Coliiiusori fjii'il avoil vu de 
ces graudâ boi^ fossiles qui avoieot 

dizpioh 

dMntervalIe entre leaie ettréaiilâSf awtate 

andouillers qui s'étendent en avant Ht h 
face de l'aniinaly *'**«"°^ dans- le b(ùs da 
renne. 

C'estdone à eetleaapèee, ei'nâai«ii 

celle de l'élan, que Ton doit rapporter !« 
bois ou cornes fossiles de l'animal qt'ê 1» 
Auglois ont iqipdé wuHue tUeri " "j^A^a 

n'ext^ ]NU de renaes assez grands et a^sfi 
ptiissans pour porter des bois aus.?i Eiros 
«t aussi kmes que ceux qu'on a trouvée »oui 
Icrre en itada, ainsi qne dans qvdf» 
autres eodroîts de TEurope, et a w i wiilW 
iï " * - 
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LE RKNNE. 

Au reste, je ne comioistùis qu'une leuk Mgr. le piitœ de Coodé^ je le ^»^«»ii n 

«•IMMe de r«M, auquel j'ai rapporté le MU Ltpont «pli bsaraiinlMMiiéi. Ib tou- 

caribou d'Amrrique, et le daim de Groea- dièrent aasez tégàreoM»! ttn de wa tOMi, 

land, dont M. Edwards a donné la figure «'t j'entendis l« rraquement san< pouvoir 

et la description ; et ce n'est que depuis Ua>Uu^uei° d ou ii veiMut. L'aainud avoit été 

peu d'années que j'ai ^ iofbmé quil jr ai touche si foiblemeat, qa*0 nVralt pm mém 

avoit deux espèces ou plutôt deux variétés, changé Je place. Je ji^eai dès lors que It 

l'une beaucoup phi> ^ranrîe rjue Tautre. Le bnutue venoit ]ia.s J«> «îes pincp^. Je me mis 

renne dont nom doonous ici la figure et la '^i' ^ ventre , et , &aiis iair^ marcher le 

description est de la petite espèce, et pra- mue, ie guettai le mo— m où il làvefoit 

bablement ]e même que Ift dinikdll GrOff^ pied. Dès qu'il fst re Tnonvpmrnt , j'en- 

land de M. Edwards. tendis i'articuiaUou du pied faire k hnùt 

Qudlqiies Toyageun disent que le renne j'avois entendu d'abord, mais pfau fnrt, 

«t le daim in Nord^ qu'ii est sauvage &k parce que ce mouvement avoit été plm 

fyrœnland, et que Tps plus forts n'y "îont P^and, Je restai daiM la même altitude, 

que de la grosseur d'une génisse de deux m'assurer du craquement dans ks 

Oi. pMdtdadinièraMMMdaM «0Mida4»- 

Pontoppi ilan assure (pië lat rennes péri»- ^^ant» j'entendis aiissi cdui du genou, mais 

sent dam tous les pays dn monde, à Vex~ moins fort que eelut dit pied;eilui4e 

ception de ceux da Nord , où il faut même jarret ne s'entend presque pas. >• 

^*ib hahitwrt )m meatagnes ; mais tiajoiite ^ leaMW loril martt tout tas èCkoh 

des choses moins croyables, en disant que ^'^ 1^ même maladie ; c'est une inflaa»' 

kur bnis eit mobile, de façon que Tanimal mation à la porp;e , depni<ç la lan^ne jus- 

peut le plier an avant ou en arrière, et quaux bronches du poumon. On auroit 

qiril • au dessus def paupières une petite p em èltep» iaa w éiir enlaorëa— ti» 

oTjTerture dans la peau , par laqtjclle il voit creuvaçns rafraîcîîîssans; car ils se portoient 

un peu, quand une neige trop abondante très-bien, étoient même assoz p^ras jusqu'au 

Tempèdbe d'ouvrir les jeux. Ce dernier fût |om> où ib ont clé atteints de celte infiao»- 

paroU imaginé d^anrès l'usage des Le- madon. Us paissoient comme diemtey«l 

pons, qui se convrent les jeux d'un mor- ils étoient très-avides delnie— igliieqpi 

«eau de bois fendu, pour éviter le trop s'attache aux arbres, 

gmdl édaft delà ttsige» qui les fend aveu- 11 eH datte eertain, par las ehsenraliott 

gles en peu d'annéci, loiM|Q*fls n'ont pas da M. fe marquis d'Amesa^, que, dans ha 

fattent ion de diminuer par cette précaution rennes, ce n'est qu'aux articulations des os 

le reflet de cette lumière trop blanche, qui des jambes que se fait le craquemenl, et d 

ttt grand «HÉ en yeni* est phis que probable <|a*ilCB est de adM 

Une chose remarquable dans ces ani- dans l'élan et dans les autan aainaas qni 

manx , c'est le craquement qtii se fait en- font entendre ce bruit, 

tendre dans tous leurs mouvemens : il n'est En Laponie et dans les provinces septen- 



pas même nécessaire pour eda que leîîn triessles de Pdsie, il y a pent^tre |dna de 

jambes soient en mouvement; il suffît de rfnnrs domestrqTirs que de rennes sauvages; 

leur canser quelque surprise ou quelque mats, dans le Groinlanil , les vojrageurs 

sninte en les touchant, pour que ce era- disent qu'ils &oul tous sauvages, 

qnement se £ssse entendre. On assure qae Oes animauft aeaft timida et fti^ranls, el 

la même chose arrive à Tr-Ian : mais neW sentent les hommes de loin. T. es plus forts 



pas été à portée de le vérifier. de ces rennes du Groenland ne sont pas 

*ilBMa^ je tttareo s àeeqMeaeiisaiyons dit plus gros qu'une génisse de denx ins, et 

an sujet du criqaaeaeMli|iii se ftftealendre c*est ce qui me £ùt présumer ou'ils sont b 

dam tf\m le^ motnremens du renne, une petite espèce qu^Ediranis appuie dCoim/ </« 

observation que M. le marquis d'Amezaga Grotnland, moms grand» de plus d'ua tier4 

eenle fc l iiiê de nées e e m muu iq ma ^ «On ftieemmdêlagmitAe^èa9*lmma(Lf^\tà 

pourroit croire, dit-U, que ce bruit ou cra- autres perdent lear beis an piîntemfMi, et 

iTiîcment vient des pincer du pied, qui se leur poil tombe presque en même temps: 

frapperoieut l'une contre l'antre <»mme des ils moigrisseut alors , et leur peau devient 

castagneMee , dMant que les teenoi ont la ednee; amis en aniemne ib engraisesBt« el 



pied long et plat. Tr r)ierchai à reconuoître leur peau s'épaissit. (**est par cette alterna- 
d'où provenoit ce biniit dans le.s rennes (pie tive, dit M. Andn-^on, qne tous les ani» 
le roi de Suède a^'oit envoyés à Su A. S. mau.\ du Aord sup|ioneui mieux Itsi tx^ 
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Irâaies du froid et du dinud ; gi'as et fourrés 
en hiver, légers et secs durant l'été. Dans 
cette dernière saison , ils broutent l'herbe 
tendre des vallons ; dans l'autre , ils fouillent 
sous la neige et cherchent la mousse des 
rochers. 

SUR LE RENNE. 

Extrait de la lettre de M. le comte on MiLttv . 
chambellan du roi de Prusse, datée du château 
d'Aoizow, prés Stettin, le iS norembre 1784. 

* J*ai encore Thonneur de communiquer 
à M. le comte la gravure d'un renne mâle , 
que j'ai peint d'après nattire : celle de la fe- 
melle et du faon , je l'attends tons les jours 
de mon graveur ; j'anrai l'honneur de vous 
en envoyer un exemplaire, si vous le dé- 
sirez. Le renne, lorsque je l'ai peint, n'avoit 
que deux ans , et portoit son second bois ; 
c'est poiu-quoi il n'est pas encore si large 
d'empaumure, et charge de tant de chevilles 
ou de cornichons que ceux que ces mêmes 
rennes portent présentement. Il faut aussi 
remarquer que le graveur a fait une faute 
en donnant à la barbe pendante du renne 
la figure d'une crinière qu'on diroit descen- 
dre du côté opposé. Si je puis , monsieur, 
vous faire plaisir par des miniatures, peintes 
en couleur d'après nature , de ces animaux , 
que j'ai faites avec beaucoup de soin , je 
vous les enverrai avec bien de la satisfac- 
tion.... S. A. S. monseigneiur le margrave 
de Brandebourg Schwedt Frédéric- Henri , 
cousin du roi de Prusse , en a fait venir de 
la Suède et de la Russie , et m'a donné la 
permission de les dessiner, de les mesurer 
et de les observer. J'ai pubUé dans les Mé- 
moires de la Société de Berlin , en allemand, 
les obsen ations que j'ai faites , et j'ai l'hon- 
neiur de vous en communiquer la substance. 
Il y a, comme vous le remarquez, M. le 
comte, deux espèces, ou plutôt deux va- 
riétés , l'une beaucoup plus p*ande que 
l'autre , du renne ; je les connois toutes les 
deux. La diiïérence entre ces deux espèces 
est aussi remarquable qu'entre le cerf et le 
daim. Les grands rennes, qui sont de la 
taille de nos cerfs , furent envoyés de la 
province Mezeu , dans le gouvernement 
d'Archangel, province renommée pour avoir 
les plus beaux et les plus grands rennes de 
toute la Russie : ce sont deux mâles et deux 
femelles. Deux femelles et un mâle vinrent 
de la Suède, qui n'étoient guère plus grands 
que nos daims , c'est-à-dire , les rennes fe- 
melles ; car le mâle n'est pas parvenu jus- 
qn'ici, étant mort sur le vaisseau. Voici 
quelques dimensions principales qui vous 
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feront voir d'un coup d'œil combien les 
renues de Russie surpassent en grandeur 
ceux de Suède : 
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Ce qtii est très-remarquable, et dont ce^ 
pendant aucun naturaliste ne fait mention, 
c'est qne les faons des rennes ont d'abori 
en naissant des bossettes, et qu'âgés de 
quinze jours , ils ont déjà de petites dagues 
longues d'uii pouce , de manière qu'ils tou- 
chent au bois peu de temps après leur mère. 
Les faons des rennes de Russie aroient 1« 
bois long d'un pied , et chaque peWie aTCjt 
trois andouillers , au lieu que ceux de Suède 
ne portoient que des dagues moins longues 
qui se séparoient au bout en deux andouil- 
lers. La Ugure du daim de GroejilaDd, que 
donne M. Kdwards, me paroît être ce» 
d'un faon de trois mois , à la couleur près, 
qui e.st toute différente. Il est singulier que 
les femelles qui étoient pleines en arrivant, 
et qui depuis trois ans qu'elles «ont • 
Sdiwedt ont mis bas chaque année un faon, 
n'ont produit que des femelles ; ainsi je ne 
saiirois dire si les faons mâles portent des 
bois plus longs et plus diargés d'andouiHen 
que les femelles ; mais on jhîuI le supixjser 
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en jugeant de la grande différence ou'il v a 
cotre le boit da mile et eduideh nmelle. 

Les faons naissent aux mois de juin et de 

{'uillet , et ne portent pas de livrée ; ils sont 
>runs , plus foncés sur le dos , et plus roux 
anx pieds, m caa et aa ventre : cependast 
cette couleur se noircit toiis les jours , et 
au bout de six semaines ils ont le dos ^ les 
épaules , les côtés , le dessus du cou , le 
front et le nez d'un gris noir ; le reste est 
jaunâtre, et Its pieds fauves. J'ai dit que 
les faons touchent au bois d'abord après 
leur mère ; cda «rive au neb dToctobre, et 
Vest aussi aiora que le mt oommeDce. 

Les rennes mâles poursuivent long -temps 
les femdles avant d'en pouvoir jouir. Les 
ibndies ntsaes cntroîeBteD rat quiiiie jours 
^jlus tAt que les fanelles de Sirioe; fl j eut 
même une femelle des faons russes qui , 
quoique âgée à peine de cinq mois , souffrit 
an eonunencemenl de noTcmbre ksi appro- 
dies du mâle, et mit bas Tannée suivante 
un faon aussi j^rand que les autres. Cela 
prouve que le déveluppement des parties de 
B génératkni du renne est plus prompt que 
dans aucun autre animal de celte grandeur : 
peut-être aussi la plus grande ebaieur de 
notre dimat, et la nourriture abondante 
■Am ib jonisseut , ont hâté l'accroisiement 
de ces rennes. Cependant le bois que por- 
tent les rennes femelles à l'âge de cinq mois 
■Indkfncroit-ii pas tuie surabondanoe de 
nolérules organiques, qui peut ooeasioiier 
un développement plus prompt des parties 
de U génération ? Û se neut même que les 
fiMias nnlles soient en elat d*engenmtr au 
anème âge. Le comportement du renne mâle 
que j'obsenrois pendant le rut ressembloit 
plus à celui du daim qu'à celui du cerf. £n 
ft^anrocàant de la femdie , il la caressoit de 
ta langue, hanssoit la tête , et rayoit comme 
te daim , mais d'une voix moins forte, quoi- 
|ue plus rauque. Il gonflait en même temps 
les grosses lèvres, et, en fusant échapper 
Tair, il les faisoil trembloter contre les gen- 
cives ; alors il baissoit les jarreb des pieds 
de derrière , et je crus qu'il couvriroit aiflU 
la'lHndle, qui sembloit aussi Tattenibe: 
mais , au beu de cela, il fit jaillir beaucoup 
de semence sans boujger ; après quoi il étoit 
imwmI*** qudques mtuvlet «ooDone perdus 
des pieds de derrière, et marchoit avec 
peine. Jamais je ne l'ai vu couvrir de jour, 
mais c*éi<^ toujours la nuit ; il s'y prétoil 
IpÉep^ et point en fuyant, comme les 
aislii et les oaims , qui , ainsi que je l'ai 
couvent observé dans mes bois et dans mon 
parc, sautent sur les biches (oui en cou- 



rant , en les arrêtant et les serrant quelque- 
f<^ si rudenent des pieds de devant , qu'ils 
leur enfoncent les «90IS à travers lapein* 

et mettent leurs côtes en sang. Le rut com- 
mence à la mi-octobre , et linit à la fin du 
mois de novembre. Les nnum nlies ont 
pendant ce temps 090 odeur de bOM extrê- 
mement forte. 

On a fait des tentatives infructueuses 
pour Cure couvrir des bîehes ou des daioss 
par le renne. Le premier renne qui vint â 
Schwcdt fut pendant plusieurs années sans 
femelles; et comme il parut ressentir les 
impressions du rut, 00 l'enlenna avec deux 
biclies et deux daines dans un parc, mais il 
n'en approchait j^. On lui présenta des 
vaches runée suivante, qu'il refusa coa- 
stimment , quoiqu'il attaquât des femmes, 
et que jilus if avaneoit en âge, plus il deve- 
noit furieux |)cudaut le rut. U donne non 
seulement des coups violens du haut de son 
bois, mais il frappe plus dangereusement 
des pieds de devant. Je me souviens qu'un 
jour le renne étant sorti de la ville de 
Schwedt, et se promenant par les champs, 
il fut attaqué par un gros chien de boucher; 
mais lui, sans s'épouvanter, se cabra et 
donna des pieds de devant un coup si vio- 
lent au cliien, qu'il l'assomma sur la place. 
Il u'avoit pas de oois dans ce temps-là. Le 
bois tombe aux mâles vers Noei et au com- 
mencement de IVmnêe, selon qu'ils seat 
plus ou moins vieux , et ils Pont refiut au 
mois d'août : les femelles, au contraire, 
muent au mois de Bui, et elles touchent au 
bois au mois d'octobre ; elles ont done leur 
bois tout refait au bout de cinq mois; au 
beu que les mkkis y emploient huit mois ; 
aussi les mâles, passé cinq ans, ont des boîl 
d*une longueur prodigieuse; Im suwmdeuil» 
1ers ont de^ cmpaumures larges, ainsi que 
le haut des perches ; mais il est moins groi 
et plus cassant que celui du cerf ou du dans* 
Cest peut-être aussi pour le garantir d'en- 
tant plus lorsqu'il est encore tendre, que la 
nature l'a recouvert d'une j^u beaucoup 

Elus grosse que ceDe du refait du esrf ; car 
i rendt du renne est beaucoup plus gros 
que celui du cerf ; et cependant, lorsqu'il a 
touché au bois, les pârches en sont bien 
plus minces. Le renne ne peut guère blessw 
des andouillers comme le cerf ; mais il friqipe 
des empaumures du haut en bas ; ce que 
Gaston Phcebus a déjà très-bien observé 
dans la description qu'il donne dn rengier 
(page 97 de la f^énerie Je Dufouilloux).,., 
Tous ceux qui ont donné l'hUtoire du renne 
prétendent que le lait qu'on tire des fciuelicp 
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ne donne pas de beurre ; cela dépenc! , je 
crois, on de b nourriture, ou de la manière 
de U-aiier le lait Je fis traire i Schwedt les 
remes, et Inmvtl le lait exedfent, ayant 
im goât de noix ; j*en pris avec moi dans 
une bo«itei)l{^ pour en donner i goûter chez 
moi, et fus très-surpris de voir, à mon ar- 
rivée, que . le eahotement de Bat Ymtora, 
|wadBlt trbts heures de chemin qu'il faut 
pour venrr de Schwpf^t à mon château, 
«voit changé ce lait en beurre ; il étoit blanc 
«oanae mm ée brdib, et dTùii go6t admi- 
rafale. Je crois done, fondé sur cette expé- 
rience, potivoir a^-sfirrr qne le lait de renne 
donne de tres-bon beurre s'il est battu d'a- 
bord après avoir été lM; csr oe ii*est qne 
de la crème toute pure; Bft Suède, on pré* 
tend que le lait de renne a un goût rance 
cl désagréable; ici, j'ai éprouvé le contraire. 
Mais, en Suède, la pâture est très-inférieure 
à celle dTAltema^ : ici , les lemies paiaaent 
snr des prairies de trèfles, et on les nourrit 
d'orge ; car Tavoine , ils l'ont constamment 
refusée; ce n'est que rarement (^u'on leur 
daaae du Seken rangifenmts f qui croit ici 
en pt'titc quantité cîan=; nos bois, et ils le 
mangent avidement. J'ai remarqTié que le 
craquement que les rennes fout entendre 
m oundunit n'est formé que par les pinect 
des sabots qui se clioqnent, et par les cr- 
gots qui frappent contre les sabots. Oo 
peut s'en convaincre aisément en mettant 
Ml UngB enbe les plknes et les sebois, et en 
awe l o p pant les ergots de même : alors tout 
craquement cesse. Je cru^ , romme tout le 
monde, que ce craquement se formoit entre 
le booiel ei le genev, quoique ede ne me 
parût guère possible ; mais un cerf apprivoué 
que j'ai dans mon parc me fit entendre un 
craquement pareil , quoique plus soturd , 
leni|«lll UM fntvoil tnr h pewnse on sur 
le flravkr, et je ris très^lfaictaneat» en 
rdwervant de près, que c'ctoîent les pinces 
des sabots qui, en elaqnaut Tune contre 
IknfeNiyfofMMieni ee tsraqnenent* fie iréhé- 
Wt eiBe «AeemilMin snr les rennes, je me 
sais oonvaînrtï qu'il en est tout de nièrae 
avee eax. Je remarque aussi que., sans 
■HnÉHVy -i1§ fiHMt enlBndrtle toèmecreqne» 
■eeft Innqn'en lenr cause quelque smrnrise 
on qnelqtie crainte en les tmichnnr stibitc- 
meut ; mais cela provient de ce qu'en se 
tenant debout Us nnt teijenrs les sabots 
éfciignli et distinctement séparés, et cpic, 
dès qu'ils s'effraient on qu'ils lèvent le 
pied pour marcher, ib joignent subite- 
ment les pinces du sabot et craquent. An 
Nsie) ffeil nn éfénetnenl Irèe tenefqitaMo 
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pour on naturaliste, ces rennes iSMi» t 

servent et se multiplient dans un payi où 1 
la température du climat est bien plus douée \ 
qne dens leur patrie, dans un pavs où 1« { 
neiges ne sont pas fréquentes et ks hiven ^ 
bien moins rudes, tandis qu'on a déjà tenté i 
inutilement, depuu le seizième siede, de i 
ke naturaliser en Allemagne, quoique alon 
le dnnat fllt bien plus rude et les hivai | 
plus rigoureux. Le roi Frédéric l" âc Prowe i 
en reçut de Suède, qui moururent queiaui | 
mois après leur arrivée, et oependut dv i 
ce temps- là il y avoit dans la Poméranie et j 
dans la Marche, ain;i qu'aux environs de | 
Berlin, beaucoup plus de marais et laei |! 
plus debois, et iijfaisoit, par cette niini, j 
Beaucoup plus froid qu'à présent. A y i i 
présentement cinq ans que ces rennes fldh | 
sistent et se midtipUent à Schwedt : était d 
voisin de cette petite ville, et S. Â. S. me 
permettant de Tenir souvent chez j'ai ^ 
eu de fipéqnentes orcasions de les voir et de j 
les observer , et tout ce que j'ai eu rkooueuf , 
de vous dii'e au sujet de ces rennes eit k ^ 
frnît de ees observations fréqueDiBMHtHili» . 
fées* 

STR LE RENiNK. 

Extrait d'une l«Ur« de M. le «^TaUer »t 8«n«> 
I M. la cernia m Bana»* 

liBe, 3o mai i;^^- 
* Il vient d'arriver ici trob rennes, dont 
on mUe âgé de six ans, une femelle igée 
de trois ans, et une petite femelle âgée 
d'un an. L'homme qui les conduit et au 
les montre pour de Fargent assure qu'il les 
a achetés dins une peuplade de Lapons* 
nommée en suédois Deger Forth Cnpel, 
dans la province de Wertu hoïïo, à quaire- 
vio^-dix milles (deux cent &oixante-<iix lieues 
denance) de Stockhobn, et huit milles 
(ringt-quatre lieaei} d^CTma. H les a débar- 
qné<? à Lubeck au mois fie novemlirc de 
l'année dernière. Ces trois johs animaui 
Mnt très-fiuniliers; le jeune sarteat jene 
eomme m éhien avec ceux qui le cares^^"^ 
Tls sont grpsi fint ceisi et se portent trè^ 
bien. 

J'ai ooraptré, le livre à la mam, eei 
rennes à la description oue vous en faites; 

elle est parfaite snr tous les points. Lemâte 
a un bois couvert de duvet, comme le reni^ 
du cerf; ce bois est très-chand an toirij* î 
diaqoe brandie a iBx-sept ffwa de ion- 
^neur, depui<; la nai<;-ance jusqu'à Tcxtre- 
mité où l'on commence à recoraioître demi 
andouillers qui se forment à tète 
non pointue oonune ceux du eerf. Osdms 
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i>ranci«cà sa sépiuciU dans la (orme quo 
UNU piéMrte; lear coorburo eti «n a^ant : 

ettet BMtt anifiDannet et de la plus belle venue. 

Les deux andouillers qui sont près de !a téte 
<^isseot en avant ea se rapprochant du oex 
de r«iiimd» devienneat phu et largea avec 
tix petits andouillers, le tout imitant la 
fonne d'une main qui auroit six doiçts 
écarté , et ie reste du boiâ produisant beau» 
coup de rameaux qui croissent presque tout 
en avant, autant que j'ai pu en juger par 
on desân (rès-mal fait que le maître de ces 
renues m'a présenté du dernur hoh du 
renne qu'il a vendu en Allemagiie. Ce bois 
avait quatre pieds de hauteur, et pesait 
vingt-sept livres. L'extrémité de chaque 
brnnchc se termine par de larges palettes 
qui portent de petits andouilleqi comme 
«dlet qaî sont près de la tête. La régularité 
jeane bois que j'ai vu, et sa beHaveaue, 
amonceot qu'il sera superl>e. 

Us mangent du foin, dont ils choisissent 
leilaiaB qui portent la gndne. Ladiicoréa 
aam^e» faa miils et le pain de seigle sont 
h BOiirnture qtt'ils préfèrent à toute autre. 
Quaad ils veulent boire, ils mettent un 
pied dans le seau «t cheidieDt à troubler 
rean en la battant. Us ont tous trois te 
même «sa(^, et laissent presque toujoun 
leur pied dtans le seau en buvant. 

La femelle a deux proéminences qui an- 
nanoent la naissance au rdait; le petit en a 
de même. J'ai wi le bois de la femdle de 
fanniV derni< re ; il n'est pas plus grand 
qu un bois de chevreuil : il est ttHlueux, 
■paamy et ahagna branche est dW Ibtie 
trêft-irr^;nlière. 

T'y ai reconnu tous les caractères que vous 
tLp*ignM : te craquement des pieds lursqu'ib 
WÊÊtkMt «I nuHNitaprèslarRMM; le poil 
laag et blandiâtre sous le cou ; leur forme, 
qui lient de celle du bœuf et du cerf; la 
icte semblable à celle du boeuf, ainsi que tes 
yeux; la qoena ^èt^tomU! et MBéUaUa à 
cAi éa aavf; la derrière de la creope blan* 
éâUxe comme sur le cerf. Ce renne n'a dans 
ses mouvemens ni la pesanteur du bœu^ ni 
Islégàreté du cerf, mab il a la TÎtaeité de 
es durfu , tempérée par sa forme, qui n*est 
fvî5 aM«»sî svclle. Je les ai rtTTnînans; ils 
âe aielleot à genoux pour se coucher. Ils ont 
horreur des ehiens ; ils les fuient avec firayeur, 
oa dierdient i les frapper avec les pieds de 
devmt. Leur poil est d'un brun fauve ; ce 
hnxe se dégrade jusqu'au blanchâtre sous 
le ventre , aux deux côtés du cou et derrière 
hcnwpe. 

On renaniae an destons de Tangte inté- 



rieur de chaque œil une ouverture loBgam- 
dÛMdea* ai««itaiiédaltecnli!SiB 
gros tuyau de pfanna; a^ait mm doala le 

larmier de ces anîman^c. 

Les deux ^Mrons quih ont à chaque 
jonbe en aman loui gros , et assex longs 
pour qna la eeme paiatue dont ib sont ar- 
més pose à terre lorsque l'animal marche; 
les éperons s'écartent dans cette position , 
et l'animal marque toujours quatre jointes 
en aardhant, doui h s deux de derrière en- 
tt cnt de quatre à ( iiu] lii^ne^s dan^ le sable. 
C.L-iie conformation doit leur être Cost utile 
pour se cramponner dans la neige. 

Le mâte a einq pieds six poœes de lan> 
gueur depuis Te bout du museau jusqu'à la 
nai.vsanrc de la queue , et trois pieds quatre 
pouces de hauteur depuis la sole jusqu au 
garrat; 

La femelle, quatre pieds six pouev de 

lonc^ueiir, et trois pieds de hanfriir; 

Le petit, quatre pieds un pouee de teo- 
gueur, et deux pieds sept ponces de han- 
teur; il croit à vue d'oeiL 

Ils ont huit petites dents îneîsÎTes du plus 
bel émail , et rangées à oterveille à l'extré- 
nité aniArienre de la mlsiiiiiia inférieavB, 
cinq moUires de diaqna eAlé an fond de la 
bouche. Il y a un espace de quatre doif^ts^ 
euti'e les molaires et les incisives de chaque 
côté , dans leqiiel espace H n*y a point de 
dents. La néehoire supérieure a oe mène 
et seulement cinq molaires de chaque côté 
au fond de la bouche; nnùs eUe n'a aucune 
incbive^ 

Le temps du rut est le mèam 4|naedui du 

cerf. La femelle a été couverte atî mois de 
novembre de rattoée dermère, à quatre lieues 
d IJjpsal. 

En foilàbien teng, et peut-^tre beaucoup 
trop sur des animaux que vous conn()i.>;sez 
mieux que moi sans les avoir vus ; mais 
comme il n'en a pas paru jusqu'ici de vivans 
en France, j'ai pense que mes abesmtians 
pourroient tous être agréaUeSt etc. 

V. le pnlnswr AsKâvaaa* 

*Le renne qui est représenté ici étoit un 
mile *• La eanleur de son. poil étoit d'ta 
grb ooidré à l'extrémité , mais blanche vers 
sa racine. Tout son corps étoit couvert d'un 
duvet fort épab , d*où sortoient en divers en- 
droits quelipus poib asMi loides dani 1^ 

t.Tèi- WfsgeSSr^dUbadsl hl Iw fc 
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pointe étoil brune. La partie inférieure de 
•on cou te faisoit remarquer par des po& 
de boit à ntaf pouces, dontdle étoil toute 
rninprtr , p' qui étoient beaucoup plus {\m 
des crins , ei d'un beau blanc. Le bout 
de son mu&eâu étoit noir et velu. Chacune 
ëcs porches de ami boit éloil chaînée de 
trois aniioiiitlers : ceux qui sortoieut de la 
^)artie inftTiotire rtoienl dirigés en avant sur 
ic iront ; kh se tttrminoieut tous en poitiie , 
d ce ik*éloit qu'à Fntréinilé mférwam d» 
chaque perche qu'on remarqnoit des enipau- 
murcs; raais vraisemhlablemenl il en aiiroit 
Daru d'autres, si l'animal avoit vécu plus 
Mng-toDpt. Je JoU par on dessin qne 
M. Camper a fiait de cet animal , lor&qu'il 
étoit phis âgé de qTiatre mois, et qu'il a eu 
la bouté de me commumqua*, que les eni- 
lemnores du haat da Imm> t'étoient âargies , 
^*elles oonunençoinitàiBrffia' de nouveaux 
■ndoiiillen; , et quf» renx qui sont «'présentés 
|iointus dans notre planche avoieut acquis 
phn de ittsear. 

Ce renne avoit les jaoïbet pktt courtee, 

mais plus fnrtrs et plui pros^^es qne roUesdu 
cerf. Ses sabois étoient aus^si beaucoup plus 
lar^ , et par là même plus propres à le son* 
tenir rar la neige ; le bout de l'un étoit placé 
snr rexfrcniilé de l'autre. Toici les dimeil» 
sious de ses principales parties : 

pl. po. iif . 

Longueur du corps, mesuré en 
ligne droite, depuis le bout du 

museau jusqu'à fanus 48» 

Hanteur du train de devant 98» 

Hauteur du train de derrière. . . 3 s » 
Longueur de la tèle depuis le bout 
du museau jusqu'à Torigiue des 

ooraat.. » 7 6 

Longueur des cornes i m » 

longueur de randouiller qui est 

du'igé au devant de la tèle. . . . 4 9 

DittaBce entre kt cornes* .... .. » a 6 

Distance entre les deaxnaieanz.* «in 

Distance d'un œil à l'autre » 5 » 

Longueur de l'uùl d'un angle à 

l'autre «16 

Hauteur des jambaa de dcirlère 

jusqu'à l'abdomen. ., 0 r • 

Longueur de la queue •» 6 » 

OMonférence du corps prise au- 
tour du ventre 4 9 • 

Ce renne n'est pas le seul qui ait paru dans 
nos provinces : Al. le professeur Camper en 
a reçu un qui malheureusement n*a vécu 
t'hrx lui qw vtugt-qnatre hcurei ; «a prompte 
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mort est une perte pour l'histoire iiaturdk'. 
Si cet animal avoit pu être ubserré pendau' 
quelque temps par unliomiBe aasdeiieter 

prnétnîTit que M. Camper, notis serions par 
faileuient instruits de loiit ce rjui le recarde 
cependant nous avons iieu de uous feijcii« 
quMl soit tombé en si bonnes n^iH.11. Gea 
per l'a anatomisé avrc soin , et il m'en a en- 
voyé une description li t 5 inffn'<;«ante, qui 
le fera connoitrc mieux qu li ue nous esl 
eonnu par tout ee «pie les autres ce aaidit 
jusqu'à présent; on la lira ici avec plaisir: 
la voici donc tdle qu'il a bien voula me li 
communiqua*: 

DBKBimOH DO BBNltB, 

Faite à Groninf ue par H. 1« profmenr P.Cufn.' 

renne qu'on m*avoit envoyé de la la- 
ponie par Dronthdm et Amsterdam arrin 
à Groningue le ai juin 1771. Il éloii fort 
fmbie, nonaettkoMntieaniedaliMipi 
du voyage et de U dmleor du climat, mats 
probablenieur surtout à cause d'un uieàt 
entre le bonnet ou deuxième estomac et le 
diaphragme , dont il mourut le ïmàmim 
Dès qu'il fut chez moi , il mangea stoc ap- 
pétit de l'hf rbe , du pain et autres étm 
qu on lui présenta , et il but asseï copi«ttf 
mcui. Il ne mourut point fiinle de'BOain- 
ture; car, en Teuviunl, je trouvsi ms esbh 
iTinr?; ci ses hoyau:t remplis. Sa BKHt lut 
lente et acco[îip'ac;née de contuUioni «pu 
étoient lautot universelles et taalât ^auqll^ 
nent viiiblea à k tMe : ki jw ïaM a 
souffrirent beaucoup. 

C'étoit un mâle âgé de quatre ans : tow 
les os de son squelette offroient eDCfl» w 
épiphyses; ce qui prouve qu'il n'awit p" 
atteint son plean «ocroissement , aaqua ^ 
ne scroit parvenu qu'à l'âge de anj.*°|j 
Ainsi on en peut conclure que cet 
peut «îfre au flIoiDa vingt ans. 

couleur du eotps étoil brunp o"'^ 
de noir, de jaTine et de hlanc : le pwi ûu 



ventre , et surtout des flancs , etoii 

_ _ ibes étoil 

d'un jaune foncé ; cvh'\ de ^^}^^^^^, 



aivec des pointes brunes, eomme^ 
•uttea bUcs fauves ; celui des jambes eloii 



le noir; celui di s nancs étoit tTèsrlfloftj 
celui du cou et du poitrail éloit aaM 



épaii et tràa-loog. , -f,. 

Le iwîl qtii couvroit le corps etoil«'" 
gile, qu'il se cassoit Iransversajon*"' 
qu'on le tiroit un peu : U étoît tfooefip « 
ondoyée, et dWanbatanoe isseï sembla^ 
k celle de te moelle des Jon» àMi on 
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tes nattes ; sa partie fragile étoit blanche. 
Le |>oil de la téte , du dessous du cou et 
te jambes jusqu'aux IHi|jh9l, ll*àvoit point 

^ ' fott 



cftte fraç;ilité ; il étoit au 
9te otkuk d'une Tache. 

Lb cohnnim 4ci nboli ctoit ncouvctts 
lie tons côtés d*uD poil fort long. Les fA&àt 
Ae derrière «voient entre les doif^s tme 
pellicule assex large, faite de la peau qui 
tmnwtâlt le corps, mais parsané» m pelilet 
glaiidcs. 

A !a hauteur des courann» des sabots, 
U j avoit une espèce de canal qui pénétroit 
juiqu'à Vmûaâaakm du emoa me les ono* 
Icts des doigts : il étoit de la largeur du 
Uijau d'une phime à écrire, et rempli âe 
' fart ioags poils. Je n'ai pas pu découmr un 
iwrfifcimii cMwl an» fweai <fe damait, <t feu 
Ipore l'nsaf;^?. 

La Ûgure de cet animal différoit beaucoup 
de celle qoi a été décrite par les auteurs qui 
m oat fiarlé, et de edie que fai do^^inée il 
y a fîeux ans, et cek parce qu'il étnit cx- 
trémemeat maigre. MM. Linnsus , les au- 
«avs de l^EBcyclopédie, at Edwards, le dé* 
y c i pMm t tous fort gras , el par conaéqiiaBt 
fins rond et plus éfMÛs. 

'Voici les dimeasions de ses principales 
avae le pied de mainte , 
D hmhdb lan^ ffna eclin de 



il. po. nf. 

delatlle,dapoiak 
bout du museau joaqn'à la 

nuque du cou t % m 

Uauteur Terticâle de la tète, là 

eè aOe est p\ui gro«e • 8 » 

Longueur des oreilles . m § • 

Longueur des vertèbres du cou, 

entre la tète et la première 

aèle. t ■ • 

Lon^ueiTr du corps, depuis l'é» 

Kule jusqu'à rextiémité de 
MUon?.... S « » 

I Lngoevr de l'omoplate. ••••• i • ■ 

I Longueur de l'os du bras » it » 

Loi^oeur du canon • 9 » 

Laagwear des doigts du pied de 

devant avec les sabots » 5 

Longueur de l'os de la jambe., i • » 

Longueur du canon i • • 

LiagMer det doigts du pied de 

derrif-rr sxec ît\s sabols..,, m ^ m 
Hauteur d\j Irai Q de devant. . . S *» » 
Longueur depuis le bout du mu- 
leta jniqa'à l'anus S • » 

Dtstanre enlra l'ea des Uaa et la 
rotule • 14» 

ilurroji. Vf. 



Pth Us* 

raKtfWlé de 

l'ischion et la rotule t 4 < " 

Hauteur de îa {>artie inférieure 

du corps par dessus terre. . . i 6 ■ 
Dîrtance eaira le poîHail at le 

pénis % m 9 

Longueur de l'espace qu occu- 
pent les eoie» dans les flancs 

> g • ■ 



Les yeux ne diffèrenl pas de ceez do daim 
ou du cerf j la prunelle est transTcrsale, et 
firia bm tiraal sor laneir; lea lamiert, 

semblables à ceux des cerfs, «;ont remplis 
d'tînn inafirre blanchâtre, ré.siaeuse et plus 
ou ittuius trans{>ârente. Il y a deux points 
lacrymau et deux canaux, comme dans le 
daiivj. l a patrpîèi-e supérieure a d<'s < ils fort 
longs et noirs : elle n'est pas percée, comme 
Tout prétendu quelques auteurs; elle est 
entière. L'évéque Pontoppidan, et , sur soa 
autorité , M. îTaller, ont même tooIu rendre 
raison de cette perforation de la paupière ; 
ih font jugée nécessaire dm» un pays preafiT 
qne toif|onn eomcrt de m^, dont 1* 
blancheur anrolt pu nuire par sou éclat aux 
veux de ces animaux sans ce secours. Les 
nonmet , Aâls potir pouvoir vivre daiia teoa 
les climats, préviennent, autant qu'ils peu*- 
vent, la cécité par de<? voile? ou de petites 
machines trouées , qui atfoiblissent l'éclat de 
la Imnière. La rarae , fait pour ce seiil cli- 
mat, n'avoit pas besoin de ce mécanisme; 
mais il a cette membrane ou paupière in- 
terne si visible dans les oiseaux , et qui se 
trouve dans plusieurs quadrupèdes, sans y 
être mo!>i!e qui" dans un petit nombre. Celîi' 
membrane n'est pas non plus percée dans 
le renne; elle peut couvrir toute la cornée^ 
jusquHm petit angle de l^odL 

Son nez est fort îar^c , comme dans loa 
vaches, et le museau est plus ou moins plat, 
eonvart d'an jpoil long grisAtre, et qui s'é» 
tend jeiqn^ llnlérieur des narines. Les Mh 
vres sont aussi revêtue»! de poils, excepté 
un petit bord qui est noirâtre , dur et très- 
nefeu. Lea naiinaa aent fart êloignéaa rnne 
de Tautre. La lèvre inférieure est étroite, et 
la bouche trèa-landne, eoBsae dan* la 
brd}is. 

n y a iudl denli iaeSsivBa Aie nuAchoene 

inférieure, mais très-|)otitos , et très-lâcbe- 
ment attachées; ; il n'en a point à la nià' 
ciioire supérieure, non plus que les autres 
nuninans : mais j'ai era 7 renMM|Mr doa 
crochets , quoiqu'ils ne paroissent en- 
core hors des ^jcncives ; dans la màchuire 

7 
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9S AiXlMAU?^ 

ialërkur*, je n'en ai \u aucun indice. Le» 
chevaux en anl nx deux mAchoiret, mail 
il est rart ipie lea juintn» eu aient. Lea 

daims , tant mAles que fcmcUcâ , n'en ont 
prt^sqiie jamais ; mais j'ai préparé cet été la 
lèlu d'une InclMi nouveUemeut née, qui a 
mi très-grand craelMl & la aéèlMiirB aupé- 
Heure du côté f^auche. La nature rarie trop 
dans cette partie \youT qu'on puisse y déter- 
miner riea de constant. U y a aix dents niA* 
eiielièrf» i diaquec^dea deoi Biâclioirett 
c'e^i-Mk» 4|inl 7 «a ti^Haaliv.eD 
août. 

. Je n'ai ri^ à rentarquer au sujet dei 
mnm s «Bea •# feiwient que de naîtrai 
JL*ttne avott un pouce , et Fautre un pouoe 
et demi de ItaiMt ur; leur baseétoit située 
entre l'orbilu et l'occiput, un peu plus près 
fie ce deruier. Le noil qui lea couvrait etoil 
jolimeiU coninnme, et d'un gris tirant aur 
le noir; en le vovnnl d'une ccilaiae distance, 
ou auroît pris les deux toufTes de ce poil 
pour dtixx grandes aourit poséea sur la téla 
de VmmuL 

Le cou est court et un peu plus arqué que 
celui de la brebis, maU moins que celui du 
chameau. Le corps paroit robuste; le dus 
«ai on peu élevé vera les épaules » «t aiaei 
droit partout ailleurs, quoique leavartèlmi 
aoient un peu formées en arc 

La queue est fort petite » rooourbée efi 
te, 9k trèa-gamie de poOa. 
. lîaa taatieiuei sont Irèa-pctks , et ne p 
roiaacnt point hors du corps. verge n est 
pas granoe : le prépuce est sans poil, comme 
un aenÎHrfl; il «it fort ridé eB-dcdaaa, «t 
diai gé ou couvert d'uue croùie fiarranae. 

Leâ sabots sont grands , longs , el con- 
vexes «a debiMa ; mais ils n'avoieut pas les 
>aHta plaoéa ka ma aur laa anirea, eonnna 
eeux du renne gue j*ai dessiné il y a deux 
ans. Les ergots sont aussi fort longs, et ceux 
des pieds anlérieurs touchoieot à terre quand 
ranimai étoit debout : mais ceux des pieds 
poaléfiaiira étoîant placéa pina haut, et ne 
dosrt^ndoient pas si bas : auss^ laa Oa des 
doâgLs en sont-ils plus coin Ls. 

Gca huit ergota étoieut ci-eux, apparem- 
■MBt jMaoe «pe raahnal ne ka «aoit pas. 

Les intestms étoient exactement semblah 
bles h ceux du daim. Il n'y avoil point de 
•vcaicule du ûel ; les j^ins éloieiil lisses et 
aana di f i a if t fca ponn^na étoient grand» ; 
lalradàée>artere étoil extrêmement lai^ 

I p nnir étoil d'une grandeur médiocre, 
et , contme celui du daim , ne conleuoit 



SAUVAGES. 

qu'un seul osselet. Cet osselet soutient k 
base de b val^-ule semi-lunaire de l'aorte, 
^ui est oppoiéo ani danx anHea» «r kg* 
quelles les artères coronaires du cœur prea- 
nent leur origine. Ce même osselel Jonne 
de la fermeté à la doiaon « ft^ lHrtnpiitf qui 
eat entre laa dua te»Ai«Hr,<tàh 
base delovalvuktriiMiitdnmiriMh 
droit. 

Ce q^i m'a paru déplus reaarqqable dans 
cet animal cet une poche f hnnffwf et 
foii large, plaoéo aooa b peau du oou, et 

qui prenoil son origine entre l'os hyoïde et 
le cartilage (hyoïde par un canal cooiijue. 
Ge cnaal 4loit «n a'étargi&sant , et se chan- 
Saoit on une mgètt de sac membraneux , 
soutenu pr deux muscler oblongs. Ca 
;nusd^ liF nt leur origine de la paitie iu- 
fêHeure de l'os byoïde, prcçisémeQt là où 
la base, Toa gVMbiBo, ot lescHMiie 
réunissent. 

Ces muscles sont plats, minces, largti 
d*un demi-{)ouce, el desceudeut des deui 
cétés de la poche jusqu*au milieu danci 
oit le3 (Ibi cs se séjiarent et se perdent dans 
la membrane extérieure et musculeusedela 
poche; ils relèvent et soutiennent celte 
partie à peu pvèi eonuno kl ii^Mlhn 
soutiennent et élèvent k péritoine qiii e>l 
autour (les testicules dans laa <ili|ea et aii- 
ties animaux semblables. 

■Celte poche aVravre dana k laryai,im 
la racine de Tépiglotte, par an large orifict 
qui admettoit mon doigt très-aisément 
„ Lcjfsquq ranimai fait sortir avec force Tair 
dca pounoui. oomme quand fl fiât dciaM* 
gissemens , Pair tombe dans celle pocbe, 
l'enfle, et cause nécessairement unetunittir 
considérable à l'endroit indiqué; le too 
doit aoad neÎD^ssairement chaîner beiuooup 

Sar là : ks deux musdes vident k pwk 
e l'air quand l'animal cesse de mugir. 
J'ai démontré, il y a vingt ans, vne 
seroljlable poche dans plusieurs uipioaiet 
guenons; et, l'année passée, |ttaB occa- 
sion de faire voir à mes auditeurs qu'il y e" 
avoil une double dans l'orang-oulang. J'e» 
donnerai la description el la figure daaiBi 
mémoire que je me propose die pubU»»» 
U voix de l'homme et de plusieurs aninvaiu. 
Je ne saurois déterminer si la femelle reane 
a cette poche c«|mme le mik. Dans leioa- 
gea, ka deoi lexee «ftaont poorvus. Je 'j^ 
me souviens pu de l'avoir Iroméa daai J* 
daim; k hichfi aa l'a paa» 



Digitized by Google 



n a4 




Digitized by Google 



uiyiiizeci by Google 



BOUQUETIN, lAÙ CUAMOiS, 
ET LES AUTRES CHEVRES. 



QcorQTj'ri. y ait apparence que ies Grecs 
eouDoissoicnt le botiquetinet le chamois, ils 
•ein ont pas désignés par â» déttsniiw- 
tons particnfières oî mâoe par des earac- 
leres assez précis pour qu'on paisse les re- 
cgnDDitre ; ifa ne les ont indiqués que sous 
le nom générique de cMvm MUivagat* TMi- 
iem!)TrîWcmcnt ils présumoient qnp ros ani- 
maux éioient de la même espèce que les 
éè%rts domestiques, puisqu'ils ne lenr ont 
[wint appliqué de noms propres, comme ils 
Pont fait à tons les animaux û'vsphpv^ f^iffé- 
rentes. Au conlraire , nos naturaU&les mo- 
é o nt B ont ions regflspdé te bou^iscAin et te 
duonois coBune deux espèces réellement dis- 
Hiïctes , et toutes deux différentes de celles 
de nos cbcrres. Il y a des faits el des raisons 
|Miar et contre ces dem opintew; et nom 
aflons les exposer, en attendant que l'expé- 
rience nous appreaue si ces animaux peuvent 
ie mâer et produire ensemble des iudividus 
ienadset quiemontent à Tespèce originaiic i 
te qid seul peut déci r^-r h question. 

Le bouquetin mâle ditïère du chamois par 
il longueur, la groneor, et te forme des coi^ 
■et; il est aussi beattoonp pitt» grand de 
fôrpf, , et il est plus TÎgourenx et plus fort : 
cependant le bouquetin femelle a les cornes 
d m ere n te a de edies dn nAte, beaucoup plut 
petites, et assez ressemblantes à celle du 
chamois. D'aillcin-*? cps animaux ont tous 
deux les mêmes habitudes, les mêmes mœurs, 
eite même pitrie : sedeéimi te bonqtwlint 
eonime plus agile et plus fort , s'élève 
qu'au sommet des plus hautes montagnes, 
au lieu que le chamois n'en habile que le se* 
eond étage : mais ni l'un ni Fautre ne se Wvm 
▼cnt dans les plaines. Tous dcnx se fi ./rpni 
des chemius dans les neiges ; tous deux Iran- 
cbÛMBt les précipices en bondissant de ro- 
dter en rocher ; tous deux sont couv«»ts d'une 
MUl^rme et solide, et v^tns eu hiver d'une 
loiAte fourrure, d'un poil extérieur assez 
rade, et d^m peàlialérienr plus et plus 
foomi ; tons deux ont uneri^ noire sur le 
dos; ib ont aussi la cjneue à peu prM de la 
nième ntuidear : le nombre des ressemblan- 
ts esiérteoies est si grand en comparaison 
des différences, et la conformité des parties 
iniérif'ire^ est si complète, qu'en raisonnant 

coosequeaoe de tous ces rapports de si- 



militude , on seroit porté à conclure que ces 
deux animaux ne sont nas d'une esjH.'ce rêcl- 
kment diflISfente, mais qne ce sont simple- 
ment des variétés constantes d'une seule et 
même espèce. H'aillenrsles bouquetins, a:;v.i 
bien que les chamois , lorsqu'on les prend 
jeunes et qo'on les élève avec les dièvres do- 
mestiqiics , s'apprivoisent aisément, s'accou- 
lumeut i la domesticité, nreiineni les mê- 
mes moeurs , vont comme elles eu troupeaux 
reviennent de même à l^êfabte , et vraisem- • 
blablement s'accotiplcnt et produisent en- 
semble. J'avoue cependant que ce fait , le 
plus inipoilant de tous, et qui seul décide- 
roit te gestion, ne noos est pas connu. Nous 
n'avons pu savoir », ni par nous ni par d'au- 
tre , si les bouquetins el les chamois pro- 
duisent atee nos dièvres ; seulement nous le 
soupçonnons : nous sommes à cet égard de 
l'avis des anciens ; et de plus notre présomp- 
tion nous paroit fondée sur des analoines 
qne ^expérience a rarement démenties. 

Cependant (et voici les raisons contre) 
l'espèce du bouquciiu et celle du ( fi miois 
sont tontes deux subsistantes dans la nature 
et toutes deux constamment distincles. Le 
chnmois vient quelquefois de Itii-ménie se 
mcierau troupeau des chèvres doïnf saques; 
te bouquetin ne s'y mêle jamaiii, a moins 
qaVm nel*ait apprivoisé. Le bouquetin et t« 
boiic ont une très-longue barbe , et le cha- 
mois n'en a point. Les cornes du chamoi>i 
dttite et fcliieue sont très-|>eliles; celles du 
bouquetin mâle sont si grosses et û longues, 
qu'on n'imagineroit pas qu'elles puaient ap* 

I. Dans la compiUtioo qB« MM. Arnault dt Ha» 
blevillc et Salem* out faite wur i'Iiiiteife 4m «ni* 
maux , a eet dit (toiM pefe a64) que les 

moi» sont en rut presque taul le mois de septembre, 
que lee femelle* portent neuf mois , et qu'clUt 
inetlLJîl bas , pour l'ordinairo, en jain. Si ce» failt 
iiioiciit Trais, iU iodiqaeroient ti-èt-clairement qœ 
U cbamoi» n'est pas de le même espèce que ta 
chèn0f qui ne jwrte qu'environ ciiif| nu ;$ ; mai» 
je les rriiî» tospccl», pour ne pas duc faux. L«» 
I h:'.-sriu < , cumme on le peut voir j)ar les pabsngr» 
qur je citerai , assurent, au cuialriiire, que le cha- 
mois et le bouquetin ne sont en rut qoe dans |« 
mois de novembrej et qoe les femelle» meueiu l>.:s 
M umli de mal t aînii le temps de la gestation . j u 
îîcu do s'étendre à neuf mois, doit se rêdn ■ i ; ^ 
prùs il cinq , comme d.ins les chèvres douiesli^u* 
Au reste, nous en appelons à l'expérienoe» Ci BOUS 
ne croyoïu paa qu'elle noos d&nvnte. 

7» 
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à un aiiMBal de cette taille; et le 

w paroil difTérer du bouquetin el du 
bouc p«r la direction de coraes, qui sont 
un peu inclinées en avant dans leur partie 
inférieure « et courbées en eitièraà l».foinie 

'wî forme J'hamernn r mais , comme nous 
l'avons déjà dit en parlant des bœufs et de* 
l>rei>i», les comej varient prodiaieuaemeut 
dm lei animaux domestique»; «Oca varical 
beaucoup aussi dans les animaux sauvages, 
suivant les diftérens climats. La fenieiie dans 
nos dièvret n*a pat les cornes alMoluneni 
semblables À celles de ton mâle : les cornes 
du bouquetin mâle nff sont pas fort diffé- 
rentes de celles du bouc i el comme la Êemeile 
dn bouqnetinie rappraehede noa dièma» 
et même du chamois, par la taille cl par la 
petitesse des com«, ne pourroit-on pas en 
conclure que ces trois animaux , le bouque- 
tin, te chamoia, et le boue deneallque, ne 
font, en effet , qtfune seule et même espèce, 
mai» dans laquelle les femelles sont d'une 
natuie couâUate, el semblables entre dies , 
au lieu que les miles subissent des «arléiea 
qui les rrndont différens les uns des autres? 
Dans ce point de vue, qui n'nt peut-être 
pas aussi éloigné de la nature que 1 on pour- 
roit rimaginer, le bouquetin seroit le mâle 
dans la rare orii;inaire des chèvres , el le 
chamois en seroit la femelle'. Je diis que 
ea point de vue n'cal pei inuginaire, puis- 
que Ton peut prouver par Texpérience qu'il 
y a des esjxVfs dans îa natnn? où la ftnitlle 
|ieut également servir à des mâles d'espèces 
aifférrates , et produire de loua deu: k 
brd>b produit avec le bouc aussi biao^u'a* 
vecle U'iier, et produit toujours des agneaux , 
,^des individus de son espèce ; le bélier, au oon- 
, «traire, nepreduitpoinlaveeladièvreionpeut 
donc regarder la brebis comme une femelle 
commune à deux mâles différens, el, par con- 
sé<jueul, elle consiilue l'espèce indépendam- 
ment du mâle. Il en sera de même dans eellè 
du bouquetin ; la femelle seule y repi ôsente 
l'espèce primitive, parce qu'eiie est d'une 
nature constante : les mAles , au contraire , 
ont varié , et il y a grande apparence 4|ne 
la rhèvre domrsfiqite, (jui ne fait, pour 
ainsi dire, qu'une seule el même femelle 
avec oallto dn chamois et du bouquetin , pro- 

I. Le défaut dr barb« dans le cbamcts wt un 
caractère fémiain qn'il faot réunir avec les . 



le disaioie mile peroU, «iasi qw aa femelle, par> 
qwBwB fëmiiiinee ae fa *' 



cMvre t iioii 

on peut préeumer cjin- Ir brmc doLuostique eiipcn- 
drcroit avec la feuielle du cbamoii , et qu'au co». 
ira ire le cbamois mAIe ne poorroit eogendrer avec 
la rti^re duiuestiqoe. Ls Icuipa «oB&raisra 
^ cHlf nmjcMua. 



qu'aprèa 

rations U s'établiroil , dam l'espèce de U bre 
bis, une race qui ti^ndroit beaucoup du bouc, 
et pourroit ensuite se maintenir p*"".***^' 
nAme; «ar, quoique le preaycr produit du 
bouc avec la brebis remonte presque entiè- 
rement à l'espèce de la mère , et que 
un agneau , el non pas un cbewiaa,c<f*" 
dani cet agneau « .déjà le poil et quelques 
atJîrrs caractères de son père. Que Ton dooae 
ensuite le même m&le, c'est-à-dire le bouc, 
à ee» feoMUca hètardea, leur produit tUos 
cette seconde génération approchera davan- 
tage de l'espèce du père, et encore plujûjas 
la troisième, etc. ; bientôt le» caradèrti 
gen renporleMmt anr ka aaiwtins »^ 
rela, et celle race factice pourra »« 
nir par elle-même , et former dantl g Pg 
une variété dont l'origine sera trii daBg 
à iMomoltM. Or M qid ae paM d'UMtir" 
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dttiroit égalemant avec eea Iroii dilKicBi 
mftles, lesquels seub font vancté dans l'es 
pèi^e , et qui, par const^quenl , nV n allèrent 
pas i identité , quoiqu'ils paroufteul encàitt' 
§et VmàtL 

Ces rapports , eomme tous les atitm rap- 
ports possibles , doivent se trouver dans k 
nature des dioses ; il paroU même qa'ai 
général les femelles contrib uant pla t qathi 
mâles au inaintien des espèces; rarquoujOT 
tous deux concourent à k première Uamr 
tioo de ranÎBMd, la femelle, qui Mabfc» ! 
uit enstûle tout ce qui est néeessaire à son 
développeniont rt à sa nutrition, le modilie 
et l'assiuule plus à sa ni^ure ; ee qui ne peut 
•Muquer d*effaear en beanooop de parties 
les empreintes de fat nature du mâle : aii^ii , 
lorsqu'on v. ut juper sainement une espeœ, 
ce sont les iemcUus uu'U faut examioer. U 
mâle donne la moitiéde laanbalance vivante ; 
la femelle en donne autant, et iotxrml de 
plus toute la matière nécessaire pour le «• 
veloppemenl de la forme : une belle fcwK 
a proaqne toujonra de beaus aidÉia; oa M 
Lommc nvec une femme laide ne produit* 
dinairemeat que dea en&na eacore fh* 
laids. 

Ainsi dans la aaAaM eapke il pool y avoir 

que!(|iHTt>is deux rares, Ttine masculine 
1 autie féminine, qui toutes deux subsisM» 
et aa jperpéluant avec leura canrtàm 
tinctits, paroissent constituer deux espères 
différentes; el c'est là le cas où il fâti P*"' 
ainsi dire, impossible de fixer le terme ee- 
Ire ee qne laa ■atnralîalea appelleot esftect 
et variété. Supposons, par exemple, quo" 
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k une 'mttte wt peut encore mieax dans la 

mâna espèce : si des fcmdlés très>T^oti- 
reuses n*ont conslanunent qu^ des m^es foî- 
lAes , il' s'établira avec le temps une race fé- 
uiaine ; et si en même tempa des mâles très- 
Saita a*ODt que des femeUes ftrop inférieures 
en force et en vigueur, il en résultera une 
nœ masculine, qui garoilra si difTéreote dé 

ne voudra pas leur ae> 
corder une orîj^Ine conumne , cl qii^ôu vien- 
dra par coiiséciueDl, à U's rci^arder comme 
des espèces rcenement disLiutles et séparées. 

Nous pouvons ajouter à ces réflexions gé- 
nèralps (jtielques observations particulières. 
H. Linuxus.* assure avoir vu eu lioUande 
deux animaux du genre -des chèvres , dont 
te immier a^il les cornes trc»<»urte8 , très- 
raballucs, presque appliriuées sur le crâne, 
el Je poil longi- le second avoit les cornes 
dhMips , recoaraèes- eo taviht an sommet, 
et le poil court. Ces animaux, ou parott* 
Soient êfi"e «rrçpèeeç plus éfeîjifnees que le 
chauiois et la cûcvre coniiuune , ont néan*- 
motns firodait cnsemUe; ce qui démontre 
que ces différeixxs de la forme des cornes 
et de la tbngueor du poil ne sont pas des 
raractcres sp>écifiques et essentiels , puisque 
m animmix a*oiit pas Isiisé db produile en- 
»emV)le, et que par conséquent ils doivent 
être regardés connue étant de la même es- 
pèce. L'on peut donc tirer de cet exemple 
riorfudioii trèsimaisemblable que le cha- 
mois el notre chèvre , dont les principair?? 
différences consistentde même dans la forme 
des cori^ et la longueur du poit , ne lais^ 
lent pas d*élre de là même espèce. 

Nous avfins , au Tahinet du Roi, le sque- 
lette d'un ammal qui fut donné à la Ména- 
gerie, sous le nom de M|pr/«arme.Ilfessem- 

1. « Capra Cfi.-niliuS ilcjin-^ii.s , iiu ur-. is, inînî- 
■ mis , crauio iiiciunbt-ntihus ; inagnittwiiu« bctli 
« kirri ; pîli Ino^ , pendnli ; cornoa lanala, crMM, 
•viK éukmm kiaitt «dpniM «t fa» cwl— mAh 
.Mut. Habîtt»» AMcrie*.» 

Je douta que M. Linnaeus ait été bien infonTir' 
am sajrt du pnyi uAtal de cet aiùmal , et je le crois 
«triçînaire d'Afritpic. fjn raisoiu sur leeqoellec 
je fende 4«Nitc M Mit* fmàÊmÊfÊim, MBtt 
^n'mwm» mumr n'a dk ^ «M* mfèet ét 
ckèrrr, aon plus qnc la ch^rc commune, se toit 
ittnrve eu Aincri(|ue; a** que tous le yoyapctir» 
t'accordrart I au Cuiilr.TirL' , ,i assurer <[ti'il m; trouTS 
«• AGrifwr «les chères grandes , aïojeaiM» et pe- 
Hfai, fUÊÊm ^Okm M » m unes de* aaiNtt 3* puw 
^•e Bons arons m un animal qai noue 4M pSrvtim 
•DOS le nom de toae d'Afrique , leqnd raSMlble 
si fort à ÎJ dr:,<-ripfion du capm corniéms dfprfi.'i\ , 
de, de M. Lisnvtis, que nous le reçardoiu roimne 
It wèimà aniawi» Ainsi nous nous crayons fond^ à 
assarer que cette petite espèce de dièrie «l «irigi* 
«uire d'Afrique, «I uoa pa» d* Aarfci^M. 



B CHAMOIS, ETC. roc 

He pai'Iailemeiit an bouc ilomestiqiie par ht 
charpeute du corps et la proportion des os, 
et pni ticulicrement au bouquetin par la 
forme de la mâchoire inférieure; mais il 
dUfiKre dè Fuit etiie riiilre'|Nur les- eeraee ? 
edHes du bouquetin ont des tttberoilespreéo 
rarnens-etdeux aréteii loui^iindina^ , entre 
lesquelles est une face antérieure bien mar» 
qpee; celles du ffom n*ont qu'une arête et 
p )int de tubercules : les cornes du cajirî- 
corne n*ônt qu'une arétc, point de face 
antérieure , et ont en même leni]tà des ru- 
gosités sans tuberculot, mais plus fortes que 
rellrs du bouc ; elles indiquent donc une 
race intermédiaire entre le bouquetin et h 
bonc domestique. De pins, les cornes <hse»» 
pricorM soll^ eourtes et recourbén i la 
potnfe, comme relies du diamois , et vu 
même* temps elles sonl oomprunées et au- 
iielées : aW eOrn tnaiMBt I le feis d< | 
boue, du b ou qua t irt el du «tuenois. 

M. Brownc , dan* son ffhtoirc (fn la /«• 
mûque, rapporte qu'on trouve actueUenenI 
danseelle ile, i* la dièvru eemuiuue d»* 
mestique en Europe ; le chamois ; 3® le 
bouquetin. Il assure que ces trois antmntix 
ne sont point originaires d'Amérique , qu ii« 
y ont été transportés d'Europe ; qu*ls eni^ 
ainsi que la brebis, dcf^énéré dans rrtte 
terre nouvelle, qu'ils y sont devenus pliu 
petits ; que la laine des brebis s'est changés 
en poil rude comme celui de la ellëvrei UUU 
le hoiujuelîn parwt f^tre d'une race bâ- 
tarde , etc. Nous croyons donc que la pe- 
tite dièrre à oonies ifroites et rseooHbéesaa 
sommet, que M. Lntteos a vue en HeHsaésv 
et qu'il dit être venue d'Amérique . e^t le 
chamois de la Jamaïque, c'esl-a-dire le cha- 
mois d'Europe , dégénéré et devenu *|dui 
petit en Amérique ; et que le bouqnetiu de 
la Jamaïqtie, que M. Browne »p[>elle fioa- 
quelin bùtardt est notre capncornc , qui ne 
|iar<rflélreen-eifet^u*Utt bouquetin dé^uésé 
devenu plus petit , el dont les cornes auiwt 
varié sous le climat d' Ammque. 

M. Daubenton, après avoir examiué'SaiVb 
nuleusement les rapports du «^sneis mt 
ooiic et m! lirlirr, dit qu'en général il res- 
semble plus au lM>tic qu'an bélier. Les priu- 
(ui|>alcsdiscontenanee8SOnt, apHa ksoanMa, 
la forme cl la grandeur du front , qui est 
moins élevé et plus court dans le chamois 
f|ue dans le bouc; et la position du nés, 
qui est moins recidè que eelni du boue : 
en sorte que par ces deux rapports le cha< 
mois ressemble pitis au belitu* qu'an bouc. 
Mais en supposant , comme il y a tout lieu 
de le présumer, que le çbsmois est une f «- 
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riété constante de Tcspèrc Ju bouc. comoM 
le dogue ou le lémer sont des rarictês con- 
stantes dans l'esuèce du cLien, on verra que 
ces difUbenoas aana la gfindtiir âu firont et 
dans la position du nei m sont pas, i beau- 
coup près , si fondes dans le coamois , re- 
I«liT«ment au bouc, que dans le dogue, r»> 
fartivemcnt an lévncr, leiqiieU cependant 
produisent ensemble et sont oertainement 
du la même espèce. D'ailleun, comme le 
clMBKiit immhla m lione par un grand 
tionifaia cl an bélier par im DM>indra WMil^ 
de caractères , si l'on veut en £ure une es- 
pèce particulière, cette eqpèce aera nécas- 
lammaal inlcniédiBin eoire le hcnc d la 
iM'tlier. Or nous avons vu que le bouc et la 
brt bis produisent ensemble ; donc le cha- 
mois, qui est intermédiaire entre les deux, 
cl qui en aUoM temps est beaucoup plus 

Srès du bouc que du bélier par le nombre 
es ressemblances, doit produire avec la 
chèvre , et ne doit par conséquent être con- 
iiilfai qui «onna «m wmk «^dnrtf 
dans cette espèee. 

Il est donc presque prouvé que le chamois 
produiroit avec nos chèvres, puisque ce 
même chamois, tvaBtporté at oevcnu plus 
petit en Amérique, produit avec la petite 
abèvre d'Afrique. Le duuaois n'est donc 
M^viia variété «awlanla dam Fa^pèca delà 
mènêf aoauae fe doçue dns edla ùt 
ehien : et d'autre côte nous ne pouvons 
guère douter que la bouquetin ne soit la 
mtm ahèvre , u Mm primiiiva dana ai» 
dm aauvaga, et qa'il ne aoit à r%ard des 
chèvres domestiques ce que le moufflon est 
à i'^ard des brd^is. JLe bouqueUn ou bouc 
■a a i'i y e wiiifBihlff «iiliéraaieDt et exact»- 
ment au bouc domestique par la conforma- 
tion, l'organisation, le naturel et les habi- 
tudes physiques ; il n'en dilfcre que par 
4aiii Ageres dUTérenoes, l'unai Textérieiu* 
et l'autre à l'intérieur : les cornes du bou- 
quetin sont plus grandes que celles du bouc; 
elles ont deux arêtes longitudinales , celles 
dn iMiHc n'en ont qu'une; aDaa ant auiî de 
gros nœuds aux tulx^rcules transversaux, qui 
«arquent les anné^ de l'accroissement , au 
liaii que celles des boucs ne sont, pour ainsi 
âmm^ marquées que par des strias transver- 
sales : la forme du corps est , pour tout le 
'«este , absolument seniblable dans le bou- 
jqMitîo et la Imni& ▲ rmtériaor tout ait ausû 
exactement pareil , à l'exception de -la rate, 
étmi la forme est ovale dans le bouquetin, 
et approche plus de celle de la rate du che- 
vwiNi au da earf ^ de oeDe du boue ou dn 
balicr, GaUe damèra différence peut pro- 



venir du grand mourement et du noient 
exercice cte l'animal. Le l>ouquetio court 
aussi vite que le cerf, et saule plus légère- 
ment que le dMvreuil : il doit doœ «voir 
la rate faite comme celle des meilleurs eoo- 
reurs. Celte difTérence vient donc moins de 
la nature que à» Fbabitude , et il est à pré» 
laiiiar qna li noa boucs domestiques dere- 
noient sauvages, et qu'ils fussent forcés à 
courir et à sauter comme les bouquetins , la 
nteiepreadroit bientôt la Cmna la pli» 
convcuble à cet exerciots at i régard de 
ses cornes , les différences, quoique très-ap- 
parentes, n*empécbent pas qu'elles ne res- 
semblent ploi a oeDes ou bouc oa*i cdiei 
d'aucun autre anima]. Ainsi le bouqueti» 
et le boue étant plus voisins l'un de l'auire 
que d'aucun autre animal par cette partie 
même , qui est la plus diflmnte de lootes, 
l'on doit en conclure, tout le reste étant le 
mêuie, que, malgré cette légère et unique 
disconvenauce , ils sont tous deux d'une 
•aide et même espèce. ^ 
Je considère donc le bouquetin , le clia> 
mois , et la chèvre domestique comme une 
même espèce , dans laqueDe les mâles ont 
subi de plus ^randea Wiétés que les femei-^ 
les; et je trouve en même temps dans les 
chèTrei doroestinuesdes variétés secondaires, 
q|ul ioat mniit équivoques, et qu'il est plua 
aisé de reconnottre pour telles, parce qa*eilea 
appartiennent également aux miles et aux 
fenielles. On a vu que la chèvre d'Angine 
quoique tràa-diflerente de la nôtre par » 
poil et par les cornes, est néanmoins de la 
n>éme espèce. On peut assurer la même 
chose du bouc de Juda , duquel A^. liniMBUs 
a eu raison de ne fiure ^nine ymmkàt 
l'espèce domestir^ue. Cette chèvre, qui est 
commtme en Gumée, à Angole, et sur les 
autres côtes d'Afrique , ne diflibe , pour 
ainsi dire, de la nôtre., qu'en ce qaVIe ctt 
plus petite, plus trapue, plus grasse : sa 
chair est aussi bien meilleure à manger ; on 
la préfère dam son pays au mouton , commr 
nous préférons Id le mouton i la cbèrre. 
Il en est encore de même de la chèvre mam- 
brine ou chèvre du Levant, à longues oreil- 
les pendantei. Oa ifeatqaHniatariété de la 
chèvre d'Angora , (jui a auarf les oreilles 
pendantes, mais moins longues (^ue la chè- 
. vre manibrine. Lm anciens connomnieiit Oi 
deuL chèTrci, et 9i n'e méuai eîa t n n i fa 
espèces de l'espèce commune. Cette Tariélé 
de la chèvre mambrine s'est plus étendue 
que celle de la chèvre d'Angora; car on 
trouve ces chef lea à trài lonnaa oreMaa en 
Égyple et aux Indea orieaiMBt, auail Mra 
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^en Syrie. Clles dmnentlMMMOop de Wl» 
«tri est d'assez lion î^oflt , et que le» Orien- 
inéftreot à celui de ia vadie et du 



A Kgard ée la petit* chèma^fue M. Lin- 

nopus a vue vivante , et qui a produit arec 
ie petit dianiois d'Aaaérique , l ou doit |wo< 
NT, eoBBM uam hnwia dit , quWig i n ai w»» 
Mt ^ a été transportée d'Afrique; car 
ffleresserable si fort à notre !>oik: d'Afrique, 

Ï'OQ ne petit guère doutor qu'elle ne aoil 
celte espèce, en qo^ritea^aitwaMiM 
tiré sa première origine. Cette même chè- 
Tre, déjà petite en Afrique, sera devenue 
encore plus petite en Amérique ; et l'on sait, 
pir la témoignage des voya§iais> qifm m 
«oTent et depuis long-temps transporté 
i'Afn:\ue , comme d'Europe, en Aiiiéni{ue, 
im brébb, des eoebons, et dos fkmrm 
im In races ae oont raai ntturi dans ea 
monde , et j subsistent encore au- 
^vd'hui, MDS autre alléralioii ^ne celle de 

b icfccMBl doue la Uaie des dièfves, et 

iprè k> avoir considérées une à une et re- 
hlirmenl entre elles, il me paroii que de 
»rf m £x espèces dont partent tes aornen- 
daleors, l'on doit n*en faire qu'une. DV 
W . i» le bouquetin est la lige et la souche 
]rioci]ttkde l'espèce, a» Le capricorne n'est 
1b\b knoêtin bMard, on plufAt dég^ 
■M pir rînfluence du climat. 3* Le bouc 
domestique tire son origine du bouquetin. 
D'est lui-ménie que le buuc sauvage. 
4* Le danois tMI qu'eue ▼ariété dans 
fespèce de la chèvre, avec laquelle il doit, 
comme le bouquetin , se mêler et produire. 

La petite chèvre à cornes droites et re- 
■■Wa à la pointe, dont (urle M. Lin- 
iaos, n'est que le chamois d'Europe devenu 
|1bi petit en Amérique. 6» L'autre petite 
éènt à cornes rabattues, et t^i a produit' 
ivec ce petit chamois d'Amérique, est le 
que le bouc d'Afrique , et la produc- 
lion de ces deux animaux prouve que noire 
étmeii et notre diim defMSiiqtie doivent 
de même produire ensemble , et sont , par 
«onséquent , de la mAme espèce. 7" La cné- 
^ naine , qui probablement est la femelle 
du booed* Afrique, tt*esr, «mi bien quetan 
•aile, qu'une variété de l'espèce commime. 
^ n en est de même du bouc et de la cliè- 
'ït de Juda, et ce ne sont aussi que dfs 
'Variétés de notre ibèvre doniestii|ue. 9* Li 
•^Te d'Angora est encore de la même es- 
pèce, puisqu'elle produit avec nos chèvres. 
><i^ La dkerre mambrine, k très-grandes 
«c3les pendtates, eUnne T«riéiédMtth 



UCnMlBM, ETC. M» 

nai des ebèvres d'Angara. Ainai çoi dis. 

animaux n'eu font qu'un |>our l'espèce; ce 
umk seiUcoBeot dix races «iitTu-euies ju»., 
duilM par l'influenq» da rlinHL (k^irm im 
multas s'imiâtudin** trm^Sgflf^Miiit 0 dit 
Pline. Kt en efiet, nous voyous par celle 
ÔuittuéraâtMi que U:a chèvres , quuiqM«! data 
^ fond wMnMwi «ntrâ aHa», TarÎMilIni»* 
coup [mur la furnu; extérieure', et si QOUâ 
coiupreniutis, comme Pline, sous le nom 
géuéi ique de chèvre* , non seuleuicnl cuiiur 
dont nous venons de faire meuiiou , mit 
encore le chevreuil, la gazelle, l'antilope, etc., 
cette espèce seroil la plus èteudue do U ni* 
Inre , et contiendrait plus de racesot do 
riétés que celle du cliien. Mais PUaoa*illoi4 

2s assez bien informé de la difTérence réelle 
s «spèoes, lorsqu'il a joint celles du che- 
fMBil, des giMilo», do rnitUope, etc. , 4 
Tospècede la cbèrin : ces animaux , quoioiM 
ressent Nans , à l>eaucoiip d'égards, à la cim- 
vre , sont cepeudaul tous d'e»pèce> différeia- 
tn; tt l'on rem dons ks ortidês auivwt 
«oaabien les gazelles varient , soit jhmu- Tes* 
père, soit pour les races, et combien, aprèf 
réouinération de toutes chèvres et du 
mutes les gazelles, il iwlo omom d^oulroa 
animaux qui partici^>eul et de:i unes et de* 
autres. Dans Thisloirc entière des quadru- 
pèdes , je n'ai rien trouvé de plus difficile 
pour l^Bspoaition , de plus confus potu* la 
eonnoissance , et de plus incertain pour la 
tradition, que cette iiistoire de.s «iieviv», 
des gazelles , el dit autres espèces qui y ouï 
iupfNNTt. Tai foit mas flflbfti et employé luuie 
mon nifention pour y porter quelque lu» 
micj'e ; el je n'aurai pas regret à mon lenipS| 
si ce que j'en écris aujounThui peut senrir 
dans la suite à prévenir les erreurs , fixer 
les idées , et aller au devant de la vérité, en 
étendant les vues de ceux qui veulent étu- 
dier la nitme. Ifan revenons à noire sujet. 

Toutes les dièvrcs sont sujettes à des ver- 
tiges , et cela leur est commun avec le bou- 
quetin et le chamois, aussi bien que le 
pendbMt qiMles ont i grimper sur les ro- 
chers; el encore une autre uabiltide natu- 
relle, qui est de lécher coaliuuellunient les 
pimes, surtout celles qui sont empreintes 
do «dnéb» on de seL On voit . dans les Al- 
pes , des rochers creusés par la langue des 
chamois : ce sont ordinairement des pierres 
assez tendres etcelrinaMei, dans lesiyieUes, 
.eonaol'oa suit , il y a toiyoïnv «noeerteiae 
quantité de nilre. Ces convenances de na- 
turel , ces habitudes cooforoMn, nte paruii- 
eeiit eneere llrt .de» Min» mm tén de 
l*idMlilé d'espèce dam cm ae l w w t . Us 
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pas léfiarés en trots espèces différentes. Nos 
chasseurs , qui Traisemblablement n'avoient 
consulté tea Grecs, les ont aussi r^ar^ 




Phœbus , en pariant du bouqocdn, ne fn- 
dique que soiis le nom du âoue sauvage .* et 
le ehanois, qu'il apjpelle jrsanu et sarris, 
«lai, adoo hii, qu'an mm bow 
sanngt. AfOM ^ mmm «a aotorités a* 
font pas preuTe complète ; mats en les rén- 
nissant avec les raisons et les fûts que aoua 
«aatai dVxpoacr , elles 
daai fortea frénoipliani 
de ces trois aaiBUK, qi^4Hi Bt 
en douter. 

lUl booqoetMi et le chamois , que ie re- 
garde, Tun comme la tige mâle et 1 autre 
comme la tige femelle de l'espèce des chè- 
vres , ne se trouvent, ainsi que le raoufflon, 
qui est la souche des brebis , que dans les 
déserts et aartoat dans les finoi waMpéi 
des ptus hautes montagnes : les Alpes , les 
Pyrénées , les montagnes de la Grèce et cel- 
les des iles de TArchipel , sont presque les 
aeab aadhvîis oè Poe Iroave la bowpMliii 
et le chamois. Quoique tous deux craigncal 
la chaleur et n'habilent que la région des 
neiges et des glaces , ik craignent aussi la 
rigoeor én îtfSà njotaU L%é ïk émmt^ 
rent au nord de leurs montagne; l'hiver ib 
cherchent la face du midi , et descendent 
des soaunets jusque dans les vallons. Ni l'un 
BÎ llnitia ne privent se soatenir aor les 
glaeea aaiea : mais , |M>nr peu que la neige 
y forme des aspérités , ils y marchent d'un 
pas ferme, et traversent en bondissant IoiA" 



SàUTi 
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ces ammanx, surtout oeUa du boaquak, 

est très-pénible ; les diiens y sont presque 
inutiles : elle est aussi quelquefois dai^e> 
ffaaaa; car tennelMMl le traeve pressé, 
il frappe le Aêêêêt d*aa violent coup di 
tète , et le renverse souvent dam le prcci* 
pioe voisin. Lea chanob sont auui viU, 
■a»— lai faeta fit lii ieagamini; m aat 
«ifiwgnaé mbAm» fk vont ontiaiir»* 
ment en troupeaux : cependant il j en t 
beaucoup moins aii|jourd'bui qu'il o'y ea 
avoit eaaefeu, du aïoina dans nos A^ei 
teeaiePyiénéaa. Le noaa de fèeewisfan, 
que Ton a donné à tous les passeun de pesu, 
senUile indiquer que dam ce temps les pesta 
de chamois éioient la matière la plus caa- 
BHiBe de lear aiétier ; au lieu mi'aiiMBd^ 
ce sont les peaux de chèvre , de mouton, de 
cerf, de chevreuil, et de daim, qui fout 
plus que celles du chamois l'objet du Inoil 

Et à l'égard de la propriété spécifique que 
l'on attribue a» sang du bouquetÎQ pour de 
certaines maladies , et surtout pour la pieu* 
léiie, propriété qa*OBcrojoit particulière 
à cet eniaaal, et qui par conséquent auroit 
indiqué qu'il étoit lui-même d'une nature 
particulière , on a reconnu que le aog ds 
irhiinifl, et mène calnidn wwcdflwrii- 
qae, avoit les mêmes vertus lorsqu'cm le 
nourrissoit avec les herbes aromatiques que 
le bouquetin et le diamois ont coutume de 
paître ; en aorte que par ceNe ntea pio» 

priéié ces troia fiwy™"« 

leiéiiBir à aaeaaaie et 



LE SA1GÂ< 



Ok trouve en Hongrie , en Poi<^ue , en 
Maie cl dms le Sibérie néridioaele, uae 
capèee de chèvre sauvage > que les Russes 
ont appelée seîgak ou saïga, laquelle, |>ar ia 
figure du corps et par le poil , ressemble à 
la dièvfa deoNatiqoe , mais , par le fore» 
dea cernes et le dwirat de barbe , se nq>- 

C roche beaucoup des gazelles , et paroît foire 
\ nuance enore ces deux genres d'aninuiux : 
car lea cemei da saiea soal to«t-è-fait aaa^ 
blables à ceBea de le {uclle; cHo ont la 
même forme, les anneaux transversaux , les 
auiea tongitndinale» , etc. , et n'en di£ferent 



que par la couleur : lea cornes de loolei 
«eielke aoat noîraa et opaaues; celles tfu 

saïga sont au contraire hlancbâti es et irans- 
parenles. C-et animal a été indique par <>c*- 
uer sous le nom de coltis , et par «• Oa*" 
Im. aeaa celai de tmga. Les comesque 
BOUS avons au Cabinet du Roi j oot ^ 
envoyées sous la dénomination de f"*^* 
bouc (U Uoitgrie: elles sont d'uoe wm» 
ù ireaipereiMect ai nette, qu'on aen 
comme de l'écaillé et aux menu s usa^os t-ar 
les habitudes naturelles , le saifia «««^ 
plus aux gazieiles qu'au bouquetin etattca*- 
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mou : car il u'aOecU pas les pâjs de mon- 
taraes; fl TÎt ««MM lei gaadlH, mm Ih 

coUioes et dans les plaines ; il est , comme 
elles , très-bondissant, très-léger à la course ; 
et sa chair est aussi hien mttUeure à man- 
ger qw cette «fa hau yth i eu ém iti e» 
chèvres sauvages et domestiques. 

* M. Palias pense que le saïga, qui ae 
troeve en Hongrie, en IVansy nruiie , «n 
Talichie , et en Grèce , peut aussi se tnm- 
ver dans Tile de Candie; et il croit qu'on 
doit liù rapporter le ttrtpsiceros de belon. 
Jena ani pat d« nteeavis, et j'ai ru>porlè 
Il àb^ifùeeros de Belon au gom deififebâ« 
et non à celui des gazelles. 

- Saigis , saiga , dit M. Gmelin , est un 
aiiarf qui wf mM u beaucoup eu cbe ff m il, léIraptdiBt Gaa 



dont le sol est aride et blanc en été, et cou- 
irtftdb neige en bircr. Il a le Mi large* ^ 

l'odorat si fin , qu'il sent un homme de plus 
d'une lieue lorsqu'il est sous le Tcnt , et on 

. _A A U . 



ne peut même I approcher aue de 1 
CM du vent. O» • uiMm que le aaigu 

semble réunir tout ce qui est nécessaire pocf 
bien courir : il a la re^iration plus facile 
qu'aimn autre anbml, set pouauM étant 
très-graBdtf la liatliée-artère fert targe, et 

les narines ainsi que les cornets do nez fort 
étendus , en sorte que U lèvre supérieure 
est plus longée que TliMi'icura : cm parOll 
pendante, et c'est probablement i cette furme 
oes lèvres qu'on doit aitribuer la manière 
dont cet animal paît ; car il ne broute qu'en 



iiooo que ses cornes , 



au lieu d'être bran- 



cliues , sont droites et permaneutes , au lieu 
4ue celles du chevreuil sont annuelles. On 
la conuoit eal Maîmal que dans quelque» 
cantons de la Sibérrie; car celui qu'on ap- 
pdk iaiga dans la province d'Irkulik est 
k nuuc Cette esp«ce de chèvre sauvage (le 
ttjjpQmtaiief oftirsain"" danscerlainaaeon» 
Irées : on en mange la chair; cependant 
notre co{D|>agme a« voulut point en goûter, 
mitenblablement parce que noua a*j4tiOM 
psiccoutumés, et que d'ailleurs il eilâfr* 
goatut de voir dans cet animal des vers, 
awaie de son vivant, nichés entre la peau 
dbaae et répideraM; c^cit um piaim 
fuatité de vers blancs et gros, d'environ 
Irais quarts de pouce de long , et pointus 
^ deux côtés. On trouve la même chose 
«t «h», aux rennca et au biches : kl 
vers de oes chèvres paroissent être les mêmes 
(jue ceux de ces autres aiiiiuaux , el n'en dif- 
iérer que par la g;rosseur. Quoi qu'il en 
iulf il noua suffit d'avoir m les vers pour 



«•■lia plupart 

en trôt^peaux , qu'on assure être quelquefois 
jusqu'au nombre de dix. mille; cependant 
les voyageurs modernes ne fMI pti MBlioa 
de ces grandb attracpaaMMrce qui est phn 
certain, c'est que les miles se réunissent 
pour défendre leurs petits et leuia foBelles 
contre les attaques 4i»lNpt «1 ta imbi ds ; 
car ils fBvaMntnflMla uMmv d*afaa, ut 
combattent courageusement ces anîmanx de 
proie. Avec quelques soins , on vient à bout 
d'élever knn paâli el 4e Im rnta ufMa: 
leur voix ressemble au bêlement des nrebis. 
Les femdles mettent bas au printemps , et 
ne font qu'un chevreau à la fois, et rarement 
daul. Ob eu MMfe la chair CB kiw oomme 
un bon gibier ; mais on la rejette en été , à 
cause des vers qui s'engendrent aoua la peau* 
Ces animaux sont en chaleur en nteanuy 
et ib ent akm UM fiarle odnr du Mue. Lai 
cornes du saïga sont transparentes , et esti- 
mées pour différens usages; Ica Chinois sur- 
tout les achètenl aaiei dier. Ou Irauvt 
quafcii des saïgas à treia conMi, et 



ae jkumt 



t vouloir de celte viande , dont on ' on en voit <|ui n'en ont qu'une seule , ce qui 
l d'aUleurs que le eoùt étoit exacte- est oonfiraw par M. Palias ; et il semble que 



UHis dit d'ailleurs que le goût 
■eut semblable à celle du cerf. » 

Xubiarverai que ce n*est que dMt 
Miv)!!, après le temps du rut , que les cerfs, 
b claoÂ, el probablement les saïgas, ont des 
un sous la peau. Yoyez ce que j'ai dit de 
h production de ces vers i l'artide duM^ 

M. Forster m'a écrit ♦< que le saîga se 
imive depuis la Moldavie et la Bessarabie 
jiiqu'à la rivién dlrtiih en Sibérie. Il -~ 



est oonfiraw par M. Palias ; et il semble que 
tfcit le uifaniMUMl det Riacayudd perte, 
M diMH : « Aries campestris {^karan poluy) 
« unius cornu instmctus spectatur inaeserlis 
• locis ultra Bradaviam Oczokoviam usque 



« Le saïga est de la grandeur d'une chèvre 
commune. Les cornes sont longues d'un piedy 
transjparentes , d'un jaune terne , ridéea>M 
bai rameaux, et lisses i hi pointe; 



Icidcierti aecaetlMmlii d'absinthes, au- sont courbées en arrière, et les jtointes se 

roues et armoises , qui font sa principale rapprochent. Les oreilles sont droites et ter» 

itturriture. Il court très-vite, et il a l'odorat minées en pointe mousse. Li tUf mà auquée 

lirtfii;uiaUiln*ipaila vuebe«M,pireu on w dMiMl, depub le firent jusqu'au 

a sur les yeux quatre petits corps spon- museau , et , en la regardant de profil , on 

gKUX qui servent à le défendre du trop lui trouve quelque rapport avec celle de la 



plid rdkt de la lumière dans oes temins, brebii. Lei 



dlM 



Digitized by Google 



laô 



ANIMAUX SAUVAGES. 



(b tube. U ja huit dcaU incisire» à ia nà- coufenr UAMle, et oelni du milreest 

dlpk«mfmiire;«il»MtkawBlpMliw5i- i y • 11910 bnnt klNtf 4el*é|4aft 

Mot dans Uuri «Ivéolet, et tombent ai du dos. 

moindre choe. Il n'y a que les mâles qui - Saï^a est un mot tartare qui signifie 

tmnlàm ooroes, et iea femeUea eu »unt clùyre sauntagmf ntais ooniintiiiéaiefit il» 



èkfmmnmê, Xm yww e eil «outo , n'ayant à «ppcUeat ht- 
peu près que trou pouces de longneui : W êaigo,* 
ftilom énwt^i àm oètéê da oorpa eit de 



et b 



L£S GAZELLES'* 



Nom avons reconnu treize espèces , ou du 
moioa trebe variétéi bien distinctes dans les 
CBbMiax qu'on «ppdb ^mMêikti «1 d«M 

l'incertitude où nous sommes si ce ne sont 
lue des variétés , ou si ce seroieat en effet 



piésenter iniwmbb, «a 

kur ««lî^nt néanmoins k chacune un nom 
|iarlicuiier, qui, daos le premier cas, ne 
■em fM*tea db iX M i ia ibu jMréeairê» «I 
pourra, dans le second, devenir fe nom spé* 
oifiqtie et propre à l'espèce. I.e premier de 
cas animaux , et le seul auquel nous ooiisep* 
"MMH batm fMrique de ^«w/lfo,eilli 
gazelle commune {Jni'dope Dorcas. T..), 

3ui se trouve en Syrie, eu Mésopotamie, et 
ans les autres provinces du Levaot, aussi 
Me» qn^en Barbarie et dans tontes lea pai^ 
tic^ spjitentrionales de l'Airiquc. T e'; cornes 
de oette caxdie ont environ un pied de Ion- 

K4 ^es portant ém innwni entiers è 
mt^ et ensuite des demî-anneanx jus- 
qu'à une pHîte dislance de leur extrémité, 
qkû^t iuse «t poialue ; «Hea sont ooti seu> 



nées tonçitndinalement par de petites stries: 
le5 anneaux marquent les années de faccroi- 
scxnent; lis sont ordinairement au nombre 
4e>4oaa» ««ireiie. Les gaseMes-en ^ g én ér a i,' 
et relle-ci en particulier, ressemblent he^tt- 
coup au chevreuil par la forme du corps , 
par les fonctions naturelles , par la légèreté 
dae. ■ÉBOMBÉBi, b pondeur et la vtvieité 
des yeox, etc. Et comme le cJievrt nil ne se 
trouve point dans b pays qu'Jiabile la ga- 
neib, «a «foit d*ab»d Ienl4 do croire 
qn'eHe n'est qu'an chevreuil dégénéré , on 
qwcelni-cî n'est qw'uae ir^zolle dénaturée 
mt rinfluence du climat et par i'ettel de la 
diOStMoteMimim: «lift ht gmlbt dit 
final dn tk«mBil pw b MlOMifaK 



celles du chevreuil sont une espèce de bois 
solide , qui tombe et ae renouvelb tous bs 

^7e!lps , ati contraire , sont rrpmes vX ntT* 
manentM, «rnime celles de la chèvre. D o3> 
bon b chevreoil n^i pobt de véabab dit 
fiel , au lien que les gaxdles oot «cua vbi- 
cn(e comme les chèvres. Les gazelles ont, 
comme le chevreuil, des lannbrs ou enfoa- 
eemgiii au devant' da cbM|neiBB s albt bl 
ressemblent encore par U qualité du potl , 
par la blancheur des fesses et par la brosse 
mi'elles ont sur les jambes ; mais ces broasca 
«■•b chevNnQ aoM «or les jambca de der- 
rière, au lieu que dans les gazelles elles sont 
sur les jambes de devant. Les gnzelles jia- 
roisscQt donc être des animaux mi-partis, 
btermédiaires entre bchevreuilet la cnè\7e: 
mais lorsque l'on considère q ue le choTcuil 
est un animal qui se trouve également dans 
ba deux eonti^ras ; que les cbèrvres, an 
eontraire , ainsi que les gazdhft» n*cxialobnl 
I>as dans le Nouveau-Monde , on se pmuade 
aisément qne ces deuK espèces, ks caèvres et 
bl faialha, aaat pfaa voisioai fana de 
' l'autre qu'dles ne le sont de l'espèce da 
chevraail. Au reste, les seuls caractères qm 
appartiennent en pr<qNre anx ^oelles sont 
mnawMWt tm ut fa wa n E avecbt airba Ion» 
gitiidinales sur les cornes, les brosses de 
poils aux jambes de devant, une h.mde 
épaisse et bien marquée de poils uoiri>, bi uus 
on roux , au bas des flaaea , et enfin troà 
raies de poils blanchâtres qui s'éieiulent 
loagitudinalement aur ia iiaoe înterue <te 
Toreille. 

- La aeeonde gaaelle {AitL Emelia. Ouvl.) 
est un animal qui se trouve an Sénégal, oè 
M. Adausou nous a dit qu'on l'appeiol 
Il aat nll pan plus petit que la gazeili 
ifCtèpen pvbdb bgmnéenr di 



&a arabe, gmali num ^éaàtv^ gue l'oo a tloua^ à flasiewa aniwiu 4'«pècM tlif T é r—I Si. 
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nos petits dievrenils. II diflêre aussi de la 
gaceUe en ce que ses yeux sont beaucoup 
plus grand% et que ses cornes, au lieu d'être 
rondes , sont aplaties sur les côtés : cet apla- 
tiittement des cornes n'est pas une différence 
qui provienne de celle du sexe ; les gazelles 
miles et femelles les ont plates, ou, pour 
' nieux dire , comprimées. Au reste , le kevel 
ressemble en entier à la gazelle , et a comme 
elle le poil court et faure, les fesses et le 
rentre blancs, la queue noire, la bande 
brune au dessus des Qancs, les trois raies 
blanches dans les oreilles, les cornes noires 
et earironnccs d'anneaux , les stries longi- 
tudinales entre les anneaux, etc.; mais il est 
TFti que le nombre de ce$ anneaux est plus 
pvnd dans le kevel que dans la gazelle : 
relie-ci n'en a ordinairement que douze ou 
treise; le kevel en a au moins quatorze, et 
lourent jusqu'à dix-buit et vingt. 

Le troisième animal est celui que nous ap- 
pellerons corine {^Ant. Corinna. Gmki..), du 
nom korin qu'il porte au Sénégal. Il res- 
lemble beaucoup à la gazelle et au kevel ; 
■ais il est encore plus petit que le kevel , 
et ses cornes sout beaucoup plus menues , 
plus courtes et plus lisses que celles de la 
gazelle et du kevel , les anneaux qui envi- 
Toonenlles cornes de la corine éiant très-peu 
proémineos et à peine sensibles. M. Adan- 
ion , qui a bien voulu me communiquer la 
description qu'il a faite de cet animal, dit 
(fi'il [larott tenir un peu du cbamois, mais 
n*il est beaucoup plus petit, n'ayant que 
aeox pieds et demi de longueur et moins de 
deux pieds de hauteur, qu'il a les oreilles 
longues de quatre pouces et demi , la queue 
«le trois pouces , les cornes de sL\ pouces de 
longueur et de six lignes seulement d'épais- 
■ear; qu'elles sont dislautes l'une de l'autre 
dt deux pouces à leur naissance , et de cinq 
à six pouces à leur extrémité ; qu'elles por- 
tent , au Ueu d'anneaux , des rides transver- 
nks, auniilaires, fort serrées les unes contre 
las autres dans la partie inférieure, et beau- 
eoup plus distantes dans la partie supérieure 
de la corue; que ces rides, qui tiennent lieu 
d'anneaux, sont au nombre de prés de 
soixante; qu'au reste, la corine a le poil 
court , luisant et fourni , fauve sur le dos et 
les flancs, blanc sous le ventre cl sous les 
misses, avec la queue noire, et qu'il y a 
dans cette même espèce de la corine des in- 
dividus dont le corjis est tigré de taches 
blanchâtres semées sans ordre. 

Ces difTércnccs que nous venons d'indi- 
l'ifr entre la gazelle, le kevel , et la corine, 
luoiqu^î fort apparculcs , surtout pour la co- 



rine, ne nous semblent pu etienlielles , ■> 
suffisantes pour faire de ces animaux de» 
espèces réellement différentes ; ils se rriiaai 
blent si fort i tous autres égards, qu'ib 
nous paroisseut au contraire ètra tous tnu» 
de la même espèce, laquelle seuleanent a 
subi , par l'influence du climat et de la nour- 
riture , plus ou moins de variétés : car la 
kevel et la gazelle diffèrent beaucoup moins 
entre eux que la corine, dont les cornes sur* 
tout ne sont pas semblables à celles des dem 
autres; mais tous trois ont les mêmes ha- 
bitudes naturelles , se rassemblent en trou* 
pes , vivent en société , et se nourrissent de 
la même manière ; tous trois sont d'un na- 
turel doux , et s'accoutument à la domesti- 
cité; tous trois ont aussi la chair très-bonne 
i] manger. Nous nous croyons donc fondés 
k conclure que la gazelle et le kevel sont 
certainement de la même espèce, et qu'il 
est incertain si la corine n'est qu'une va- 
riété de celte même espèce , ou si c'est une 
espèce différente. 

Nous avons au Cabinet du Roi les dé- 

SMiilles, en tout ou en partie, de ces trois- 
fférentes gazelles , et noua avons de plus 
une corne qui a beaucoup de ressemblance * 
avec celles de la gazelle et du kevel , mais 
qui est beaucoup plus grosse. Cette corne 
Ôrt aussi gravée dans Aldrovande >. Sa gros- 
seur et sa longueur semblent indiquer un 
animal plus grand que la gazelle commune , 
et elle nous paroit appartenir à une gazelle 
que les Turcs appellent tzeiran^ et les Per- 
sans ahu. Cet anunal , selon Oléarius , res- 
semble en quelque sorte à notre daim, 
sinon qu'il est plutôt roux que fauve , et 
que les cornes sont sans andouillers , cou- 
chées sur le dos, etc. ; et , selon M. Gme- ■ 
lin , qui le désigne sous le nom de dtheren , 
il ressemble au che%Teuil , à l'exception des 
cornes, qui, comme celles du bouquetin, 
sont creuses et ne tombent jamais. Cet au- 
teur ajoute qu'à mesure que les cornes pren- 
nent de l'accroissement, le cartilage du la- 
rynx grossit au point de former sous la gorge 
une proéminence considérable lorsque l'ani- 
mal est Agé. Selon Kaempfer , Vahu ne dif- , 
fère en rien du cerf par la 6gure ; mais il se 
rapproche des dièvres par les cornes , qui 
sont simples, noires, annelécs jusqu'au delà 
dn milieu de leur longueur, etc. Quelquet . 
autres voyageurs ont aussi fait mention de 
cette espèce de gazelle sous les noms cor 
rompus de geiran et de j'tùratH^ qu'il est 
aiâé de rapporter, aussi bien que oehn dr 

I. Lib. I , iê Htmkii, cap >i. ' , | , 
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êÊktrmt mmm prkM lulNm. C>tte 
lefk? est romimine dans la TarJnrie méridio- 
iiale, eu Perte , ea Torauie, et ^laroit auasi 
m Iwuw WM L ladn o i w m te a . 

Nom devM» ajouter I ees quatre prtmiè- 
ns espèces ou races-de gazelU s deux autres 
«Mmaiu qui leur ressemblent en beaucoup 

néf^l , où les Fram^i» Tout nommé grande 
vache brune ; !♦• second , cpie nous a|»|»elle- 
roDS Mj est auasi un animal do Sénégal, 
Wm iM-PMoçois j ont appelé f>etke vateke 
bntne. Les cornes du koh ont heauroiip de 
ressemblance et de ra|f)|)ort à celles de la 
gaielle et du kevel ; mau la forme de la tète 
est différente, le nHÉItni- «t plus long, et 
il n'y a point d'enfoncemens ou de larmiers 
■DUS les yeux. Le koba {Ânt. SenegaUmis) 
IM Mmoup pins grand que lekob .'celui-ci 
«H comme un daim, ot eelai-ià comme ua* 
cerf. Par les notices que nous a données 
M. Adanson, et que nous publions avec bien 
ém la raeoBBOîsBUiee, il paroit que le Mi' 
ou gronda vachè brune a cinq piMt de loo- 
gueur depuis l'extrémité dti museau jiisqu'à 
l'orifine de la queue; qu'il a la tète longue 
de y i— ■ aoum, lee oreilles de nar, «!• 
les cornes de dix -neuf à vingt poaœs; que 
ces cornes sont aplaties par les c6tés , et en- 
vironnées de onze ou douze anneaux, an 
lieu que «Ses éàMwtptdiÊwaêkaémtê 
li*om que huit ou neuf anneaux, et le «Mt 
longues que d'environ un pied. 

Le septième animal de cette espèce ou de 
ce genre est une gazelle qui se More dme' 
le Levant , et plus communément encore en 
Égypte > et en Arabie. Nous l'appellerons 
desoonomarebe,a/^ze/(^n/. Ga»eUa. L.). 
Cet animal est de la forme det «ufres »- 
zciles , et à peu près de la grosseur dim 
daim : mais ses cornes sont tres-loDRoes, ee- 
eci MCMRs, peu emiMes jusqu'à leur ex* ' 
trémité, oè «iles te cwwteatawM Mi g e iel» 
les sont noires et presque lisses , les anneaux 
hi»sA Irèe-I^gen, excepté vers la baie, où 
ili'iMIK^Mi' jiéii MiMtt' marquée : ^ee ottt^ 
près de trou pieds de longliiMV, tandis que 
celles de la gaxelle n'ont communément qu'un 
pied , cell^ du kevel quatorze ou quinze 
ponees, et oéHëe de laeorme (lesquelles néai»> ' 
moins ressemblenl le plus ioeBÎBS-cQtfkm' 
sept pouces seulement. 

Le nuitième animal est cdui qu'on appelle 

«. \*% natanUtlw mnm pro iMrtt avoir donné 
mal à propos la aeai de guuttt ^ttdt à cette w. 

p«Vr. On vrrra par les témoipnagps des voyageuri 

iu'vllo M »e UottT« ^tt'ca Egjpte, ea Ar«bi« «t 
nsle&sieuk 



SAUVAGES. 

VttIgBirMMhf .la etusdtgdu ùJzoai d, que Irl 
Orientaux appeirent pasan ( jintilope Ory s. 
Pauu), et à laquelle nous conserveroii» ce 
noQif unè corne de eelte ga- elle' est ti^ès* 
bienfe|N^ntée dans les Éphèmérides d* Al- 
lemagne , et la Cgure de l'animal même a été 
donnée par Knnpfbr; mab oeite ligure di 
kfempfer pèebeen«e que tes eortcsne aosl 
pas assez longue» ni assez droitles :et d^Meon 
sa description ne nous paroît pas- exacte; 
car il dit que cet animal du bézoard porte 
me bevflie floanate le Ifaaic, et néeninoini 
la figure qu'il en donne est sans barbe : ce 
qui nous jparoît plus conforme à la mérité; 
car , en- général , les gazelles n'ont jmint d« 
barbe , c'est même fe principal caractère qai 
les disfingne des chèvres. Cette gazelle e$> 
de la grandeur de notre bouc domestique, 
et elle a le poil , la figure, et l'agiKtédneeff; 
Nous avons m de oet anima) un crâne sur* 
monté de ses cornes , et deux autres corne? 
séparées. Les cornes qui sont grav^ daiu 
Afatofande resBemMèïitbeanooi^à€elles<i 
Au reste, ees deux espèces, Vtujguzc/ et Ir 
pasany nous paroissent très-voisrrtes l'une dt 
l'autre ; elles sont aussi du même cfrroat, et 
setrotnait dan» le Levant, en Égjpte,*» 
Perse, en Arabie, etc. : mais Talgazel n'ha- 
bite guère que dans les plaines, et le pa- 
san dans les montagnes. Leur chair est aussi 
lrts*boone à manger. 

La neuvième gazelle est un animal qui, 
selon M. Adanson, s'appelle nangueitr ou 
nanguer au Sénégal ( Antilope Dama. L.) : 
il a trois pieds et demi de longueur, dcnx 
pieds et demi de hauteur; il est de la forme 
et delà couleur du che%Teuil, fauve sur 
les parties supérieures du corps , blane sons 
le ventre et vàBt les fesses , avec une taclie 
de cette même couleur sous le cou. 5»es 
cornes sont permanentes comme cell» des 
autres gazelles, et n*ont qu'environ m eu 
sept pouces de longueur ; elles sont noires 
et rondes : mais ce qu'elles ont de très-par- 
ticulier, c'est qu'elles sont fort courbées s 
la pointe en avant, i peu prêt comme cet 
lesdhi chamois le sont en arrière. Ces n.in- 
guers sont de frcs-jolis animaux et fort fa- 
ciles à apprivoiser. Tous ces caractères , et 
principdement celui des pétries cornes n- 
courbées en avant, m'ont fait penser que 
le nanguer poorroit I)ien être le dama ou 
daim des anciens... Cornua rupicapris n 
domm mlMMie, damis in adversum^ dit 
Pline. Or, les seuls animaux qui aient Irt 
cornes aussi courbées sont les nanguers dont 
nous venons de parier : on doit donc pré* 
fumerqnele mnfiMr des Aiiieaiu estls 
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Jama des anciens ; d'autant qu'on voit , par 
tm aotre passage de FKne, que le dama ne 
se troufoit qn'en Afiriqne ; et qu'enfin, par 
tes témoignages de plusieurs autres auteurs 
anciens , on voit aussi que c'étoit un ani- 
m1 timide, doux, et qm n*avoSt de ves- 
iottrce que dans la légèreté de sa course. 
L'auinfîil dont Caïus a donné la description 
â k figure sous le nom de d^xma Ptiaii, 
m frouvantt adoB le t£nioienage même de 
eet tuteur, dans le non! de la Grande-Bre- 
et en Espagne, ne peut pas être le 
daim de Pline, puisque celui-ci dit qu'il 
pt se trouTC au*en Afrique. D'ailleurs , cet 
'■ûaial désigne par Caïus porte une ÏMoAm 
de chèvre, et aucun des ancieus n'a dit que 
le dama eût une l>arhe. Je crois donc que 
ce prétendu dama décrit par Caïus d est 
qa*ane diàfre, dont les eomes s*élant troii* 
Tfcs un peu en avant à leur extrémité, 
(-omme celles de la gazelle commune, lui 
ont fait penser que ce pouvoit être le dama 
des andens; et d'aiiletnrs ee caraetira des 
eomes recourbées en avant , oui est, en ef^ 
fet , l'indice le plus sûr du dama des an- 
ôens , n'est bien marqué que dans le nan* 
guer d*Aliri^pie. An reste , il paroit, par les 
Botiees de M. Adanson, qn'il j a trois e»- 
pfr« OU variétés de ces nanguers, qui ne 
différent entre eux que par les couleurs du 
jpoil , mais qui toos onl les ëomes plus oii 
■oins courbées en avant. 

La dixième gaxelle est un animal très- 
commun en Barbarie et en Mauritanie , que 
les Anglois ont appelé antilope < {Ant, 
Cavie^m, Paix.)* et auquel nous conser- 
Terons ce nom. Il est de la taille de nos 
pbis grands chevreuils; il ressemble beau- 
coup à la gazelle et au kevel , et néanmoins 
Icn diffère par un assez grand nombre de 
carartères pour qu'on doive le regarder 
romroe un animal d'une autre espèce. L'au- 
a les Urmiers plus grands que la ga- 
nses cornes ont environ quatokie pou- 
^ "de longueur; elles se touchent, pour 
JkA dire , à la base , et sont distantes à la 
WHto ,de quinze ou seize pouces; elles 
jSRnvironnëes d'aoneaox et de demi-an- 
acaux moins relevés q[ue eeuz de là gaidk 
«t du kevel; et ce qui caractérise plus par- 
:nt l'antilope, c'est que les cor- 
nnè ^biible flexion symétrique et 
ir^uiliiet en sorte que les deui 
wrnes prises cnscnible représentent assez 
bien la forme d'une l)re antiipie. L'anti- 
lope a, comme les autres gazelles, le poil 

<. Xon ((ur les An^oia onl tlmuié à cet animal , 





fauve sur le dos et blauc sous ie ventre j 
nuis ees dem eoolenrs ne sont pas sépa- 
rées au bas des flancs par une bande brune 
ou noire, comme dans la gazelle, le kevel, 
la corine, etc. Nous n'avons au Cabinet 
du Koi que le squdelte de cet animal. 

JD nous paroit qu'il j «dans ImaniHoiica» 
comme dans les autres gazelles, des races 
ou des espèces différmtes entre elles, t* Nous 
«fons au Osbinet du Roi une corne qu'on 
ne peut attribuer qu*â une antilope beau* 
coup plus grande t|ue celle dont nous ve- 
nons de parler : nous l'appellerons /idmt e, 
du nom que, selon le docteur Shaw, les 
AIneains doniieot aux antSones.' a* Nous 
avons vu au cabinet de M. le marquis de 
Marigny , dont le goût s'étend également 
aux objeb des beaux-arts et à ceux de la 
belle natiire, une espèce d'arme offnsive, 
composée de deux cornes pointues et lon- 
gues d'environ un pied et demi , qui , par 
leur double ilexiou , nous paroi.*<setil uppar* 
tenir i nne antilope plus petite que les au- 
tres : elle doit être très-commune dans les 
grandes Indes, caries prêtres gentils ' por- 
tent cette espèce d'arme comme une marque 
de dignité. Noos appellerons cet animal ««- 
UlapB des Indes , dans Tidée où nous som- 
mes que ce n'est qu'une simple variété de 
Tantilope d'Afrique. . 

En renrenant tous les anioMiua «pie nous 
venons dreiposer, nous avons donc déjà douze 
espèces ou variétés distinctes dans les gazel- 
les, savoir : i'^ la gazelle commune; 3° le 
kevel; 3" la corine; 4<* le (zeiran ; 5" le koba 
ou grande vadie brtuie ; A* lekob ou petite 
vache brune; 7° l'algazelt ou gazelle d1^.- 
gyple ; 8° le pasan ou la prétendue gazelle 
du bézoard ; 9° ie uanguer , ou dama des 
anciens; 10* Uantilope; 11* lelidmée; ta* et 
enfin Tautilope des Indes. Après les avoir 
soigneusement comparées entre elles , nous 
cro)ons, 1° que la gazelle commune , Je 
kevd, et la corine , ne sont que trois varié- 
tés de la même espèce; a* que le taeiian, le 
koba , et le kob , sont tous trois des variétés 
d'une autre espèce; 3* nous présumons que 



• tM 

<» fuit comme cellei des autres payt; ellu ont môm« 
« beaucoup pliu de cœur, et à l'extérieur ou les 

• ditlia(tte par les cornet i Its faasOss «dfarfMS 
« l«t ont frises , «t moins loofMt da la iBoiti^ qns 
« eriiss des Indea , qnl las ut na ïf êtr e s «t longue» 
« d'un grand pied et demi ; cet cornes s'en vont en 

• s^rpcatant jusqu'à la pointe comme une vist 

m 1m fîii|Dirs et santons m portent oïdfnaliMiCBl 
« deux qui sont jointes. . , et ilt s'en serrent conani 
«rd'un petit bâton à dans bonts. » ( Jiels/ian db 
9€grmgÊtt TUfmmtt tMb lit* fê§, «11 «k ss*d 
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ANIMAL IL SAUVAGES. 



raktsd et te pasm ne «oui a uni que deux 
fiTM i fa de b même espèce, et noiu pen- 

tons que le nom de gatdle du bdtoard, 
f]ii'on a donné au pasau, n'est point un ca- 
ractère disUiiclif ; car qou& ctovooâ éire en 
te dé pvovw que le béiMra oriental ne 
vient pas seulement du pasaa , mais de (ou- 
ïes le* ^oelles et chèrreft qui habitent les 
montagnes de l'Asie ; 4* il now parotl 
lea ifftgiM—, dont k» cornes sont courbées 
en avant , et qui font ensemble deux ou trois 
wiétés parliculièma, ont été indiqués par 
Iti ntea sous le nom de ianmi S" que 
leamiiiopei, qui sont au nombre de trois 
on quatre, et qui diffèrent de toutes les 
autres par la double flexion de leurs cornes, 
CRit «uii lié oonniue dn ancidia «I déd- 
gnces par les noms de ttrepsîceros et dW- 
dax. Touç r»^<! animaux se trouvent en Asie 
et en Ainque, c'est-à-diit: dans i'aucien 
continent; et nous n'ajouterons pas à eA 
cinq espèces princijMiles , qui contiennent 
douze variélés très-distinctes , deux ou trois 
autres espèc&i du Nourcau-Monde » aux- 
'qodha on a aussi donné ie nom vague de 
gazelles , quoiqu'elles SDÎent différentes de 
toutes celles que nous veaoos d'indiquer : 
ce aeioit augmenter la confusion , qui n'est 
df^à que trop grande id. Nous donnerons , 
dans Varliele suivant, Thisfoirc tle ces ani- 
maux d'Amériq^ue, sous leurs vrais noms 
imsaaM» ismamçame, etc., elnoai nous 
contenterons de parler actuellement des ani* 
naux de ce genre qui m trouvent en Afrique 
'et en Asie : nous renvoyons même à l'ar- 
ticle soivanl, pour plus grande clartô et poiir 
simplifier les objets, plusieurs autres ani- 
maux de ce même climat d'Afrique et d'A- 
sie , qu'on a encore regardés comme Jes ga- 
idtai on comnie des chèvres , et qui cepen- 
dant ne sont ni gaxcltes ni chèvres, mais 
|Niroisseot être intermédiaires entre les deux : 
ces attioftttx sont le bubale ou vadie de Bar- 
barie, le coodoDt, te guib , la chèvre de 
fî-rimm , ptr. , «ans compter 1p.> chc^Totains, 
qui ressemblent beaucoup aiu plus petites 
chèvwis ou gazdtes , et dont nous nrona 
aussi un article particulier. 

Il (Mt maintenant aîsé de voir combien ii 
étoit difficile d'arranccr toutes ces bétes, 
mai sont au nombre de pliis de trente, dii 
chèvres, douio ou trtlza gazelles, trois ou 
quatre bubales , autant de chevrotains et de 
mazaroes , tons différens entre eux ; plu- 
sieurs absolument inconnus , les autrû pr6- 
senlcs j>él6 mêle par les naluralistes, et tous 
pris les uns pour les autres par les voynf,'etn-s. 
Aussi c'est pour la Iroisicuie fois que j'ccriii 



aujourd'hui leur histoire, et j'avoue que le 
travail est ici bien jihis Kinnd que lo |in>< 

doit; mais, au moins , J aurai f^it ce ^u'il 
étoit possible de faire avec les matènaiiT 
donnes et les coonoiâsances acquises , que 
j*ai encore en pins do penie A naMmuer 
qu'à employer. 

En comparant les indications que nous 
ont laissées les anciens, et les noticei que 
l'on trouve dans btaulenvs modernes, nvee 
les connni?5?^ances que nnu^ avions acquises, 
nous recoanoitroiis au sujet des gazeUes, 
t* mie le doteaê itkrvM^ n*tA point I1 
gazeQe , mais le chevreuil , et que cependant 
ce même mot dorcas a été employé pai 
Élîen non seulement pour désigner les coè* 
vwes sauvages en général , mais |>arttcnli&«- 
ment la gazelle de Libye ou gazelle cobh 
mune; -î* qnft le sfrcpsiceros de Pline ou 
Vaddax des Africains est \' antilope; que 
le dama de Ptino est le nanguer de rAnv 
que , et non pM nolTB daim , ni atirnn autre 
animal d'Iùirope ; 4* que le p/ox d'ALristoie 
est le même (^ue le sorces d'Ëlien, et aocore 
le mène que le platyeeros des Grecs fdos 
recens , et que 1m Latins ont adopte ce mot 
piatjeeros pour désigner le daim; atuma- 
Mum pionàidam cornua in paimas Jùudt 
naUtrUf éSgUotque emûit ex tût undg flaiy' 
rerofas ToeaiU, dit Pline ; 5° que le pygar- 
gos des Grecs est probablement la gauU» 
iPÉgypte ou celte de Pene, è'08l4fdire 
TtUgoMei ou le pasan. Le boI ^gyoyi 
n'est employé par Aristoie que pour desi- 
gner un oucau, et cet oiseau est YaigU à 
qunùt Hunehês mais Élièn et Pline se sont 
servis du même mot pour désigner un qua- 
drupède. Or , !'<' tymolo^;ie de pygtwgut in- 
dique , un atiiuial a fesses blancnes, td 
que les chevreuils ou les gazdOes; 1* un 
animal timide, les anciens s'imagînant qtie 
les fmes blanches éloient un iudice de (i- 
midilé , et attribuant l'intrépidité d'Hercule 
à ce qu'il nvoit tes feaMS noires. Mais, 

romrac presque tous Ic^ nuff^iir'; qui parlent 
du pïgargus quaprupède foui aussi meuiioa 
dn dievreuil , il est clair que ce nom /»/• 
gnr^us ne peut s'appliquer qu'à quelque 
espèce de gazelle tîifti' rente du dorcas lÀr 
hjfca QU gazelle commune, et du strepùeeroi 
ou amtilo^, desqudies tes némoi auteeit 
font aussi mention. Nous croyons donc que 
le pfgargtu désigne Vedgaxel ou gatelle 
d'Egypte f qui devoit être connue des Grecs, 
comnie cBe l'étoit des Rébram , cir Foo 
trouve ce nom pYgargus dans la version 
Septante < , et l'on voit qm ruÛlBal qu'il 
1. Uent«f9H9m, cbtp. i4> 
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àêàpm ot iftii an soiIh» dn «anmiu chct que ks «utre» fucUes, (leti|ueUb« il 

dnot la chair éloit pure. Le» Jwb man- est aùé de les JiHaigiMi fÊt la dodit 

«oient donc souvent du /»r^<wyi«, c'e»l-à- flt-xion de leurs romes , et parce qu'en** 
dire de cette esjpèce de gazelle , qui est la n ont pomt de bande noire ou brune au bat 
|bi mnoiie en i^\[>ie d dan» pajs dat itÊiâÊ, . Im antilopei nrayenncs sont de 
#ceui. la grandev «t de k ooalevr dit daim; dies 
M. Russe! , dans son Histoire naturelle ont lea cornes fort noires , le ventre trèa- 
Juoajs d'J/ep, dit qu'il y «auprès de celle blane» les jambes de devaiit plus courtes 
Tilk dem sortes de gaieOet : Vvam qu'an que caikadadanîèw.O»lattromen grand 
appelle gazelle de montagne^ qui est la plus nombre dans tes contrées du Tiemeoan, dn 
télie, dont le poil sur le cou et le dos est Dn^ucla, du Tell ^ et du Zara. V\\(^ sont 
d'uD Lrun fonce ; l'autre qu'où aj>|>ehe ga- propres , et ne se couchent que dans des en- 
%de de plaine, qui Q*est ni auMl Mgère ni droits secs et aatti. Iflêi tant aiuri tfèalé- 
aaû bien faite que la première , et dont la gères à la course , très-attenthres au danger, 
«uknr d« poil est plus ^pàle. U ajoute que très-vigilantes, eu sorte que dans les lieux 
«siaiBunu cooreat «i vila at ai long-iemps, défxmveru elles regardent long4emps de tous 
qneks meiUeun dûana courus peuvent .cAlée $ at dèaqii*alias a pci ^ eifaat un homme, 
rarement les forcer sans le secours a un fau- un eliicn, on quelque autre ennemi elles 
«MU qu'en hiver les gazelles sont maigres, fuieul de toutes leurs forces : cependant elles 
(tqwaéennHMiiifeitt chair an dabon goût; ont, atea cette timidité naturelle, une es- 
qu ea été ella ait chargée d'una fraîiM eam- pèoa de courage , car , km(|if aOai tout sur* 
Hobk à la venaisoL] du daim ; que les ga- prises, elles s'arrêtent tout cmarC aC font lace 
leik» qu'(Hi nourrit a la maison ne âuut pas à ceux qui ka altaqaent. 
aimcttelleniet i aaanger qna les ^Hes BbféiiM loi gaialhB aal les yeux noin, 
uunges, etc. Par ce témoignage de M. Rus- grands , trèi-viii , et es laêiBa tempt si len- 
«t, et par celui de M. Ifasselquisi , on voit dres, que le^ Orient.'jnx en ont fait «n pro- 
mue CCS gazelles d'Alep ue sout pas lis ga- verbe, en comparant les beaux yeux d'une 
uUttcoainanat,maiale8nieUe5d'Kgypte^ ^Bmmoàaeim dakanrile.Elki ont, poor 



m\\ les cornes sont droites , longues et la plupart , les jambes plus fines et plus dé- 

ootres, et dont la t^ir est en effet exptd- liées qup le chevreuil; le poil au^si court, 

kole à manger. L'on voit aussi par ces lé- plus doux , et olus lustré : leurs iambes do 

■oi^ges que les gatalies sont dm aaiman dMam aant mans longues que «eUm de da«> 

îtîdiii domestiques, que les hommes ont rière, ce qni leur doune, rommo au lièvre, 

sou\eui cl ancieunemeiU anprivoisés, et dans plus de facilité pour courir en Qiontant qu'en 

kstjutli par conséquent u a^esl formé plu* descendant. Leur légèreté est au uiuins égale 

sieurs variétés oa races différent», ooaaMie à celle du chevreuil; fludacduiH^ bondn at 

lÎMs les autres animaux domestiques. Ces saute plutôt qu'il ne court, au lieu que les 

Surlles d'Alep sont les mêmes que celles Kaaeiks courent uniformément plutôt quVI- 

V^Bom avons appelées «4f*«^>«ika sont JUts ne hendisient. U plupart sont fauves 

encore plus communes dans la l'héiiaîdB at -lav le dos, blanches sous la wtia, avce 

toute la haute Egypte qu'aux environs une bande brnnp qui sépare ces deux cou- 

J Alcp ; elles se nourrissent d'herbes aro^ leurs au bas des lianes. Leur queue est plus 

aitiqiws et de botitoos d*aihrissaanx» sur» on mains grande, amb loujonrs garnie de 

lout de ceux de l'arbre de sial , d'ambroisie, poils assez longs et noiritrm ; leurs oreilles 

tfoseillè sauvage , rtr. ; p1 le? vont ordinaire^ sont droiles, longues, assez ouverte?? dans 

■nu par troujK-«> ou plutôt par familles, leur milieu, et se terminent en pointe. 

c'eit'ÎHdire cinq ou su ensemble : leur cri Taules ont le pied fomvfau et eonlonné i 

est «cmblable à vv\\n des clièvres. Ou les peu prè^ comme celui des moulons: toutes 

dtaue non seulemeut a\ec les chiens cou- ont , mâles et femelles , des cornes perma- 

>Ms, aidés du faucon, mais aussi avec la uentes, coaime les chèvres; les cornes des 

petite panthère que nous avoM appèlca fèmellm sont seulement plus minées et plus 

'^nce. Dans quelques endroits on prenîd les courtes que relies des mMrs. 

^a/tlles sauvagiM avec des gaz«Jle8.apm>ivos- Yoilii toutes les a>uQoissances que nous 

^'vi. aux comm desquelles on atlaâia mi avons pu acquérir au sujet des différentes 

P»ége de cordes. espèces de gazeHm, at à peu piîs aussi tous 

Les antilopes , surtout les gi-andcs , sont b ^ fuiis qui ont rapport à leur naturel et à 

JpMifoiip plus c«mmuiMis en Afrique qu'ata leurs habitudes. Voyons maintenant si les 

iiwn : rlks sont plus forlcs at pltta uro»* mrtialiitm antélé Amdés 4ii*Ktlribiier ifn'ft 
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un seul de ces animaux la production de la 
pieiTe fameuse ^u'oa appelle bézoard orien- 
Ai/f et si oel animal est en effet le ptumn ou 
vasan qu'ils ont désigné siiéciûquenMBt par 
le nom de gaieile au hczoard. En exanù- 
nant la description et les figures de Ka:m- 
pfer , qui a beaucoup écrit sur cette matière, 
dottleim si c'est la gaadle oonunune, ou 



on 



le pasan, ou Talgazcl, qu'il a %'oulu désigner 
comme dounani exclusivement le vrai ht- 
umrd orientaL Si Ton consulte 1& autres 
naturaUilai d Its voyageun, on ferait laMé 
«le croire que ce sont indistinctement les ga- 
f **nes , les chèvres sauvages , les chèrres do- 
mestiques, et même les moutons , qui por- 
tent cetia piarra , do«t prafctMaaMMt k 
formation dépend plus de la température du 
climat et de la qualité des herbes que de la 
nature et de l'esoèce de l'animal. Si Ton 
vonloit m croira B«m|ilMiis , Seba, «t quel- 
ques autres auteurs , le vrai bézoard orien- 
tal, celui qui a le plus d'excellence et de 
vertu, proviendroit des singes, et non pas 
des fueUet, dca dwvras» on dat aumtoot; 
mais cette opinion d» ImnflwM M de Seba 
n'est pas fondée : nous avons vu plusieurs 
de ces concrétions auxquelles on donne le 
nom de UMOtird du singes; et oes eoiicrè> 
liona sont toutaa dilférMlM àm bémaid 
oriental, qui vient certainement d'un ani- 
mal nnuinant, et qu'on peut aisément dis- 
tinguer , par sa forme et par sa substance , 
de tous les autres bèarards : sa couleur «t 
ordinairement d'un vert d'olive, brun en 
dehors et en dedans , et celle du bézoard 
qu'on appelle occidental est d'un petit jaune 
|Hi» OU moins terne. Lt wihiifiB du pra> 
inier est plus moelleuse et plus tendre ; celle 
du dernier e&t plus dure, plus sèche, et, 
pour aiusi dire, plus pétrée. D'ailleurs, 
comme le bénard «Mieaial a eu me vogue 
prodigieuse , et qu*on en a fait oae |raQde 
" consommation dans les derniers siècles , 
puisqu'on s'eu servoit eu Europe et en Asie 
dans fous lei cwoA uoe si&deaiiacBploieiiC 
aujourd'hui la cndiBUK et lei eeane-poi- 
sons, ne duit-on pas présumer, par cette 
grande quantité qu'on en a consommée , et 
que l'on fomomme eueore , que cette pierra 
vient d*uo aninal tràs-coawHiv ou plutét 
qu'elle ne vient pas d'une seule espèce d'a- 
nimal, mais de plusieurs animaux, et qu'elle 
le tira égdeuuBt des gazelles, des chèvres, 
cl des aoutons , mais que oes animaux ne 
peuvent la produire qiu; datis de nnrtaipn 
climats du Levant et des ] ndes P 

Dans tout ce que l'uu a écrit sur ce su- 
Jet» nous u'tvoiw pas trouvé um ohtarva* 



SAirVAGEB. 

tion bien faite ni une seule raison décisive : 
il paroit seulement par ce qu'ont dit JUo- 
nard, Gerciaa, Ghmas, AidrovaiMlet Har- 
nand^ , etc. , oue le prétoidu aninaal du 
bézoard oriental n'est pas la chèv-re com- 
mune et domestique, mais une espèoe de 
chèvre sauvage qu'ils n'ont potef caraclé» 
tiaée; da même que tout ce que Ton peut 
conclure de ce qu'a écrit Kempfer, c'est 
que l'animal du bézoard est une espèce de 
chè«Te sauvue, .ou plutôt une espèoe de 
geielle, auM trèt-mu décrite : mais par 
les témoignages de Thévenot , Chardin , et 
l'averiiier , il paroît que cette pierre se tire 
moins des gazelles que des moutons eC des 
ifctii'M Muvagei on domeatiqoea; d aa 
qui paroît donner plus de poids à ce que 
les voyageurs en disent, c'est qu'ib em 
parlent comme témoins oculaires , et que, 
quoique BO cSlaut MI les gazellea an m- 
jet du bézoard , il n'y a guère d'apparence 
qu'ils se soient trompés , et qu'ils les aient 
prises pour des chèvres, parce qu'ils les 
c ott ue iMoie n t bien , et qu'as en font bmo- 
tion dans d'autres endroila da leon nia* 
tions. L'on ne doit donc pas assurer , comme 
l'ont fait nos naturalistes modernes , que le 
bècoard orieulel vient fianienlîèruaMBt et 
eaduiiveaMnt d'une certaine espèce de ga- 
zelle; et j'avoue qu'après avoir examiné 
non seulement les témoignages des auteurs, 
mais les faits mêmes qm pouvoient décider 
la queMkm, je sois t ras p o rte à croire que 
cette pierre \icnt également de la plupart 
des animaux rumiiians, mais plus commu- 
nément des chèvres et des gazelles. Elle 
est, tWHimn on sait, fbnnée par coudiea 
conoentriqucs , et contient souvent au cen- 
tre quelque matière étrangère. Nous avons 
recherché de quelle nature étoient ces ma^ 
tÛres qui sarvent de noyau an béioani orien- 
tal, pour técher de juger en conséquenoa 
de 1 espèce de l'animal qtii les avoit ava- 
lées. On trouve au centre de ces pierres de 
petits cailloux, des ncTauz de pnipesi da 
mirobolans, de tamarins, des graines de 
cassie, et surtout des brins de paille et 
des boutons d'arbre: ainsi l'on ne peut 
guèra attribaer caila production qu'aua aai^ 
numx qui brament les barbes et les fruiilni! 

Nous croyons donc que le bézoard orien- 
tal ne vient pas d'un aninud particuli^ 
mais de plusieurs animaux tffiffirani , ^di9 
n'est pas difûcile de conrilier avec cette tlj^ 
nion les témoignages de la plupart des voyÉ* 
geurs; car, en disant chacun des chosra 
contraires , ils n'auront pas laissé de dira 
tous A peu près la vérité. Us anciens Grecs 
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précisémeiift «t il 



A Latins u'oat pas connu le bezoard ; Ga- 
lien «rt le fteaokit qiû ftsse iMBiioa «le 
ses verlUB contre le icnin ; les Arabes oui 

beaucoup parlé de ces mêmes vertus du 
bézoard : ai«us ni les Grecs , ni les latins , 
ni Arabe», n'oot indiqué 
les animaux qui le produisent. Rabi Mo- 
» Égyptien, dit seulemeiit que quelques 
uns prétendent que celle pierre &e forme 
dans Tangle des yeux, et o'autres dans la 
\esicule du fiel des moutons en Orient. Or 
il y a des bézoards ou concrétions qui &» 
foat en effet dans les angles des yeux et 
dans les lannien des cer& et de quelques 
autres aniramiT ; mais ces concrétions sont 
très-différentes du bézoard oriental , et les 
concrétions de la vésicule du fiel sont 
toutes d*une matière légère , huileuse, et 
inQammablc , qtii ne ressemble point à la 
substance du bézoard. André Lacuna, mé- 
decin espagnol, dans ses Commvttmret tnr 
Dioscoride, dit que le bézoard oriental se 
tire d'iiiïc espèce de chè%Tc sauvage dans 
les iQoutagnes de Perse. Amaluâ Lusilauus 
«épète ce que dit Lacune, el ajoute que 
cette chèvre montagnarde est ressemblante 
au cerf. Monard , qui les ci le tous trois , 
assure plus posilivement que cette pierre 
se tire des parties intérieures d'une chèvre 
de montagne aux în îcs, à laquelle, dit'il, 
j'ai cru devoir douner le nom de cer»»*-<»- 
pra, parce qu'elle tient du cerf et de la 
chèvre, qu'elle est à peu près de la gran- 
deur «=t âv !:i forme du cerf, mais qu'elle 
a. coioine les chèvres, des cornes simples 
et fort recourbées sur le dos. G^ràiu «A 
B&rto (dn Jardin) dit que dans le Coras- 
san et en Perse il y a une espèce de boucs 
appelée pasan ^ , et que c'est dans Testo- 
flMc de ces boues que s'engendre le bézoard 
oriental; que cette pierre se trouve non 
seulement en Perse, mais aussi à Malaca 
et dans Tile des Vaches, près le cap Co- 
■oritt ; que dans la grande qiuintité de 
boucs que l'on tuoit pour la subsistance 
des troupes , on chcrchoit ces pierres dans 
l'estomac de ces animaux, et qu'on y eu 
toouvoit assez communément. Christophe 
Acosta répèle à ce sujet ce que disent Gar- 
cias et Mouard', saus y rien jyouter de 
nouveau. Enfin , pour ne rien omettre de 
lent ce qui a n^port an détail historique 
de cette pit i rc, nous observerons que K<em|>- 
fer, homme plus sa\aut qu'observateur 

# 

I. n nous paroit que Kxmpfer a Mnrvnté <!• 
Monard et -de Gardas les noms d« «fwf-Mfni «M 

f<*ftrf^tr\a, et (le fttiuntf qik U doiiM à l'aniiMl àm 
bâuard ork-ntul. 

UurroH. VI. 



exact, s'éiaut trouvé dans la province de 
Laar en Fene, asiure être allé avec des 
naturds du pays à la chasse du bouc pa- 
san, qui produit le bézoard; qu'il dit en 
avoir , pour aiust dire, vu lu-er cette pierre; 
aiBure encore que le vrai Imard 



oriental vient de cetauimal; qu'à la vérité 
le bouc ahfi, dont il donne aussi la figure, 
produit daus ce méuie pu^s d& be^oards, 
comme le bouc pasan , majs qu'ils sont fort 
inférieurs rn qualité. Par les figures qu'il 
donne de ces deux animaux, le pasun et 
l'ahu , ou seroit induit à croire que la pre- 
mière figure représente la gaicile commune 
plutôt que le vrai pasan ; et par sa des 
cription on seroit porté à imaginer que 
son pasan est en efTet un bouc et non pas 
une gazelle, parce qu'il lui donne une 
barbe semblable à celle des chèvres: et en- 
fin par le nom a/ut qu'il donne à son autre 
boue, aussi bien que par la secondé figure, 
on seroit fondé à reconnoître le bouquetin 
plutôt que le véritable ahu, qui f".i notre 
tzeiran ou grosse gazelle. Ce qu li y a de 
singulier encore , e*est que K«mpfer , qui 
semble vouloir décider l'espèce de cet ani» 
mal du bézoard oriental , et qui assure que 
c'est le bouc sauvage appelé pasan , cite en 
même temps un homme qu'U dit très-digne 
de foi, lequel cepenchnt assure avoir palpé 
les pierres de <^ même béaoard dans te ven- 
tre des gaadibs à Gotconde. Ainsi tout ce 
qu'on peut tirer de positif de ce qu*a écrit 
Kaempier à ce sujet se réduit à ce que re 
sont deux espèces de chèvres sauvages et 
montagnardes, le pamn et Tahu , qui por- 
tent le bémard en Perse, et qu'aux Indes 
cette pierre se trouv»* aussi â-jn<i les j^azcl- 
les. Chardin dit positivemeul que le bézoard 
oriental se trouve dans les boucs et dhèvres 
sauvages et domestiques, le long du golfe 
Persique et dans plusieurs provinces de 
Tinde ; mais qu eu Perse ou le trouve aussi 
dans les moulons. Les voyageurs hollaiidob 
disent de même qu'il se ptoduil dans l'esto- 
mac des brebis ou des chevies. laveruier té- 
moigne encore plus jMisiliTemcnl que ce sont 
des chèvres dooiestiques; il dit qu'elles ont 
du poil fin rommp de la soie, et qu'ayant 
acheté sixdeces chevies vivantes, il en avoii 
tiré dix-sept bétoards entiers el une portion 
grosse comme une moitié de noiseile; et 
ensuite il dit qu'il y a d'autres bé/oards que 
l'on croit venir des singes , dont les vertus 
sont encore plus grandes que celles du Iw* 
zoard des chèvres; qu'on en lire aussi des 
vaches, mais dont les vérins sont iiifëiieu- 
rcs, ele. Que duit-ou iulcj-t r de cet le vor 



Digitized by Google 



114 AINIMÀUX 

riélé d*0|«nîoii« et de témoignages? qu'en 
peut-oa conduire, sinon que le bczoord orien- 
tal M fini pal éfvuewtme espèce d^animal , 
tnais qu*on le trouve au contraire dans plu- 
sieurs animaux d'espèces ditfcrcnles , et sur 
tout dans les gazelles et daoâ les chèvres? 

A régard des béfmrds oeddfeiitaiu « nous 
pouvons assurer qu'ils ne tiennent ni des 
chè^^res m des gazelles; cai^ nous ferons Toir 
dam les artides suivras qu'il n'y a ni chè- 
ni gazettes, ni même aw:un animal qui 
approdie de ce genre dans toute l'étendue 
du Nouveau-Monde: au lieu de gaxelles 
l'on n*a trouvé qoa des dievmiib dans les 
bois de rAniérii|iie; an lieu de chèvres et 
de moutons sauvages , on a trouvé sur les 
moalagnes du Pérou et du Cbili des animaux 
Inat dm«iis, les lamas et les pacos, dont 
nous avons déjà parlé. Les anciens Péruviens 
n'avoienl pas d mitïv hélnil ; et en même 
temps que ces deux espèces cloienl eu par» 
lie lédttitas à rétti de cunnesticité , elles sub- 
sistoit nt iMi l)e,iucoup plus prand nombre 
dans leur état de nature el de liberté sur les 
muutagnes : les lamas sauvages se nommoient 
huanacuSf et les paoos, weunnas^ d'où fon 
a dérivé le nom de iv';' qui dé«î;^Tie 
an effet le même animal que le pacos : tous 
dbin, ^att-i-dira le huaet lé Meos, pro- 
diiissnl des béioirdi, mais les dmnestiquea 
plus rarement que les sauvages. 

M. DaubeutoQ , qui a examiné de plus 
près que personne la native des bésoafds, 
pense qu'ils sont composés d'une matière de 
même nature que celle qui s'attache en forme 
de tartre brillant et coloré sur les dents des 
anîmauK mminans. On dans la des- 
cription qu'il a faite des bézoards , dont nous 
avons une collection très-nombreuse au Ca- 
binet du Roi , quelles sont les différences 
essentielles entre les bésoards orientaux et 
les bézoards occidentaux. Ainsi Its < lit' \ns 
des Indes orientales ou les gazelles de Perse 
M sont pas les seols animaux qui produisent 
dca concrétions auxquelles on a doniu'; le 
nom de bétoards : le chamois , et peut être 
le l»ouqueiin àt& Alpes » les boucs de Gui- 
née, et plusieurs antres animaux d'Améri* 
que » donnent aussi des bézoards ; et si nous 
comprenons sous ce nom toutes les concré- 
tions de celte nut«ire que l'on trouve dans 
\m aaimanx , nous [XHn-ons assurer que la 
plupart des quadrupèdes , h. l'exception des 
carnassiers, produisent des bézoards, et qm> 
même il s'en trouve daus les crocodiles et 
dans les grandes oonlenvrât. 

Il faut donc, ponr ravoir une idée nellé 
de ces concrétious, eu faire plusieurs classes; 



SAUVAGES. 

il faut les rapporter aux animaux qui les 
tnoduisent, et en ffléuie teni|>s reconuoitre 
les dimats et les alimens qut fiivoriaeni le 
plus Celte espèce lie production. 

x° Les pierres qui se forment dans la ves- 
sie, dans les reins de l'homme et des autres 
animaux, doivent être séparées de la classe 
des l)ézoards, et désignées |)ar le nom de 
caU'uUt leur subttauce étant toute diffé- 
rente de celle dei bétoards. On les recon- 
noit aisÀncnt à knr pesanteur , a leur odeur 
lu ineuse, et à leur romposttion, qui n'est 
pas régulière ni par couclies miuccs et coq- 
eentriquvs , comme cdie des bétoârds. 

a** Les concrétiotis que l'on trouve quel- 
quefois dans la vésicule du fiel , et dans le 
foie de Thomme et des animaux, ne dot veut 
pas être regardées comme des bèzoardi. On 
les distingue facilement à leur légèreté , lenr 
«•ouh'ur et leur inflanimabilité , et d'ailleurs 
elles ne sont {tas fonnccs par couches autour 
(fun noyau, comme le sont les béaoards. 

3® Les prie tes que l'on trouve assez sou- 
vent dans l'estomac des animaux , et surtout 
des ruminans , ne sont pas de vrais bézoards. 
Ces pelotes , que l'on appelle égagromU*, 
sont composées à l'intér u ur des pnifs que 
l'animal a avalés en se léchant, ou des ra- 
cines dures qu^il a broutées et qn^il n*a po 
digérér , et à lextérieiir dk» aont, pour b 
pIujKirt , enduites d'une substarire visqueuse 
assez semblable à celle des bézoards : ainsi 
les ^agroniles n*ont rien des béioards que 
cette couche extérieure, et la seule inspec- 
tion suffit pour distinguer les uns des autres. 

4° On trouve souvent des egagropiies dans 
les animaux des climats tempén», ^ ja- 
mais des I)€zoards. Nos IxtuFs et vaches, 
les diamois des Alpes , les porcs-épics d'I- 
talie I , ne |n*oduisent que des ^gropiles. 
Les animaux des pays les plus chauds ne 
donnent au contraire que des bézoards. L'é- 
léphant, le rhinocéros, les boucs, les ga- 
eelles de TAsie et de TAfrique, le lama du 
Pérou, ele.| produisent tous, au lieu 
d'égagropiles , des bézoards solides, dont U 

fos&eur et la substance varient relativemeol 
la diffiirence des animaux ei des dimats. 
5* Les bézoards auxquels on a trouvé ou 
supposé le pins de vertus et de propriété? 
sont les i>ézoarJs orientaux, lesquels, comme 
nous l'avons dit , proviennent des ehèvres, 
des gazelles et des moulons qui habitent sur 
les hautes montagnes de l'Asie; les bézoani» 
d'une qualité intérieure, et qu'où appelle 
oceidenumx, viennent des lamaa et des pt* 

!• Noos avons trouvé anc é{;agropito daM V 
porc»épic qui a««s a M catojé do Boiae m i?^)' 
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co* , qui ne st trouvent que dans les mon- 
Ugoe» de rAiaértque méridionale i enfin les 
ckvVTCB d les gazdics de rAfrique doDneni 
aussi des hczoards, m lis qui ue MKil pas si 
bons n'ip ceux de l'Asie. 

I>e lous ces faits, ou peut condui t* uit'tin 
gènénl le» bézoards ne sont qa'tni résidu de 
nourriture vcgé[«îe , qui ne se trouve |»as 
dans les animaux carnassiers , et qui ne se 
produit que dans ceux qui se nourrissent Je 
pJantes ; que » daos les montagnes de TAsie 
atéridionale , les herbes étant plus forles et 
plus exaltées qu en aucun autre endroit du 
■MMMk^ les béwwdi, oui an aont les réiidin» 
«tt «uni plus de qualité que tous les an- 
tres: €i(»'en Amôvi'jne, on la chaleur est 
motodre, les herbes des moutagoes a^ant 
aussi moias d« forée , les bétcwrds qui es 
proviennent sont inférieurs aux premiers; 
et qu^enfin en Europe, où les herbes sont 
foilues , el dans toutes les plaines des deux 
eontiacns où dies sont grossières, il ne se 
produit point de bézoai d.<; , mais seulement 
des éga<:ro}>iles qui ne conlîcnnrnt que des 
puil» ou des racines, et des TtliuiieiiÀ trop 
durs que ranima! ii*a pu digérer. 

Sur tes Gazelles et les ÀntUopes, 

* Depuis l'année 1764 que jVi publié Tar» 
ticJe des gazelles et de* îîntilopes, quelques 
voyageurs naturalistes oui reconnu , en Asie 
et en Afrique, de nouvdlet espèces dans la 
genre da ces animaux, et onl donné des 
ligures entières de quelques autres dont je 
n avois pu donner que quelques parties do- 
tacbées, conune les télés, les cornes, etc. 
M. FalUs, docteur en nicUecinc, de riiiit- 
vcrsilc de l^yde, a judilié à An)s!erdam vn 
1767 un premier ouvrage suus lu iiuiu de 
MiteeUtutea xoohgiea ; et peu de temps après 
tien adonné une seconde édiiin;i corrigée 
el imprimée n Herlin dans la même année, 
sous le litre de Sfficilegia zvotogica. Nous 
arons lu ces iteus ouvrages avec satisfaction; 
Tauleur v montre partout autant de discer- 
nement que de conuoissaiices, et nous don- 
ner ouâ l'extrait de ses observations. 

D'autre part, Forstcr père fft fils, 
qui ont accompagné M. Clook. dans son se- 
cond vojagc , ont eu la bouté de uie cuui- 
mimiquer les remarques et obamations 
qu'ils ont £iiles sur les clièrres du cap de 
Bonne Eçpérnnce, aussi bien que «ur Ns 
bons aiarius, ours marias, etc., dont lis 
m*ant doaoi des figpes trcâkbien dessinées. 
J*aî toutes CCS instructions avec nron- 
aoinaace, et 1 on %«iTa (pie ces savaos na- 
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turaUsies m'ont été d'un grand secours pour 
perfectionner l'histoire de ces animaux. 
Enfin M. ABamand, que je regarde comme 

l'un des plus savans naturalistes de TKurope, 
;ivnnf \^v\% «oin de l'édition qui se fait en 
liuiiuiide de mes ouvrages, v a joint d'ex- 
cellentes remarques et de tffès4wmes des- 
criptions de qtirlqiies animaux que je n'ai 
pas été à portée de voir. Je réunis ici tout^ 
ces nouTttles connoissanoes qui m*ont été 
communiquéeSt et je les joins à celles que 
j'ai ac<]uises par moi-fflàme dcpuii r«naée 
x764jusau'eo 1780^ 

M. Pallas impose aux ^aaèDes <t an daè- 
vi-es sauvages le nom générique â*antilopes, 
et il dit que les zoologistes méthodistes ont 
eu tort de joindre le genre des gazelles à 
catnidescMvres, et oui] en eM plus éloigné 
que du genre des brebis. La nature, sefon 
lui , a plaré le genre des gazelles entre celui 
des cerfs et celui des cbevres. Au reste , il 
conricnt avee moi, dans son second ouvrage, 
([ije lî s pnz( !l('5 ne se trouvent ni en F.iirope, 
ni en Amérique , mais seulement eu Asie, 
et surtout en Afrique, où les espèct» eu 
sont très' variées et fort nombreuses. Ledm- 
mois , est , dit-il, le seul animnl qu'on pour- 
rait i-egarder conune une ^«Ue européenne, 
et le bouquetin semble fime la nuance entre 
les chèvres et certaines espèces de gazelles. 
L'animal du musc, ajoute-t-ii, et les che- 
vrataios, ne doivent point être ranges avec 
les gazelles , mab peuvent aller ensemble , 
|wrce ^ue les uas et les autres, dans les deux 
sexes, manquent de cornes , et ont de 
grandes dents ou défenses dans la mâchoire 
supérieure. 

Ce que je rapporte ici d'après M. Pallas 
souffre qtit'lcnies rxrep'ion^ ; car il y a uue 
espèce de cue^rulaiu dont le mâle a des 
cornes, et le chamois, qu'il prétend être 
du genre des pnzrîles et non de celui des chô* 
vrcs, s'unit ueaumoius avec les chèvres; on 
les a souvent vus s'accoupler, et l'on nom 
a même assuré qu'ils avoient produit en- 
si nil)le. Le premier fait est certain, etsufBt 
seul pour démontrer que le chamois est non 
seulement du même genre , mais d*espèee 
Ircs-voisine de celle de la chèvre commune. 

Et d'aillt iirs le genre des chèvres et celui 
des brebis &4)ut si voisins , qu'on peut les 
{aire produire ensembU, comme j'en ai 
donné des exemples : ainsi l'on ne |teut 
guère adfueUre tin genre intermédiaire entre 
eux ; de même que l'on ne doit pas dire que 
les gazelles, dont les cornes sont perma- 
nentes dans toutes les espères , scient voi- 
sinas du genre des chevreuils ou des ccrfy , 
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dont les bois tombent et se renouvellent 

rhaqiie année. Nous ne iiou<; arrAtcron^ r!fi:)c 
)ias |)luâ long-temps sur celle discussion nié- 
t|jodu|ue de M. Pallas , et nous passerons 
aux observations nouvelles qtM oou* avons 
liiites sur chaciin de cet tnimaiil «i parti- 
culier. 

Nous mettons ces deux auimaux ensemble, 
parce quib ont im eaneière ooinniun , oui 
n*ap|iirtient qu'à enx; c*cst d'avoir les 

corne* reroiirlW'es en nvnnt, au lien que, 
dans toutes les autres espèces dë gazelles cl 
de chèvres , les cornes sont recourbées en 
arrière ou lout-à-Ant droites. J'ai dit , d'a- 
pW's M. Adanson , qu'il y avoit trois- va- 
riétés ou trois espèces de ces animaux, 
dont la première, c'est-à-dire le nanguer, 
fiaroit être le dama des anciens. M. Pallas 
du nu'*me avis : il dit que la femelle et 
le mâle nanf^iirr onl ct'îdpineTii dr*; rnrnrs ; 
«M il a remai'qué, comme dans lekob, une 
«Hspotition singulièra dans les dents >. 

I.a seconde t spèce est le nagor. M. Pallas 
avo't écrit dans ^on premier ouvraj^e (Mis- 
cellanea) c|ue cet auunal ctoU le mazaaie de 
fteba : mais il avoue dans son second ou- 
vrage {SpiciUgia) qu*il s'étoit trompé ; et il 
convient avec moi que ce n'est |)oint le 
inazame d'Amérique , mais une gazelle d'A- 
frique. 

An r^te , Tesp^ du nanguer parait étro 

isolée et sans variété ; mais celle du nagor a 
des espèces voi^iues , dont je dois la con- 
noissanee à MM. Forster : et ils ont bim 
voulu me donner le desnn de la téte d'une 

de ces variété'; Hn nagor du cap de Bonne* 
^pérance , qui me paroît différer du nagor 
en ce que ce nagor do Cap a le museau un 
peu eflué , el les cornes un peu moins cour- 

ïiéf's vu avrirtt que le na^or dn Séné{,'al. 
Yoici les uolices qu'ils m ont douuées à ce 
sujet : 

« La cbèvre que Von appelle tteenM ou 

f'ompictln an cnp de Ponne-Kspérance nous 
pnroî! être une variété du nagor donné par 
M. de BulTon. On titiuve ces animaux sur 
les rodiers qui font la pointe des tmes du 
cap de Bontie-F.>|)érance , et sur les plateaux 
de ces moiitagues pierreuses parmi les brous- 

I. «Solam hujos Mitmalis caput cttm cornibus 
*c TÏdi , e qao deniium primorum io infrriore tnaxilla 
« iiurnflnim plane singtilarcm esse diilîri : liabct 
M eoim UutttHt smwt, quorum duo medii latiMÎim» 
« ««bcMIqui , reçu traiMvcfsa mm tminaimur i U> 
« icr.-tics vrro pnrvî , linrares sont. » ÇPMaÊ,Sfki' 



sailles. Us courent avee une très-gnmde vi- 

f( sse , et font des sauts de huit à neuf pieds 
de hauteur ; romme leur chair est très-bonnv 
à manger, ou les chasse sans cesse, et Ton 
en a beaucoup détroit 

" Cet animal est de la grandeur d'une ! 
chèvre commune, d'cn%-îron detix pied? 
pouces de hauteur. Son noil est rou^e brua 
sur le dos et les côtés du corps, et d'un 
blanc sale sous le ventre ; il y a au dsttos 
des ypii.x, sons le cou et sur les fosses, «ne 
tache de cette dernière couleur blaac sale ; 
le poil des oreilles est &uve ; elles scala^ 
i-ondies à leurs eulrémités. On voit sous 
chaque rpi! un larmier avec un petit orifice. 
Les cornes n'ont que cinq ou six pouces de 
longueur ; elles sont noires, ridées i h bise, 
lisses A la pointe, extrêmement êfliléei cl 
cofjrbées en avant. î.:i queue est rotirte, à 
peu près comme colle des chèvres ordinaires. 

« Une auti% espèce on variété du im«or, 
est l'animal que l'on ap[}cllp au Cap^ri^ï 
ou c/u rre i:r!sc; elle diffère du steeiibok 

{)ar la couleur de son poil , qtii est gris, au 
ieu qnc celui du sicenb(ik est rouge brun. 
Ce grysbok est une seconde espèce de i»- 
gor ; il est de la çji andeur d'une cli<'>re i 
commune, et il a les janihc; pî'js longues 
que le steenbok à proportion du corjjs. Son 
poil ne paroît gris que parce qu'il est mêlé 
de longs poils blancs; car en voyant l'aiii- 
mal de ]irés . on s'aperçoil que le fond est 
d un brun roussàtre ou marron : la téte et j 
les pieds sont d*nn brun plus cfadr que le j 
corps , e( le ventre est d'âne couleur encore 
moins foncée ; le museau est noir ; les yeux 
sont environnés de poils de cette mêmecou- 
lenr noire. Il y a , comme dans les nitm 
chèvres, des larmiers sous les angles anté- , 
rieurs des yeux. Les oreilles sont à pe<i ^rh ^ 
de même longueur que la tète ; elles sont ae 
forme ovale , et couvertes en ddien depoîb 
courts et noirs. Les cornes ont environ cinq 
pourra; de loTigneur; elles sont ridées d'un 
ou deux anneaux à la base , lisses vers b 
pointe, qui est très-aiguë, courbées en Sfsot, 
et de couleur noire. 

" Ti^tte espèce de nagor se trouve tou- 
jours dans les plateaux au-dessus des mon- 
tagnes, parmi les rochers, les brou$saill««tf 
ta bruyère. Il n'est pas si léger à la course 
que le steenbock , car les ( biens l'attetgncnt 
qtielqncfois à la chasse. Sa chair est aiwsi 
bonne à manger que celle du steenbock, cl . 
on les trouve ({uelquefois ensemble snrk» 
montagnes du cap de Bonne-Espérance. 

«• Une troisième espèce de ns^or est le 
bleekàok on citèvre pàle^ qui resseiiAls 
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presque en tout au steenbok , à Texceptioià 
de la coulmr du poil , qui est b«miooiip 
jtliis pale; ce qui lu « bit donner aon 

mm. » 

Eneempenat ces trait «nmiMix d'apvèe 

les notices que nous venons de eiler, il m» 
proît qu'il n*j a tout au plus que deux 
espèces distinctes, c'est4-dire le nagor steen- 
liok et le nagor prysbok, et «nie lenkefcbnk 
a*ctt qu'une venélé du premier. 

Sur U Ktvel^ 

M. Pallas me paroît se tromper en avari 
eut que le kevel et la corine ne son^ pas 
aeoK espèces rfiflérente», mtài U mSt êi la 
femelle dans la mimt espèce de gazelle : s'il 
eot fait attention que j'ai décrit les deiut 
Muies, ce savant naturaliste ne seroit pas 
tonbé dans celte méprise. 

Sur le K4»ba et U Kob. 

J'ai donné, d'après M. AdailMHl»1e nom 

à'f hha à un animal d'Afrique que quelques 
voyageurs ont appelé grande vache brune , 
A dcot Tespéce n'est pas éloiguée de ceUe 
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du bubale. J'ai donné de même le nom de 
ioh à mi animd nu peu moiat ftvind, et 

qtic \r% vnvni^riirs ont appelé petite vaclw 
brune. Le kol>a e^t grand comme un cert , 
et per conséquent approebe de la graodeor 
du Dubele, tandis que le kob u'r t pas tout- 
à-falt si {^and qn un daim. M. Palias dit 
que, de toutes les antilopes, oelle-ci lui 
ptroit être la jpliw iroiaine diie genra dm 
cerfs, le pi'lage étant senihlable. Nous avons 
Aimnk la ligure de.s cornes du kob : elles 
ont a peu près un pied de longueui ; et; qui 
ne s'accorde pas avec ce que dit M. Pallas, 
qui ne luiir cioTitir rju'ua demi-pied : et ce 
qui nie paroît déwootMC que M. Pallas 
n'avoit pm cette aieittre des cornes, que sur 
un jeune individu , c*eil qoe M. Forster m*a 
écrit qu'il avoit rapporté dti rnp Boune- 
Espérance des cornes de cet amoial kob , de 
Bone gniidear, et toulee teoBblablee à 
celles que j'ai fait représenter. U dit (pie (^rX 
animal avoit une tacne triangulaire blmu lie 
au bas des corue^ , que son pelage est en 
général d'un rouge brun ; et il pense, coipme 
moi , que le kob n'est qu'une variété du 
kol>a , et que tous deux, ne s'jéloigoeiLt pat 
de l'espèce du bubale. 



LÂ GAZELLE PASAN. 



H donne ici , d'après une peau bourrée, 
la Ggure de la gMdle pasan , dont j'ai parlé, 
et de laquelle nous n avons au (^iuet du 
Aoi qu'un crâne surmonté de ses cornes , 
dont fai fut graver k figure. M. PallM 
pense avec moi que le pasan et l'algazel ne 
lOQt que deux variétés de la même espèce. 
J'ai dit que ces deux espèces , l'algaxel et le 
pma, me paroiaient très- voisines l'une do 

"autre, qu'elles snnt dc=; môniC5 climats, 
mais que néanmoins l'algaxel n'babite guère 
<|m «as les plaines, et le paon dam lei 
montagnes ; c'est par cette seule différence 
des haïiituiies naturelles que j'ai cru qu'on 
pouToit eu taire deux espèces. J'ai même 
eitpoiitiveaieot que je présumais que lU- 
gazêl et le pasan n'étoieni que deux variétés 
delà même espèce , et j'ai été fort satisfait 
^ voix- que M. Palias e^sl du même senti- 
■Mnt. Il dit, an lujel de ce dernier animal , 
qoe M. Houltiiyn rn a aussi donné uue 
%ure d'après les tableaux de M. Burman; 
tnii je n*ai pat eu occuion de toir cet Ibp 
UoMtt, etfigoora «i celui du pasan ras- 



•emble on non à la figura que je donne ici. 
MBf. Fonlw mW écrit que la ganUe 

pasan porte aussi le nom dt- cluunois du Cap, 
et celui de chèvre du bezoard, quoiqu li y 
ait une entra diètra du béioard en Orient , 
dont M. Gmelin le jeune a donné une de- 
scription sous le nom de paseng , qui est 
différente du pasan. Il ajoute que dans la 
femelle les cornes ne sont pas aumi grandes 
que dans le màlo ; que ces cornes sont mar- 
quées vers leur orieiue d'une large liaudc 
noire en demi-eeroe, qui s'étend jusqu'à 
une mitre grande tache de même coulenr 
noire, laquelle couvre en partie le museau . 
dont i'exu^milé est grise ; que de plus il y 
a âeax bandes noires qui partent du museau 
et s'(' tendent jusqu'aux cornes , et une ligne 
noire le long du dos, qtti se leruiine au 
croupion et y forme une plaque ti iaiigulairc ; 
qu'on voit aussi une bande noire entre la 
jambe et la cuisse de devant; et um- tadi*» 
ovale de même couleur sur le geuuu ; qut; 
les pMs de darrièra sont auisi marqués 
d*une iMlie omra sout la jointure , ci qu'il / 
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a uiit! Itâiie iioiru de longs poUa le ioug du quatre pieds de hauteur, eu le mesiinnt ani 

cou , au destous duquel te troQve une espèce jambos de devint; Ita ooraei ont jiii4{u a 

de fanon qui lombe rar la poiu ine ; qu'en- trois pieds d« longuenr. Cet gaidiet ne vont 

fin \o. reste du corps eM gris , ;i rp\«-cj>liun point en îronpc^, mniq sotilenienJ par paire, 

(iii veulre) quieal blaocliàtre, aiuii que les et il me semble que c'est le même anioiai 

I»ii9dg. que le narmtol du Om^, dont parle le 

Cet animl, dit II.Fonlcr, a prèi de P. Chafas de PlwaaneÉ. 



LA GAZEXIiE ANTILOPB. 



M. MIai «bnrw, avec grande raison , 

Ja'ilyadBinnlniMii, mtinit dans le genre 
es «îièvres sauragcs et aos «a/fl!*»* , dont 
les noms donnés par les aoaens demeure- 
ront éterneDement é||vivMRiei; eeini de 
eervi-capra, que j'ai dit être le même snimal 
que! \ f strcpsiceros des Grrcs ou Vndax des 
Africains, aoit être appliqué, suivant M. Pal- 
las , à la nzelle que j ai nommée Yaruilope. 
Il dit, ^eit la irénté, qu'Aldrovande a 
ffonné îe premier une bonne ligure des 
cornes ; et nous avous donné non seulement 
les cornes , mais le squdette entier de cet 
animât Je fwnsois alors qu'il étoit l'im des 
•Mnq que MM. de rAcadcmîe des Sciences 
avoient disséqués sou5 le nom dr f^azelle ; 
inais M. Palias me fournil des bonnes rai- 
sons d'en douter. J*avoît cm de même qne 
la eome dessinée > pouvoil ap|iarlenir à une 
espèce difTérenle de notre antilojve ; mais 
M. Palias s'est assuré qu'elle appartient à 
«elle espèce, et que la aenleéBimenoeqn*il 
y ait , c'est que la corne représentée appar- 
tient à l'animal adulte, tandis que les autres 
plus j^etites sont du n»ème animal jeune. 

Tai dit qne l'espèce de l'antilope paroia- 
soit avoir des races différentes entre elles , 
et j'ai insinué qu'elle se trouvoit non seule- 
ment en Asie , mais en Afiriqoe , et surtout 
en Barbarie, oft die porte lenomde/&findf. 
M. Palfau dit la mèine duMe, et il ajoute & 
plusieurs faits hisforifpies une bonne descrip- 
tion de cet animai , dont nous croyons de- 
\xik donner id Tettrait : 

«J'ai eu occasion, dit-il, d'examiner et 
de bien riécrire ces animaux , qui vivent de- 
puis dix ans dans la ménagerie de mon- 
seigneur le prince d'Orange, lej>uueLi, 
quoique amenés de Bengde en 17$$ on 
non seulement ont vécu, mais ont 
multiplié dans le climat de la Hollande; on 
les garde avec les axis ou daiou mouchetés ; 

r. Ton* XII ia-4" d« l'iditiou arec U partie 



Bs vivent en paix et y élàvflit égdemcnt 

leurs petits. 

- l e premier màle étoit déjà vieux Ion de 
son arrivée, et la femelle étoit adulte. Ce 
mile est mbit en 1766 : mab la femelle 

étoit encore vivante alors ; et , quoiqu'elle 
fût Âgée de plu? de dix ans, elle avoii mis 
bas l'année précédente^ 1765. Le mâle, qui 
étoit très^uvage, ne s'est jamais apprivoisft. 
la femelle , an eontndre, est trèt^nmilière : 
ou la fail aisément approcher et suivre en 
lui présejitant du pain; die se lève comme 
les axis sur les pieds de derrière, )>our y 
atteindre lorsqu'on le lui présente trop haut: 
cependant elle se fâche aiiiément dès qu'on 
la tûunnenle, elle donne même des coup^ 
de tète comme un bélier ; on voit alors 
pean et m ^il frémir. Les jeunes , à 
l'exemple du pere, sont sauvages et fuient 
lorsqu'on veut ^es approcher; ils vont en 
troupes, marchant d'abord asses doucemeut, 
ensinte par petift muts ; et quand Os préci- 
pitent leur fuite , ils bondissent et font des 
sauts qu'on ne peut comparer qu'à ceux du 
cerf ou du chamois. Je n'ai iamats entendu 
leur voix ; cependant les ganlea de la ména- 
gerie déposent qne, daus le temps du nit, 
înAlos ont une e5})èce de heoTii^st-meiît, 
On le» nourrit comme les autres animaux 
ruminans , et ils supportent anei bien noa 
hivers : ils aiment la prO]pretè, car la troupe 
entière clioisit un tcrram pour aller faire 
ses ordures. Le temps de la cbideur des iv- 
mdles n'est pas fixe ; elles sont ^uelquefob 
pleines deui mois après avoir mu bas : las 
mâles en usent en tontes saisons , ils ne 
.s'en abstiennent que quand eliessonl pleines. 
L'accouplement ne dure que très- peu de 
temps. La femelle |K)rte près de lieuf mois, 
ne produit qu'un petit qu'elle aîlailc, siâns 
se refuser à en allaiter d'autres. Les peti's 
restent couchés pendant huit jours âpre» 
leur naiimace, après quoi ils aooomiMgneot 
la troupe, Les jeunes femettei suivent Iss 
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«mlonqu'dks ae lipireQt de la troupe..,. 

i'fy animauK croiiaent peodtai Uvh au, et 

fc u'cil gucr« qu'à cet Age que (es mâles 

iom eo èt%i d'eq^eiuirer : les i'eiai-lles »oiit 

Bidmiie uAtUme hcnK, et peuvent pro« 

4iiite k deux ana d'Age. Daiu lea aU pre- 

mièna innées , il y a peu dp ilifTêreiice eiitro 

ics mAlo^ et les femelles ; màis ensuite les 

lemelles se dUUogueat aisément par une 

banda blaoclie aor lea ftaaca près du doa, 

[jar un caractère encore moins éjjuivoijiip , 

c'est qu'il ue leur rient jamais de coi nos sur 

k téle, tandis que» dans le mâle, on uciU 
apenevoir lea nadimmia dea eoroeadès rA|^ 
de s^'pt mois, et ces cornes forment deux 
tours iic VIS , avi'c dix on douze rides à Tige 
de trois aos : c'est alors aussi que les baudcs 
hhtiehw dw doa el de la tête eomaaeiieeiit A 
s'évauouir; la couleur des épaules et du dos 
noircit , et le dessus du cou devient jaune : 
ces mèiMs oMileurs prennent tine teiute plus 
faocéa è lacme que raoîaud «mwe ea 
%e>^ loraes croissent bien lentcoieut. . . . 
Ces animaux , MUiout après leur mort , ont 
nae iésére odeur, qui n'est pas désagréable, 
et qnî «at nraille a eelle que lea eamellea 
daiaM caJimil auaai iq>rés leur mort.... Au 
reste, cet animal approche de l'espèce que 
M. de Buffoo a appelée la gazeiie, par la 
eealBKr noire des eoléa du con at du earpa, 
par les touffes de poil aa-dataooa dea gaooiix 
dans les jandies de drivant ; elle npproche 
4it tzeirau et de la grmime de M. delïulTon, 
parce que les feinelles n'ont de cornes dans 
aoeone de ces trob espAeaa : naia alIo dif- 

fpn» f*n général de toutes les nutrfs t^izelVs 
en ce qu il uy a aucune espèce où le mâle 
et la femelle, devenus adultes, soient de 
dUKraslBs que 



ti9 

M. PaUaa deoiie en même leoqis les fi- 
gures du mâle et de la femelle en dam 

Elanches si'p.nées qui nront paru t\T> 
oancs. Voici encore quelques rciuarqueii 
de M< Pallas sur les parties extérieures Jr 
cet animal: 

>• n est à peu près de la int^tuo figure de 
noire daim d'Europe; cependant il eu dit- 
fèrc par la forme de U tète , et lui cède eu 
gntMcur. ïm narinea sont ouvertea : la doi- 
son qui les sépare i î ('paisse, nue, et 
noire... Les poils du nieulou sont hlnucs , et 
le tour de la bouche brun; la langue est 
plaœ el arrondie : les dents de devant aont 
au nombre de huit ; celles du milieu sent 
fort larges et bien tranchantes, et rr\]p% de> 
côtés plus-aigucs... Les yeux, sont environnes 
d'an» aire wndie, et Tiris d'où bm jau- 
nâtre ; il y a une raie blanche au devant des 
yeux , au commencement de laquelle m» 
prouvent les narines. Les oreilles sont asst>^ 
awidea, noei en dedans, bordées de |Mllfr 
blancs, et coutaitM en dehors d'un poil da 
la même couleur que r<>lui d(* la tùte... Les 
jambes sont longues et menues, mais celles 
ds danièra ao«t oit peu plus hantca ijpw 
céUes de devant : m aabots sont qou^, 
pointus , et assez serrés l'un contre l'autre. 
La queue est plate et nue par dessous vers 
Poriîipie. La verge du udA est impliquée 
longitudipalement sous le ventre : le scrotum 
est si serré entre le^ misses , que l'un des 
testicules est devant et l'aiitre derrière. Le 
poil est trài<fii^r| et Irès-roide au dessus du 
cou et au nomwwncfanent dn doa; il cat 
bknc comme neige sur le ventre et an de- 
dans des cuisses et des jambes y aiusi qy'an 
bout de la queue. » 



LA GAZËLLË TZËIRAM. 



M. Fallaa remar^œ, avee raiioot que 

MM. Houlluyn el Liuna?us ont eu tort de 
ttoomier cen'i-capra cette gazelle , d'au»ant 
plus qu'ils citent en même iem[)S les iigui cs 
de wfif smym de Dodaid et de Joniton, 
qui sont très-différentes de celle de notre 
•'firan: r\)r\\% M. Pallas aurait dd adopter 
ie mm ueiran que cciite gazelle porte dans 
m pays natal f Atrim ne mit pas pourquoi 
il a inéOféde lui donner celui de m^V"' 
1} a jiigê par la grandeur des peaux que cet 
iMumi «atf pAus £;,i*aud que le duim : la des- 



cription* qu'il jBB donne «ouïe peu de chose 
à ce que nous en avons dit , et la signiliea- 

lion du mol prgargus ne peut pas distinf;u«r 
celle gazelle ou dievreuil, ni même de quel- 
ques autres gaaeUcs qui ont «ne gnuuie 
tache !)lanclie au dessus de la queue. 

MM. Forster pèr<' el ûts m'out donné sur 
cet animal ks notices suivantes : 

« Juaqu'ici itt ignore, diaent-ib , a*il y a 
àeA tjceiraus en Afrique, et il parott <iu ils 
affectent le milieu de l'Asie. On les trouxe 
eu lurquie, en Perse, eu Sibérie, dau:> lu 
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Toisinage du lac Baikal, en Daonrie, et à bi 

Chiite. M. Pallas décrit une chasse i l'arc 
avec des flèclies très-lourdei^, au*ua grai^ 
amnbre de ehaneim dicoelieiil a !• Cola aur 
ces animaux qui vont en Iroupes. Quoiqu'ils 
passent l'eau à la nage de leur propre moti- 
vement, et pour aller «hercher leur pâture 
m ddè d'une rivièra» Oflpêndant ils m a^ 
jettent pas lorsqu'ils sont poursuivis et pres- 
sés par les chiens et par les hommes; ils ne 
s'enfuient pas même dans les forêts voisines, 
et préfèrent ^attendre leurs ennemis. Les 
fenirllrs entrent eu chalcur à h fin de l'au- 
tomne , el mettent bas au moi$ de ^uio. Les 
mâles ont sons te centré, luz envnons dn 
prépuce , un sac ovale 4|iii est assez grand , 
et dans lequel est un oriHce particulier : ces 
sacs ressemblent à la poche du musc ; mais 
ib sont 5^dea, et ce ne pent être que dans 
la saison des amours qu'il s'y produit quel- 
que matière pnr srérétion. Ce sont nm<^[ les 
mâles qui uut deà proéminences au larynx, 
lesqudMM grossissent à mesure que les cornes 
prennent de raccroisscment. On prend quel- 
quefois des faons de tzeiran qui s'appri- 
voisent tellement qu'on tes laisse aller se 
repaitre aux cham^, et qu'ils reviennent 
régulièrement le soir à l'étable. Lorsqu'ils 
sont apprivoisés, ils prennent en aïïection, 
leur mettre. Ils «ont en troujpes dans leur 
état de liberté » et quelquefois ces troupes 
(le tzeîrans sauvages se inèlent avec des 
troupeau;^ de Ixcufs et de veaux ou d'autres 
inimaux doinesiiqaes ; mais ils prennent h 
fuite à la vue }f l'homme. Ils sont de la 
couleur et de la grandeur du chevreuil , et 
plus roux que fauves. Les cornes sont noires, 
un peu comprimées en bas, ridées d'anneaui 
et courbées en arrière , de la longueur d'un 
pied. La femelle ne porte point de cornet. >» 
lé Rajouter à eesnotnei de lOff. Pot^ 
sler la description et la figure dn tseiran 
M. le profes<!eur Allamand a publiées 
l'édition t^te en Hollande de mes ou- 
vrages sur l'histoife naturelle : 

« On a vu , dit ce savant naturaliste, dani 
l'article où j'ai parlé du pasan , que je dou- 
tois fort que ranimai autiuel i'ai donné ce 
nom lut odai qu'on appelle ainsi dans YO^ 
rient ; rcpendant je lui ai conser^'é ce nom, 
parce que c'est vraisemblablement le même 
que le pasan de M. de Buffon. Une sem- 
blable raison m'engage à nommer tzeiran 
l'animal qui est représenté (planche txrrr »). 
Par un heureux hasard , mais qui ne se pré- 
sente qn*l ceux qui méritent d*en être hr 

^. TooM IV da Mip|ilte«nt, édilioa de HoOiadt. 



SAUVAGES. 

forisés , M. le docteur Klockner en a dé» 

couvert ta dépouille dans la boutique d'un 
marchand. Ses cornei sont les mêmes que 
eielles que BL de Bnflbn a t iom i ées dans lis 

Cabinet du Roi, et qu'il a jugé appartenir 
à une pazelle que les Turcs appellent tzeiran, 
et les FersauÂ ahu. Il en a porté ce juge- 
ment è cause de sa ressemblance avecley 
cornes que K rempfer a données à son tzeiran 
dans la figure qu'il en a fait graver ; mais 
cette figure est si mauvaise , qu'on ne peut 
guère se former une idée de l'knifflal qu elle 
doit représenter ; et d'ailleurs, comme M. de 
Buffon l'a remarqué , elle ne s'accorde point 
avec la description que Kampfrr «don- 
née , et même dans la planche on trouve le 
nom d'a/zu sous la figure de l'animal qui 
dans le texte porte le uom de pasan, et 
celui de pasan sons la figure dn tgeùxm. Si 
le tzeiran de cet auteur est , comme M. de 
Buffon paroît le supposer, le même animal 
que M. Gmelin a décrit dans ses Voyagei 
en Sibérie t et qu'il a appelé dsherm, et 
floiit il a donné la figure daus les Nouveatu 
Actes de l'Académie de Saint'Fétersbourg, 
sous le nom de eaprea ctanpestrit gutturosa, 
il est encore plus douteux que la corne troiK 
vée dans le Cabinet du Roi lui appartienne; 
car elle ne ressemble aucunement à celle 
que porte lé dshmn de H. Gmelin, si an 
moins on peut compter sur la figure qu'il 
en a publiée , et qui le représente avec de 
courtes cornes de gazelle , tandis que , dans 
le telle, Il est dit cpi*elles sont semblables 
à odies du bouquetin. 

« M. Pâlla"! nnmme le tzeiran antilope 
pjgargus, el il iui donne des cornes pai^' 
MS à celles que M. de Buffon lui suppose» 
puisqu'il renvoie à la figure qu'il en a pu- 
bliée; et cependant dans la description qu'il 
en a faite , il dit que ces cornes sont re^ 
courbées en forme de lyre, et plus petites 
à proportion que celles de la gazelle : or il 
n'y a qu à jeter les ^eux sur la iigure qu'il 
cite, pour se oonvaincre qu'dle r^préseiAe 
une corne très-différente de celle qu'il déçrit 

« Je ne déciderai point si l'animal dont 
je vais parler est le véritable tzeiran de 
Kœmpfer ou non : pour lui en conserver le 
nom , il me suffît qu'il ail de5 cornes sem- 
blables à celles que M. de Buffon lui attri- 
bue ; l'on n'eu doutera pas si Ton compare 
la eonie, quoioue tronquée, qui est repré- 

sf^nîée, avec celles que porte notre tzerrnn ; 
elles sont annelées de même, et quelques 
uns de knrs anneaux se partagent en forna 
de fouidie; leur eonrbare est aussi aon^ 
blafalei et léar girossetar ne paroil pas dilfé-^ 
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rcr, non plus que leur longueur, comme on 
ie verra ea comparant les dlmcoitions «pie 
iMN» en domieroi», avec o^Des que M. Dau- 
benton en a rapportéf^s. Jr n'oserai pas en 
dire autant de la corue qui est gravée dans 
Akbrovande, Uv. I, DêiUulcb, i>age 757. 
Les wm^mi de cdle-ci me lembleiit être 
difTérens, aussi bien que sa longueur , sa 
grosseur , et sa courbure : étendant ce n*é»t 
pia aau nàtôa qtie M. de Boffon croit ifoe 
cite k même que celle qu*il donne an tzei- 
ran. Cet animal est rangé par Kaempfer 
parmi ceux qui portent des bezoards, et 
AUravande a fiut représemer oaUtt oome 
dans le chapilM oà il eit q iM Mtk» de ce» 
animante- 

« J ai déjà remarqué que c'est à M. ie 
d oc i e yr yViiiJuMfii que Ton doit la découverte 
de notre tzeiran ; et < 'c^t à lui aussi que Ton 
est redevable de la description que j'en vais 
faire. Il en a préparé la peau avee beaucoup 
de soin, et die est actueUement un des prin- 
ci[iaixx omemens du riche cabinet d'bbloire 
uaLurelie que feu M. J. C. Sylvius van Len> 
■ep, consriller et édierio de la ville de 
Hju*lem , a laissé par testament à la société 
bollaudoise des sciences établie dans ladite 
TÎUe. Celui de qui il acheta cette peau ne 
put In dBre de quel eodRMl elle avait été 
envoyée; mais la manière dont elle éloit 
empaqnetée , el quelques autres circonstan- 
ces , lui ûrent juger qu'elle veuoit du (^p. 

« Cet animal a la grande» et la figura 
d'un cerf; mais son front avance plus en 
devant ; sa couleur est d'un gris blanchâtre, 
où se trouvent quel<j|ues poils tirant sur le 
loir ; amis le ventre , il est tout-è*fait Uanc; 
ta téte est d'un gris plus sombre , et an de- 
vant des yeu& U y a une large tache d'un 
khneplle qui deteend, en derenmi noioiiia 
large, presque jusqu'au coin de la boudie. 
Ses cornes forment un arc de cercle , mais 
dont la courbure.est plus forte 4]ue celle de 
h corne, qfoi cet vepraseatée dana la figura 
6 du tome XII ; elles sont noires et creuses ; 
elles sont cnrironnées d'.inneaux < irculaires 
jusqu'aux trois quart:» de leui loiigueur, et 
eea »"^fw^* sont plus éminens du côté in* 
térieur que du côté opposé ; le reste d>- rcs 
cornes est fort lisse, et se termine en une 
pointe très^guë. 

« Les OKUlei «ont poînUies, et d*une 
leagMnr loiiirqaable a proportion de k 
liie. 

* Le €00 ffMianiMe k celui d*iin cerf, mab 

il est un peu plus mince. Les poils qui le 
couvrent, tant en dessus qu'en dessous, sont 
tiaguliérémeot arrauges ; sur uue moitié ils 



sont dirigés vers en bas, et sur l'autre moitié 
ils sont lourués vers eu haut. Du pareil ar- 
rangement a lieu sur le dos : sur la partie 
antérieure les poils «sont dirigés vers la îrtr , 
et sur la partie postérieure jusqu'à la queue, 
ils sont ^aoéa en sens contraire , et ib sont 
d'une couleur plus sombre : de côté et d'an- 
tre du cou on df's places de la grandeur 
d'un écu , où lei» poiii sont disposés en rond, 
et aamUent paît» d*an cëMm , coiie au- 
tant de rayons dirigés un peu oMîqnflMint 
vers la circonférence d'un cercle. 

- La aueue est plus longue que dam la 
plupart ces anman dcee genro, et eHe est 
terminée par une touffe de poils. 

■« Les jambes ressemblent à celles d'un 
cerf, mais elles n'ont point de brosses d« 
poils mr le fenou ; retks de devant sont 
tant soit peri pïiis com tes que celles de der- 
rière ; au lieu d'ergots au dessus des talons, 
il y a une simple emineuce ou bouton. 

« i 11 général, cet animal se rapprodw 
plus de la race des boucs (pie de toute autre 
espèce : si c'est le tzeiran de Kaempfer , sa 
fendle n*a point do ootaes, ou n*ea a one 
de très-peliles. On se formera des idées pus 
justes de sa grandeur par lesdissautonsque 
M. Klockner ea a prises. » 

pi. po. Ilf. 

Longueur du corps mesviree le 

long du dos , depuis le bout 

du museau jusqu'à la qnsne. 5 10 8 
Hautein* du train de devant. . . 3 6 9 
Hauteur du train de derrière. .3 7 â 
Longueur de la tète , depuis le 

qu'aux cornes n ^ » 

Longueur de la tète jusqu'aux 

oreilles. , x. i * 

Longnenr éss onilles » % ». 

LoDgtieiir des cornes prise en 

suivant leur courlmre. a a » 

Contour des cornes prés de la 

têle » 6 7 

Circonférence du corps derrière 

les jambes de devant 4 > 5. 

Giroonférence du milieu du 

corps 4 a fi» 

Circouterence devant les jambes 

de derrière. 4 3 4. 

Hauteur des jambes de devant, 

depuis la plante dtt pied jus- 
qu'à la poitrine. i 11 1^ 

Hauteor des jambes de derrièi-e a 3 » 

Longuwr de la queue » 9 & 

Longueur de la touffe de poils 

qui est au boMt de lu queue. » ^ 
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las iVNlM^rX SAUVAGLS. 

LA CliJbVKE SAUTANTE 
DU GAP DE BONNE-ESPËaANC£. 



flous iioluiotts ici la descripUoii de GBt 
atiimal d*apna tm dearia qui Bi*a été oa» 

iiiuniqué par M. Fonler , «t quUl a fût 

d'après nature vivante. Il me panjît qu'on 
doit le ra|>porter au genre des gazelles plutôt 
qu'à celui des chèvres, quoiqu'on Tait ap« 
paléa cUptê jMrfMite. L'espèce de aat ga> 
sdles est û nombreuse dam les terres du 
(!ap, où M. Forster les a vues, qu't;lk.s ar- 
rivent quelquefois par milliers, surtout ilaos 
daa«Ui»taaapa ae l'amiéa, où elJei pas- 
sent d'une contrée à l'autre. Il m'a assuré 
qu'ayant vu, pendanl son séjour en Afrique, 
un grand nombra de gaselles de plusieurs 
aipèeaa, flaraBau» fmnaatla di- 
rection des cornes n'est pas un camelèn 
bien coxstant , et que , dans k même espèce, 
ou trouve des iodividus dont les cornet saut 
de difléroite gittdaar al coDloiiniéct dif- 
icnmiieni. 

Au reste, il paroît que, dans les terres 
du cap de Bonne>Ei^énuice, il se trouva 
deux espèces de ee§ aaMHaa mi cbéviea tau* 
tantes; car on m'a donné un dessin que j'ai 
iait graver, dont Tanîmal porte le nom de 
klippspringer (sauteur de rochei^^ , et dont 
nous parferons dans l'article Mutant. En 
oomparant sa li|piraavae eelia de ia chèvre 
sautante, on \oi\ que ce R^^uietir de rochers 
a les cornes plus droites et moins longues ; 
k queue beaucoup plus courte; le pelage 
plui f^s, plus unifonM que la ebèm sau- 
lante : ces différences me paroisscnt plus 
que suffisantes pour an faire deux e^eces 
Uistiuctes. 

Toid 1m obMrtatiaM que 11. Fouler a 

faites sur la première espèce de ces dkàvres 
sautantes, qui jotqu'ioi n'éleit pas bieu 

connue: 

«< Lat Hdlandob du cap de Bonne^Bapé- 
rance appellent, dit-il, ce» animaux ^^rm^- 
bok (chèvres sautantes). Elles habitent les 
terres iniî-rieures de l'Afrique, et u'appro- 
rhent les colonies da Cap ipia lora^ ta 
grande sécheresse, ou le manque d'eau et 
(i licihage, les force de ehanj^er de lieu; 
mais c'est «lors qu'on en voit des troupes 
depuis dix mille jusqu'à cinquante mille, 
qiioiqn'dki soidU toujoun acoaivpagnées 



ou suivies par 1^ lions , les onces , les léo- < 
panb et k» bjènes qu'on appdle au Ûf 
dÙMi sauvage», qui en dévorent ma gwiéa i 
quautité. L'avant-garde de la tronpf, rn i 
s'approchant habitations, a del emboa- \ 
pomt ; le corpa d'armée est en moins bonne \ 
chair, al l'arrière-garde est fort maigre et 
mourant de fatm, mangeant jusqu'aux rari- i 
nés des plantes dan.s ces terraiiis pierreux: ■. 
mau en s'en reloumaut , 1 ârricfe-gftrik àe- j 
tient à loa tour plus grasse , parce qa'dk \ 
pari la première , et l'avant-garde , qui alort i 
se trouve la dernière, devient plus maipr. | 
Au reste, ces chèvres ne sont poml peu- i 
rettw loffgqu'elle» lot aind lanowbliM, <t i 
ce n'est même qu'à coups de fouet ou de | 
bAtOD qu'un homme peut passer à travm | 
leur troiijpe. £b les prenant jeunes, eiie* 
s'apnnvoiMBt aid iu w i i l ; on pnt las aoanii , 
do lak, de pain, de blé, de feuilla d< j 
choux, e?e. Les miles sont assez pétiilaiwel y 
méchaas même en domesticité, et iU àt»- 
nom dn oouDs de oonaa aux oflMaMi 
qulb ne o oMi o i i a a t paa; knqo'oa loir , 
jette des pierres , ils se mettent en portait , 
de défense, et parent souvent le coi» de j 
pierre atec Im cornes. Une de ces dènci , 
•airtamas, âféa do trois ans , que nous anom 
prise au Cap, et qui étoit fort farouche, . 
s'apprivoisa sur le vaisseau , au point de ve- i 
nir preudre du paiu dans la loain, et db 
devint si frîanda do tibne, ^Vle mjk- , 
mandoit arec empressement a cetix qui en 
usoient ; elle sembloit le savourer et l'avski | 
avec avidité ; on lui donna une assez graadi 
ountilè do tabac en feuilla, qu'elle manfS 
ae même atec les côtes et les figes de ces 
feuilles : mais anus remarqnâaies en niéaie 
temps que les chèvres d'Lurope qu'où avoil 
embarquéet aor la tditcan pour avoir du 
lait, nansaoknt amn irèi-tdooliM* dr 
tabac. 

« Les chèwci sautantes ont une loogui 
tMho Uancho qin coumMoce perdue Up* 

au milieu du dos, et finit vers ie croupioo 
en s'élargissant ; cette tnche blanche u'esl 
pas apparente sur le dos lorsque l'aniBial ^ 
tranqudle , parce qu'elle est coufcria par » 
longi poils fiwtus qui renlounaA : wm 
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ior«K|u il saute un bondit eu baissant la téte, 
o!i T4Ht akm cette gnuultt tache blandie à 

décotnt'i t. 

« Les clièvrrs sautante sont Je la grau- 
deur des axis du Bengale : mais te corps et 
tes membres en sont plus délicats et plus 
déliés ; les jambes sont plus hautes. Le pe- 
lage en générai est d'un £auve jaunâtit , ou 
d'une couleur thit de eanneUe ; la pai tie 
postérieure des pN^s^ une partie du cou , 
fa poitrine, le ven^rr et la (|tH'ne sont d'un 
assez beau blanc, a lexoeplioo <te l'exiré- 
mité de h queue, oui est noire, le Uane 
du venin «t bon» par une bande d'un 
htmi ron^eAire, qui s'efeod tout le lon^ dti 
lae ; il V a aussi une bande de brun uok- 
ritie ont deieeiid àefm les veux jusqu'aiii 
coins de la bouche , el sur le nt>nt une autre 
bande triangulaire de fauTe jaunitre , qtii 
dmxad mieïquefois jusque sur le museau , 
a& eîo Itou en poble, et i|Bi, eo NMiient 
lor le sommet ae la téte, où elle s'élargit , 
se joint au fmre jaunâlrp dti dessus du 
cor|is : le reste de ia tète est de couleur 
fataadie; elle est de feme oWoaeue Lat 
narines sont t'troite^ el en forme de crois- 
saut ; Wur cloison répond à la division de 
la kvre su|jéi ieure qui est fendue, et c'est 
là qa'oa remarque un aauu de petites émi- 
oeoces Jwnûspbiériques, noires, dénuées de 
poîls, et toujours nmnidcs. Les yeux soul 
giands, Tifii et pletiif de feu ; Tins est de 
""iP-f* Imne; ious Tangle antérieur de 
diaque oeil il j a un larmier dont l'oriGce 
est pciMi|ue rond. Les oreilles sont à peu 
près âo iii longues que la téte entière; êÊm 
UMMOt d'abord un tube assez étroit, s*é1ar^ 
psscTît ensuite, el finissent en poinfe mon<;se. 
Le cou est auez long» grêle et uu dcu cou- 
priaaé sur lei oôléa. Les janbas oe devant 
pMiasent moins luiotes que celles de der- 
rière, qui sont diver«»enles , de manière 

£'ea marchant l animai semble se balancer 
cMé «I dhnirt. hm iiiwm des^evti* 
pieds sont petits , de forme triangulaire et 
de couleur noire, de m^-mp que les eomes , 
aoi oni environ un pied de longueur, avec 
dowe anneaux à eoeipter depuis h base, et 
qei se tcrmincTit en une pointe V\>^r. 

* Il semble que ces chèvres sautantes aient 
quelque presseotimeoi de l'approche du mau- 
i«iitBniM, sartoatdnTeQtinistid-est, qui, 
su rjp de Sonn»-Espérance , pst trè^-ora- 
gcux el très^TÎolent; c'est alors qu'elles font 
des sauts et des bonds, ^ qne la tadbe 
Itecbe qui eat anr le dos et leeranpioa 
piroît à dé(*cuvert : les plus vieilles com» 
nnecol à sauter, et bieatôl tout le reste d» 



la Lro«ipe cu taii de méiue. I<a fetiMUe, daus 
cette esiièce, a des eomes ainsi que le nAle, 
cl la ( orue qui est figurée dans la tome Xlf 
dt; ruistoirc naturelle ' e^t celle d'un vieti» 
mâle. Au reste, les cornes sout de figures si 
difTérentet dans ees animatu , au», si en 
Tonloit rn-i;;rr l'ordre des ga/el!^ p.ir ce 
caraclère, il y auioit des rhonn Minsnias 
dans toutes les divisions. ■ 

Après avoir comparé eaua daisfiplian de 
M. -Forster, et la iignrp qtie noifs donnrms 
ici de cette chèvre sautante du Cap, il pa- 
raîtrait M premier coup d'oeil que e'esl le 
Béme animal que celui que M. Ailawand 
appelle hontebok, et dont il donne la descrip- 
tion et la figure dans le noaTeaa simplénMnt 
àaMMOimege, impriaéàAasMaBeatia 
année 1781, et que j'il Éit eapiv id s «•> 
pendant j'avouf qu'il me reste encore qîael* 

3ue doute sur 1 identité de cas dam espéaat, 
'aniant q«e la duhra «minto an appalia 
springerlfok, et noB paa UmÊêÊokt par las 

Ifollandois du Cap. 

il se pourroit donc que celle cbèm sau- 
tante, ëéeriie par Bf. VMar, Mt da la 

même espère ou d'une espère tres-voisina 
de celle que M. Allamand a noaimèe la ^a- 
zelh à bourse sur le dos^ d'autant que tous 
deux s'acoordoM k dire qu'on n'aperçoit la 
bande blanche qui est sur !e dos que quand 
celte chèvre ou gazelle court ou saute, et 
qu'on ne voit pas ce blanc limqu'eUe est en 
rapos. Yoici ce que ce savant naUiralisIa en 
a publié dans te su |iplémcnt à mes ouvrages, 
vol. lY, édition de Hollande, p. t4a: 

DE LA GAZELLE 

A BOOMS SUm LB DOS% 
Par H. AttfcuAwv. 

Avec sa sagacité ordinaire. M. de BufTon 
a éclairci tout oe qui a été dit jusqu'à pré- 
sent d'embrouillé au sujet des gazell» ; il 
en a exnrieniont d«'crit et déterminé tontes 
les diftércutcs espèces qui sont parvenues à 
sa connoissance, et il en a connu plus que 
personne avant lui; mais dans la nombreuse 

liste qfi'il nous en a donnée, il n'a pris cru 
qu'il les avoit toutes comprises. Ces animaux 
habitent pour la plupart l'Afrique, dont 
l*nlérienr est presque encore entièrement 
inconnu : ainsi on ne périt pas douter qu'if 
n'y en ait nombre d espèces qui n'ont point 
éle décrites. La gaidie dont je va» parier 
en est une preuve; c'est à M. le capitaine 

I Kiliiioii in 4", *v(c la partie aiulomic] m-. 
2. Ccttv espèce Ml U teàim qu« la pt^cédeul*. 
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C^'.ordon que nous en >nmnu's r«Hli'v,'if>1es. 
Cci officier, que j'ai eu j»lus d'une toii occa- 
sion de nommer, joint A toutes les connoi.«- 
sanres de l'art militaire un vif désir d'enri- 
cliir l'histoire naturelle de nouvelles décou- 
verte& : c'e»t ce qui Ta déterminé * il y a 
qudques années, à eni ic pne n d» un voyage 
au cap de Bonne-Espcrance , et à y retourner 
Tannée passée, aprè* avoir obtenu de la 
compagnie îles fiiMS un emploi éei confiano* 
qui ne pouvoit être mieux exercé que par 
lui, mais qui ne l'empêchera point de pous- 
ser ses recherciies comme naturaliste. Z>e- 
puis qu'il y est arrivé, j'ai eu la salisfiwtion 
d'apprendre par ses lettres qu'il a déjà dé- 
couvert trois animaux qu'il m'en%'oie, et qui 
jusqu'à présent n ont putui été vus en Eu* 
rope. En les attendant arec impatience, je 
vais faire comioilre la f^nzelle qui fera le 
sujet do cet article, et qu'il avoit placée dans 
ia ménagei ie du prince d'Orange : c'étoil la 
seule qui fût restée en vie il'aae dousaini 

C|U'il avoit nninnfrq avrr Ini. 

Nous somm^ redevables du dessin de 
eeHe gaselle à M. J. Teramiiidi, recevenr 
de la eompagnie des Indes, amateur bieii 
connu par sa ménR^prie précieuse d'oiseaux 
vivans, et jMir sou cabinet d'oiseaux prépa- 
lis tràmres. Cette fiazéile ressemble pres- 
que en tout à la gazelle commune, décrite 
far MM. de fiulifon et Daubenton. EUe * 



SAlVAt^ES. 

les cornes annelées et contournées de fa 
même façon, et également noires ; elle e:>i 
de la mèa» couleur, avec les mêmes ttuÂes: 
elle est un peu plus grande : mais ce qui li 
distingue est une raie de poils blancs , lon- 
gue oe dix pouces , qui au premier coup 
d'œil n'offre rien de particulier, et qui esl 
placée sur la partie posf érieiire du dos, eîi 
a'étendant vers l'origine de la queue. Quaad 
eHe court, on est frappé de voir tout d'as 
coup celte ndes^âargir et se convsitircB 
«ne grande tache blanche qui s'étend prw 
que de côté et d'autre sur toute la croujie; 
void comment eda s*opère : fuinial siur ^ 
le dos une espèce de bourse foi te par la 
peau , qui , se repliant des deux côtés , for- 
me deux lèvres qui se touchent presque : le 
fond de cette bourse est couvert de poili \ 
blancs, et c'est l'extrémité de ces poils qui, ' 
passant entre les deux lèvres , paroit cire . 
une raie ou une ligne blanche. Lorsque fa . 
eaarile court, cette Dourse s'ouvre, Se fond 
blanc paroit à découvert ; et dès qu'ellp s'ar 
r6te, ia bourse se referme. Cette lH4lega- 
txàt n^a pas vécu long-temps dans ce pan ; 
elle est morte quelques mois après son arri- 
vée. Elle éfnif fnrt rloure et craintire; la 
moindre cho^e lui taisent peur et l'enga^t 
à courir* M joui très-souvent du plaisir de 
lui voir ottvm- sa bourse. 



I.E KLÎPPSFRINGER, 
OU SAUTEUR D£S ROCHERS. 



Voi<;i la seconde espèce de gazelle ou 
chèvre sautante dont MM. Korsler ont bien 
voulu me donner le dessin , et que j'ai fait 
fraver. 

« M. Kolîip est le seul, disent-ils, qui ait 
jamais [m lè de ce bel animal , le plus leste 
de tous ceux de sou genre. Il se tient sur les 
rochers les plus inact-t>^sil)les ; et , lorsqu'il 
aperçoit un homme, il se retire d'abord 
vers des places qui sont entoui'èes de précis 
pioes : ilTrancbit d'un saut de grands inter> 
valles d'une roche a l'autre, et sur des pro» 
fondeurs affreuses ; et , lorsqti'il est pressé 
par les chiens ou les chasseurs, il se laisse 
tomber sur de petites saillies de radier, où 
l'on croiroit qu'à peine il y eût assez d'es- 
pace pour le recevoir. Quelquefois les chas- 
seurs, qui ue peuvent lc« tirer que de Irès- 



loin et à balle seule, les Mes^eut et les font | 
tomber dans le fond des précipice*. Uur 
chair est excellente à manger, et passe pow 
le BMilleur eibier du pays. Leur i»oil est le 
ger, peu adhérent et tombe aisément en 
toute saison : on s'en sert au Cap pour faire , 
des matelas , et même on pique sue io ^ 
poils dtt jupes de fenune. ^ 

" Ce sauf» nr des rochers est de la graa- 
deur de la ciievre commune, mais il a I0 
jambes beaucoup plus longues. Si lêls ctf ; 
arrondie ; elle est d'un gris jaunâtre mar- 
queté par-ci par-là de petites raies noir»; 
le museau, les lèvres et les envttjou»** , 
yeux sont noirs; devant chac|ue œil il J' 
un larmier avec un grand orifice de fonne 
ovale ; les oreilles sont assez grandes, ^ 
aisseiit en pointe. Les cornes ont < 



Digitized by Google 



LE KUPPSPA(NOEIL i«5 

doq pouces de tongucur; elles ttml droitet bnm ou noir au milieu » el d*iui janiic f^sft- 

ctliMSI i la pointe, Boais ridces de quelques tre à rexircmité : les pit-tls tt les ui eiUeit 

anoeaux à la base : h fcm^-lle n'a point âv ^nnt rouverts de poiU btenchâtre». La queue 

cofiies. Le poil du corps e&l d'un tauvc ^au- Câi Ucj>-cuurle. » 
■llie; cliaque poil at Uane à n mcine; 



LE BOSBOK. 



Totci encore «M trètjoBe guèlle, dont 

M. Âllamand wit de publier la descrip- 
tion dans le nouveau supplément à inon ou- 
Tnge sur les animaux quadrupcUes ; nous 
: m doBiuns la figure et enmint ne devoir 
rien omellie .de oe qu^en dit ee tmnt mi- 
taraEste. 

• Les Hoiiandûis du cap de Boune-Espé- 
mee donnent le nom dei«»foA ànnetrèt- 

jgfie gazelle. Ce mot, que j'ai conservé, 
signifie le bouc des hois , et c'est effective- 
ment dans les forêts qu'on trouve cette ga- 
idk. te eomea ont quelque rapport avec 
telles do rilbok; elles sont dirigées et cour- 
tes en avant , mai* si légèrement, qu'on a 
peine à i en apercevoir : cenendant, s'il n'y 
avott qoe eelte différence dana la eourbure 
Jci cornes, je n'bésilerois pas h remanier le 
bosiioà coinine une variété daui» l'e&pcce du 
ntbok ; mais ils difTèrent si fort à d'autres 
cpids» qu*on ne peut çuère douter qu'ils 
: a'appartiennenl à deux familles distinctes. 
- Le bosbok est piu& |)etit aue le ritbok ; 
h loi^eur de son. eorps est de trms pieds 
lix poum, c'est-à-dire d'environ un pied 
plus courte que celle du ritbok. Il en diffère 
cocore plu» par les couleurs ; le dessus de 
foa corps est d'un brun fort obscur, nuds 
qui tire on peu sur le roux à la tète et sous 
1 le cou ; son ventre est blanc, de même que 
j l iatmeur de ses cuisses et de ses jambes ; 
' itMMiunelaclie blanche au bas ducou: 
! le» fiesses ne sont pas blinrlirs , romme dans 
la plapart des aulre-s Razelles ; mais la croupe 
eâ parsemée de petites tadies rondes d'tm 
Ite qui se bit d*afaord remarqiner, et qui 

'nmii.n^i.m. i.>mni m I ni — — — 



lui sont partKnliBNs ; sss comas sont noî« 

re.s el torses eu longues spirales, qui s'éten- 
dent au delà d<; la moitié leur hauteur : 
on voit sur sou ironl uue tache noire, li u a 
point de lannien; ses oreilles sont longues 
et pointues ; sa queue a près de six pouces , 
et elle est garnie de longs poils blaucs ; il a 
quatre mamelles, et à leur côte les deux 
poches ou tubes qni se trouvent dans le 
ritbok . 

■ Les feint-Iles dilïerent des màtes en ce 
qu*cOes n*ont point de oomcs, et qu*elles 
sont un peu plus rousses. M. Gordon , en 
m'envoyant le dessin de cet animal, y a 
joint la peau d'une femelle, où j'ai trouvé 
les mêmes tadws Wandies qui sent sur la 
craupe du màle. 

« Les bosboks ne se trouvent guère qu'à 
soixante lieues du Cap; iï& se tiennent, 
eommejeraidéjàdit, dans les bob, où ils 
se font souvent entendre y>ar Tint! ^.orte 
d'aboiemeut assez semblable à celui du 
cluen. » 

pi. po. lïf. 

Longueur du corps depuis le 

bout du museau jusqu'ÀPors* 

gine de la queue 3 6 » 

Hauteur du train de devant... 4 5 6 
Hauteur du train de derrière. 273 
Longueur de la tète dqmis le 

bout du museau jusqu'à la 



base des cornes » 7 « 

Longueur des corues » 10 • 

Longueur des oreilles. » 6 « 

Longueur de la queue. » 6 - • 



LE RITBOK. 

Cn animal me naroît être une troisième et que j ai 1 1 u devoir rapporter ici sans J 
té dans FcMieee d« nagor : voici ia rien changer: 

iption qu'en a donnée M. Allamand , -L'animal dont le màle est représenté dans 
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la planche ig ait amnriè, par 
^•it habilaiift du Mp de 1loaiie>E9ii 



k 



Hûllan- 

eep de Hoone^KsiiéraMe, 

rictrheebok, que l'on prononc6 rttréboi. C'est 
un mot coiu|)0«é qui lignifie chevreuil des 
roseaux. Ce a'est pat un choTeiiil : ainsi 
c*eil mal à propos qa'oQ lui en donne le 
nom. J'ai cm devoir loi laisser celui de 
riclhok ou ritàok, qui signifie àouc des ro- 
seau* : quoiqu'il soit aussi coaiposé , il m 
paroitra point tel aux Françcnt. Il ne ai*a 
as été possiI)1e de lui conserver ccltii qTie 
es Hollcntoli lui donoeul ; ib l'appellent a, 
«i , a , en prononçant ekawa da CM trois 
ajllabai aiae un oaqueuMat da langue qua 
nous ne sauriont cïprimpr. 

« Cet animal n'e&i pas uu bouc , il n'en a 
pie la lAffae ; il n'a pat m» pltu loutea les 
marques auxquelles on peut reconnoitre les 
l^azdies : rependant \\ appartient à leur 
classe plus qu à toute autre. M. Gordon , qui 
n*an a anTOjé le» damna et la peau , ne 
mande que, quoique la race de ces animaux 
soit KVi^T. nombreuse , ils marchent ccpcn- 
liaut eu petites troupes, et quelquefois 
néflM la mâle est seul avec sa femelie ; ils 
se tiennent près des fontaines , parmi les 
roseaux , d'où ils ont tiré leur nom, et aussi 
dans les bois; il y en a d'une couleur diffé- 
rente , mab qui paroissent cependant être 
de la même rspèee, qui se tieOQMIt la plus 
souvent sur les moutagnea. 

• Ceux dont nous parlons ici ont tout le 
dessus du corps d'un gris ooMbé; ils ont le 
dessous du vpntre, la gorge, \n fesses 
blandies : mais ils n'ont point cette bande 
rouitlire on noire nui sépare la oouleor du 
ventre d'avec celle uu reste du corps , et qui 
se trouve dans \n plupart des autres gazelles. 
Leur téte est chargée de deux cornes noires, 
environnées d'anneaux jusqu'au delà de la 
moitié de leur longueur ; mais ib ne sont 
pas fort proéminens : j'en ai eonipté dix 
sur celles de ces gaxelk» dont j'ai ta peau 
bourrée. Cei «onei tant tountéei an avant, 
et se terminent par une pointe lisse et fort 
aiguë ; leur longueur est eonsidérahlo pour 
la taille de l'animai; eu droite ligne elles 
«nt dix pooeai da haMeUf, et, en Mivani 
leur courbure , elles sont lonp;ueî d'un pii-d 
IraU pouces. Les oreilles sont aussi très- 
langpae; allât tant blanches en dedans; 
prit da dnenne d'ellet il y a une tadia 
chame ou sans poil. 

« Ces animaux ont de beaux yeux noirs 
at det brauMi au dattout; ib ont quatre 
mamelles, i o6té detquDet il r a eet deux 
ouvertures dans la peau, qui forment deux 
tubes I où Ton peut faire entrer le doigt , el 



dont il a été parlé dans i'arùde prcctdeiil 
aor lat gazelles; leur queue est loo^, 
plate , el garnie de longs poils blanchâlm. 

« M. Gordon m'a envoyé la peau d'uu 
autre individu de cette espèce , qui lessesi- 
ble tout-à-fait par les cornes à celui que Je 
viens de décrire, mais qui en diffère par a 
couleur, qui est d'un fauve roussàtre (rà- 
foneé : <^it apparemment an de «m qii 
habitaÉt les montagnes. 

«« Les fcmi^Hes des rithok^ ressembleal par 
leur couleur aux mâl&i ; mais elles n'otu 
point da aomea, at dto tant plus peiito, 
coatma on fourra le voir par leurs dimen- 
sions, que je donaarai i la fia de flfltl^ 
tide. 

• Pour tranver eet animaax, il foatihr 

assez avant dans l'intérieur du pa}s. ^I.G«^ 
don n'en a vu qu'à cent lieuts du Cap. 

■ Leurs cornes , tournées en devaat , font 
d*abord penter an nai^uer décrit par M. de 
Buffon : mais ce dernier aiiiaial a les conie* 
beaucoup plus courbées en crochet f en loir 
pointe, et moins luugues que calka ds ni* 
bak ; il est aussi plus petit, ta «aokireii 
différente, cl il y a sur -^on rorp? bcaacori> 
plus de blanc. Il est vrai que M. AiiiM«'> 
a observé qu'il y a trois espèce! 00 fiiieK* 
de cet OMiguers , qui ne diffèrent que 
la couleur : ainsi la coulpur ne sufBl j'^ 
pour prononcer que ces animaux ne swii 
pas de la même espèce; aub et MHrt I0 
cornes qui l'indlqnant Je crois , avec M. de 
Bnffoîi , qre le nrsnguer est le dama de! an- 
ciens ; on ne peut guère se refuser aui 
prenvea qu^il en donne. Or Pline ciapm 
lea cornes du dama à edkt du cham?:^. 
avec cette seule différence que ces èfmn 
les ont tournée» en arrière, au lieoqi:e 
dans lea autrea ellaa tant toaraéeteaiMtt. 
CornHa^ dit-il. mpteapiis indorsum (xmr, 
davns hf advrrsitm. Jc doute que 

fût exprimé ainsi, s'il avoil voulu pntor*» 
eoHwadnfilibOà; Inor oambrare D'à rîcnde 

commun avec celle des cornes du cliam*"' 
Les cornes de l'animal que M. deBaffi» ^ 
nommé ttagor leur ressemhleot datsaliP» 
eue» tant auttl dirigées en avort, niut « 
g<'rcment : rrpc ndaîit elles sont beaucoep 
pltts rourtes que celles du rilboà 1 pi^^' 
qu'elies ne s'élèvent pas à la hauteur 
pOttcea , et elles n'ont que deux ou trou w 
iieaux près de la base, auUnt au mm 
qu'on en peut juger par la figure flueM » 
Buffon en a donnée. Ajoute» i ««« «T?.; 
nagor a une queue fort courte. Ces dillî^ 
renées paroissent indiquer une ^i^'"'^'^!^ 
race . ft non pas une simple variclc àaasV 
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1M RITBOK. i«7 

■èM enèet. M. de BaiiM vmt que ce ... f^- 9^ Mg. 

ugoresTle même animât que Seha a repré- einedelaqueuejusquaulw.t 

senlé dans la planche 42 , fi!^"^ 3 , de «on inuieeu.. 4 ^ • 

ouvrage, et auquel il a donné (rès-iropro- MMlwir du tftin de devanl. . . a 9 • 

MMt feDMde mazame, ou cerfd'Amé- Hauteur du tram d.- J. rru-re .1 • • 

T^ue, Maïs rr prêîrnciu rrrf américaia a les de la lèle depuis le 

coriMs tournées eu arr;ere, aftsez graïKles , bout du jusqua b 

H enTtrouoées d'une arèle coatoarnée «n baae des ^cornet. ••••• • 10 » 

spirale, depuû la Imm praqM jnK|B*i P«»- I nni^iimir des oornn en ligM 

irénité , et , de plus , une fort grosse queuf ; droite . . . . « • • • • ***** * "* 

caraetereâ qui ne convienneot poial au Longueur des ainiM«iituiirinl 

^gf^ la courbure » il ■ 

TTccIte occasion , je remarquerai en- Circonférew» de la bue d« 

rore que la qualricnie figure de la même cornes » 5 » 

planche de Seba, que je vicm de citer, Dtttonoe entre let pomtcs dM 

M paroit IMS imbeater le knb om cornes. » i<i • 

k petilTnehe brune du Sénégal , comme Di«ance eulre leurs bases. ...» a - 

le si!ppo.4> M (îr PufTon . uiais le bubale. Longueur d« ^J^^ ' 

qu'on recoouuil a la coutoimation de ses DUtaW* entre leiin UMCk. ...» 4 * 

eoTMi.et MIS tachw Mires qu'a «ciirlea Longueur de U queiw >* xi » 

cuisses. M. Pallas l'a bien reconnu : cepen- . 

dant Un en est pas moins \rai que Set» / . ^ 

s'est grossièrement trompé en appelant c^ Longueur dn eoifs depub Pori- 

Miisal iemama^ama . et en le disant origi- ginedeh queue jusqu'au ImmiI 

iM» ds la Noavelle-Espagnei. » du naiseati 3 9 (\ 

Hauteur du train de devant. . . a 7 t> 

lifimiwtt db HM mâk, Hattlenf dtt traiii de dmière. a 9 

^.110.%. LongOMirdesoreinies........ » 7 » 

ioo|iMrdu oorp»de|niisrorî- Longueur de la qwue >» 10 » 



LA GUEVRE BLEUE. 



« CtrrE antilope, dit M. Forsler, o<;t très- 
coaunuoe au cap de Bonne-E&pérauce, où 
«■ I appellé la mvre Mem ; cependant M 
toaleur n'est pas lout-à-fail bleue, et encore 
moins bleu céleste , comme Hall l'a supposé 
«iaas son Uutoire tUss quadrupkies » mais 
Mrieaient d*mi gris tinuit un pen sur le 
Heaâtre : cette couleur n'est même occa- 
tionée que par le reflet du poil , qui est bé- 
rifsé lun>que l'animal est vivant ; car, dès 
«rit tA mort , le poil se oonche ou s'ap- 
foqas sur te Gorps»et àlon tout le Meuàlre 



disparoîl entièrement , et on ne voit à sa 
place qu'une couleur grise. Cet animal est 
plus gnnd que le daim d'Europe; son vau- 
tre est couvert de poils h!ar)cs, ainsi que 
les pieds ; la loufTe de poil qui termine la 
queue est aussi blandw, et il y a sous ehaque 
œil une ladae de eeHa même couleur; la 
queue n'a que sept f>ouc« de longueur; les 
cornes sont noires , ridées d'environ vingt 
innesnx, un peu eomliées eu arrière, et 
ont dix-buit ou vingt pouces de longueur; 
la feassMe en porte aussi bien que le siàle.» 



LE BUBALE. 

mous avons dit, à Varlidedu buffle , que est ici question , et ccl animal est d'une na- 
W Latins modernes lui avoient appliqné lure tiès-éloignée de celle dubuEde; il res- 
tai à propos le nom de bubalus : ce nom semble au cerf , aux gazelles , et au bmif 
^i^pancnoil anrieunemeut à rammal dont il i»r quelques rapports omck senailiirs ; au 
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i«S ANIMAUX 

ûat par la iprandeur «t b figura du cor|M , 
et surtout par la forme des jambes : mais il 

a des cornes pennancnles , et faites à peu 

Srès comme celles des plus grosses gaxelks, 
esquelles il approche par ee caractère et 

{>ar les liabitudes naturelles ; cependant il a 
a téte beaucoup plus longue que les gazelles, 
et même que le cerf: enlm il ressemble au 
boeuf par la lougiieur du museau et ])ar la 
disposition des os delà tète, dans laquelle, 
comme dans le bœuf , le crâne ne déborde 
pat «n arrière an ddà de Tok fromaL Ce 
sont ces dirférens rapporta de eonlomiation, 
joints À l'uuhli de son ancien nom , qui ont 
fait douner au bubale , dans ces derniers 
temps , les dlnommatioiis composées de 4<i- 
j«/cy>Aaj, taureau -cerf, ùucula-cervina, vache- 
biche, vache de Barbarie, etc. ; le nom même 
de buùalus vient de bubulus , et par consé- 

Îiieiil a été tiré des rapporta de sinûlitiide 
e cet animal au hmA. 
Le bubale a la tète étroite et très-allongée, 
les yeux placés très-haut , le front court et 
étroit, les cornes pemanentes , noires, 
grosse*^, rhar;j;ces d'auueanx très-gros aussi; 
elles preoneui naissanoi fort près l'une de 
Paitire, et s^éloigiieot beaocMip à leur et- 
trémité; elles sont raeourbées «a arriéra, 
et torses comme une vil dont !ei pas s^roiont 
uses en devant et en de«sous ; U a les épaules 
élevées, de manièra qu'elles fioment une 
espèce de bosse sur le garrot ; la queue est 
A peu près longue d'un pi«d, «t garnie d'un 
bouquet de crins à son extrcuiité ; \ti oreilles 
sont semblables à celles de rantilope. Kolbe 
a donné à cet animal le nom à'tlan^ quoi- 
qu'il ue lui r^semhie ciue par un caractère 
irès-superficiel. Le poil au bubale est, comme 
edui de Télan, fjlus meau vers sa racine 
fjrîc dans son milieu et qu'a IVitrémité ; 
cela est particulier à ces deux animaux ; car, 
dans presque tous les quadrupèdes , le poil 
est toujours plus gros à la racine au'au mi- 
lieu et à h pointe. Ce poil du buDale est à 

iieu près de la même couleur que celui de 
*élan , quoique beaueoup plus court, moins 
fourni , et plus doux. Ce sont là les seules 
ressemblances du bubale i l'élan ; pour tout 
le reste, ces deux animaux sont absolument 
differens l'un de l'aulra : Vélan porte un 
bois plus lai ge et plus pesant que cchii du 
cerf , ei qui de même se renouvelle tous le^ 
ans« le bubale , au contraire , a des cornes 
qui ne tombent point , qui ci'uisseni pen- 
dant tout la vie, cf {|ui , pour la forme et 
la textiu'e, sont semblables à celles des ga- 
zelles : il leur ressemble eneora par la figure 
du corps, la léBèreic de la tète, Tolioi^ 



SAirVAGES. 

ment du cou, la position des yeux, àt 

ordilles et des corues , la forme et la lon- 
gueur de la queue. MM. de rAcaiiéiuie Jti 
Sciences , auxqueb cet animal tut (ircsenie 
sons le nom <m «orAe à» Barbark, et 
ont adopté cette dénomination, n'ont pas 
laissé que de le reconnoitre pour le bMus 
des anciens. Nous avous cru devoir rejdt-r 
la dénomination de wukê deMarhmt, 
comme équivoque et composée ; mais nous 
ne pouvons mieux faire , au reste, qoe d«; 
cttôr ici la description exacte < qu'ils ont 
donnée de cet animal , et par laquelle od 
voit qu'il n'est ni gazelle, ui chèvre, ni 
vache , ni élan , ni cerf *\ mais qu'il est 
d*une espèce ^)arfien1îèra et cfifléicnli it 
toutes les autres. Au reste, cet auiiual est le 
même que Caïus a décrit sous le nom de 
biifelasltus , et je suis étonné que WA. de 
i'Aeaoénu» n'aient pas fiiit cette vemuque 
avant nous, puisque tous les caractères qo« 
Canjs donne à son buselapbttS 
a leur vache de Barbarie. 



I • « L'Iubitade du corps , les jambes et l'nco- 
« luf 4» est aiiimal le faiMMot niMa roteaibler 
« è «m cnf «pi'à utM vaclM , dont il n'aToit qoc l« 

« cornes , It^sqneUes éloient encore différent» d* 
u celles de vacbes en beaacoap de choses ; Aki 
« prenoieiit leur nauxance fort proche l'ao« 
H l'autre , parce que la têt« éloit extraordiourc- 
m ment étroite en cet endroit>1à , toot au coatraift 
«dMfachea, qoi ont le front fort large, lufiit 
«la renarqQe d'Homère : elli's tutoient loofiwid^M 
u pied , fui t crosaea, retourbcrs en anière, noires, 
«torses comme une vis, et usir» en devint et «fi 
m dessus , en sorte que les côtés élerës qoi for- 
« raoieot U ri» étoient lit entUnoMiit Aek; k 
u queue n'était long^ae que de tr«ie poiMS»* 
<» comprenant nu Imimuet de crins lonfS de tfO"* 
« pouces qu'elle «voit à son extrràuté; les ofcill« 
« étoient semblables k celles de la gaxelie , r'^'^' 
M gamiea en dedans d*aa poil blanc en qlK^»«» 
«cndroita, i« reatt dtant prié, et déooBrrsnt o» 
«cuir parfaitement noir el lisse; 1m yeux 
« »i hiuiti et si proche des cornes , que la liHt P*' 
Il roissoil n'ayoir presque jM)int de front: les M" 
«melons du pis étoient très-mcnus, lrè«-coaft»t 
u et seulement au nombre de deux, ec ipi le* t*"* 

• doit fort différais de ceux de noe Tacb wtJ» 
« épanlw étoient fort élevées , faisant entra t'eri»** 
< ijiit • du cou et le coiiiineoceiiienl du do» ^ 
u bosse.... 11 y a apparence que cet aiiiic&l doit 
«f être plutôt pris pour l« iMdMle des aocieot qa* 

• le n^t bœuf d' Afrique, qM Beloo décrit , car 
« Sonn eompare le babale m cerf. O^ieo hi <>' 
« triliue dci corne» recourbées en arnVre, et Ptis* 
"dit qu'il lieiii du Yeao et <ju cerf. » fi^^**** 
jiour servir à l'hittohw étt Mimant» f**^ ^* 
|iaget 35 et a6.) 

a. Deux canetAres easeatids séparent le babak 
du genre des cerfs : le premier, ce sont las CM*** 
qui ne tombent pas ! le second, c'est U TéfîcnllS* 
fiel, qui se trouve dan» le bubale, et ; ' ^ 
l'on sait , manque dans les cerfs , les daiiot i " 
cIrtTfenib « etc. 
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LE B 

Nous avons au Cabiaet du Roi, i** un 
igodettede bubale qui provioit de Praimal 

one MM. de TAcadémie des Sciences ont 
décrit et disséqué <oi!s le nom de vache de 
Barbarie; a» une têtu beaucoup plus grosse 
qne eeOe de ce squelette, et dont les cornes 
sont aussi beaucoup plus grosses et plus 
longues; 3° une autre portion de tête, avec 
les cornes, qui sout tout aussi grosM::s que 
les précédentes, mais dont la forme et la 
direction sont différentes. Il y a donc dans 
les bubales , comme dans les gazelles , dans 
les antilopes, etc., des variétés pour la gran- 
deur do corps et pour la figure des cornes : 
i)inï< f (\s iliffrrcnres ne nous paroissent pas 
•bâez considérables pour en faire des espèces 
AsliacAes et sé|iarées. 

Le bubale est assez oonunun en Barbarie 
et dans toute? Ie.s parties '^fptt-îiîiionales de 
l Atrique : il est à peu près du même natu- 
rel que les antilopes; il a, comme dles, le 
poil court, le ouir oèir, et la chair bonne à 
mani;er.On peut voir la description des par- 
ties intérieures de cet animai dans les Mé" 
moin$ pour tavir « ^histoire des animaux , 
où MM. de l'Académie des Sciences en ont 
fait Vc^position anatomique avec leur exac- 
tiiu<le ordinaire. 

* Nous donnons ici la figure du bubale, 
qui nous manquoit. M. Pallas dit avoir 
\u cel animal vivant : il est doux , mais 
d une figure moins élégante et d'une for- 
me plus robuste que les"* autres grandes 
zazeïles; i! .i n h*- me par la grosseur de la 
tëie , par la iuu^ueui- de la queue et par la 
figure du corps , une assez grande ressem- 
Uanoe avec nos génisses ; il est plus haut 
f]u'un âne , et plus élevé sur le train de de- 
vant que sui' celui de derrière. Les dents 
«mt toutes larges , tronquées , égaies ; celles 
du milieu sont néanmoins les plus grandes. 
La lèvre intérieure est noire, et porte une 
Biuustaciie , ou pluioi un pelit faisceau de 
[oiU noirs de chaque côté. Il a , snr le mu» 
stau et le long du chanfrein , une bande 
iHÎre terminée sur le front par une touffe 
de poils placée eu devaut des cornes. Le 
rtsie de la courte description de M. Pallas 
>accorde a\('r In mienne et avec celle de 
MM. de TAcadémie des Sciences , qui ont 
douné cet animal sous le nom de 'vacfte de 
Barbarie. J*oiMerverai seulement que cet 
aniiual est asssez différent de toutes les f;ti- 
zelles , pour qu on doive le regarder comme 
faisant une espèce particulière et moyenne 
caire cdie des bœufs et celle du cerf, tan- 
dis que îesî^azelies forment la nuance entre 
les ciicvici et k.s cerfs. 

BorrOK. YL 
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M. Forster soupçonne que le bubale et 
le koba sont le même animal , ou que du 
moins ils sont de deux espèces très-voiMoes. 

Il dit aussi que la grande vache brune ou 
cerf du Cap est le même animal. Il a rap- 
porté hi peau d'un de ces prétendus eerls 

du Cap , et il dit avoir trouvé que , par tous 
.s«'> caractères, il re.ssembloit parfaitement 
au koi)a. Les chasseurs disent que ces aui- * 
maux ne se trouvent qu*à une grande pro- 
fondeur dans les terres du Cap , et qu'ils ne 
vont jamais en troupes. « Ils disent aussi , 
ajoute M. Forster, que le bubale a quatre 
pieds de hauteur, et qu'il est en tout de la 
pr rniflcur du cerf d'Europe , mais qu'il est en 
même temps d'une forme moins él^ante. 

Le pelage de cet animal est d'un rouge 
brun « et le poil est lis.ve et ondoyé ; le ven- 
tre et les piwls sont d'une couleur plus | 'If. 
Il y a depuis les cornes jusqu'au garrot une 
lipe noire, ainsi que sur le devant des 
pieds ; mais , dans ceux de derrme , cette 
ligne noire est interrompue au e^enou. Deux 
autres bandes de même couleur descendent 
de chaque côté de la téle, depuis le dessous 
des cornes jusqu'au museau , qui est aussi 
rayé de noir Tes deux dernières bandes 
sont surmontées d'une tache blanche, qui 
est placée tout auprès de l'origine de la 
corne. Tl y a sur le front tm épi de poils en 
étoile qui se dirige en haut. Les |K)ils du 
menton sont de couleur noire , longs d'en- 
viron un pouce et demi , et forment une es- 
père de barbe, auprès de laquelle ou voit 
une tache noire. La queue est terminée par 
une touffe de longs poils de cette dernière 
couleur, et est longue de plus d'un pied. 
La figure des cornes est absolument sem- 
blable à celle que M. de Buffon a fait graver 
dans son Bisloire natureilef elles sont ri- 
dées de dis^neuf ou vingt anneaux , et ont 
environ vingt pouces de longueur. >• 

* Après avoir écrit cel article .sur le bu- 
bale, ytà reçu, de la part de M. Allemand , 
les observations suivautivs, (juî eonfuinent 
ce que je viens de dire; et comme il a joint 
à ces observations une figure dessinée d'a- 
près l'animal vivant , j'ai cm devoir la faire 
graver. Je vais de ni<' iiu< rapporter ici ce que 
MM. Gordon et AUamaud ont obs^é et 
publié dans le nonveau supplément a mon 
Histoire des animaux quadrupèdes , im- 
primé à Amsterdam cette année 1781. 

« Le bubale est un de ces animaux dont 
k race est répandue dans toute l'Afrique ; 
au moins se trouve-t-il daiis U s contrées mé- 
ridionales el septentrionales de retle partie 
du monde. L'espèce est trcs-uonibrcuse près 
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du 01^ de fioimt-EijMrauct, M on la re- 
liÉawdaaf laBai4bim.MM. âoVkmàéaSm 

nfJiè dee SciciKMïi» eu ont décrit la femelle 
SOU.S le nom de vache de Bnrfiarii' , cl M. de 
Buffoo a prouvé , par des raisuiu» qui me par 
roLtsent convaincantes, que noire bubal« 
«Il le «ni kuMm des andeM Giecs «tKe* 
mains , qui sûrement n'ont j>as connu les 
aaiiiKiMv qui il'iulbiteat qu'aux eaviroiu 

« MM. de rjLcMiéiBie dei Sciences ont 

lyoulé à la description qu'ils ont faite de la 
ffmelle bnî>a!«*, une %ure qui est très- 
exacte, utais qui ne suftit pas pour faire 
ooeipraodie ee que je dirai mit tes difift- 
rcntes coulenrs et sur la forme de sea «ovneito 
Je donne tri la figun* cl'nn niàle. 

V Le deâj»m en e»t latt d api es l'animal 
vivant, et j'ai tint raderable à BiL Gordon, 
qui m'a envoyé en même temps la peau 
d'une femelle, que j'ai fait remplir, et que 
j'ai placée dans le cal>iuet de not e académie. 
Suivant sa coutume il a joiot à cet envoi set 
observations ; elles me roomironl diveriet 
particularités qui n'onî pti ('■trp connues par 
iVI. de Buffon , qui, u ayant point vu le bu- 
l>ale , n'eu a parlé que d'après MM. de l'A- 
cadémie, n ett vrai neiMmvoit pas 
suivre de meilleurs guides; mais ce qu'ils 
ont dit (Je cet ^^fiim^l «e borne presque à 
une description anatomique. 

«Le bubale est nommé «011100 par lat 
Hoitenlott, et Ucama par lat Camt. Sa 
lon^eur, depitls lt> bout du museau jusqu'à 
rongine de la ((uciie, est de six pieds uuatre 

roes tix lignes ; il a quatre pieds de naut: 
:irconférence de son corps derrière les 
jambes de devant est do qtiatrc pic 1^ fîeux 

Souces, et devant les jambes de derrière, 
e quatre pieds. On Toit , par ces dimen- 
sions , qu'il est pins petit (|ue le canna que 
j'ai décrit dans l'article pre<'édent. T,a cou- 
leur de son corps est d'un roux assez foncé 
sur le dos , mais qui s'éclaircit sur les côtés ; 
le ventre est blanc, de même que la croupe, 
riiitérieur des cuisses et des jambes , tant 
antérieures que postérieures. Sur la partie 
extérieure des cuisses, il y a une grande 
tache noire rjui s'étend lor les jambes : on 
voit une semblable tacbe sur les jambes de 
devant, laquelle commence près du corps , 
et parvient extérieurement jusqu'aux sabots, 
qui sont nain «usai; nne banda de cette 
même couleur, qui a son origine à la base 
des rornps et termine nti mnseau, par- 
tage lout le devant de sa léle en deux par- 
ties égales. Cette bande a été remarquée çar 
J. Guiifi qui a donné une bonne detcnp- 
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tion du bubale, qu il a nommé htseiaphus, 
Cesl la seule qa*on voie sur les feanellBey 
dent lont le corps est couvert de poils d'mn 

même couleur rousse. Sa tète est hsscz longue 
à proportion de son corps ; mais elle est 
fort étroite; elle n*a guère que six pouces 
dans l'endroit le plus large. Ses yeux, 
comme MM. de l'Académie l'ont obser\é, 
sont situés fort haut : ils sont grands et vifs; 
leur couleur est d'un uoir qui tire uu peu 
sur le bleu. Ses cornes, qui s^éléveat an 
dessus de sa téte, eu s'écartant un peu de 
ch ifpir côté , sont presque droites jtisqu'à la 
hauteur de six pouces; là elles s'avancent 
obliquement en devant à pen prèa mmî 
jusqu'à la distance de six pouces , er ensuite 
formant un nouvel anj;le, elles se tournent 
eu arrière , comme la ligure l'indique : elles 
sont noires; leurs basasse touchent et ont 
une droonférence de dix pouces : elles ont 
des anneaux saillans, comme des pn» de 
vb qui seroient usés aux côtés , et qui 
s'étendent, mais quelquefois peu sensible- 
ment, jusqu'à la nauteor de huit ou dix 
pouces; la partie qui est retournée en arrière 
est lisse et se termine en pointe ; leurs extré- 
mités sont éloignées environ d'un pied Tune 
de Tautre. Les femdles waX un pen pins 
petites que les mâles : aussi leurs cornes 
sont moins grosses et moins longues. 

« Les bubales ont des larmiers au dessous 
des yeux, comme les cerfs. Leur qtieoc, 
longue de plus d'un pied, est garnie cat 
dessus d'une rangée poils placés à pen 
près comme les dents d un pei|;ne. 

« On a vu , dans PMtide précédent , quc^ 
le canna étoit nommé «/Itif par les habitana 
du Cap. M. de Buffon,qui ignoroit cela, et 
qui ne connoissuit point cet animal , dont 
aucun voyageur n'a parlé, a cru que, sous 
le nom dV/ee , Kdoe avoit désigné le bu- 
bale; mais ce que Kolbe en dit ne lui cnn- 
vicnl pas. Il assure que ce prélendu élan a 
la tète courte à proportion de son corps , 
que sa hauleiirest de cinq pieds, et que la 
couleur de son cor|» est cendrée. Ce sont là 
autant de caractères q^ii se trouvent dans le 
canna, mais dont aucun n'est applicable au 
bubale, le croirois plutdt que Kolbe en a 
parlé sous le nom de cerf ttÂfrùfm ; et c'est 
effectivement celui qu'on lui donne au Cap. 
Voici de quelle manière il en décrit les 
cornes : « Ses cornes sont d'un brun obscur, 
environnées otmime d'une espèce de petite 
vis. pointues et droites jusqu'au milieu, où 
elles se recourbent tant soil peu ; det)uis là 
elles continuent à .suivre une ligne droite , 
de manière qu'en dessus elles sont à peu prés 
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trois fois plus éloignées l'une de l'autre (ju'à 
b racine. » Ou recouaoît à celle descriptioo, 
tout iai|wrfaite qu elle est, les cornes du bu- 
bale; mais, quoique Kolbe assure qu'il a 
vu plus. d<* H»' r*'s ainuiaiui,, je doute 

qu'il eu ait cxaiiuue uu ^eul atleplivemeut, 
puisqu'il dît que ee cerf africain est si sem- 
blable à ceux d'Europe , qu'il sr roit super- 
flu de le décrire , et qu'il est persuadé que 
c'est le sfjus Iiirsch qu'uu trouve commu- 
néoient en Allemagne. 

" L«-s bubales, de môme que le^ cannas, se 
sont éloignés des lieux habités du Cap , et se 
suut retirés dans l'intérieur du pays , où OU 
les voit courir en grandes troupes, et avec 
une vif( — f qui surpasse celle de tous les 
autres animaux ; un cheval ne sauroit les 
atteindre. M. Gordûii n*en a jamais reuconiré 
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sur les montagurs; ceux qi^'il a vus étnicnt 
toujours daus Ic^ ^ilaiues. Leur cri est une 
espèce d'étemuement. Leur chair est d'un 
1res bon goût : les paysans qui «ont éloignés 
du Cap eu coupent des tranches fort minces 
qu'ils font séclier au soleil , el qu'ib man- 
gent souvent avec d'autres Tiandes au lien 
de pain. 

« Les femelles n'ont que deux mamelles,, 
et , pour rordiuaîre, dfes ne font qu'un pe- 
tit à la fois : elles mettent bas en septembre^ 
et quelquefois aussi en avril. 

« M. Pallas a donné une bonne descrip> 
tion du bubale; et M. ZinuDennan a souj»- ' 
çuiné que H. de Bufibn poinroil s'être tA- 
pris en prenant cet animal pour V^bn du 
Kolbe. » . 
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* dasse des animaux ruminans est la 

plus nombreuse et la plus variée; elle con- 
ti»"nl un très-grand nombre d'espérés , et 
peut-être un nombre encore plus ^laud de 
race» dbtinctes, c'esUi-dire de variétés 
constantes. Malgré toutes nos re( berehes et 
les détails inuncnscs dans lesquels nous 
avuus été coutiaint d'eutrer, uous avouerons 
volontiers que nous ne l'avons pas épuisée, 
et qu'il reste encore des animaux, même 
trt^remarquables, que nous ne connobsons, 
pour ainsi dire , que par échantillons , sou- 
tF^t très-difûciles k rapporter an tout au- 
quel ils appartiennent. Par exemple, dans 
û grande et très-erande quantité de cornes 
nssemUées au Caninet du Roi, ou dispersées 
dans les eoUections des particulim , et cpie 
nous avons, après bien des eontparaisons, 
rapporté chacune à lauimal duquel elles 
pRoviennent , il immis en est resté une 
sans étiquette, sans nom, absolument in- 
connue , et dont nnvK n'avions d'autres in- 
dices que ceux, qu ou jiouvoit tirer de la 
dbose même. Celte corne est trés-grosse, 
presque droite , et d'une substance épaisse 
et noire; ee n'est point un bois solide 
comme celui du cerf, mais une corne creuse 
et renpfie, comme eelles des bœub, d'un 
os qui lui sert de noyau : elle porte , depuis 
la base et dans la plus faraude partie de sa 
iougueui*, une grosse aréle , épaisse et re- 

t* Celte f mU« est b vrai caim» Houcnlots. 



levée d environ un pouce; et quoique la 
corne soit droite , cette arête proémineMs 
fait un tour et demi de spirale cbins la partie 
inférieure, et s'efface en entier dans la partie 
supérieure de la corne qui se termine en 
ponite : eu tout, cette come, différeniedo 
toutes les autres, nous paroL«>soit seulement 
avoir plus de rapport avec celles du buill« 
qu'avec aucune autre; mais nous ignorions, 
le nom de l'animal , et ce n'est qu'en der- 
nier lieu et en cherchant dan li s différens 
cabinets, que nous avons trouve dans celui 
de M. Dopleiz un massaere surmonté do 
deux cornes semblables; et cette portion de 
léte étoit étiquetée : Cornes d'un animai à 
peu près comme un cheval, de couUur gri- 
sàtre , mec um- crinière comme un eheptJ 
au devant de la tête ; on l'appelle ici (à Poh- 
dicltéry) coesdoes, <jui doit se prononcer- 
COttdous. Celte petite découverte nous a lait 
grand plaisir : maiscepoidant noua n'avons 
pu tnuiverce nom coesdvr oit mnrl^uis dans 
aucun voyageiu- ; l'étiquette seulement nou» 
a appris que cet animal est de très-grande 
taille , et qu'il se trouv(> dans les pays k» 
plus chauds de l'Asie, l e buffle est de rr 
même climat, et il a d'ailleurs une crinière 
an dessus de la téte : il est vrai que aaa 
cornes sont courbes et aplaties , au lieu qun 
celles-ci sont rondes et droites, et c'est ce 
qiû dbtingue ces deux animaux, aussi biea 
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que laeouleiii* : carlelniflie a la peau elle 

poil noirs; el selon l'étiquette, le coadous 
a le |>nil '^'risâtre. Ces rapports nous en ont 
indiijue (i autres ; les voyageurs en Asie par- 
lent de grands buffles de Bengale, de Duf- 
fles rou\, de IxEufs gris du Mogol, qu'on 
npprlle tt'tl ii^attts : le couiious est jH-'Ut-èlre 
1 au uu luutre de ces animaux ; et les voya- 
geurs en Afrique , ou les buffles sont aussi 
communs qu'en Asie, font une mention 
plus précise d'une espèce de bufQe ap|>dée 
pakasse au Congo , qui , par leurs indices t 
nous paraît être le coudous. •« Sur la route 
« de Loiianda , an royaume de Cont^o. nous 
aperçûmes, disent-ils, deux pakasses, qui 
• sont des animaux assez semblables aux 



«buffles, et qui nigiweBtceflBaiedeslioiu: 

« le mâle et la femelle vont toujours decom- 
« pagnie ; ils sont blancs avec des taches 
« rousses et uoiies , et ont des oreilles du 
«demi-aune de long, et tes eornet UMOet 
u .frnitrs. Qnand ils voient quelqu'un ils ne 
« huent point , ni ne fout auctni mai , mais 
« reçardent les passaus. » Nous avons dit à 
Tartiele du buffle, que l'aninul appelé à 
Congo empakassa oti pa^:n';';rî nniis paroi'ssoil 
être le bufQe : c'est en effet une espèce de 
buffle , maïs qui en diffère par la forme des 
cornes et la couleur du poil ; c^est , en on 
mot , un coodous , qui peut-^tre forme une 
espèce séparée de celle du buffle, ouisqai 
peut-être aussi n*en est qu'une variété. 
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Je n*ai d*abon| connu cet animal que par 

ses cornes, dont j'ai donné la description 
dans l'article précédent, el j'élois assez in- 
certain non seulement sur sou espèce et sur 
son diroat , mais même siv le nom eoudmu, 
qui servoit (t'éliqnetfe à ses cornes; mais 
anjourd'liui nies doutes sonl dissipés, el c'est 
à M. Gordon et à M. Allamand que je dois 
ia oonnoissance de cet animal , l'un des plus 
grands de T Africpie méridionale. Il se nomme 
canna dans les terres des Hotlentots, et 
voici les observations que ces savans natu- 
ralistes en ont publiées, cette année 1781 , 
dans un supplément à l'édilicMi de Hollande 
de mes ouvrages : 

« M. BuCTott a été embarrassé à déterminer 
Tanimal auquel avoit appartenu une corne 
qu'il a trouvé*' au Cabinet du Roi, sans éti- 
quette, et doni il a donné la figure. Deux 
semblables cornes qu'il a vues dans le cabi- 
net de M. Diipleix , et (jui étoient étique- 
tées, l'ont tiré en partie de son embarras; 
l'étiquette portoit ceci : Cornes d'un animal 
à peu près etmme m efiepalt de couleur gri- 
sâtre , aiU'c uni' crinière conmif t/n cfu va! 
au devant de la tête; ou l'appelle ici (à 
Pondichérj) coesdoes, qui doit se prononcer 
coudous. 

" rptfe description, tonte courte qu'elle 
est , est cependant fort juste , mab elle ne 
snf&soit pas à M. de BufTon jpour lui fiiire 
connoître l'animal qui y est designé. Il a dû 
avoir recours aux conjectures , et il a soup- 
çonné, a\ec beaucoup de vraisemblance, 
que le coudous powroit bien être une sorte 



de buffle , ou plutôt le nyl-ghon effective- 
ment ce dtu'iiier animal est celui dont ks 

cornes ont le plus de rapport à celles dont 
il s'agit ; et ce qui est dit dans l'étiquette 
lui convient assez. , comme on peut le remar- 
quer par la description que j'en ai cloniiée. 
Ccjpcitdant cette corne est celle d'un autre 
animal, auquel M. de Kuffon n'a pas pu 
penser, parce <|n'il n'a pas été encore décnl, 
on qtic (li: mollir il l'a v\r si impârfaifenienf. 
qu'il éioit impos-stlile de s'en former uae 
juste idée. Il étoit réservé à M. Gordon de 
nous le faire bien conn<dtt«; C*est à lui que 
je suis redevable de la ri!»ure que j'en ai 
donuee et des particularités qu'on va lire. 

«Kolbe est le seul qui en ait parié sous 
le nom à'clan qui ne lui convient {loinl, 
puisqu'il en diffère essentiellement par se> 
cornes, qui n'ont rien d'analogue à celles du 
véritable élan. Les Hottentols lui donnent le 
nom de cannât que je lui ai conservé: \c> 
(Jaffres le nomment iupoof. C'est un des plus 
grands animaux à pieds fourchus qu'on voie 
dans l'Afrique méridionale. longueur de 
celui (|ui est représenté ici, depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine de la queue, 
étoit de biiit pieds deux pouces ; sa bauteor 
étoit de cinq pieds, mesurée depuis la partis 
du dos (|ni esl au-dessus des épaules, et qui 
forme là une émineuce assez reniarquaUe; 
sa circonférence , derrière les jambes de de- 
vant, étoit de six pieds sept pouces, et de- 
vant les jam!)es posiérieures , <le cinq pieds 
neuf pouces : mais il faut observer qu'il ctoit 
assez maigrç ; s'il avoit eu son embonpoint 
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ordinaire, il aiuroit pesé environ sept à huit 
cents livrés. La ootueur de son <K>rp« étoit 

d'un fauvr tirant sur h roux, et i! rtoit 
blanchâtre sur le ventre ; sa tèle et son cou 
éloient d'un gris cendré , et qudqnes-uns de 
ces aiûiiuiiui oot toot le corps de cette cou- 
leur ; tous oîit au fJpvnn? dp In tète des poils 
qui tonnent une espèce de crinière. 

« Jusqu'ici cette description s'aooonle fort 
avec celle du coudous, et les cornes du omM 
sont précisément semblables à celles que 
M. de Buflbn a décrites; ainsi on ne peut 
pas douter t|ae k ooudoas de Pondi^éry 
ne soit notre canna : mais je suis surpris , 
avec M. de Boffon, qu'on lui ait donné !<■ 
nom de eouJous, qui n'a jamais été employé 
par ancun voyageur dans les Indes; jesonp- 
^nne qu'il a été emprunté des Hollandois, 
qui l'écrivent effectivement coedoe on coes- 
does f et qui le prononcent coudous. Ils le 
donnent à ranimai que H. de Boffon a nom- 
nié condoma , et qui, par sa grandeur, ap- 
proche un peu du canna. Ces cornes , qui se 
trouvent dans le cabinet de M. Dupleix , 
a*aoroi«il<«1les point été apportées du cap 
de Bonnc-Fspérance à Pondichéry? VAwx 
qui en a écrit l'étiquette , en suivant l'ortiio- 
graphe hollandoise * ne se seroit mépris que 
snr le nom. CO qui autorise ce 80tt|>çon , c'est 
le si/ence des voyageurs sur un animal aussi 
remarquable par sa grandeur que le canna. 
S'il Mbitoit un pays autant fréquenté par 
les Européens que le sontjes Innés * fl est 
(rès-\Tai5^niblal)le que quélques-uns en au- 
roieut parlé. » 

Je suis ici , comme dans tout le reste , 
parfaitement de l'avis de M. Allamaiid , et 
je rrconnois que le nom hollaudois de coes- 
does ou coudous doit rester à i animal que 
fai nommé eiméomaf et que ce nom eon- 
ifous avoit «'té écrit mal à propos sur l'éti- 
quetle des cornes que nous reeonnoissons 
être celles du canna dont il cat ici quesliuii. 

» Ses cornes, dit M. AUamand, étoient 
le^i ^ qtre de Buffon les a décrit*^^ ; rllos 
avoient une grosse arête qui formoil deux 
tours de spirale vers leur base ; dies étoient 
lisses dans le reste de leur longueur, droites, 
et noires; leurs hases étoient éloignées Tune 
de l'autre de deux pouces , et il y avoit l'in- 
iMrvrile d*on pied entre leurs pointes ; leur 
Inapieur étoit irun pied et demi , mais elle 
varie dans les différens individus, (^ellcfî 
des femelles sont, pour l'ordinaire, plus 
mennes, pins droites et plus longues; elles 
sont creuses et soutenues par un os qui leur 
sert de noyau ; ainsi elles ne tombent jamai-!. 
▲ cette occasion, M. prordou »récrit qu'on 



ne coanolt dans l'Afrique méridionale aucun 
animal qui perde ses cornes ; paroonaéqtteni 
il n's n tii ('l.'ins , ni cerCi, ni cheneoUs. 
Kolbe seul les y a vus. 

« Le canna a un fanon trés-reniarquable 
qui lui pend au devant de la poitrine , et qui 
est de lu même rnjilcur que la tèle et le 
cou. Celui des femelles est moins grand ; 
aussi sont-elles un peu plus petites que les 
mâles ; elles ont moins de poib sur le firâot, 
et c'est presque en eda saîdement que laîm 
figures diffèrent. 

« J'ai déji dit que Kolbe donne au canna 
le nom d'é/an ; et c'est effectivement ceitti 
«ons l»'f]np| i! est connu au (^ap, cpioiqoc 
trcâ-iuiproprcment : cependant il a , couirae 
notre élan du Nord, une loupe sous la gorge, 
de la hauteur d'un pouce, comme on peut 
le voir dans la fiijiue. Si l'on en croit M. Lin- 
nieus, c'est là un caractère dislinctif de 
l'élan qu'il définit : alees, cervus eormàtu 
acaidibus palmatis , cnruncufa gutturaii. 
Mais M. de lUilïon remarque, avec raison , 
que les élans t'enielles u'oul pas cette loupe, 
et qu'elle nVst par conséquent point un ca- 
ractère essentiel à !'< >pèe»'. J'ij^nore si dltt 
se trouve dans la tenielle du canna. 

« Sa queue, qui est longue de deux pieds 
trois pouces , est terminée par une toufle 
do lort'j^ poiU ou erins noirs; ses sabots sont 
aussi noirs , et le peuple ( sur la foi du 
nom) leur attribue la même vertu qu'à 
ceux de nns élans , c'est d'être un souverain 
remède cot^h-f 1»"^ rfnivnlsîons. 

« Il a quatre inanielies et une vésicule du 
fiel. Quoique sa téte, qui a un pied sept 
potices de longueur, ressemble assez à celle 
du cerf, elle n'a cependant point de lar- 
miers. 

« Les cannas- sont presque tous détruits 

dans le voisina^^e du ('ap, mais il ne faut 
pas s'en éloic;tu'i beaucoup pour en rencon- 
trer : on en trouvr dans les moutagnes des 
Hottentots hollandois. Ces animaux mar- 
chent fMi tioupes de cinquante on ';ni\nnfr; 
quelquefois même on en voit deux ou (rois 
cents ensemble près des fontaines. Il est rare 
de voir deux mâles dans une troupe de fe- 
melles, parce qu'alors \U se battent, et le 
plus foible se relire : a m si les deux sexes 
sont souvent à part. Le plus grand mardie 
ordinairement le premier; c'est un très-beau 
spectacle que de les voir trotter et galoper 
en troupes. Si l'on lire un coup de fusil 
chargé à balle parmi eux , toot jpesans qu'ils 
sont, ils sautent fort haut et fort loin; ils 
grimpent sur des lieux escarpés , où il sem- 
ble qu'il est impossible de parvenir. Qu^nd 
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<Mi les chatte, ils courent tous contre le vent, 
eif avec un ban dieval* fl est aisé de les 
tmvfer dans leur marche. Ils tout fort doux : 

ainsi on peut pénétrer an iniliru d'une 
troupe , et choisir celui sur lequel ou veut 
tirer, sans courir le moindre danger. Leur 
chair est nAe excellente venaison ; on casse 
leurs os pour en liiw la moelle, qu'on fait 
rôtir sous la rendre : elle a un hon goût, et 
«a peut la mander uieme saus pain. Leur 
«eau est trèt<4mBe; on a'ea sert pour faire 
des ceintures et des courroies. Les poils qui 
sont sur la tête des mâles ont une forte 
odeur d urine, qu'ils contractent, dit-on, 
«B léchant 1m toelies. Celles-d ne font 
jamab qu'un petit à la fois. 

« CoaUDe ce» animaux ne sont point mé- 
chans, M. Gordon croit qu ou pourroit ai- 
téoMot les rendre domestiques, les faire 
tirer au ehariet, et les employer comme des 
bétes de somme ; ce qui seroit une acquisi- 
tion très-importaute pour la colonie du (Jan. 

«M. Palias a vu, dans le cabinet de 
BIfr le prince d'Orange» le squelette d'un 
canna, et il l'a reronnu pour être rélaii de 
Kolhe, Il l'a range dans la classe des anti- 
lopes , sous la déuomiuation d'antilope orjx. 
Je n*examinerai pas les raisons qu'il a eues 
pour lui donner celle dernière épillièle, je 
me contenterai de remarquer qu'il me pa- 
roit douteux que le canna se trouve dans les 
parties septentrionales de l'Afrique; an 
moins aucun voyageur ne le dit. S'il est 
particulier aux contrées méridionales de 
cette partie du monde, il nV^t j)as apparent 
qoe ce soit Vorjr» des anciens : d'aiÛeun» 
suivant le ténuHgnage de Pline, Vorys étoit 
un»" rlièvre sauvage, et il est peu vraisem- 
blable (^ue Pline , qui ne s'étoit pas formé 
HB système de nomenclature, comme nous 
«utrm modernes, ait donné le nom de «Aâvr» 
i un aussi ^ros animal que }f canna. 

Avant d'avoir re^u ces remarques très- 
judicieuses de M. Aliamand , j'avois fait à 
peu près les mêmes réfleûons , et voici ce 
que j'en avois éerit et même Uvré à l'im- 
pression : 

M. i^uiias appelle cet animal orjx, et le 
met au nombre de ses antilo|iea; mais ce nom 
me porolt mal appliqué : je l'aororâ néan- 
moin'- ;>doj)(è si j'eusse pu {lenset <]ur cet 
animal du cap de Aoune-Eipérance iul ïorfx 
des andens; mais cela n'est ni vrai ni même 
vraisemblable. M. FaUas croit que l'élan 
d'Afrique indiqué par Kolbe est le mAme 
^ ammal que celui-ci , et je ne suis pas tort 
âoigné de ce sentiment , quoique j'aie rap- 
porté râan d'Afrique de Kolbe an bubale : 



SAVVVGF.f?. 

mats , soit qu'il ap^ûr^enne en tSA lU bu- 
bale ou au canna, u est cemûimiêlsmi 

d'é/am lui a été très-mal applique, puiap» 

Yèhn a hnl-, solides qui tombent tous les 
ans comme ceux du cerf , au lieu que rani- 
mai dont il est ici question porte des corm 
creuses et \)ennaneDtes, comme «dksdn 
bœufs et des chèvres. 

Kl ce (jni lue fait dire qtie le nom à'oryx 
a été mal aj>pliqué à cet auiinal |>ar M. i'al- 
Us, et qu'il n'est pas Voryx des «ndcv, 
c'est qu'ils ne connoissoieni qu'une assez p^ 
tite parhV de l'Asie, et h seul»' porlioinlf 
l'Afrique qui s clcnd le long de la Mt'^- 
terranée. Or cet animal auquel M. Pillis 
donne le nom d'ory ne se trouve ai dam 
l'Asie mineure, ni dans l'Arabie, ni dain 
l'Égypte, ni dans toutes les terres delà Bar- 
barie et de la Mauriinnie. AioH l'w ot 
fondé à présumer qu'il ne iMMircil èlie ni 
connu ni nommé par les anciens. 

M. Forster m'écrit qu'il a vu une femelle 
de cette espèce, en 1772, à la roéoaiaïc 
du cap de Bonne-Espemnce, laqudleiiat 
environ quatre pieds de hauteur, niP'ïiirée 
aux jambes de devant. •< File portoil. dil-ii, 
une soi le de ct iiiière le long du cou , qui 
s'étendoit jusqu'aux épaules, oùToBt^ùt 
au.ssi de tres-longs poils ; il y avoit une Hîm 
noire sur le do»;, ef les genoux étoicnl de 
cette même couleur noire, ainsi que le ncî 
etie oraseau ; le pelage du corps étoit fauvr, 
et à peu près semblable à celui du cerf : 
mais le ventre et le dedans des jambes «(«ie&i 
blanchâtres. 

« On voyoit sons la ;çorge deoeMefiesKlIe 
une proéminence de la gro.sseur d'un? 
pomme, qui éînît formée p ir l'os dular^nv, 
plus apparent et plus grand dans ceite^' 
pèce d'animal que dans toute autre. 

«Ainsi la femelle eanna a, comme le 
mâle, cette proéminence sous la {jor^c -' 
lieu que , dans l'espèce de notre élan ^ 
Nord, le màle seul porte cet attribut 

« Toutes les dents hnâsim éteieot , selon 
M. Forster, d'une largem- coiisidiia^'^i'; 
mais ei'lles du milieu étoient encore pij^ 
larges que les autres. Les veux étoient «a 
et pleine de feu. La longiieur des «««0 
étoit d\mviroR un pied et demi ; el p<^"" 
avoir une idée h nr position, il fau' 
les représenter comme lormant un grandi 
en regardant l'animal de face, «t 
s'effaçant parfaitement Ifone l'autre en !*• n*- 
pardajit dans le sens transversal. Ces oorws 
étoient uoires, lisses dans leur pkis grvxi^ 
longueur, avec quelques ridai ananto w*^ 
U base : ou Mtaiin|aalt wn aiêla 
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211 suiroit les oonlours de la œroe, laquelle 
oit droite dam sa «fiFectioo , et um peu 
torse dans sa forme. Les oreilles étoient 

lari^es • les snhnf^ des yieds f'oît ju tits k 
proportiou du corps , leur l'oriue eloii trian- 
gulaire, et leur couleur noire. 

m Au reste t eetle femelle étoit très-cppri- 
rox^f^e , et mangeoi» volontiers du p un , dos 
feuilles de choux , et les preuoit ntéiné dam 
k audii: die ^oît dans sa quatrième amée; 



et, comme elle n'avoit point de mâle et 
qu'elle étoit en chaleur, elle sautait sur des 
antilopes et même sur une aulrodie qui 
étoit daus le mèuie paie On assure que ces 
auiuiaujL se trouvent sur les hautes mon- 
tagnes de rintérîeur des terres du Cap ; ils 
font des sauts surpreuaiis, et franchissent 
des murs de huit et jusqu'à dî& pieds de 
haut. » 



LE GONDOMA». 



M. le marquis de Marignv, qui no prrd 
pas la plus petite occasioa de favoriser les 
acioices et les arts , m'a fait voir dans son 
cabinet la tèle d'un animal , que je pris au 

Eremîer coup d'œil pour celle d'un grand Imh 
aie; elle est semblable à celle de nos plus 
grands œffs ; mais, au lieu de porter un 
bois solide et plein comme celui des eer&, 
elle est surmontée de de»i\ jurandes cornes 
creuses, portant arcle comme celles des 
Imucs, et doublement réfléchies comme 
celles des antilopes. En clMsrdhant au Cahi- 
nef dtj Roi les morceaiix qui pouvoient rfre 
relatifs a cet animal, nous avons trouve deux 
cornes qui lui appartiennent : la première, 
sans aucun iudice ni étiquette, \cnoit du 
Çarde-meuble de Sa Majesté; la seconde m'a 
été donnée, en i^fiu, par M. Kaurliis, 
commis de la marine , sous lè nom de cou' 

domaducapde non/ic-Espc'rancc.'Sony, avons 
cm devoir adopter ce nom, l'animal qu'il dé- 
signe u'a)ant jamais été dénommé ni décrit. 

Par la longueur, la grosseur, et surtout 
^fèt la double flexion des cornes, le rondo- 
ma nous paroi t approcher beaucoup de l'ani- 
mal que Caius a donné sous !e nom de strep- 
siceros. Non seulement la figtire et les 
contours des cornes sont absolument les 
mêmes , mais toutes les dimensions se rap- 
portent presque exactement ; et en compa- 
rant la description que M. Danbenton a 
faite de la téte dit eondoma avec celle du 
strepsiceros deCaïus , il m'a paru qu'on pou- 
Toit présumer que c'étoit le même animal , 
surtout en £ùsant précéder notre jugement 
des réflexions miivîuïtps r r" Caïus s'est 
trompé en dunnaut cet anuBài pour-ie strtp- 
meros des anriens : cela me paroit érident ; 
car le strepsiceros des anciens est certaine - 
ant VaniUope» dont la téte est trèa-diffé- 

s. CcMla vrai «omdmii. 



rente de celle du cerf. Or, Cmvls convient , 
et même assure , que son strepsiceros a la 
téte semblable a oelle do cerf ; donc ce stnp- 
siceros n'est pas Celui des anciens, a* L*ani- 
mal de f!aïiis a , comme le eondoma . les 
corues grosses et longues de plus de trois 

Sieds , et couTcrtes de ru^o^tés , et non pas 
'anneaux ou de tubercules; an lieu que le 
strepsiceros des an*'!e!^^ , osi rantilope. a ! 
cornes non seuicnient beaucoup uioius 
grosses et plus courtes, mais au»i chargées 
d'anneaux et de tubercules trés-apparens. 
^" Quoique les cornes de la tête du eondo- 
ma , qui est au cabinet de M. le marquis de 
Marignv, aient été usées et polies, et que 
la roi ne qni \ ieut du garde-meuble du Roi 
ait même été travaillée a la surface, on voit 
cependant qu'elles n'éloient point chargées 
d*anneaux ; et cela nous a éle démontré par 
celle que nous a donnée M. Baurhis , qui 
n'a point été touchée , et qui ne porte , en 
efl'el , que des rugosités comme les cornes de 
bouc , et non pas des anneaux comme celles 
de l'antilope. Or, ('aïus dit Itii-nit^nie que les 
corn (S de son strepsiceros ne portent que 
des ru;;osités ; donc oe strepsiceros n*est pas 
celui des anciens, mais l'animal dont il est 
ici question , qni porte, en effet, tous les 
caractères que Caius donne au sien. 

En recherchant dans les voyageurs les 
notices qui pouvoient avoir rapport à cet 
animal remanjuahle pnr s?i taille et surtout 
par la graudeur de ses cornes, nous n'avons 
rien trouvé qui en approche de plus près 

3ue l'animal indiqué par Kolhe sous le nom 
clièvre sauvage au cap f^'' Bonne-Espé- 
rance, « (iette chèvre , d»t-ii , qui chez les 
■c Hottentols n*a point reçu de holn, et que 
«j'appelle dihre sniivai^e , (Sl fort reiuar- 

« qoable à plusicursé^fUds ; elle est de la taille 
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«d*un grand oerf; sa tète est fort belle et 

te nniée de deux cornes unies , recourbées et 
« pointues, de trois piedt» de long , dont les 
m extrémités sont distantes de deux pieds. » 
Ces caractères nous paroissent convenir 
parfaitemt»nl à l'aniinal dont il est ici ((ue*;- 
tion : mais il est vrai (|ue, n'en ayant vu 
que la téte , nous ne pouvons pas assurer 
que le reste de b description de Kolbe lui 
ooQTicniie également; nous le présumons 
seulement comme »ine chose vraisemblable, 
qui demande à être vcriliée par des obser- 
^Kations ultérieures. 

*Nous donnons id la figure du condonui , 
qti'on appelle au cap de Bonne-F-p/rance 
Coesdoes : cette figure Okanquoit a mou ou- 
\Tage. N'ayant pas eu la dépouille entière 
de l'animal , je n'avois pu donner alors que 
la figure de la tète et des cornes , et c'est de 
là qu'étoit venue, sur le mot coesdoes ou 
eoudous , la méprise que nous venons de 
rectifier dans l'article du canna : mais il 
nous est arrivé depuis une peau bien conser- 
vée de ce bel animal. M. le chevalier d'An- 
villars, lieulenanl-colouel du rcgiuical de 
Cambresis , en a aussi apporté une , de la- 
quelle M. de T'rosse, j)i'einier président du 

Earlemen! de Dijon, m'a envoyé une très- 
onne description qui se rapporte parfaite- 
ment avec tout ce que j'ai dit au sujet du 
eondoma. 

«L'animal entier, dit M. de Brosse, fnt 
donné au chevalier d'Auviilai s , au cap de 
Bonne-Esjpéance , nar M. Bcrg, secrétaire 
du conseil hollanaoîs, conmie venant de 
l'intérieur de l'Afrique, et d'un Heu situé à 
environ Geai lieues du Cap; ou lui dit qu'il 
s'appeloit coesdoes. Il y avoit trois deces ani- 
maux morts, l'un plus grand, Tautre plus 

Setit que celui-ei ; il le fit très-exactement 
épouiller de sa peau , qu'il a apportée en 
France ; cette peau éloil assez épaisse pour 
faire des semelles de souliers. J'ai vu la peau 
entière : l'animal sembloit être de la forme 
tl'un petit ho-tif, mais plus haut sur ses jam- 
bes. Cette peau étoil couverte d'un poil gris 
de souris ass» ras ; il y avcut une raie Man- 
che le long de l'épine du dos , d'où descen- 
doient de chaque côté six ou huit raies trans- 
versales de même couleur blanche : il y avoit 
aussi au bas des yeux deux raies blanches 
posées en chevron renversé, et de chaque 
côté de ces raies , deux taches de même cou- 
leur : le haut du cou étoit gai ni de longs 
poib ea forme de crinière, qui se prolou' 
geoit jusque sur le garrot. Les cornes , me- 
surées en !ir;ne droite, avoient detix pieds 
çinq jpo^ces sept lignes de ipngueur, et trois 



pieds deux pouces trois lignn en 
exactement leurs triples sinuosités sur l'a- 
rète continue ; l'intervalle entre les cornes, 
a leur naissance, n'étoit que d'un pouce âix 
lignes f et de deux pieds sept pouces à hm 
extrémités; leur circonférence à la hase étoit 
de huif pouees trois lii^nes : elles étoient bien 
faites, diuuuuoieut légulièreineul de gros- 
seur en s*éloignant de leur naissance, et 11- 
nissoient en pointe aiguë ; elles étoient de 
coulem* grise, lisses, et assez semblables. 
])()ur la substance, à celles du bouc, avec 
quelques rugosités dans le bas, mais saas 
aucune strie véritable. On pouvoit enlever 
en entier cette corne jusqu'au bout; après 
avoir été cette euveioppe cornée, mioce, 
et parfaitement éridée, il reste un os d« 
mouidre diamètre, presque aussi long, pa* 
reillement contourne, de couleur blanr jau- 
nâtre , mais mal lisse , d'uue substance lâcbe, 

8 eu compacte, friable, et cellulaire. U conie 
u pied ressembloit à celle d*une génisse de 
deux ans. queue étoit courte et garnie 
(le poils assez lon£^s à l'extrémité. >» 

Celte descriptiou faite par M. le pr&i- 
dent de Brosse est très-bonne ; je l'ai con- 
frontée avec les dépouilles de ( e même ani- 
mal que j'avois rerues presque eu niémctpmps 
pour le Cabinet du Roi , et je n'ai rien trouvé 
a y ajouter ni retrandier. 

MM. Forstor, qui ont vu cet animal vi- 
vant, m'ont communiqué les notices suivan- 
tes: » L« coadoma ou coesdoes a quatre (ti«lî 
de hauteur « mesuré aux jambes de devant, 
et les cornes ont trois pieds neuf pouces de 
longueur: leurs extrémités sont éloignét» 
l'une de l'autre de deux pieds sept ou huit 
pouces ; elles sont grises , mats biandiiti«s 
à la pointe; leur ai^le suit toutes leurs in- 
flexions ou courbures, et eîb's sont un peu 
comprimées et torsas en hélice. La femdle 
porte des cornes comme le mâle. Les ordlfcs 
sont larges; et la queue , qui n'a qu'un dam 
pied de lougueur, est brune à son origiWi 
hbiuche sur le milieu , et noire à l'extie- 
mité, qui est terminée par une toaffie de 
poils assez longs. 

«' Le pelage est ordinairement gris et quel- 
quefois roussàtre. Il y a sur le dos une ligne 
blauehe jusqu'à la queue; il descend de cette 
ligne sept barres de même couleur Manche, 
dont quatre siur les cuisses et trois sur 
flancs. Dans quelques individus , ces barre» 
d^cendanlfô sont au nombre de huilet même 
de neuf; dans d*autres, il n'y en a que six: 
mais ceux cpiien ont sept sont les plus com- 
muns. I! y a sur l'arèle du cou nue espix"* 
de criaiere formée de longs Le de» 
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vant de la téte est noirâtre , et du coin an- être laninal «nquei Kolbe a donné le nom 

lérieur de chaque a il i! part une ligne blan- de clu iTe sauvage : et effectiveriK'iit la des- 
^ ' ' ' ' cri|ilioii tjue celui-ri en a faite a quelque 

rapport à celle que je vai« donner du cou- 



che qui s'éteud dur le luuscau ; le ventre et 
)e5 pieds sont d'un grâ blanchâtre. U y a 
des larmiers sous les yeux. 

« Ces animaux se trouvent dans riniériciir 
des terres du cap de Bonne-Espéi anct- ; ils 
le vont point eu troupes coiume certaines 



(/on?a : mais aussi il y a des différences OQ- 
tahle:^, comme ou s'en apercevra bientôt. 

M. l uiliib y qui dans ses Spicitegia zoolo* 
gica , faac. I , page 17 , a donné une bonne 



fsprws cle gazelles. Ils font des bonds et des des( ription des cornes et de l;i tète du con- 
Huts surpreuaos; on en a vu franchir une doiua, croit que >T. de Buffon s'est trompé 
porte grillée qui avoit dix pieds de hauteur, eu preuaui cet amiiiai pour celle chèvre »au- 
i|ioiqu'i] n*y eût que très-peu d'espace pour vage, parce qu'il n'en a point la barbe. S'il 
pouvoir s'élancer. On peut les apprivoiser et n'a pas d'autre raison que celle-là pourap- 
b nourrir de pain; ou en a eu plusieurs à puyer sou avis , c'est lui qui s'est tronqie; 
b ménagerie du cap de Bonne-Espérance, m carie condoma a une barbe très-remarquable. 
Xous ajoutej ons encore à ces observations Mais, sans nous arrêter aux conjectures 

qu'où a pu former sur la figure de cet ani- 
mal, faisons-le connoilie véritablement tel 
qu'il est , eu lui conservant le nom de con- 
doma que M. de Buffon lui a donné , quoi- 
que ce ne soit pas celui qu'on lui donne nu 
Cap, où ou l'appelle coesdoes ou coudous, 
Noin avons eu la satisfection d'en voir un 
ici vivant, qui aété envoyé du cap de Bonne- 
Espérance, en 1776, à la ménagerie du 
prince d'Orange. 

Je lui ai rendu de fréquentes visiles; 
frappé de sa beauté , je ne pou vois me lasser 
de l'admirer, et je rcnvovois de jour à au- 
tre d'en faire une deicriptiou e.\acte ; coiuuie 
je me proposois d'y retourner pour le mieux 
examiner, j"eus le cliagrin d'apj)rendrc qu'il 
étoit mort ; et ainsi tout ce que j'en pour- 
rois dire se réduiroit à ce que ma mémoire 
me Coumiroit. Heureusement avant que d'ê- 
tre conduit à la ménagerie du prince , il 
avoit passé par Amsterdam; là M. Schneider 
en fit faire le dessin , et IVI. le docteur KIoc- 
kner, qui ne perd aucune occasion d'aug- 
menter nos connoissances en fait d'histoire 
naturelle , l'examina avec les yeux d'un vé- 
ritable olnervaleur, et en fit une descrip* 
tioD qu'il a eu la bonté de me conmVAiqiier 1 
ainsi c'est à lui qu'on doit les principaux 
détails où je vais entrer. 

On est surpris au premier coup d*<Kil qn*Ott 
jette sur cet animal : la légèreté de sa mar- 
che, la finesse de ses jambes, le poil court 
dont ia plus grande partie de son corps est 
couverte , la manière haute dont il porte sa 
ttHe, la grandeur de sa taille, tout cela annonce 
un très-beau cerf ; mais les grandes et singu- 
lières cornes dont il est orné, les taches 
blanches qu'il a au dessous des yeux, et lea 
raies de même couleur que Ton voit sur son 
corps, et qui ont quelque rapport avec cel- 
les du zèbi-e , font qu*on Fea distingue bien- 
tôt, de fa^n cependant ^u*oii seroit tent^ 



înceil- fif f description de cet animal que 
M. Ailautaud vient de publier à ia suite du 
fitrième volume de messupplémens à YBm- 
toire naturelle, édition de Hollande; il y a 
jc'lot une très ])clle figure d'un individu beau-' 
tùup plus grand que celui que j'ai fait des- 
MBcr et graver. 

SLR LE CONDOMA, 
Par M. k profesMor Aixahavs. 

* Quoique les cornes de l'animal à qui 
M. de BnfTou a donné le nom de condoma 
soient assez connues et se trouvent très-sou- 
vent dans ks cabinets de curiosités naturd- 
I^, TanioMl n'a jamais été décrit; il est 
pourtant assez remarquable pour mériter 
i'aUeatioa des voyageurs et des naturalistes. 

M. de Boffim a eu raison de dire qu*il 
ipprochoit beaucoup de l'animal que Caïus 
i (ionné sous le nom de strepsiceros , puis- 
qu'oa ne sauroit douter ([ue ce ne soit le 
■tne, vu la parfaite conformité des cor- 
4et (. d soap^nneatissi que cepooiroit bi^ 

I. M. de BafToa remarque que Caîas s'est trompé 

n donnant à wt .iniiiial Je nom <lf siiypncrros , qui 
tut dnipjtf f|Tje Vaniihpe , dont le roitdoma diffère 
b«o«oti{i. ! r noQTeao traducteor de Pline préMnd 
1«e M. de BufToB t'est eiitièrfliMnt ncpria «m ca- 
cornes 

^elÎM il r)'accor(l<- point la double flinion que 
^. de Bofroti leur attribue : il Teut qu'elle!» soient 
i">itrs , mais cannelées en spirnle; < t cela fontJé 
ce pesMge de PUoe i « Erecta aatem (eoroM) 
•T«iraranMftte ambiltt contorto et in levé faettgram 
•«laçuta , lit Ivrns fticerc: , «trcjisiceroti, (juani ad- 
<t!aci>ui Afrit,! .ippcllat ; » te tju'ii traduit ainsi : 

" chevreuil ffrrp icrms di s Grecs , iimiitné 
« eddax tn Afrique, a lies corne* droites et tenniaées 

■Iccs tout autour. » 

S'il avait fait attention qu'il a omis dans su tra- 
•^rlion celle dr ers mots, uf /yras tlirrm , qui im' 

*^vicfit 4|ii'à U figure des cornes de l'antilope , il 
" MM dottte pas ftHcalte «litiqM. 
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ét loi donner la jMréifireilce. La tête du con- 

doma ressemble assez à celle du cerf; rlle 
est couverte c!e poils bruu.s, avec un petit 
cercle de couleur roussàtre autour des yeux, 
du bord inférieur de chacun desquels part 
une li^np hhinrhf , qni s'avance obliquement 
et en /cbr^iâsant du côté du museau , et 
enfin se termine en pointe ; de c6té et d'au- 
tre de ces lignes on voit trois taches ron- 
des d'un blanc pâle, dont les deu\ supé- 
rieures sont de la grandeur d'une pièce de 
vingt sous, et edlequi est an desscnis, près 
du museau, est un peu plus grande. Les 
yeux sont noirs , bien fendus , et ont beau- 
coup de vivacité; le bout du museau est 
noir et sans poib ; les deux lèvres soal cou* 
vertes de poils blancs, et le dessous de la 
mâchoire inférieure est garni d'ntu- barbe 
grisâtre de la longueur de cinq à six pouces, 
qui se termine en pointe. La téte est sur- 
montée de deux cornes, de couleur brune 
tirant sur le noir, et couvertes de rugosités; 
elles ont une arôte qui s'étend ^ur toute leur 
longueur, excepté vers leur extrémité, qui 
est arrondie et qui se terininr m une pointe 
noirâtre ; elles ont une double tloxion, comme 
celles des antilopes , et sont précisément telles 
que oeUes qui ont été déentes par MM. de 
Buffon et Daubenton. T pi:^ longueur per- 
pendiculaire n'étoit que de deux pieds un 
pouce huit lignes dam l'auimal que je décris ; 
ce qui me porte à croire qu*â n avoit pas 
encore acquis totiif sa grandeur, car on trouve 
de ces cornes (^tu sont plus longues : j'en ai 
placé deux paires an cabinet <fe notre aca- 
démie , dont les plus courtes ont deux pieds 
cinq pouces en ligne droite , et trois pieds 
et demi en suivant les contours ; la circonfé- 
rence de leur base est de neuf pouces , et 
il y a cntm leurs pointes une oistanoe de 
deux pieds et demi. 

Les oreiller sont longues , larges, e( de la 
même couleur que le corps, qui est cou- 
vrrl d'un poil fort court, d'une couleur 
fauve tirant sur le gris. Le dessus du cou 
est garni d'une espè(*e de crinière , compo- 
sée de longs poils bruns qui s'étendent de- 
puis l'origiue d(; la i^le jusqu'au dessus des 
épaules; là ils deviennent plus courts; chan- 
geant de couleur , ils forment tout le long 
ou dos jusqu*à la queue une raie Mandie ; 
le reste du coti est eonverl de semblables 

Soits bruns et assez longs , particulièrement 
ans la partie inférieure ju>(|u'au dessons de 
la poitrine. De, cha(iue côte de celte ligne 
blanche lui est sur le dos, partent d'auti-cs 
rates aussi blanches, de la largeur d'environ 
VU pouce, qtd descendent le kmg des c6- 



tés; ces raies sont an nombre de neuf, ctk 

première est derrière les pieds de devant; 
d y en a quatre qui descendent jtisqu'au 
ventre ; la troisième est plus courte \ les qua- ' 
tre deniières sont sur la croupe, coimM on 
le voit dans la figure. 

I>a queue est longue de plus d'un pied; 
eRe est un peu aplatie et loumn da polk 
d'un gris blanchâtre sur les bords, et qui 
forrnenf à Textréinifc une tonfTe rl'un brun 
noirâtre. Les jambes sont déliées , mais ner- 
veuses , sans cette touffe de poils ou brone 
qui se trouvent sur le haut des canons â(s 
jambes postérieures des cerfs. Ta corne du 

{>ied est noire et fendue , comme celk de 
ous les mimaux qui appartiennent 1 eeUe 
dasse. 

Cette description est celle du condoma 
de la ménagerie du prince d'Orange : cepen- 
dant 3 ne mut pas croire que tons les coa- 
domas soient précisément marqués de b 
même façon. M. KIockner a vu diverses 
peaux où les raitis blanches différoient par 
leur longueur et par leur position : mait ai 
comprend qu'une telle différence n'est pas 
une variété qui mérite quelque atteniiou. Il 

Jr a une chose plus importante à remarquer 
ci , c'est que la plupart de ces peaux u'onl 
point de havhv , rt l'on en voit une daih le 
cabinet de la société de Harlem, qui est ires- 1 
bien préparée pour représenter au vi> i> 
ligure de l'animal , mais aussi sans bufo 
T auroit-il donc des condomas barbu* 
d'autres sans bai be ? c'est ce que j'ai peiae 
è croire ; et je pense avec M. Klodiacr^p^ 
la barbe est tombée de ces peaux quand on 
les a préparées , et cela d'autant plus »' 
on les regarde avec attention, on îoit la 

{»lace où jpardssent avoir été les piMb éÊtA 
a l)arl)e éloit composée. 

Notre condoma étoil fort doux ; il vivoil 
en bonue union avec les animaux qui pa^* 
soient avec lui dans le même parc; et àh 
qu'il voyoit quelqu'un s'ajjprocber de la cloi- 
son qui étoil autour, il acxîouroit pour ppffl* 
dre le pain qu'on lui offrait. On Je nonni^ 
soit de riz, d'avoine, dlio-bes, de foio 
de carottes , etc. Daus son pavs natal. J 
broutoit l'herbe et uiaugeoit les boul«»' 
et les feuilles de» jeunes arbres , comme 1» 
cerfs et les boucs. Quoique je raievutrè^-fre- 
qucmment , je ne l'ai jamais entendu donofr 
aucun son, mais M. KIockner nousappr*^ 
que sa voix éloit & peu près celle de I*^- 

Voici ses dimensions telles qu'eD« 
été prisps sur l'animal vivant, parlcn«iu« 
M. Klockuer, sur la mesure pied de roi : 
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pi. po. Uf. 

ItBm étt covps depuis le 
bout du museau jusqu'à la 

queue ,* 5 8 » 

L&a^eur de la téte depuiê le 
bout du museau jusqu'aïut 

oreiîles i » m 

Longueur Je la tète jusqu'aux. 

i. coroes • 8 8 

ida^Mur dci cornes meturéet 

K ao ligne droite. a i 8 

«.ooçwur des oreilles » 8 4 

ttauteur du train de devaoL . . 4 3 6 
PMcordu train dedfliTièrn*. 4 i » 
kGRonference du corps derrièra 

I les jambes de devant 4 4 * 

Ctftuolérenee du milieu du 

I «orps .,..«.... 4 5 8 

[fipronférence du eiMr|l6 da«tnt 
les jambeM'"<^'>''*' '*''>rcj.« « . • 4 * " 
UT de la queue* ..«...< a » 




: «Me description du 
cdle que Kolhe a donnée de la 
i 'd»f»Trr «iauvaji^e dn rap de Ronne-Esprrance, 
' on a la conlirmation de ce que j'ai dil ci-de- 
«MA; ^csl que le condoma Tcssemble, à 
qtielques éf;ards, à cette chcrre : il est de 
h m^me taille ; son poil est A peu près de 
iû mèmr couleur ^çrise » et il a , comme elle, 
wm barbe et des* raies qni descendenl de- 
|mis le dbs sur les côtés. En voilà atstz 
prTOT antoriser M. de Buffou à dire qu'il 
30 avoit trouvé aucuue notice d'animal qui 
approchât de plus près du condoma que la 



chèvre sauvage de Kolbe; mais aussi j'ai 
obeervé qu'il y avoltdas difllnaeat Nuar» 

quablet entre ces deux animaux. Le nom- 
bre des raTcs; hlnnrhf> (jui (l(\sren(fi'Ut sur 
leurs côtés n'est |>aâ le incuie , et rllt^ »uut 
dilffrenunent posées; la chèvre ne parait 
Mînt avoir ces taches bhnohes qui sont an 
dessous drs veux du condnmn . et qui sont 
ll*op frappaaiesi |x>ur qu'où puisse supposer 
que Kolbe ait oublié d'en paria* : mais ce 
qui diilingiu» principalement ces animaux 
sdTit les come.s; eell«'s df la chèvre ^olit dites 
sin){)lemeut rerourhée.s , ce qui n'exprim»* 
poijit cette double flexion qui est ài i eaïai- 
quable dans eellesdu eoodonM:au8n, dans 
la fi^^ure que Kolbra ajoutée à sa descrip- 
tion, la chèvre y est repn-senhV avec des 
corn^ qui seroieut tout-à-lau droites sans 
wm légère courbure au baai, à peine per- 
ceptible» 

L'aiitenr d'une hi.stoire naUirclle qui se 
publie en hoUandois a donné la tieure d'un 
aqbttsl loé sur les eâtas orientales iTAfrique, 
et dont K !f sin lui a été coaununtquépar 
un médecin de 'irni<. A pu jni^rr par les 
conwSf cet animal e»t un \enUtblie condoma i 
mais s'il est bien représentét il a la corps 
plus lourd , et il n a aucune des raies ni des 
tache.s blanrlies qui se trouvent SUT Celui 
que nous avons décrit. 

M. Muller, qui travaille en Allemagne à 
édaireir le Systiim de la Nmtare de Lin- 
n.Tus , a donné une planche colorié qui 
présente passabkment le condoma. 



LE NIL-GAUT. 



Cil aiimial e.st celui que plusieurs voya- 
STâ out appelé bœuf gris du MogoL^ quoi- 
eii'ià soit connu sous le nom de niUgmt 
«Ab<.plusieurs endroits de rinde. Nous avons 
>^ Mvaus le mâle et la femelle dans le parc 
éueitateau royal de la Muette, ou ou les 
ta«rit eneore aujourd'hui (juin 1774)* et 
ou on les laisse en pleine liberté : nous les 
I attos fdit dessiner tous deux d'après nature. 
^ Quoique le nil-gaut tienne du cerf par le 
BMi<i>ki tète, et du bosof fsr las eomes et 
' «queue, il est néanmoins pin éloigné de 
l'iin et de l'ntiTrc df ces «enres que de celui 
^fUeiles ou deâ grandes chèvres. Les cli- 
^nh(lmid& de l'Asie et de TAfrique sont 
uù les ^aodes espèces des ^aielles et 
"^éèiies nt ylis a an to ^liéta; »n Mm 



dan.'% les mêmes lieux, ou h peu de dis- 
tance les uns des autres , le coutiouia , le lui- 
Inde , le koba et le nil-gaut dont il est ici 
question. L'espèce de barbe qu'il a sous le 
cou et le poitvnil , la dispositiou de son pied 
et de !»e3i sabots, plusieuini autres rapports 
de conformation avec les grandes di^rres, 
le rapprochent de cette famille plus- que de 
celle des cer£iOU de celle des bœufs; et dans 
les animaux d'Europe, c'est au chamois 
qu*on penrroil le comparer plntdt qu'à toiil 
autre animal : mais dans la réalité, le n*l« 
paut est le 5C«d d<" -^oi^ genre , et d'une es- 
pèce particuliei^ qui ne tient au genre du 
iMBof, du c^, de la chèvre, de la gazelle 
et du chamois, que par quelques caractètes 
on rapports ^larÛcnben. il q, eoaimè tous 



Digitized by Google 



t4o àJXnâAXTL 

çes«Bimfttix»faifMiiltéd«nnniMr; il court 

de mauvaÎM; grâce et plus mal que le <xff , 
quoiqu'il ait 1;» t'''f»' f"* r^'urfilmc aussi lé- 
gères : mdis sa jauibcs soul plus mauvaises 
et plus inégales eo hauteur; celles de der- 
rière étant considérablement plus courtes 
que celles de devant , il porte la queue lio- 
rizontalement en courant, et la tieiit basse 
et entre le» jambes lorsqu'il est en repos. Le 
mâle a de; i ornes et la femelle u'efi a point; 
ce qui la rapproche encore du genre des 
chèvres , dans k'quel d'ordinaire la femelle 
ii*a point de ooraes ; celles dn nîl^ut sont 
creuses , et ne tnml)ent pas comme le bois 
des cerfs , des daims et des citevreuils; ca- 
ractère qui le sépare absolument de ce fenre 
dVniraaus. Comme il vient d'un pays où la 
chaleur « st plus grande que dans notn» cli- 
mat , il sera peut-être dÛficiie de le multi- 
plier ici : ce seroit néanmoins une bonne 
acquisition à faire, parce que cet animal, 
quuîcfne vif et vagabond comme les chèvres, 
est assez doux pour se laisser régir, et qu'il 
donneroit, comme dies, de la cbair man- 
geable, du bon suif et des peaux plus 
épaisses et plus ternies. La femelle est ac- 
tuellement plus brune que le mâle, et parott 

i)lus jeune; mais elle deviendra.pcu^iètre <te 
a même couleur i,Tise avec râ|;e. 

Yoiei le détail de la description que j'ai 
faite de ces deux animaux avec M. Sève , 
qui les a dessinés : Lu mile étoit de la gran- 
deur d'un cerf de UùWv iiinvenne; les cornes 
n'avoieut que six [>ouceà de longueur, sur 
deux pouces neuf lignes de grosseur k la 
base. Il n'y avoit point de dents incisives à 
la mâchoire supénVtire; relies de la niA- 
choire inférieure étoient larges el peu lon- 
gues : il y a un espace vide entre efies etles 
niâcbelières. Le train de derrière, dans le 
mâle, est plus bas que celui de devant, et 
l'on voit une espèce de bosse ou d'élévation 
sur les épaules, et cet endroit est garni d*une 
petite crinière qui prend du sommet de la 
léte et iinit au milieu du dos : sur la poi- 
trine se trouve une touffe de longs poils 
noirs. Le pelage de tout le corps est d'un 
gris d'ardoise ; mais la léte est î'nrtiti- d'un 

Soil plus lauve, mêlé de grisâtre, el le tour 
es yeux d*ou ^il fitiuve dair, avec une |ie- 
tite tache blanche à l'angle de ^laque ceil ; 
\v dessus du nez hrini ; les naseaux sont 
noirs avec une bande blanche à côté. Les 
oreilles sont fort gnuides«et larges, rayées 
de trois bandes noires-vers leurs extrémités; 
la face extérieure de l'oreille est d'un E^ris 
roussâU'e, avec une tache blanche à l'extré- 
mité. Le sommet de lu tête est garni d'un 



poil noir, mêlé de brun , qui forme» sur le 
haut du front, une espèce de fer i cheval; 

il y a sous le cou , près de la gorge , une 

Srande tache bUnche; le ventre est gris d'ar* 
oIse comme le corps. Les jambes dé de- 
\ nnt et les cuisses sont noires sur ino&VL' 
térieure , et d'un gris plus foncé que c^lui 
du corps sur la face intérieure. Le pied est 
court et ressemble à celui du cerr; les sa- 
bots en sont noirs : il y a , sur la face ex- 
terne des pieds de devant, une tache blan- 
che, et sur l'interne deux autres taches de 
même couleur. Les jambes de derrière sont 
beaucoup plus fortes que celles de devant : 
elles sont couvât^ de poils noirâtres , avec 
deux grandes taches blanches sur le^i pieiL», 
tant en dehors qu'en dedans; et plus 1ms 
il y a de grands poils châtains qui forment 
une touffe frisée. La queue est d'un gris 
d*ardcise vers le miliea , «t blandie sm les 
côtés ; elle est tmuinée par une touffe de 
eratids poiîs nnirs; le dessotis c-t en pc.TU 
nue. Les |>uiis blancs des cotes de la queue 
sont fort longs, et ne sont point couebes sur 
la peau comme ceux des autres parties du 
corps ; ils s'étendent au contraire en ligne 
droite de chaque côté. Le fourreau de la 
verge est peu apparent, et Ton a obaefvé 
que le jet de Tunne est fort petit àtm le 
mâle. 

Il Y a à l'Ecole vétérinaire une peau bour- 
rée (['an de ces animaux qui diffère de ce- 
lui qu'iin viriit de décrire par la couleur du 

Cil , qui e^l beaucoup plus brune , et par 
I cornes, qui sont plus grosses à leur base, 
et cependant moins grandes, n'ayant que 
quatre pouces et demi de lonr^uenr. 

La femelle du nil-gaut , qui étoit au parc 
de la Muette, vient de mourir au mois d'oc- 
tobre 1774 ; elle étoit bien plus petite que le 
mAle, et en même temps plus svelte et plus 
haute sur ses jambes ; sa ccmleur étoit rous- 
sâtM , mélangée d'un poil fauve pâle et de 
poils d'un brun roux, au lieu que le pelage 
du mâle étoit en général de couleur aruoisèe. 
La plus grande diliereiice qu'il y eût entre 
cette femelle et son mâle étoit dans le train 
de derTière, qu'elle avoit plus élevé que ce- 
lui de devaut, tandis que c'est le contraire 
dans le mâle; et cette différence pourroit 
bien n'être qu'individuelle, et ne se pas 
trouver dans l'espèce entière. Au reste, ce 
mâle et cette femelle se ressembloient pai 
totis les autres caraélères ex^eurs, et même 
par les taches ; ils paroissoient avoir un grand 
attachement l'un pour l'autre ; iU se lé- 
choient souvent, et, quoiqu'ils fussrat eu 
pledie liberté ^ns k parc, ils ne ae aipa- 
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méat «{in rtfemeiii, et i 
jonais pour long-temps. 

M. AVilIiam Huiifer, docteur en méde- 
cine , membre de la Société de Londres , a 
tlooiié, dans les TranMetions philosophiques, 
UD Mémoire sur U* nil-gaut , avec une a&.sez 
bonne ligure. M. I rrnv , de l'Ae^déinie des 
Sciences de Pari;», eu a\ant fait la traducliou 
avec soin, j*ai cm faire plaisir aux amateurs 
d«- rhisloirenalurcllede la joindre ici, d'au- 
tatit que M. Hunter a observé cet animal 
de beaucoup plus près que je ii*ai pu le 
fiiire. 

« On doit compter, dit M. Hunter, au 
nombre des richesses qui nous ont été ap- 
pnriées des Iodes dans «s derniers temps , 
li 1 ! < 1 animal appdé lf/l>^AaM ; il est fort à 
souliatter qu'il se propage en Angleterre , îp 
manière à devenir un de nosaniroaux les plus 
utiles, ou, au moins, un de ceux qui pareot 
le pins nos tmjpÊipm; il est plus grand 
qu'aiieiin do^ rummans de ce pays-ci, e\- 
lepic le boeuf; il y a tout lieu de croire 

on en trouvera b dbair excdiente; et, 
-'il peut èlre assez apprivoisé pour s'.ireou- 
turaer au travail , il y a toute appareucc que 
SA force et sa grande \ite;»se puui'iont être 
employées avantageusement. 

" Ij's représentations exaetes des animaux 
par la {>< iulure en donnent des idées beau- 
coup plus justes que de simples descriptions. 
Quiconque jettera les yeux sur le portrait 
qui a été fait sous mes yeux parîM. StuMo, 
cet excellent peintre d'animaux , ne sera ja- 
Oiais embarrassé de leconnottre le nil-gltaii 
partout ou il pourra le reneonin r. Quoi 
'îti'il i-ii ^nit . je vais tenter la d(\s<-ri]>nn!i 
(ie cet auiuial, ci y joignant ensuite tuul ee 
que j'ai pu apprem&e de son histoire. Ce 
<ie(ail ne sera pas très^act : mais les na- 
tui-alistes auront une sorte <le plaisir en ap- 
prenant au moins quelque chose de ce qui 
regaide ce bel et grand aninud» dont jus- 
(|u'ici nous n'avions ni descriptions ni pein- 
tun-s. 

- Le nil-ghau ma te me frappa a ia pre- 
mière vue, comme étant d'une nature 
moyenne entre !e taureau et lo rerf, à peu 
prés connue nous supposerions que seroit un 
animal qui seroit le produit de ces deuxes» 
pèces d'animaux ; car il est d'autant plus 
petit que l'un, qu'il est plus £;rand (pie l'au- 
tre , et on trouve dans ses formes un ^rand 
inélauge de ressemblance m tous les «ux ; 
son corps , ses cornes et sa queue ressem- 
f ient assez à ceux du tann-re! -, et têt*', 
ioa cou et ses jambes approi lient beaucoup 
de ceux du oerf. 



« S» eoÊilnr, ta eonknr est , en général, 
cendrée ou grise, d'après le mélange des 

poils noir>: pt hianes : la plupart de ces poiU 
sont a moitié noirs et à moitié blancs; la 
partie blanche se trouve du c6lé de la radne. 

La couleur de ses jambes est plus foncée que 
celle du corps : on en peut dire de même de 
la tète, avec cette singularité que cette cou- 
leur plus foneée n'y est pas générale, mais 
seulement dans quelqu<>> parties qui sont 
presque toutes noires ; dans quelques autres 
endroits , dont uou:» parlerons plus bas , \tà 
poil est d'une beOe couleur blanche. 

« Son franc. La hauteur (!»• son dos , où 
il y a une légère émiueiice au de5«sus de l*o- 
moplate , est de quatre pieds uu pouce (an- 
glois) ; et à la ^lartie la plus élevée immé- 
diatement derrière les reins , cette hauteur 
n'est que de quatre pieds; la longueur du 
tronc en génrâral , vu de profil depuis la ra- 
cine du COU jttsqa*à Tongine delà queue, 
est dVnvîron quatre pieds, ce qui est à peu 
prèà la hauteur de l'animal, de façon que, 
VU de profil, et lorsque ses jarabo sont pa« 
rallèles , son dos et ses meuihr» s forment les 
trois rôtés d'un rarrr , doitt If terrain sur 
lequel il e^t plat e luit ic quatriciue. U a qua- 
tre pieds dix pouces de cireonfërence mi- 
médiatement derrière le\s épaules, et quel- 
que chose de plus au devant des jambes (U* 
derrière ; mais cette dernière dimension doit 
varier beaucoup , comme on rimagine bien, 
selon tiue l'animal a le corps plus ou moins 
plein ae nourriture. 

« ^9» poil. Le poil sur le om^ps est , en 
geDéral, pliKH rare , plus fort , et phis roide 
que eeitn du ha uf; sous ventre et aux 
parties supcrieives de ses uiembres, il est 
plus long et plus doux c|Ue sur les côtés et 
sur le dos ; tout le long du cou et de l'épine 
du dos, jusqti'à la partie postérieure de l'é- 
lévation qui est au dessus des omoplates, le 
poil est plus noir, plus long, et plus re-' 
dressé , formant une espèce de courte cri- 
nière rare et éhivée ; les iTgions omhilieales 
et hypogastriques du venli t- , lintei leur des 
cuisses, et toutes les parties qui sont recou- 
vertes par la queue , sont blanches ; le pré- 
puce n'est point marqué par une touffe de 
poils, et ce prépuce ne saille que très-peu. 

« Ses ^sûeuiês. Les testicules sont oUongs 
elpendans comme dans le t,»i!rean ; la queue 
descend jusqu'à deux jpuces au dessus de 
l'os du talon; rexorémilé en est oniée de 
longs Doils noirs, ainsi que de quelques 
poils blancs, particulièrement du côté de 
1 intérieur : la.queue,8ur cette face intérieure, 
n'est point garnie de poib , excepté , 
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on vient de te dire, vers toa eiLtréualé; 
mais, à droit» et à lanclM, H y a use bor- 
dure de longs poib blaocs. 

m Ses Jambes. Les jambes sont Tiiince* en 
proportion de leur longueur , non pas autant 
que collet de notre en-f , maiipIniqQOod- 
les do aoi taureaux ; las jambes de devant 

ont un peu plus de deux pieds sept pouces 
de long. Il y a une tache blanche sur la 
pariie de devant de <^aque pied , presque 
immédiatcineDt au dessus de chaque sabot i 
et UTiP ri-ttiP tnHie l)lanclu' plus petite au 
devant du canon , et au dessus de chacune 
il y a une touffe remarquable de loni;s poils 
blancs, qui tourne autour on forme de bou- 
cles pendantes. I.es snbofs s jambes de 
devant paroissent être d'une loagut ur trop 
grande : celte singularité étoit fort remar- 
quable dans chacun dea cinq nil-gbaux «fue 
j'ai \m ; cei)endaMt on conjerluro que Cfla 
vcnoir d'nvoir ét*"» rentermés , et en i'exami- 
naul dans 1 animai mort, la conjecture s*est 
trouvée ftnidée. 

" Son cou. Le cou est long et mince comme 
dans le cerf; il y a à la ?nr<j;e un»> bille tache 
de poils blancs de la lormc duu bouclier; 
et plus bas, au oommenoeznent de ramm- 
dissenent du cou , il y a une toofTo do longs 
poils noirs en forme de bai he. 

« «S'a téte. La tète est longue et mince; sa 
longueur depuis les cornes jusqu^à Feutré- 
mité du nez est d environ un pied deux 
poucps trois qunit>- In rloi^oii qui'srpnre 
les narines avoit été jhm cee pour y jiasser 
une corde ou une briae , éelon la manière 
des Orientaux d*atiaeher cl de mener k 
bétuil. 

«' Sa bouche. T<a f<'ultî de la bouche est 
longue, et la mâchoire inférieure e^t blauche 
dans toute rétendoo de cette fente; la mâ- 
( lioire supérienre n*est blanidie qu'aux na- 
rines. 

« Ses dents. Il y . a six dents molaires de 
chaque c6té des mKhoires, et bnil ineiaives 
à la mAchoire inférieure; la première des 
incisives v<\ ftn t l'irgp, et les autres plus pe- 
tites en i>roportiun de ce qu'elles m>uI pla- 
cées plus en avant on en arrière. 

« Ses yeux. Les yeux, en général, sont 
d'une couleur foncée ; car toute la parti»; 
de la conjonctive qu'on peut voir est de 
cette couleur : de profil , la cernée et tout 
ce qu'on peut voir au travers paroit bfeu 
comme l'arirr bruni ; ïa pupillr est ovale et 
transversalement oblongue, et l'iris exprès- 
que noir. 

« Ses oreiMes, Les oreiOeB sont grandei et 
beHes; eUcs ont plus de aept pouoes de long, 
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et s'élar(|iââenl cou^idi rablement vers le' 
extrémités ; elles sont Uancbes à leiîrs bo: 
et dans l'intérieur, excepté dans l'endi 
où deux bandcy noires marquent le crt 
de Toreille. 

« il» cornes, les comes ont sept pon 
de long; elles ont six pouces de tour à b 
origine, et diminuent par degrés; elles 
terminent en uue pointe mousse. Elles < 
à leur origine trois faces plates, sénar 
par autant d'angles : l'un de ces angles 
en devant de lu corne , et par ronsffj'u 
l'une des faces en forme le derrière; m 
cette forme triangulaire diminue peu s m 
et se {>erd vers l'extrémité. Il y a sur la ba 
à l'origine des cornes, de légers pli-; 
rides circulaires , dont le nombre correspo 
à l'âge de l'animal. La corne , depuis la b 
jusqu'en haut, en est unie, et le bout 
d'une couleur fort foiirée. rorncs s'é 
vent en haut et en avant , formant un nD\ 
fort obtus avec ie front uu la face; el 
sont légèrement courbées; la concavité 
est tournée vers l'intérieur et un peu • 
devant ; I« or intervalle, à letir origine , t 
de trois puucci» un quart , à leur sommet 
six pouces un quart , et dans rînlenrnUe i 
mibeu un peu muin» de six pouces. 

" Sa nourriture. Il mange de Vavoin 
mais pas avidement ; il aime luieux Vher 
et le loin : cependant ce qu'il aime enco 
davantage, c'est le pain de froment , qn 
maugc toujours avec délires. Quand il i 
altère, il boit jusqu'à huit pintes dVan. 

« Sajiente. Sa fiente est en forine de | 
tites boules rondes de ta grosseur d*uiie ■ 
muscade. 

«« Ses mœurs. Quoiqu'on m'ei^t rappa 
qu'il étoit extrêmement farouche, j'ai trou 
tant que je l'ai eu en ma garde, que c'éHi 
dans le fond, un animal très-doux, et ^ 
paroissoit aimer (|n'()!i f;nniliari>àt 
lui, léchant toujours ia uiaiu de celui^ 
le flatloit ou qui lui présentoit du pain 
n'ayant jamais tenté de se servir''de seJ 
mes pour blesser qui que ce soit. \ çf 
de l'odorat dans cet animal paroit tresd 
et semble le guider dans tous ses n\*if 
niens; quand quelque personne Vtï\ \ : 
il la flaire en l'aisanl un certain bruii ^ 
faisoit autant quand on lui apportoit a \À 
OU & manger ; et il étoit si faeileuiead 
fensé par une odeur extraordinaire, (1 
circonspect, qu'il ne vouKjit paii çoi'iW 
pain que je lui pré.seatois , lorsque maqJ 
avoit touché de l'huile de térébenthine J 
quelques liqueurs spiritueuses* j 
« Sa manière de se battre est fort siJ 
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ttre; nilord Clive l'a observée sur dvux 
irfks qui «voient été enferinéB dam une 

prtiff enceinto, et il me l'a l aronlée comme 
d HiU : « Étant encon' à uuv dixtanre con- 

• iidérable Tuq de Tautre, ils se iiréparè- 
« reat au oomlMt en tombant sur leim go* 

• noux de devant, et s^avauGèreiit l'un vei-s 
" l'aiitre d'un pas assfz rapide, eu tortillant 
- loujour» et agenouillés de cette manière ; 

, « et ^od ib mrent arrivés à quelques pas 
I > de distance , ib firent un saut et s'élan- 
[ » cèreut l'un contre Tautre. » 
j « Pendant tout le temps que j tu rus deux 
! 4m mon écurie , je remarquai que, toutes 
ks fois qu'on 'vouloit les topcher, ib tom* 
Uif nt sur leurî^ rr' Tuinx de devant; ce qui 
^..Idir arrivoit même quelquefois lorsque je 
i a'i\ançois devant eux : mais, comute lU ue 
f3i3m«Makt jamais contre moi , j*étois si 
Lbin de penser que cette posture annonçoit 
ilrar colère ou une disposition au combat , 
I qu^ je la regardois au contraire comme une 
^i-xpre^ion de timidité, ou d'une grande 
<lo :i ( iir. ou même d'humilité. 

In Umetfp. La femelle diU'ère lellenient 
|ào màie , qu'a peine pourroil-on les tioire 
de la même espèce; elle est beaucoup plus 
petite : ette ressemble, par sa forme et pai* sa 
»^M\n!r punâtre , à nue jeune l)ielie, et n'a 
jKiint de cornes; elle a quatre telles, el l'on 
I croit qu'elle porte neuf mois; quelquefois 
pfefrâdtoit deux petits, mais le plus sou- 
vent .HIe n'en fait qu'un. Le uil-gnau mâle, 
^taat jeune, ressemole beaucoup par sa cou- 
kr à la femelle , el par conséquent à un 



S)ri esptce. Lorsqu'on nou-^ présente un 
•»;\el animal . il est souvent fort difficile, 
Jt quelque lois même impossible, de déter- 
JMer son espèw uniquement par ses came- 
Icm extérieurs; mais , lorsque cet animal 
M dkséquc par un anatomi>.te habile dans 
tjLuatomie comparée, alors la question se 
idedde communément avec certitude. 
I « D'après les caractères ex térieurs miiqua- 
ja)eni, soupçonnai ou plutôt je crus que 
lit aiJ-»hau etoit un animal particulier et 
Isot; C3»[)€ce distincte. Quelques-uns de mes 
pab le prirerit ^)our nu cerf; mab je fus 
iQoavaincu qu'il u étoit pa> de rc genre , jiar 
b permanence de ses cornes qui ne tombeul 
P^. D'autres pensèrent que c'étoil une aii- 
tIoj>e : mais les cornes et la grandeur de Ta- 
,>if»ial me firent croire encore que cv n'en 
tt:>il {'âs une ; et il avoit tant de rajjjiort par 
4a fonne, partieulièi etueul la fenieile, avec 
i^cerf, qLe je ue j)uuvois pas le regarder 
\ do même genre que le taureau. Dans 
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le temps du rut, on mit un de ce:» maies nil- 
ghau avec une biche ; mab on ne remaniuB 

ni amour, ni même aucune attention parti- 
culière, entre cen deux aniniaux. Enfin, l'un 
de ces animaux étant mort , je U\s assuré par 
mon fitère, qui Ta disséqué , et (|ui a disaé- 
que [)res({ue tous les quadrupèdes connus ^ 
que II uil-ghau est un animai d'uneespèce 
uuu\eiie. 

« 5S9II histoire» Plusieurs de ces aabnaux 

niàl( i et femelles ont été apportés en An||l^ 

t i re depuis quelques a'inees : les premiers 
lurent envoyés de Bombay en présent a mi- 
lord Clive ; ib arrivèrent au mois d'aoïlt 
1767 ; il y en avoit un mâle et l'autre £e» 
melle, et ils continuèrent de produire dans 
ce pays-ci chaque année. Om-lque temps 
après , ou eu amena deux autres qui furent 
présentés à la reine par M. Sukivan ; et cette 
pr incesse , ctani toujours disposée à encou- 
rager toute espèce de reelif-rrlies curieuses 
et utiles dans l'histuiix: nului'eile, me fit don- 
ner la permission de les garder pendant quel- 
que temps; ce qui me mit à portée , non 
seulement de pouvoir les décrire et d'en 
avoir une [>einiure bien exacte , mais encore 
de disséquer, STCc le secours de mon frère, 
l'animal mort , et d'en conserver la peau et 
le squelette. Milord Clive a ru la |)ui,té de 
me donner tous les éclairc«s»emens (]u il a 
pu me fournir pour en foire riûstoh'e , ainsi 
que le général Cariiai , et quelques antres 
personnes. 

« Ces animaux sont regardés comme des 
raretés dans tous les élabÛssemens que nous 
avons dans Tlnde ; ib y sont amenés de l'in- 
térieur du pays en présent aux nababs et 
autres personnes considérable?. Le lord Clive, 
le général Caraai , M. VValsh,Ai. Watts, 
et beaucoup d'autres personnes qui ont vu 
une grande partie de nnihe, m*ont tous dît 
qu'ils ne Favoient jamais \ii sntivai^e. }\vr- 
nier , autant que je l ai pu décuuvru- , v.^l le 
seul auteur qui en fasse mention. Dans le 
quatrième volume de ses Mémoires, il fait 
le récit d'un voyage qu'il entreprit en i<)64, 
depuis Delhi jusqu'à la province de Cache- 
mire, avec Fempereur mogol Aureng-ieb, 
qui alla dans ce paradis terrestre, connue le 
repardeut les Indiens, pour éviîer lis cha- 
leurs de l'été. En parlant de la chasse , qui 
faisoit l'amusement de l'empereur dans ce 
Tirage, il décrit, parmi plusieurs autres 
animaiiK , le nil-ghau . mais saus rien dire 
lie i)liis de cet nuimal , sinon cpie qiM'lque- 
fois reuinereur en tuoit un si grand nomi)re, 
qu'il en nutrîbuoit des quartiers tout entien 
a tous ses onvhass ce qui montre quiit 
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étoient eu grand nombre, sauvages dans 
cette contrée. Cl qu'on en regardoit la chair 
ou la viande comme fort bonne ou délicieuse. 

« Ceci paroit s'accorder avec la rareté de 
Ces animaux au Bengale , à Madras et à Bom- 
bay. Cachemire est une des provinces les 
plus septentrionales de l'enipii e du Mogol : 
et ce tut en allant de Delhi vers celle pro- 
vince que Bernier vit l'enipereur les chasser. 

« Son nom. Le mot nil^kau (car telles 
sont les lettres composantes de ce nom qui 
correspondent au persau), quoique pro- 
noncé comme s*îl étoît écrit neel-gau (en 
françois uil-ga), siguifie une tache bteue, 
ou plutôt un taureau hleu, ^nn étant mas- 
culin. Le mâle de ces animaux a en eiiet de 
justes titres à ce nom, non seulement par 
rapport à sa ressemblance avec le taureau, 
mais encnre par la teinte bleuâtre qui se 
fait reuianpier .sensibleuieut daua la couleur 
de son corps; mais il n'en est nullement de 
même de la famelle , qui a beaucoup de res- 
semblauce, et quant à la couleur et quant à 
la forme, avec notre cerf. Les nil-ghaux qui 
font Tenus en Angleterre ont été presque 
tous apportés de Surate ou de Bombay , et 
ils paroissent moins rares dans cette partie 
de l'Inde que dans le Bengale ; ce qui donne 
lieu de conjecturer qu'ils pourroit nt être 
indigènes dans la province de Guzarate, 
Tune des provinces les plus occidentales de 
l'empire du Mogol , étant située m nord de 
Surate, et s'étetulaut jusqu'à 1 océan indien. 

" Un officier * qui a demeuré lonj^-tcmps 
dans l'Inde a écrit pour obtenir toutes les 
connoissanres et tous les éciaircissemena 
(pToii poiuioit se piorun'f sur ee( animal. 
I^ous espérons recevoir en conséquence» 

I. Le général Camat. 



dans le cours de Tannée prochaine, quel* 
ques délmls satisfiibans à ce sujet, quoique 
les habitatis de ces contrées , selon ce qa'en 
dit cet oflieier , aient peu d'inclination poMr 
riii.sloire naurelle , et même en géuèral pour 
toute espèce de connoissances. » 

En comparant la gravure ile cet animil 
d(Hinéedans les Transactions plûlosopinques^ 
avec les dessins que nous avons laits d't^rès 
nature dans le parc de la Muette , près de 
Paris, nous avons reconnu que dans la gravure 
angluise, les oreilles sont plus courtes, b 
cornes un peu plus émoussées, le poil sons 
la partie du cou, phis court, plus roide, 
et ne faisant pas un flocon. Dans cette mm? 
gravure , on ne voit pas la toutïe de puil 
qui est sur ks éperons des pieds de èet' 
riére du mâle ; enfin la crinière sur le gar- 
rot paroît aussi pltis courte que dans m 
dessms ; mais toutes ces petites dilférences 
n'empêchent pas que ce ne soit le nèiie 
animal. 

M. Torsler m'écrit , au sujet du ail-gaut, 
que, quoique M. Hiuiier, qui en a donné 
la description, ait dit qu'il e^it d'un nouuau 
genre, il paroît cependant qti'il apparfrVrif 
a la classe des antilopes, et que mmm 
et sa forme, comparées avec quelques-unes 
des grandes espèces d'antilopes, semblent 
prouver qu'on !!<■ devroit pas l'en séparer, i 
il ajoute que 1 animal décrit nai le tloclejir 
Farsons est certainement le même que le ail- 
gaut; mais il croit que M. Parsotis n'a ws 
bien remarqué les pii ds : rar i!- soulorui- 
uairemcni marqués blanc daii> tous «nn 
«jue l'on a vus depuis; et il dit, cornue 
M.Hunter, que ces animaux avoient pro- 
duit en Ant;leterre , et que même on l'a as- 
suré qu'il V avoil exemple d'une feœelteqw 
avoit fait àeux petits à la fois. 
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Le guib est un animal qui n'a été in- 
diqué JKU* aucun naturaliste, ni même par au- 
cun voyageur ; cependant il est assez commun 
au Sénégal , d'où Adanson en a rapporté 
les dépouilles , et a bien voulu nous les don- 
ner pour le Cabinet du Roi. Il ressemble 
aux gazelles, surtout au nangner, par la 
grandeur et la figure du corps , par la lé- 
gèi'cté des janUies , par ta iocme de la tète et 
du museau , par k^s yeux , par les oreilles, et 
par la longueur de la queue et le défaut de 
barbe; mais toutes les gazelles, et surtout 



les nangiiers, ont le ventre d'un beau blanc, 
au lieu que le guib a la poitrine et 
tre d*un brun marron assez foncé : " <J»- 
fère encore de« gazelles par ses cornes, . 
qui sont lisses, sans anneaux transvjrsajttf 
et qui portent deux arêtes longitndnttW, 
l'une en dessus et l'autre en d^so'''^ * 
((uelles forment un tour dè spirale »lcp"^ 
la base jusqu'à la pointe; elles 
un peu comprimées, et par ces partie > _ 
guib approcbe plus de la chèvre q"»- 
la gazelle: néanmoins il n'est m m» ■» 
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l'autre ; il est d'une espèce particulière , qui 
noas parott intermédiaire entre les deux. 

Cet animal est reniarquablc par des ban- 
des blanches >ur un fond de poil brtm mar- 
ron ; ces Landes sont disposée» sur le corps 
en long et en travers, comme si c'étoit un 
îi.'irnois. Il vit en sociclé, et se trottve par 
i^randes troupes dans les plaines et les bois 
îlii pays de Podor. Comme M. Adanson 
est le premier qui ait observé le euib , nous 
publions ici h'rn volontiers la descrijitimi 
qti*il en a laite , et qu'il nous a coiuiuuui- 
qucc ». 

I. Cuit chez les N^^ict OnAlofes ou Jalofes. 
« Gaadla cothUnis raeti* spiMlibos } ca|Kit, rostrom. 
v tiasu5 , oculi , uti nanguer. Cornua rccUi spiralia , 
spira prima aigra , nilida , subcomprei>sa, ani^nlît 



«rénobas latcraliiNM. aattet eaavcxa . pone plana , 

« apice conico teretia.... Aures ati nangutr intus 
c< subiiuda.', ({uiiiqae polltcea Iodjk.... Cauda dé- 
fi cein pollices loiiga , {nIïs loogis birta. D«nt«a doo 
« et trigiuU. PediM ati mu^fwr. Corpus totam f«r« 
« IîbItviii. Aline haâm «a vtrimiae in dorto tram» 
tr versx , et fasciar alb.x; diiîe lonpiludinales ventn 
M laterrtli'^. Maculx albx utriiiquc ocio ad d<»cem 
•« supra ffiiiora , orbiculata-. ("olliiin subtus alltiiin 
«et geoc albci laUira pedum interiora altia; ma- 
mvtàm «Iba paolo infra oculos. Frnns média nifta , 
« linea sapra dorsom loogitudinalia uifra , vaaiar 
« subtas nîgrr ; pan aotica pedum antarioniaa , 
« un^uli' ' I < < ri ta oigra ; longitudo ab apicf* roctri 
a ad anum quatuor p«des cura ditnidio ; alutoiio a 
« pcdilms fMiatteia ad dorsum duo* pedet oclv pol> 
« UCM \ pïli ninnes brevissimi , HmmI , viz «HIH 
« pdllîcmn loDgi . corpori adpreaaî. Polira la «ni* 
«mal a />. ÂnJiiot missuui. » (Notice manuscrite, 
comuiuoiquée ]>ar M. Adaiisou,de l'Académie rojfale 
- ».) 



LA GRIMM£. 



Cr animal n'est conna des natninlistes 

que soM^ !f' nom de chèvre de Grtmm ; et 
comiui* uous ignorons celui qu'il porte dans 
son pays natal, nous ne poUTOns mieux 
faire que d'adopler cette dénomination prc- 
raiiT. On trouve une figure de cet animal 
dans les Ephémérides d'Allemagne^ qui a 
été copiée dans la Collection académique. 
Le docteur Herman Grimm est le seid avant 
nous (jni m ail parlé ; et ce qu'il en dit a clé 
copié par Kay , et ensuite par tous ceux qui 
oui écrit sur la nomenclature des animaux. 
Quoique sa description soit incomplète, 
eilc désigne deux caracières si marqués, 
que nous ne croyons pas nous méprendre 
eu présentant ici pour la chèvre de Grimm 
la tête d'un animal du Sénépl , qui nous 
a été donnée par M. Adanson. Le pre- 
mier de ces caractères est nne énorme ca- 
viié au dessous de cbjw|ue œil, laqueQe 
l'orme de chaque côté du imv un enfonce- 
meut SI grand dans la mâchoire supérieure, 
qu'il ne hisse qu'une hune d'os très-mince 
contre la cloison du nez ; le second carac- 
tère est un bouquet de poils bien fourni , 
et dirigé en baut sur le sommet de la tète. 
Us suflSs«nit pour distinguer la grimme de 

toutes les autres chèvres ou f;a/.elle.s : elle 
ressemble cependant aux unes et aux au- 
tres , non seulcntent par la forme du corps, 
mais même par les oomes , qui sont anne- 
lees vers 1;^ ! n 'c et striées lougiludinale- 
nient, comme celles des autres gazelleâ, et 
en même temps dirigées borizoulalement 

BcFPoa. TI. 



en arrière et tres-courtes , comme celles dé 

la petite chèvre d'Afriqnr (înut nous avons 
parlé. Au reste, cet animai étant plus pe- 
tit que les dièvres, les gazelles, etc. , et ne 
portant que des cornes très-courtes, nous 
paroit faire la nuance entre tes chèvres et 
les chevrotains. 

n y a apparence que dans Fespèce de 
la grimme le mâle seul porte des cornes ; 
car l'individii dont ledocieiu tirimm a donné 
la description et la figure n'avoit [rniut de 
cornes ; et la téle que nous a donnée M. Adan- 
son porte au contraire deux cornes, à la 
vérité très-coiu'tes et cachées dans le poil , 
mais cependant assez apparentes pour ne 
pouvoir échapper au dessinalcur , et en- 
core moins à l'o') ! rvatettr. D'ailleurs on 
verra dans rinstoire des chevrotains que 
dans edui de Guinée k mâle seul a des 
oomes ; et c'est ce qui nous fait présumer 
qu'il en est de mènie dans respooe de la 
grimme , qui , à tous égards, approche plus 
du clœvrotain c^ue d*aucun autre animal. 

* Aux faits historiques que nous avons 
pu recueillir sur cet animal, nous n'avons 
joint (jue la figure de deux tètes , l'une dé^ 
chamee , et Tautre couverte d*une partie de 
la peau. MM. Yosniaer et Pallas ont donné 
depuis des descriptions de ce joli aiumal^ 
avec une bonne ugure que nous avons fait 
copier. Nous remarquerons que les tètes de 
la j,M imme qui sont au Cabinet du Roi , ont 
les cornes un peu courbes en avant à leurs 
extrémités, au lieu que les cornes de la 
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frinune de MM. Toomaêr el Pdlas loot m 

contraire un peu courbes en arrière dans 
leur Ion GTienr. Les oreilh-s de la i,'rimnie qui 
est au cabinet du Roi sont rondes à leurs 
extrémité , au lien que , dans la ligure don- 
née par MM. Pallas el Yosmaër, ces mê- 
mes oreilles finissent en pointe. Seroit-ce 
variété de nature ou incorrection de dessin ? 
La grimme de MM. Tosmaër el Pallas a le 
bout du nez noir, vt uup bande noire qui 
s'élend depuis le nez le lonp du chaufrein , 
et finit au bouquet ou k Tépi de poils qui est 
placé sur le haut du front. La tète qui «il 
au Cabinet du Roi n'a point cette bande 
Boire sur le chanfrein. Ces Itères différen- 
ces n^emp^iilient pas que ce ne soit le m^e 
animal; et nous allons donner ici un ex- 
trait de la descriptioa qu'en fait M. Vos- 
luaëc. 

Il appelle cet «nhnal petit houe damotseau 

de Guinée; apparemment à cause de sa gen- 
tillesse et (le IcIf L'fincf^ de sa figure; mais 
le nom ne fait neii a ia chose , cl nous lui 
ooQsenrerons odui de chèpre de Grimnii parce 
qu'il est coquh MMtt oe nooi de loua lea na- 
turalistes. ^ 

« L'animal étoit mâle, dit M. Yosmaër; 
il est des plus jolis et des plus mignons qu'on 
puisse voir : il fut envoyé de Guinée en Hol- 
lande avec treize autres de même espèce et 
des deux sexes , dont douM moururent pen* 
dant le voyage , et de ce nombre furent 
toutes les femelles ; en sorte qu'il ne resfa 

2ue deux mâles vivaus , que l'on mit dans 
i ménagerie de M. le prmce d'Orange, où 
Tun des deux mourut bientôt , pendant l'hi- 
ver de 1764. Suivant nos informations, les 
femelles de celte espèce ne portent point de 
oomes. Ces animaux sont d'un naturel fort 
timide ; le bruit , et surtout le tonnerre, les 
effraie beaucoup. Lorsqu'ils sont sui pris , 
ils marquent leur épouvante eu soulUaat 
du nez subitement et avec force. 

" (^elui qui est encore vivant dans la ména- 
gerie de M. le prince d'Orange (en 1766), 
etoit d'abord sauvage : mais il est deveui , 
avec le temps , asset privé; il écoute quand 
on l'appelle par son nom Mje , et en l'ap- 
prochant doucement avec un morceau de 
nain , il te laisse volontiers gratter ia léte et 
le cou. n aime la propreté , au point de ne 
jamais souffrir aucune petite ordure sur tout 
son corps, se grattant souvent à cet effet 
de roo de ses pieds de derrière; et c'est oe 
qui lui a fait donner ici le nom de te^0f 
dérivé de tetfig, c'est-à-dire netriu propre: 
cepeodaal , si on le frotte un peu plus loog- 
tem^ sur k corps, il a'attadte aux doig;ts 



une poussière blandiie, oomniettlle des ^ 

vaux qu'on étrille. 

« Cet animal est d'une extrême agilité; et 
lorsqu'il eâl eu repus , il tient souvent uo 
de ses pieds de devant élevé et recourbé, ce 
qui lui donne un ;ur trcs-agréable. On le 
nourrit avec du pain de seigle et des carot- 
tes ; il mange volontiers au&si des poiumei 
de ten«; il est ruminant, et il reoa ses es- 
( 1 i iuens en petites pelotes , dont le voliune 
est considérable, relativement à sa taille. . . » 

Le docteur Hennan Grimm a dit que l'iiu- 
meur jaunâtre, grasse, et visqueuse, qui 
suinte sur les cavités on enfoucemens que 
porte cet animal au dessous des jeux, a une 
odeur qui participe du castoréam etdumiisc. 
M. Vosmaër observe que, danslesujet vivant 
qu'il décrit , il n'n pti découvrir la moindre 
odeur dans cette matière visqueuse ; et il re- 
marque avec raison que la figure donnée par 
Grinim est défectueuse à tous égards , repré- 
sentant sur le devant de la tète une touffe 
de ^)ûiU qui uy est pas, el sou îujet, qui 
éloit femelle, n'ayant point de cornes : « au 
lieu que le nôtre, dit M. Vosmaër, qui est 
màle , en a d'assez gi'andes à proportion de 
sa taille ; et , au lieu de cette haute et droite 
toufie de poils, il a seulement entre les oor> 
nés un p"(it bouquet de poils qui s'élève un 
peu eu pointe, il est à très-peu près de la 
grandeur d'un dievreau de deux mois» 
(quoique Agé probablement de trois ou qua- 
tre ans : je rroLs devoir faire rt-tti' oh-icrva- 
tion, parce qu'il avoit été envoyé avaui i lii- 
ver X764 , et que M. Tosmaër a publié m 
description en 1767). «< Il a les jambes fines 
et très-biiu a riies à son eorps; la téte 
belle et ressemblant à celle d'un che\Teuil ; 
Fceil vif et plein de feu ; le nés noir et sa» 
poil, mais toujours humide; les narines €B 
forme de eroissant allongé ; les bords du mu- 
seau noirs. Lu lèvre supérieure, sans étr» 
fendue, paroSt divisée en deuv lobes. La 
menton a peu de poils; mais plus liaul u 
y a , de chaque côté , une espèce de petite 
moustache , et , sous le gosier, un poiresa 
garni de poil » ( ce (jui rapproche encoi'e cet 
aniinnl â\\ j^enre des chèvres, dont la plu- 
part ont de même sous le cou des espèce* 
de poûreaux garnis de poils). 

M La langue est plumt ronde qu'oblongue 
ou point ne,.. Les cornes .sont noires, fioe- 
meat siUouuees du haut en bas , el lou^'ut^ 
d'environ troia pouces, droites sans la mom- 
dre courbure, et se terminant par le haut 
en une pointe asser. aiguë. A leur base,»»* 
ont à peu près l'épaisseur de trois qui"* 
de pouce ; 
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qvi s'élèvent un pp»i en arnprc vers le corps. 

« Les poik du ft-uul sont un peu |)lus 
droiti que les autres, rodes, gris, et heris- 
lés à rorigine des carnes, eMre lesquelles le 
poil de la tète se redresse encore davantage, 
et y forme une espèce de toupet pointu et 
noir, dont dtfcead «« milieu do Iront nne 
raie de même couleur qui ^cat se perdre 
dans le npz. 

« Les oreilles sont grandes, et ont en de- 
bon trois cavités ou fossettes , qui se di-* 
rifent du Laut en l>as. Au sommet , du rùt«> 
inlérietir, elles sont garnies d'un poil l as et 
Uancliàtre , du reste, nue^ et noirâtres. lA'é 
tCBS sont assez grands et d*un brun foncé, 
le poil des paupières est noir , serré et 
If nc iM\ patipiéres supérieures. A.u dessus 
dii yeux se voient encore quelques poils 
loagwts, mais clair^semés on plus disper- 
sés. 

« J)e% deux côtés, entre les yeux et le nez, 
se montre celle parlicularilé remarquable et 
sifl|[ulière, qui lait reconnoitre c«t animal , 
et dont nOMS avons âvj'n parlé. Cette partie 
fs» moins élevée , îiue , et noire. Dans son 
mïm paroit une cavité ou fossette , qui est 
calleuse et toujours humide; il en 
Â-fautt" , nvm cTi petite fpinntité, une hu- 
meur visqueuse, gluante et gomniciise, cjui, 
le temps , se durcit et devient noire, 
L'saiaial semble se débarrasser de temps à 
autre de rpttr matière excrémrntitirtlr ; car 
on la trouve durcie et noire aux bâtons de 
SA loge , comme si elle y avoit été essuyée. 
Qsant à l'odeur dont parle Grimm et SeS 
«ipistps , ]e n'ai pu l:i découvrirr 

" Le cou , qui est médiocrement long, est 
couvert au bas d'im pot! assez roide et gris 
janoAtre, tel que celui de la tête, mais blanc 
su !;osier et à la partie supérieure du cou 
eo dessous. 

« Le poil du corps est noîr et rolde , qnoif 
qiie doox au toucuer. Celui des parties an- 
tériciirrs est d'un b«*au gris clair ; plus ea 
arrière, «Kim brun lies-clair j vers le ventre, 
gris , ri plus bas tout-à-faîl blanc. 

«Les jambes sont très-miuccs, noirâtres 
au bas prés des sa! tut». Les pii d<» de drvant 
sûQt, par devant juaqu auprès des genoux, 
«nés tt*une raie uoire : ils n*ont point d*er- 
Sols ou d'éperons ongulés ; mais à leur place 
on voit une lé«j;ère excroissance. Crs pieds 
sont fourcbus et povu-vuâ de beaux sidjols 
aoin* pointus et lisses. 

« La ^uene est fort oonrle, blattclm, et 



MME. 

en dessus inarqnée d'une bande noire. A 
l'égard des parties naturelles, elles sont 
fortes, et consistent en un gros scrotum noir, 
pendant entre les jambes , accompagné d'un 

ample pi épnre. » 

M. Allamaud a donné la luènie iigure de 
la grimme dans ses additions è mon ou- 
VTage ; m.iis il n'ajoiiTe rien â ce qu'en ont 
dit MM. Pallas et Vosm.i er. • 

* Je dois ajouter à ce que j ai dit de cet 
animal quelques remarques de MM. Forster. 

« Le docteur Grimm est le premier, disent- 
ils , qui nit décrit cet animal an ntp ik? 
Boiine-Ksperance ; mais comme il n'en a vu 
que la femelle, Linnsnis a cru qu'elle appar- 
tenoîl au < bevrotain h musc M. de iWiffon 
a été le premier qui ait rangé la f^jimm*; 
avec les gazelles; et après lui ^L i^alias» 
ayant examiné un mâle de cette espèce k la 
mrnni^erie du princf d'Oranî^e, en a donnô 
une j)elle et tres-e.xacte deMiiption. M.Vos- 
macr, direcleiu' de celle ménagerie , se plai- 
gnit amèrement que M. Pallas eût donné le 
premier une connot s nnre exacte de cet ani- 
mal au public; cependant il n'éfoit pas ca- 
pable de corriger la description du savaut 
Pallas , qui est un excellent zoulogue. Étant 
au cap de Bonne-Espérance je lis raccpiisi- 
tîon d'uue corne qu'on me donnoit pour 
celle d'une chèvre plongeante (duykerbok) ; 
et j'appris qu'on Tappeloit c/tèvrepiaRgiau(e, 
parce qtiVlle se tenoit toujours parmi les 
broussailles, et que, dès qu'elle apercevoil 
un homme, elle s'élevoil par un saut }»oiur 
découvrir sa position et ses mouveir.ens, 
après quoi elle reploni:* oii dans !» > IwnjLs- 
sailles, â'enfujroU, et de temps en temps 
reparoîssoit pour reconnoitre si elle étoit 
poursuivie. M. Pallas avoit coiinoi>saiH c de 
cette cbèvre plongeante, parce qu'il l'avoit 
trouvée dans Kolbe ; mais il ne savoit pa& 

a ne c'étoit le même amaud que la grimme r 
l'appelle en latin eapra nicttUms. Je fn.% 
encore informé que , dans cette e«!pèoe , la 
femelle n'a point de cornes, mais qu'elle 
porte, comme le màle, un petit toupet du 
poil sur te front. Lm eoraei n'ont que qua- 
tre ponces de lonçnjeur ; elles so?»t droites , 
noires , ridées d'environ quatre ou cinq an- 
neaux peu distincts : eHes mi^ont paru un 
peu comprnnées, avec une strie sans ride«k 
stu" la face poslérîeure ; le reste jusqu'à la 
pointe en est lisse. On m'a aussi assm c que 
cette grimme n'«toédoii jamais la grandeur 
^un mon dn daim. » 



Digitized by Google 



AKiMAUX SAtnrAGtâ. 



LES GHEVROTAINS'. 



L'oif a donné en dernier lieu le nom de 
chevrotain ( tragulus ) à de petits animaux 
des pays les plus chauds de TAfrique et d» 
YAàe , que les Toya(^irs ont presque tous 
indiqués par la dénomination de petit cerf 
ou fetite bicJie. En effet, les chevrotaïui» 
rettemblent eu petit au cerf |Mir la figure du 
museau, par la légèreté du corps, la courte 
queue , et !n forme des jambes : mais ils' en 
diffèrent prodigieusement par la taille, les 
plus gnuMS chevroiaius n*élant lout au plus 
que de la grandeur du lièvre; d'ailleurs ils 
n'ont point de bois sur la tète : les uns sont 
absolument sans cornes, et ceux qui eu 
portent les ont creuses , annelées , et assez 
semblables à celles dos gazellr"^. T j^ir petit 

fied fourchu ressemble aussi beaucoup plus 
celui de la ^axelle qu'à celui du cm, et 
ils s'âoîgnent également des cerfs et des ga- 
zelles , en ce f|u'i!s n'ont point de larmier 
ou d'enfoncement au dessous des yeux j par 
lè ib se rapprochent des chèvres; mais, 
dans le réel, ils ne sont ni cerfs, ni gaxdies» 
ni chèvres , el foni une ou plusieurs «spèces 
a part. Seba donue la description et les fi- 
gures de cinc^ chevrotains : le prraiier sous 
la dénomination de petite blclie africaine de 
Guinée , rotigedtre , sans cornes ; le second 
sous celle de faon ou jeune cerf d'Afrique 
très-délié 'y le troisième sous le nom de jeuM 
cerf très-petit de Ciùnée ; le (|uatrième SOUS 
la dénomination de petite biche de Surinam, 
rottged&t et marquetée de taches blanches ; 
et le cinquième sew celle de cerf d^Afriqm 
à poil rouge. De ces cinq chevrotains don- 
lies par Seba , le premier, le second et le 
troisième s<mt éridemmeut le même animal ; 
le qnq u îèBie, qui est plus grand que les 
trois premiers, et qui If^ ]K>il beaucoup 
plus long et d'im fauve plus foncé , ne notis 
peroit être qu^nne variété de cette première 
espèce ; le quatrième, que l'auteur indique 
comme un animal de Surinam , n'est encore, 
à notre avis, qu'une seconde vaiiété de cette 
espèce, qui ne se trouve qu'en Afrique et 
dans les parties méridionali r lU l'Asie; et 
nous sommes très-portés à croire que Seba 
a été mal informé lorsqu'il a dit que cet 



I. Traguhi en latia moderne -, g\ieiti au Sénégal* 
Selon les notice* manascrites qui non« ont été cou» 

chevro- 
vient de la 



mnniqa^ par M. Adaïuon . le pliu petit 
^ia • »^«U« gutrethUpr^ parce qa'U vien 



animal venoit dr Stirinam. Ton»; Îp5! voya- 
geurs font mention de ces petiti» cerfs ou 
dievrotains au Sénégal , en Guinée et aux 
grandes Indes; auctui ne dit les avoir vus 
en Amérique ; et si le chevrotain à peau ta- 
chée dont parle Seba venoit en effet de Su- 
rinam, ou doit présumer qu'il j «voit été 
transporté de Gumée , ou de quelque autre 
province niéridionale de l'ancien continent. 
Mais il paroit qu'il y a une seconde espèce 
de dievrotain rédksnent différente de tous 
ceux que nous veuons d'indiquer, qui ne 
nous semblent être que de simples variétés 
de la première. Ce second chevrotain porte 
de petiles cornes qui n'ont qu*un pouce de 
longueur et autant de circonfrrpnce ; ces j)e- 
tites cornes sont creuses, noirâtres, un peu 
courbées , fort pointues , et environnées à la 
base de trois ou quatre anneaux transver- 
saux. Nous avons au raliincl du Roi Us 
pieds de cet animal , avec une de ses cornes, 
et ces parties suffisent pour démontrer que 
C*C8t eo un chevrotain ou une ga/elle beau- 
coup plus petite que les autres gazelles. 
Kome , en taisant mention de cette espèce 
de chevrotain , a dit an hasard que ces 
cornes étoient semblables à celles du cerf, 
el qu'elles onf des branches à proportion 
de leur âge : c est une erreur évidente , et 
que la seole inspcctum de cm eomes suffit 

pour démnnîrrr. 

Ces anuDâux sont d'une figure élégante , 
et très-bien proportionnés dans leur taille : 
ils foitt des sauts et des bonds prodigieux ; 
mais apparemment ils ne peinent rotirir 
long-temps , car les Indiens les preoueut à 
la course; les Nègres les chassent de médM, 
et les tuent & coups de bâton ou de petites 
zagaies : on les recherche beaucoup , parce 
que la chair en est excelleiite à manger. 

En comparant les -témoignages des voya- 
geurs, il parott, l'^que le chevrotain du- 

3uel nous donnons la figure, et qui n'a point 
e cornes , est le chexTOtain des Indes orien- 
tales; sio que celui qui a des cornes est le 
chevrotain du Sénégal, appelé ^''?/<'e<'i par les 
naturels du pays ; 3° qu'il n'y a que le mâle 
du guevei qui porte des coraes , et que la 

province de Kmart dans l'étendue de leqoelie ae 
trottwit ù cep Vert et le* terres a^ÎMnM à 
ceeap. 
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lemeUe , cobum edle de 1t griduiie, a*<ii 

parte point ; 4** que le chevrotain à petu 

marquetée de taches blanclies, el queSeba 
dit se trouver à Surinam , se trouve au con- 
li«ire eux Grandes-fiodes , et aoiammeot à 

Ce vlan , où il s'appelle memina. Donc Ton 
doit conclure qu'il n'y a (du moins jusqu'à 
ce jour ) que deux espèces de chevrotains , 
le memlin , ma ekevrotain des Indes sans 
cornes » et le guevei, ou chevrotain de Gui- 
née à cornes ; que les cinq chevrotains de 
Seba ne sont que des variétés du memina, 
et que le plus petit chevrotain , qu'on ap- 
pelle au Sénégal gueiei-kaior, n'est qu'uue 
variété du guevei. Au reste, tous ces petits 
animaux ne peuvent vivre que dtttt m di- 
mte excessivement dieuds ; ils sont d'une 
si grande il('!ir3tr<;s»% qu'on a beaucoup de 
peine a les Iraiisporlei' vivans en Europe, 
eù 08 ne peofeiit fubsister, et périneiit en 



peu de tnnps ; ils lont doux, ftnuKen , et 

de la pltis jolie figure : ce sont les plus pe- 
tits, sans aucune comparaison , des animaux 
à pied fourchu : à ce utre de pied toui-chu, 
. ils nedoivoit produire qu'en petit nomlwe; 
et, à cause de leur petîlrssr , ils doivent au 
contraire produire eu grand nombre à 
chaque portée. Nous demandons à ceux ^ui 
lont à portée de les observer de voubtr bien 
nous instruire sur ce fiît ; îions croTOns 
qu'ils ne font qu'un ou deux ]>eiits à la mis, 
comme les gazelles , les chevreuils , etc. : 
meis peiHpétre |MroduiseDt»îls plus souvent : 
car ils sont en très-grand nombre aux Indes, 
à Cejlaa, au Sénégal, à Congo, et daos 
tous ks entres pays ttcesnvemait chands, 
et il ne s*en trouve point en Amérique, ni 
en aucune des contrées tempérées de l'an* 
cien continent. 



LE MEMINA. 



Noos donnons ici la description d'un cfae> 
vrotain fliffévcnt de celui décrit sous le nom 
de (muiù. 2SUUS avons dit que ie chevrotain 
à peau inarquetée de tadies blandies, et que 
Sena dit se trouver à Surinam , ne se trouve 
point en Amérique, mais au contraire aux 
Grandes-Indes, où il s appelle memuia. Nous 
avons reçu la dépouille «Tun cbevrotain sous 



ee non memina , qti a one parfaite ressem- 
blance avec la description que j'en ai pu- 
bliée, et c'est celui duquel je dotuie ici la 
figure. En h comparant a edie qui précède, 

ou ^erra que ces deux petits animaux sont 
égalemeut sans corues, et qti'ils ne font tous 
deux qu'uue simple vaiiélé dau« la même 



LE CHEVROTAIN, 

AA^PELÉ A JAVA PETITE GAZELLE. 



Nous donnons ici la description d'un che- 
vrotain irenu de Java sous le nom de p^ta 

gazelle , el qui nous paroit être de la même 
espèce , à très peu près , que celle du che- 
vrotain memina de O^bu : les seules diffé- 
rences que nous puissions y remarquer sont^ 
qu'il n'a poiut comme le memina, de bandes 
ou de livrée sur le corps ; ie poil est seule- 
ment ondé ou jaspé de noir, sur un fond 
couleur de musc foncé, avec trou bandes 
blanches distinctement marquées sur l:i ]ioi- 
trine \ le bout du nez ui noir, et la léle est 



oMÛns arrondie et plus line que celle du me- 
mina , et ks sabots des pieds sont plus al- 
longés. Ces différences, assez légères, pour- 
roicni n'être qu'individuelles, et ne doivent 
pas nous empêcher de r^arder ce chevro- 
tain de Java comme une simple ▼eriété dans 
lespèce du memina de Ceylan. Au reste , 
nous îi'avons pas en d'autre indication sur 
ce petit aiiitnal , qui n'est certainement pas 
du genre des gaielles, mais de c^ni dei 
(dMWoains. 
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LE CHEVREUIL DES INDES. 



* ' Nous donnons ici la description d*un ani- 
mal des ludes , ({ui nous paroit être d'une 

espèce Irès-voisiue Je celle de nos chevreuils 
d'Europe, mais qui néanmoins en dilïere 
par un caractère «sses essentiel, pour qu'on 
ne puisse pas Ui considérer comme ne for- 
mant (ju'une simple variété «ia-is l'f ^prf c tlu 
dtevreuU; ce caractère cuiisi»te Uaus la 
«irncture des os supérietirs de la tète, sur 
le^ iiH 1:^ sont appuyées les meules qui portent 
le huis de ce chevreuil. C'est encore au sa- 
vant professeur M. Allamand que je dois la 
«onnoissance do cet animal ; et je ne puis 
mieux faire que de rapporter ici la descrip- 
tion qu'il en a publiée dans le nouveau sup- 
plément à mou ouvrage sur les anuuuux 
quadrupèdes. 

«< Nous avons vu , dans les articles précé- 
(Icns , que l'AfriqTie renferme grand nombre 
(i'auimuux qui a'ont jamais été décrits; cela 
n'est pas étonnant, rinlérieur de oett» vaste 
piu lie du monde noua est presque entière- 
ment iucounu. Ou a plus de raison d'être 
surpris que rA&te, habitée en général pr 
«les pea^des policés, «t très-fréquentée par 
les 2,uropéens, en fournisse souvent dont 
«"^ucun voviiL'ent- n'a parlé ; notis en avons 
Mil exemple dans le joli animal qui est ve- 
prcsenté dans cette planche. 

«« Il a été envoyé de Rengnlc , en 177'^, à 
feu M. Van der Stel , commissaire de la ville 
d'Aimterdumi il est arrivé chez lui en très- 
bou état, et il y a vécu pendant quelque 
temps. Ignorant le nom sons li ijuel il est 
cuunu dans le pa^sdunt il est originaire, je 
lui ai donné celui de chevreuil, parce qtiil 
lui ressemble par son bois et par toute sa 
figure, quoiqu'il soil lïeancoitp p!t!s p»*tit. 
Celui de clievrotain aiu'oit mieux répondu 
à sa taille; mais ceux dWre les chevrotaîns 
qui portent des cornes, les ont creuses, et 
non pas solides conune le sont celles de 
l'animai dont nous parlons , qui par consé- 
quent en diffère par un earacl^ essmtiel. 
Il a plus de traits de ressemblance avec le 
ceif : niais il en est trop différent par la 
grandeur, pour qu'où puisse lut eii donner 
le nom; à peine a^t-'il deux pieds sept pouces 
de longueur, et sa plus grande hauteur n'est 
que d'uu pied et demi. 

w Le poil court dont sou corps esit cou- 



vert est blanc depuis tt ncine jusqu'à la 
moidé de sa longueur, Textrémiié eu est 

brune; ce qui f:it m\ pelage gris, où ce- 
pendant le brim domine, priacipalemeat 
sur le dos et moins sous le ventre ; Knlè- 
rieur des cuisses et le d^ous du cou soBt 
blanchâtres; les sabots sont noirs et sur- 
montés d'une petite iacLe blanche \ les er- 
gots sont à peins vidblm. 

o Sa téte , comme celle de la plupart des 
animaux mâles ;i pt(ds fourchus, est char- 
gée de deux cornes qui oiirent (ks siugula- 
ntés bien remarquables. EHes ont une ori- 
gine commune i la distan t dedeiUL pouces 
du bout du museau ; là elles commencent à 
s'écarter l'une de l'autre , en faisant un angle 
d^cnviron cpiarante degrés sous la peau, 
qu'elle soulèvent d'une manière très-seii- 
sible; ensuite elles montent eu ligne droite 
le long des bords de la tète , toujours re- 
couvertes de la peau, mais de façon que 
l'œil peut les suivre avec autant de facilité 
que l'attonrhenienf les fnif découvrir; car 
elk's foraient sur les os auxquels elles sont 
appliquées une arête <Pun travers de doigt 
d'élévalion. Pnneniies an haut de la tète, 
elles prennent une autre direction ; elles 
s'élèvent perpendiculairement au dessus de 
Tos frontal , jusqu'à la hauteur de trois pou- 
ces , sans qtie la peau qui les environne là 
de tous côtés les ait quittées : à ce degré 
d*éIévation, elles sont surmontées par ce 
qu'on nomme les meules et leurs pierrures 
dans les cerfs ; elles couronnent la peau qui 
reste en dessous. Du milieu de ces meules , 
les mmes continuent è mmiter , mais in- 
é<;alemeut. La corne gauche s'élève jusqu'à 
la hauteur de troi* ponces , et elle est re- 
courbée à son exlicunié, qui se termine en 
pointe; elle pousse, presque immédiatcm^t 
au dessus de la meule, un andouiOer dirigé 
en avant, de la longcirr d\;n demi-ponce: 
la corne droite n'a que deux pouces et demi 
de longueur , et il en sort un andouiller plus 
petit encore que celui de la gauche , et di- 
rigé en arrière. La figure , qui a été faite 
U'a]>rès 1 animal vivant , représente bien tout 
ce que je viens de dire. Ces cornes sont sans 
écorces, lisses, et d'un blanc tirant un peu 
sur le jaune ; elles sont sans perlures, et par 
coiuéqueul suus gouttières. 
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us CHÈVIIBLIL DES II!a>E8. 

m Oèt amnitl ii*a pas vécu fort Itmg-tempt « Il a de beaux yeux bien feodus : m 

dans ce pays, et rieu n'a indiqué sou h^c : dessous sont deux laiiiil(rr> très remarqua- 

ainsi j'iguore s*il auroit mis bas sa tète , bles par leur graudcur et leur profondeur^ 

comme les cherreuils , ou si celle qu'il aToit comme ceux du cerf; ces krmiers, qui 

étoil iMi&saate, et seroit devenue plus grande manquent au chevreuil avec ses deux dents 

et plus charjjée d'andoniîlcrs. en CTOChets , ni 'oui f.iit dire ci-dessus qu'il 

« Si l'on regarde comme une portion du a^oit plus de traits de i^saemblaiice avec le 

iMkb eatia partie qui a son origine près du eeif ou'avee ce éamier animal, 

piuaeatt, qui s'étend soui la peau de la a la langue fort longue : il s'en ser« 

fare et qui en reste couverle jusqu'à la voit non seulement à nettoyer ses larmiers, 

lueule , on ne peut pas douter que ce bois mais encore ses yeux, et quelquefois même 

Be soit pennaneni ; et , dans ce cas , e^ ani* il la poussoit au delà, 

mal offrira, de même que la girafe, une « Ses oreilles ont trou ponces IBB longueur; 

anomalie très -remarquable dans la classe elles sont placées à un demi-poure de dis- 

des animaux qui ont du bois ou des cornes tance de la partie iuiencure des émiuences 

aolides. qui soutiennent le bois. Sa queue «st fort 

" Mais on sait que le bois des cerfs, des courte, mais assea fau^; elle est blanche 

daims , et des chevreuils . ]iose «^nr deux en dessous. 

éminences de l'os fruiiiai. Dans autre che- La figure de cet animal avuit la même 

vreuil indien, ces émiuences sont des tube- grâce et la même élégance que celle de notre 

rosités beaucniiji ],!u5 élevées, dont les pro- chevreuil ordinaire ; il paroissoît même être 

lougemeoft s étendent entre les yeux jus- jplus leste et plus éveillé. Il n'aimoit pas à 

qu'au museau, en s'appliquant fortement être touché de ceux qu'il ne cuanùi»6oit 

aux OS du net, si même ils ne font pas corps point ; il prenoit cependant ce qu'ils lui [ui^ 

avec fMi\ ; rar, qjiel(|i4e effort (|ne j'-iic f lit sentoieiil : il ni.ini;eoit du pain, des carottes 

pour insinuer à travers la peau une quinte et toutes sortes d'herbes, il étoit dans un 

entre deux , 0 m'a été impossible d'y reussb*. parc , où il entra en cbaleur dans les mois 

Comme la d^ouille de cet animal no m'ap- de mars et d'avril : il y avoit avec lui une 

pattient pas, je regrette de n'avoir pas la femelle d'axis qu'il toiirmentoit Leaiîcoup 

perumsiou deidever la peau ^ui couvre ces pour la couvrir; mais il était tiop petit pour 

os, pour savoir au juste ce quien est. Quoi y réussir. Il mourut pédant lliiver de 1779. 

qu'il en soit , il peut mettre bas sa tèie avec « Yoîci ses dimensioiis : 

autant de facilité que le cerf, puisque, po- pi. po. fif. 

séeb sur le Iiuul de ces émiuences , les meules Longueur du coi ps depuis le 

ne sont pas plus fortement adhérentes à ce bout du museau jusqu'à Tori* 

point d'appui que dans les autres animaux gine de la queue a 7 » 

qui perdent leur bois chaque année ; ainsi Hauteur du train de devant. . . i 4 w 

je SUIS trés-porté à croire qu'il le perd aussi : Hauteur du ti'ain de derrière.. 16» 

mais ce qu'il y a ici de certain , c'est que Longueur de la télo depuis le 

cette singulière eoitroriuation en forme une botit du museau jusqu'aux 

esp^e particulière dans la classe des nimi' . oreilles » 7 » 

nans , et non pas une dmple variété, telle Distance entre le bout du mu- 
qu'est le cuguactt-apara du Brésil , qui est seau M rextrémité des pro- 
k peu près de la même grandeur. longemcns des éminences de 

X Au milieu du front , entre les deux pro- l'os frontal, qui soutiennent 

longemens des lubérosités dont je viens do le bois.. » n » 

parler , il y a une peau moUe , pUssée et Longueur de ces prolongemens 

élastique , dans les plis de laquelle on re- jusqu'à l'endroit où ils s'élè- 

maïque une substance glanduleuse, d'où il venl au dessus de la tète... . » 5 » 

suinte mie matière qui a de Todeur. Longueur des éminences de Tos 

« Il a huit dents inci-si\es dan» la mâchoire frontal , qui sont rerouverle^ 

inférieui-e, et six dents molaires à chaque de la peau , et terminées par 

côté des deux mâchoires. Il y a de plus deux les meules » 3 » 

crochets datislamichoiresupérieure, comme Longueur de la corne gaudlO 

le ceiT, (|ui ne se trorivcnl jioinl dans le depuis l;i meide jusqu'à son 

chevreuil d'Europe; ces crochets se projet- extrémité en hgoe droite. . . » 3 » 

tenl tant soit ^u en dehors , et ils font une Longueur de son andouBler. . • » » & 

légère impression sur la lèvre inférieure. Longueur de la conie drmle de- 
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xS% ANIMAUX 

^ pi. po. lit?. 

irais U meule jiiiqu*à ton CK- 

trémhé. " 6 

Longueur de son andouillcr. . , » >• 4 

Distance entre les cornes , me- 
surée sur Tos frontaL >* a < 

Circonfcrenre des corne» ta de»* 

sous de ia meule a » 

Longueur des «wllei. » 3 » 

Longueur des yeux d*an angle à 

l'autre •••••• » I " 

Largeur des oreilles. » a » 

Ouverture des yeux * 9 



SAUVAGES. 

pi. po. Ug. 

Longueur de la qneoe. 3 m 

Cirronférence du museâtt der- 

' rière les naseaux •» 4 >» 

Circcnférence de la tète entre 

" les cornes et les oreilles. ... m iz » 

rrî-o'^'ïfHir du milipii du rou... z » ■ 
Grosseur du coips derrière les 

jambes de devant t 9 » 

Grosseur du milieu du corps. . z 10 • 
Gro<>s»'iH' du corps devant les 

jambes de derrière z 9 » 
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L£S MAZAMËS. 



' IfAZàiia , dans la Isngue m«dcaine , étoit 

I»' nom du rcrf, ou plutôt le nom du genre 
entier des cerfs, des daims, et des che- 
vreuils. Hemandè.s, Rticclii, et Feriiandès, 

3ui nous ont transmis ce nom , distingooient 
eux espèces de mazames , tous deux com- 
muns au Mexique et dans la IVouvellc-F.s- 
pagne ; le premier et le plus grand , aucjuel 
lis donnent le nom simple de mazame, porte 
un bois semblable à celui du chevreuil ul'u- 
rope, c'est-à-dlie un bots de six à sept 

Soucps de longueur, dont Tatrémilé est 
ivi.sée en deux pointes, et quin*aqu*un 
seul andouiller à ia partie moyenne dn n»er- 
rain ; |e second , qu'ils appellent temama- 
ftime t est pins petit que ic mazame, et ne 
porte qu'un bois simple et sans andouillers, 
comme celui d'un dnguet. Il nom paruît 
que ces deux animaux sont vraiment des 
dievreuils , dont le premier est absolummt 
de la mcnie espère que le chevreuil d'Eu- 
rope , et le second n'est qu'une variclé ; il 
nous paroît aussi que ces chevreuils ou ma- 
sames et temama^ames du Mexique sont les 
mêmes que les caguacu-apeura ■ et le eu- 

i. La figuTB qne Ton tToavA dans Pison , pag« 
sons te nom de euguaeu-e'të, ressemble parfaitement 
h notre elievreuil , et il ne faut que la comparer 
avec ci'Ilc (lu ma? iiiM J > Rocchi pour n'i omioitre 
que c'est le mèmt> aui»n;>1. Ce cuguacu-étc de Pison 
a on bois ; cependant M rc(;rave , qui ne donne pat 
le figure, dit qu'il n'e point de boU» et aoe e'ett 
le ruguaeu-apara qui a un bob à troîs enaooîller*. 
Il est vraisemblable que , comme tlrins rtsprcc du 
chevreuil , la femHI»» n'a jmint de bois. L'uit Uo ce* 
«iiiinaux Hésigurs par Marcgrave itoil la femelle de 
l'autre. L» description que cc« aatenn donnent lie 
ces animaux oc pnmet pas de diouter que ce ne 
•oient drs chevreuils abwiIwiMgpt senbMbtw aax 
chevreuil» de l'Earope. 



guaeu-éti du Brésil , et qu*à Cajenne le prc' 

mier se nomme cnriacou ou f/icfie rfcs hoi's^ 
et le second petit cariacou ou hiclw des pn- 
Utuviers. Quoique personne avant nous n'ait 
rapprodiéces rapports, nous ne présimtons 
pas qu'il y eût eu sur cela ni dilfiriîllés ni 
doutes , si Seba ne s'étoit avisé de donner 
sous les noms de mazame et de temamacame 
deux animaux tout différens : ce ne sont 
plus (îi ^ r)if>M tM!Îîs à bois solide cl branchti ; 
ce soul àkis, gazelles à cornes creuses et tor- 
ses ; ce ne sont pas des animaux de la Nou- 
velle-Espagne , quoique l'auteur les donne 
pour tels ; ce sont nu eontraire aniinnnx 
d'Afrique. Os ci reurs de Seba ont été ado|v 
tées par la plup;irt des auteurs qui ont écrit 
depuis; ils n'ont pas douté que ces ani* 
maux, indiqués par Seba sous le nom de 
mazame et de lemamacame , ne fussent d« s 
animaux d* Amérique , e't les mêmes que ceux 
dont Hcrnaudès , Rerchi et Fernandés 
avoicnt fait mentioti : la confusion du nom 
a été suivie de la méprise sur la chose ; et 
en conséquence les uns ont indiqué ces ani- 

maux sous le nom de cJia-rntnins , et les 
autres sous celui de gazelles ou de chèvres. 
Cependant il parolt que M. Linnsens s*est 
douté de Terreur, car il ne Fa point adop- 
tée ; il a mis le mazame dans la liste des 
cerfs , et a pensé comme nous que ce ma- 
zame du Mexique est le même animal que 
le cuguacu du Brésil. 

Pour démontrer ce que nous venons d'a- 
vancer , nous poserons en fait qu'il n'y a ni 
gazelles ni cbevrotains dans la Nouvelle-Es* 
pagne , non plus que dans aucune autre 
partie de rAmériqtie; qu'avant la décou- 
verte du iSouveau-Moudc , il n'y avoit pa- 
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pîus de rhcvm qne de guelles, cl quf 
louteâ celles qui y soal à j^rés^t y ont elé 
apportées de rvndeii coatuieiit ; que le vni 
nmaiiie da Meztqae est le même aonml 

que le cuguacu-apara du Brésil ; qu*» le nom 
ci^uacu se prooooce cotf^uacoa, et que, 
par eorruption , cet aminal s'appelle , à 
Cbjeniie, ««rimeau, d'où il nous t été enr 

voyé vivront sons ce même nom cartacott , 
et aouà eu doiuierons ici la description ; en- 
suite Qous reehcrclieroiis quelles penveot 
être \ts espèces des doux animaux donnés 
par Si'lxj >lhis les faux noms de nm'nme et 
d«; temamaeame ; car, pour delniue une 
erreur , il ne suffit pas de ne la pas adopier, 
il faut encore en constaler U cause et en 
démontrer les effets. 

Les gazelles et les' cbe\T0taiDS sont des 
animaux qui n'habitent que les pays les plus 
chauds d»' l'ancien conliuenl ; ils ne peuvent 
▼ivre dans les contrées tempérées , et encore 
Boins dans les pays froids; ib n'ont donc 
pu ni fréquenter les terres du Notd» ni pas- 
ser d'un continent à l'autre par ces tiiêmes 
terres : aussi aucun voyageur , aucuji lusto- 
rien du Nouteau-Monde , n^ dit qu'il s'y 
trourâl nulle part des gateUes ou des che\To- 
taîns. Les cerfs eî flunnnnls «ont au 
coutraire des animaux des cinnats iroids et 
tempérés; ib ont donc pu passer par les 
Terres du Nord, et on les trouve en effet 
d:uH les deux continens. L'on a vu dans 
noire histoire du cerf » que le cerf du Qi- 
nada est le même que odut d'Europe, qu'il 
est seulement plus petit, et qu'il n'y a que 
quelques légères variétés dans la forme du 
bois et la couleur du poil : nous pouvons 
mèmt ajouter à ce que nous avons dit, qu'il 
y a en Ainéricjue autant de variétés qu'en 
Europe parmi les oer£i, et que néanmoins 
ils sont tous de ta mèooe espèce ; Pune de 
ces variétés, dont nous avons donné la Ggure, 
est le cerf de Coi-se , plus petit et plus hrun 
nue le cerf commun. Nous avons aussi parlé 
des ceift et des bidMs blandies , et nous 
avons dit que cette couleur provenoit de leur 
état de domesticité. On les trouve en Amé- 
rique , aussi bien que nos cerfs communs et 
nos petits eerfr l>ruDS : les Meueains « qui 
clevoient ces cerfs blancs dans leurs parcs, 
les appeloient les rois des cerfs. IMais une 
troi&icmc variété dont nous n'avons pas fait 
meulion, c'est celle du cerf d'Allemagne, 
communément appelé cerf des ÀrdenneSt 
braadhirsch par les Allemands : il est tout 
an moins aussi grand que nos plus grands 

*^T* ▼«jwl'ailidtdadate. 



cerfs de France , et il en diffère par des ca- 
ractères assez marqués; il est d'un pelage 
plus foncé et moins noirâtre sur le ventre, 
et il a sur le cou et la gorge de lou^-^ poils 
comme le bouc , ce qui lui a fait ilcjnnor 
par les anciens ' et les modernes le nom de 
tragelaplœ ou houe-cerf. Les dievreuib se 
sont aossi trMirés en Amérique, et même 
en trèsogrand nombre ; nous n'en ronnois- 
sons en Europe que deux variétés , les luux 
et les bruns ' : ceua-ci sont plus petits que 
les pramiers ; mais ils se ressemblent à tous 
autres égards, et ils ont tous deux le boi-ï 
braucbu. maxamedu Mexique, le cugua- 
cu-apara du Brésil , et le cariaoou on biche 
des Dois deCayenue, resscmblcut ru rutit r 
à nos chevreuils roiLX : il suffit d'en compa- 
rer les descriptions pour être convaincu que 
tous ces noms ne désignent que le même 
animal ; mais le temanm -niTip , que nous 
croyons être le cu|uacu-ete du Brésil, le 
petit cariacott ou iHche des palétuviers de 
Cayenne, puurroit être une variété diflé- 
rente de celles de l'Europe. Le temamaçamc 
est plus petit et a aussi le ventre plus blanc 
que le maïame, comme notre chevreuil 
brun a le ventre plus blanc et la taille plus 
petite ^ue notre rlie\ reuil roux ; néanmoins 
il paroil eu dilTérer ^lar te bois , qui est 
simple et sans andoudlers dans la figure 
qu'eu a donn/e Recclii : mais si l'on fait at- 
tention (|ue, clans nos clievreuils cl nos cerfs, 
le bois e»t sans anduuillera dans la première 
et quelquefois même dans la seconde année 
de leur âge , on ?rra porté à croire que le 
mamnçanie de Rccchi étoil de cet âge , et 
que c'est par cette raison qu'il n'avoit qu'un 
bois simple et sans andouîUcn. Ces deux 
animaux ne nous paroissent donc être que 
de simples variétés dans l'espèce du che- 
vreuil ; on pourra s*«i convaincre aisément 
en comparant tes figures et les passages des 
auteurs que nous venons de citer, nvrr la 
ligure que nous donnons ici du cariacou qui 
nous est venu de Cayenne , et que nous 
avons nourri en Bourgogue i.cndaul quel- 
ques années ; l'on verra , en insistant même 
sur les ditïércaces , qu'elles ne sont pas 
assez grandes pour séparer le cariacou de 
l'espèce du clievmiil. 

Il nous reste maintenant à rechercher ce 
que sont réellement les deux animaux don- 
nés parSeba sons lesfsuxnomsdeiiNuame 

2. Cette race de cerfs se trouve aujourd'hui d^n* 
les forêts d'Atienuigne et de Bohème, comme ell« 
M umivoit du Vmjfêàm Plina dans k» torre» qu'sr* 
roMb Mmm. 

3> Voyarartiebdacêcrrwrït 
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ét de êmamaçame. La seule inspection des 
figures, iiidépeinl a minent méiiic de sa des- 
cription, dérauuire que ce sont des ani^ 
maux du genre des chèvres ou des gazelles, 
et Don pas de celui des cerfs ui des chevreoils. 
Le défaut de barbe et la fii^in-e des cornes 
prouvent que ce ue sont pas des chèvres , 
mais des gazelles ; ta ea comparant ces ligu- 
res de Seba avec les gazelles que nous avons 
dcct itts , j'ai roronmi qtie son prétendu 
fcmnmac aïue de la I^ouvelle- Espagne est le 
kob ou petite vache brune du Sénégal .* la 
forme , la couleur , et la grandeur des cornes 
est la mèmv , la couleur du poil est aussi la 
même, et diflere de celle des autres gazel- 
les, en ce qu'elle ii*est pas blanche, mais 
fauve sous \('iilre conmic sur les flancs; 
et à l'égard du prilendu mazame , quoiqu'il 
ressemble, fu général, aux gazelles, il dif- 
tète cependant en parlicitlier de toutes celles 
dont nous avons ci-Jevaiit fuit réminiéra- 
tiou : mois nous avons ti ouvé dans le cabinet 



8Atr?AGE& 

de M. AdansoQ, où û a rassemblé les pro- 
ductions les plus rares du Sénégal , n ni- 
mal empaillé que nous avons appelé nagor, 
k cause de k ressemblance de ses cornes avec 
celles du nangu«r. Cet animal se trouve dans 
les terres voisines de l'ile deGorée, d'où il 
fut envoyé à M. Adaosou par M. Andriot : 
il a tous les eanu^èret que SeiM donne à son 
prétendu moxùme; il est d*un roux pâle sur 
tout le corps , et n'a pas le ventre blanc 
comme les autres gazelles ; il est grand comme 
un chevreuil : ses cornes ii*ont pas six. pouces 
de longueur ; elles sont presque lisses « légè- 
reniciit courbées ei dirigées en avant , maïs 
moins que celles du nanguer. Cet animal, 
donné par Seba sous le nom de mazame ou 
cerf et Améritjue , est donc au contraire nue 
chivrc OU ^'azc//<! de C Afr'njue , que nous 
ajuuioas ici , sous lu nom de nagor, aux 
douze autres gazelles dout m)us avons ci- 
devant donné Thistoire^ 



LE MUSC. 



Pour achever en entier l'histoire des chè- 
vres , des gazelles , des chevrotains , et des 
autres animaux de ce genre, qui tous se 

trouvent dans l'aiiritm continent, il ne nous 
manque que celle de l'animal aussi célèbre 
que peu connu duqud on lire le vrai musc. 

Tous les naturalistes modernes et la plupart 

des voyageurs de l'Asie en ont fait nirntion, 
les uns soua la nom Je cerf, de chevreuil^ 

ou de L lièvre du musc; les autres Tont con> 
sidéré comme un grand chevrotain : et en 
elfet , il paroit élrc d'une nature ambiguë et 
participant de celle de tous ces animaux , 
quoique en même temps on puisse assurer 
que son espèce est une et différente d<' tous 
les autres. Il est de la craudeur d'un petit 
dievreinl ou d'une eazeUe : mais sa téte est 
sans cornes et sans bois ; et par ce carac- 
tère il ressemble au memhin om chevrotain 
des Indes. Il a deux grandef» dents canines 
ou croehels a la mAcnoire supérieui'O , et 
par là il s'approche encore du chevrotain,. 
qui a aussi deux ^andcs dents canines à 
cette même mâchoire : mais ce qui le dis- 
tingue de tous les animaux , «^est une espèce 
de i)ourse d'environ deux ou trois pouces 
de diamètre , qu'il porte près du nombril , 
et dans laquelle se filtre la hqueur , ou plu- 
têt rhuraemr grasse du musc» différente par 



son odeur et pat' sa consistance de celle de 
la eivetie. Les Grecs ni les Romains n'ont 
fait aueime mention de cet animal du musc ; 
les premiers qui l'aient in lifiné sont les 
Arabes * j Gesnei* , Aldrovande , K ircher et 
Bc^m en ont donné des notions plus éten- 
dues; mais Grew * est le seul qui en ait fidt 

1. Abussi îJ Serasi dit que ranimai du musc rcs- 
&(>in)>le asH(-7. nu cWvreail , qu'il a la peau t\ la 
couleur semblables , !«• jMBMS menues , la eonM 
tmàat, le bois tirait 0t m pm euuéé, et qn'ircst 
wrmi ê* deux deott blmchct dn etii êm dMqaB 
jone. Cet auteur est le seul qui ait av-rncé que 
l'animal du musc portoit un bois; et ce n'est vrai- 
semblablement qnc par analogie qu'il a pens^ que 
cet aDÎmal , reuemblant d'aillcars aa cbevrenil , 
devint aroir m bob e«tv la téte. Coonm Aldravand* 
a copié cette erreur, nous avona cm devoir la re- 
morquer. Avicenne, en partant du musc, dit que 
c'est lu t)fiur»i' ou la f(jlli i ili d' iri iiniinul a&scz 
stemblable au chevreuil , uâis qui purte deux gran- 
des dents canines recourbées- On tronva ansai ans 
figure de l'animal duns le frafiueot de CosmaS » 
iioprimé dans k premier TotniM dee F'o/oj^es Jt 
Tofemier. 

a. Le cerf dn musc se trouve à la Chine et aux 
Indes orif-n taies. Il n'est )Mis mal représenté dans le 
Mutamm de Caletolanat, figure ifn'tn a dm méa 
Kireher {China tthutrat») piche par le noMett «t 
par le* pie<ls. Cnll - d<^ Jonston est absurdt. Prrsque 
partout cet animal est mal décrit, u Tous Us auteurs 
M eoimoissent , dit Aldrovande, qu'il a deux comts , 
m excepté Siiuéon Sethi , gai «Ulfii'U fii*wi*. m 
Ni l'on ni l'antM n'ait vrai. Q «n eat de SrAsm 4* 
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une desoriptioa euBit dVqwès k dépotnife 

de ranima!, fini *!p son temps éloit conser- 
vée dans It* cabinet de ia Société royale de 
LA>udres. Cette description est en augtois, 
•t cru devoir en donner ici ta tMdoetioD. 
Un an après la publication de cet ouvr.trrf 
de Grew, en 1681 , Luc Schrokius lit im- 
primer à Vienne en Antricke l'histoire de 
cet aniaiftl , dans laquelle on ne trouve riaa 
di': tort exact, ni (i'nlv^olument nouveau: 
nous combinerons i»eulewent les faits que 
noHS en ponrrons tirer , avec ceux qui sost 
épars dana les autres auteurs, et nirtoat 
tlan^ II "; voyageurs les plii=; rcrens; et au 
moins , ne pouvaut faire mieux , nous au- 
I nueenblé , non pas tout ee que 1*00 a 
l , mais te peu qne nm sait au sujet de eet 
'Unîmal , que !!oms n'avons pas vu et que 
iMus n'avons pu uous procurer. Par la de- 
scription de GreWt qui est la seule pièce 
authcaiique et sur laquclie nous puissions 
compter . il j^aroît que cet animal a le poii 
rude et loiijj , le museau pointu , et hs dé- 
fenses à peu près comme le eodiou, et que, 
par ces premiers rapports, il rtpproche du 
8an:;lier, et peut-être plus encore de rani- 
mai appelé babiroitssa, que les naturalistes 
ont nommé sano lier des Indes, lequel, avec 
plusieurs caractères du cochon, a neanmoms, 



LE MUSC 

comme Tanimal dn muse , la laitte moins 

grosse, el les jamhe.s hantes et légères, comme 
celles d'un cerf ou d un chevreuil. D'autre 
côté, le cocUou de i' Amérique, que nous 
avons appelé pécari ^ a sur ledos uâe cavité 
nti honr r qui contient une h umeuc abon- 
dante el tres-odoraute, et l'animal du musc 
a cette même bourse , non pas sur le dos , 
mais sur le v«ntre« En générai, atusun des 
animaux qui remient de» litpieiirs odoran- 
tes , tels que le blaireau , le castor, le pécari, 
Fondatra , le desman , la civette , le zil)et , 
n'est du genre des cerfs ou des cbèvres. 
Ainsi nous serions portés à croire rji I ani- 
mal du musc approche plus de celui des 
codMUS , dont il a les défenses, ail avoit en 
même temps des dents incisives à la mé- 
choire sup4>rienre ; uidIs il manque de ces 
dents iurisivej , et par ce rapport ë se rap- 
proche des animaux ruminans, et surtout 
du chevrotain, qui rumine aussi» qttoi<|u'il 
n'ait point de eomfs "NT-iis totjs ces indices 
extérieurs ne suthsent pa? , iU ne peuvent 
que nous fournir des conjectures ; riu:>pi c- 
tion seule des parties intérieures peut déci- 
der de la nature de cet animal , q»ii jusqu'à 
ce jour u'eil pas connue. J'avoue méuie que 
ce n*est que pour ne pas choquer les pré- 
jugés du plus gmnd aomim que nous l'avons 



h dMcription donnée par Scali^er, et rasnite par 
(.hiocco dans le Ca/r-^o/arii Muséum ; vWv <'<i très- 
dfnfixUieuse. La meilleure est cfllt; j>e trouve 
du» 1«S ÉjtAémirides d'^llema^m- ; cependant, en 
la comparvat avec orik qu«i'ai fuite inoi-i'<''iiif; , 
et que je ▼»{« ^iiiwr ici, fy «I tranvé qndqiK-^ 
rfifrcrwiccp 

C«;t aiiiiivdl a du bout du iiex jus«{u'a la queue 
einiroii trois picd.s, la tétc cinq à six jwuces , le 
coa sept à Luit itouces de longuenr, le froal troi* 
|Hiae«t de Inrjrnir : le litHkt do imn** pas un pouce 
fff' trir^rur ; il < pointu et Sf mblabît' à rfhii d'un 
Ibvrit'i : les orciilrs ressemblent à ciUci» d'un lapiit; 
elles suiil droites, et ont piiviroii trois pouces dn 
hauteur : la queue C9( droite aussi , et n'a pas plus 
dedewc pouces de lonfraenrt les jambes de derant 
ont environ trcizf h qu.ttorzB pourfs de Iiruitrnr. 
Cet aiiiiii.il esl ùn noinlirc ds» pi»"!!* fourchus ; le 
p,'i- l i-st ri'iiilu prufiiiuliint'ut , iiruiL' en axiiut de 
ûcixx cornes ou sabots de plus d'un pouce de Ions , 
cl eu arrière . île deux autres presque aussi ^ranSi. 
Les pieds de derrière maïKiuoient au sujet que je 
décris ici. Les poils de la téte et des jambes n'é- 
toieiil loiig'i que d'un <!t'Liii-|ioviLO , et ttoient assez 
fiusi sous le vriitro ils c-toieiit un peu plus grc^s, et 
longs d'un pnncc et demi ; sur le dos et les fesses , 
iik aruient trois pouces de lenteur* Vt iU étoisnt 
trois ou quatre fo;» plus f^ros qne les *eà«» de co* 
chon , c'r.sl-à-di i >■ jiUis ^l'ns que liaiis .lucuii .tutre 
aninul. tles poil» eloicut marqut-N aileriintivcinent 
de brun et de blanc , depuis la racine jn5U(ti'à l'ex- 
trcmitéi ils étotvnt bruns sur la téte et sur les 
jambes , bftnebâtns sur le ventre et sous la «{ueue, 
ondts , I ?i (li 1 !• un pou frisi s -.ur l.i crmi|H- et 
le vcoire, plus doux au toucher que dans la plu- 



part éta autre* animaux, fis sont aussi* extr^ne- 
mcnt légers , et d'une texture tn-s-peu comp.icte j 
car en les fendant et les regardant avec la InupR . 
Ils pamissent COmoie composés de petites ve:«>ies 
semblables à celles que l'en TOtt dam le tuyau des 
plumes, en sorte qu'ils saut , pour afnsi dire , d'une 
substance inoy.-une entre celle fîes j)nil<; rr des 
tuyaux de plume. i>f chaque ctiié de la mâchoire 
inférieure, et un peu au dessus des coins de la 
bouche , il y a un petit toupet de poils d'environ 
trois quarts de pouce de Ions • durs , roklos , 
cT'é- ^ i jndettr» et asses scmbubl es à des soiss 

de cuchosi, 

<■ La Tesîîe on la botirso qui renferme le muse ;i 
« environ trois pouces de longueur sur deux de 
• largeur ; elle est proéminente au dessus de la peau 
« du ventre d'environ un pouce et demi ... L'aniin.il 
«a vingt-six dents, seize dans la m.ichoire iiife- 
i' riftirc, dont huit incisives dcv.nit , et quatre xau- 
u laires derrière , et de clini|ue côte autaul de mo« 
« laires dans la in.ichoire supérieure, et à un pouce 
« et demi de distance de l'extrémité du ues. h y a 

V de chaque cdié, dans «etie même mâchoire sn|M>- 
« ricure, une défense ou deiil i .iiiinc d'envirt)n deux 
« pouc«s et demi de loug , courbée eu arrière et eu 
«l»as» et se tenuinaoteu pointe t ces défenses ne 
«sont pas rondes , mais aplaties; «Iles sont larges 

V d'un demiopooce , peu é|iriissei et tranchantes en 
«« arrière, en .sorte ipi'ellrs n -M'uiîileiit assez à une 
« petite faucille. I) n'y ;i inilut de curucs sur la 
utéte, etc. » Passade que j'.ii tr.idait de l'ai^ois 
dittts le livre qtû a pour titre : Mtuêum ngim son*» 
Mis, fy NMmùtft <Srm, K, A, Lond. t6Si j 
P«g. a» et a3| 
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ails à b snH» dei cbèfrw, gudlM, et che> 

vrotains, quoiqu'il nous ait paru aus«i éloi- 
gné de ce genre que d'aucun autre. 

Marc Paul, liarbosa, Thévenot, le P. Phi- 
lippe de Marini , se sont tous plus ou moius 
trompés dans les notices ' qu'ils ont doniioes 
de cet animal : la seule chose vraie et sur 



t. Paolo te décrit â$ «rtl» hiçaai «Il ■ le poil 
« gros comme celui du cerf, les pieds cl la queue 
«comme une gazelle, et n'a point de cornes non 
M plus qu'elle. 11 a quatrr dnits en haut, lon^-'ii d-î 
« trot* doictSi délicates et blanches comme l'ivoue, 
«deas qu a'éUveal en haut et deux tournées en 
« bas , et cet animal est beau à voir. Dans la plein» 
m lune , il loi rient un apoatnme an ventre , pràs du 
«nombril, et alors \cs chasseurs le prconent et 
« ouvrent cet apostume. m fiarlntsa dit qu'il est plus 
seikblaUe è la f actUa t aula il ne s'accorde pas 
avae les aatM» aateon, m aa qu'il dit qu'il a le 
poil btane. Yoid êt* parolei « Ce nmae ae trouve 

«< dans lie petit» animsDx l înncs quî ressemblent 
« aux gazelles . et qni ont des dcuts comme les élé< 
« pbans, mais plus petites. Il se forme à ces ani- 
« maox une manière d'apoatame aona la ventre et 
« soiu la poitrine ; et qoand la natiire Mt oArie » 
« îl leur vient une telle démangeaison, qu'ils se 
« frottent contre les arbres , et ce quî tombe en 
«petits grains est le musc le plus eïcillnii eI lu 
« plus parfait. » La description que donne M. ïbé< 
vanot aonvicat encara moins avec les aalm i il ea 
paria aa eea Urmet t « 11 y a dana ce» pays un 
« animal Mmblable I on renard par le moseau , qui 
u n'a pas le corps plus gros qu'un lièvre ; il a le 
poil de la couleur de celui du cerf , et les dents 
« comme celles d'an «Uctt S il produit de très-ex- 
« cellent uuiae ; il a aa vcntra nna vasaie qui est 
« pleine de UMg earrompu , et c'est ce sang qui 
« I imjtosr le' nnisc ou qui est le musc même ; on 
« la lui Ole , et on couvre anssitdt avec le aiïr l'en- 
« droit de la vessie qui est coupe, afin d'emp«-cher 
«que l'odeur ne se dissipe : mais , après que l'opé- 
«ration est faite, la béte ne demeure plus lonç> 
« temps en vie. » La description d'Antoine Pigafetta, 
qui dit que le musc est de la taille d'un chat, ne 
peut convriiir .uec celle des antres auteurs. l,a 
aescripUod que donne le l\ Philippe de Mariai ne 
coaivirat pas tout-à-fait avec celle des autres au- 
taun s ear il dit qae cet animal a la téta aembiable 
i eèlla d'an loup : et le P. Kirdier, dans la figuia 
qu'il en donne , le représente avec un groin de co> 
dion ; ce qm est peut-êire la faute du graveur, qui 
lui donne aussi des ongles, an lieu qu'il a la corne 
fendue, Siméon Sethi s'éloigne enoofe {dua de la 
vdrité , en nous i«]H>ésentaDt cet animal grand 
comme la licorne , et mc'me comme étant de cette 
espèce. Voici ses paroles : « l.e musc de moindre 
« valeur est celui qu'on apjxirte des Indes , qui tire 
«sur le noir -, et le moindre de tous est celui qni 
«vient de la Chine. Tout ce musc se forme sous le 
«nombril d'un animai fiort grand, qui n'a .qu'une 
«corne , et qo> retaenble I un ebevravil t lorsqu'il 
M est en chalenr, il se fait autour de son r. iriV i II 
« un amas de sang épais, qui lui cause une enilurc, 
« et la douleur l'empêche alors de boire et de roaU" 
«geri il se roule à terre, et met bas cette tuuMor 
« remplie de sang boarbenx , qni s'étant caillé après 
«un temps rmi^itîérable, acquiert la bonne odeur.» 
Tous ces auteurs conviennent de la manière dont 

li «Mite w jiafM dans kl vaisiai «tt dans la 



laquelle ils s'aeeoident , c*eit que le 

se forme dans une pnrhr ou tumeur qui est 
près du nombril l auimal ; et il paroit, 
par leurs témoignages et par œitt de quel- 
ques autres voyageurs, qull B*f 
mâle qui produi.<ie le bon musc; que la fe- 
melle a bien la même poche près du nom- 
bril , mais que Khnmeur qui s'y filtre ii*a 
pas la même odeur : il paroit de plus que 
celte tumeur du mâle ne se remplit de musc 
que dans le temps du rut, et que, dans les 
autres temps , la quantité de cette humeur 
est moindre et l'odeur plus foible. 

A l'égard de la matière même du musc, 
son essence, c'asl-à-dire sa substance pure, 
est peut-être aussi peu connue que ht nature 
de l'animal qui le prodtnt : tous les voya- 
geurs convienneut ^ue cette drogue est tou- 
jours altérée et mêlée avec du sang, ou d*aur 
tre^ drogues, par œux qui la vendent; les 
Cliinois en aupment«'nl iinn seulement le vo- 
lume par ce mélange, mats ils chercheut en- 
core a en augmenter le poids en y incorpo- 
raot du plomb bien trituré. musc le pins 
pur et le plus recherché par U s Chinois 
mêmes est celui aue l'animal laisse couler 
sur des pierres on oes troncs d^arbres, contre 
lesquels il se frotte lorsque cette matière de- 
vient irritante ou trop abondante dans la 
bourse où elle se forme. Le musc qui se 
trouve dans la poche même est rarement 
aussi bon, parce qu'il n'( sf pas encore mûr, 
ou bien parce que ce n'est qtie dans la sai- 
son du rut qu'il acquiert toute sa force et 
toute son odeur, et que dans cette même 
.saison l'animal cherche à se débarrasser de 
cette matière trop exaltée qui lui cause alors 
des picotemens et des dèinangeaisons. Char- 
din et Tavernier ont tous deux bien décrit 
les moyens dont les Orientaux se sen-ent 
pour talsiher le musc : il faut nécessaire- 
ment (fue les marchands en auementent la 
quantité bien au delà de ce qu on pourroît 
imaginer, puisque, dans une seule année, 
Tavernier en acheta seize cent soixante- 
treize vessies; ce qui suppose un nombre 
égal d'animaux auxquels celte vessie aiiroit 
été enlevée : mais comme cet animal n'est 
domestique nulle part, et que son espèce 
est confiée à quelques provinces de l'Onent, 
il est impossible de supposer qu'elle est assez 
nombreuse poiu* produire une aussi grande 
quantité de cette matière; et Ton ne peut 
pas douter que la plupart de ces prétendues 
podies ou vessies ne soient de petits sacs 

qui paroît au nombril de l'animal qu.mfl il est en 
rut. i^jénciennes reiatioru det JmUt tl d* ia Chine • 
pges ai6 «t suiv«Blai.) 
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artificiels faits de la peau même des autres 
parties du oorps de ramnal , et remplis de 

son sang mêlé avec ime très-petite quantité 
de vrai musc. En effet, cette odeur est peut- 
être la plus forte de toutes ks odeurs con- 
fines; u n'en faut ipi*iiDe très -petite dose 

pour parfumer uno grande quantité de ma- 
tière : l'odeur se porte à une grande dis- 
tance; lajplus petite particule sufOt pour se 
liure sentir dans un espace considérable ; et 
le parfum môme est si durable ot si fixe , 
qu'au bout de plusieurs aunées il semble 
n'avoir pas perdu beaucoup de son acti- 
tilé. 

•Nous i]i.nnnn> !a figure de l'animal 'hi 
nusc, que j'ai lait dessiuer d'ajprès la nature 
vîvHite. Celte figure manquoit à mon ou- 
vrage « et n'a jamais été doonée que d'une 
maiiîtTP fro-^-incorrecte par les antres natu- 
ralistes. 11 paroit que cet animal , qui n'est 
eomanim que dans les parties eneotales de 
l'Asie , pourroit s'habituer et peut-être même 
se propager dans nos climats ; car il n'exige 
pas des soins trop recherchés : il a vécu 
pendant trob ans dans on pare de M. ledœ 
de La Vi illière , à l'Ermitage , près de Ter- 
sailles , où il n'est arrivé qu'au mois de juin 
177a, après avoir été trois autres aunées 
en diemin. Ainsi voilà suc années de cap- 
tivité < t d« malntsp, pendant lesquelles il 
s est tres-biea soutenu, et il n'est pas mort 
de dépérissement, mais dhme maladie acci- 
dentelle. On avoit recommandé de leneurrir 
arrc du riz crevé dans l'eau , de la mie de 
pam , mêlés avec de la mousse prise sur le 
trône et les branches de chêne : on a suivi 
oactement cette reeelte; il s'est toujours 
bien porté , et sa mort, en avril 1775 , n'a 
clé causée que par une éeagropUe , c'est-à- 
dire par une pâote on gloM ne son propre 
poil qu'il avoit détaché en se léchant et qu'il 
aroit avalé. ISÎ. Daubenton, de l'Académie 
des Sciences , qui a disséqué cet animal , a 
tronré cette pelote dans la caillette à ruilice 
du pylore. Il ne eraignoil pas licaucoup le 
froid : néanmoins , pour l'en garantir, on le 
tenoit en hiver dans une orangerie, et , pen- 
dant toute cette saison , il n'avoit point dV 
deiir de musc ; mais il en répandoit une as 
se2 torte en été, surtout dans les jours les 
pins diauds. Loriqa*0 étoit en liberté , il ne 
nmreboit pcwat à pas comptés, mais courait 
en isantant 9 peu près comme un lièvre. 

Voici la description de c^ animal que 
M. de Sèftt a frite weo esnctitndtt: 

« Le musc est un animal d?Énn jolie fi- 
fore; il a deux pîe<ls trois potic^'s de îon- 
fMur, vingt pouce& de hauteur au traiu de 
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derrière, et dix*neuf pouces six lignes à 
cdni de devant. H est vit et léger à la coursa 
et dans tons ses monvemens ; ses jambes de 
derrière sont considérablement plus lont^ues 
et plus fortes que celles de devant. La nature 
Fa armé de deux défenses de chaque cAté 
de la mAchoire supérieure , qui sont larges, 
dirigées en bas et recourbées en arrière; 
«Ueâ sont tranchantes sur leur bord posté- 
rieur eu finissant en pointe ; leur longueur» 
au dessous de la lèvre , est de dix-huit li- 
gnes , et leur largeur d'une ligne et demie ; 
elles sont de couleur bUnche, et leur sub- 
stance est une sorte d'ivoire. Les yeux sont 
grands à proportirin du eorp?, et l'iris est 
d'un brun roux ; le bord des paupières est 
de couleur noire , ainsi que les naseaux. Les 
oreilles sont grandes et lai^, ellea ont 
quatre pouce-^ He hauteur sur deux pouces 
quatre ou cinq lignes de largeur ; elles sont 
ipmnes en dedans de grands poib d'un Uane 
mêlé de grisâtre , et en dessus, de poil noir 
ronssàtre mêlé de gris, comme celui du 
front et du nez. Le uoij- du front est relevé 
par une Udhe blanche qui se trouve m mi- 
lieu ; il Y a du fauve jaunâtre au dessus 
et au dessous des yeux : mais le reste de la 
tète paroit d*un gns d ardoise , parce que le 
poil y est mélangé de noir et de blanc , 
comme Cflui du ron , où il v a dr- plus quel- 
ques lucres teintes de fauve. Les épaules et 
lu jambes de devant sont d'un brun noir, 
ainsi que les pieds ; mais cette couleur noire 
est moins foncée sur les cui<ses et les jambes 
de derrière , où il jr a quelques teintes de 
fiiuve. Les pieds sont petits ; ceux de de< 
vant ont deux ergots qui touchent la terre, 
et qui sont situés au talon; les sabots des 

i)ieds de derrière sont inégaux en longueur, 
'intérMur étant consMérablement plus loni^ 
que l'extérieur; il en est de même de» er- 
gots , dont l'interne est aussi bien plus long 
que l'externe. Tous les sabots des pieds, 
qui sont fendus comme ceux des dievres, 
sont dt> couleur noire , ainsi que les ergots. 
Le poil du dessus , du dessous et des côtés 
du corps , est noiriàure , mélangé de teintes 
fiioves, et même de rous^âtres en quelques 
endroits , parce qu'en général les poil^ , et 
surtout les plus longs, sont blancs sur la 
plus grande partie de leur longueur, tandis 
que leur extrémité est brune , noire , ou de 
couleur fauve, le? crottes de cet animal sont 
très-petites, d'un brun luisant , et de forme 
allongée , el n*ont aoeuna odeur; et le par- 
fum que l'animal répand dans sa cabane 
n'est guère plus fort que l'odeur d'une ci- 
vette. Au reste, le musc paroit être un ani* 
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mai fort doux, maU eu mcme temjis liaùJti 
et cnintif ; il ctt remuant et très-agile dans 

ses raouvcmens , cl 11 paroissoit se plaii e à 
sauter et à sN'lniHcr coalre un imii-, lui 
servoit de puiul d uppui pour le reavoyer à 
ropposite. » 

Comme M. Dniilionton a donné à l'Aca- 
déniie des Sciences un bon mémoire au su- 
jet do ct!t animai , nous croyons devoir ea 
rapporter ici Textreit. 

« li'odeur forte ei ]irTi('«trante du niusr , 
dîJ-îl, psl trop sensible pour que ce parftiui 
n'ait pus clé remarqué ea même temps que 
ranimai qui le porte ; aussi leur «-t^n donné 
à tous le> deux le même nom de miisr. Ot 
animal se trouve dans les rovaiimes du liou- 
tan cl de Ttmquin , à la Cnine et dans k 
Tartarie eliinoise, et même dans quelquet 
parties de la Tartarie moscovite. Je rrois 
une, de temps immémorial » il a élé rcclier- 
cfaé par lei nabitani àt cet contrées , parce 
qne sa chair est trèa-bonne à mwget, et qw 
son jwrfum a to»rjours dû faire un commerce; 
mais OD ne sait pas en quel temps le musc a 
comnMMicé à être connu en Europe, et même 
daiu la pMTtie occidentale de I Asie. Il ne 
pnrntt pas que )es Grecs ni le* Bnmains 
aient eu connoissance de ce j»arlum , puis- 
que Aristote ni Mine n'en ont faîl aticooe 
mention dans leurs écrits. Les auteurs arabes 
soMi les premiers qui en aient parlé; Scra- 
piou donna une description de. cet animal 
dans le huitième siècle.... 

« Te l'ai vu, au mois de juillet i •■';■>. , dans 
un p^rc de M. de La Vrillière, à "VersaiUt;» ; 
l'odeur du musc. , qui se répandoil de temps 
en tempe, suivant la direction dn vent, an- 
tocr di' renceÎTite où étoit le porte-musc, 
auroii pu me servir de guide pour trouver 
eot animal, Dès que je l'aperçus, je reconnus 
dans sa Tigare et dans ses altitudes beau- 
rouji de res'^emblance avec le chevreuil , la 
gazelle et le chevrotain ; aucun animai de ce 
genre n'a plus de légèreté, de souplesse et 
de vivacité dans tes mouvemens, que le 
porfe-muse. Tl ressemble encore aux animaux 
rumiimus , en ce qu'il a les pieds fourclius , 
et (pi'tl mancjue dé dents incisives à la mâ- 
choire su)>érietire ; mais on ne petit le com- 
parer qti'an clicM'otain pour les denv dé- 
fenses ou longues dents canines qui tiennent 
à la mâchoire de dessus, et sortent d*nn. 
pouce cl demi au dehors des lèvres, 

(' I n s!i1)^f,uire de ces dents esf mie sorte 
divoiie, comme celle des défenses du ba* 
bivoussa et dé phisieurs autres espèces d'a- 
nimaux : mais les défenses du porte^ninsc 
QQt ime forme très-j^ticulîère; dieares* 
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semblent à de petits couleaux courbes, pla» 
oés au dessous de la gueule, et dirigés oUi- 

quenient de Iiatit en bas et de de^anf eu 
ai riere; leur Ixn d posiérieur est tJ'anclianl... 
Je crois qu il s'en Acrt à différeus usages , 
suivant les circonstances, soit pour couper 
le^ racines, soit pour se soultsiir dans des 
endroits où il ne peut pas trouver d'autre 
point d'appui , so^l enfin pour se défendre 

ou pour attaquer 

«( f.e porfe-mnse n'a point de cornes ; le; 
oreilles sont longues, droites ti Ints-inohi- 
les ; les deux dents blanches qui sortent de 
la gueule, et les renflemens qu'elles forment 
à la Itvre s\i|iéi ieure , donnent à la plissio- 
uomie. du purie-musc, vu de face, un air 
singulier, qui pourroit le fsire distinguer 
de tout autre animal, à Vexception du che- 
vrotain. 

«( Les couiejur& du poil sont |>cu apj).i ren- 
tes; au lieu de couleur décidée , il n'y a que 
dea teilles de brun , de fauve et de blan» 

châtre, qui senfil)len{ changer lorsqu'on re- 
garde ranimai sous ditféreiis points de vue, 
parce que les poils ne sont colorés en brun 
on en fauve qu'à leur extrémité; le reste» {«t 
blanc et paroit plus on moins à ditïérens 
aspects... Il y a du bUuic et du noir sur les 
oreilles du nôrte>muse, et ime étoile blanche 
au milieu du front. 

<f (> tte étoile me paroît être une sorte de 
livr(*e, qui diÀ])<irottra lorsque l'animal sera 
plus âfté ; cm* je ne Tai fàa vue sur deux 
peaux de poi fe-musc qui m'ont été adressées 
j>our le Cabiael du Roi par M. Le Momurr, 
luédecia du rut, de la pari de luadanie la 
comtesse de Marsan.... Les deux peaux dont 
il s'a^'ii m'ont paru venir d'animaux adultes, 
l'un iiiàie et l'autre femelle; les teintes des 
couleurs du poil y sont plus foncées que sur 
le porte-musc vivant que je viens de dé- 
crire ; il y a de plus, sur la taee inférieure 
du cou, deux bandes blanciuUres, larges 
d'envîroQ un ponce , qui .s'élendent irrégu- 
lièrement le long dn cou , et qui forment 
une sorte d'ovale allongé, en se reinit;Ma!t! 
en avant siu: la gorge, et en arrière entre 
les jambes de devant. 

« Le musc est renfermé dans une poche 
placée sous le vcnire à l'e^idroit du nom- 
oril : je n'ai vu, sur le porte-musc vivant, 
que de petites éminences sur la milieu de 
son ventire; je n'ai pu les observer de près» 
parce que l'animal ne se laisse pfls appro- 
cher p<^ie du musc tienl à l'une des 

peaux envoyées au Cahmet dn Roi : mais 
cette poche est desséchée ; il m'a paru que si 
ette étoii dan» son élM natnre^ allé anw i l. 
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«Q moins un pouce et demi de diamètre ; il 
y a dm& le milieu un orifice trèt^eosible , 

Joiit j'ai tiré de la sdhstance du musc, trps- 

odoranle el de couleur rou^ M. Gme- 

Uo, ayant observé la situation de cette 
podie sur deux màles, rapporte, dans le 
quatrième vohime des Mémoires d'' !' ira' 
démie ia^riaie de Pétershourg ^ (^u V-Ue doit 
plaeée au devant et un peu à àmXe du pré- 
puce..... 

<t l e porte-musc diffère de tout autre ani- 
mal par la poche qu'il a sous lu ventre , et 
qui enferme le muse; cependant, quoique 
ce caractère soit unique par sa situation, il 
ne contribue nullement à déterminer la place 
du porte-musc parmi les quadrupèdes, parce 
qu'il y a des sul>stances odoriférantes qui 
viennent d^aniounu. trèsKlifférens du porte- 
musc. 

« Le3 caractères extérieurs du porte-musc, 
qui indiquent ses rapports avec tes autres 
qua.îi iipi des , sont les pieds fumvluis. les 
iieui iougue^ denU canines et le& huit dents 
iacKÎves de In mâchoire du dessus, sana 
qull y en ait dans oeOe do dessous. Par ces 

'•rîraclères , le pnrte-musc ressemble |)ius au 
chevrotaiu qu'à aucun autre animal : il en 
ttiffcre en ce qu'il est beaucoup plus gi and ^ 
car il a plus d'nn pied el demi de hauteur, 
pri.p d(-j)iiis le ba-» de.s pieds de devant jns- 
<l)i au dessus des épauler , taudis que le cbe- 
TTOlain n*a guère plus d*an demî-pied. 

«Les deuls molaires du porte-musc sont 
au nom!)re de six de chaque cot«' fie cha- 
cune des mâchoires; le chevrutaiu n'eu a 
que quatre. U y a aussi de grandes difEeren- 
ott entre oea deux amnaiix ponr la forme 



des dents molaires et des couleurs du poil. 
La podie du musc fait un caractère qui 

n'appartient qu'an porte-musc mâle : la fe- 
QieUeu'aui poche, uï musc, ui deuts cani- 
net, suivant les otMerrations de M. Gmelin, 
que j*ai cité. 

« Le porte-musc que j'ai vu vivant paroît 
n'avoir poiut de ^ueue. M. Gmeliu u trou- 
vé, sur trois individus de cette espèce , au 
lieu de queue, uo petit prolongement ciiar- 

nij , long d'environ im ponr<\... II y a des 
auteurs qui ont fait repie^caler le porte- 
musc avec une queue bien appartmie, quoi- 
que fort courte. Grew dit qu'elle a oeus 
poures de longuem-; mais il n'a pas ob- 
servé si cette partie realermoil des ver? 
tèbrÀ. 

« Dans ta description que M. Gmelin a 
faite du porttvmusc, les viscères m'ont paru 
res&emhlausà ceux des animaux ruminaus, 
surtout les quatre estomacs , dont le premier 
a trois convexités, cohuik î mis les animaux 
sauvages qui ruminent. Si 1 ou joint ce ca- 
ractère à cdui des deux dents canines dans 
U michoire du dessus, le porte-musc res- 
semhle plus, par ces deux cai-aclère.s , au 
cerf qu'à aucun autre auimal ruminant ; ex- 
cepté le chevirotaint an cas qu^ rumine» 
comme il ^ a lieu de le croire. 

« Ua) dit qu'il est douteux que le porfe- 
musc rumine. Les gens qui soignent celui 
que j*ai décrit vivant ne savent pas s*il ru^ 
mine : je ne l'ai pas vu assez long-temps 
pour eii juger par moi-même; mais je sais, 
par les observations de M. GmcUu, q^u'il a les 
organes de la rumination, et je crois qu*oa 
le verra ruminer, etc., etc. » 



L£ BABIROUSSA. 



QioinuE nous n'ayons au Cabinet du 
Roi que la tète de cet animal , il est 
trop rt^marquable pour que nous pui>- 
noitt le passer sous stienee. Tous les natura- 
listes Tout regarde comme une espèce de 
cochon , et cependant il n*en a ni la tête , 
>i la taiUe, ni les soies, ni la queue : il a 
les jambes plus bautes et le museau moina 
long ; il e^it rouvert d'un poil court et doux 
coQiine de la laiue , et sa queue est termi- 
*ée par une toofis de cette laine; il a aussi 
le corps moins lourd et moins épais que le 

fochon ; son ]>oil e»t î^ri^ , nuMé tie n>n\ et 
^ un peu de uou-; ses oreUlcs sont courtes 



et ])ointnes ; mais le earactère le plus remar- 
quai>le et qui distingue le babironssa de 
tous les autres animaux , ce sont ^juatre 
énormes défeoms ou dents canines, dont 
les deux moins longues sortent, conmie cel- 
les des sangliers, de la mâchoire inférieure; 
et les deux autres , qui sont beaucoup plus 
grandes, partent de la màeboire supérieure 
en perçant les joncs, on plutôt ^»^ lèvres du 
dessus, et s'étendent eu courbe jusqu'au 
dessus des ycmr. Ces défisnses sont diin trài- 
bei Ivoire, plus net, plus fin, mais moiae 
dur que celui de l'éléphaut. 
La position et la direction de ces deui^ 
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dcf(»nses supérieures qui percent le mnseau 
du babiroussa, et qui d abord se dirigent 
droit en haut et ensuite se recourbent en 
cercle, ont fait penser à quelques j)liy>i- 
ciens, même habiies, tels que GrcM', que ces 
défenses ne dévoient point être regardées 
comme des dents , mais comme des cornes: 
ils fondoieut leur sentiment sur ce que tons 
les alvéoles des dents de la mâchoire supé- 
rieure ont» dans tous animaux , Touver- 
ture tournée en bas : que daas le babi- 
ronssa, comme dans les autres, lamilchoire 
supérieure a tous ses alvéoles tournés en 
bas, tant pour les mâdiélières que pour les 
incisives, tandis que les seuls alvéoles de 
ces deux grandes défenses sont au contJ*aîre 
tournés eu haut ; et ils concluoient de là 
mie le caraetère essentiel de toutes lés deuts 
ae la mâchoire supérieure étant de se diri- 
ger en bas, on ne pouvoit pas mettre ces 
défenses « qui se dirigent en haut , au nom- 
bre des dents, et qu*il falloit les regarder 
comme des cornes : mais ces pliysi( i( ns se 
sont trompés. La position ou la ducction 
ne sont que des circonstances de la chose , 
et n*en font pas ressenee : ces défenses, 
quoique situées d'une manière opposer n 
celle des autres dents, n'en sont pas utoins 
des dents ; ce n*est qii*une singidarîté dans 
In direciion, (|ui ne peut changer la nature 
de la chosr, m d'une vraie dent canine en 
faille une fausse corne d*ivoire. 

Ces énormes et qtiadruples d^enses don- 
nent à ces animaux un air formidable ; ce- 
pendant ils sont pent-ctrc moins danç^creux 
que uu.'» juingliers ; ils vont de niéuie en 
troupe, et ont une odeur forte qui le* dé- 
cèle et fait que le, eliiens les chassent avec 
succès : iU grognent Icn iblement, se délen- 
dent , et blessent des défenses de dessous ; 
car celles du dessus leur nuisent plutôt 
fpi'elles ne servent. Quoique grossiers et fé- 
roces comme les sangliers , ils s'apprivoisent 
aisément ; et leur chair, qui est trè»-bonne 
à manger, se corrompt en assez peu de 
temps. Comme ils ont iuissî le poil iin et la 

J)eau mince , ils ne résiistent nas à la dent 
les chiens , qui les chassent ae préférence 
aux sangliers et en viennent facilement à 
hou\. Ils s'accrochent à des branches avec 
les défenses d'en haut , pour reposer leur 
tète ou pour dormir debout : cette luibitude 
leur est commune avec l'éléphant, qui, 
pour dormir sans se coucher, soutient sa 
téte en mettant le bout de ses défenses dans 
des trous qu'A creuse à cet ^t dans le mur 
de sa loge. 
Le babiroussa diffèi-e encore du sanglier 



par ses appétits naturels : il se nourrit 
d'herbe et ae feuilles d'arbres, et ne cher- 
die point a entrer dans les jardins pour 
m^Tirier des légumes; au Ueu que, dans le 
même pays , le sanglier vit de fruits sauva- 

Ses, de racines, et dévaste souvent les jar- 
ins. D^illeurs ces animaux, qui vont éga- 
lement en troupe, ne se mêlent jam ns ; les 
sangliers vont d'un côté et les babuoussas 
de rautre. Ceux-ci marchent plus légère^ 
ment; ib ont Todorat très-fin, et se dres- 
seiit souvent contre des arbres jîour éventer 
de loin les chiens et les ch&sseurs : lors- 
quib sout ]>oursuivis long-temps et sans 
relâche, ils courent se jeter à la mer, où, 
nageant avec autant de facilité que des ca- 
nards, et se plongeant de même, ils échap- 
pent très-souvent aux diasseurs; car ils 
nagent très-long-tem^>s, et vont quelquefois 
à d'assez grandes distances et d'une île à 
une auti-e. 

Au reste, le babiroussa se trouve non 

seulement à l'île de Bouro ou Bœro, près 
d'Amboine, mais encore daas plusieurs au- 
tres endroits de l'Asie méridionale et de 
l'Afrique, comme aux Câebes, à Estrila, 
au Sénégal, a Madagascar : car il parott que 
les sangliers de cette îk, dont parie Flac- 
court , et dont il dit que les nuiles principa* 
letneiit ont dettx comes à eété du nez, sont 
des l)al)iroussas. Nous n'avons pas été à 
portée de nous assurer que la femelle man- 
que en effet de ces deux défenses si remar- 
quables dans le mâle ; la plupart des au- 
teurs qui ont parlé de ces animaux semblent 
s'accorder sur ce fait , que nous ne pouvons 
ni confirmer ni' détruire. 

* Nous n'avons donné que les faits histo- 
riques ri'Inlits au babiroussa, et la descrip- 
tion de sa téle dépouillée des chairs; nous 
donnons la figure de cet animal d'après deux 
esquisses, dont Tune nous a été donnée par 
JVl. Somierat, correspondant du Cabinet du 
Roi, où ranimai étoil représente debout, et 
dont l'autre m'a été envoyée d'Angktt rre 
par M. Pennant, où l'animal étoit couche 
sur le ventile. Cette dernièi'e esquisse en- 
voyée par M. Pennant étoit sunnontée de 
rinscription suivante : Un babirouum de Vât 
de Banda , dessiné d'après nature ; sa cou- 
leur est noirâtre; il croit en grandeur comme 
le pins grand eoehon , et sa e/uiir est très» 
bonne à manger. Notre dessinateur, ayant 
coFuhiné ces esquisses, en a fait un dessin 
d'après lequel on a grave la planche, qui 
ne peut pas être exade^ mais qui du moins 
donne une itiée assez juste de la fonnc du 
corps et de la téte de cet animal. 
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CcsT ici raminal le {iliu grand de TAmé- 

riqtip, dp ce nouveau monde où, roranie 
Rouâ l'avons dit , la nature vivante semble 
«*étre rapetissée, ou ptetAt n'avoir pas eu 
le temps de parvenir à ses plus hautes di- 
mensions. Au lieu des masses colossales que 
produit la terre antique de l'Asie, au lieu 
4» l*él£pliiiit« du limiooérM, de Thippopo- 
tanin, Je la girafe et du chameau, nous no 
trouvons dans ces terns nouvelles ffur tîrs 
sujets modelés en peiii, des tapirs, des la- 
mas, des vigognes, des cebiais, tous vin^ 
fiais plus petits que ceux qu*on doit leur 
comparer dans l'ancien continent : et non 
•ealemeat la matière est ici prodigieusement 
épargnée, mais les fmaes mêmes sont im- 
parfaites et paroissent avoir ^té négligées ou 
manquées. Les animaux de l'Amérique nié- 
lidioiiale, qui aeub appartwiBent en propre 
à ce oontroent, aont presque tous sans dé- 
fenses, cornes et sans queue; leur li- 
gure est bizarre, leur corps et leurs mem- 
bres mal proportionnés, mais unn ensembles 
et quelques-uns, tels que les fourmilliers , 
les paresseux, etc., sont d'une nature si 
misérable, qu'ils ont à peine les facultés de 
se mouvmr et de manger. Ik traînent avec 
douleur une vie languissante dans la soli- 
tude du désert,, et ne pourroient subsister 
dans une terre habitée, où rhoinwe et les 
animanx puissans les auroient bientôt dé- 
truits. 

Le tapir est de la grandeur d'une petite 
«adie oii d*un xébu , mais sans cornes et 
sans queue; les jamlxs courtes; le corps 
arqué, roînme celui du cochon, portant 
une livrée dans sa jeunesse, comme le rerf, 
et ensuite un pelage uniforme d*un brun 
foncé; la tête grosse et longue, avec une 
espèce de trompe, commo le rhinocéros; 
dix dents; incisives et dix molaires à chaque 
nidioire, caractère qui le srpai^ entière- 
ment du genre des bœufs et des outres ni- 
roaux ruminans, etc. Au reste , comme nous 
n'avons de cet animal que quelques dé|M)uil- 
les, et un dessin que M. de La Gondamine 
n PU la bonté de nou^ donner, nnus ne pou- 
vons mieux faire que de < iii r ici les descrip- 
tions qu^en ont feites, li après nature, 
Maiegravi ' et Barrère, et présenier en 

I. ^«^«ewMBmniensihus, f.mitnnis anta. AH> 
«■ul qsadrapps, Tnn^nitadine jarcnci semntrif } 
«igan corporia (tuodam moi» id fioreaB nrce» 

_ Bovron. VI, 



màmc temps ce qu*cn ont dit les voyageuit 

et les historiens 

U paroît que le tapur est un animal triste 
et ténébreux, qui ne sort que la nuit , qm 
ne se plaît que dans les eaux , où il habite 
plus souvent que sur la terre ; il vit dans ]» 
marais, et ne s'éloigne guère du bord des 
fleuves on des lacs ; dès qu'il est menacé, 
poursuivi , ou blessé , il se jolte à l'eau, s'y 
j>longe , et y demeure assez de temps pour 
iair» un grand trajet avaut de reparoitre. 
Ces babitodes , qu'il a communes avee l'hip- 
popotame , ont fait croire à qurhjtu'S mtli- 
raiistes qu'il étoit du même genre : mais it 
en diffère autant par la natm*e qu'il en est 
âoigné.par fednnat; il ne fuit, pour en 

« dens, capite etiam tali, rcrum crassiorî. obk>n|^ 
« sop«Tins in acuineo desinente; pronosdde aiiper 
«m proaineol*, qmm Talidissimo amo coulfa* 
«iMrect «zteodere potestt in pronnndde Mten 

« sunt Gssurv oblon^.T ; infcrior ori.^ pnr5 p^t hrc- 
« vîor supcrinre. Mn:\illa? nmha? onlenui fàsiigijtar, 
<• et 111 qiialitirt decrin dentés iilcisorca sn|>eriic et 
« infrme; hinc per certum spatiuiu utraque tnaxilla 
«i CMCt dmtibus : sequuntor dein molares grrandea 
«omuM ia quolibet latere quinqne, îta nt bal>er<<t 
« vifrinti mofares et TÏginti fnnsom. Ocalot habet 
« parvos porcînns , «ares obrnluiidas , insjuscQlac» 
u (|uas vcrsna anteriora surrigit , crura vtx longiore 
u porcials, «| crMiinscnia { in anlerioribus pedibas 
«quatuor ongulat, » potterioribos fret t média 
* infer cas major fst în ommbm p^diboe , fa jkvie* 
« rilius pmlijjiis Trilîti- qii ir' i p?trT!i!3 exterius e<t 
« atijuiiclu. Sunt iiulcin iiiigula* iiigncantes , n*m 
« solida; sed cave, et qua; dt-trahi possunt. Caret 
M caada , et ejus loco proceasnm nabet nodam 
« plift , eonicum , parrom , nrare cwfiflt («gouti). 
« Mus uicmbrum génitale longe exserere poteat -, 
« instar cercopitbcci. Incedil dorao incuTYato ot 
« caprùara (^uTcin folifi.iiu halx't înstaP 

«alcis. pilos brèves. Color pilorum in juuioribin 
■ est nmbnc Incidar ; macnlis variegatos alhican- 
« tibw vt mpreolns ; ia «doJtia Aikqi «ivo nifri- 
«en» ttm nacali». Aidmel ïnterdio dormit in 
« opacis syWis latitaoa : n < i :i 3:1; mane egrrditnr 
« palmli causa. Optimc poicst iiatare. Vescitnr 
« gramioe, arondlnr saccbarifcra , brassica , et«, 
«Caro ^j«s conwrditnr, s«d ingrat^ sapoeù oaUn 
(Narrgraeo, ili$t. BuuU., pag. 229.) 

« Tnpjrr ou mnrponii , auininl anijiïiiliir, fjui rc^tl1 
« plus SfiuT<>iit (l.iiis l'iMri que sur lj terre, on il v.^ 
«de toiiiiis en ttnips liroiitcr l'Iirrbe lu plus tendre. 
« Il a le poil fort court, mêlé de blanc et de noir 
« m manière de bandes qoi s'étendent en Icof de* 
« |Niii la tète jimqu'à la queae. Il siffle comme un 
mfsnrd; il semble tenir nn peu du mnlct et du 
« co( bon. On voit des mamipouris , rtiuime proncMi- 
•c cent qoelqucs-ons, dans la rivière d'Uuyapok. 
« Cette Tiandc est grossière , «t d'un goût dés- 
« agréable. » (BanèrOt Estai sur l'kistmn tuUnnUt 
de la franc» «fiuaoi»/eAr , page iGo ) 

It 



ANTMAUX 

ô(re assuré » que coiupai-cr ic-s Uc^icn^iùuiis 
nous venons de citer avee cdleque dous 
avons donnée de rbippopolaïue. Quoique 
liabitaiil des r.iux , le tapir iic«c DOurril pas 
de poiâiiou; et q^uoup li ail la gueule aruae 
de vingt dénis Hicuives et iraucliaaies , il 
nV-sl p.'is caniai^icr : il vil di: plantes el de 
raciueji , cl uc se sci i poiul de ses arwes con- 
tre les autres auiutaux ; il est d'uu naturel 
dota, timide, cl fuit tout renilial, tout 
danger. Avtc des jambes courtes et le corps 
massif, il uc laisse pas de courir assez vite* 
et il na^ «loore weiix qull ne ooiirU U 
marche ordinairemMit de compagnie, et 
que!i|ut r()is eu grande troupe. Son rnir est 
d'un tissu Irés-leruie et si serré, que sou- 
■veni it résiste à la balle. Sa cliair est fade et 
groasMTO; cependant les Indiens la mangent. 
On \o trouve rninniuiu'ini'iit atr Brésil , au 
Turagua), à la luiiauc, aux Amazones, et 
dans toute rêtenduederÂ]iiéric^ueinéridi<h 
Da!e , depuis Textréiiiité du Cbdi jtliqa*à la 
Wouvelle-Espagne. 

* Ot animal , qtron peut regarder coinuie 
réléphrint du Nouveau-lMomfe , ne le re- 
|îrésf.nte néauiuoiiis q(u- trôs-tmparfailemeiit 
par ia foruie , et en approche encore moins 
par la grandeur : il sera fsicile d'en faire an 
jiisie la comparaison; car j*ai cru devoir 

donner ici trie fl^ifre tîii tapir est plus 
exacte que celie que j'avois ^iiecedemmeiU 
donnée, laquelle n*avoH été bile que sur «m 
esquisse dessiuée par feu M. de La Cooda- 
ntiiif» : ccllc-rt a 6fé jirise sous nos ^eux et 
sur i'auiBial vivaut , auquel noire climat ne 
convient guère* car, après son arrivée, il 
n'a vécu que très-peu de temps à Paris entre 
les maius du sieur Ru°iéri , qui Cependant 
eu avuit lH>aucoup de soia. 

On voit que l'espèeede trompe qu'il porto 
au bout du ni>z n'e^t qu^un vestige ou rudi- 
ment de celie de 1 elépuaut ; c'est le seul ca- 
ractère de conformation par lequel on puisse 
dire que le tapir ressemble à Téléplianl, 
M. di' î.n Piordc, médecin du roi h Ca} enne, 

aui cuÀUve avec succès diftereutes parties 
B l*bistotre naUirdle, m'écrit que le tapir 
est eu ciTei le plus gros de tous les quadru- 
ples de IWmiTifîue méridionale, et qu'il y 
en a qui i>eseut iiisuu'à cinq cents livres : 
or en poids est mx ma OMtÎBdre que celui 
d'un éléphant de taille ordinaire, et Ton 
n'auroit jamais pensé à comparer deux ani< 
maux aussi disproportioniies, si' 1^, tapir, 
indé(>endBinaient de cette espèce de trompa 
n'avoit pas fpn îipics habitudes semblables à 
celles de i éléphant. Il va Ircs-souvenl à IVaii 
poui' se bâi^Qer, el non pour y prendre du 
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]iois;!»un , dont il ne mange bmuis ; car il se 
nourrit d*lieriieB comme 1 éléphant, et de 
feuilles «^rbrÎMMaaiL : il ne produit aiiasi 

qu'un petit. 

Ces animaux fuient de nunie le voisinage 
des lieux habités, et demeurent aux emî" 
rons d'S marécages et des rivières, (|M'if-i 
travorsciit souvent pendant le ]<»ur et uiiHuu 
|KM)d;nit la nuit. femdie se fait suivre 
|>ar sou petit. v\ l'accoutume de bonne b«Hjre 
à entrer il.ius l'eau , où îl ploTiç,f vi joua 
devant sa mere, qui semble lui donner de s 
leçons pour cet exercice : h père n'a point 
de part à Tcducation ; car I on trouve les 
nt^Vfs t(MijnMt5 seuls, à l'exceiitionduteippe 
où Jf.s triiieltes sont en dialeur. 

L\'si>cce en est assez nombreuse dans rfii^ 
lérieur des tmx!s de î.i Cniane, cl il en vieiil 
di' temps en temps dans les bois (jui sont à 
quelque dislance de Cayennc. Quand on les 
diasse, ils se réfugient dam Teau, oà il eat 
ai.-.é dt" le-s lîirr : mais, (pioiqu'iîs soîont 
d'un naturtd tranquille et doux , ils devien- 
nejit dangereux lorsqu'on les bie.'ise ; on çn 
a vu se j^er sur le canot d*oà le coup éloit 
parti , pour làciior de se venî;;or en le ren- 
versant. Il faut aussi s'en garantir dans l«!a 
forêts : ils y font des sentiers ou plutôt 
d'asseï larges chemiiis battus par leurs fi é- 
qrHMiff's allées et venues; car ds ont Thabi- 
tude de passa* et repasser toujours par les 
mêmes lienx ; el îl est àoidndrede aetroif 
ver sur ces chemins , dont ils ne se détour- 
nent jamais i»arce nne leur «Mnre rsl 
brusque , el que , sans cnercher à offenser, 
ils heurient rudement tout ce qoi se rencon- 
tre devant eux. Les terres voisines du haut 
des rivières de la Gutane sont babité<;s pnr 
un assez grand nombre de tapirs, et les 
boids des eaux sont coupés par les senlim 

Î|u'ils y pratiquent; ces chemins sont si 
rayés , «pie les lieux hs plus déserts sem- 
blent , un premier coup d oul, être peuples 
et fréquentés par ICi boiMDei. Au reste , on 
dresse des chiens pour èhasso'ces MàmÊXiz 

T. Un Toyifcnr ia*« nennli <pi*il avait lUMi 

d'êirc virtimf son \tcxi d'exp^rîenco à ce 
sajet ; que, ûiàna un fojag» p«r terre, il avoit 
attaché »ni) hainoc à deux arbres pour y passer la 
Quit , et que le hamac traversoit on eliemia battu 
par les «fipîni. Vert les neuf à <fix brares éa tafr, 
il entrti'JM un <;rand Lruit âant la torH ; c'étoit UD 
tapir qui veuoit d« ko» c<ii(?: il o'eat que le tcnipa 
de se j< t«;r liors ilc. son hamac , et lî'- terrer 
contre un arbre. I/.iiit»at ua s'arrêta point; ii ùt 
•svicr 11- liaiiiRc :iux braochet, et froiua cet bomma 
CMtM l'arbre; ensuite, sans aa lUttMirner de tM 
MOtier battu , il passa au inijiaa de quelques ni- 
gres qui doniuiinit à terra auprèvd'iio grwid fcn , 
eî il iiv Icus fit aucun mal. 
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svr terre, et pmir les suivre dans l^cau : 

mai? . comme i!s ont la peau Irè^-forine et 
tre&H;pame , il est rare qu'on les tue du 
premier coup de fusil. 

Les tapirs n'ont pas d'autre cri qu*iiQe 
e«rpccc Hp sifflet vif et aigu , que les chas- 
seurs et les sauvées imitent asseï parfaite- 
mmH pour les mre approcher et les tirer 
de près. On ne les voit guère s*éoarter des 
f^ntom qu'ils ont adoptés. Ils comeiit lour- 
dement et lentement. Ib n'altâ(|ueQt ni les 
fcoiniM in les animaux , à moins qtie les 
ddeas m les approchent de trop près ; car, 
dam e«! cas , ils te défendeal avec lea dents 
et les tuent. 

la mère tapir parott a^eir grand soin de 
son petit : non seuleroent elle lut apprend à 
nager, jouer, et plonger dans l'eau , mais 
encore , iorsqu'die est à terre , elle s'en luit 
eonstamment acocnnpagner ou suivre; el si 
le petit rê-sfe en airirre , elle i ttoume do 
temps en temps sa trompe, dans hujiielle 
est piac^' l'orgue de l'odorat , pom >«euLi^ 
im sait ou s'il est trop éloigné , d , dsutt 
ce cn<; , elle !'appdle et L'attend pour te re^ 
mettre en marche. 

On en élève quelques-uns à Cayenne en 
domesticité; fbvont partout sans faire da 
mal : ils mangent du pain , de la cassave , 
des Êruits; ils aiment qu'on les caresse , et 
sont grosnèrement familiers, car ils ont un 
air pesant et lourd, à peu \nès comme le 
rochon. Oiiplfjnrfoi-i il.s vojil pendant le jour 
dans les bois , et reviennent le soir à la mai- 
Mu; néanmoins il arrive souvent^ lorsqu'on 
leur laisse cette liberté , qu'ils en abusent et 
ne reviennent plus. T-eur chair se mange, 
mais n'est pas d'uu hua goût; elle est pe- 
sante f temblaUe , pour la eoukur et |iar 
l'odeur, à Celle du cerf. Les seuls morceaux 
assez l>ons soul les pieds et letlessus du cou. 

M. Bajoa, chirurgien du roi aCajcuue, 
acnvoyé k fAcadémie desSciences, en 1774, 
un Mémoire au siijot de cet animal. Nous 
croymis devoir donner pr extrait les homies 
obsienrations de M. I^ajan , et faire remar- 
quer en même temps deux méprises qui 
nou^ pnrois5ent s't-tre glissées dans son écriti 
qui d'ailleurs mérite des éloges. 

«la figure de cet animal, dit M. Bajon, 
approdie en général de ceUe du codum; il 
est cependant de la hauteur d'un p< lit mu- 
let, avani le corps extrêmement épais, porté 
tor des jambes très-courtes. Il est couvert 
de poils plus gros, plus longs, que ceux de 
Tàne ou du dieval , mais plus fins et plus 
courts que les soies du cochon, et beaucoup 
moins épais. H a une crinière éool les criiis, 
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toujours droits, ne timt qu'un ficu pht 

longs c]uc les poils du reste du corps; cUe 
s'éteud depuis te sommet de la téte jusqu'au 
commencement des épaules. La téte est 
groise at un pen aUoiigéa, let yaus ia«t 
petits el très -noirs ; les oreilles courtes , 
ayant, pour la forme, quelque rapport avec 
celles du coclion. Il jH>tle au bout de &a 
mâdioire supérieure ime trompe éftan umà 
\ui piod de !on^ , dont les mouvemens sont 
très-soupies,et dans laquelle réside l'organe 
da f odorat; il a'an aert, oomma rétéjphant, 
foar taaMMMrdaa fruiu, qui Itnc wm par- 
tie de sa nourriture : les de«i ouvertures 
des narines parlent de rexti-éoulé de lu 
Iromm. Sa qneua ait très-jpetite, n'ayant 
que deux poûoat de kag; alla ait psat^wi 
sans poils. 

« Le poil du corps est d'un brun legcre- 
aMsnt foncé. Les janbat tant couKn et 

grosses ; les pieds sont aussi fort lari^ et 
un ]M u ronds. Les pieds de devant ont qua- 
tie duigls , et ceux de demei'e n'eu ont que 
trois : tous ces doigts sent avealoppit H^nm 
corne dure et épiiise. La tètr , quoique fort 
gi'osse , contient un très-pelii cerveau. Les 
mâchoires sont fort allou^ées el garnies de 
dents, dent le nombce ovdiMire est de qua» 
rante ; cependant il y en a (|iirlqtiefois plu* 
et quelquefois moins. Les dents incisives 
tant trandwntet, et e*eit d an t c e Mea ai qu'eu 
obserie de h variilèiinale nombre. 
l«'s incisives, ou trouve une dent canine de 
chaque côté, tant supeneurement qumle- 
rieunenent » qui a haaurenp de rapyeit aux 
défenses du sanglier. On trouve ensuite un 
petit espace dégarni de dents, et les molairer 
suivent après , qui sont très-grosses et ont 
det auritwet fart étendues. 

•< En diiséquant le tapir ou maïpouri , la 
]>reuuère chose (pii m'avoil frappé, continue 
M. hctjoii , cVst de voir qu'il ^t animal ru- 
minant... Les pieds el les dcndsdanHulpeuri 
n'ont pourtant aucun rapport nwc ceux de 
nos animaux ruminons... Cependant te maï- 
pouri a trois pocbea eu eatonacs considé- 
rables qui eemmuffiément sont fort pleins* 
surtout le prtmiier, que j'ai îoujotirs trotivé 
comme un ballon... Cet estomac répond a 
k panse du boanf : mais ici le létean eit 
boBBet a^atf presque point distinct, de sorte 
que ces deux parties n'en font qn'uTie. Jas 
deuxième estomac, nommé le Jcuiiictf est 
aussi fiHrt considérable, et reaienlife beau- . 
coup à celui du Ineuf , avec cette différeucc 
que les feuillets en sont beaucoup plus pe- 
tite, et que tes tuniques en paroissent pins ' 
minces, Sofia, le tramène e.«emac est le 

xs. 



Digitized by Google 



1«i 



ANIMA rr^ SAUVAr.FS. 



moins prand ei le plus minrr ; on ny observe 
dans rinlénoiir que Je stni]>lcs rides, et je 
Vaî presque toujours trouvr plein de ifia- 
riciT lotil-à-failaigérée. l/t sinresiias ne sont 
pas bien gros , mais très- longs; I «niaial rend 
les matières en boules, à peu prés comme 
celles du cheval. » 

Je snis nhligé de contwdirc ici CP: qu'avance 
M. IWyoïi , et' d^assurer en même temps que 
oet a»«al ft*eg| point ruminent , et n'a pas 
trois csteuMB eonme il le dit. Voici mes 

preuves. On non« avnit amené d'Aménque 
UU lapii' ou mai^muri vivant; il avoit bien 
sapportèlo mer, et étoit arrivé à iringt fiencs 
de Paris , lorsque tent à coup il tomba ma- 
lade et mourut : on ne perdit -pas de temps 
•à nous l'envoyer, et je priai M. Mertnmd , 
lialtile chirui^ien dcnu)nstrateur en anato- 
mie aux écoles «îu JartHn du Roi, d'en ffïire 
l'ouverture, et d'examiner les parties inlé- 
riciirea ; cbosc trè»^ml)ïève i Tu. Mertmd, 
|Hiiaqoe c^est lui qui a bien ^oola disséquer» 
sous les -yeux "de M. Daubenton , de TAca- 
démie d^w^Soieuces, la plupart des animaux 
dont nous avons donné ms descriptions. 
M. SIertrud- joint d'aiHeun à tontes les con- 
lioissances de l'nrt dei'analoroie une grande 
exactitude dans ses opérations. De plus, 
«ette dissection a , pour ainsi dite., élé'Aiîte 
eu ma présence, et M. Daubeiilon le jeime 
en a suivi toutes les opérations et en a ré- 
digé les ré^sultabi. Ënliu M. de 8éve, notre 
deninaleur, qui voit très-bien, y étoil aussi. 
Je ne rapporte ces circonstances que pour 
Élire voir à M. Bajon que nous ne pouvons 
nous disjiens^ de le oontredire sur un pre« 
mier point très<«ssentid : e*est qu'au lieu de 
trois estomacs, nous n'en avons trouvé qu'un 
seul dans cet animal. La capacité en étoil , 
à la vérité, fort ample et en ferme d*one 
poche étranglée en deux endroits; mais ce 
n'étoit qu'un seul viscère, ttn estomac sim- 
ple el unique , qui n'avoit qu'une simple 
ISSU» dans le duodénum , et non pas trois 
estomacs distincts et séparés, comme le dit 
IM. Tajon : cepeudant il n'est pas étonnant 
qu'il soil tombé dans cette méprise , puisque 
l'un des plus célèbres anatomistes de l'Eu- 
ro|ie , le docteur Tyson , de la Société 
royale de Loudrcs , s'est trompé en dissé- 
quant le pécari ou tmaeu d'Amérique , dn« 
quel au reste il a donné une trcs-l)onne 
description dans les Transactions phlloso- 
pliiffues , n** i53. Tyson assure , comme 
M. Bajon le dit du tapir, que le pécari a 
trois estomacs, tandis qu'il n'eu a réellcmeiit 
qu'un seul, mais partagé à peu près, comme 
celui du tapir, par deux étranglemcns qui 



semblent, au .premier coup d'œil, en i#di-, 
qiier trois. 

n nous paroH donc certain que le tapir 
ou maïpouri n'a pn<5 trnis estomacs, et qu'il 
n'est point animal rumiuaut ; car nous pou- 
vons encore ajouter à la preuve que nous 
venons d'en donner, que jâmàis cet animal, 
qui est arrivé vivant jusqu'auprès de Paris , 
n'a nuuiué. Ses conducteurs iie le oourris- 
soienl que de pain , de grain , etc. Mais eelte 
méprise de M. Bajon n'empécbe pas que 
son mémoire ne contienne de très-Uonnes 
observations; l'on en va juger par ia suite 
de cet extrait , dans lequel j*ai cru devoir 
interposer tpielqucs faits qui m'ont été dMB* 
munupiés |>ar des témoius oculaires. 

« Le tapir ou maïpouri mile , dit M. Ba- 
jon, est consta minent plus grand et plus 
fort q!!e la femelli ; )eS|M>ib de la ci inière 

sont plus longp et ulus^ épais. Le cri de l-uit 
et de Fautre est prooiséBient cdni d*un gros 
rillifll; le cri dn mâle vX |dus aigu, plus fort 
et plus perçant que celui de la fenu lle. Le» 
parties de la génération du mâle semblent 
«voir un rapport très-gnurà «vec ccHes du 
chex'al ou de l'âne ; elles sont situées de la 
même fa^n ; et on observe sur le fourreau, 
comme dans le cheval , à peu de distance 
des testicules, deux petits mamelons trèn* 
peu apparen.s, qui indiquent l'endroit des 
mauM'Iles. Les testicules sont très-gros , et 
pè&ent ju&(|u'à douze ou quatorze ouces cha* 
cnn... Ui vei^ est grosse et n'a qu'un corpe 
ciivri nrux. Dans son état orriinaire, elle est 
reulerniée dans u^ie podie cousidérable, 
formée par le foomnn ; mais lorsqu'elle est 
en érection , elle sort tout entière coome 
celle du cheval. » 

Une des femelles que M. Bajon a dissé- 
quées aToit six pieds de longueur, et parois* 
soit n'avoir pas encore porté. Ses mamellM, 
au nombre de deux , n'éloient pas bien 
crosses; elles ressenddeut eu tout à celtes 
de rânesse ou de la jiunent. Xa vulve étoit 
à un bon pouce de l'antis. 

Les femelles entrent ordinairement en cha- 
leur aux mois de novembre et de décembre ; 
chaque mâle suit une femelle , et c*est lâ le 
seul temps où l'on trom e deux de ces ani- 
maux ensemble. Lorsque deux mâles se ren- 
contrent auprès de la même femelle, ils se 
battent et se blessent cruellement. Quand la 
femt llc est pleine ^ le mâle la quitte et la 
lai&sc aller seule. Le temps de la gestation 
est de dix â once mois ; car on en voit de 
jeunei dès le mois de septembre. Pour 
ire bas , la femelle choisit toujours UB 
droit élevé et uu teri'ain sec. 
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Cri nnintiil, bien loin d'i^ln; an)phlbie, 
CMUuie (|(iek|ue« uatitraiistes l'ont dit , vit 
continuellement sur la terre, et fait con- 
itaoBient son gîte sur les c<4Iîms et dans 
les endroit?; 1rs phi'? sers. Il est vrai qu'il 
fréqueiUe les lieux marécageux ; mais c'est 
|MMir y Amhat ta «ibsitiance, et pan» 
qo*il y trouve plus de feuilles et d'herbes 
que sur les terrains élevé-; Comme il se sidil 
beaucoup dans les cudioits marécageux , et 
qu*il aime b propivtc , il va tous les matins 
et tous les soirs traverser quelque rivrère , 
«M se laver dans qiiel<jiie lac. Mclj^ré sa 
grosse masse, il nage parfailemeul i>ieu, et 
plonge aiuBi fort adroitement : mus il n*a 
[Xis la faculté <U- t < stcr sous l'eau plus de 
temps que tout autre anuiial terrestre ; aussi 
le voit-ou à tout iuàtaiit tirer sa tronq>e hors 
de Team pour respirer. Quand il est pour- 
suivi pnr les chieus, il court aussitôt v(>rs 
quelque rivière, qu'il traverse promptement 
pour tâcher de se soustraire À leur pour* 
«lila^ 

H ne mange point de poisson ; sa nourri- 
ture ordinaire sont des rejetons- et des 
nousses tendres, cl surtout des fruits lom- 
M des arlms. Cest plutdt la tmil que le 
jour qu'il cherche sa nourriture ; cependant 
li se promène le jour, surtout pendant la 
pluie. Il a la vue et Toiué très-Bnes; au 
muindre iiiouvenicul tju'il entend , il s'cn- 
ftiil , et fait un l)iuil roiisidérahie dans le 
bois. Q t animal , très-soliluire, e^t fort doux 
et même assez timide; il n'y a jmd'excm- 

tile qu'il ail elierehé à se défendre des 
konimes. Il n'en est pas de même avec les 
chiens : il s'en défend très-bien, surtout 
quand il esl blessé ; il les lue même assez 
souvent, soit en les mordant, soit eu les 
itudani aux pieds. Lorsc|u'il esl élevé en do- 
mesticité , il semble Mre suscqilible d*at- 
ladienient. M. Bajon en a uoijn i un i|u*oo 
tui.apporta jeune, et qui n'étoit encore pas 
plus gros qu'un mouton ; il parvint à V&c- 
yftr fort grand , et œl anim^ prit pour lui 
une espèce d'anùlic ; il le distiiic^iioit à mer- 
veille au milieu de plusieurs personnes ; il 
lu »uivoit comme un chien suit son maître» 
«I paroissoit se plaire heanoonp tnx cares- 
ses qu'il lui fajsnit , il lui léchoit les mains; 
enfin il alloit seul se promener dans les 
lids, et qiielauefois fort Min • et il ne man- 
quait jamais «le revenir tout lés soirs d'assez 
bonne heure. On en ^ vu <in ajiire, égale- 
ment apprivoisé , se prouiener dans les rues 
de Cayenne , aller à la campagne en foule 
liberté, et revenir chaque soir ; néanraoim , 
]ors<|u'on. voulut f embarquer pour l'amener 



en Europe , dès qu'il fui h hoiû du navuc. 
on ne put le tenir ; it cassa des conlt-; frr>- 
forles avec lesquelles on l'avoit atta* iie , li 
se précipita dans Teau , gagna le rivage à la 
nage, et entra dans un fort de pnléîtivicrs , 
à une distauce assez considérable de la ville ; 
on le crut perdu , mau le soir même il se 
rendit à son gîte ordinaire. Gomme on awiit 
résolu de reniban[uer, on prit Jp yAn^ 
grandes précautions , qui ne réussirent tjue 
pendant un temps; car, à environ mmlié 
cluMiiîti dt' l'Aiiiéiique en France, la mer 
étaul divcinie fort orageuse, l'animal se mit 
de mauvaise humeur, brisa de nouveau ses 
liais, enfonr;* sa cabane, et se précipita 
dans la mer, d'oà on nv put !e retu'er. 

L'hiver, pendant lequel il pleut presf|ue 
tous les jours à (Jaycjuie, esl la saison la 
ptiis lavorable pour cbasser cas ammaux 
avec succès. 

M Un chasseur indieu , qui étoil à mo» 
service , dit M. Bajon , alloit se poster a» 
milléu des bois; il donnoil cinq à six coup» 
d'nn sifflet fait fXj)rès, et qui imitoit irà- 
bieu leur cri : s'il s'en trouvollquckpi'iin aux 
environs, il rrpondoil tout de suite; et 
alors le chass4Mir s'acheroinoit douocment 
vei"s l'endroit de la réponse, ayant soin de 
le faire répéter da temps en tenijis , cl jus^ 
qn*à ce qiril se trouvât k portée «le tirer. 
L'animal , pendant la séehrresse de. Pété , 
reste au contraire tout le jour couclié; cet 
Indien albil alurs sur les petites liauteiirs , 
et tàchoit dPte découvrir qodqn*un , et de 
le tuer au gîte ; mais cette manirn éioit 
bien plus stérile que la première. On se 
sert de lingots ou de très-gr(»s4» I^ilks pour 
les tirer, parce que leur yeëu eM si dura, 
que le gros plond) ne fait que l'égraligncr; 
et avec les balles et même les lingots , iîl est 
rare qu'on les tue du pi|emicr coup : on ne 
saurait croire combien ils ont la vie duret. 
I;eur chair n'est pas absolument mauvaise à 
manger : celle des vieux est coriace , et a un 
go A t que bien des gens brouveni désagréabla : 
mais celle des jeunes est meilleure , et a 
quelque rapport avec celle du veau. 

Je n'ai pas cru devoir tirer par extrait , 
du mémoire de M. Bajon, les faits anat»* 
miques; je n'ai cité qne celui des prétendus 
trois estomacs, qui néanmoins n'en font 
qu*un : j'espère que M. IVajon l»neamMilMi 
lui-nêne, se donne la peine d'examiner 
d<> nouveau aetlu partie inténaora de Vtt- 
uunal. 

Une aulre remarque qui me paroit néce%- 
Saira, et que nmts croyons devoir faire, 
quoique noua ne sojroas pas aussi certaiu». 
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du fait auc deodui du seul estomac , c'est 
au sujet des cornes de la mntrirr. M. Bajon 
aastire aue, dans toutes les kmelie& qu'il a 
disséquées , rextrémtlé des trompes ^nî 
répood au ovaires est exactement fermée» 
et que letir cavité n'a ahsolurnent aucuœ 
coiifaïuaicatiou avec ct^s parties. 

« J'ai, dii>il, soufflé de Vair dinsoes trom- 
pes, et je l'ai pressé avec forœ; 9 ne s^en 
^«st point crliappé , il nVn est poîii! entré 
du cùlé des ovaires. Ci'ite exîi< nul( des 
trompes, au'on apjielle le pai-i/Iun ou le 
morceau /rangé ^ pîuroit être terminée en 
rond , et on ooserve à l'exlérieur de son ex- 
trémité pliLsieiirs culs-de-sac, que l'on di- 
roit d abord être autant de communications 
«Toe son iotériem' : mais ils sont formés par 
des replis membraneux , produits par la 
ineni!)rane qui leur est fournie parles liga- 
Dieus larges; au moyen de laquelle nieni- 
Iwmne les trompes se trouvent otitebées aux 
ovaires. L'entiore oblitération de rexlrémité 
des trompes qui n' ))Oud aux ovaires est un 
l^iénomène qui }>ortera sans doute quelque 
attelnle au système ordinaire de la généra- 
tion. La nouveauté, Tinipoi tauce, et lasin- 
çjnfarité de ce pliénoniène, ajoute M. Bajon, 
ont fait que je me suis mis en garde contre 
mes propres observations. J'ai donccbercké 
il m'assnrer du fait par de nouvelles recher- 
»hes, pour qu'il ne me restât point de doute; 
tie <;o! fe que la dissection de dix à douze 
ieiuriicâ, que j'ai faite 'Jans l'espace de ti'ois 
à quatre mois, m*a mis à roéoie de pouvoir 
attester la réalité du fait, tant dans les fei^ 
nm femelles qite dans celles qui aTOient 

£orté; car j'en ai disséqué qui avoieot du 
lit daas les mameiles, et d*aulres qui étoîcnt 
pieÎBes. » 

. Quelqtie positive (jmh soit cette assertion, 
et quelque nombreuses que puissent être à 
cet égard les obscnralioiis de M. Bajon, elles 
«ait besdn d'être répétées, et amu parois- 
sentsi opposéi» à tout ce que Ton sait d'ail- 
leurs, ^ue nous ne pouvons y ajouter foi. 

Vfjia maintenant les notes que j'ai re- 
cueillies twndaal la dissection que M. Mer- 



• triid .T faite de cet animal n rni i-;. 

L'estomac étoit situé de man ci c qu'il pa- 
Voissoit éi^alcnient étendu à liioite comme 
è gauche ; la poche s'en terminoit en poinlO, 
moins afl(»i!',:t n ([ue dans le cochon, et il y 
avoft un angle l)i»'n marqué entre l'œsopliage 
el le py lore , qui fai&oit une esjièce d'étraq- 
-glearâtt, et la partie saiidtt étoit beauooup 
i»ki5 ample que la droite : le colon amt 
i>eeucoup d'ampleur; i! étoit plus élrnîf à 
sou origuic et à son cxîrcmilc que daiis aon 



SÂUTAGES, 

milieu ; la grande rircoiiférencede estomac 
étoit de trois pieds uu pouce ; la petite ds» 
conférence , de deux pieds six lignes. 

pi. piK hft 

LoQ^^iiear du foie • » ii • 

Épaisseur du foie » 3 6 

Lareeurdu foie. i i » 

JUn'jr aroit ptnnt de v^ule 

du fiel, mais seulement m 
conduit biliaire rjrtl s'oit" 
proit dans le duodcnum , à 
eàtédueanal/wtcréati^ue. 

tongneur de la raie t 6 ■> 

I^argeur de la rntr. » S » 

I^paisseur de la rate » i ■ 

Hauteur du cteur ■ 5 » 

drconférence dn oonir. i a * 

Le trou ovale était fierwi. 

Diamètre de l'aorte » i » 

Longueur des intestins grêles, 
d^uis le pylore jusquao ee^ 

Gum . .38 t ■ 

G'rconférencedes intestins grêles 

dans les endroits les plus gros » 3 6 
Circonférence dam les endnnts 

les pfais petits » 3 * 

Longnenr mi rrrrnm i xo • 

Circonférence du cœcum à l'en- 
droit le plus gros a K 

Circonférence du cotm à Tea- 

droit le plus gros i 9 " 

Circonférence du colon à l'en- 
droit le plus petit » 7 • 

Cîroonféreooe du rectum à l'en- 
droit le plus gros t > * 

Cîrconféî*enee du rectum à l'en- 
droit le plus petit. » 7 

Centre nerveux » 4 * 

Longueur des reins » ^ ' 

Largeur des reins » 4 8 

É|)ais&eur des mns • ^ * 

Diamètre de la vulve » * * 

Longueur du vagin » zi 0 

Longueur du corps de la matrice • a • 
Longueur des cornes de la ma- 
trice • i> * 

Grande circonféraice de la 

vc-ssie a 8 Jt 

Petite ciiTonfcrence de la vessie i lo 4 

l4>ngueur de Turelère » 5 6 

.CaroonféfoiDede ruretère.... » a 6 
Longueur des testicules ou ovai- 
res » 9 " 

,I.arçeur des testicules » * ^ h 

.Itpaisseur des testicules » » l'r 

I/mgueur de la langue i a • 

T.on^'uenr de l'animal, depuis Ic 

bout du nez a l'anus 5 i " 
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HMilenr én tram de derrière. . 384 
Haatenr du train de devant. . . a 7 > 
Lon^neur d« l'œil d'un angle h 
l'autre » i x 



Dans le temps que l'on a fait cette 

tioii fl jirîs los TiK'Sdrvs prcvédciitcs , nous 
u^aviuus pas eui'orc reçu le inéiuoirc de 
M. Rajoii. Nous eussions sans doute examiné 
de beaucoup plus près l'estomac, et surtout 
les cornes dfe la matrw-e de r. i animn! ; mais, 

Soique cel examen ulU ricur n'ait jtas clé 
t» nous sommes néanmoins convaincus 
«lU*!! n*a qu'un eslumac, et en même lem|is 
ta«s-persuadés qu'il y a cominuoieation outre 
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les oyaiFCs ei l'e&trèmilé des lraMi|ic$ de la 

matrice. 

Au reste, le tapir, qui est le plus {çros 
qiiadntpàle de VAim i<pie méridionale, uv 
se trouve que dam celle parti»- du nunt.lf'. 
L'espèce ne s'est pas éleiuluc au tieia de 
llslhme de Panama , et c'est probableinent 
pnrcc qu'il n'a pu fraucliir l< s ini»ntaj;ut;s 
de cet isthme; car la tenipcralure du Mexi- 
que et des autres |frovinoes adjacentes auittit 
convenu à la nature de cet tuimd, puisque 
.SauHifl Wallis ol qiM lcpjes antres vo) a gcurs 
disent en avoir trouvé , ainsi que des la- 
mas , iusipie dans les terres du «lèlmil de 
Bfagetlan. 



L'HIPPOPOTAME. 



QuorqiiE riiipjiupotame ail clé célébré de 
tonte antiquité, que les livras saints en fas- 
sent mention sous lenom de ^/u>mo//i , cpie 
In figure en soit gradée sur les olx'lisqucs 
(1 l'imite et sur les médaille romaines, il 
n'étott cependant qu'imparfaitement connu 
des anciens. Aristole ne Rlitp pour ainsi dire, 
que l'indiqiior; et dans le p<Hi qu'il en dit, 
il se trouve plus d'erreiu^ que de faits vrais. 
Pliiie , en copiant Arîsiote , loin de corriger 
SCS erreurs , semble les confinner et en ajou- 
ter de noiiveîlcf!. Ce ii'i'st qiw vers le milieu 
du seizième siècle que i'uu a eu (pieicpic^ 
indications précises au sujet de cet anuual. 
B*-lon, étant alors à Ctitistantinople , en vil 
un vivant, duquel néanmoins il n'a donné 
qu'une connoissance imparfaite ; car les deux 
figores qn*il a jointes à sa description ne rfr> 
présentent pas l'hippopotame qu'il a vu , 
mais ne sont que des copies prises du réveil 
de la niédaille de l'empereur Adrien et du 
colosse du Nil à Rome. Ainsi Ton doit en- 
core reculer l'époque de nos connoîssances 
exactes sur cet animal jusqu'en i6o3, que 
Fitlerico Zerenghi , diinirgien de Nami en 
Italie , fit imprimer i Naples lliistotre de 
deux hi))popotames qu'il avoit pris vivans 
et tués lui-même en Égjpte, dam une grande 
fosse qu*il avoil feit creuser aux environs du 
Nil, près de Damiette. Ce petit ouvrage, 
écrit en italien , pnroi'l avoir été ignoré des 
naturalbtes contemporaius, et a été depuis 
tbsolomcnt négligé; cependant c'est le sevà 
qii'nn puisse remai ller comme original sur ce 
stijet. La dcscriplion que l'uuteiu donne de 



l'hippopotame est aussi la setde qui soit 
Uonlfe ; et elle nous a pa/u si vraie , «pui 
nons < r(>>()ns devoir en oonner id k traduc- 
tion et 1 extrait : 

« Dans le dessein d'avoir un liip|>o|x>lamc, 
dit Zereuglii , j'apostai des gens sur le Nil , 

Îiui, en ayant vu sortir deux du fleuve , 
iriîut une grande fosse dans Tendroil on ils 
avoient passé, et recouvrii-ent cette fosse 
de bob léger, de terre, etd^herbes. Lesoir, 
en revenant au fleuve, ces hiiipopolauies y 
Inndiérent tous deux : mes (;eus \i!irriit 
m avertir de celle prise ; j'accourus avec mou 
janissaire; nous tuâmes ces deux animaux 
en leur tirant à cliacuu dans la tète trois 
coups darquebuse d'un calibre plus gros 
que les mousquets ordinaires. lU expirèrent 

Srcsque sur-Ie-cliamp , et firent un cri de 
oïdcur qui ressembloit un peu plus au nm- 

Î'ssemeot d'un bufifle qu'au kennissemeut 
un dieval. Celte expédition fiit faîte le sa 
juillet ifioo : le jour suivant, je les fis tirer 
de la fosse et écorcher avec soin ; l'un étoit 
m&le, cl l'autre femelle; J'en fa saUr ics 
peaux f on les remplit de wuilles de eûmes 
de sucre pour les transporter au Caire, où 
on les sala une secofide fois avec plus d'ar- 
tention el de comntoditu ; il me fallut quatre 
cents livres do sel pour chaque jpean. A 
mon retour d'Kt^'pte, en i6ot , j apportai 
ces peaux à "Venise , et de là à Huuie ; je Un 
voir à plusieurs médecins iiilelligens. Lu 
dorUsur Jérôme Aiiuapendonteetlecâèljre 
Aldrovande furent Ii-s st iils qui reronntireul 
riiipiH)potau)c par cc^ dépouilles ; el comme 
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rmnmge d'Aidrovande s'imi^rimoîl alors, il 
fit, de non consenlemeut, dessiuer la figure 
ml • doonfe dnu ton lim , d*a]aès lÉ pe^ 

«L'hippopotame a la peau très-épaisse, 
très-dure , et die est impénétrable , à moins 
qv'oD ne ta biiae long-temps tremper dus 
Feau. Il n'a pas , mm nie le disent U's an- 
ciens , la goeule d'une grandeur médiocre; 
elle est, aa contraire, âoniiéiiieiit|^nde; 
il tt*a pas, comme ils le disent, les pieds di- 
visés en (îrn\ nngles, mais en quatre : il n'est 
pas gninii couune uu âne, mais beaucoup 
plus ^p:^nd que le plus grmd dieval ou le 
plus gros buffle; tt n*a pas la qwiiw eamme 
celle du cochon , mais plutôt comme celle 
de la tortue, sinoa qu'elle est incompara- 
bkment plus graese : 3 n*a pas le museau 
ou le nez relevé en haut , il l'a semblable au 
buffle, mais beaucoup plus grand : il n'a 
pas de crinière comme le cbe\ai , inaLi seu- 
mneot quelques poils courts et très-nres; 
il ne lieimil pas comme le cheval , mais sa 
voix est movenne entre le niugisM'nu'iit du 
buffle et le hennissement du cheval : il n'a 
pas les dents saillantes hors de la gueule; 
car, quand la bouche est fermée, les dents, 
quoique exlrémemeal grandes, sont toutes 
cadiees sons les lèvres.... Les habitans de 
cette partie de TÉ^ypte rappellent foras thav, 

ce qui sigfiîfie le rhem! rr.'rT. ... Krinii s'est 

beaucoup troutué daits lu deauiption de cet 
animal ; il lui donne des dents de cheval : ce 
qui feroit croire qu'il ne Fauroit pas vu , 
comme il le dit ; car les dents de rhippo- 
polame sont Ircs-grandes et très-siugulières... 
Four leirer tous ks doutes et fixer toutes tes 
inrerlîlu(lt5, continue Zerenghi, je donne 
ici la figure de l'hippopolanic femelle: toutes 
les proportions ont été prises exactemeul 
d'apiès nature, aussi bi^ que Iw mesures 
du corps et des memfires. 

« La longueur du corps de cet hippopo- 
tame, prise depuis l'extrémité de Ut lèvre 
supérieure jusqu'à l'origine de la qneue , est 
à peu près de onze pieds deiui pouces de 
Paris, 

La grosseur du corps en cireonference est 

environ de dix pieds, mesure de Paris. 

« Lsi hauteur, depuis ta plante du pîrd 
jiisqu'au .commet du dos, est de quatre pieds 
cimi pmtces de Paris. 

« l a rii ( onféreuce des jambes auprès des 
épaules est de deux pieds neuf pouces, me- 
sure de Paris. 

« La circonférence des jambes, prise plus 
bas, est d'un pied neuf pouces et demi , me> 
aure de Paris. 



« La hauteui des jainbcs, de^puis la plante 
des pieds jusque &Qiih la poitrine, est d'uji 
pied dia poneca et demi de Paris. 

« La lont:;tieur des \t'u i\% , depuis l'exlrc- 
mité des ongles , est de quatre pouces et de* 
mi , mesure de Paris. 

« Les ongles sont aussi longs que bsigra, 
et oril h près flcux pouces deux liguée. 

« Il y u ua oagle pour cbaq^ue doigt, et 
quatre doigts pour cnaque pied. 

« La peausurledoBcstépaisaeipeuprèa 
d'un ponrt'. 

" La peau sur W veulre est épaisse envuun 
de sept lignes. 
^ « Cette peau eA si dure lorsqu'dle de»> 
sérÎMV, qu on ne peut la j»ercer en entier 
d'un coup d'arquebuse. Les gcus du pa)S eu 
font de grands bondiers; ils en coupent 
aussi des lanières, dont ils se servent comme 
nous nous servons du lu rf de boeuf. II v a 
sur la surface de la peau (quelques puiis tres- 
rares, de couleur Monde , que l'on n*apei^ 
çoit j>as au premier coup d'oeil ; il y en a sur 
le cou qui sont un peu plus gros que les 
autres; ils sont tous placés un à un, à 
|dus ou moins de distance te uns des autres ; 
mais sur les lèvres ils forment une esp<H^ 
de moustache, car il en sort dix ou douze 
du même point en plusieurs endroits. Cca 
])oils sont de la même couleur que les an* 
très, seulement ils sont plus durs, pîus ero'v, 
et un peu plus longs, cjuoique les plu^ grands 
ne le soient que de cinq lignes et demie. 

« La longueur de la queue est de onze 
poures quatre l icônes. 

« La circooléreuce de la queue, prise à 
l'origine, est un [)eu plusd*un pied. 

>■ La circonférence de la queue, prise a 
sou extrémité, est de deux pouces dut 
lignes. 

« Cette queue n'est pas ronde; maîi , àt» 

puis le milieu jtis<ju'au bout , eHc p";f npîatie, 
à peu prés comme celle d'uuc anguille. Il y 
a sur La peau de la queue et sur celle dâ 
cuisses quelques petites écailles tondes , ét 

couleur hlanrhàtre, larges comme de grosses 
lentilles. <>u voit aussi de ces petites écaille» 
sur la poitrine, sur k coo , et sur quelques 
endroits de la léte. 

" î.a têfe, depiii*^ IVxfrémité df? lèvres 
jusqu'au commeiicemeut du cou, est longue 
de deux pieds quatre pouces. 

•< La circonférence (fe h tAle est de dni| 
pieds huit pouces. 

« Les oreilles sont longues de deux poucc& 
neiif4ignes. 

T 4 s oreilles soiit larges de deux ponoea 
trui.> ligue». 
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« Les oreDIes sont un peti poiutucs, et tiers plus grand dans toutes ses di 



en dedans de poils épais , courts, et 
de la même couleur aue les autres. 
I Les jtmk oattai ■np» à VtMn deux 

trois lignes. 
> Les yeux, ont d'uM fWfièn à Vêuin 
treize lignes. Iqimmm di 

qoatre li^es. 
« Les narines sont larges de quinze 
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six ponces quatre Iîf»nes. 

« Celte gueule est de lorme carrée, et elle 
«tgmie ds qnimnl»-4|wli« dams de fi* 
mee diffcrcntu»^ Toutes ces dents sont 
aune substance si dure , qu'elles font feu 
atec le fer : ce sont surtout les dents ca- 
mm {mmum) dont réiMil a celte dureté; 
h sttbstauice utériem de toutes ces dents 
n'est pas si dure.... Lorsque l'hippopotame 
tient la bouche fermée , il ne paruii aucune 
dent au dehors : elles aonl loalas couvertes 
et cachées par les lèms» qui sont extrèno» 
■ent grandes. 

« A réeard de la figure de ranimai, on 
pourroit dire qu'elle est moyenne entre celle 
au bufOe et celle du cochon , parce qu'elle 
esriâcipe de l'une et de l'autre , à l'exoqptioa 
des dents inôiiws, qni ne renemblent à 
edtae d'aucun auHd: les dents molaires 
ress^btent un peu en gros à celles du hufDe 
ou du cheval , quoiqu'elles soient beaucoup 
plus grandes. La eenisiit dn corps est obs- 
cure et noiiAtre. ... On assure que l'hippo- 
potame ne produit qu'un petit , qu'il ne vit 
que de poisson, de crocodiles, et même de 
cad a fte s et de Atàt ; cependant il nuge dn 
riz, des grains, etc. , quoiqu'à considérer ses 
rfeots , il paroisse que la nature ne l'a pas 
faut pour paitre, mais pour dévorer les au< 

t 'Zerengbi finit sa description en assurant 
que toutes ses mesures ont été prises sur l'hip- 
pcMpotame Idndle, à laquelle le mile ressem- 
UaparfûlflMit,àl*cieeplienqur ~ 



■ml* t CBUim* eet tétca sont beaucoup plai 
fea wéÊ» nùppopotaoM de Z«r«iigni » 
■■InaMrqpaiiMaMiiMMB UppofoiaaM 
HS dsHls MMiaiNS nTAolcat pas cncon lUf d 



t. i*9ius troit tétas dtiippopotatnes qa« noos 
■Toos aa Cabiuet da Roi, il n'y a que trente-»il 
> t CBUim* ^et tétca sont beaucoup jtlas petites 

on pMt 
UppopolaaMS tontes 
', pM cncon (Uf eloppécsi 
I les adultrs en ont huit de pîns y" Nous pas- 
Ici les dimensioQS détaiU«es Ue toutes ces 
doits, qv* Z«r«aglù donne de méoie, par des wê»' 
•ares actaslto, pans que l'on trauvcra les fiforss 
«I hs proportHMa dn dents et des antres os de la 
lètm d» riiippopotame daus la descriptHm et les 
•éliras q«*«B donne M. iMubeatoa, m Iosm XXiV 
dt réiHIWi avH la parlaa ■asloMlm 



Il scroit à souhaiter que la figure donnée par 
Zerenghi fût atissi boiine que sa description : 
mais cet aninud ne lot pasoettioé vivant H dit 
lui-même qu'il fit écorcher ses deux hippoiM- 
tames sur le lieu où il vcnoit de les prenare, 

au'il ne rapporta que les peaux , et que c'est 
'après celle de la femelle qu'Aldrovande a 
donné sa figure. 11 paroit atissi ([ue c'est d'a- 
près la même peau Je la femelle , conservée 
dans du sel, que Fabius Columua a fait des- 
siner U figure de cet aoissal ; mais la descrip> 
tion de Fabius Columna, quoitjtif faite avec 
érudition , ne vaut pas celle de Zereo^ , 
et Ton doit «ènae lui reprodier de n'a- 
voir cité que le nom et point du tout 
l'ouvraj^e de cet auteur , imprimé trois ans 
avant le sien, et de s'être écarté de sa des- 
«rîption en fdttsiears pmnts essentids, sans 
en donner aucime raison. Par «emple, Co- 
lumna dit que de son temps, en iC)o3 , Fe- 
derico Zerenghi a apporté d Ég)pte en Italie 
tm hippopotame entier conserve dans du adi, 
tandis que Zereughi lui-même dit qu'il n'eu 
a apporté que les peaux; ensuite Columua 
donne au corps de son hippopotame irei/c 
pieds de longueur, quatorze pieds de cir- 
conférence, et aux jambes trois pieds et demi 
de longueur, tandis que par les mesures de 
Zeren^, le corps ^avoit ^ue onae pieds 
deux pouces de longueur» dix pieds de cv* 
conférence , et les jambes un pied dix pou- 
ces ei demi , etc. Notis ne devims donc pas 
liUer sur U descriptioii de Fabins ColiimiMt 
mais sur odlede Zerenghi, et Ton ne peut 
excuser ce premier auteur, ni supposer que 
sa description ait été faite siu- un autre sujet ; 
car il est éiident , par son propre taie , quH 
l'a faite sur le plus petit des deux hippopo- 
tames de Zerenghi, puisqu'il avoue lui-même 
que, queluues mois après, Zerenghi fit voir 
vn second hippopotame beaucoup plus grand 
que le premier. Ce qui me fait insister sur 
ce poiut , c'est que personne n'a rendit Jus- 
tice à Zerençhi , qui cependant «tieseidqpd 
mMie id des éloges; qu'au contraire tow 
les naturalistes, depuis cent soixante ans, 
ont attribué à Fabius Columna ce qu'ib au- 
nient dd donner à Zcnnghi, et qu'an Sen dn 
rediercher rovnage de celui-ci, ils se sont 
contentés de copier et de louer celui de 
Columna', quoique cet auteur, très-estima- 
ble d'aîUeint, ne soit, sur eii ailide, ai 
original» ni exact , ni même sincère. 

La description et les figures de l'hippo- 
potame que i'rosper Alpin a publiées pitu 
de cent ans a|N^ sont encore moins bonnes 
fue cdks de Gobmna, n'ayant été fidica 
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que d'après des peaux niai cooMivées; et 

M. di" Jii sieu, qui a écrit sur l'inppopo- 
tame m 1724 , n'a donné i.i description que 
du squelette de la tèitt et des pieds. 

En comparant cet dehcnpiioa% et surtout 
oplle de Zeront;hi. avec les indications que 
nous avons tirées Aes voyageurs, il paruît 
qui; riiippopotame est mi uiimal dont k 
corps est pin» long et aussi gros que celui 
(lu rhiiiorfTO'î , qi:e ses jambes sont beau- 
coup plus courtes», qu'il a la tète moins Ion* 
f^ue et plus grosse à proportion du corps; 
qu'il n'a de cornes, ni sur le nez comme 
le rliinoct ros , ni sur la tète comme les ani- 
maux runimau;»; que son cri de douleur te* 
nant autant du liennissemait dti cheval que 
ninj^issenu-nt du lnifOe, il se potuToit, 
comme disent les auteurs anciens et les voya- 
geurs modernes, que sa voix ordinaire fût 
«emblableati lii;uuissenientdudieval,dtiqiid 
néniinioins il diffère à tous autres égards : et , 
si cela est,' Ton peut présamor que ce seul 
rapport de ta ressemblance de ta toix a sufH 
pour lui faire donner le nom htppt^toiame^ 
qui veut dire , cheval de rivière ; comme le 
liurlemeul du Ivnx^qui re&semble en quel- 
nue sorte à «efui du loup , l'a fiitt appder 
miip cervier. Les dents incisives de l'hippo- 
potame, et surtout les deux canines dans la 
mâchoire inférieure , sont très-iongu(», très- 
fortes, et d'une sulislance si dure, qu'elle 
fait feu contre le fer : c'est vraisemblable- 
mcut ce qui a donné lifii à îa fable des an- 
ciens, qui out débité que i lii|)[)Opotame vo- 
missoit le feu par fai gueule. Cette matièva 
des dents canines de I'Iiijq>opotame est si 
blanche, si nette, et si dure, qu'elle est de 
beaucoup préférable à l'ivoire pour faire des 
dents artificielles et postidwi. Les dents in- 
cisives do riiippopoiame, surtout celles de 
Li mâchoire intérieure » sont très-longues, 
cylindriques et anmièes : lei dents canines , 
qui sont aussi très-longues , loot courbées , 

}>rismalifittes , et coupantes , coinme les dé- 
enses du saugtier. Les dents molaires sont 
carrées ou bariongues , assez semblibles aux 
dents màchelières de rhornuu-, et si fasses, 
qu'une stMde pèse plus de trois livres ; les 

S lus grandes incisives et canines out jusqu'à 
ottse et même seize pouces de longueur» 
et prs( nt quelquefois doiue ou treixe Hvrei 
char une. 

EuFin, pour donner une juste idée de la 
grandeur de Phippopotame, nous emploie- 
rons les mesures de Zerenglii, en les autj- 
mentaut d'un tiers, parce que ces mesures, 
eomuie il le dit lui-même , n'ont été prises 
(|ue d'après la femelle , qui étoit d'un tien 
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|ilus petite que le ttâte âÊmtmtm tu diiftgn- 

sions. Cet liippopot.imt» ttitiIp n voit par con- 
séquent seize |>ieds neuf pouces de longueur 
depuis Textrenfiilé du museau iusifu'à l'ori- 

f;iue de la queue, quinze piecb db c iw » ' 
crcnrc, <:iï pieds et demi de hauteur, envi- 
ruu iieux pieds dix pouces de longueur de 
jambes, la tête longue detrois piedscfrdeni , 
et passé de huit pieds et demi de dreoaft 
renée : h ^tieule de deux pieds quatre pou- 
ces d ouverture, et les grandes dents lofl^iws> 
de plus d'an frféd. ■ ' ' ' ■• 

Avec d'aussi puissantes armes et une fiorce 
prodigieuse de corps, lliîppopoiamc pour- 
roit se rendre redoutable a tous les ani- 
maux ; mats il est MlurdleoMnl dom ; il- 
r<'r tl'ailieurs si pesnnt et si Iciit à la course, 

3u'il ne pourroit attraper aucun des (|iia- 
nipèdes. Il nage plus vite qu'il ne coui t; 
il chasse le poisson et en tet sa proie. Il 
se pl:iî( Hnns IV'nu , H y séjourne amsi vo- 
lontiers que sur la terre : cependant il n'a 
pas, eommelectitoret la loHtre,des 
Dranes entre les doigts des pieds, et II pa- 
roît (pi'il ne f!,i?e .TÎséuu'nl que par la grande 
capacité de t>uii ventre , qui fait que, votuttie 
pour «ohane, fl est à peu près d*mi poids 
égal à l'eau. D'ailleurs u se lient lon9<lcm|te 
au fond de l'eau , et y marche romnw en 

Blein air; et lorsqu'il en sort pour paître, 
mai^ des cannes de Mon, des joncs, 
du millet, du Hz, des racines, etc.; il e:i 
consomme et détruit une e:r,->nde quantité, 
et il fait beaucmqi de dommage dans les ter- 
res cnliitiées; mab, comme il est pins ti- 
mide sur terre que dans l'eau , ou vifut aisé- 
ment à bout de l'écarter; il a les jambes si 
courtes, qu'il oe pourroit échapper par la 
fuite, s*U s'étoigneit du bord des eanx : sa 
ressource, Inr^i'ju'il est en danger, est de se 
jeter à l'eau , de s'y plonger et de faire nn 
grand trajet avant de rejaruitre. Il fait Or» 
dinairemeM lenqu'on le chasse : mab ai Ton 
vient aie blesser, il s'irrite, et, se retour- 
nant avec fureur, se lancecontre les barques, 
les saisit avec les dents, en enlèee smiveni 
des pièces, et quelquefois les submerge, « Tai 
vu . dit un v«îv;t!^i>»!r . l'Iiippopotame ouvrir 
la gueule, planter une dent sur le bord d'un 
bâflean, et mie antre an second berdage d^ 
puis la quille, c'est-à-dire à quatre pieds de 
distance l'une de l'autre , percer la planche 
de part en part, faire couler ainsi le ba- 
teau à fond .... J'en ai im «a antrele loaft 
du rivage de îa mer, sur lequel les vapues 
pous-screnl une clialoui^>e chargée de qua- 
torze muids d'eau, qui demeura mr son 
dos à sec ; un antre coup de tHt vint qui IVi 
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rctir.i , sans qu'il parât du tout avoir Mnti 
le moindre îna!. . . T <)r<;f]Tit> urgre^ \onl 
è U pédie dans leurs caiiots tl qu'ils rencon* 
trent vn hippopotame, % htt jettent du 
poisson, et alors il passe son cbemin sans 
trouMcr darantat^e \cxir pArbo. Il fail II» plus 
de mai lorsqu it peut s apnujer conti-e terre; 
MUS qmnd il fklle mt 1 csn il 



il ne peut «jue 
■ordre Vue -fois que notre dialotipe étoiC 
auprès da rivage , je le vis se mettr*- Aossoiis, 
k fever avec son dos au dessus de l'eau , et 
k ronrener avee sis liooines qui éloient 
dedans ; mah par bonheur il ne leur (it au* 
ctm ma!. Nous n'osions pas , dit un au- 
tre Toj^agcur, irriter les hippopotames dans 
,rMo, depuis une «Tffitture qui pensa étr» 
■funeste à trois hommes : ils ctoient allés avec 
^uii petit canot pour en tuer un dans une 
irivière où il y avoil Itiiit ou dix pieds d eau; 
anrès Tavoir déconvert au fond , où il mar- 
dioil selon sa coutnnie, ils Ii' 1 le -trent 
arec une longue lance ; ce qui le mit en une 
tcik furie, qu'il remonta d'abord sur l'eau, 
ks regarda d'un air terrible » ouvrit k^eule^ 

emporta d'un coi^p (îe tfrnï un»"' ^ro'^'^c pirrc 
du rebord du canot, et peu s'en fallut même 
^*fl ne le naversàt : mab il replongea aus- 
SUAt a» fond de l'eau, m Gtt deux excm- 
fh's «nflîçent youv donner une idée de la 
force du ces animaux. On trouvera quantité 
de pare3s fiûts dans V Histoire générale ék» 
'voyages, où M. l'abbé Prévôt a présenté, 
avec avantage et avec cette netteté de style 
qui lui est orduiaire, uu précis de tout ce 
que ks voyageurs ont rapporté de Iliippo- 
potame. 

Au reste, cet animal n'est en grand nom- 
bre que daas quelques endroits , et il paraît 
■èoM que l'espèce en est eonfinée à dloB cli- 
mats parîiculiers, et qu'elle ne se trouve guère 
que dans les fleuves de l'Afrique. La plu- 
part des naturalistes ont écrit que l'hippo- 
poCame se trouvoit aussi aux Indes : mais ib 
n*ont pour garans de ces faits que des té- 
moignages qui me paroisscnt un peu équi- 
voques ; k plus positif de tous seroît cdui 
d'iJexandre dans sa lettre à Arisiote , si Ton 
pouvoit s'assurer, par relfe mr-ine IfUre, 
queles animaux dont parie Alej^audie fussent 
lent des hippopotames : ee c|ui me 
quelques doutes, c'est qa'Anstotet 
en décrivant riiippoputame dans son H'tstc'tre 
des animaux^ auroit dit qu'il se Irouvoit 
aux Indes aussi bien qu*en Égypte, s*jl tûï 
pensé que ces animaux dont lui parle Alexan- 
dre <l.His saletire eussent été devrais hippn- 
poiauics- Onéiicrilc et quelques autres au- 
teurs anciens ont écrit que ri ippi potame se 



trawroit sor k Ikuve fndus : mais le» 

vojagfurs modernes , du moins ceux (jui më- 
rîteut le plus de confiance , n'ont pas con- 
firmé ce &it; touss'aceordent è dire que eet 
animal se troeve dans le Nil, k 18énépl en 
Niger, la Cambra, le Zaïr, et les anfre.-» 
grands fleures, et même dam les lacs de l'A- 
nique, surtout dansk partie méridîeaiket 
orientale; aneiin d'eux n'assure positinmiil 
qn'i! se trouve en Asie : le P. Roym est le 
seul qui semble 1 indiquer ; mais sou récit me 
naroK saspect , et , selon moi , proufe sen* 
lement que cet animal est comnitm au Mo- 
samhique et dans toute cette partie orien- 
tale de l'Afrique. Aujourd'hui rhippopotamc, 
que les anciens appeloient h ehevméu Nil, 
est si rare dans le bis Nil , que les babitan-, 
de l'Egyple n'en ont au<"une idée et en igno- 
rent le nom ; il est également iiu-ouuu dans 
toutfs les parties sepiciitrionales de TAfrique, 
depuis }^ Méditerranée jusqu'au fleuve P.am 
bot, qui coule au pied des montagnes de l'At' 
las. Le climat que l'bippopotanie liabite ac- 
tuellement ne s'étend donc guère que du Sé- 
négal à l^thiopie, et de k Jusqu'au oi^de 
Bonne-Espérance. 

Comme k plujpart des auteurs ent appelé 
lliippopotame cheval marin on hemf m«nm^ 
on l'a quelquefois confondu avec k Tache 
marine, qui est un animal très-difffireat de 
lliipnopoianie, et qui nlialrite que les mers du 
Nora. Il paroit donc certain que les hippo- 
potames que l'auteur de la Description 
de la Âloscovie dit se trouver sur le bord de 
k mar, pns de MEora, ne sont antre «Aose 
que des vaches marines , et l'on doit repro- 
cher à Aîdi ovande d'avoir adopté cette opi- 
luun &aus examen , et d'avoir dit en consé- 
quence que l*hippopolanie se tronvoit dans 
les mers du Nord ; car non setilcment il n'ha- 
bite pas le^ mers du Nord , mais il paroit 
même qu'il ne se trouve que rarement dÊm 
les mers du Midi. I^s témoignages d*Odoard 
Barbosa et d'EJwarl Vimt, rapportés par 
Aldrovande, cl qui semblent prouver que 
les luppopolames habitent ks mers des In- 
des* me paroissent presque aussi équivoque» 
que celui de l'auteur de la Descri^itlon iie la 
âloscovie { et je serois foi t porte à croire, 
nvee M. Adanson, que Vbippopotome ne se 
Itouve, au moins aujourd'hui, q\uî dans les 
grands fleuves de l'Afrique. Kolbe, qui dit 
eu avoir vu plusieurs au cap de Bonne-Espé- 
rance r assure qu'ils se plongent également 
dans les eaux de la mer et dans cl II* ^ des 
fleuves : quelques autres auteurs rapportent 
la même diosc. Quoique KoVbe me paroisse 
plus exact qu'il ne Test wdinairemeott dafis 
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lit dcAcripIton q u'il Irmne de oel animal, 
l'on peut douler (|u il l'ait vu aussi souveiil 
qu li ie dit , |>ui!>(|ue la ligure qu'il a Joiatti 
i M deic r i p tian est plus mauvaise que oelkt 
de Columna , d'Aldrovandi', et de Piosper 
Alpin, qui cependant n'out été faites que 
BUT des [>uaux l>ourrées. Il est aisé de recon- 
noitn aa*eii général les deicriptioiis et les 
figures de Touvrage de Kolbe n'out été faites 
m sur le lieu ni d*aprcs nature : les descrip- 
tioas sont écrileii de mémoire, et les figures 
om pour h plupart élé eopiées ou prises 
«Taprès celles des anUvs naturalistes ; et eu 
particulier la fi^'iire «jn'il donni* tic l'iiippo- 
polame resaeiui>lc beaucoup au dicropoLame 
oe FMMper Alpin ■. 

Xolbe, en «surant dooe que Thippopo- 
tame séjourae dans les eaux de la mer, 
poucroît bien ne l'avoir dit que d'après Pline, 
•I non pas d'après ses propres observations : 
la plupart des autres tuteurs rapportent quu 
cet aninnl se trouve scnlrniPiit daus les lacs 
d'eau douce et dans les Ueuve:» , quelquefois 
i leur embouchure , et plus souvent à de 
très-grandes distances de b mer ; il y a même 
dés voyageurs qui s'i-tonin-nt , fomino Mc- 
roUa y qu'on ait appelé l'iiippopulame che- 
pai marin , parce que , dit-il , cet animal ne 
pent souflrir Teau salée. Il se tient ordinai- 
rement dans l'eau pendant lo jour, et en sort 
la nuit pour paître; le mâle tt la femelle 
se quitteul rarement. Zereuglu piii le mâle 
et la femelle le même jour et dans la même 
fosse. Les voyagetirs hoîlandoîs disent qu'elle 
porte trois (mi quatre petits; mais ce fait 
me paruit uc»-suspcct et démenti par les té- 
moiguages que cile Zerengliî : d*Mlleurs, 
comme l'hippopotame est d'une grosseur 
ônorme, il est dans le ras de l'éléphant , du 
rhinocéros, de la baleiue , et de tous les au- 
tres grands animaux qui ne produisent qu*un 
petit ; et celte analogie me paroit plus sdre. 
que tous les lémoiî^nages. 

* Comme nous n'avions donné la figure 
que d*un foetus d'hippopotame, nous aTons 
cru devoir ajouter la celle d'un jeune hip- 
popotame mâle, dont la dcponillf» !)ien en- 
tière a été envoyée à S. A. S. Mgr. te priuce 
de Gcmdé, et se TMt dans son magnifique 
cabinet d*Mstoire naturdie i Chantilly. Ce 
très-jeune hippopotame venoît de naître: 
car il n'a que deux jpieds onze pouces (rois 
lignes de rextiénute du nez jusqu'au bout 

1. Lw figwM d« m cMtq^lame* d« Protper 
Alpin ^hrre IV, ^pitn it, tab. »a) paroînscnt 
avoir été faites d'api>àa d«f jir.iux bourrées U'bip- 

Cpoumci , «uxaôeU pcul cUo uu «voit «iracué 
dMita. 
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du corps ; la tète , dix pouces de longucHr 
sur cinci pouces dix literies dans sa plus 
grande largeur :\^tle lèle, vue de face, res- 
semble à odie d^in boHif aau eornes : les 
oreilles, peliles et arrondies par le bout, 
n'ont que deux pouces deux W^ncs ; les jam- 
bes sont gra&îes et courte»; le pied ùcat 
beaucoup de celui de réiéphant : la queue 
n'est longue que de trois pouces onze lign», 
el elle est couverte , comme tout le rvsti' du 
corps , d'un cuir dur et ridé ; sa forme i^t 
ronde , mais brge à son origine , et plus apU* 
tie vers son exlrécniié, qui estanoiulle<u 
bout eu forme de petite palette , ca sode 
que l'animal peut s'en aider à nager. 

1^ une note que m'a conunuuiquée M. lé 
dk^alier Bruce , il assure que, dins son 
voyage en Aln-ssinie , il a vu un grai>d nom- 
bre d'hippopotames dans le lue de Tzana, 
situé dans la hante Abyssinie, à peu de di» 
tance des vivies sources du Nil, et qûe ce 
lac Tzana , qui a au moins seize licites <lf 
lougueur, sur dix ou douze de largeur, c>t 
peut-être l'endroit du monde oft n y a h 
plus d'hippopotames. Il ajoute qu'il en a tu 
qui avoient au moins vini;! pimls de Ioii^ih''"" 
avec les jambes fort coin les et fort niassivts. 

Nous avons reçu de la part de M. L. Boy er 
de Calais, oflk»er de marine, tuie petite 
rt dation ([ui ne peut apparieuir qn'irliip' 
popolanie. 

« Je crois, dit-il , devoir vous faire part 
dePhistoire d'une fameuse hèt» que noib 
venons de déiruire à Louangue. Cet animal, 
qti'aurun marin ne connoît, étoit plus grand 
et plus gros qu'un cheval de carrosse. Il la- 
bitoil la rade de Louangue depub deux au. 
Sa tête est monstrueuse et sans cornes; sfs 
oreilles sont petites , el i! a le mouflon du 
lion. Sa peau n'a point de poil, mais f'If 
est paisse de quatre pouces. Il a les jamlM*.*; 
et les nieds semblables i eeos du bœnf. 
mais plus courtes, (''est un amphibie 
' nage Irès-bien, et toujours entre dciw eaux. 
Il ne mange que de I nerbe. Son phisfriloH 
d'enfoixcer toutes les |)ctitcs chaloupes ou 
canots ; et , a près ^ti'il avoît mis à la nags le 
monde qu'elles conlenoient, il s'en reioor- 
aoil sans fiin*e de mat ans iMMumes. Vm 
€(mime il ne laissoit pas que d'être incom- 
mode et même nuisible, on prit le pifti de 
le détruire ; mais on ne put en venir à bout 
avec les armes à feu ; il a le coup f 
fin, qu'à la seule lumière de l'amorce il r">il 
bientôt ]ilnn<;'«^ On leblessa sur nez d'un 
coup de haclie, 'parce q«*il apj>rocboil Kr 
monde de fort prcs , cl <|u*il étoit aw« 
milier; alors ildcvktsi furieux, qu^R"' 
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fma tootes les duiloupet et canols tant Ainti la plancbe que tieot ajeutons ici 

ucqitioiL On De réussit pas mieux avec un f«firétent« i'hippoptitame nieiui qu'il o'a ^lé 

j>i p" (le ç:rosses cordes, parce qu'il s'en rt-présenté jtts(|ii'n ftiéseut, ou plulôt c'est 

aperçut, et que dès lors il se tenoit au loin, la seule ligure que l'on en ail ; car, dans 

On crut pouvoir le joindre à terre ; mais il toutes ks autres qui ont été publiées, eeC 

Q'jvint que la nuit , s'en retourne avant le animal n'est pas reewinaiwahla» ai Ton en 

joar, et posso tanfnt dnns !in rntlroit , tnntnl excepte celle qui 5e Irmive dans tin livre 

(laiisuu autre. Cependant, comme on avoit hollandois, où il est question du levialhan 

remarqué qu'il ne s eloit pas éloigné d'un dont il est jMurlé dans l'Écriture sainte , et 

^aMge pendant plusiearv jours «w tuite, qui a été finie aor lettl— nyMa que l'on 

i)3U5 fûmes cinq nous y eml)us(]ucr la nuit, a copié ici * mais ks pin|MMliani y OBt été 

arniésde fusils charî^és «îe linpof.s, e! munis mal observées. 

ik satires. L'animai a^aut paru, nous tirâmes II seroit inutile de joindre ici une dus* 

tan eosenible sur lui ; il futvbleasé dangc- criptk>n de ce monstraenx .ammal : il n'y a 

ri^usemenl : mais il ne resta pas sur le coup ; rien à ajouter à celle que MM. de BufTon et 

(ur il fut encore se jeter dans un étang voi- Dauhenton en ont donnée. Je me contente- 

!>ta, ou nous te perdiuies de vue, et ce ne rai d'en indiquer les dimensions prises 

fat que le stwwndenuûn que lea Ncgraa avee ciaelitada, ïm. mm m qœ j'ai ca^ 

viureot dire qu'ils Tavoient trouvé mort sur plojéa ast «On du piai de Ana. 

le lord de l'étang. Je pris deux dents de pL Ml* 

cd anunal, longues d'un pieu et grosses Longueur du corps , depuis l'ex- 

cMuae le poing; il en avoit nx de celte tKanilédelamesuflériaàra 

taie, et trois au milieu du palais beaucoup Ja^qu'à l'oriçine de la queue 9 4 t 

plus petites. Cet deirts sont d'un ti^èt-bel Hauteur depuis la plante des 

noire. 1 pieds jusqu'au sommet du dos 4 3 4 

Longueur de la téte , depnii le 

SUR L'HIPPOPOTAME. ^ut du muicau jusqu^i roe> 

ciput t IX • 

far M. AKLkmàM». Circonférence du bout du mu> 

aeau s ii 9 

* d ae manque à la description que M. de Ciroonférenoe du museau, prise 

Buffon a donnrf île rinppopotame adulte, au dessous des yeux 4 4 >♦ 

(Taprès Zerenghi , ((u'unc tigtire qui rt pré- Longueur de la gueule ouverte 296 

Mie an vrai cet animal. M. de Buffon, Contour de la gueule oinrerte 5 11 * 

toujours original, n'a pas voulu copier celles Longueur des dents canines, 

<|;ti< (lifTércm auteurs m ont publiées; elles hors de la gencive inférieure, 

«>ol toute!» trop imparfaites pour qu'il ait en suivant leur courbure. . . » 8 » 

^igoé en faire usa^e : tt , quant à l'animal Longueur des dents incisives de 

0 ne lai étoil guère possible de se la mAcboire inférieure i> 4 i 

fepronjrer; il est fort rare dans les lieux Distance entre les deux naseaux » 4 9 

oèiues dont il rst oriirinaire. et trop {;ros Distance entre le l)oui du mu- 

pour être iraasportc sans de gnuidcs difti- seau et l'angle aDlûicur de 

at>«t. On en voit k Leyde, dans le cabinet l'cnl x 8 » 

<le cariosités naturelles de l'uni vt rsité, une Distance entre Tanglepostérieur 

peau bournV (pii a été envoyée du cap de et l'oreille « • 5 • 

BflQiM-Espcranri*. Quoiqu'elle y soit depuis Longueur de l'œil, d'un angle 

(■là^Tannècle, elle a été si bien préparée, & Faotre • n • 

tuVIle offre encore la figure exacte de cet Distance entro 7c?; angles anté- 

snitiwl : elle est soutenue par des cercles de rieurs des ) * i i \ , en suivant 

^■'''ti {lar des pièces de buis assez solides la courbure du chanfrein.. . lo lo 

!'mr que le dessèchement n*j ail produit La même distance en ligne 

'jiiedes altérations peu considérable». Comme droite • 9 t( 

•'«SI viiiiM'iTiM.i!)lenient la seule curiosité de Circonférence de la tête entre 

'^g^iueqiii soil en Europe, je crois que les yeux et les oreilles. 4 xi 6 

toui ttnx qui aiment Thistoire nainrelle me La longueur des oreilles tfet 

'Auront bon grè de Ul kor avoir fait con- pu être mesurée , parce 

|>«îiire parla gravure, et d'en avoir enrichi tjii'cUcs se sont affaissées 

« majjuiGque ouvrage de M. de Bufluu. par le dessèchement. 
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pl. po. ng, 

IiKl^ur (|c la basi* des oreilles, 

mesurée sur la courbure ex> 

téritnre»* •••••••>••••• >• » > 9 

Diitinee enire les denxOTeOlei» 

prbedans le bas » 9 a 

Longueur du cou i » » 

GbconfilKMe du «Hlien du 

corps 9 8 ■ 

Loiigileurdu(ronrrtnf!«! laquelle » jo • 
Circonfcreuce de ia (jutue à son 

origine 10 4 

Hatrteiir des jamhcs, lifjinis la 

Etante des pieds jusque sous 

1 poitrine ou te Tmtre. . . . x 8 » 

Largeur du haut de It jnUie.. ■» H >• 

Épaisseur ^ • 

largeur à l'endroit du talon. . » 4 to 

Girconférenee du mèUittne. . . t • • * 

Lwgeuf du pied de devant. . . >• 7 ^ 

Largeur du pird de derrière. . » 7 - 

J^^arguiir des fins grands sabots » 3 ». 

Comme la figure du jeune hippopotame, 
que j'ai fait dessiner dans le cabinet de 
S. A. S. Mgr le prince de C^ondc , diffère de 
«■«Ile que M. Allaroand a fait graver d'après 
la peau bourrée du cabinet de Leyde , et 
«ju'elle ressoml)!e plus à une nouvelle fij^m e 
(ionuce par M. le docteur Kloekiicr dVipres 
«M autre peau d'hippopotame du cahinet 
de Mgr K' |>rlii(r d'Orange, j'ai préféré de 
donner ici la ligure de ce dernier lii|>jto|to- 
tame d'après celle de M. Kiocknei ; cl je 
croîs dofoir y joindre une note avec qiiel- 

Îpies obfïervntions du mériie aulCUr^^UO j^ai 
ait ti'aduire du holUaduts. 

51IE LTOPPOPOTAME. 

Par M. le docteur K.L(>ca9ir.R , d' A iiiitU-nlam. 

* Je m'étonne que M. de Biiffon no cite 
pas un passage rent.'tr(|iiul>le de Diodorc de 
Sicile , toitehaul rhippopolame mi cheval da 
rivière , d'autant plus cpie cet auteur an- 
cien y observe <^ue la voix de cet ntiimal res- 
semble au kcnuisseroeul du cheval j ce qui 
peutHÉti-e lui a fait donner le nom ê^htppo- 
polame ou cheval de fleuve. M. de Biiffon 
appuie son senHment sur cette singularité 
des lémuigaages de^ auteurs anciens et des 
voyageurs modernes , iX Diodore de Sicile 
doit n^îiainement tcuîr le premi'^r rang |»ar- 
nii les anciens , puistpie nou si uiement il a 
voyagé lui-même en Égypte^ mais qu'il 
passe encore, avec justice,^ pour nn des 
metUeurs Itistoriens de rantiquttc. Quui 



3R*il en smt , jo placerat ici ce passage, off 
est dii : 

« Le Nil nourrit plusieurs espèces d'ani- 
maux , dont deux entre autres mcritcQl de 
fixer notre attention , qui sont le crocodile et 
rii'ppojiotame... ()eliii-ri est long de cinq 
coudièus ; il a les pieds fourchus comme les 
bêles à eoniei, et chaque cAfeé trois dents 
saillantes^ fdns grandes que les défoises dW 
sanglier. l>a masse entière dti corps ressem* 
bie beaucoup à celle de l'éléphant. Sa peau 
est très-dure et très-ferme , et peut-être pluf 
que celle d'aucun autre animal. Il est am- 
]:dui)ie , se tenant pendant le jour au fmui 
de l'eau , où il se meut et agit comme sur ta 
terre même , 06 i! vient la nuit pour paître 
nierl)e des campagnes. Si cet animal éfoii 
plus fécond , il causcroit de grands dom- 
mages à la enittire des Égyptiens. La chasse 
dePhippupotame exige un nomlwe de per- 
sonnes qui cherchent à le percer avec Jos 
dagues de fei% Ou l'assaillit avec plusieurs 
barques {ointes ensemble, et on le frHp|>e 
avec deshaqions de fer»d<Hlt quelques-uns 
ont des angles ou des acraux; on attache à 
quelques-uns de ces dards une corde, et on 
laisse cnsnite Panimal se dêbatl^o jusqu*à ce 
qu'il ait perdu ses forc(!S nvec son sang. Li 
chair eu est fort dure, et de difEcile diges- 
tion. M 

Toilà peut-être la meilleure dcscriplioa 
que l'on trouve de rot anininl chez !«'s an- 
ciens } car Diodore ue s'est trompé que sur 
le nombre des doi|^. 

* Comme les feuilles précédentes éloien' 
déjà imprimées, j'ai reçu de la part de 
M. Sclineider des obscnulions récentes sur 
cet animal , qui ont été rédi^pêes psr M. le 
professeur A Hamand, et publiées a AiiiÂler- 
dam au commencement de cette année i;8i. 
Voici l'extrait de ces observations : 

« Ce que M. de Buffon a dit de l'iiippo- 
pntnnic dans son histoire naturelle éloif tout 
ce qu'on eu i>ouvoit dire de plus exact da:is 
le temps qu'il écrivoit cet article. U roepsnif 
alors qu'il u'y nianquoit qu'une plancltc qui 
représentât ntieux cet animal (lu'il n'est re- 
présenté dans les tigui'es que divers auteurs 
en ont données. Je pris la liberté d^enmoit' 
ter une à la description de M. de Bntton, 
faite d'après une peau bourrée qui est Jaiis 
le cabinet de l'université de Le)de depui» 
plus d'un sièd& 

«Deux anhces après, j'en donnai uik' 
meillome; une peau récemment envoyée au 
Cabinet de S. A. S. Mgr le prince d'Oraafle 
me servit de Uiodèle. Elle a%oit été très 
bien préparée par M, le docteur KloctiMr, 
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je l'arcompagnai Je quelques remarques in- 
Icressanles qui m'avoient été oomoiiuùquées 
{MUT M. ie capiUiiue Gordoa. 

• Je (Toyois que cek suffismt pour faire 
l)ien connoîtrf» cet animal , lors<iue le nirine 
M. G<uxloii m'euvoya, au cofumeuc«iiu;ut 
de celle aBnée 1780, deux deinia qai te* 
pri*senloient un hip|>opotame mâle et uue 
f«iiieUe, fnrfs (J'après l^s afitmaux mômes, 
au momeui qu'on veuuit de les tuer. Je fus 
frapj>é, en ke «wpanwit avec lei figvrtt 
que j eu avois données , cl je vis clairemeat 
que la peau d'un si gi os animal , quoique 
pâturée et dressée avec tout le soin possi- 
ne« «lait bien ctoignée de représenter au 
juste son original : auiisi n'héalaî-je pw i 
fàtt graver ces deux desâiu». 

«ML GordM a camara eu b bonlé d*y 
feudre des descriptione et 4e nonvcdles ob- 
(mations tn-s-c^nrieuses, qu'il a eu fré- 
^ueaunenl occa&ioa de faire. Son zèle inta- 
tipble pour les noiivdlefl découverlef , et 
|)ûur l'avancemeut de l'histoire naturelle, l'a 
t'iij^arp à p<>iu''tr*»r Iieaucoup plus avutii clans 
i'tiilcrieur de i^Aliique qu'il nu i avuit tait 
«■caie;etsîles hippopotames «ont deveam 
nn«; ?a:x environs du c;ip de Bonno-l'^i 1 - 
nuice, û les a trouvés (rcs-nombreux dans 
la finx où il a été. On n'eu doutera pas 
quand on saura qtM, fMMir sa part, il ea • 

tué neuf, et qtie , dans nne rlt 'ssf» h laquelle 
il a assisté avec M. Fktteuberg, gouverneur 
du Cap, ou ett a Iné vingt-un en quelques 
heures de temps, et que même ce ne fut 
qu'à son intercession qu'on n'en fit pas un 
plus grand carnage. Cette chasse se fit sur la 
rivière 4pi*il a nommée PiettemBetg^ k pea 
près à sept degrés de Ioni;itude à l'est du 
Cap, et à trente degrés de latitude mcridio- 
oaie. Le nombre de ces animaux doit donc 
ttn fort grand dan» loul l'intérieur de l'A- 
rriqoe, où ils sont peu inquiétés par les 
hâbitans. C'est là où il les faut voir pour 
lei bien connoitre , et jamais posoDoe B*en 
t m une pliie bello occasion que M. Gor- 
don ; aussi en a-t-il profité en observant 
aiee ks yeux d'un vô-ilable naturaliste. En 
ëaanM reatmit de ce qu'il m'en a écrit , 

je sopposr q!ie le lecteur se souvient du 
contenu des articles de cet ouvrage où il est 
parié de ces animaux. 

«Lorsque les hippopotames sortent de 
iVau , ils ont le dessus du corps d'un brun 
Ueuâtre , qui s'édaircit en descendant sur 
kscôiés, et m Ivmtne par trae légère Imte 
de couleur de chair; le dessous du ventre est 
hiaochâtre : mais cf% dirfért îUcs ronlctin 
deviennent plus foncées partout lur>.quc leur 



pi an se sèdic. Dans rintéiieia- cl sur les 
boixis de leurs oroillos , il y a des poi.s as- 
sez doux cl d'un brun rou.<>j»alrc ; il y eu a 
aussi de la même couleur aux paupières , et 
par-ri par-là quelques-uns sur le coi-ps, par- 
ticulièrement sur ie cou et les coiés, mais 
qui sont plus courts «t fort rudes. 

«• Les mâle^ surpiMCUt tntjours les fe> 
mi lles en c;randeur, mais non pas rl'nn tiers, 
cumiue l'a dit Zereughi , si I on en excepte 
les dents ineisives et canines , qui , dans h 
femelle, peuvent en effet être d'un tiers 
plus petites que daiLs le mâle. M. Gordon a 
tl» une femelle dont la longueur du curps 
étoit de onae pieds, et le plus grand hip^io- 
potanic mâle qu'il ait tué etoit long de onze 
i»iedj» huit pouces neuf lignes. Ce» dimen- 
sions diflènmt beaucoup de celles qu'a dou~ 
nées Zerenghi ; car, à en juger par les di- 
nieusîons de la femelle au'il a décrite, le 
mâle, d uu tiers piiu» grand, devoit être long 
de seize pieds neuf pouces; ^es diflcreot 
p!us encore de celles des hippopotames du 
lac de Tzana,dont quf Iques-uns , suivant 
M. liruee, eut plus de vingt pieds eu lon- 
gueur. Des animaux de celte dernière gran- 
deur seroient éru)rrrics ; mais ou se li.)in|M! 
facilement sur b taille d'un animal, ijuand 
on en juge uniquement en lu voyant de luia 
et sans pouvoir le mesurer. 

« Le nombre des denb varie dans les bip- 
popolamus, suivant leur âge, connue M. do 
Buffon i*a soupçonné : tous ont quatre dénis 
incisives et deux canines dans chaque mâ- 
choire ; mais ils dirft t eut dans le noniI)rc i!t s 
molaires : celui duui j ai donné la ligure avoit 
ti«nte-six dents en tout; M. Gordon en a 
vu un qui av< li i \ i ngt-dcux dents dans la mâ- 
choire supérieure, et vingt dans l'iurri ieun-. 
U m'a envoyé une téte qui eu u du.-huit 
dans la mâchoire d'en bas , et dix^neuf A%m 
celle d'en haut; n^ai^. r-s denis siuiiumé- 
raii'cs ne ^ul ordinairement que de petites 
pointes qui précèdent les Térilabks molaires, 
et qui sont peu fermes. 

« La larg« ur de la partie de la mâchoire 
supéi'ieure qui forme ie museau est de seize 
pouces et un quart , et son coaiour, mesuré 
d'un angle de la gueule jusqu'à l'autre, est 
de trois pieds trois pouces ; la levrc su(>é- 
rieure avance d'un pouce par dessus l'infé- 
rieure, et cache toutes les dents : à côté des 
incisives antérieures d'en haut, il y a deux 
énunenoes charnues, qui sont reçies dans 
deux carilésde la mâdioire iafôrÎBure qnaii^ 
la guadc se ferme. 

« l.'l.ippopolame a les yeux j>etits; leur 
plu^ lou*^ diamètre cit de ouzc liguer , et 
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l<nir largctir de nriif et demie; la fruncHe 
esi d*un bieu obacur, et le blanc de roeil pa- 
roit pea. 

« La queue tnw en longueur dans eet 
animaux : celui qni est rrjiit'stntô ici en 
avoit une de la longueur d'uu pied trots 
pouces six It^acs ; son contour à son on^me 
etoil iTim pied sept pouces; là, elle a une 
forme un peu triangulaire, et un des côtés 
est plat en dessous : ainsi , ajant un mou- 
vement perpendiculaire, eOe boodbe exae> 
tement TouA erture de Tanus ; vers son milieu, 
SCS côtés s'aplatisseut ; et son artiruliiiion 
lui permettaut un mouvement huruoutal , 
eUe peut aenrir à diriger ranimai quand il 
nage. Au |ireTnier coup d'oeil, elle paroit 
couverte d écailles, mais qui ne sont que des 
rides de la peau; les bords exlôieurs de 
cette queue wiblmi être det couturei ar- 
rondies. 

« Le pénis tiré hors de son fourreau est 
long de deux pieda vu pouoe six Ngnes, et 

ressemble assez à celui du taureau ; sa cir- 
conférence près du corps fst de neuf pouces; 
et, a un pouce de sou exlrcinite, eiie est de 
trois pouces neuf lignes: quand il est teut- 
à-fait refirr, sa pointe est rpronviTte par 
des auueaux charnus et ridé:» (|ui terminent 
le fourreau; c'est sur la base de ce fourreau, 
dn e6té de l'anus , que sont placés les ma- 
meînn<?. Dans plusieurs des hippopotames 
que M. Gordon a examinés , il a trouvé (j|ue 
le fourreau oiènie étoit entièreinent retwé 
«1 d^ns du corps, aussi bien que le pénb, 
et que le ventre éloit tout-n fait uni; s'il 

Saraissoil dans les autres , c elui t par l'effet 
es mouvemens qu'ils avoient éfnt>nTés 
quand on les avoit tirés à Iprre. Les Usti- 
cules ne sont pas renfermés dans un scrotum 
extérieur ; ils sont en dedans du corps , et 
ne paroissent point en dehors ; on peut les 
sentir à travers l'épaisseur de h prnu : ainsi 
tout ce qui apparlieut à ces parties est 
eadié en dedans, eie^ii dans les tenîpa 
du rut. 

« ÎVans la femelle , »n dessotM df» î'rntréç 
du vagiti, ât un tuliicule qui a environ 
deux pouces de profondeur, maisoà Von ne 
peut voir aucune ouverlure en dedans; il 
ressemble assez à celui de l'hyène, excepté 

Ju'il est au dessous de la vulve , au lieu que, 
aua l'hyène, il est situé entre l'anus et la 
queue. I, 'hippopotame femelle n'a point de 
mamelles pendantes , mais seulement deux 
petits mamelons ; quand on les presse, il 
en jaillit un lait doux et aussi bon que ce- 
lui de la varlte. 
« Les os du CCS animaux sont cxtrcaiement 



SAUVAGES. 

durs ; dans un os de la cui vsc , scié en tra- 
vers, on trouva un canal long de cinq 
pouces, et de dix lignes en diamètre , asses 
w ai e m biart à la cavité où est la moelle : 
cependant il n'y en avoit point immédiate- 
ment après la mort; mais on j vit un 
corps fort dur, oà l'on croyoit remarquer 
du sang. 

X T a largeur du pied de derant est é^le 
à sa loitfueur; t'uno et l'autre est de dix 
ponces : la pluile dn pied de derrièm est 
tant soit peu plus petite; elle a neuf pouces 
neuf lignes daiis ses deux diinpn«;fnns. 5>g$ 
pieds sont propres jiour nager ; car les doigts 
pensent se moovoir, s*approdier les uaa dm 

antres, et sp plirr en de^ous. Les onr;!es sont 
un peu creux, comme les sabots des autres 
anintana. Ledesswtsdn pied est une seflfidk 
fort dure , séparée des doigts par tttts fente 

profonde; elle n'est pas horizontale , mais 
un jteu en biais , comme si l'animai , en 
mardiant, avoit plus pressé son pied d*» 
côté que de l'autre : aussi tes a-t-u tous un 
peu tournés en dehors. (]omme il a les 
jambes courtes et les jointures pliables, il 
MOt a|ipliqtter et piesser ses jambes contra 
le corps; re qui Iiii facilite encore les mou- 
vemens néce&saires pour nager. Aidé de 
quelques hommes, M. Gordon a roulé, 
comme un tonnean, vn grand hippopotanm 
hors de l'e^u , sur un terrain uni, sanaqna 
les pieds lis&ent un obstacle sauiUe. 

« Quoique les hippODOlanies passent nna 
partie de leur vie dans l'eau , ils oui cepen- 
dant le troti ovale fermé. Quand ils sont par- 
venus à toute leur grandeur , le ])lus grand 
diamètre de leur coeur est d'un pied. . • . 

« M. Gordon s'est assun'' . par l oTiverture 
de plusieurs hippopotames jeunes et adultes, 
que ces animaux n'ont qu'un seul estomac, 
et ne ruminent point, quoiqu'ils ne mangent 
qtie de l'herbe qu'ils rendent eu peloitt et 
mal broyée dans leurs excréroens. 

•J*ai dit d-devant , conlijtue M. Allunand, 
qu'il me paroissoit très -douteux que les 
hi()popotaines mangeassent des poissons; à 
présent je peux dire qu'il est presque cer- 
tain qu'ils n'en mangent pas. Dans une Iran» 
tnine de c«'s animaux dont M, Gordon a fait 
ouvrir les estomacs en sa présence , il n'y a 
trouvé que de l'herbe, et jamais aucun realn 
de poisson. Jai dit aussi qu'il n'y avoit fias 
d'apparence fpi'ils entrassent dans la mer; 
on peut voir , dans l'endroit cité, les raisons 
que j'avois pour penser ainsi, et Bf. deBuf^ 
fon sanble avoir été dans la même idée. 
Les nouvelles observations de M. Gonlon 
m'ont désabusé : il a tué un hippopotame i 
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Tembouchure de îa rivière Gambmis, où 
i'eiu é>oit salée ; il en a vu dans la baie de 
Saiiile>lféièiw, et il ca • ^ «rlir d'aotrei 

de la mer à deux lieues de toiilc rivière. A 
la vérité, ils ne s'éloignent pas beaucoup de 
terre; la nécessité d'y venir prendre leur 
Bourrilure ne le leur permet pai ; ib vont 
le long des côtrs d'tinp rivière à l'aii'rf ; ce- 
pendant cela sutlit pour prouvai* qu'iJs peu> 
naît wn du» i*nn wlée, et justUnii' en 
qarli|ue façoa eeuK qn kar ont dMtté le 
nom de chevaux marins, aussi bien que 
Koibe qui suppose qu'ils viveul ludittérein- 
■irot dan* ks riTiéraa et dam la mer. Gens 
qui babîtr nt dans l'ialérieur du pays n'y 
Toat vraisemblablement jamais : si <-eux qui 
en soQl près y entrent, ce n'est pas pour ai- 
kr fort loM, à cause de la raisou que je 
^irns de dire , et cette même raiflOB doit Ict 
engager à préférer les rivières. 

• Lonqu'ib mm Mnoentrent an fond de 
Tcan, ils chmrbent à »*éviter; mais, sur 
tore, il leur arrive souvent de se battre 
entre eu& d'uue manière terrible : aussi en 
foit<eo fort peu qui n'aient paa quelques 
dents cassées , ou ijuelqii* -, cicatrices sur le 
oorps; en se battant, ils se dressent sur 
kon |iieds de derrière, et c'est dans cette 
altitude qu'iU se mordent. 

• Dan^ !( s lieux où ils sont peu inquiétés, 
tkne 6oa( p.4s fort crainliCs; quand on tire 
nv eut 9s vienBent voir ce qoe <^est : nais, 
ijuand une fois ib ont appris à eonnoitre 
Ipflfi'f dra armes à feu, ils fuient devant les 
iiuoiines eu Irnttaitt pesamment comme les 
cadHOs; quelquefois mdnie ils galopent, 

toujours jH-saninient : repeudanl un 
houme doit marclier bien vile |>our être en 
état de les suivre. M. Gordon eu a accom- 
pli un pendant quelque temps; mais, 
quoiqu'il cotirikt très-vite , si la course e»U 
été{iJus longue, l'hippopotame l'auroit de- 



« M. de Buffon a eu raison de révoquer 
en doute ce que diseii» quelques voyageurs 
des temeiles hippopotames, c'est qu'elles 
porleot trois ou quatre petits : ranologie Te 
njnduil à n/garder re (nit ronime Ires-sus- 
pect; Tobservatiou eu démontre la laus»eté. 
M. Gordon a vu ouvrir plusieurs femelles 
plôaas, el jamais il n'y a trouvé qu*un setd 
petit; il en a tiré un du corps de la n.ère, 
«ju^il a eu la bouté de m'envoyer : ce fœtus, 
qui étoii presque entièrenent fermé , éloit 
long de trois pieds deux pouces ; le cordon 
oeibiiical étoit parsemé de petits boutons 
de couleur rouge; ses ongles étoieiH moiu 
«télaitiiiu«t;oap«noit lui senti» iet 

Boffoir. TL 



fl^rHs , el ses yetix avoient h peu près leur 
foi me et toute leur grandeur, lies qu un 
jeune hip{M>potanMe est né, son instànet le 
porte à courir à l'eau , et quelquefait il a*jr 
met sur le dos de sa mere. 

La cbair de rhip|iopotanie, comme il 
• été dit ci-devant , est fort boiUM an goût 
et irès-saine ; le pied roti est surtout un 
morceau délicat , de même que la queue. 
Quand on fiùt euireson lard, il auina g e une 
grùtie les pa}saits aiment fiart; c'csl 
uu remeae qu'on estime beaucmip au Cap^ 
eu cxagéi ant rependaut ses qualités. 

« Pour fairn fixer nos idées sur la gran- 
deur de Ces aniniaux , et snr la propnrfînn 
qu'il y a entre celle du mâle et de Im femelle, 
je donnerai ici leurs dimensions telles qu'elles 
ont été prises |)ar M. Gordon sur deux des 
plus [î;rMMd<^ srrjtMs <^uM ait en orrnsion de 
voir, quoiqu'elles dUfereni de celles quon 
peut preudre sur des peaux bourrées; on 
sera surpris qu'elles s'accordent si bien avec 
celles que Zerenglii a donnéf» r je les ai 
aussi vériûces sur la pcan d un grand iiipno* 
potame mélo que S. A. S. Mgr le prinee d*C^ 
range a eu la l)ontc de me donner, pour être 
placée au cabinet des curiosités naturelles 
que j'ai formé dans l'universiié de Leyde. 
Celle peau , réeemment envoyée du cap de 

Bonne-KsjK'raiice , e>t rir T i^V «ufieie el bien 
conservée; j'ai beureusement reus>x a la 
faire dresser suivant le dessin que j'ai reçu 
de M. Gordon, de manière iiu'elle offre, 
aussi ex actement qu'il est poasible, kl figure 
de 1 animal vivant. » 

Dimenùoiu d'un kipfopoUame méU, 

pi. iH». lig. 

Longueur du corps, depuis rex.« 

trrt; iir de la lèvre su|)éri 'Mire 

juMpi a l'origine de la queue. . i c 4 9 
Hauteur dn train de dewii en 

liiTue droite 5 » 

Hauteur du irain de devant en 

suivant la rondeur 5 il- » 

Hauteur du train de den-ièreen 

suivant la ligue drt>ite 4 9 1» 

Hauleur du train de derrière 

en suivant la courbure 5 7 « 

Longueur de la léie a S 

rnr.;etirde la poitrine deputslo 

milieu des jambes •••• i 11 « 

Largeur du derrière , depuis le 

milieu des cuisses n t fi 

Distance de lu jintic la pin? 

iMbse du veulrc au terraui.. a » 



sn 



ijS ANIMAUX 
I ' - I pi« po. lig. 

Cirnjiir<'rt>iire di^âullei jnmlict 

(ie deirièi'e 9 8 » 

(iicuiiCérHiice du niiUcti du cwu 6 8 6 
CirtnnfiBnmae de« janitiM d« . 

devant prw î.i pnî'rinp 3 4 4 

GifniNlcrMlre |m*iëii! MiIm. «iù 1 10 6 
CvumriHrence .d«« jMnlies de 

d^rrlf»)-*' ftP'';} do corp». .... 4 1 g 
Cir' oitreruiic« ftu dvsMis du ge- .. 

« OQil.v.. 3 3 

Loii|;M<nir de ta rpieuf i 3 6 

Sa rimiiit«n*nc*f pre$ de l'anus 17» 
Lougururdu fourieai: du pénis, 

ramnie ii |i«^d torM|tNiif . 
, DÛ «»8l n»tiré en detlans... » 4 « 
LofigiHvur du |M;iii$ qUMiiU.il ts^ 

UM» de ton fou^rCNli. drpni^ • 
■1 Ja ptiiiile jus(pr;Mi rarpft..^^.^ a i 6 
Lo»if^iit>nr des d«ii(s r;iiiin<'.s de 

luachoire Mipt riim e. ...» a 6 
CSommir de ce* dénis près de t- 

leur l)3>ie » S »• 

Lou(;u<'ur des dénis incisives de 

. la nténie luàchutre >• a » 

Coniotir de ces deuts prés de 

leur l)dS4' » 3 6 

Longueiir des denb csuincs de 

la mâchoire iiirênctine , aié> > 

Burêes suivant leur cuurbiire. * 8 9 
Lougiieur des dents incisives, . » 7 6 



SA UT AGIS. 
> . , < t ' • .vj li ; .. pi. po, Uj. 

GoBfwiréM ébats cinnict ptès ^ 
de leur base » 7 3 

Dimemiotts (Cune femella Uqi^^otame, Mée 
h a) janvier 1778, par M. it tnpitaine 
Gordon , cinn^ t eau taU't, prêt de l'em- 
boufiturf de la, nviàrajGumSous^ Pm^r 
/wywbh-dm Oop mTemkMtmà de eHU 

rimère dttns la mer à ^mt du Cê^, M 

ewf>ft>if- di ux cents heurts en voyt^etnt 
sur lui citarifft tiré par de* bauj'f, 
1 < • . ' >t ■ • t r< ; . pi. po. 1%. 
Longtienrdu rorps, depuis Vex- 
Iréiuilé de U lè% re «iipérîeure 
. ittsquà Turif^ne de ukq11eue.11 » » 
Hauit iir du train de detenl en « 

, ligue droite. .... , 3 ro 9 

Hauteur eu suiTani larourtMtre 4 it C 
Circofifibcnre du Im de dcr- » 

rière en ligné droilev«i*i> 3^9 
Ci rronféreuce en sui van ( la cou r- 

I bure 5 x 6 

longueur . de iaJéte. ... (.vo. i i 4 » 
Di^hince de la pins bes^ partie , 
. du ventre au terrain. ... .4. x s >• 
Cir«inféi-e.nce du corps derrière ^ 

îes é|>anies... 9 >e * 

Ci rrontéreuce devant les jambes 

, de derrière...... .«i..!.... 96a 

Civcoitlièlreiice du milica dé . 

• ,'.fs S » 



LE CABIAL 



Cet anîmal d'AD)fri(|ue n'avott jamais 
paru en Kncope.^ et e'eai nue honte» de 
Bl. le diit de Konillon que nous en devons 

!,T rourmiKUtH e : eontuie ce prinre i st cu- 
rieux ii aaïuuiux étraugers, il oi a quflque- 
fois fait rbouQHir de ni*Np|ieler }ioiir |N 



voir; et, par amour pour Ihimi , il 1 
eu a doni.é |>iu)«ieurs : celui-i i avoil né en- 
voyé jeune, et n éloii pas encore toiil-à^fait 
adidle l«>rs«|ne le broid l'a fait mourir. Nous 
avons cl.nio été à pnrt«*e de le rounoiirc H 
de le décrire^ taiU à l'cUérienr qu a i iiiié- 
rienr. €> «'eal . fètiit m»' oùchan , coeune 
roni |iri-ie(idii les naluralisle.s et lt>8 v()\a- 
geui'«i; il ne iiti rt'sst'rniilt* même «|i:e par de 
petits rap|iot tÂ, eJ eu drOere pai de gi'Hitds 
caractères C'jdaejkvand ja«aisHus«iMaid ; 
la plus giras eabiai est à peîue égal à un 



^ckoiQ de di»>huit tocueis ; il a la tète pius 
courte, la guett'é beaucoup moins r«*adae» 

les dents el les pieds tout dilTrreiLs , dfS 
nicntttrane.s t-nire doigUï, point de queue 
ui de déti iiM';»; les )eux plus. grands, les 
Oneilies ^us eoorlea; et il «■ diffère «nrore 
aiiiiuit i»ar le. naturel et les nuriir-; rjtir pr»r 
la ConCormation, Ilujlialdle Hiuvent daus 
reauw où il nage penne ntmloutre^ jr eherclîe 
de méme sai proie» el TieAl. manger au bord 
le poisson qn il prêiid et qn'il satsit avrc la 
gneule et. les tWgle^t; il. ntatige au.<isi des 
gieifià^ des fitoilA* d(« canues de siirre. 
Comme ses pieds sor>t loii^s et pîats , il «;< 
lient <;oH\<>i)t asisi aiir &m\ de derrière. Son 
cri e!>i pi u lot un braiemeiit comme rdiii de 
, à*àne, quiam^groisttonfteçt comme .«elei du 
cochon. U ne mardie ordinairaueut que la 
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„ J4.CABIAI 

nnil, éï pivsquf» tnnjnnrs tîr rompagrti«, 
sens t'élbi^ier dit bord des eaux : «itf , 
«onHte il iximi màl k' Mifbe «te ws hnvgt 

pi( et de ses jattibe* courtes, il ne poiir^ 
roit tromdrson SaîiJl dans h fiiife; et, poiir 
échaj)p' r à ceux quï le cliâss>iiU il se jel|e 
& reaà, y plongé , ^ ^li lérrtr m Mft, <tQ 

biea il j denieiire si 1bng-tien\ps , qu'on pcvd 
l'espérance de le revoir. Sa rluiir est gi'wsst- 
et leo rie; Inais elle a plutôt , romme wltc 
de la tbtttf^, le paài d'un manviiis poii^wto 
qttp cttuî d'inic Bonm» vi;indf : r»'|t«Mi(lant 
ou a remarqué .t]ne là Ulire n en étoit pas 

sait du rnvTor, dont les ]|Wirifes ahlerfilllltk 
ont legtittt dit; la ch^ir, lamlin qup les par- 
lit« post^rîiam s ont le gi»Al dti poisson. Le 
rabiai i-st d'un nàtVrtîef tHmffHftte i*l «lD«t, 
it lie fait ni iîial iii iifUerWle aUtns uni- 
loaux: on l apprivOise sans |>ciiie; il vtfrtt 
\fê toU^i't ^it assez volontiers renx qti'U 
'<àAiatt ^ l'oirt Wien irait.-. On ne te 
aoBfri-vsbît à l'arîs (itr,'î\(>f 'di^o, de ta 
salarie, «t des ft uits ; il sV>.l bien porté laHt 
qo'H cKMnl. !1 ')iah>ii , par ie grand 
nonihrc de Ses libai'rtdte» , ^ur fa finmellte 
prodiiit des petits vïi cjuamiié. Nous igtio- 
rons ft- lenijis de la gestatjo:!, réiui de 
Dous^nieiit , et par ieMteéfftaeiH M tfM«e rite 
la rie de cet aniivi.)). '^'o^ hiT>Tlaiis de 
Cajtooe puunoiii nous en instruire; eut il 
» treétSs assez c6rt»nttm^eiit à la Oriiarre 
auÂM liieii ([u'au Brésil, aux Autazones, et 
daos luuu s le& leiTCs b«&s«» de J'Âmérique 
aifïidionale, . * , 

* NbR» ik'avofw qtie peu de choae à ajoi»- 
ter .ii)x faits liiistot îqiies» M tî«i à tà ^Tip* 
tion lre»s-e\ar'le que nous avons donnée oè 
cet animal ^.'Aniéi iifu^- M. de La Borcle 
nous aseulemenl'émt qn^H nt Airt tmàmmk 
à la GàiMié, U ëtttâBi^ ]|)tM dans les teites 



qui fuoisiuL'nt !p flou\o des AïoOjeones, où 
te iM>|i^on e»^ i»ea^iji>Q44ni : U. dù aiie oe« 
«éNWMn.^eattoiqiAimifat^M^ wmlie 
et la lea«llR| «t*^tie ka plus grands pe&eilt 

envireh cent livre-» Ils luieul les endiftits 
babitéfr, -ne quitieui pâ& lu Uuid dts 
m; <«t aper^iveat quektu'im.ils ae 
|eirent à l'eau, sans plonger rnnime U'S luu- 
ti^ , mais toujours uaf^nt cotuuie les co- 
chons ; quelquefois oëiinuiotns ib ee laûaeot 
aUi» ai» fiiml é» l'eau , et y resttwl même 
a«tseï long-temps. Oi\ err preiu! soiiveni de 
jeuues ^qn CHi élere daiu* ki» uiaiM)ns, où. iis 
iftcenttUttimt aiiliwm i aMPR et ' du pam , 
tHi mil , H des léjgunnes ; quoique, dans lenr 
étal dp nature, \h \ iveni prinrip^leîneul do 
poisson. Ils ne tuitt qu'un peut. li< nu soni 
miHemebl daagemiiii» ne se jetant janlia 
ni sur les honmifs ni siu- les ( liit ns. Leur 
chair est blaiiHie, ieiulre,^ et xle tort l>on 
goût. Ce dernier lait seuible cooO'edin-ee 
que disent les autres nelatears, ifae'lafhair 
du cabi;ii a pluiot le gortt d'ttn mauTnis 
poisson que cetuii d'une bonne Tfamie. Ci^ 
peUdmiY il pwrfrfi «fne'lKolniir dundijai 
vivant de poi.<ison eAt ce ibaraiis goi\t , et 
que celle du rabiai viirant de pain et de|$nia 

fùi eu effet ire^-boane. •< 

'An i¥sfe( ifiMime mm' avoua ^iM' i Itavla 
ret animai vii'ant . et que tifrfis Taron'* pirtic 
ioug-temps, je suis ^4'8nadé qu'il poun^t 
vivre dan* noiw huilai ; c^wt par ttni^ir 
qUi* j'ai dit qu'il éloit mort de froid. J'ai 
été îiifoi iué (le|iuis qii il ^"Pîiortoit fort bi^ti 
ie froid de 1 hiver, niais que, cuinme on 
l'^v'oit -'eiifcrth'é dMs Viti |{nniliei', il 4e ffffli 
!» feu^H' et tomba dans un bassin où il 
se nOvn; re qui nê hii ,^oit pas arrivé s'il 
h*ei>l pas été blessé dans sa chute sur les 
bonU da bassiii. 



fc île ûvtt qtiç te nom dé porc épi- 
iftu, qu'un a donné à rj^t animal druN îa 
pluftarl des iajigues çl^ rËurojpe,^ iaou^ iur 
im^ m erpmry et lÉsae imagmér qi^e le 

pon- épie ïioil en effet Un câdK»n cliat gc 
dVjiines: car il ne re^i<;( ^1)10 an rorbou que 
{•ar le grugueuu'iil; |»ai; tout ic re^je il eu 
diffère nul uni qtk!autufi atitto-ftnitfial , tànît 
po'tir la figun* qire tionr la coiiformàtion in- 
lér-eure : au lieu d'une lèie allongée, .snr- 
iBootée de longues oreilles , arnicu de dé- 



fenses cl Ici'minée pât nrt hou'tbnr/'îrti Wh 
d'un [)ied fonrriiu et garni de sabot$ comme 
jb cochon, lep<trc-épic a ,j.oiu tuerie c^slpj, 
la. téle courie^. j^eaiL gniii(Kâs eteiils i«ciHT«s 
en a\anl de chaque mâchoire, nulles dé- 
fenses nu (fpi>'s rnîiTiîf">, 1*^ tiitiscan fetiihl 
couujic les iicvres, Ks uuillcs rondes èt 
aptifies, ek les^ieds armés d'oogiM;.aii. Jieu 
(1 un gPHud estoni.ic avec un app?nilif e en 
fonne de capuchon , qui , dans le cochon , 
semble faire nuance entre les runiinans et 
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i«o ANIMAUX 

les autres animaux , le porc-épifi ii*a qa'on 

siruple e^tomao et un grand poprnm : les par- 
lies de la gcu«>ratioQ ue sout poiiil apparen- 
te» au dehon « oommedaitt le oœhoB mâle; 
les testicules du j>orc-épic sont recèles au 
dedans et renfermés sous les aines ; la verge 
n'e^t point apparenie ; et l'on peut dire que, 
par toui «• rapports, aiuii bien que par 
la (jneiie courte, la lun^ne inmtstache, la 
levi-e divisée» il appnxhe beaucoup plus du 
lièvre ou du cksIimt que du coehoa. Le bé* 
risson, qui, cmnnie le porc-épic, est armé 
de piqnaus, ressenibleroit plus au cochoii; 
car il a le museau long et termiuc par une 
espèce de gruin en boutoir : mais loules cet 
TrssemblancfS étant t'orl éloignée-; , v\ toutes 
les diflérenres étant présentes et réelles, il 
n'est pas dotiieux que le porc-épic ne soit 
d'une espe(« particulière et dittereiite de 
celle du hérisson, du castor , du lièvre , ou 
de tout autre aainud auquel on voudroit le 
comp réf. 

Il lie f.uit pas non plu'i ajouter foi à ce 
que disent prescpie unanimement les voya- 
geurs et les uatuiuli^ies, qui donnent à cet 
aninuil la faculté de lancer aet piquans à 
une asMîz grande disirince et a%ec assez de 
foi*ce pour percer et blesseï* protondéuient ; 
ni •*imaginer avec eux que ces piquans, 
tout séparés Cju'iU sont du corps de l'aniinai, 
ont la propriété très-extraordinaire et toute 
part ICI di ère de pénétrer d'eux-mêmes et 
par leurs propres forces pins avant dan» les 
ehairs, des que la |MJtnte y est une fois en- 
trée : ce dernier lait est purement imagi- 
naire et destitué de tout fondement, de toute 
raison. Le premier est aussi faux que le se- 
cond : mais au moins rei i-enr paroît fondée 
sur ce que Tanimal, lorsqu'il e^t irrité ou 
seulement agité, redresse ses piquan»» U» 
remue, et ijne comme il y a de ces piquans 
qui ne tiennent a ia peau (]ne |^>ar une es- 

Eece de filet ou de pédicule délie , ils toni- 
enl aisément. Nous avons vu des porcs- 
épîcs vi^;lTt';, et jamais nous nr tes avons 
vus, quoique violemment excites, darder 
leurs piquans. Oa ne peut donc trop s'éion-. 
ner que les auteurs les plus graves, tant 
que modernes * , que k» voyageurs 



I. MM. les anatomisles d« l'Académie des Scttn» 
ce*. •« Ceux dus piqiuns. diMiit ils, qui étoicQt les 
« iilof forts «t let pia« eonrl*. étoient aitéi k ar* 

«rachftr de la peau , n'y étant pas attaches ferme- 
M ment comme tes autres; aussi »ont i-e ceux que 
ri n , iniinuiix (les porcs-épic»} ciiU uccontuiné de 
« lancer contre les chataeura, m secouant leur peau 
« comme font les cbion» lorsqu'ils sortent ds IVia. 
«daudien dit é|f«l«iii«it que Ir porc-épie eat loi. 
« «tes l'ace , la «afqaais Si la ifabe diHkt il se a«t 



les plus sensés, soient tous d'accord sur un 
fait aussi faux. Quelques-uns d'entre eux 
diiteiil avoir été eux-méme« Idessés de cette 
espèce de jaculatiiin ; d'autres assurent 
qu'elle se fait avec tant de roidem- , qtie le 
dard ou piquant peut percer une planche à 
quelques pas de distance. Le merveilleux, 
qui n est que le faux qui fait plaisir à croire, 
augmente et croît à mesure qu'il passe par 
un plus grand nombre de tètes; la vérité 
perd, au contraire, en faisant la même 
roule; et, malgré In nrgallon positive que 
je viens de graver au bus de ces deux faits. 
Je suis persuadé qu'on écrira encore nffle 
fois âpres moi, comme on Ta fait miUe fob 
auparavant, que le porc-épic darde ses pi 
qiiaus, et que ces piquans, séparés de l'ar 
nimal, entrent d'eux-mêmes dans le corps 
où leur pointe est engagée *- ^ ^ 

Le porc-épic, quoi«|ne originaire des cli- 
mats les plus chauds de l'Afrique et des 
Indes, peut vivre et se multiplier dans des 
pays moins chauds , tels que la Perse , l'Es- 
pagne , et l'Italie. Agricola dit que l'espèce 
u'a été transportée en Europe que dans ces 
derniers siècles : elle se trouve en £s|}agne, 
et plus communément en Italie , surtout 
dans les montagnes de I Apennin , aux ea- 
virous de Rome; cVsl de la que M.Mauduit^ 
qui , par son goût pour l'histoire naturelle , 
a bien voulu se charger de quelques-unes de 
nos commissions, nous a envo)é celui «jui a 
servi i M. Daubenion pour sa description. 

« contre les chasseurs. » (Mrmoires pour seivir m 
i'hittoire des animaux , tome Ul , ^agc 1 1 i.) ^ 

La fable eat le domain» des poètes , et il n'y a 
pas de reproches i faire à Clandien : mais les ana- 
toiiiistcs de l'Académie ont eu tort d'adopter cette 
fjljk-, apparemment pour dter Cfandîen ; car an 
voit, par leur [iroprc exposé, que !■ | nn^^pic ne 
lance point ses |»iqu<iiis , et que 8«uieiut iii tom- 
Iwnt lorsque l'animal se secoue. 

». i" II faut cepeodaal escepter du oombre de 
ces voy.igi urs crédules le doeieor Shaw. %* Le 

P. ViiiciMii-Marifl ne dit point du tOttt qUC 1» pWC* 
épif l ime de.s piquans ; il assure seulement qae 
<jiijii<l il rencontre des serpens , avec lesquels il est 
toujours en gutvre, il se met eu boule, cachant 
set pîade et sa téte , et se roule sur eux avec ses 
piquans jnaqn'à lenr dicr la vie, «au» coorir risque 
d'être blessé. Il ajmite on fait qtie noua enjtm 
ti '^M.ii, c'est qu'il ie forme dans l'estomac do 
poic-éptc dds bcioard» de différentes sorte* : les 
nm ne sont que des amas de racines enveloppées 
d'ima croûte } les antres, plus petiu. paroiMcot 
4tre pétris de petites pailles et de poaili« <U pierfei 
et les plus petits de tous, qui ne «ont pas |illlS 
gros (|u'une noix, paroissent pétrifiés en entier; 
ce» derniers sont les p!i.> < li iics. n>- (lixiloits 

pas (le ces faits, ayant trouve nons inènie un bé- 
aoard île la preinièi-e stfrte , c'est-à-dire une éga- 
gropile, diins l'estonuKiia pocft^piefui iUHis aélé 
eavoyé d'Italie. 
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LE FORC-ÉPIC 

Hotit «"Toiis cm defoir donner Ift (igore de 

l>orc-épic d'Italie, aussi bien que celle du 
poit'-épic des Indes : les petites différences 
au'on |>eut remarc^uer entre les deux sont 
de légère» variélés indépendames du dimat, 
ou peut être ne sont qae des dilTérenoes pu- 
rement individudtes. 

Pline et tous les naturalisles ont dit* d V 
nrfs Arîstute , que le poie-épie , comme 
ronni. se cachoit pendant l'hiver, et niet- 
tuit bââ au bout de l rente jours. Nous n'a- 
vons pu Térifier ces faits: ci il est singulier 
qu'en Italie, où cet animal c^t rommun, et 
où de tout temps il y a eu de bous physi- 
ciens et dTe&eeliens observateurs, il ne se 
soit tromè personne qui en ait écrit This- 
toire. AidrovaTKÏc n'n fnit «nr cet article, 
coounc sur b«>auroup (iautres , que copier 
GfMicr ; et MM. de TAcadémie des Seienees, 
qui ont (fi'rrit et disséfpié huit de ces ani- 
nuMx , ne disent (iresque rien de ce qui a 
npport à leurs habitudes naturelles : nous 
SBinna seulement » par le témoignage des 
vov3ç^eiir<; et des pens qui en ont élevé dans 
des niêiiagt ries . que, dans l'état de domes- 
lidté, le porc -épie n'est ni fénwe ni h.' 
rouelle , qu'il n'est que jaloux de sh lil)erté; 
qu'à Taide de ses dents de devant, qui sont 
fortes et tranchantes comme celles i ii castor, 
il coupe les bois et perce aisément la porte 
de sa loge. On sait ausu qu'on le nourrit 



i8c 

avec de la mie de pain, du Tro- 

mage, et des fniits ; que, dan» l'état de li- 
berté, il vit lie racines ei de grains sauvages; 
que quand il peut entrer dans un j'irdin , il 
y fait un grand dégài et mange les légumes 
avec avidiié; qu'il dexient gras, comme la 

flupart des autres animaux , vers la fin de 
été; et que sa diair , quoiqu'un peu 6de, 
n'est pas mauvaise à manger. 

Fn considérant la ff»ntie , la substance , et 
l'organisatioti des piquaus du porc-éuic, on 
reeonnoîi aisément que ce sont de nais 
tuyaux de plumes , auxfjuels il ne matique 
que les l>arbes pour être de vraies plumes : 
par ré rapport il fiit la nuance entre les 
quadrapedas et les oiseaux. Ces piquans, 
surtout ceux qui sont voisins de la queue , 
sonnent les uns contre les autn*s lorsque ra- 
nimai mardie; il fient les redresser |»n* la 
coiitnietiûn du mnsrîr peaussier . et le.-, rele- 
ver à peu près comme ie paon ou le coq 
d'Inde relèvent les plumes de 1«ir queue. Ce 
muscle de la peau a doue la même force et 
est à peu près conformé de la même façon 
dans le porc-épic et dans certains oiseaux. 
Nous misisMHis ers rapports , quoique asses 
fu^tifs : c'est toujours lixer un point dans 
la nature, qui nous fuit et qui semble se 
jouer , paria bizarrerie de ses productions, 
de oeux qui vetrient la connoitre» 



LE PORC-EPIC DE MALACA. 



Nous avon^ parle et donne ia figure d'un 
porc-épic des Indes orientales et nous 
avons dit que ce porc-épic ne nous paroït 
ftre qt l'une variété de Tespece du porc-épic 
d'Italie : mais il existe dans les contrées 
méridionales de notre continent, et {parti- 
culièrement à Malaca , une autre espèce de 
porc-épic que nous avons dit deasuwr vi- 
vant cnes M. Aubry « curé de Saint-Louts, 
et dont nous donnons ici la description. 
Nous en avons vu un fouf sfUîniFthle pi\}<is\ 
M^aul, entre les Hiatus d un mai eliauii d a- 
nimaux, qui le fu^oit wîr à l^aris au mois 
d'orttifire 1777. Celle es|»éce diffère de l'e.s- 
peœ commune par plusieun caractères tréA- 
sonsiblea, et surtout par la forme et la lon- 
gueur de h qnene : elle est lerminée par 
un bouquet m poils longs et plats, ou plut^ 

t. ¥oj«i l'asiidadUirMM. 



de peitles lanières blanclies j»emblables à 
des rognures de pardiennn; et la queue , 
qui porte rettehoup|>e à son extrémité, est 
nue, écailleu.se, et peut avoir le tiers de la 
longueur du corps, qui est de quinze à seize 
pouces. Ce porc-épic de Malaca est plus 
petit que celui d'Europe; sa téte est ncan> 
moins plus aUoof;^ , et sou museau , revêtu 
d*une peau noire, porte des mousfacbes do 
cinq à six pouces de longueur. L'opil est 
petit et noir; le.s oreilles sont lt<i';f's , nues 
el arrondies. Il ) a quaire doit;!.-, reuuis par 
une membrane aux pieds de devant , et il 
n'y a qu un tui>ercule eu place du cin- 
quième ; les pieds de derrière en ont cinq » 
réunis par une membrtne plus petite que 
O^lo dêi pieds de devant. Les jambes sont 
couvertes de poils noirâtres ; tout le des- 
sous du corps est blanc. Les flaucs et le 
dessus du corps sont Mrisaès de piquano 
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i8a AN11^XIX 

Ifioîl^ luMg$ que ceux Ju |ioir r|>ic- d'iUilic, 
V^/^ d'un*- torinr tout*' \) iiif'ulK-ic , itaut 
|ieu iii)i<iti) et >illuiiiK-> >ui' leur iuii^jucuv 
4iiUu lair (Il goultic'ie. Ca:^ y^qu^is sput 
I)Ic<iiv> à la j oiuU-, nuii^dau^ U-ur iiillit-u , 
yi plusieurs >>ou| uuii'^ dfssu!» j^inucii 

toiil 1«' corps (!»' ( V porc-épir, ^^^^ 
, t-fi auiiual , «ouiuiv « t'iix de son |^niT, 



||^4^(^ve«a'a4& initie; qu*uD instiDct 

|M)iissant ft farouche. Lorsqu'on rappn>rhe, 
il ^vi'pigiH' des pieds , el vieiil eu s'eulLyt 
^•^eutcr pxpiaus, t|u il hérisse et se- 
coue. Il dort biaucoup le juur, et ii'e^t Lieu 
ÇWH^.HHV *WV ^' "'^"gf assU cl tc- 

uaiit entre ses pattes le^ iiomiucs et uuluo 
(çHils à |>epiu, q^'jyL^i|4j|^ %>«c ks di/Ùàls; 
nifiis les lnuts à uoyati . et surtout l ahricot, 
lui pim;^eii^ du\9i^a^c: : il i^a^gc aus^i du 

'H«^Hlo^ ^ ^ mÙ^P'^-... H ; . .... 



LEi GOENDOU. 



lUirâ chmiit «rticle que mnm •«OW 4 
tnik^ il te pvûeuit^ toujours plus d'erreurs 
i| détniin qiW; d« vérités à ex|)o>>er: cela 
vîeui «i^t'e que l'hiaiioire drs aujiuaux u'a» 
ihoicn derniers temps , é|é traitéfH|W^f«r 
des peiis à pirjui^és, ;\ utél I iodes , el qui 
pveauicnl la ii>le de ieiu-4 \f^%\à i>>4eaifi| 
ftour l«s regi»tre4 de k atUwtk II vitaà/ÊM 
eu AinériiiiKe «imH» auùiiaux du di^iai 
ch.iwd de I aurieu contiueui , et réctpit)qiier 
ipeul il ne trouve «OMt^ la zone ii|rùlaiit0 
de rAfriqu*«t «k ï-htifi mmm à» cytui «lA 
rAtnérifpic méridionale. Le porr-é|)ic est, 
comme nous l'avous dit « originaii e des pays 
cImhhIi de Vêmmt'WÊMÊi^ ; el , ne l'ayant 
pas trouve dans le nouveau, on n*« pM 
laissé de donner son nom aux animaux qui 
eut iiaru lui resseiid>ler, et.parlivu(;ei i^Mu^t 
à oeitti dont il est iei question. D*aiiii« ràlé, 
1*00 a transporté le cocndou d\\uiéri(pic 
aa» indoLorieii taies; et i'iaon , qui vraisqia* 
l^abli^^nt ne nonaolfii^ poiut le porc- 
é|Me,-.a tait çrawr dam Kontius, qui ne 
parle que des animaux d>i midi de l'Asie., 
Je cueuduu d Aiut-ri^ue soi^ le nom et ia 
dBiari|Ninnda «tai fM>rc>|Ef»iB, fn«oi1equ% 
!»• première vue on seroit tealé de ^oire 
que ret animal existe également en Améri- 
que el eu A&ie : cepeiuïajit il est afc>é fie re- 
OMMioitre, avec un. pte 'd!latlentiMi,-.qpM 
Pis(m,qiii n't st ici. commi- pn s(}ue partout 
aiUeiin , que \a plasiaii e de Maicgrave-, a 
ndii aeulMwnleqpilaa %««re.4io «awlou 
poMT rîMèeor 4^ns son UùkArvtéttiMiimis 
niaia qirti a cru devoir la roi)icr encor-e 
poup la ira|ispoir|eD daus 1 ouvrage de hon- 
tma, doMi ik.p 4tk leivédatlaur.irt l'édilear. 
Ainsi . quoiqu'on trouve dans Boulins la 
figure du coeiidou , l'on ne doit pa»eii citii- 
cluoe^^jl «lisle à Java on d|as les aulrei 



ptiniea d« XAm iMndtoiMt1e« ni prendre 
cette ngiiie pwr o^le du pnrcrpic, auquel 
eu eilei le coeiidou ne re^sembk que parc» 
qu'il a connue lui des pif)uaiu<% 

C'est à Xiin«'Bès , et «n^iiiln à Hetnaodès, 
que Tuu doit la première connoissancu de 
ottt animal ; ila Tool iudù|ué auu» le n«uii de 
h^»$hciMtt9kt que lui dinyioMm Iva Meii» 
cttins. Le «/nmaAMK eM le tarigne, et haku 
Ituuatzin doit se Induire par tangue è/n- 
iitMA. nom avoit été mal ap^^liqué, cat 
Oit «mimaMi a* vanenibkni assez peu : 
aussi Marcgra^e n'a poiut adopté cette dé- 
uomiuaiiou mexicaine, et il a donné cet 
aninMilwntMfiiMM brasHien ûiuutdu , * qnr 
doit ce |ironouoer conandou, La aeule cboie 
quoq puisse reprocher à M»r« grave, c'est 
dti ftlavQir pas i<;cumui que sou cuaiidii du 
Brésil éloit le même animal que rhoiiilla- 
cuat/.in du Mexique, d'auiant que sa des- 
cription et sa figure s'accordent assez avec 
celiez (le Heruaudes, et que de l4iei, qoi a 
élB l'éditeur et kn commemateur de l'on* 
vrage de IVIarcgrave , dit expressément que 
le tbcuatziu épineux de Ximeue» et ie 
fuandp ne lonC «rtiaemfelablcnMent que I» 
même animal. Il paroit, en faaiêmbtaut le 
peu de notices éparses (jue nous ont dou- 
iiées les voyageurs .siu- ces animaux , qu il 
y^n a deux variétés, que les iiatura istcf 
ont, d après Pisou. ii»s<''rées d.ins Ifurs listes 
ctMnmv deux ospecM diKéivutes , le grand 
eile pelil «uam t nalMâ qui j»rouv*tl*4H 
bord hatenr on hi/ né^lgeiMSe île Plson, 
c'esl (jiie , quoiqu'il doniie ees roendous 
daus deux ariioit s seiiai^s et éloignés l'uu de 
ranire. et qu'il parofNM tes rcf^rderMMmw 
étant d»*ux espèces différente^ , il les, repré- 
sente cependant tous deux |)ar la même 
figure ; airni nous nous croyons; bien fondée 
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LE 001 

è jpoBOQcer que ces deux n'en font qu'un. 
T\ y » âàsàî des iiaturalîMes qtii non nc ute- 

2tit atkX foit deux espèces du grand et du 
H eoMid vu , nmf éiî <mt enrore 9é|>arè 
»ililftKiMilziii , en les donnant tuus froii 
poiir des animaux difféieiif» ; H j'avoue 
quoiqu'il soii très - v ai>eniblabie que ie 
mmêam et 1%oitÉtlaeû«lim» <MHff -le «ilme 
animal, rt*lte ideniité nVsl p.isàussi (vriaine 
que celle du grand ei du |>^lit coendou. 

Quoi qu il en soit, le cueftdun u'est point 
le i>6rc-ê(Nc : il est de beaucoup phAr piBllli 
il a la téte {« proportion niMin> loiigm* e! le 
museau • plus court ; il n'a point de j>anacl)e 
MT te fêlé-, 1M de lente i II lètve suné^. 
rieure;ng piquanftaent trois'tfircjutlnflQiii 
plus euiiHs et beanroup plus menus; il « une 
longue qiit^e, et celle du jiorcH>pio est ti^v» 
»; il «Bl cttfitesiei^ plntéf quf firugi- 
I, et riierriip à wirprciidre IfS oiseaux , 
peli's animaux , les volailles au lieu 
•ielèporc-êpic ne se nourrit que de l^imesi 
èmffMMSS^ de Irnils. H 'ém fHtiM'l» 
j«ir ron%me le hérisson , et c»>ur» {leodant 
la uuit . il munie sur les arUres, et se re- 
«Mx ««^ « «t q«cM t ce que' lé 

■épie ne fait ni ne j>ourt-dit faire. Sa 
disent tons les \uyageurs , est ires- 
à manger : uii p«ut l'apprivoiser. Il 
Aé towei flniiilaiireiiieM\kms les lieux éleréAi 
et on le li-onve dans fonte l'éltMidne de l'A- 
■léi iuiie , dejHiis le Brésil et la (^«riaiiejus- 
qu'« U LouMM«cl'tiix')iart(«<7taérfii(imÉtÉ» 



•|NDOy. i8$ 

^ piqûans. Il est étonnant que les naturalises' 

ef les vo\a!;eurs Varcordeni iwt ce faît , et' 
que ri. 'ton , qui devoit èire moins sunersti- 
tietix qu'aucun autre, i)ui>iqu ilélott mededo, 
dhe gî^ti»meirt qtie' h4 liiqmRM du roendoo 
entienl d'etrc-nr^^mis et par leur propre 
foroé dans la citifit-, et nerreni le cor|is jus< 
qtPfa'nir'tieeètd^iM n^itr infiitiM. Raj i^le 
siMil qnf art liîé "ries ftiils , ^noiiprîis parors- 
Sent fpvideniment 8li«nrdrs. Mais qn»? de 
cliost-s al)Miides ont été niées par des gens 
ariisés, et (pti cifleiMllKM'Mill IMniM jours 
aflîniu tN p u- rl rittti'iî9'geAs''qiA-'ie*troieiiC 
encore plus âen!>é8 ! •'•'" "i ' * 

• *'Lm Giilaaè Mumfldeux espèeei de 
doilKXeflr plmgitNids dmii^à qttliite 

livi-cs. Ils s«' liftiii. iit s\rr le haut îles mbrr»; 



du Unidu , au lieu qM*!» poixH^pic ne M 
trouvr> que dans les|«ys eliaiidsde'|'«Mi«» 

eoiitiuciit. . • r « "i- r 

En inuisportaot le oom du pev<r-épie 
luu, on lui a supposé et Iransnùs les 
facultés, ofeile surtout é^ lanc^ se» 



s. Ce fait , aasnré par MMCgrave et Pit<iii . n'est 
i certain } car Hmiandte dit , contraire , que 
~ kihifniita» , 



et sur les liuucs qui s'éh'vent j« <pi aux plu> 
lkMteBlte«tarlfre.>lb vk uMmgi'nt pM te jeri^. 

Leur odeur est irès-ri<rie . cl on les seul de 
t^>rl loin. Ils fonf tein^'pelifs dftns des Irous 
darbivs, au nonii>re di^'dHix. Ils- lie nonM> 
ri#«etfff desi't nitles de ces arbres , et ite Sènt 
pas absolnmein blen romirtUns. Leur %'iaude 
est fort bonne; tes nègies laimenl aiHimt 
qlie ortie (hi^Mfii. Suivant M. de }jl ^orde, 
les deux espébes ne s*» mêlent pas : on iTe 
les trouve deux à deitx que quaiid il.'* sont 
eu ( lialeui ; dans les autres t|'nius ils sont 
seuls , et les femelles^ liê^ 4**flfèflt* jjjimail 
l'aibreou elles font leiii-s petits. (!es animaux 
MOMle|i> qutnd on s'y ex|»p6e, sunf- oopeu- 
éim nMW » l é i i K u im • > ^ 

Oem de ta |ietite espèce peuvent pe«r 
six livres. Ils ne sont pas pins nondiréiix 
que leji autres. Les li^ve» leur tbnt la guerre, 
et «à ue'lM irMwJaHb à' Xmfé >;nnitl 

le jour. 

^ons avons parlé de ces deux espèces de 
ooendouK, iesqneUeg .ewUenAima «M 'dlMt- 
les dimats chauds de rAmériqae méridio- 



LË COËNDOU A LONGUE QUËUË. 



T'!<r autre animal à piquans, qui ne nous 
éluil citutiu, a ett: apporté de C'.4)^iuie 4 
9u(is«9«9^1n.t^UiBi!lio«de iair 
tendant de cette colonie. 

Il esi pbuf 9»«u4 qiM: le ooeudou. 

- ' ' • pL po. Jig. 

Sa bngiietir, du bout 4m oui- , 

est de •••*«••■•«• *m • • ■ M* 3 *< b 
Lot^ueur de. IfL queue. •«.••••* « 4 f 

«i î il .il. \ * t •,,»$*' , ■ * B 



Il fsl couvert de piquans noirs et blancs 
à lu tcle , sur coipe», li^s jauibes ei une 
partie de M que«t;<«( sa iof^gW^ queue le 
distingue de toutes les autres espèces de ce 
genre. Llle n'a j>as de l(touppe o|i ^uqnet 
4e piquai 4 4»» ej^M-émiié» cmaw 
éf6 auin» pfOraKpiiBs;.. 

Le diamètre de l i queue , me^u^ce à son 
qi ignifl, s^i de vuigt-Mue li^ebi elle \;a e^ 
«UuèlHHWl # (jnit, «0 ymOfi, il n'y a sw 

.iMdi*f«»rt'v 



i • 
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i84 ANIMAUX 

celte qiK-ne (rautrr* piqiinns q\ie ceux de 
rexiiéuulé du tronc , qui s'éleudenl jui- 
qu*«ii oûlieu de ta queue ; elle est noirâtre 
et couverte d'écaillés depuis ce milieu jus- 
qu'à sou extrémité ; et le dessous de cette 
queue jusqu'au milieu , c'est-à-dire jusqu'à 
Icndroil où s'éieiideiit les piquans, est cou- 
vert de petits poils d'un bi un clair. Le reste 
eit fvoi li'éciiiUe» en dtsMus comme en 
deiMNM. 

tète de ce coeudou ressemble plus à 
celle du |iorr-épic de Malaca qu'à toute 
autre ; cependant elle est un |>eu uioius ai- 
loagée : le» phit gnuMb jiods des mous- 

taches , qui sont nnîrs , oui qutllt pOUMt 
cioq lignes de lougueur. 

oreilles nue» el tans i)oil, ont quelques 
piquaos sur lé bovd. Au reftta, U n'a pas 

les piquans au&sî grands que les porcs-épics 
d'Italie , et par ce car^iclere il se rapproche 
du cuendou. La pointe de oea piquant eat 
blanche, le milieu noir, et ils soni blancs 
à Torigioa : ainai le blanc domine sur la 
noir. 

pi* pek lif. 

Les plus longs piquans sur le 

corps ont , » a 8 

Sur les jambes de devant*..,, » x 6 
Sur celles da darricre. » » lo 

U y a quelques ikhU longs de deux pouces 
et demi , interpoeni entre les piquans , sur ta 
liaut des jand)es de de>7)ut et de derrière. 

Ilu'jr a point denieiubrane entre let doigts 
des pieds de devant , qui sont au nombre de 
qnaire. Ceux da derrière ont cinq doigts, 

mais le jnjitre est peu excédant; ces doigts 
sont couvei'ts de poils bruns et courts : les 
ongiaiiont bntna, aourbai» et an ganltiare. 



SAUVAGES. 

C'est à ce ooendou à longue queue que 
nous croyons devoir rapporter ce que 
If. Rounie de Sainl-Laurenl a écrit dont les 
notices qu'il a bien voulu nois adresser des 
objets qui composenlM riche collectivnd hu»- 
toire naturelle. 

M Ce coeudou, dit-il, qui est un individa 
jeune, in'esl venu de l'île de la Trinité ; sa 
longueur est d'environ uu pied. La queue a 
diji pouoea da long; eHe cal couverte de ]m- 

2uans sur la moitié de sa loRgiieur, où ils 
nissent en se raccourcissant par gradation : 
le re&te de la queue e&l recouvert par une 
peau griie, remplie de ridaa tranavenalaa 
trèa^ rès les unes des autres , et très profon- 
des. Les piqiukus les plus lougs oui euvuxHi 
deux pouces un quart ; ilacoot Uaaca à lanr 
origine et à leur axtréanilé, et MÎraau ni^ 
lieu. Le poil ne se Ihiss^* apercevoir que 
sur le ventre, où les piqiuiu &out très-courts : 
las BMMiatarliea aont oHiéaa* noires, et ont 
environ trois pouces de longueur. Le plut 
grand des ongles des quatre doigts de de- 
\ani a cinq ligues de longueur, ceux des 
pattes dedarriàre sont de la mémo lonfpMar ; 
il n'a (|ue quatre doigts ongles aux pattes 
de derrière , avec un tubercule un peu plus 
attongé que «lui des pattes de devant. Cet 
individu diffère de odui décrit dans VHis- 
toirr nafurflle de M. de Biiffon, en ce qu'il 
a la queue plus longue à proportion et en 
partie nue, qu'il n*a que quatre doigts on* 
glés derrière, que les ongles |)aroissent moins 
grands que ceiu de Taniinal représenté dans 
ce même ouvrage, et qu'il n'a pas le corps 
garni de poils plus longs que les piouans : 
les bouts des piquans de celui-ci smitofauBCK, 
et ceux^ du piemier sont noirs. » 



L'URSON* 



Car animal n'a jamais été nommé : placé 

parla nature dans les terres désertes dn nord 
de l'Amérique , il existoit indépendant , éloi- 
gné de lliomroe, et ne lui appartenoit pas 
mdme |tar le nom , oui est le premier signa 
de son empire. HucfsoM ayant dénnivert la 
terre où il se trouve, nous lui duum rons un 
nam qui rap|ielle relui da aou premier nud- 
tre , et qui indifuu- en même temps sa na- 
ture poignante et hérissée ; d'ailleurs il étoit 
nécessau^ de le nommer, pour ne pas le 
aonftMidre atac te poroépic au la coaiidouj 



auxquels il ressemble par quelques 
tères, mais dont cependant il difTere asser 
à tous autres ^ards pour qu'où doive le re- 
garder comme une espèce particttUife et ap< 
partenani au climat du Nord , comme les m»* 
très appartiennent à celui du .Midi. 

MM. £dwards, Kilis, et Catesb)' oui tous 
trois parlé da eet auimîd. Las figinvs donp 
nées |»ar ces deux premiers auteurs s'accor- 
dent avec la nôtre , et nous ne doutons pat 
que ce ne soit le même animal ; nous sommas 
t ina-parlésà crotraqnaeahtidoBtSaba 
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donne la figure et la description sous le nom 
de porc-èpic singutier des Mei critmUttei^ 
et qu'ensuite MM. Klein, Brisson, et Lin- 
iueu& ont chacun indiqué dans leurs listes 
par des caractèra tirés de Seba , pourroît 
êfire le mèfloe animal que cdui dont il est 
ici question. (> ne "îoroitpas , comme on l'a 
vu , ruQKiue et pieotiere lois que Seba au- 
oit donne pour orkofaux des ankuaiui d*A* 
mérique; cependant nous ne poiiTons pas 
ra<;«nirer pour celni ri rommo noii.s l'avons 
fait pour plusieurs) autres aiiiuiaiix : tout ce 
qee nous pouvous dire, c*est que les ressem- 
btaiirrs noti«; pnroiîseul f:;ramî("^ , rt les dif- 
féreures assez Itères, et que romiue Ton a 
pcQ TU de ces animaux, il hc pourroit que 
ces mêmes dilTérenres ne fusscal que des va- 
riétés J'in<^i^ t(!ti à individtt, ou même du 
maie à la lemcile. 

L*«r8oii aoroit pu s api) -1er le castor^' 
neux : il est du mènie pays , de la même 
grandeur, et à peu prè» de la même forme 



de corps; il a, comme lui , à rextrèmiié de 
ehaqae mieboire , deux dénis inrisives. leo- 

r;ii('s, fnrlc^, rt tmiiHiantos. Iiidô|MMulam- 
meat de m's piqnaus, qui sont assez courts 
et prévue cachés dans le poil, l'urson a , 
comme le castor , une double fourrure » la 
première <!(* pnils Inii^'»; vi doux , v\ îi m*- 
coude d'un duvet ou leutre eucure plus doux 
el plus moHet. Dan» les jeunes, les piqnaus 
sont à proportion plus grands , pliui appa« 
rens, el les poils plus courts et plus rares, 
que dans h-s adultes ou les vieux. 

Cet animal fuit Peau et craint de se 
mouiller; il se retire et fait sa bauge sous 
les racines des arbres creux. Il dort 
beaucoup , et se nourrit princi[»alement d^é» 
corce de genièvre : eu hiver , la neige lui 
sert de boisson ; en été , il boit de l'eau et 
lape comme un chien. Les sauvages mangent 
sa chair, el se servent de sa fourrure, 
après en avoir arraché les piquans , (pTils 
emploient au lieu d epiugks el d^aiguilies. 



LE ÏANREG ET LE TENDRÂG. 



Las tanrecs ou tendracs sont de petits ani- 
mnu\ des Indes orientnlr; , qui ressemblent 
un peu à notre béri&K)n , mais qui ce|)endant 
en diffèrent assez pour consliioer de» es- 
pèces différentes: ce qui le prouve, indé- 
pendamment de rin^pectiou et de la com- 

C raison, c'est qu'ils ne se mettent point en 
nie comme le hérisson, et que dans les 
mêmes endroits où se trouvent les tanrecs, 
couinte à Madagascar , on y trouve aussi des 
hérissons de la même espèce que les nd- 
1i«e, qui ne portent pas le nom de Auirac, 
mais qui s'a|ipellent sora. 

Il parott qu'il y a des tanrera de deux es- 
pèces , ou peut-être de deux races différen- 
tes : le prentier, qui est à peu près grand 
connue notR* hrrisson , a le museau à pro- 
portion plus long que le second ; il a aussi 
les oreilles plus apparentes et beaucoup moins 
dr piquansque le second , auquel nous avons 
dtmne le nom de tendrac |)oiir le distinguer 
du premier. Ce tendrac nVst que de la gran- 
deur d*ttn f;roe rat; il a le museau et les 
oreilles plus conrtes que le tanree. Celui-ci 
est couvât de piquans plus petits, mais 
aussi nombreux que ceux du nérisson : le 
tendrac, au contraire, n'en a que sur la 
tite, la cou, et le farrol; le reste de soa 



corps est couvert d'un poil rade , aases sem- 

blaule aux 5oies dti coclion. 

Ces petits animaux , qui ont les jambes 
très^ourtcs, ne peuvent marcher que fort 
lentement ; ils grognent conmie les jwur- 
cenuv, ils se vautrent comme eux dans la 
lange ; ils aiuieut l'eau et y séjournent plus 
long-temps que sur la lerre : on les prend 
dans les jM'tils canaux d'eau salée el dans 
les lagunes de la mer. Us soul Ires-ardens en 
amour et multiplient beaucoup. Us se creu- 
sent des terriers , s'y retirent et S^nigour- 
disst^nt pendant pbisîi^iin» mois : dans cet 
ctai de torpeur, l»ur poil tombe, el il re- 
naît après leur réveil. Ils sont oi-dinaireraent 
fort };ras , et quoique leur chair soit fade, 
longue et mollasse , les Indiens la trouvent 
de leur goût, et en sont même fort friands. 

Air U Tanne, 

* M. de Bruguières. médecin do roi, Ircs- 

habile botaniste, qui a été envoyé pour 
faire des recherches d'histoire naturelle aux 
terres australes en 177a, nous a donne un 

Setit animal que nous avons reconnu pour 
Ir unjeime tanrei-, et rjue nous avoiu fait 
p«vcr. On a TU la figure du taurec adulte. 
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La igure du jeune tanrae dont nous parl(MU , . _ !*• 

ici , «ilil» pti|d««r lU^urellB, e| ne diCGprn * exirémile du corp ||rif la- 

de l'aulre que par sa pftifrssf pitr tifjis ••♦*.**",'* a" * - « 

Jjau<les bUiucliàlre& qui ugu^i p iroiwi ut èH e Dislance du Imul du ne? à 1 œrl. . - - J 

la Uvrêedectf jeune animal. U |irem<ère de Distaure entre l\ri| et I on ille k » 3 

CCS bandes s eleud depuîn le uiuseau loul le Longueur de Ki tète dt puis le 

loi.q <ie la «.'le, et rontinue sur le cou et bout tfu nez ]us(|ira l'occuiut. » » ii 

Mil U'innc du dui- Iw dt-Mx autres baudqs LougiiHir des | uiiians.. * » '* 

sont chacune sur les flancs; et couime tous Lo'»|;"«'ur des grands ongles des 

les autri's caractères , uotauinienl la forme ]>it'ds de dt-vant ...» » » 

du museau, les lougs jwiU parsemés sur le Longueur d^grauds ongles des 

corps, |a couleur npire d«'s piquans, etc. , pieds de «rnère. » » i 

fie tiouvent, dans ce petit taiinsc, sendila* 

hl«'8 à ceux du i;! i'hI jious avons cru èlrc Cet animal a Te nniseau très-allongé et 

foudés 4 uVu tuu^ qu une seule el niciue es- prcj^iue j)oiutu; sa (èie est couverte d'un 

pèce. . , poil 0'un roux noiritre ; et le corps « qui est 

Sw le Ttaàrae, couvert du même petit, porte une gmnde 

quantité de piquaiu. d'un blauc jaunâtre , qui 

* Nous donnons ici la figure d'un très- seudilent se réunir par baiides irrégulîères.' 

petit tendraç qui a clé envoyé de l'île t|e Ou nMuar<|ue au de.^us du nez uni^ baudè 

France, \inr M. Poivre, à M. Aiil)i\, d'un blanc jauuAtrc, tpit s'étend jusqu'au 

curé de »SaM>l'bMMis. • il ue nous pmoii couuuena'nient du dos, e» se termine eu 

différer' de tioire Ifudra^c (jue par sa peii- iiointe à ses déui exlréniités- : cette bande 

lesse et par ((uelques bandes blanebes qui idanehe est du même poil que le Imin (îù 

fiembleni èire la livrée de cet animal fort corjis et d(s rôtés de la tète; ce poil est as- 

jeune. On a écrit à AJ. le curé de Saint- sczrude, mai* ccjjendant fort délié en ronf* 

Louis qu'ilu se tiove à Madagascar , et que pitraison des piquans. Le desitous du cou et 

les FniDcoiîi de celle contrée le connoissent du roi ps e«;t il im blanc jaune , ainsi <|ue les 

lious le uom de rat-é^iç.,')f*>iiii i|» di«t«us.(|^4 jambes et les pKd^, yui sont uéanuMiius un 

•I la courte description de ce très-petit |teu mêlés delmin. Les plus grands poib 

animal : des moustaches ont huit ligues de longueur. 

pi. po. lif. Les pi«- !s ont c4iacuti cinq doigts, et l'on pe 

Longueur du corps entier, de- voit dau» ce lif^-peUl auimal Mtcuue a^^z 

puis le iNtttt du nez jusqu'à rfme ^ q/mte. 
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La e;irafc est un des premiers, des jiîns 
beaux, des pHis ^raqds animaux, et uui^ 
sans ^tre nuisible, est «m même leuijis l'un 
des plus inutiles. La disproportion «norniç 
de ses jambes , doiil eelUv. de ilevaul sont 
une fois plus longues que celles de derrière, 
lait oljsta* le à rexe^cf de ses fortjes : son 
corps n'a point d'assiette , sa déuiarclie est 
vacillante, ses mouvemeus sont lenis el ron- 
tratnts; elle ne peut ni fujr ses ennemis 
dans l'état de liberté, ni servir ses maitres 
dans l'étaf de doniesiieilé : au-si l'esprre en 
est peu noudireusi^j et a touiours é}è con- 
finée dans les d^erts de l'Etbionie et àe 
quelques autres provinces de l'Amque mé- 
ridionale el des Indes. (Tonime ces eoufrée?? 
étuient inconnues des Grecs , Aristoie ne fail 



aucune TnrnHon de cet animal; mais Pline 
en parie , et Oppien le décrit d'une uianière 
qui n'est point équivoque. Iaî camelt^Mirdtt'' 
/u, dit cet anteiir, K qu^'M*'^ resseinlifauce 
au rliauienti ; sa peau est tigrée comme relie 
df> la naiiiiicre, et son COU est lung comme 
cëluî an chameau^ il i fa fèftf 'et lés oreilles 
|ietiies, les pieds larges, l» s jand>es longues, 
mais de liauleur fort inégale; celles de de- 
vant sont beaucoup idus élevées €pie celles 
de d|«rnère, qui soul fort rourtes et semblent 
ramener f» (et ; e la rroupc de Taurmal ; siif 
la lète, près de* on illes. il y a deux émï- 
nences semblables à deux netites conies dnri- 
tes : au reste , il a la bouche conmie un cerf, 
les den^s pelites ef hlanrlie-, les vt u\ l)i illans, 
la queue courte et garnie de nods uoii's u son 

* • »• » . ( • n , * " " 
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exirémité. En ajoutant à cette description 
cPOppieii celle d'Héliodore et de Strabon , 
Pon aura déjà une idée asœz juste de la gi- 
rafe. Les «nmasaidfun d*Éilii(>pie, dit 
lïodore , atiuMièrenl un atnni;il de la gran- 
de«ir d\m çiiameau , dont la peau étoit niar« 
tolHMs vives «t de couleurs brillwH 
tes, el dont les parties postérieures do corps 
éloient heaucmip trop basses, ou les parties 
antérieures beaucoup trop élevées; le lou 
éloit nwQQ, quoique parlant d^ln corps as* 
sez épais; la téte étoit semblable potu- la 
forme à celte du chameau, et pour la gran- 
deur nViuit guère que du double de celle 
de l'antrurhe; les yean paroissoient teints 
de différentes couleurs. La démarche de cet 
animai étotl différente de celle de tous les 
tntres quadrupèdes, qui portent eh nnirekant 
leors pieds aiagouaiement , c'esi-à-dit e le 
pied droit de devant avec le pied gauche de 
demére ; au lieu que la giraîe maicUe i'aui- 
bie oaliireHeinenf en portant 'les àfn% pieds 
gauches et les droi's ensemble. C'est un ani- 
mal si dou.\ , qu'on peut le cunduii e partout 
OÙ Toii veut avec une petite corde passée 
autour de la tète. Il y a , dit Sirabon , une 
grande béte eu Ethiopie, qu'on appt lltw,i- 
mriopart/a/is y quoiqu elle ne ressemblées 
ilnl à W iHintnére, car sa penu ii'esl pas 
marquée de luèiiu' : fes taches île la pan- 
thère soul orbicul.iires , el rt lirs de cei ani- 



s 
ui 



mal jsoiit longues et à pei^ près s^sublable. 
i cdltfs d'un jeune faon oii. jéîine ré'rf qu 

a encore fa livrée. Il a les parties posln icn- 
res du corps beaucoup plus basses que Us 
ialérieure.^. en sorte quie yen la croupe il 
oest pas pins haut qu'un hceiit, et ver^ leé 
épaules il a pliL> de liantenr (pie le ch.inirau. 
A juger de Sa légere:é p^i; t elle di.spronor- 
fi>n , îf nè doit |ias courir avec bien «te b 
vitesse. Au res'e, c'est \m animal doux qui 
ne fait aucun mal , et qui ne se noiirr^ quç 
d'herbes et de feuilles. * 

"Le premier des modernes qui ait ensuite 
dontu'^ une bonne dcsrriptiun df la gir afe « st 
fii'Iaii. « J'ai yu, dii-il , i^u château du (laire 
fanima^ qu'ils nomnieiil Tid^aîi'efneqt sur- 
nnpa : tes Latins rontaoriepiieineut ap|)elé 
canie/o^mn/n/is , d'un non» composé de L'i)- 
pard ft chameau ; car il « si bigai ré des 

taj^hfç d un Ipp^jard , et a l<» fç|" lp;ie coniroç 

un ciianu:au ; cVst nnc hète mo»i|l belle, de 
la plu6 douce nature qui soit , quaiii comme 
nue brehis , et autant amiable que nulle au- 
tre b^ie $^tvage. lillç a la tète presque sfl»- 
blabie à celle d'un cerf, horniis la grandeur» 
BMis portant de petites corner mousses de 
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en tant où il y a distinction de mâle à la 
femelle , ct-lles des mâles sont phis loVigjies : 
mais au demeurant , en tant le màle que la 
femelle ont les oreilles gi'andes commedVinë 
vache, la langue d un bœuf et noir»*, n'ayant 
point de- dents dessus la màciieiiere ; le cou 
lon|i (hnrif et çrèle ; les cmis déliés et ronds s 
les jamhes grêles , hautes . et sr basses pur 
derrière, qu'elle semble être debout; ses 
pieds sont semblables à ceux d'un bœuf; sa 
quette lui va pendante jusquetfSBUS les' jar- 
rets , ronde, a\ant les poitsplus gr<»s trois- 
fois que n'est celui d'uu cheval; elle est fort 
gn;le au trnvei s du corps ; son poil est blanc 
et roux. Sa manière oe fiiir est seflaMablé* 
à celle d'un rhatnean; qtiand elle court, les 
deux pieds de devant vont ensemble. Elle se 
eouche le ventre coure terre , et a une diK 
rcté A 1b Doliriae et aux cuisses commr un 
chanieau. Elle ne sauroit paître en teire, 
étant debout , sans élargir grandement les 
jànibM de devant, encore estnce avee grande 
diflîeulté; par ipioi il est aisé à croire qu'elle 
né vit aux champs , sinon dt^s branches des 
arbres, ayant le con ainsi long, teHeineht 
qu'elle pomroit arriver do la tmi ta bad- 
leur d'une demi pirpie. » 

La de-scriptiou de Gillius me paroit en- 
core mienx faite q^ celle de' Belon. J*at 
vu , dit Oillius (chapitre ix ) , trois girafe^ 
au retire; elles portent au dessus dti Iront 
deux cornes de six pouces de longueur, et 
au milieu dtf fit»ni uk lubeivule éU vé d*en< 
viron deux ponc<»s, et qui ressemble à une 
troisième corne. C*'t animal a seize pieds 
dft banteur lorsqu'il levé l« lète ; le cou seul 
« sept pieds, e.i il a vJngt-deils pieds de- 
puis l'extrémité de la queue jusqu'au bout 
du nez. Les jambes de devant et de derrière 
^Dt à |ieu près d'égale baMteur; maîs.lé^ 
cuisses (lu devant sont si longues eu conqia- 
raison de celles de derrière, que le dos de 
Fauimal paroit être incliné comme un toit, 
l^out le corps est marqué d.^ grandes taches 
fauves, (le li^urts à peu près carrées... lia 
ie pied foureliu comme le IxKuf , la lèvTO 
supérieui^e plus avanèée que l'inférieure , lâ 
queue menue avec du poil à rcxtrémité ; il 
ruMiiue comme le boeuf, et mange comme 
hii du I herbe ; il a une crinière conmie le 
ebevsil , depins le SOn^met de la tête jusque 
snr le (iu^ Lq|;i}qu*|l marche , il semble qu'il 
boite uaa seiflenient d<-s jauibes , mais des 
flancs, à'ilhïhooi à cauchoirilMIiathrenient; 
éi lorstpril veut ^ïtre ou b<^ à terre, ^ 
faut qu'il écaiftf pi'q4isieMsenieut l^jambe« 
de devant. i> . - - ' 

' Oc|B^ ^te Be|on , poor avoir dit que les 
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cornes tombent à U girafe comme au daim. 
TwnuB que je n'ai pu trouver ce fait dans 
Belon ; on \o'\l qu'il dit seuleniont ici que 
le» cornes de la giral'e sont couvertes de 
poil ; et il ne parle de cet animal que dans 
un autre endroit , à l'occauon du daim axis, 
où i! tîit que « la girafe a le cliriîiip (>!anc , 
« et te» taches phénicées, semées par de&sus, 
«• asseï larges , maïs non pas rousseseomme 
« l'axis, w Cependant ce fait , que je n'ai 
trouvé nulle part, seroit un des plus iuipor- 
taus pour décider de la lUklure du la girafe i 
liar SI ses rornes tombent tous les ans , elle 
est du gmir tics rvrî^ , t-f au rontrnire , si 
ses cornes suni i^ermaneutes , elle est de ce* 
lui des biMilii ou des chèvres: sans oi^le coft> 
iMiissance précise, on ne peut [ias assurer, 
comme l'ont fait nos nomenclaleurs , que la 
giiafe soit du geni-e des cerfs ; et ou ne sau- 
roil assez s'étonner quHasselquist , qui a 
donné noiivellenient un tirs-Io!i[;ue mais 
très-sèclie description du cet aaiinal, n vn 
ait pas même indiqué la nature, et qu'après 
«voir entassé roétliodiquement , cVst-à-îlîi-e 
en écolier, cent petits rru ncti'n < inutiies , 
il ne dise pas un mot de la sul>staucu des 
eomes , et nous laisse i|çnorer si dies sont 
solides ou creuses , si elles tombent ou non ; 
si ce sout , eu un mot , des bois on des 
cornes. Je rapporte ici cette desaûption 
dUasselquist S non pas pour Tulilité, mais 

i. «Cams camdopardalis. Capai pnniMms 
•t làbinin superius crassuin , inferiu* Umut ; nares 
«oblnnga:, ampl» ; pili rigidi, spani fn utroqae 
«labin anteriu» et ad latera. Supt-rcitiu ri^îrl.i , 
«I dislinctissima , série ana cciinjjosîln. Dculi .ul la- 
« tera mpitis; verlici quam roslro , ut et froiili 
«tOMin eollc i)r<i{)iorr». Deutrs , liiigua, cornua 
«Mmplicisiiiina , cylindrica , brevissima , basi 
«craaaa, io varltce capitis aita , pilosa, basî pilis 
« longltsimlt rîgidla tecta , apire pilis longioribus 
« rretlis rigidissiinis , upimn loiigitudiin' siippran- 
« tibus , cincta. Apex cMniuuui in uit'dio faoruin 
« pilorum obtiuiu iiudus. Euiineiitia in fronte , 
« infra cornua » inferius obionga hiuuilior, superiot 
«•lavatior tid»rotaiida * noatice paruin depraiM, 
«inmiaatM. Aarieola ad laiera capitit infra cornua 
m pone il ta peaita. Colhun e rectum , coinpressoin , 
u longl.'sinaum, rersua caput angustissiuium . îhfc 
M ri us latiusculum. Crura cylindrica, aiitctitinhus 
•t plus quam dimidîo longioribus. Tuberculum craa» 
■ mm , domm in gemiAesuin. lingues bisuld , 
«mgvlali. Pili ImnriaaiHuI «oivaraBin corpus . eapat 
m «t pedea laf ont. Linea pilis ripdîa longioribits 
m par dorstun h captte ad candaui extensa. Cauda 
« leres , Tuinhnruni (liiKidia loii^itudine, non jubata. 
« Color tiitius corporis , capitis ac pedum, ex ma- 
«t cutis fuscis et fcrrugîneis variegatus. Macolac pal- 
«mari latitudine, figura irregulari , in TiTi» animaii 
«u locidiori et olMcariore ▼ariantas. Magnitudo 
«CMB^i ininoris ; loogîtudo totius a labio supe- 
mfiuge ad finein dorsî , spith. >4> Longitndn eapiiis 
«spith. 4i voUi »jiitli. g ad lo ; pedum ^.nU r 
«apitb. Il ad i3, poster, spith. 7 ad 8. Lungit. 
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pour la singtdaritc , et en même temps i>our 
engager les voyageurs i se servir oe leom 

lumières et à ne |)as renoncer à leurs yeux 
pour prendre la lunette dt^ auties ; il «^si 
nécessaire <le les prémunir contre l'usage de 
pareilles méthodes, avee lesquelles ou se 
disi^'n-if» d*' raisonner, et on se croit d'au- 
tant plus savant (|ue Ton a moins d'^pril. 
En sommes-nous en effet plus avancés, 
après nous être ennuyés à lire celle énumé- 
Hifion de petits caractères éifuivoques, 
iuuùies? et les description^^ de,s anciens el 
des modernes que nous avons cités ci-dessus 
ne (ionnent-elles pas de ranini.il en ({uesliun 
une image plus sensible ei des idées plus 
Bettes ? G*est aux figures à suppléer i tous 
ces petits (»ractères , et le discours doit être 
réservé pour les grands : un seul coup dœil 
i>ur une ligure eu apprendroit plus qu'une 
pareille description, qui devient d^autant 
moins claire qu elle est plus minutieuse, sur- 
tout n'étant point accompagnée de la figure, 
qui seule peut soutenir Tidée principale de 
l'objet au milieu de tous ces traita ▼ariablrs 
et i\r tfniifs res petites images qui servent 
plutôt a l'obscurcir qu'à le représeutcr. 

On nous a envoie cette année ( 1764 ) à 
l'Académie des Sciences un dessin cl une 
notice de la girafe, par laquelle 00 assura 
que cet animal, que l'on cro)oil (lariiculier 
à rÉthiopie, se trouve aussi dans les teires 
voisines du cap de Ronue-Espérance. Nous 
eussions bit*Q désiré que le dessin eût été un 
pen mieux tracé ; mais ce n*esl qu*un cro- 
quis informe et dont on ne peut faire aucun 
usa,'e. A l'égard de la ntitice, comme elle 
couUent une espèce de description , oous 
avons cru devoir la copier ici. •< Dans un 

V0\ nj^r f|iir l'on fit pn 1 -Cy> , à deux cents 
lieues dans les terres au nord du cap de 
Bonne>Espéranoe,oii irmntihùamehpatditUi 
dont le dessin est d-joint ; il a le corps res- 
semblant à un boeuf, et la lète et le eou 
ressemblent au t:hevat Totis ceux tin'on a 
rencontrés sont blanesavec des taches brunes. 
Il a deux cornes d'un yiit d de long sur la 
téte, et a les pattes fendues. Les detu qu'on 
a tués , et dont la peau a été envoyée en 
Europe, ont été mesurés comme il aniC : la 

u corntinm rix spithalamis. Spatiam înter corniu 
KSj'iili 1/2; longit. pilorum in dorso p^ll 3; 
« iatiiud. capitis jtula tubercuiuiu Tel ewiiicniiain 
«spIdL I l/s , prope maxillMtn spitb. i , colli utrin- 
«qae prope caput apitii. in aMdio apith. i/a. ad 
«batinapidi a ad 3, latitnd. LM. «Mi. aoteriiM 
n sprth. 4 , postpr. spith. 6 ad 7- Crassities pellis 
« ut corii cervi rulgaris.... Descriptio antecédens 
«juxta pellrin inliiiulis facta ; animal vrr<i nondum 
« TÏdi. A (/^ci/<V* d'UatutfUMti AMtodL, 1761.) 
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longueur de la téte , un pied huit pouces ; 
hkûîleardepaisfexlréimié do |mmI dede- 

TlOl jusqu'au garrot, dix pieds, et depuis 
le garrot Jusi|u'hu dessous de la tèie , sept 

Eieds; eu tout , dix-sept pieds de hauteur: 
I longueur depuis le gairot jus({u aux reius 
cit de cinq pieds six pouces ; celle depuis 
ks reius jusqu'à la queue» d'un pied six 
ponres ; almi I* longiieur du corps entier 
est de sept pieds ; la hauteur depuis les pieds 
de derrière jusqu'aux reins est de huit pieds 
ciu(( puuee^. Il ue paroit pas que cei animal 
puisse être de quelque senrice , vu la dis- 
proportion de sa hantpiir e| de sa longueur. 
Il se nourrit des feuilles des plus liauts ar- 
bres; et quaitil il veut boire ou pirendre 
fielque chose à terre , Û finit qull se mette 
i genoux. » 

En recherchant dans les voyageurs ce 
qu'ils ont dit de h gimfa, je les ai trouvés 
assez d'accord entrr fux ; ils eomiennent 
tous quelle peut atteindre avec sa tète à 
seize ou dix-sept pieds * de hauteur, élaut 
dans sa sttnatioD naturelle* c'est -à-dire po- 
sée sur ses ((iiatre pieds , et que les jambes 
da devant sont une fois plus hautes que 
edksde ilerrière; en sorte que, quand elle 
est assise sur sa croupe, il semble qu'elle 
M>it entièrement debout. Ils conviennent 
aussi qu'à cause de cette disproportion, elle 
ne peut pas ooorir vite; c|ti*ele est d'un na- 
turel très-doux, et ijnr jiar vcUe ([iialilé, 
atissi bien f]ue par toutes les autres liabitu- 
des physiques , et même par la forme du 
corps, elle approche plus de fa figure et de 
la nature du chameati que de eeile d'aucune 
autre animal ; qu elle e:>l du nombre des 
mminans, et queUe manque, comme eux» 
de (lents incisives à la màclioire supérieure; 
et l oti voit , par le témoignage de quelques- 
uns, qu'elle se trouve dans les parties méri- 
dionales de l'Afrique, «usa bien que dans 
celles de l' A ie. 

Il est bie» cliur, par tout ce que nous ve- 
nons d'exposer, que la girafe est d'une es- 
pèce unique et très-différente de toute au- 
tre: mais si on voukiii la rapprocher de 



t. Prosper MhSn est l« srat qui woiMe donner 

nae aalre idée !• 1 > ^rratuleur de cet aniinut . ^ d le 
comparant à un jM-tit cUeval. Anno 1681, Aieian- 
dritt w:Jimiu came/oparda/em çuem Arnbes lurnup et 
imtri giruffum mpptUwt t A" «fuit* ftu^um êiegait' 
itttmumjme rtpntstntan miHmr. 236. j 11 y a 

iMte apparence que celte ^it^îe rue par Prosper 
Albin étoit furt jeune, et n'avoit pas encore acquis, 
à beancuuj^ pn ^ , timl !>(>ii .icrKusscmonl. Il t'ii est 
lie luruic de celle dont llits»el<(uisl a décrit la 

P«au. et qu'il oMnpsn, fwki là fiaudMiT, i an 
petit hamfatt 
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quelque autre animal, ce seioit plutôt du 
diameta que du oerf et du boBuf. Uett vni 

qu'elle a deux petites cornes, et quelechn» 
nieau n'en a point ; mais elle a tant d'autres 
rtvsjiemblaoces avec cet animal, que je ne 
suis pas surpris que quelques voyageurs loi 
aient donné le nom Je vhamt'nu des Indes. 
Dailleurs l'on ignore de quelle substance 
Sont les cornes de la girafe, et par eonsé 

3uent si par cette partie elle approche pins 
es cerfs que des bœufs; ei peut-èire ne 
sont-elles ni du bois comme oell^ des cerfs, 
ni des cornes creuses comme odies des borab 
ou des cbèv i es. Qui sait si elles ue sont pas 
composées de poils réunis , comme celles des 
riiînocéros, ou si elles ne sont pas d'une 
•ubstmee et d*une texture particulière? H 
m'a paru que ce qtii avoil induit les nomen- 
clateurs à mettre la girafe dans le genre des 
cerfs , e*cst i** le prèlimdu pesaaf^ «te Bek», 
cité |>ar Gesner, (|ui seroit en effel décisif, 
s'il etoit réel, 'i" Il nu* sendile que l'on a 
mal interprété les auteurs uu mal entendu 
les voyageurs lorsqu'ils ont parlé du poil de 
ces cornes; l'on a nu qu'ils avoient voulu 
dire que les cornes de la girafe étuient ve> 
lues comme le refait dei oerfr, et de là on a 
conclu qu'elk^ étoient de même nature; 
mais l'on voit au rnnfraire , par les notes 
citées ci-dessus, (pie ces cornes de la girafe 
.sont seulement environnées et sormoniées 
de grands |)«iîs ra ies, et non pas revêtues 
d'un duvet ou d'un \eloars, comme le refait 
du eerf; et c'est ce qui poorroit porter à 
croire qu'elles sont composées de poils rén> 
nis , à peu près comme eelles du rhinocéros; 
leur extrémité, qui e&t mousse, favorise en- 
core cette idée : et si Ton fait attention qne 
dans tous les animaux qui portent des bois 
au lieu de cornes, tels qtie les élans, les 
rennes, les cerfs, les daims et les chevreuils, 
ces bois sont toujours diviflcs en branches ou 

andouillers, et ([ii'an ronh aîre les cornes de 
l<i girafe sont simples et n ont qu'une seule 
tige , on se persuadera aisément qu'elles ne 
sont pas (le même nature, sans q(u)i l'ana- 
logie seroit ici entièrement violée. Le tuber- 
cule au milieu de la tète qui , selon les voya* 
geurs, peroit faire une troisième corne, 
vient encore à l'appui de cette opinion ; les 
deux autres, qui ne sont pas pointues, mais 
mousses à leur extrémité, ne sont peut êtro 
que des tubercules semblables au premier, 
et seulement plus élevés. Les femelles, disent 
tous les voyageurs, ont des cornes comme 
les mâles , mais un peu plus petites. Si lu 
girafe étoit en t fft t Aw genre des rerf-. , l'a- 
paki^ se démeutiruit encore ici : car de 
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tous les aniiMttft àê M fentev >l n'y • qlw 

la liMneUe du renne ^ui ail un hoia ; tontes 
ks aulm fcMeUes ea sont dénitées» et nous 
m 9199m dmè 1» raatn. D'«rtr»'Cé(éi« 

eftmme la guafe , à ctitse de lexcessive hau- 
teur df ftcA jainlies , ne peut paiire rtierlie 
qu'aver peine et difliciillé, qu'élit' a* nourrit 
piinci paiement et presque oni^nemAill- de 
fi'iiillrs f t (le boulous d'arLns, l'on doit 

C eiunicr que les roroes, qui sont le résidu 
plus appartal dusuperttU de la nourriture 
.W8«oi<|ue, IMniMBt <le h «ature de«ete 
no»irrili»rc , et sont pnr ronséqn»nif d'une 
substance analogue au i>ois, ei .v-niUlattle à 
celle étt bois de eerf. Le temps oonfimrani 
l'une on Tautre de ces ronjectun'S. Uu met 
de pins dans la dwnption ^^T^;l^s«•lqni■^t , "?i 
minutieuse d'ailleurs, auroii lixr ces doules 
et déterminé nettement le genre de cet eni* 
mal. Mais dos éroli«'r-« , (fii n rniT que la 
^amme de leur nuiitrc ihus la téle, ou plu- 
tôt dftas leur periie, ne pea«eiit manqua' 
de faire d*'s faulea, des bévues, des omis- 
sions fîsf^iiiielles, parce qu'ils rcTTruuettt à 
l'esprit qui doit ^ider tout ulbs* rvalcur, et 
qu'ils ne voient qnt- par une méthode arbi- 
traire et faulive, qui ne s( i l (|u'à les em|>é- 
ebei' de rcflécliir sur la naiurr et les rapports 
des objt U qu'ils renconlreni , el dt-scmel?. ils 
ne font ^ne calquer le description sur un 
mauvais modrie. ('omme dans W. rrel tout 
«al diftëreiit l'un de l'auUe, tout doit aussi 
être Iraîlé différiiromest ; un seul jimid 
ractere bien saisi décide qaelqa#Dis, et 
souvent fait plus pour \(\ f<>MTu)îs>;;<nr»» de la 
chose que nulle autres nelUs uulict's : dès 
qu ils suiit eu fn^nd nombre. Us d««vimnpiil 



:» { : 

mêm^ de Ja .^iè de-lteiillalv saaieifltpfnd^nt 

s'élcM-r jiimàis à une ;^rjt)de hauteur, puis- 
que les pliis fengnes «pie lloii ^il VMes n'a- 
leieui que doMie. » 1m*e jfnvw de km- 
^ueur, ei que(i1immiiné«ittil elles n ont (jue 
six ou huit jMnires , coniiue ili' la li- 

gure 14. t.'esl à M. AiUuia'id . rck-iiie pio- 
Mttnur i LejMk, que je dok la oounoissauee 
exarie (le ces coinis. Voici I extrait Av lo 
lettre qu'il a écrite à ce styet , le .ii octobre 
1766. à M. Daubenlou, de T Académie des 
fieiencm: 

m J«i en rhnniieur de vous dire que j'a- 
Totsici une jeune gitafe empaillée, et vous 
m*tMt porn seeladier, ahisî que H. de 
ifeilTou, de connnîlie la nature de ses cor- 
nes ; r( la m'a délei miné à en faire couper 
une, que je vous envoie pour vous en don- 
MT Mie juste idée. Ydut ubienrerex que' 
cet (> ^iiat'e étoil •lovl jeune. I.e gouverneur 
du l ap, de qui je l'ai n^^ue. m'a énit 
>tè tuée eeixfaée auprès de M 



nécessairement é(piiv()qnrs et communs, et 
dès lors ils sont au moins superflus, s'ils ne 
ioat paa nuisibles à la eminoissctihee ré<rile 
de la nature, qui se joue des formules, 
échappe à toute méthude, et ne fn ui »*tre 
aper<^ue que par la vue immédiate de 1 es- 
prit , ni jamais saisie que par le «lop d*tttl 
du génie. 

* Nous donnons ta figure de la pirafe d'a- 
près un dessin qui nous a été en\o)é du cap 
lie Knnne-Espénmce, et que nous avons rec- 
tifié dans qnelqties pninis d après li s notices 
de M. le chevalier Bruce. Nous ne sommes 
pas encore assttrés qtm ses^enAes soient per- 
uianentes romme celle» des bœufs, des gi» 
«elles, des chèvres, etc. . mi, si l'on vent , 
tomme relies du rlunutéros, ni qu'elles se 
rettouveHent tous les ans comibe cèdes des 
«rfs, quoiquN !l( paroisscnt être de la m^ 
me substance que le bois des ceris ; il semble 
qu elks eroMient pemlant les premières an- 



qu'elle «voit été tuée eoixbêe auprès 
mère. Sa hauteur n est, es efiei , f|ue d'eD* 

viron six pieds, et, par ronsf'^pient, se? 
curnes sont courtes et n'excedi ut ^uer«,ia 
bauleur de deux pouces ei émà% dlee amit 

couvertes partout de la peau ijaniic i)e poils, 
et eeii\ qui terminent la pointe sont beau- 
coup pluj« grands (|ue les autres , et forment 
un pinceau dont la hauteur excède celle de 
la conie. La hase de ces cornes e-t lai^e de 
plus d'un pouce : ainsi elle lorme uu cône 
obtus. Pour savoir si cHe e4 CMoae <^n sik> 
lide, si c e.st un bois ou une oor^ie, je l'ai 
f;iit scier dans sa lonîyjK'ur er le morreati 
du crAUe auquel elle étoii aUiiei-eule ; je l'ai 
(•ôo%'ée iotîile et un pbn spongieuse*. aaas 
doute parce qu'elle n'avuii |)as encore ac(|uis 
toute sa consistance. Sa coiUexture est telle, 
qu'il ne proit puiht qu'elle soit formée de 
poils wéuAis comme celle du rhinocéros , et 
elle tessenible plus à celle du bois d'un cerf 
qu à toute autre cbose i je dii ois méfne que 
ta substsare n'en .difféfo^Miint; fi f étoit sdr 
qu'une conte qu'on m'a donnée depuis quel- 
ques jours pour une corne de girafe , et q«i 
m'a été envo)ée sous ce uom,en t'ùt vérita- 
blemeut une, £110^ est droite» longue d'un 
demi-pied et assez |)ointue : ou y voit encore 
quelques vestiges de la peau dont elle a été 
recouverte ^ lelte ne dilTere ûû boiii d*iiil 
eerf que par la fprme. Si ce» obaer«alîons ne 
vous fud'lLseut pas, je vous enverrai avec 
plaisir ces deux cornes, pour que %-ous puis- 
•aiez les examiner avec M. de RuITon. Je dois 
encore reniaicpiei , par rap^wrl à cet auinial, 
que je crois qu'on a exagéré en parlant de 
la différence qu'il y a eutre la longueur de 
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sfî JâmbKs (Îp (ïovàhl et celles (Je derrière ; 
cdic diifeinice e^i assez peu sensible dans 
h j> une giraFe que j ai. » , 

C'est d après 1^ .jO|0i^6a ^nvbjéles n<-ir 
M. AUaiiMUkd qliè nôus hi oiiiuioiîs ici la 
figure. 

Mais, indépendamnieiil de ces deux cor- 
ues Ôti bols ^i.i thilkv^ht sut" la tété de ta 

feaielie «girafe, aussi fAeù que sur celle du 
ïDàle, il y a au milieu de lu ti-lé, [)n s(|iie à 
dbiaitce égale v.enlre les iiuriiu-8 el les seiix, 
ne wmutniê ranarquàble, cpii paroît 
èire iiD os couvert d'une peau molle, garnie 
d'un poil doux. O tub» rciilf osseux a plus 
lie Iruis pouces de loiigiieur, cl est l'ut l in- 
dhéven le front, e*ttt-à dût» qu'il ^ait ùu 
ttsie trê^-aigu avec Tos du iip^. Les coU- 
km de là robe de cet animal sont d un 
ti<i\e dair et brtilaiit, et les lâches, en gé- 
■rral, sont de figuré niotoiboidnle. 

Il rst niaiiiteoaut assez prubahle, par 
li'^Kpeflioil de ces rorii« s solides el d'une 
»ul)j|^ace semblable au i)ois de» cerfs, ()ue 
b girafe piurroit être mise dans le genre 
Jes ceifs, et cela ne seroit pJts douteux si 
l'on é'oil assuré (pie son !)uis tombe Ions les 
m.isi il est bien décidé (|ii on dcjit la 
*fparer du genre des bceufs el des autres 
auimaui dont les coriîeS sont creuses. En 
alle;iJaiit, notis considérerons ce paiid et 
W animal connue faisant nu penrc parlicu- 
et iiiiit|ue ; ce uni s'i«ccorde tres-bien 
^^ft lis auties faits de la nature, qui, dans 

grandes espèces, ne double pas ses pro- 
^ufiioaN; car l'élépliant. le rliinocéros, 
iiii^poj)0(ame, et |)eut-(Çlr^ la girafe, sont 
des imauiiix qui foitnent des genres |>ai (i- 
r^licnoud«s,'etppces uniques c|ui n'ont point 
•^wpect* collatérales ; c'est un pri\ iléi,'e qui 
û6|>aJ0Ît accordé tju'à .la grandeur de ces 
MÛnaux, qui surpasse de beaucoup celle de 
tous les an tres. 

HaiB une lettre que j'ai reçue de Hnl- 
ei douf je n'ai |>u lire la signature, 
a» s'a envoyé la descrij>iion et lés dinien- 
d'u»ie girafe, que je vais «apporter ici. 

• U girafe est l'animal le |diis bt-.ui et le 
plus nirieiix que l'Africpie produire. Il a 
'J'>gt-riiiq pit'ds de longueur du bout de la 
'^i la queue. On lui a donné le nom ^ 
' i^itrna ■ /eupnrt/ 1 parce «pj'il a queUjuè 
f^uiblaiice an ebumeau par la forme de 
•lilr, par la longueur de sou cou , etc. ^ 
*l<l<iMa mbe reffemble^jî ceUe des léopai dâ 
P*** les taches dîspenees aiissi régulière" 
f)n en trouve à quatre-ving's ireues 
•lu rap de Bonne -Espérance, el ejuore plus 
*o*nttnéaient à une profooideur plus gran- 
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de. Cet animal & les dents comme les cprf< : 
^és deux coi'ues sont longues d'un pied ; 
elles sont di oites et grosses comme le bras , 
jg^rnies de |)0il et connue coii|)ées è leurs 
extrémités. Le cou fait au nloin^ In rnoiiié 
de la longiunir du «orps, qui, pour la for- 
me, ressemble assez à cebii du cheval. La 
«jjneiie sëroit aussi assez semblable; mais eHe 
ésl inoins garnie de poil que celle du cheval. 
Les jambes ressembleni assez à celles du 
cerf; les pieds sont garnis de sabois trcs- 
noikv, obtus et écartés. Quaml rtnimal sautf , 

il lève ensemble les deux pieds de devant, fet 
etisnîte les deux de deniéie, comme un 
cheval qui nuroit les deux jambes de devant 
attachées : il couH mal ét de maavatsé grâce; 
6fi peut très-aisémerit Vaitrnper à la course, 
îl porte toujotns la tète tres-lianie, et ne se 
nourrit que des feuilles des arbres, ne nou- 
▼ant paître rherbe k terre, à ranse de sa 
trop grande biutë\ir. Il est hiéme forcé de 
se mettre à genoux pour boire. l.«'s feniellfS 
so!it en général d'un fauve plus clair, et les 
mâles d^in fanve bnin. Il y 'en a aiissf de 
pr<si|ue blancs; le-, taches sont brunes ou 
noires, Voi< i les diuu'nsion». d'un de et s ini- 
manx, doul les |jeaux oui été enxojées en 
Europe : 

pi. 

Longueur de la téte i 

Hauteur du pied de devant 

jnstpi'au gaiTOt. ••• tO 

Hauteur du guTot «U dOMI 

de la té'e 7 

Longueur depuis le garrot jus- 
qu'aux Ktns 5 

longueur defmis les reins jirt» 

qu'à la queue t 

Hauteur depuis les pieds de 
derrière jusqu'aux reins. • . 8 



po, 

8 



6 

9 



Tmh livré cet âiticle sur la girulb à 

rimpres.«iion lorsque j'ai reçii , le al jnîllel 
X775, la belle étlitiou que M. S hneider a 
faite de mon ouvrage, et dans laquelle j*» 
vu, pour ta première fois, les excellentes 
additions que M. Allamand \ a jointes : je 
ne puis donc mieux faire aiyourd bui nue 
de copier en entier ce que MM. Schneider 
el Allamand disent an sujet de cet animal, 
l, XITI, p, 17, de VBUtoire ntUurttie, édi- 
tion do Hollandr. ,^ 
» M. de Buffon blâme «ireé niiton noi 
nomeoclaleiirs modernes de ce tjù*«rf j^ii^ 
lahl ëib Ta girafe ils ne nous disent rien dè 
la nature de ses cornes, (pii seules peuvent 
fournir le caractère propre à délermtutir M 
genre auquel elle appartient» et de ce qu'ils 



AlOMAUt 

te sont amusés à nous en faù% une descrip- 
tion fèdie et minutlcaie, mm y joindre au- 
ruuv figure. Noitt alkHii renéaier à ce dou^ 

hk défaut* 

« M. Allamand, iM"ofes«eur d'histoire oa* 
turelle à ruuivernlé de Le^de, «placé, daoa 

le eabiiK t ()<'s curiosités d histoire naturelle 
de runiver.vitéf la peau bourrée d^une jeune 
girafe : il a bien voulu nous en eonamuni- 
qiifr !«' tlossii), que nous avons fait gra\er 
dans la planche [in-iuière , et il y a joint la 
description suivante: 

«( M. l'ulbagh, gouverneur du cap de 
Bonne-Espéraiire , qui a nirirhi le r3l>inpt 
de notre académie de ulasieiu-s curia!»iles 
naturelles très- rares, uTa écrit, en m'en- 
voya ut la ^euue girafe que nous avons ici , 
qu elle avoit été tuée par ses chasseurs, fort 
avant dans les terres, couchée auprès de !>a 
mère qu*elle tétoit encore^ Parti il est cons- 
taté que la girafe n'est pas particulière à 
rÉtbiopie, comme l'a cru Theveuut. 

m Des qii« je reus reçue, mon premier 
soin fut d'en examiner les cornes, pour 
échûrcir le dont, dans h'tjmi est M. de Ruf- 
fon sur leur sub^uaice. Elles ne sont point 
creuses comme celles des bœufii et des cbè- 
vrcs, mais solides comme le hois des cerfs, 
et d'une consistance presque «semblable; 
elles n'en différent qu'en ce qu'elles sont 
minces, droites et simples, c'ei>t-à-dire sans 
être divisées eu biauclies ou andouillei's : 
elles sont recouvertes dans toute leur lon- 
gueur de la peau de Tanîmal , et jusqu'aux 
trois (|uarts de leur hauteur; cette peau est 
chargée de poils courts, seml)lal)Ies à ceux 
qui couvrent tout le corps; vers leur cvlié- 
mité, ces poils deriennent plus longs; ils 

s'élèvent rtT\irnn trois pouces nti dessus du 
bout moui>se de la corne , el ib sont très- 
diflérens du duvet qu'on voit sur le n!bàt 
des cerfs. 

« Ces cornes ne paroissent |)oii!t êti c com- 
posées de ces poils réunis , couime ccUes du 
rhinocéros : aussi leur subslanee et leur tex- 
ture est tout autre. Quand on les scie sui- 
vant leur longueur, on voit que , comme les 
os, elles sont formées d'une lame dure qui 
en fait la surface extérieure, et qui ren- 
ferme au dedans un tissu spongieux; au 
moins cela est-il ainsi dam les conies de ma 
jeune girafe : peut-être que les cornes d'une 
girafe adiilie .-,ont plus solides ; c'est ce que 
M. de Buffon est actuellement m état de 
déterminer : je lui ai envoyé une de^s cornes 
de ma girafe , avec celle d'une autra plus 
âgée , ou'ua de mes amis a reçue des Indes 
orienlaies. 



SAUVAGES. 

« Quoique ces corner soient solides comme 
celles des eerfii, je doute qu'elles tombent 
de même que ces dernières ; elles semblent 
être une excroissance de l'os frontal, comme 
Tos qui sert de nc^ao aux eoraes creuses 
des beeufs et des chèvres , et il n'est guère 
possible qu'elles s'en détachent. Si mon doute 
est fondé , la girafe fera un genre particu* 
lier, différant oe ceux sous le^ueb on oom* 
prend les animaux dont les cornes tombcnl, 
et ceux qui ont les cornes creuses , mais 
permanentes. 

lies gitdfes adultes ont au milieu du 
front un tubercule qui semble être le com- 
mencement d'une troisième corne : ce tuliei^ 
cule ne jparoit point sur la téle de la ndlra, 
qui vraisemUaliIcment étoit encore trop 
jeune. 

» Tous les auteurs , tant anciens que mo- 
dernes , qui ont décrit cet animal , diauni 
qu'il y a une si pand* (tiffpiencc entre la 
loogueur de ses jambes, que celles de devant 
sont une fois plus hautes que celles de der- 
rière. Il n'est pas possible qu'ib se soient 
tmn)p<>s sur un caractère si marqué ; mais 
j'ose assurer qu'à cet égard la girafe doit 
changer beaucoup en grandissant ; car, dans 
la jeune (nie nous avons ici , la hauteur des 
jaud)es }>osterieures égale celle des jambes 
antérieures; ce qui n'empêche pas que le 
train de devant ne soil plus haut que celui 
de derrière, et cela n muse de la différence 
qu'il y a daus la grosse lu* du corps , comme 
ou le voit dans la figure : mai» cette diffé- 
rence n'approche pas de ce qu'on en dit, 
comme ou pourra le conclura par les dimen- 
sions que je vais donner. 

« Le cou de la girafe est ce qui freppe le 
plus ceux qui la A oienl pour la jirrînière 
ibis : il n'y a aucun quadrupède qui l'ait 
aussi long , sans en «xcqpter le diameau , 
qui d^ailleurs fait rapÛer aam cou en diverses 
façons ; ce qu'il ne paroit pas qttt la girafe 
puisse Sûre, 

« Sa couleur est d\Hi hlane sale, pmwmé 

de taches fauves ou d'un jaune pâle, fort 
près les uues des autres au cou , plus éloi- 
gnées dans le reste du corps, ei d'une fi- 
gure qui approdie du pavallélograinnie ou 
du rhouihc. 

« La queue est mince pai' rapport à la lon- 
gueur et à la taille de ranimu ; son extré- 
mité est garnie de poils ou plutôt de crins 
noirs , qui ont sept à huit pouces de lon- 
gueur. 

« Une crinièra cmnposée de poils roussâ- 

tres , de trois pouces de longueur, et inclinée 
vers la partie postérieure du corps , s'étend 
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<li|mi& la tête toul le long du cou jusqu'à la 
moitié du dus ; là elle coutiuue à la distance 
de quelques pouces : mais ks poils qui la 
Aiment «ont penchés ven h tète , et près 
&t Torigilke de la queue elle seml>le n cum- 
m«^ncer, et s'étendre jusqu'à son extrémité ; 
uois les poils en sont fort courts ; el à peine 
les distùigiie-t-on de oeitx qui couvrent le 
feste du corps, 

« Ses paupières , tant les supérieures que 
les inférieures , sont garnies de cils formés 
par uui rangée de poils fort roides; on en 
voit dé semblables , mais clair-Minés et plus 
ku^ , autour de la bouche. 

« Sa physionomie indique un animal doux 
et docile , et c^est là ce quW disent ceux 
«pli l'ont vue vivnutn. 

« Cette descripUuu de h girafe , ajoutée à 
ee qa*eai dit M. de Buffon d'après divers 
adteurs , el accompaî;nû' de la figure que j'ai 
jointe ici , suffît pour en donner des idées 
plus justes que celles qu'on en a eues jus- 
^'à présent; il n'y manque que les dimen- 
sions de ses principales parties. Les voici : 

^ pù po. lig. 

LiHiguear du cocps entier, me- 
suré en ligne droite, depuis 

le bout du museau jiisfiu'ri 
l'anus 5 



Banteuf du train de devant. . . 

Hauteur du train de derrière. . 

Longueur de la téte , depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine des cornes 

Circonférence du bout du mu- 
seau, prise derrière les na- 



4 

4 



7 
5 



9 

S 



9 



Circonférence* de la tète, prise 
au dessus des yeux x 

Contour ' de i ouverture de la 
bouche , » tt m 

Distance entre les angles de la 

mâchoire inférieure » 3 m 

Distance entre les naseaux . . . . » i » 

Distance entre les yeux, mesu- 
rée en ligne droite » 6 3 

Longueur de l'œil d'un angle à 
Tautre. » i 

Distance entre les deux pau* 

l>ières ouvertes. m i i 

Diâiance entre 1 angle antérieur 

et le hout des lèvres » 6 6 

Distance entre Tanglepostérieur 

et les cornes » 3 

Ijougueur des cornes » a 

Distance d'une conie à l*attlre , 

prise au bas » i 

Distance (Ji f ontes aux oreilles » a 



6 
9 

9 
9 



T.on[;iicur des oreilles m 

Largeur delà base, mesurtH' sur 

la courbure , » 

Distance entre les deux oreilles, 

prise au bas » 

Longueur du cou « 

Circonfunence près de la tète. . i 
CirconfV nmce près des épaules a 
Circonterence du corps, prise 

derrière In jambes de devttit 3 
Circonrérence devant les jambes 

de derrière 3 

Longueur du tront^on de la queue i 
Circonférence à son origine. . . >» 
Hîuiteiir des jambes de devant, 
depuis la plante des pieds 

jusque sous la poitrine 3 

Hauteur des jamix s de derrière, 
depuis la plante des pieds jus- 
que sous le irentre 3 

Longueur des sriwts. •> 



9 S 



4 
4 

m 
m 

ir 

7 
3 

7 



6 
8 
» 



7 
3 



Hauteur des sabols » 

Largeur des deux sahuts dans 

les pieds de devant » 

Largeur des deux sabots dans 



les 



de derrière 



i 

4 
a 

3 

3 



Circouiereoce des deux sabots 
réunis, prise sur les pieds de 
devant. i 

Circonférence prise sur les pieds 
de derrièie x 



M 
X 

7 

5 

3 
6 



« Je ne donne point ici tes careonfârencea 

du genot) , du hoid<>t , ni âu paturon , non 
plus que les longueurs des diUcrcntes par- 
tics qui composent les jambes, parce qu'il 
ne m a pas été possible de les prendre sur 
une peau bourrée, où ces différentes parties 
ne sont pas exactement déterminées. » 

On voit par cette description , non seule- 
ment la grande intelligeiu e , mais la cir- 
conspection et la prudence que M. Allamand 
met dans les sujets qu*il traite. J'aurois £dt 
copier sa planche pour accompagner sa 
description; mais comme j'en donne une 
autre , et que d'ailleurs sa giratc étoit fort 
jeune, j'ai cru que je devois m'en dispenser. 
Je ferai seulement une observation au sujet 
des corner qtie le même M. Allamniid a eu 
la bonté de m'envoyer : je doute beaucoup 
que la plus longue ait appartenu à une girafe ; 
elle n'a nul rnpport de proportion avt-c les 
autres, qui .soui très -grosses, relativement 
à leur longueur, tandis que celle-ci est me- 
nue, cV-st-à»dire fort longue pour [sa gros- 
seur. Il est lîiî, (Inn; la fit s.cription anonyme 
rapportée a-de»sui, que les girafes adultes 

i3 
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ODt les cornes lon|[ne« d*iiii pied et grostes 

cninnie le bras ; si c<?lie-ei , qui est longue 
d'un (^'Hii-pied, éloit enefitl une corne de 
girafe, t*iie scroit deux fois plus grosse qu'elle 
ne l'est : d'aillmrs cette prétendue eorne de 
girafe m'a paru si scu)hîiil)Ie à la dague d'un 
daguet, ccst-ÙHiire au prcuiier buis d'un 
jeune cerf, que je crois qu'on peut, sans se 
trom|M>r, la regarder comme telle. 

!M.ii^ jr scrois «sscz de rnvis i!.- M. Alla- 
niaud au sujet de la nature dus cornes de 
girafe : le tubercule qui , dans cet ammal , 
fait, pour ainsi dire, une Iroisituie corne 
au milieu du chanfrein, ce tubercule, dis- 
je , est eeriainement osseux; les deux petites 
cornes sciées étoient adhérentes an crAne 
sans être appuy«'i ^ sur dt s meult-s , elles 
diMveal donc élre regardées comme des pro- 
Iw^emens ossmx ^ cette partie. D*aiUeurs 
le poil nu plutèt le crin dont elles sont en- 
vironnées et surmontées ne ressemble en 
rien au velours du refait des cerfs ou des 
daims : ces crins paroissent élre penntuens, 
aitisi que la pcaii dort ils sortent ; et dès lors 
la corne de la girafe ne sera qti'nn os qui 
se diflcre de celui de la vache que par sou 
enveloppe, oelui-d étant recouvert d'une 
substance foniée ou corne creuse , et celui 
de la girafe cuuvtat sculemeul de poil et de 
peau. 

* Lorsque nous avons donné la première 
addition à l'article de cet animal , dont h 
luuteur surpasse celle de tous les autres 
animaux quadrupèdes , nous n'avions pu re> 
cueillir encore que des notions ini parfaites, 
tant par rapport à sa conforuiatiou (]u'à ses 
habitudes. Avec quelque soin que nous eus- 
sions comparé tout ce qui a été écrit au su- 

{'et de la girafe par les anciens natuiTkIi.<;tc$ et 
es modéra» , nous ignorions encore si elle 
portott sur la tête des bob on des 'cornes; 
et, quui(jue la figure que nous avons don- 
née de cet animal soit moins défectueuse 
qu'aucune de celles que l'on avuit publiées 
avant nous , cependant nous avons reconnu 
qu'elle n'est point exacte à plusieurs égards. 
M. Gordon, observateur très-éclairé , que 
nous avons cité plusieurs fois avec éloge , a 
hh un second voyage dans l'intérieur de 
l'Afrique méridionale : il a vu et pris plusieurs 
Çrafes, et, les ayant examinées avec atten- 
tion, fl en a envoyé à M. AUamand «m des- 
sin que j'ai fait copier et çraver; nom y 
joindrons plusieurs détails intércssans sur 
les habitudes et la conforuiutiun de cet aiii- 
mal si n»nait}uaMe par sa grandeur. 

« Les girafes se trouvent , dît-il, vers le 
vingt-huilicme degré de latitude méridionale, 
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dans les pays habités par les nègres , qite1«i 

Hotlentots appellent Urinas on Briquas; 
l'espèce ne paroit pas être répandue \» i-s le 
sud au delà du vingt-neuvième àv^w , et ne 
s*élend à l'est qu'à cinq ou six degrés du mé- 
ridien du Cap. Les f!alTrcs , qui habitent les 
côtes orientales de l'Afrique, ne connoisseot 
point les girafes ; il paraît aussi qu*aucun 
voyageur n'en a vu sur les côtes ocoidea» 
taies de ce roTiiinent, dont rîff>s hn{\iient seu- 
lement 1 intérieur. Kiies sont conlinées dans 
les limites que noits venons d'indiqtier vera 
le sud , l'est , et Touest , et du côté du nord 
on retrouve jusqu'en Abyssinie, et mêoie 
dans la haute K^>pte. 

m Lorsque ces aminuiux sont déboot et en 
repos , leur cou i^st d ms ime position verti- 
cale. Leur hauteur, depuis la terre jusqu'au 
dessus de la tète, est , dans les adoties, de 
quinze à seize pieds. La girafe que j'ai fait 
représenter et dont la détwuille est dans le 
caoinet de M. Allamand, étoit haute de 
quinze pieds dem pouce». Sa l o n g u eor éloft 
peu proportionnée à sa hauteur : elle n'avoil 
que cinq pieds cinq pouces de longueur de 
corps, mesurée eu droite ligne depuis le de- 
vant de la poitrine jusqu'à l'anus. Le train 
dp lît'vnnt, mesuré depuis terre jusqu'au des- 
sus des épaules, avoit neuf pieds onxe pouces 
do hmlHir; nnit oelut de derr i èr e n^éloil 
hant que de hntt pieds deux pouces. » 

On a cru qtfen général la grande diffé- 
rence de hauteur qui se trouve «ntre le der- 
rière et le devant de la girafe provoKNt de 
l'inégalité de hauteur dans les jambes : mais 
M. ('Ordoa a envoyé à M. Ailamand tous 
les os d'une des jambes de devant et d'una 
des jambes de derrière; elles MBt à pm près 
de la même longueur, comme on pourra te 
voir pu* les dimensions rapportées a la fin de 
cet artide, «i sorte que rinégeliié des denx 
trains ne peut être attribuée à cette cause , 
mais provient de la grandeur des omoplates 
et des apophyses épinetises des vertèbre du 
dos. L*os ne romopiale a deux pieds de lon- 
gueur, et les premières apophyses épineuses 
sont longues de plus d'un pied ; ce qui suffil 
pour que le train de devant soit pras élevé 
que celui de denière d^ulviron «n pied huit 
à neuf pouces, commet on pent îeyf»irdans 
le squelette de cet animal que nous donnons 
ici. 

La peau de la girafe est jparsemée de taches 
rousses ou d'un hxiw. foncé sur un fond 
blanc. Ces taches sont très-pi^s Tune de l'au- 
tre , et de figure rhorobofdale «m .ovale, et 
même ronde. T a couleur de ces taches est 
moins foncée dans les femelles et dans les 
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jeunes m&Ies que dans les adultes , et toutes noirs , et plus longs vers rextrèmiié , où ils 

en céni Va! (îcviennpnt plus brunes et même formrnt une sorte de pineead qui manque 

noires à mesure oue Tanimal vieillit. Pline a cependaut à plusieurs individus, vraisem- 

écrh <nie le eamàéopard , qui est le o^e . blaUeasent nnrce qu'Hs les usimt en se frot 



animal queSagirafe^ avoit des taches blanches 
sur un fond roussâtre; et en effet, lorsqu'on 
wotl de \oïa une girafe , elle paroit presque 
cutiàraneBtToosse, parce que les taraes sont 
beauroup |>!us ^andes que le": rspaces qu'elles 
laissent entre elles , de façon que ces inter* 
malles semblent être des taches blandies se- 
mées sur un fond roussâire. La forme delà 
tète de la girafe a quelque resserablanee avec 
eeUe de la tèt<e d'une brebis : sa longueur est 
de ]pliH de deux pieds; le cenrem est très^ 
petit ; elle est couverte de poils parsemés 
de taches semblables à celtes du corps , mais 

{>lus |>etites. La lèvre supérieure déita^e 
'inférieure de plus de deux pouces; u y a 
huit dents incisives assez petites dans la 
mâchoire inférieure ; et , comme daus tout 
antfe animal ruminant , 3 ne s*en troate 
point dans la mâchoire supérieure. 

Joseph Barbaro, cité par AldrovanJe , a 
écrit que la girafe a une langue ronde, dé- 
liée, violette, longue de deux pseib, et 
qu'elle s'en sert comme d'une main pour 
cueillir 1( s feuilles dont elle se nourrit : mais 
c'est une erreur, et M. Gordon a reconnu, 
dans toutes les girafes qu'il a jtrises et diss^ 
quées, que lalan^ l;.i ie ces animaux ressem- 
ble par la forme et la substance à la langue 
des gazelles ; et il a reconnu ausri que Rur 
structure intérieure fôt à peu près la même, 
et que la vésicule du fiel est fort petite. 

Les yeux sont srands , bien feudus , bril< 
lantt , et le legura en est doux. Leur plus 
long dianiftre e5l deux pouces neuf lignes, 
et 1^ paupières sont garnies de poils ioiigs 
et roîdes en forme de cils ; et il n'y a point 
de larmier aubes des yeux. 

La girafe porte au dessus du front deux 
cornes un peu inclinées en arrière. Nous 
avions déjà pensé , d'après cdie que IL Al- 
bmand nous avoit envoyée, qu'elles ne tom- 
boient pas chaque année comme les bois des 
ùerfSf mais qu'elles éloicnt permaucntcs 
comme celles des bœufii , des oélters , etc. 
Notre opinion a été entièrement confirmée 
par les observations de M. Allamand sur une 
tète décharnée qu'il a dans sa collection. Les 
corn» de la girafe sont une excroissance de 
l'os du front, dont elles font partie, et sur 
lequel elles s'étëveut à la hauteur de sept 
ponces; leur circonfér^moe A la base est de 
plus de neuf pouces ; leur extrémité est ter- 
minée par une espèce de gros bouton. Elles 
sonl recouverte» d'uoe peau garnie de poils 



tant contre les arbi es. Ainsi les cornes de la 
girafe ne sonl pas des bois , mais des cornes 
comme celles des bœufs , et elles n en di£- 
fbent que par leur enveloppe, kes cornes des 
bccufs étant ronf<M mées ilans une substance 
cornée, et celles.de la girafe élant seulement 
recouvertes d'une peau gai uie de puiii. 

Indépendamment de ces deux cornes , il 
y a au milieu du front un tubercule qu'on 
prendroit , au premier coup d'œil , pour une 
troisième came , mais qui n'est qu'une ex- 
croissance spongieuse de l'os frontal , d'en- 
viron quatre pouces de diariit tre sur deux 
pouces de hauteur. la peau qui le couvre 
est quelouefois calleuse et dégarnie de poils, 
k cause de l'habitude qu'ont ces animaux de 
frotter leur tête contre les arbres. 
Les oreilles ont huit à neuf pouces de lou 

f;ueur; et l*en remarque entre les nretllea et 
es cornes deux protubérances compo*;('e<; de 
glandes qui forment un assez gros volume. 

Le cou a six pieds de longueur ; ce qui 
donne à chaque vertèbre une si grande 
épaisseur, que le cou ne peut guère se flé- 
Uiir. Il est à l'extéiieur garut en dc&sus 
d'une crinière qui commence à la tête , et qui 
se termine au desstis des épaules dans les 
adultes , mais qui s'étend jusqu'au milieu du 
dos dans les jeimes girafes. Les poils qui la 
composent sont longs de trois pouces, et 
forment des touffos alteraalivBDiciit plus nu 
moins foncées. 

La partie du dos qui est près des épeides 
est fort élevée ; il s'abaisse ensuite ; il se re- 
lève et se rabaisse encore vers la queue, 
qui est très- mince et a deux pieds de lon- 
gueur. EUe est couverte dt; poils tres-rourts, 
et son extrémité est garnie d'une touffe de 
poils noirs a])latis , très-forts et longs de deux . 
pieds. Les nègres se servant de ces crins de 
girafe pour lier les anneaux de fer et do 
cuivre qiTils portent en forme de bracdct. 

Le vt uUi , élevé au dessus de terre de cinq 
pieds sept pouces vers U poitrine , et seule- 
ment de ciufj pieda vers les jambes de der- 
rière , est couveil de poils blanchâtres. Les 
jambes sont tadietéescoraaie krestedMcori», 
jusqu'au canon, qui est sans tacflfpl d'un 
blanc sale. 

Les sabots sont beaucoup plus hauts 
devant cjue par derrière, et ne sont point, 
surmontes d ergots eontmedanskSiUlCMani- 
maux à pieds fourchus. 

D'après toutes les compara nus que l'on 
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a pu faire entre les màlcs et les femelles, 
aoit pour la /orme, soit jiour les couleurs, 
on n'y a pas trouvé de diHVimt e sensible; 
et il n'y en a qu'une qui est réelle; c'est et !!*' 
de la grandeur, les femelles élaul toujours 
fAtu petite» que ks mi\e». Elles ont quatre 
mamelles, et ('ep<;ndant ne ^lortent ordinai- 
nmient qu un pelit ; ce qui s'arronle avec 
ce que nous savons de tous les grands ani- 
maux, qui communément ne produbent 
qu'un seul petit à rlinquo portée. 

Quoique le corps de ces animaux parois 
disprofMirtionnéaaiis plusieurs de lenrs par- 
fies, ils frappent Cependant les reç;ards, et 
attirent l'attention pnr leur beauté, lorsqu'ils 
sont debout et qu tis relovent l(>ur lùtc. La 
douceur de leurs yeux annonce colle de leur 
naturel. Ils n'altatiiieiit jnnKtis les autres niii- 
maux, ne donnent point du cou]>s de tète 
comme les béliers, et ce n*est que quand ils 
sont aux abois qu'ils se dérendenl arec les 
V** 'Is dont ils frappent alors la terre avec 
\ lolence, 

fie pas de la girafe est un amlile; elle porte 

ensemble le pieii de demcre et celui de de- 
vant du même côté ; et , dans sa démarche, 
le corps paroit toujours se baluiieer. Lors- 
qu'elle veut précipiter son mouvement , eJle 
ne trotte pas , mais galope en sVip|)nvant sur 
les pieds de derrière; et alors, pour main- 
tenir Féquilibre, le oou ae porte en arrière 
lorsqu'elle élève ses pieds de devant, et en 
avant lorscpi'elle les |H)se à terre : mais en 
général les mouvemens de cet animal ne sont 
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pas très-vifs; cependant , comme ses jamb^ 
sont très-longues, qu'elle fait de très-grands 
pas« et qu'eUe peut marcher de suite jm'u- 
dant très-long-temps, il est difCinle de l.i 
suivre et de rattciodre même avec un bon 
chevaL 

Ces animaux sont fort doux , et l'on j>eul 
croire qu'il est pos>ible de les apprivoiser et 
de Icd rendre donie;:itiques; néanmoins ils ne 
le sont nulle part, H dans leur état de li- 
berté ils se iionni-senl des feuilles et des 
fruits des arbres, que , par la conforuiatîoa 
de leur corps et la longueur de leur cou, ils 
saisissent avec plus de facilité que rhei*l>c 
qui est sons leurs pieds, et à laquelle ils lïc 
|>euvent alteuidre qu'en pliant les genoux. 

Leur chair;, surtout celle des jeunes, eal 
asst z bonne à manger , et leurs os sont reoD'» 
plis d'une moelle que les Hottentots trouvent 
exquise : aussi vont-ils souvent à b ehaase 
des girafes, qu'ils tuent avec leurs flèdies 
empoisonnées. T^e cuir de ces animaux est 
épais d'un demi-pouce. Les Africains s'en 
servent à diffêrens usages ; ils en font des 
vases où ils conscnent de l'eau. 

Les girafes habitent uniquement dam les 
plaines : elles vont en petites troupes de cinq 
ou six, et qnelqnefob de dix on douze; ce- 
pendant l'espèce n'est pas frès nombreuse. 
Quand elles se reposent, elles se couchent 
sur le ventre , ce qui leur donne des callo- 
sités au bas de la |M>ilriiie el aux joinlum 
des jambes. 
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Ir. y a exemple, dans toutes les tangues, 

ifu'on donne quelquefois an niniic animal 
deux noms difîéreus, dont l'un se rapporte 
à son état de liberté , et l'autre à sou état 
de domesticité. Le sanglier et le OOClMni M 
font qu'un animal ; et ces deux noms ne sont 
pas relatils à Ui différence de la nature , mait 
a oeOe de la condition de cette espèce , dont 
une parité est sous l'empire de l'homme, et 
rauhx! indépendante. Il en est de m^me des 
lamas et des paoos , qui étoïeul les seuls ani- 
maux domestiqnes des anciens Américains, 
t'es noms sont ceux de leur r t.it de domes- 
ticité : le lama sauvage s'ap}>eUe Uuanacus 
ou gmmaco , et le paco muvage «ÂoMffa ou 
n 'igogne. J'ai cru cette remarque nécessaire 
pour éviter la confusion des noms. Ces aiii« 



matix ne se trouvent pas dans TaiMEieii eon- 

tinent, mais appartiennent uniquement au 
nouveau ; ils affectent même de certaines ter- 
res , hors de l'étendue desquelles on ne les 
trouve plus ; âsparoissent attaches à la chaîne 
des montagnes qui s'étendent depuis la Nou- 
velle-Espagne Jusqu'aux terres Magellaniques, 
ils habitent les régions ks plus levées du 
globe terrestre , et semblent avoir besoin 

Iiour vi^TC de respirer un air plus vif et plus 
cger que celui de nos plus hautes monta- 
gnes. 

Il est assez singulier que, quoi(]ue le lama 
et le paco soient domestiques au Pérou, au 
Mexique, au Chili, comme les chevaux te 
sont en Europe, ou les chameaux en Arabie, 
nous les connoissioni à peine « et que depuis 
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plus df dvu\ sitfit'ç fjiic les Espagnols rè- 
guenl dans ctm vaâtcâ conirces, aucuu de 
fcun aatetirs ne nous ait doimé l'iiistoire 
détaillée et la description exacte de ces uni- 
manv dont oii se sert tous les jours : ils pré- 
leudeui , a la vérité, qu'on ne peut les traiis- 
mirter en Europe, ni même les desoeodre de 
leurs hauteur* sans les perdre , ou du moins 
sans risquer de les voir périr au bout d'un 
petit temps; mais à Quito , à Lima , et dans 
beaucoup d^autres villes où il y a dei gens 
U>(f?>( s, on auroit jmi les dessiner, décrire et 
«iiÀ&equer. Merrera dit peu de chose de ces 
•nimaoz; Gardlasso n'en lunrle que d'après 
les autres; Agosta et Grégoirede Bolivar sont 
ceux qui ont rassemblé le pins de faits sur 
l'utilité et les services qu ou tire des iauias 
et sor leur naiard : mais on ignore encore 
cromm» TiT sont conformés întérieurement, 
combien de temps ils portent leurs |>ctits; 
l'on ignore si ces deux espèces sont absolu- 
ment séparées Tnne de l'autre , si elles m 
peuvent se mtMer , s'il n'y a point t nti t cllos 
de races intermédiaires, et beaucoup d'au- 
tres faits qui seraient nécessaires pour veo* 
dre leur histoire complète. 

Quoiqu'on prétende qu'il'* périssent lors- 
qu ou leji éloigne de leur pa^ s natal , il ^t 
pourtant certain que dans les premiers temps 
après la conquête du l'érou , et nièm»! vn 
cure loug-temps après, l'on a transporté quel- 
ques hmas en Europe. L'animal dont Ges- 
ner parle sous le nom d^al/ocamelus , et dont 
t! donne liirnr»', est un lauKi f|iM fut amené 
\ivanl du Pérou eu Hollande eu i558 : c'est 
le même dont Hatthiole fiiit mention sous 
le nom d\'lapftocameius , et la description 
qu'il en donne est faite avec soin. On a trans- 
porté plus d'une fois des v igognes , et peut- 
être aussi des lamas , en Espagne , pour râ-> 
élu r de les y naturaliser : on devroit donc 
éli e mieux instruit qu on ne IVst sur la 
nature de ces aniraanx , qui pourraient nous 
devenir utiles; car il est probable ({u'ils 
rénssiroient aussi bien î?iir nos Pyrénées et 
sw nos Alpes que sur les Cordillères. 

L» Pérou, scion Grégoire de Bolivar , est 
le pays natal , la vraie |>atrie des lamas. On 
les conduit, à la vérité, dans d'autres pro- 
vinces, comme à la Nouvelle- Espagne, mais 
e*C8t' plntàt pour la euriosité que pour Tu- 
Ulilé; au lieu que dans toute l'étendue du 
l'érou depuis Polosi jusqu'à Caraccas , ces 
animaux sont en très-grand nombre. Ib sont 
an.ssi de la plus grande nécessité; ils font 
seuls tonte la richesse des Indiens, et con- 
tribuent beaucoup à celle des Espagnols. 



lieur diair «ftt bounc à manger, leur poil 
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est une laine fine d'un excellent u&aje, i t 
pendant toute leur vie ils servent constam- 
ment A tianspoiter toutes les denrées d6 
pajs; leur charge ordinaire est de cent cin- 
quante livres, et le$ plus forts en partent 
jusqu'à deux cent cinquante ; ils font des 
voyages assex longs dans des pi^ imprati' 
caoles pour tous les autres animaux; ils 
marchent assez lentement et ne font que 
quatre ou cinq lieues par jour; leur dé- 
marche est grave et ferme, leur pas assuré; 
ils descendent des ravines préeipiiêes, et 
surmontent des rochers escarpés , où les 
hommes mêmes ne penveat les accompagner : 
ordinairement ils mardbent quatre ou cinq 
jours de suite , après quoi ils veulent du 
repos, et prennent d'eux-mêmes uu séjour 
de vingt-quatra on trente heures avant da 
se reuK'tfie en marche. On les occupe beau- 
coup au transport des riches matières que 
l'on tire d^ mines de Poiosi : Bolivar dit 
qtie de son temps on employoit à ce travail 
trois cent niii!e de ces aniniaux. 

Leur aceroisseinent estasses prompt, et 
leur vie n*est pas Inea longue; ils sont eh 
état de produire à trois ans, en pleine vi- 
gueur jusqu'à douze, et ils commencent en- 
suite à dépérir, eu sorte qu'a quinze ilsiionl 
entièi-euRMtt usés. Leur naturel paroU être 
T!H-il* It' -Tir celui dos Américains; ils sont 
doux et flegmatiques, et font tout avec poids 
et mesore. Lorsqu'ils voyagent et qu'ils veu- 
lent s'arrêler pour quelques instans, ils plient 
les genoux avec la plus grande précaution , 
et baissent le corps en pro|)ortion, alin 
d'empêcher leur charge de tomber ou de se 
déranger : et dès qu'ils entendent le eouj> 
de sifflet de leur conducteur, ils se relèvent 
avec les mêmes précautions et se remettent 
en marche. Ils brairtcnt chemin faisant et 
partout 011 ils trouvent de l'herbe : nmis 
jamais ils ne mangent la nuit , quand même 
ils auraient- jeûné pendant le jour; ils eni* 
ploient ce temps a ruminer. Ils dorment 
appuyés sur la poitrine, les pieds repliés 
sous le ventre, et ruminent aussi dans cette 
situation. Lorsqu'on les eieède de travail et 
qu'ils succombent une fois sous le faix, il 
n'y a nul moven de les faire relever, on 
le^ frappe inutilement : la dernière ressource 
ptjtir les aiguillonner est de leur serrer les 
fr tirnies, et souvent oela est inutile; ils 
&'ol>àtiuent à demeurer au lieu même où ils 
sont tombés ; et si l'on continue de les mal- 
traiter , ils se désespèrent et sv îiieni, en 
battant la terre à droite et à gauclie avec 
leur léte. Ils ne se défendent ni des piedfts 
ni des dents, cl n'ont, pour niosi dise». 
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d'âutres aru«» que cuUes de rindignation ; 
Hê crachent à la face de ceux qui les insul- 
tent, et l'on prétend que cette salive qu'iU 
lancent daus ia eolère est àcre et mordi- 
ttuâ» «a point 4e faire lever de» nmpeiiles 
•or k peau. 

Ijf. lama est haut d'environ quatre pieds, 
et mn corjvs , y compris le oou et la iclu , 
en a cinq ou six de longueur : le cou seul a 
près de trois pieds de long. Cet animal a la 
téle bien faite, les yeux grands, le museau 
un peu aUongé, les lèvres épaisses , la supé^ 
nenrefendiieet l'inférieure un peu pendante ; 
il manque de detits incisives et canine;^ h la 
oiAchoire supérieure. Les oreilles sout iua- 

Î;iief de quatre [H>uces; il les porte ea avtnt, 
es dresse, et les remue avec facilité. La 
queue n'a guère que huit pouces de long ; 
elle est droite , menue , et uu peu relevée. 
I>es pieds sont fouchui comme ceux du 
lui'uf; mais ils sont surmontés d'un rjicron 
en arrière qui aide à l'aounal à se retenir et 
à •'âocrodur dans k» fm diflkiiee. Il eil 
«Nivort d'une laine eoiuie sur le dos , la 
croupe , et la queue , mais fort longue sur 
les flancs et sous le ventre. Du reste les la- 
nas virieiit par Ica eoiikars ; il y en a de 
blancs, de noirs, et de mêlés. Leur fiente 
ressemble à celle des chèvres. Le mâle a le 
membre génital menu et recourbé , en sorte 
qu'il pisse en arrière. C'eU vn animal très- 
lascif, et qui cependant a beaucoup de j^cine 
à s'accoupler. La femelle a l'orifice des par- 
ties de la génintioii très-petit; ellese pros* 
terne pour attendre le mâle, et l'invite par 
ses soupirs : mais il se passe toujours plu- 
sieurs heures et quelquefois un jour euliur 
•vbM fa'ils ptusasnt jouir l'un de l'antre, 
et tout ce temps se passe à gémir, à ;^on- 
der , et surtout i se conspuer ; et comme ces 
k>ngs préludes les laligiient plus que la olioi* 
même , on leur prête hi main pour abr^er, 
et on 1rs ai lf h s arranger, llsne produisent 
ordiuaircuient au un j^tit et très-raremeut 
deux. La mère n a anau que deux mamelles, 
et le petit la suit au moment qu'il est né. 
la cliair des jeunes est tres>boune à man- 
ger, celle des vieux est scdie et trop dure ; 
en général , celle des lamas domestiqiies est 
bien meilleure que relie des satnaîres, et 
leur laiue est aussi beaucoup plu» douce. 
liCur peau est assex forme; ns Indiens en 
lyaoicni leur cl^ûu ^s^lre, et les Espagnols l'em- 
ploient pour faire des hamois. Ces animaux 
n utiles, et même si nécessaires daus le pays 
qu'ils haliitenl, ne ooàle&tni entretien ni 
nourriture : comme ils ont le pied fourchu, 
il u'iiàt pui ucct'iisuu e de Ici ferrer j la kiae 



SAUVAGES. 

épaisse «lipnX ils sont couverts dispense de 
les bâter : ils n'ont besoin ni de grain , ni 
d'avoine, ni de foin; l'herbe verte qu'ils 
broutent eux-mêmes leur suffît, et ils n'en 
prennent qu'en petite qnantilé : ils aonft 
encore plus sobres sur la boisson ; ils s'a- 
breuvent (le leur salive, fjui , dans cet ani- 
mai, tsl plus aboudanle que dam aucun 
autre. 

Le huanacus ou lama dans l'état de na- 
ture est plus fort, plus vif, et plus léger 
que le lama domestique; il court comme tra 
cerf, et grimpe comme le chamois sur Ici 
rochers l( > ]»lus escarpés : sa laine c^t moins 
longue et toute de couleur fauve. Quoique 
en pleine Ubcrté, cet animaux se mmm^ 
blenl en troupes, et sont quelquefois deux 
ou trois cents ensemble : lorsqu'ils aperçoi- 
vent quelqu'un, ils regardent avec étonne- 
ment , sans marquer d abord ni crainte ni 
plaisir; ensuite ils sonfOmt des narines, et 
hennissent à peu près coumiie les chevaux ^ 
et enfin ils prennent la fuite tous ensemble 
vers le sommet des montagnes. Us cherchent 
de préférence le côté du no r i et la région 
froide; ils grimpent et séjournent souvent 
au dessus de la ligne de neige : voyageant 
dans les glaces, et rouverts de frimas, ils 
se portent mieux que dans la région tem- 
pérée; autant ils sont nombreux et vigou- 
reux dans les Sierras, qui sont les pailica 
élevées des Cordilièrcs, autant ils sont rares 
et ^chétifs dans les Lanos qui sont au des> 
sous. On chasse ces lamas sauvages pour en 
a%-oir la toison : les chiens ont beaucoup de 
peine à les sui>Te ; et si on leur donne le 
temps Je gagner leurs rochers , le chasseur 
et les chi«u sont contraints de les abamton* 
ner. Ils paroissent craindre h pesanteur de 
l'air , autant que la chaleur ; ou ne les trouve 
jamais dans tes terres basses; et oonnne It 
chaîne d^ Cordillères, qui est élevé» lit 
plus de trois mille toises nn dessus du ni- 
veau de la mer au Pérou , se soutient à peu 
près à cette même élévation an Chili et jua- 
qu'aux terres Magellaniques, on y trouve 
des huanacus ou lamas sauvages en grand 
nombre, au lieu que du côlé de la Nou- 
velle-Sspagne , où cette chaîne de montiK % 
gnes se rabaisse considérai^Icment , on n*cn 
trouve plus, et l'on n'y voit que les lamas 
done^ues q[Ue l'on prend la pww 
conduire. 

Les pacos ou vigognes sont aux lamas une 
espèce succursale , à peu près comme l'àne 
l'est au cheval : ils sont plus petits et moins 

propres nu service, mais plus utiles par leirr 
di'pouiilu ; la loi^uç f;t line laine doi^t ilf 
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«ont oHiverU est une mardundite de hisfl 
Muaai diere , aussi précieuse la soie. Lm 
j^cos, Ton appelle aussi alpaques, et 
qui souUt^ vigognes domestiques, sontsou- 
vmt tout Doin, et queUiuefois d'un brun 
mêlé de fauve. Les vigognes ou pacos sau- 



vu^f5 sont de couleur de rose sèche ; et cette 
couleur uaturelle est si fixe (prdle ue s'al- 
tère point sons la main de l'ouvrier : on fût 
df Ires-beawT tuants, dr trc^bons bas, avec 
cette laine de vigogne ; l'on eu £ûl d'exoel< 
lente! coMv e rtw tt et des tapis d'un trèa« 
grand prix. Cette denrée setde forme une 
branche dans le commerce des Indes espa- 
gnoles; le castor du Canada, la brebis de 
€aIinouquie, la dièvrede S^e, nefourai»> 
sent pas un plus beau poil : celui de la vi- 
gogne est aussi cher que la soie. Cet animal 
a beaucoup de ciioses couunuues avec le 
lama: il est du même pays, et comme lui 
il en e5t ex: ln'^ivrmrnt:, car on ne le trouve 
nulle part ailleurs que sur les Cordilières ; 
il a aussi te même naturel et î pou près les 
mêmes moeurs , le même temnéramenL CSe* 

K:ndant comme <ia laine est beaiuotip plus 
ugue et ^lus touque que celle du iaina , il 
IMurait cnuadre encore moins le froid; il se 
lient plus volontiers dans la neige , sur les 
glaces, et dans les contrées les plus froides : 
ou le trouve en grande quaulité daus les 
terres Magdianiques. 

Les vigognes ressemblent aussi par la 
figure aux lamas ; mais elles sont plus peti- 
tes , leurs jambes sont plus courtes , et leur 
mufle plus ramassé : elles ont la kîae da 
foïiletir de rose sèrlie un peu clair ; elles 
u'uulpoiut de cornes. Klles habitent et jtuis- 
toit dans les «adroits les plus élevés des 
iMontagues ; la neige et la glace scuilileut 
plutôt les récréer que l&s iueunimoder. Klies 
vont en troupes et courent trcs-légèremeut : 
elles sont timides; et dès (|u'elles apurçoi* 
vent quelqu'un , elles sVul'uient en chassant 
lenn petits devant elles. Les anciens rois du 
Pérou en avoient rigoareusement d^endn 
la chasse, parce qu'elles ne multiplient paa 
l>eaucoup ; et aujourd'hui il y en a inuni- 
luent moins que dans le temps de l'arrivée 
des Espagnols. La chair de ces animaux 
n'est pas si bonne que celle des huanaeus ; 
on ne les recherche que pour leur toison et 
pour les bézoards qu'ils produisent. La ma- 
nière dont on les prend prouve leur extrême 
timiditr , f ii , si l'on vetit, Ict r iDibécillité. 
Plusieurs hommes s'assembleiit pour ks faire 
lîlîr et les engager dans <pu l(|ues passages 
étroits où l'on a t u ' i les corties à trois ou 
quatre pieds de ImuI , ic long desquelles on 
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•eodre des morceaux de lingu ou Je 
^iqi; les vigognes qui arrivent à ces pas- 
sa t^e s sont lellenu'nt iuliiuiilérs par le mou- 
vement de ces lambeaux agités par le vent, 
qu'dles n*oaeut passer au delA, et qu'elles 
s attroupent et demeurent en foule , eu sorte 
qu'il est facile de les tuer en grand nombre: 
niais s'il se liouve dans la Uoupe quelques 
huanaeus, comme ib sont plus hauts de ccnrps 
et moins timi ii s ijiie les iiigogîies, ils sau- 
tent par dessus les cordes ; et dès qu'ils ont 
donne Pexemple, les vigognes sautent de 
même et é« happent aux chasseurs. 

K l'égard iKs vigognes domestiques ou 
pacos , on s'en sert comme des lamas pour 
porter des fardeaux : mais, indépendam- 
ment de ce qu'étant jtltis petits ou plus foi- 
bles ils portent beaucoup moins, ils sont 
encore plus sujets à des caprices d'obstina- 
tîon; lorsqu'tUBefois ils se couchent ii\ ec leur 
cliarge, ils se laisseioieut plutôt hacher que 
de se relever. Les Indieus n'ont jamais fait 
usage du lait de ces animaux , parce (|u'its 
n*en ont qu'autant qu'il en faut pour nour- 
rir leurs petits. l e prand |)rofil que l'on 
tire de leur laine avoit engage les Espagnols 
i tldher de les naturaliser en Europe pour 
les faire peupler; niais le climat se trouva 
si peu convenable, qu'ils y (lérirent tous. 
Cependant, comme je l'ai déjà dit, je suis 
persuadé que ces animaux, plus précieux 
encore que les lamas, pouri'oient rrTi^sir dans 
nos muniagnes, et surtout dans les Pyrénées : 
ceux qui les ont transportés en Espagne 
n*ont [pas fait attention qu'au Pérou même 
ifs ne subsistent que dans la région froide, 
c'esl-à-dire dans la partie la plus élevée de^ 
montagnt»; ilsn*ont pas fait attention qu*on 
ne les trouve Jaiiuiis dans les terres basses, 
et qu'ils meurent dans les payscliauds ; qu'au 
contraire ils sont encore aujourd'hui très- 
nombreux dans les terres voisines du détroit 
de Magellan, où le froid est beaucoup pbt? 
grand que dans notre Europe méridionale, 
et que par conséquent il falloit, pour les 
conserver, les débarquer, non pas eu Fspa- 
gne , mais en Écosse , ou nièiue en iNorwcge, 
et plus sùreuieut encore au pied des Pyré- 
nées, des Alpes, etc., où ib eussent pu 
gi imper et attei i Irr la région qui leur con- 
vient. Je n'iusisle sur cela que parce que 
j'imagine que ces animaux seraient une ex- 
cellente acquisition powPEnrope, et pror 
duiroient phis de biens réeb qtie tout le 
métal* du Nouveau-Monde, qui n'a servi 

T. Quel bien ont produit en effet ces n'dic* 
mint's (lu Pi^roii? il .1 {lérî de» miNiiNit d'bttinmes 
dim les eatraillcs de 1« leire pour Im isytoiter; et. 
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nous charger d un poids inutile, puis- 
qu'on ivoit auparavant pour un gros d'or 

ou d'argent ce qui nout CoAtO UIW ODOe de 

ces mêmes métaux. 
Les animaux qui se noniTÎssent d'herbes 

l't (|ui hahiti iit les hautes montagnes de 
l'Asie, et même de rAfri(|ue, donnent les 
jbézoards que Ton appelle orientaux » dont 
les vertus sont les pius exaltées; ceux des 
montagnes de PEiirope, où la qualité des 
plantes et des herbes est plus tempérée, ne 
])roduisenl que des pelotes sans vertu, qu'on 
appelle égagropUes s et dans l'Amérique 
niéridioaiiJe , tous les animaux qui fréquen- 
tent les montagnes sous la zone torride don- 
nent d'autres bézoards que Ton appelle oe- 
euientaïutf qui sont encore plus solides et 
peut-être aussi qualifiés que les oncntnttr. 
La vigogne surtout en fournit un grand 
nombre; le huanacus en donne aussi , et Ton 
en tire des cerfs et des chevrenib dans les 
montagnes de la Nouvelle-Espagne. Les la- 
mas et les j)acos ne donnent de beaux bé- 
soards qu'autant ^n'ib sont hnanacus et 
vigognes, c'est-à-dire dans leur étal de li- 
berté; ceux qu'ils produisent dans leur con- 
dition de servitude sont petits, noirs, et 
■ans vertu : les meilleurs sont ceux qui ont 
une couleur de vert obscur, et ils viennent 
ordinairement des vigogncs^surlout de celles 
qui habitent les parties les plus élevées de 
la montagne , et qui paiss^rt adbitudiment 
dans les neiges ; de ce* vi^oî^nes monta- 
gnardes, les femelles couiuic les mâles pro- 
duisent des béxoards, et ces bénNn<ds éxt 
Pérou tiennent le premier rang apiès les 
béxoards orientaux, et sont beaucoup plus 
estimés que les bézoards de la ISouvcUe-Es- 
paçie, f|ui vienuent des cerb, et sont les 
moins efîicaces'^de tott<;. 

* Nam donnons ici ia figure d'un lanta 
dessiné d'apfès nature , et qui est encore 
actuellement vivant (août 1777) à l'École 
v étérinaire an château d'Alfort. Cet animal, 
ameué des ludcs e^paj^noles en Angleterre, 
nous fut envoyé au mois denovenabre 1773 : 
il éfoit jiuiiL* alors, et sa mère, qui étoit 
avec lui , est morte presque en arrivant ; on 
en peut voir la peau bourrée et le corps in- 
jecté sous la ] < 1. dans le beau cabinet 
anatoiniquc de M. Bourgelat. 
' Quoique ce lama fût encore jeune, et que 
k transport et la domesticité eussent sans 
doute inuué sur sou accroissement, et l'eus- 
sent en partie relinlé, il a voit néanmoins 
près de cinq pieds de hauteur, en le mesu- 

leor tMfi tt leura trsvavx n'ont terri qu'à uout 
charger d'un poids incommiKlB. 



rant en ligne droite depui» le sommet de ta 
téle aux jpieds de devant , et dans son éttt 
de liberté il devient considérablement phis 
grand et plus épais de corps. Cet animal 
eat, dans le nouveau continent, le repré» 
aentantdu chameau dans l'ancien : il semble 
en être un beau dimitiTitif , car sa fic^ure f'5t 
élégante ; et , sans avoir aucune des dilTor- 
mîtés du chameau, il lui tient néanmoins 
par plusieurs rapports et lui ressemble à 
plusieurs égards. Comme le chameau il est 

Eropre à poi ter des fardeaux ; il a le poil 
inetuc , les jambes assez minces , les |neds 
courts et conformés à peu près comme les 
jambes et les pieds du chameau : mais il eu 
'diffère en ce qu'il n'a point de bosse, qu'il 
a la queue courte, les oreilles longues, et 
qu'en général il est beaucoup mieux fait et 
d'une forme plus agréable pai* les propor- 
tions do corps. Son ooà long, bien couvert 
de laine, et sa téle qu'il tioit toujours haute, 
lui doinienl un air de noblesse et de légè- 
reté que lu nature a refusé au chameau. Ses 
oreilles, longues de sept pouces sur deus 
pouces dans leur plus grande largeur, se ter- 
minent en pointe , et se tieuneut toujours 
droites en avant ; elles sont garnies d'un poil 
ras et noirâtre. La téte est longue, légère, 
et d'une forme élégante. l,es yeux sont 
grands , noirs, et ornés , dans les angles in- 
ternes, de grands poib noirs. Le nrc est 
plat, et les narines sont écartées. La lèvre 
sïipérieure est fcn luc et tellement séparée 
an devant des mâchoires , (j^u'elle lai^ piK 
roitre tes deux dents incisives du mOieu, 
(fiii snnt longues et plates, et nii nombre de 
quatre à la mâchoire inférieure : ces dents 
incisives manquent à la mâchoire supérieure, 
comme dans les autres animaux rumtnans ; 
il y a seulement cinq roâchelières en haut 
comme en bas de chaque côté, ce qui iàiX 
en tout vingt dents mâdielières et qoaire 
incisives. La tète, le dessus du corps, de la 
croupe, de h queue, et des jambes, sont 
couverts d un poii iauieux couleur du musc 
un peu vineux, plus clair sur les joues, sous 
le cou et siir la poitrine, et plus foncé sur 
les cuisses et les jambes, où cette couleur 
devient brune et presque noire. Le sommet 
de la lête est aussi noirâtre , et c'est de là 
que part le noir qui se voit sur le front, le 
tour des yeux, le nez , les narines, la lèvre 
tujiérieure, et la moitié des joues. La laine 
qui est sur le cou est d'un brun fouré , et 
forme comme une crinière qui pend du »;om- 
met de la téle et va se perdre sur le garrot ; 
cette même couleur brune s'étend, mais en 
diminuant de teinte » mit le doa , et 7 forme 
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me Imile d'un bain foîble. Les caisses refuseroit pas le méine service k d'antres; 

sont coriTcrtes d*une grande latae sur les il marche au pas, trotte, el prend même 

p,-r!ic^ postérieures, et cette longue faîne tine ospèce do galop. Lorsqu'il est en liln'rté, 

eii ta àisez gros flocons; les jamb^ ne sont il bondit et se roule sur 1 herbe. Ce lama 

jjunies que a*iiD poil ras d'un bnm noirl- que je décris étoit un mâle : on a observé 

n Les genoux de devant sont remarqua- qu'il parolt souvent être excité par le besoin 

b!rt par leur grosseur, au lieu que, dans les d'amour. Il urine en arrière, pt la verge est 

Cbesde derrière, il se trouve vers le mi- petite pour la grosseur de son corps. Uavoit 

an espace sons la peau, ^ est enfoncé passé plus de dix-huit mois sans bonne an 

iTcmina deux pouces. Les pieds sont sépa- mois oe mai dernier; et il me paroît que la 

mea deux doigts; la corne du sahoi de boisson ne lui est pas nécessaire, attendu 

éarae doigt est longue de plus d'un pouce la grande aboUdance de salive dont rinté- 

et «m, et cette «iine est noire » lisse » rieur de m bouche est continuellement hu> 

plaie sor sa &ee înteme , et arrondie sur sa mcctc. 

hcf externe; les cornes du sabot des pieds On lit dans îe voyafjc du commodore B^- 

derrière sont sinc^nlières en ce qu'elles ron, qu'on trouve des giianaqtiM , c'est- a - 

forment un crochet a leurs extrémités. Le dire des lamas, à l'île des l'iuguinÂ, ttdaus 

iMQÇon de la queue a plus d*un pied de Ion- l'intérieur des terres, jusqu'au cap des 

fxw ; il est couvert d'une laine assez Vierges , qui forme au nord l'entrée au dé- 

foitrtc rcette queue ressemble aune lioiippf; troit de Magellan. Ainsi ces animaux ne 

rauimal ia porte droite, soit en marciiaut , craignent nullement le froid. Sans leur état 

loit es courant, et même lorsqu*!! est en de nature et de liberté, ib mardieDt ordi- 

1^ et couché. naircmcnt par troupe de soixante ou quatro> 

pi. po. lig. vingts, el ne se Lussent point approcher : 

lon^eur du lama 5 4 4 cependant ils sont i ris ai^és à apprivoiser; 

Hauteur du train de devant.. 3 3 » car les gens de l'équipage du vaisseau de 

Hauteur du train de derrière . . 3 6 » Byron s'étant saisis d'un jeune lama dont oa 

Hâuleiir d'j ventre au dessus de admiroil la jolie figure, ils l'apprivoisèrent 

^ ^ 9 ^ au point qu'il venoit leur lécher les mains. 

unsoeur de la tête du bout des Le commodore Bjron et le capitaine WaUis 

lems à l'occiput " n >• comparent cet animal au daim pour la gran- 

Cet rinima! est fort doux , il n'a ni colère deur , la forme, et la couleur : mai^ ■\\'alli3 

ni méchanceté , il est m 6me caressant ; il se est tombé dans l'erreur en disant qu'il a une 

hisse monter par celui qui le nourrit, et ne bosse sur le dos. 



LA VIGOGNE. 



*Noos donnons ici la figure d'une vigogne 
leiie qui a été dessinée vivante à IIÉcole 

««Imoaire en 1774 , et dont la dépouille 
♦rapaiUée se voit dans h r ihinct de M. Bour- 
^t:^t animal est plus petit que le lama, 
vsici ses dimensions : 

pl. po. 

l^Kwur fin rnrp'î Tnesnré en 

ligne droite, depuis le bout 

éa ma jusqu'à l'origine de la 

quene 4 4 6 

Hauteur du train f!o devant. . . a 4 0 
llaatenr du train <1( derrière. .2 6 a 
Bwrteur du ventre au dessus de 

lare i 9 » 

îingiieur de la tète » 6 r> 

fugueur des oreilles « » 4 ^ 



pi. po. Uf. 

I-arpeur dt's firt'illes. . . • •» i 5 

Grandeur de l'œil «• I 4' 

Distance entre Tœil et le bout 

du museau >• 3 9 

Longueur de la queue avec sa 

lame » S. 9 

La vigogne a beaucoup de rapport et 
même de ressemblance avec le lama ; mais 
elle est d'une forme plus légère , se^ jambes 

sont plus longues à propertion du corps, 
pjn<^ menues el mieux faites que celles du 
luuid. Sa lé le , qu'elle porte droite et haute 
sur un cou long et doié, lui donne un air 
de légj'relé , même dans l'étal de repos ; elle 
est aussi plus courte à proportion que ia 
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téte <ii( iania; die eftt large au front et 
tooite à l'oarertitre de h bouche , ce qui 
xead la {ihysionomie de cet animal Gne et 

vive; et cette vivante de physionomie est 
encore fort augmentée par ses beaux yeux 
noirs , dont Torbite est fort grande , ayant 
Si izc lignes de longueur; l'os siijiérieur de 
l'orbite est fort relevé, et la paupière infé- 
rieure est blanche. Le nez est aplati , et les 
naseaux, <|ui sont écartés Fun de Tautre, 
sont, comme les lèvres, d'une couUur brune 
mêlée de gris ; la lèvre supérieure est fendue 
comme cdle du lama, €t cette séparatiou 
est assez grande pour laisser voir dans la 
nuichoire inférieure doox dents înôsives lon- 
gues et plates. 

Lt vigogne porteaussl les oreines droite^ 
longues, et se terminant en pointe; elles 
sont nues en dedans , et couvertes en dehors 
d'un poil court. La plus grande partie du 
corps de l'ammal est d'un brun rougeâire 
tirant le vineux, et le reste est de rou- 
teur Isabelle ; le dessous de la mâchoire est 
d^un blanc jaune; la poitrine, le dessous du 
ventre , le dedans des cuisses , et le dessous 
de la queue sont blancs. La laine qui pend 
sous la poitrine a trois pouces de longueur, 
et eeHequi couvre le corps n'a guère qu'un 
pouce; l'extrémité de la queue est garnie 
de longue laine. Cet animal a le pied four- 
chu , séparé en deux doigis qui s'écartent 
lonqtt*ll nuvciie ; les suwts sont noirs, 
niînf"f*s , plats par de>^so'iR ef roiiv^xcs p;ir 
de&ius; ils ont un pouce de longueur sur 
neuf lignes de hauteur, et cinq lignes de 
largeur ou d'empâtement. 

Cette vigogne a vécu quatorze mois à 
rÉcole vétérinaire , el avoil passé peut-être 
autant de temps en Angleterre ; cependant 
elle n'étoit pas à beaucoup pré.^ aussi privée 
que le lama : elle nous a aussi paru d'un 
naturd moins sensible ; car elle ne donnoit 
miDe marque d'attachement à la personon 
ui la soignoit ; elle cherchoit même à mor- 
re lorsqu'on vouloit la contraindre, et elle 
souRloit on oradioit continudiement au iri* 
sage de ceux qui l'approchoient. On lui don- 
noit du son sec et ([nelquefois détrempé 
dans l eau ; elle u a jauiai.> bu d'eau pure ui 
diantre liqueur, et il paroi t c|ue la vigogne 
a, conmio le lama, une si grande abondance 
de salive , qu'ils n'ont nul besoin de boire. 
Enfin die jette , comme le lama, ton urine 
en atiière ; et par toutès ces ressemblances 
de nature, on peut r^rder ces deux ani-> 
maux comme des eqièces du même genre , 
mab non pas assez voisines pour se mêler 
ensemble. ^ 



Lorsque j'ai écrit , en 1 766 , l'histoire du- 
lama et du paco , je croyois qu'il n'y afvoifr 
dans ce genre que ces deux espèces , et je 
pensois que l'alpaco ou alpaca étoil le même 
animal que la vigogne soiu^on nom différent^ 
l'examen que j'ai fait de ces deux animaiix, 
et dont jr viens de rendre compte, m'avoil 
encore couUrmé dans cette idée : mais j'ai 
été récemment informé que l'alpaca ou paco 
forme une troisième espèce qiron peut ro> 
garder comme intermédiaire entre le lama 
et la vigogne. C'est à M. le marquis de Ne&le 
que je dois ces oounqisBanoM nouvelles. Ce 
seigneur , aussi zélé pour l'avancement des 
sciences que pour le bien public, a même 
formé le projet de faire vtuiir des Iodes es- 
pagnoles un certain nmnbre de «s animaux, 
lamas, alpacas , et vîgopies, pour tâclier 
de les naturaliser et multipliér en Fraiu^, 
et il scroit très à désirer que le gouverm;- 
■Mût voulût seconder ses vues , la laine de 
ces animaux étant, comme Ton , d'itu 
prix inestimable. Les avantages et les ditli- 
cultés de ce projet sont présentés dans l« 
mémoire suivant, qui a été donné à M. le 
marquis de Nesle par M. l'abbé Béliardy , 
dont le mérite est i)icn connu , el qui s'est 
trouvé à portée , par son long s^ouron Ea- 

pagne, d'être î'jieii informé : 

" Le nom de iamOf dil-il, est un mot géné- 
rique que les Indiens du Pérou donnent in- 
différemment à toutes sortes de bêtes à laine. 
Avant la conquête des Kspr.pTîols , il n'y 
avoil point de brebis en Amérique ; ces cou- 

3uérans les y ont introduites , et les Kri^ens 
u Pérou les ont appelées lamas, parce que 
apparemment, dans leur langue, c'est le mol 
pour désigner tout animal laineux : cepen« 
dant , dams les provinces de Cusco , Potosi , 
et Tucuman, on distinj^nr trois espèces de 
lamas , dont les variétés leur ont fait assi- 
gner des noms diflerens. 

« Le lama , dans son état de nature et de 
liberté, est un animal qui a la forme d'un 
petit chameau. Il est de la hauteur d'un 
gros âne, mais beaucoup plus long; il a le 
pied fourchu comme les boeufs ; son cou a 
trente à quarante ]Miuees de long; sa tête, 
qu'il porte toujours liante, resseiuble assez 
à celle d*un poulain : une longue laine lut 
rniivre tout le corps : celle du cou et dtt. 
ventre est beaucoup plus courte. 

« Cet anhnal est originairement sauvage; 
on en trouve encore en petitej troupes sur 
des montagnes élevé(« et froides. Les natu- 
rels du pays l'oul réduit à l'état de domesti- 
cité, el on a remarqué qu'il vit également 
dans ksdimats chauds comme dans la plus 
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froiJs; il prodMit aTi«;^i dans cet état. La fc- 
sieUe ne fltit qu'un petit à chaque portée, 



ei 00 ii*a pa 

est la gestation. 

• Depuis que les Espagnols ont introduit 
(iâus le royaume du Pérou les clievaux et 
ko »dBts , Tusafo des hmas est fort dinâ- 
mié ; reprjid.'int nn no hh^r pns de s'en ser- 
vir encore , surtout pour les ouvrages de la 
campagne. On le charge c«niuM Bovf dior* 
geons nos ânea; il porte de soûuinto-qinnio 
à cent lï^Tes sur le dn^. Il ne trotte ni ne 
gilopei mais son pas ordinaire est ai doua, 
qoe M feduBoa i^on aartont do fffMNoeo à 
toate autre monture. On les envoie paître 
dans la raTïipaf:^Tîe en toute liberté, sans 
qu ili clitatibem n s'eufair. Outre le service 
domestique qu'on en tire, on a ravanlago 
d« profiter de leur hine. On les tond une 
iloit Tan, ordinairement à la fin de juin; 
«a cG^ioio dont eoi oomrées leor IdM ans 
9èmm osages que nous employons le «riat 
(pioique cette laine soit aussi douce que 
Botre soie, et plua beUe que celle de nos 



• Le lama de la seconde espèce est Vaù>aca. 
Cet auimal ressemble en général au lama; 
nais il en diffère en ce qu'il est plus bas de 
jnèe ot beaucoup pi» lorgo do oovpi. LU* 
prira est îtbsolnment sauvage , et se trouve 
ea compagnie des vigognes. La laine est plua 
iomàt et beaucoup plus fine ^ ooUo é§ 
lama; aussi est-elle plus estimée. 

• La troisième espèce est la vigogne, qui 
est encore semblable au lama , a la réserve 
qn'dlo eit bien plus petite; «Ho oit, ooinnio 
l'alpaca , tout-a-fait sanvafre. Ouelqurs prr- 
souoes de Lima en nourrissent par rareté et 
pu* pue curiosité ( mais on ignore n , dans 
cet état, ces animaux se mahipfianl at mÉno 
«'ils s'accotiplent V Les vigogn», dans cet 
eut de captivité, mangent à peu près de 
tout ce qa*on loor présente, da mais on blé 
deTurouie, du pain et toutes sortes d'herbes. 

• La laine de la viVoc^ne est encore plus fine 
^ue celle de ral|>aca , et cit n'est que pour 
avoir sa dépouille qu'on lui fait la guerre. Il 
y a dans sa toison trois sortes de laine : celle 
du dos, plus foncée et plus fine , est la phia 
c*timèe; ensuite celle des flancs, ipii est 
d'une couleur plus claire ; et la moins ap> 
prén'^ est celle du ventre, qui est arçoniec. 
Ou di&iingue dan» le commerce ces trois 
ttrtai de bine par la dîffifatneo do leur prix. 

" liCS vigognes vont toujours par troupes 
assez uombreu^es ; elles se tiennent sur la 
croupe des montagnes deCuseo, de I>otosi, 
Cl 4tt Tucuman , dans des rof hen ^ires et 



des lieux .«a^lv,^çe<;; elles lîrsrciiJ» iit iLui.s It-s 
vallons pour pmire. Lorsqu'on veut les clias- 
aer, on reeherdboloiin pas on laoi» crottes, 
qui indiquent les endroiU oà on peut les 
trouver; car ee« animaux ont la pHipretéel 
i'instinct d'aller dcpo&cr leur crotiiu danaio 
même tas... On commence par tendre des 
enrdf "5 tians les endroits jim rjù elles pour- 
roieni s'échapper ; on attache de diitam^e en 
dislBiioo à ces cordes des chiffons d'étoiles 
do dififerentes couleurs : oel animal est ai li» 
mide, qu'il n'ose franchir cette foihle bar- 
rière. Les chasseurs fout grand bruit, e| 
têdioiit do powser les vigognes eoolre qud- 
<|ues rocliers qu'elles ne puissent surmonter: 
I eTtrême timidité de cet animal l'c-mpëelîr de 
lourutr la tête vers ceux qui le pour^^uiveul^ 
dans cet état, il se laisse prendre par lea 
jambes de derrière, e' Ton est sûr de n'eu 
pas manquer un : on a la o'uauté de massa- 
«ior lo tronpo entière sor le lieu. Il y a des 
ordonnâmes qui défendent ces tueries, mais 
dies ne sont pas observées. Il seroit cepen- 
dant aisé de les tondre ior&qu ils sont prii», 
ol do so nènager «no aouvello laino pour 
l'année suivante. Ces chasses produisent or- 
dmaireuteni de cinq cents à mille peaux do 
vigognes. Quand les chasseuis ont le lualbeur 
do tronvw ^udquo olpooa dons leur battue , 
leur chasse est perdue : cet animal, jitu» 
hardi, sauve immanquablement 1<» vigognes; 
il ftanebit k corde sans s'efllrayor m s'em- 
barrasser des chiffons qui flottent, rompl 
l'enceinte, et les vigotrues le suivent. 

«Dans toutes les Cordillères du nord de 
limo, oo so rapprochant do Quito, on no 
trouve plus ni Inmas, ni alparas, ni vit^ognes, 
dans l'état sauvage; cependant le bma do- 
mestiqne est fort commun à Quito , où on le 
chargée! on Tcmploio pour tous ksomngBS 
de la campagne. 

« Si on vouloit se procuror des vigognes 
«m Tio do lo cAle dn sod do Pérou, d nin- 
droit les faire descendre des provinces de 
Cusco nu Potosi au port d'Anca; là on les 
embarqueruit pour l'Europe ; mais la naviga- 
tion d^uis la rocr du Sud par le cap de 
llorn est si îonp;tie et sujette à tant d'évé- 
nements, qu'il seroit peut-être très-difficile 
dio les oonsoffor ponumt la traversée. Lo 
noOlenr «spédient et le plus sibr wckâk d'en- 
voyer nn bâtiment exprès dans la rivière de 
la Plata; les vigognes qu'on auroit fait pren- 
dre , sons les mdtraîler, dons la ^vineo 
de Tucuman, se Irouveroient très a portée 
du descendre à Buenos- Ayres , et d'y être 
embarquées. Mais il scroit difficile de liou- 
ver à Bnenoi-Ayrcs un bUiment de retour 
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ptvparé cl arranjjc pour le transport de Irois 
ou quatre duuzaines de vi^ogues : ii n'eu 
eoéteroit pas davantage pour rannonent ea 
Europe d'un hàtimrnt m-stinc tnnt exprès 

Sour cette commission, que pour le fret 
'na navire trouvé fut baaara à Bwbm* 
Aynêm 

« H fandroît , en conséqneTïœ , rharpcr 
une maison de commerce k Cadu. de faire 
«rmer nn bâtiment espagnol pour la rivière 
de la Plnta; ce bâtiment , qui scroit charpé 
de marchandises permises pour le compte 
éa commerce , ne ferait aucun tort aux fi- 
nances d'Espagne : on demanderoit seule- 
ment la permission d'y mrttrr à hnrd un 
ou deux nommes chargés de la commission 
des vigognes pour le retour; ces homiMi 
seront munis de passe ports et de recom- 
mandations rfTicares du minîstrrc d'F'îpagne 
pour les gouverneurs du pays, alui qu'ils 
soient aidiét dans rol>jL't et pour te suooè» 
de leur commission. TI faut nécessairement 
qtte de Buenos-Avres on donne ordre à 
8ftiMi4>az de la Sierra, pour quo datiiM»^ 
lagnes de Tucuoian on y amène en vletrok 
ou quatre douzaines de vigognes femelles , 
avec une demi-douzaine de mâles , quelques 
alpacas et quelques bmaa» moitié mâk» et 
moitié fi'iiit Ik's. Le bâtiment sera arrangé 
de manière à les y recevoir et à les y placer 
commodément ; c'est pour cela qu'il faudroit 
lui défendre de prendre aucune autre mar- 
t'handise en retour, et lui ordonner de se 
rendre d'abord à Cadix , où les vigognes se 
reposeroient , et d'oft Ton ponrroit ensuite 
les transporter eu France... Une pareille ex- 
pédition , dans les termes qu'on vient de la 
projeter, ne sauroit être fort coûteuse... On 
Vonnroit même donner ordre aux officiors de 
la marine du roi, ain!ii qu'à tous ]r'^ li^rimcns 
qui reviennent de l'Ile-de-France et de l'Inde, 
«nie si, par baianl, ib sont jetés sur les céfes 
uc l'Amérique et obligés d'y chercher un 
;il»ri . de préférer la relâche dans !a rivière 
de ia Plala. Pendant qu'on seroit occupé aux 
réparations du vaisseau, il faudrait ne rian 
épargner avec les gens du pays pour obtenir 
quelques vif^o^es en vie , niàies et femelles, 
ainsi qiK; (|uclque$ lamas et quelques alpacas. 
On trouvera i Montevideo des Indiens qui 
font ti Liite à quarante lieues parjour, qui 
iront à Santa-Cruz de la Sierra, et qui s'ao- 
qaitteront fort bien delà eommisiion... Cda 
scroit d'autant plus facile, que les vaisseaux 
françois qui reviennent de rile-de-Fratice 
ou de l'Inde peuvent relâcher à Montevideo, 
au lieu d'alwà Sainte-Cathci ine sur la côte 
du Brésil , comme il leur arrive irès^uvent. 



Le ministre qtîi nTiroî! conîrîhué à enrichir 
lu royaume d uu auixuai aus^i utile pourroil 
s'oi applaudir comme de la oonquéte la plus- 
importante. Il est ^Tirprcnant que les jésuitei 
n'aient jamaia. songé à essayer de naturaliser 
les vigognes en Europe, eux qui , maîtres 
du Tucuman et du Paraguay» po»édo^ 
ce trésor an milieti de leurs missiooi'Ut da 
leurs plus beaux éublissemens. » 

Ce méaaoire intèreasantde M. TaUbé Bé- 
liardy m'avnnt été communiqué, j'en fis 
part à mon digue et respectable ami, M. de 
Tolosan , intendant du commerce , qui , 
dans toutes les occasious, agit avec zèle pour 
le bien public. Il a donc cru devoir cmistd- 
ter, sur œ mémoire et sur le projet qu'il 
eontient, un homme iotellîgent (M. de La 
Folie, inspecteur général des manufactures), 
et voici les observations qu'il a faites à ce 
sujet : 

« L'auteur du mémoire , animé d*mi lèlu 
très-louable, dit M. de La Fulie , propose, 
comme une grande conquête à faire par uu 
mittUtre, la popuhrtîondes lamas, alpacas, 
et vigognes en France ; mais il me permettra 
les réflexions suivantes : 
. « Les iamas, aimx nonmiés par les PérU" 
viens^ et ûùnMW de la iêtra par les Espa- 
gnols, sont de bons animaux domestiques, 
tels que l'auteur l'annonce; on observe seu- 
lement qu'ils ne peuvent point marcher pen- 
dant la nuit avec leurs charges: c'est la. 
raison qnî détermina les Espagnob à se ser- 
vir de uiuieiâ et de chevaux. Au reste, ne 
eonsidéreos point ces animanx comme bètat 
de charge (nos ânes de France sont hxy u. 
préférables) ; le point essentiel est leur tui« 
son : non seulement leur laine est très^infé- 
rieure à aelie des vigognes, comme l'observe 
l'autetir, mais elle a une odeur forte et déf 
agréable qu'il est difiidle d'enlever. 

« La laine de Kalpaca est, en effet, comme 
â le dit, bien supérieure à celle du lama ; 
on la confond tous les jouis avec celU; de ia 
vig(^ne, et il est rare que celle Urruicre 
n*en soit pas mêlée. 

« Le lama s'apprivoise très-bien , comme 
l'observe l'auteur; mais on lui objecte que 
les Espagnols ont fait beaucoup d'essais ebez 
eux pour y naturaliser les alpacas et les vi- 
gognes. L'auteur, qui prétend le contraire , 
n'a pas eu , à cet égard , des éclaircissemens 
fidëes. Plusieurs fois on a fait venir en Es* 
pagne une quantité de ces animaux , et on 
a tenté de les faire peupler ; les épreuves 
qu'on a multipliées à cet égard ont été abso- 
lument infructueuses : CCS animaux acmt tous 
morts, et c'est ce qui est cause qu*on a dé- 
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^uk long temps abandonne ces expériences. 
■ n y Miraii doDC bien à craiudre que ces 

animaux n'éprouvassent 1«î nit'me sort en 
Frauce. Ils sont accoutumés dans leur pays 
i une nourriture parlîcnlière : cette nooro 

riture est une espèce de jonc très-fin , ap- 
pelé yc/îo , et peut-être nos herbes de pâ- 
liimges n'oui-eileâ pas les utéiues <[ualilés , 
les mêmes priiKÛpes nutriti£i en plus ou en 
moins. 

« La laine de la vigogue fait de belle» 
étoffe^, mais qui ne durent pas auUnt que 
celles qtiî sont fiûles avec U laine des 

brebis. • 

Aprant reçu cette réponse satisfaisanto à 
pktticaus égards , et ((ui confiTme Pexis^ 

tence réelle d'une troisième espt»e, c'est-à- 
dire de ralpaca, dans le genre du lama, mais 
qui semble fonder quelques doutes sur la 
possibilité d'élever ces animaux» ainsi que 
la vigogne, en Furope, je l'ai communiquée, 
avec le mémoire précédent, de M. Béliardyi 
i plusieurs personnes instruites, et pai1ic»> 
Ucà^meut à M. l'abbé bexon , qui a lait «or 
cela les observatioDs suivantes : 

«Je remarque, dil-il, que lu lama vit 
dans les vallées basses et cbaudes du Pérou, 
atissi hien que dans la partie |>bis froide 
de la Sierra, et que par couscqueut ce n'est 
pesla température at mrtre dnnat qui pour* 
roh ftire obsude et Tempécher de sj ba- 
bituer. 

« A le considérer comme animal de mon- 
ture, son pas est si doux » que Ton s^en sert 

de prrfi'r cure au eheva! et à l'âne ; il paroît 
de plus qu'il vit aussi durement que l'âne, 
d'une manière aussi agreste et sans exiger 
phis de soins. (Page a 1 3.) 

« 11 'îpnihle (jue les Espagnols eux-mêmes 
ne savent pas faire le meilleur ou lejplus héi 
emploi de la laine du lama , puisqu'il est dit 
« que , quoiaue ccUc lutne soit plus belle 
• que celle de nos brebis , et aussi douce 
« que la soie , on l'emploie aux mêmes 
« usages auxquels nous employons le crin. » 

m L'alpaca , espèce intermédiaire entre le 
lama et la vigogne , et jusqu'ici peu connu , 
niênie des naturalistes, est encore entière- 
ment sauvage ; néanmoins c'est peut être des 
trois animaux péruviens celui doat la coii- 
<|uèteseroit la plus intérenante, puisque 
avec une laine plus fournie et beaucoup plus 
iine que celle au lama , l'alpaca paroît avoir 
une couàtiluliou plu;» forte et plus robuste 
que oeUe de la vigogne. ( ih 'uiemS) 

<* La facilité avec laquelle se sont nourries 
ks vigognes privées que l'on a eues par cu- 
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riostté à Lima , mangeant du maïs, du pain, 
et de toutes sortes d'bobes, garantit cdie 

qu'on trotiveroit à faire en grand l'éducation 
de ces animaux. Une négligence iaconoeva' 
bîe nous laisse ignorer si les vigognes privées 

3ue l'on a eues jusqu'ici ont produit eu 
omcsticité; niais je ne fais aucun doute que 
cet animal, sociable par instinct, foible par 
natuio, et doué, comme le mouton, d'une 
timidité doure, ne se pliU en trojipeaux 
rassemblés, et ne se propage&t volontiers 
dans Tasile d^un parc ou dians la naix d'une 
ètable, et bien mieux que dans les vallons 
sauvages, où leurs troupes fuî^ifivps irem- 
blent sous la serre de l'oiseau de proie ou à 
l'aspect du cbassetv. 

« La cruauté avec laquelle on nous dit qno 
se font au Pérou les grandes chasses , ou plu- 
tôt les grandes tueries de vigognes , est une 
raison de plus de se bâter de sauver dans 
l'asile donn'stique une espèce précieuse qftc 
ces massacres auront bientôt détruite ou du 
moins affoiblie au dernier point 

« Les dangers et les longueurs de la navi. 
gntiou î»')r le cap Horn me semblent, comme 
à M. iieiiard}, éti*e un grand obstacle à tirer 
les vigognes de la côte du sud par Arica, 
Cusco ou Potosi ; et la véritable route pour 
amener ces animaux précieux seroit en effet 
de la fiùre descendre du Tncuman par Rio 
de la Plala jusqu'à Buenos-Ayres , où un 
bâtiment frété exprès et monté de gens en- 
tendus aux soins délicats qu'exigeroient ces 
animaux dans la Inversée, les amèneroit à 
Cadix , ou mieux encore dans quelques-iuis 
de nos ports les plus voisins des Pyrénées 
ou des Cévennes , où il seroit le plus conve- 
nable de commencer l'éducation de ces ani- 
maux dans une rcgion d'air analogue à celle 
des Sierras, d'où ou les a fait descendre. 

« Il me reste quelques remarques à fiiire 
sur la lettre de M. de La Folie , qni ne me 
p.troit offrir que des doutes assez peu fondés 
et des difficultés assez légères. 

<» z^Ona vu qncsi leâievaletPânel'an- 
portent par la con t t cp du service ?Tir h\ 
lama , celui-ci à sou tour leur est préférable 
à d'autres égards; et d'ailleurs l'objet est 
bien moins ici de considérer le lama comme 
hète de somme, que de le regarder, con- 
jointement avec la vigogne et l'alpaca, 
comme bétail à toison. 

« Qui peut nous assurer qu'on ait fait 
en Espagne beaucoup d'essais pour natura- 
liser ces animaux? et les e-ssais supposés faits 
Tont-ils été avec intelligence? Ce n'est point 
dans une p!ain»' cbaiidc, mais, conime nous 
venons de l'insinuer, sur des croupes de 
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iDOotagnes voisiocs de la région des neiges, 
qu'il laut faire reirourer aiuc vigognes un 
raïut annlogue à leur climat natal. 

« î*» C'est moins dvs vigof^nt s venues du 
Pérou que l'uu |>ourruil e&péier de former 
dm irovpeaiu, qtN da leur race née en 
Furcpp; rt c'est à obtenir cette race et à îa 
multiplier qu'il faudroit diri^ les premier» 
aoios , qui lans doute devraient étra g^amb 
et continuels pour dei animaux deUcBla et 

ainsi dépaysés. 

« 4» Quant a 1 iici he jciio , d est diiîicile 
de croire qu*dle ne puiMe pas être remplacée 
par quelques-uns de nos gramens ou de nos 
joncs: uiais , s'il le falloit absolument, ie 
proposerais de transporter l'herbe jcno 
elle-mérae; il ne seruit probablement pat 
])Ius dinicile d'eu faire K; scuiis ijue tout 
autre semis d'herbage, et il seroit heureux 
d'acquérir une nouvelle espèce de prairie 
«rtifiaelle avec une nouvelle espèce de trou- 
peaux. 



« 5* El pour la craiiilc de voir dégénéi-er 
la tinion ae h vigogne transplantée, elle 
paroit peu fondée : il n'en est pas de la vi. 
gogne comme d'une race domestique et (ac- 
ticu perfectionnée, ou, si l'on veut, d^é- 
nérée tant qu'elle peut l*ébe, tcÛe que la 
chèvre d'Angora, qui en cITet, quand on 
la transporte hors de la Syrie, perd f n ppu 
de temps sa beauté; la vigogne est dans 
l'état sauvage; elle ne poiaede que ce que ' 
lui a flonné la n;iture, et que la domrstirité 
pourroit sans doute, comme dans toute autre 
wpéoe, perfectionner pour notre usage. » - 

J'adopte entièrement cet réfleûons très- 
justes de M, l'abbé Bexon, et je persiste à 
croire qu'il est aussi possible qu'il seroit im- 
portant de naturaliser chef noua ces trois 
pèces d'animanx si utiles au Pérou, et qui 
paroissent si disposés à la domesticité. 



LtJNAU' ET L'AI». 



1,'opf a donné à ces deux animaux l'épi- 
thète de paresseux , à cause de leurs mou- 
Vemeiis et de la difUcullé qu'ils ont à mar- 
dier : mais nous ayons cru devoir leur con- 
server les noms qu'ils portent dans leur pays 
natal, d'abord pour ne les pas confondre 
«vee d*autres animaux presque aussi pares- 
seux qu'eux , et encore pour les distiG|;uer 
nettement l'un de l'autre; car, quoiqu'ils 
se ressemblent à plusieurs égards , ils di fiè- 
rent néamnoiiM, tant i l'extérieur qu'à l'in- 
térieur, par des caractères si marqués, qu'il 
n'est plus possible, lorsqu'on les a examinés, 
de les prendre l'un pour l'autre , ni même 
de douter qu'ik ne soient de deux eq^èccs 
Irès-cloignees. L'unau n'a point de quene, 
et n'a que deux ongles aux pieds de devant; 
fm porte une queue courte, et trois ongles 
à tous les pieds. L'uiiau a le museau plus 
long, le ffont plus élevo, lo^ rjnilhs plus 
apparentes que lai; il a uu^ja ic puil tout 

I. Nom (te cet animal aa Marai;nou , et <]ue noua 
avons a(Io|)té. p. tl'AbbcTille disUngae dtnx et- 
p >e ej d'uaaws s ie pliia-graod, qui mt celai dont U 
«sk kk ifa«ati<», qu'il appclla MMtt mmtoBt «t l» 

plus petit, qinl nomnic siinplctru-rit unnu , qui est 
le cnéint' .inini.ii qnf Viii. - Il v rn a <le deux sortrs, 
«dit-il : ;iiiciiiis sont grnndi» environ comme 1rs 
«lièvm, Ie.-a autres soi;t drtix fois presque j^us 
« grands. » {Mission au Miira^tt&n , page 2S1.) Ob a 
éaumk qiMlq^MfoU à i'mwu le nom de Utkcptit* « 



différent : à riatérieiir, ses viseères sont 
autrement situés et conformés différemment 
dans quelques-unes de leurs parties. Mais 
]e caractère le plus distinctif et en mémo 
temps le pliis singulier, c'est que l'unau a 
quaraule-six côtes , tandis que l'aï n'en a 
quevinj{t4iuit : ceb suppose denx espèces 
b-ès-éloignées l'une de l'autre; et ce nombre 
de quarante-six côtes dans un animal dont 
le corps est si court e&t une espèce d'excès 
00 d'emnr de la nature; car de toi» les anî- 
ii.nux , môme des plus grands, et àv ceux 
dont le corps est le plus long rclativemeut à 
leur grosseur, aucun n'a autant de cherrons 
à sa charnente. L'élépliant n'a que quarante 
côtes, le clieval trente-six, le blaireau tieute, 
le chien vingt-six , l'hoaune vingt-quatre, 
etc. G^diwérence dans la construction de 
l'unau et de l'aï suppose plus de distance 
entre ces deux espèees , qu'il n'y en a entre 
celle du cliieu et du chat, qui ont le même 

mais ce nom , qai semlilerait «Toir été fuiê de l'ba- 
l>itud« d« cet animal , n'est pas fondé ; car il ne 
Ucbe pu ses pieds, ai aaleM aucune «au* partie 
de son eaf|ie. 

1. Nom de cet nniitral on Brésil , et que non* 
avons adopté. Ce nom Tient ilu son plaintif a , 1 , 
qu'il répète souyent. Ouaiiart k la. Goiane , aeloa 
Barrère ; ka/, selon de Lér y ; hau ou AoiilAs' , seloa 
Tbevet ; ptmllio Ueto , sel ou Oviedo s UMm» S^MI 
k P. d'ibbevillei 4mI, selon Sicrenbmr. 
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nombre de eôtes : eir W difTércnces exté- 
ricm ne sont rin n eo m pMMton des dif* 

féreiiccs intérieures; relîes-ri sont, pour 
ftiasi dire, 1» causes des autres, qui n'en 
«oal que les effels. L S nt é riwir , dans W étree 

vivans « est le fond du dessein de la nature ; 
c'est la forme conslitunnte, c'est h vraie 
figure : l'extérieur n'en est que la surlaçe 
on mène la draperie; car oonibiea n'avon»* 
nous pas tu, dans Vexamen rnitiparô que 
BOUS avons fait des animaux, que cet exlé- 
rieor, souvent trèt-different, recoinm un 
iMâieur parfaitement semblable; et qu'an 
contraire la moindre différence intérieure 
en produit de très-grandes à l'extérieur, et 
diange même les bbitndes naturelles, let 
iKultcs, les attributs de l'animal ! combien 
n^ en a-t-il prjs qui sont armés, couverts, 
ornés de parties excédantes, et qui cepen- 
dant , pour Pcrganisation intérienre, le^ 
semblent en pntîer à d'niitres qui en ?ont 
dénués! Mais ce n'est point ici le lieu de 
nous étendre inr ee nijet, qui, poiur être 
bien traité, nipjpoae non aeulement une 
comparaison réfléchie , mm% un développe- 
ment suivi de toutes les parties des êtres 
er^niiés. lient dfannt seuleoient , ponr re- 
venir à nos deux animaux , qu'autant la na- 
ture nous a paru rivr , agissante , exallée 
dans les singes, atitant elle est lente, con- 
toainte et t imcfié e dans les paresseux ; et 
c'est moins paresse que miscn . c'est défaut, 
c'est dénâment , c'est vice dans la confor- 
mation : point dedcntt iodâTet ni caninei; 
les jeux obscurs et couverts ; la mâchoire 
an^si lourde qu'épaisse; le poil plst et sem- 
blable à de 1 iierbe sécbée, les cuisses mal 
êmbeiléei et presque hors dee bandieB; le* 
jambes trop courtes, mal tournées, et en- 
core plus mal terminées ; point d'assiette de 
pied , point de pouces , point de doigts &é- 
fÊortmoA mobiles; mais denx ou trois on- 
gles excessivement lonc:s , rrrniirbri; on des- 
•ons , qui ne peuvent se mouvoir qu'ensem- 
Me , et nnisrat plm à mardier qo'ib no 
servent à grimper : la lenteur, la stupidité , 
Tabandon de son être, et même la douleur 
habituelle , résultant de cette oonforma- 
Ikm bimne et négligée ; point d'amet poor 
attaquer ou se déféiidre ; nîîl moyen de 
sérurité, pas même en grattant la terre; 
nulle ressource de salut dans la fuite : con- 
faêi , je ne dis pas au pays , mais i la motte 
de terre, à l'arbre sous lequel i!s ^nnr nés; 
prisonniers an miUeu de l'espace; ue pouvanl 
parcourir qn'une toimoi UBtbenre > ; grin^ 
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pant avec peine, se traînant avec douleur; 
une voix pbintiveel |iar aoeens eulrecoupêt| 

qu'ils n'osent élever que la nuit; tout an- 
nonce leur misère , tout nous rappelle ces 
monstres par défiiut, ces ébandies impar* 
hltes raille fois projetées , exécutées pat la 
nature, qui, nvailt à peine l h faculté u'exi-*- 
ter, n'unt dû subsisittt qn ijn temps, et ont 
été depuis effacées de la H ^ des êtres : eC 
en efiVt. si les terres qu'haMieiit et l'unau 
et l'ai n'éloieut pas désertes, si les bommes 
et les animaux pmiians s*y fussent andeo- 
wamenl nnUtipliés, ces cspèees ne serment 
;pas par\Tnii<s jusqu'à nous; elles eu<;«**nt 
été détruites par les autres , comme elles 
le seront ira jour. Nons avons dit qu'il sem- 
ble que tout ce qui peut être est; ceci pa- 
roîi en être un iudice frappant : ces pares- 
seux sont le dernier terme de l'existence 
dans IMredm anbnanx qui ont de la dmir 
et dîi sang; une dcferiTioMté de pins îr^ an- 
roit empêchés de sub&ister. Regarder ces 
ébandtes comme des êtres aussi UMohis que 
les autres , admettre des causm finalm ponr 
de telles dt'spnrnff"; , et trouver que la na- 
ture y brille autant que dans ses beaux ou- 
vrages, c>st ne la voir que par nn tobe- 
étroit, et prendra pour son bntks €ns de 
noU% esprit. 

Pourquoi n'y auroit-il pas des espèces 
d'animaux cré^ pour la misère, puisque, 
dans l'espère buuiaine , le plus grand nom- 
bre V est voué dés la uaissance? Le mai , à 
la ^«ilé, vient pins de nous <pie de la na« 
tore : pour un malheureiiXf qui ne l'est que 
parce qu'il est né foible , impotent, ou tîff- 
ibrme, qne de millions d hommes le sont 
parla soole dur et é de leurs sembtsblcsî Les 
animaux sont en général plus heureux ; l'es» 

Eèce n'a rien à redouter de <;ps individus : 
i mal n'a pour eux qu une source; il en a 
deux pour Thomme : esUo dn nwl monA » 
qu'il a lui-même ouverte, est un torrent qui 
s'est accru comme une nier dont le débor- 
deniani oonvre et afflige la fme entière de 
la tcm ; dans le physique, an oontraive, 

in. Ht ftjiudmim ipUi Sdmt mi k^Htg «MM «on* 

tinuo tractu vit prodeat. (Pi»on, lUst. fin--,, p 
Cette assertion d« Pison, ein])ruiitce Ju Malic»: t t 
de Horrcra , vH tràs-exaçcrt'e. 

« It n'^ a poÏDt d'animal plus paresseux que ot- 
« lui-ci ; d M faat psîal dt lérritTs ponr le prendra 
« à la course , une tortue soffiroit. « (DcniMcltai»} 
Umm III , page 3oi.) Ced «it encore txagéri. 

•t On lui donne ironiquetncnt l'i^pitliitc de rci- 
mreur, parci- (ju'ii lai faut une graudc jonmée jx^ur 
«faire un quart de liouc. » {Ùitt. de i'Oirm^., 
par UQuulia« tome II, page i3.) Cet auteur esl le 
SMil , nr le hh dé li laatrar ds cet «aiioaiis • 
ne pacoisH avoir sppracW 4e la vMtté 
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le mal ett re.<>5<Ti <' ihn- des boroe» élroitM» 

il va raremeiii seul; !»■ l)ien est souvent au 
ikcMU» ou du ntuias de niveau. Peut-uu 
donler du boolieur des animaux, s'ils sont 
libres, s'ils ont la facuhc de se procuiti . i- 
séiuent ia subsistance , et s'ib» manquent 
moins que nous du la sauté, des sens, et de& 
organes nécessaires ou relatifs au plaisir? 
or le roniinim des .iniinniix est, à tntis rt's 
^ards , tres-ridieineiit doué; et les espèces 
disgraciées de Tanau et de Vtâ sont peut- 
être les seules qiie la nature ait œaliraitécs , 
!r. M tilcs qui nous olirent riuiage de laoû* 

i»cJt' lUilee. 

Vo)ons>la de pins près. Faute de dents, 
ces patiMvs aiiiuMu.v m- p(;u\t*nt ni saisir 
une proie, ni sf nourrir de chair, ni même 
brouter liierhci riduils à vivn: de feuilles 
et de fruits sauvages , ( MUMinieni du 
temps à se traîner au pied d un arbre; il 
ieta* en laul encore !)« aiu oup pour grimper 
jusqu*»» brandies; t t pendant ce et 
triste exerdoe, qui dure qnelipiefois plu- 
sieurs jours, ils soul oI>!i:;f'-s de snppor{«T 
la laim, el peul-élre de soullrir le plu» pres- 
sant besoin : arrivés sur leur arbre, iU u'en 
descendent plus, ils s'accrochent aux bran» 
ciu's, il"; le dépouillent par parties, mangent 
successivement les feuilles de ciiaque ra- 
■leau, passent ainsi plusieurs semaines sans 
pouvoir délayer par aucune boisson cette 
nourriture aride; et lorsqu'ils ont ruiné 
leur fonds , et que Tarbre est entièrement 
nu, ils y restent etuure retenus par l'impos- 
sibilité dV-u ^< iMiiire : enfin, quand le be- 
soin se tait de nouveau seuiir, qu'il presse 
et qu'il' devient plus vif que la cramte du 
danger de la mort, ne pouvant descendre 
ils «5e laissent toiiil)er, et tombent très-lour- 
denieut coinoie un i)luc , une masse sans res- 
•OTt; car leurs jambes roides et parcssenset 
n'ont pas le temps de s'étendre pour rempre 
le coup. 

A terre ils sont livrés à tous leurs eane- 
■KS : comme U urdiair n*estpas absolument 

mauvaise, les hommes et les animaux de 
proie les clierchent et les tuent. Il paroit 
mi^ils multiplient peu , ou du moins que 
s ils produisent Mqueniment, ce n'est qu'en 
petit nomlne; rar ils n'ont que deux ma- 
melles. Tout concourt donc à les détruire, 
et il est bien difficile que Tespèce se main- 
tienne. Il est VI ai que , qiK)i(|u'iIs soient 
leuts, gauches, et presque inli;djiles au mou- 
vement, ils sont durs, forts de corps, et 
idvaces; qu'ils peuvoit supporter lottg-temps 
la privation de toute nourriture ; qiTC cou- 
verts d'uu poil épais et sec , et ne pouvant 
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faire d'exercice , ils dissipent peu , cl en* 
pr:iis>ent par le repos , quelque maigres que 
soient leurs alimens; et que, quoiqu'ils 
niaient ni bois ni amies sur la tète, ni sa- 
lants aux pieds, ni dents incisives à la mâ- 
choire inférieure, ils sont e.epeiidaut du 
nombre des animaux, luuiinans, ei ont, 
comme eux, plusieurs eslonuicB; que par 
conséfpient ils |M^uvent compenser ce qui 
uiûnque à la qualité de U nourriture par 
la quantité qulls eu prennent à te fois ; et 
ce qui ^t encore extrêmement singulier, 
c'e f qu'il! lietj d";ivoir, conmu- les nimi- 
liaa.^, de^ iuieslius très longs, ils les ont 
tré^-peiifs et plus courts que les animaux 
carnivores. L'amhiguité de la nature paroit 
à découvert par ce contraste : l'unaii et l'aï 
sont cerlainemcul des animaux ruminaus; 
ils ont quatre estomacs, et en même tempe 
ils manquent de tous les caractères, taut 
extérieuis qu'ioiéiieurs, qui appartiennent 
généndement à tous les animaux ruminans« 
Encore aoe autre ambiguité; c'est qu'au lieu 
de deux ouvertures au dehors, l'une pour 
l'uiiuu el l'autiâ pour les excrémeos, au 
Ueu d*un orifice extérieur et distinct pour 
les parties de la génération, ces animaux 
u'en ont qu uu seul , au fond duquel est un 
égout commun, un cloaque comme dans 
1^ oiseaux. Mais je ne fiuirois pas, si je 
voulois m'étendrc sur toutes les singularités 
que présente la conforinatioa de ces ani- 
maux : on pourra les voir en détail dans 
l'exceUMite description qu'en a fisite M. Daih 
beulon. 

Au reste , si la misère qui résulte du dé- 
ftiut de sentiment n*est pas la plus grande 
de toutes, celle de ces animaux, quoique 
très-apparente, pourroit ne pns être réelle; 
car ils paroissent très-mal ou tres-peu sen- 
tir : leur air morne , leur regard pesant, 
leur n'^islance indolente aux coups qu'ils 
reçoivent sans s'émouvoir, annouceut leur 
iusensibilité ; et ce qui la démontre, c'est 
qu'en les soumettant au scalpel , en leur .ar- 
rachant le c(rtir et les vim i i i^, ils ne meu- 
rent pas à l'instant. Pisou , qui a fiait cette 
dure expérience, dit que le cosur séparé du 
Cûrj»s baltoit encore vivement pendant une 
demi-heure, et que l'animal remuoil tou- 
jours les jambes comme s il a'eùl été qu as- 
soupi. Par ces rapports, ce quadrupède se 
rapproclie non seuleuu'Ut de la tortue, dont 
il a déjà la lenteur, ntais encore des autres 
reptiles et de tous ceux qui n'ont pas un 
centra de sentiment unique et bien distinct: 
or tous ces êtres sont misérables sans être 
malheureux i et daoâ ses producuons les plus 
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L'UNAU 

obligées, la natiire paroil toujours plus «n 
mère qu'en maritre. 

Ces deux animaux appartiranent égale- 
ment l'nn et l'antre ruix terres mcridioiiales 
du uouveau coutiucat , et ne se trouvent 
mille put dans randen. Nous avons dé^k 
dit que l'éditeur àu Cabinet de Seba s'était 
trooipé eu doonaut à Tunau le nom de pa^ 
r€tseux de Cejlani celte errem , adoptée 
par MBfl. Kleiu , Linnaeus et Brisson , est 
encore plus évidente aujourd'hui qu'i îlo ne 
réioit alors, M. le marquis de Montmiraii a 
im «MOI vivau qui loi est Toni de Surinam; 
ceux que nous avons au Cabinet du Roi 
viouent du môme endroit et de la Guiane; 
et je suis persuadé qu'on trouve i'uuâu, 
aussi bien que l'aï, dans toute Tétendue des 
désprts de l'Amérique, depuis le Brésil » au 
Mexique, mais que, comme il n^a jamais 
frèqumMé les lenes du nord, il n'a pu passer 
d^un eeMinept à rantie; et si Ixm a vu 
quelques-uns de ces animaux, soit aux Indes 
orientales, soit aux cétes de l'Afrique, il 
ert sûr qu'ils y avoient été transportés. Us 
ne peuvent supporter le froid ; ils craignent 
aussi la pluie: les altcrualive.s de rhiuuidité 
et de la sécheresse allèrent leur fourrure, 
qui ressemble plus à du chanvre mal serancé 

qu^à de b laine oi! du poil. 

Je ne puis mieux terminer cet article que 
par «les obsermlions qui m^ont été eomn»- 
niquées par M. le marquis de Montminùl, 
mv uQ iinau qu'on nourrit depuis trois ans 
dans sa ménagerie. ■ Le poil de l'utiau est 
èeaucoup pios demi que eelui de Fa!.... U 
est n présumer que (ont ce que les voyageurs 
ont dit sur la lenteur excessive des pares- 
seux ne ae rapporte qu'à l'aï. L'imau , quoi- 
ue très-pesaot et a*une allure très-mala- 
roîte, monteroit et descendroit plusieurs 
fois en un iour de l'arbre le plus élevé. Cest 
aor le déeun do jour et dans la nuit qu*9 
pareil s'animer davantage ; ce qui pourroit 
taire soupçonner qu'il voit très-mal le jour, 
et que sa vue ne peut lui servir que dans 
rofaêeurilé. Quand fachetai cet animal à 
Amsterdam , on le nourrissoit av«^c du bis- 
cuit de mer, et l'tm me dit que , dans le 
temps de la verdore , fl ae Mloit le nourrir 
qu'avec des feuilles. On t essayé eii effet de 
lui en donner : il en mangeoit volontiers 
quand elles étoient encore tendres; mais du 
moment où dies eommençoient à se sédier 
el à être piquées des vers, il les rcjdoit. 
Depuis trois ans que je le conserve vivant 

1. L'ai décrit et gravé par M. Edward' Tcpuii 4« 
pays d* Boodans. Don Antoiija dp Qllcw dit ^'on 
«B troova «ox environ* dt Porto Bello. 

Bervosr. YI. 
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dans ma méuagene , sa nourriture ordinaire 
a été du pain , quelquefois des pomo>es et 
des racines, et sa boînoa du latt. H saisit 
toiijotirs, quoique avec peine, dans une de 
ses pattes de devant , ce qu'il veut manger, 
et la grosseur du morceau augmente la dijh 
ficullé qu'il a de le saisir avec ses deux on- 
gles. 11 crie rarement ; son cri est bref, et 
ne se répète jamais deux fuis dans le même 
temps. Ce cri, quoique plaintif, ne reaaeooK 
ji'jint à (tlui dr l'ai, s'il est vrai que 
ce sua <u soit celiu de sa voix. La situation 
la plus naturelle de l'unau , et qu il paroit 
préférer à toutes les autres , est de se sm- 
ndre à une branche, le corps renv»'r<;<' en 
à ; quelquefois il dort dans cette positiou, 
les quatre pattes aoerocbées sur un même 
point, son corps décrivant un arc. La force 
oe ses muscles est incroyable : mais elle lui 
devient inutile lorsqu'il marche ; car son al- 
lure n'est ni moins contrainte ni moins va- 
cillantc. Celte conformation seule me paroit 
être une cause de la paresse de cet animal, 
qui n*a d*àilleurs aucun appétit Violent , et 
ne reconnoit point ceux qui le soignent. 

*« On connoil à Cayenne, dit M. de La 
Borde, deux espèces de ces animaux , l'une 
appelée paresseux honteux , l'autre mouton 
paresseux : celui-ci est une t'ob plus long^ 
que Tautre , et de la même grosseur; il a le 
poil long , épab H blanchftlre , pèse environ 
vingt-cinq livres. Il se jette sur les honunea 
depuis le haut des arbres, mais d'une ma- 
nière si lourde el &i pesante, qu'il est ailé 
de l'éviter. U mange le jour comme la nuit. 

« Ije paresseux honteux a des tache» 
noires, peut peser douze livres, se tieil 
touiours aw na «rhras, mange des feuilles 
de bob canon , qui sont réputées poison. 
Lenrs boyaux empoisonnent 1rs chiens 
quand ils ies mangent , et néanmoins leur 
diair est bonne i manger ; maïs oeu*eBt que 
le peuple qui en fait usage. 

« Les deux espèces ne font qu'un petit, 
qu'ils portent tout de suite sur le dos. Il y 
a grande apparence que les femelles mettent 
bas sur les arbres; mais on n'en est pas sûr. 
Ils se nourrissent de feuilles de inoubin et 
de bois canon. Les deux espèces sont égale- 
ment communes, mais un peu rares aux 
environs de (lavenne. Tis se pendent quel- 
quefois par leurs griffes à des branches d'ar- 
bres qui se trouvent sur les rivières, et alors 
il est aisé de couper la brandie et de les 
faire tomber dans l'eau; mais ils ne lâchent 
point prise , et y restent fortement attacbéa 
avec leui-s pattes de devant. 

m Pour monter sur un arbre, cet anûnal 
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étend nonchalamment une de ses pattes de 
devant, ^u'il pose le plus haut qu'il i>enl 
sur le oied de Farbre ; il s'accroche ainsi 

avec sa Ion pie griffe , lève ensuite son corps 
lourdemeut, et petit à petit pose l'auu^ 
palte, et conlinne de {^iinper ainsi. Tous 
ces iiîouvenu'iis sont {'m'h uIcs avec une len- 
'leur et une nonchalance inexprimable. Si 
on en élève dans les maisons , ils grimpent 
toiyours sur quelques poteaux ou même sur 
les portes, et ils n'aiment pas à se tenir à 
terre. Si on leur présente un bâton lors- 

au'ils ioat k terre» ils s*en saisissent tout 
e suite, et montent à Text rémité, où ils 
se tiennent fortement accrochés avec les pat- 
tes de devant , et serrent avec tout le corps 
l*endroit où ils se sont ainsi perdiés. Us ont 
un rri fort plaintif et langoureu» qui 

ue se lait pas eoteadre de loin '. » 

On voit que le parascux mouton de 
M., de La Borde est odui que nou^ a\ons 
app.'lf' linau , et (jue son ]>ari!'v4«>M\ hoiitetix 
e»l ï m , doiit uuuii uvouâ duuue les descrip- 
tions et les figures ( plandie 44 ). 

M. Vosiiuier , habile naturaUste et direc- 
teur des cabinets de S. A. S. Mgr. le 
pi'ince d'Orange, m'a reproché deux ciioses 
^ue j*ai dites au sujet de ces aninunix : k 

I* Bsirstt im ébêtmtàoM 4* 11. data Borde , 
méàtdù du roi k CiywM. 



SAUVAUt^. 

première , sur la manière dont ils se lais- 
sent quelquefois tomber d'un arbre. Toid 

les expressions de M. Yosmaer: 

« On doit absolument rejeter le rap[>ort 
de M. de BufTon, qiu prétend que ces ani- 
maux (Tunau et Tai) , trop lents pour des- 
cendre de l'arbre, sont obliges de se laisser 
tomber comme un bloc lorsqu'ils veulent 
être i terre ». » 

G^endant je n'ai arancé ce fait qne sur 
le rapport de témoins onihirr^ . qui m'ont 
assuré avoir vu tomber cet animal quelque- 
fois à tenrs pieds; et l*oa voit ^e le té* 
moiguagc de M. de La Borde , médecin du 
roi à Cayenne, s'accortle avec ceux qui m'ont 
raconté le fait, et que par couséqueiit l'on 
ne doit pas , comme le dit M. Toemaer , aà- 

tofunif/it rejeter mon rrpnnrt :\ ret r?nrd. 

Le second reproche est nueux londé. J'a- 
voue trè»>voIontiers que j'ai fiait une m£- 
prise lorsque j'ai dit que l'unan et Faï n'a- 

voienf jî ts <le dents, et Je ne sais point du 
tout mauvais gré à M. Tosmaër d'avoir re> 
marqué cette erreur, qui n*est venue que 
d'une inattention. J'ainie autant une personne 
qui me relève d'une erreur qu'une autre qui 
m'a^tpreud une vérité , j>arce qu'eu effet une 
erreur ooirigée crt une vérité. 



LE KOUM, ou LE PEUT UN AU. 



Nous donnons ia ia description d'un ani- 
■ud dont Tespèce est voisine de celle de l'u- 
nau ; il est , à la vérité , de moitié plus pe- 
tit; nuùs il lui ressemble beaucoup par la 
forme du corps. Cet animal a été trouvé 
dans une habitation de la Guiane françoiae ; 
il étoil dans la !)asse-conr, au milieu des 

Soul^ , il man^eoit avec elles : c'est , 
it-on , le seul individu de cette espèce que 
l'on ait vu à Cayenne , d'où il nous a été 
envoyé pour le Clahinet du Roi , sous le nom 
de kourii mais nous n'avons eu aucune in- 
formation sur ses habitudes naturelles , et 
nous sommo!» o))li::rs de nous restreindre à 
une simple deRi ipltou. 

Ce petit unau ressemble au grand par un 
cara<-tere essentiel : il n'a , comme lui , que 
deux doigts aux pieds dedevr?nf, au licii 
ne l'aï en a trois, et par conscqucnt il est 
'une espèce différente de celle de Tàt : U 
n^aquedoiizepouces delongueur, depuisPex- 



trcmité du nez jusqu'à l'origine delà queue ; 
tandis que Tunau , dont nous avons donné 
rhisloire et la desci iption , avoit dix-sept 
pouces six hgnes ; cependant ce petit unau 
paroissoit être adulte. Il a, comme le grand, 
deux doigts aux pieds de devant et cinq î 
ceux de derrière ; mais il en diffère non seu- 
lement jiar la taille, mais encore |^ar son 
poil , qui est d'ttnhrun musc nuance de gri- 
sâtre et de fauve, et ce poil est bien plus 
court et plus terne en couleur que dans le 
grand unaui sous le ventre, il est d'une 
couleur de musc clair , nuancé de cendré, 
et cette couleur s'c^claircit davantage sous le 
cou jusqu'aux épaules , où il forme comme 
une nande foible de fauve pâle* Les plus 
grands ongles de ce petit unau n'ont que 
neuf lignes , tandis que ceux du grand ont 
un pouce sept lignes et demie. 

Iious avons eu le grand unan vivant; 
mais, comme nous n'avons pu fiive ht des* 
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LE Komi, ou 

crifiliiib du pelîl qut d'ifin» UM |Mia Imv* 

rée, nous ne sommei \*m en t'Mat di» pro- 
aoBcer sur tmlM ks diltèreoces ^ut pwf 
«ent ie Immr eakre tm ém «niiwn : 

■nus prcsumom néamnoins qu'Us ne for- 
ment qu'une %eu\e et même espèce , dans la- 
qtfdie il se trouve deux races, Tiine plus 
^nade «t l'autre petile. 

J'ai dit, d'après M. de I-a Pnrdc, qiiR 
le paresseux f qu'il nomme mouton , se jette 
sur les hommes depuis le haut des arbres; 
cela a été mal exprimé par M. de LA9tnla. 
Il est certain qu'il u'attaquepas les hommes; 
mais , comme tous les paresseux en général 
De peuveat AweBiidfe «• «lirit, ib loat 
forcés' de se laisser tomber, et tombent 
quelquefois sur les hommes. M. de La Borde, 
daos ses nouveaux mémoires , indique qua> 



uc nrriT unau. «se 

toa «ipèoes de p iwmm , lawir, le pmu- 

seux cabri f le pnrr^eux mouton, le mn-s- 
S€u» do* bniUè , et ie nouveau paresseux que 
nous WBou d'appeler kouri, Gobb» il m 
donne ^loint la description exacte da Mtqm- 
trpi e>p«»ocs , nous ne pouvon<ç l«s comparer 
avec celles que nous conoomoiu ; nous pré- 
nuMHM I— Iwnil ipM aoB pMeasau caM 
et <:nn paresseux mouton sont notre aï i t do« 
irc uiiaii. U nous a envoyé une peau qui 
no\x^ paroît être odle de son paresseux dos 
liKHè, naît qvi li'eit pas assez bien conser- 
vée pour que nous puissions juger si elle 
yîMk d'iœ animiA dont l'espèce soit diflé^ 
iwt»da «eHe daTai, à laqaaUa «elie pea«. 
nous parak iwwMor nlo» qu'à cette da 

l'MN. 



LE SURI RATE. 



^ Ckt animala été acheté en HalbBda fous 

le nom de surtkate : il se trouve à Surinam 
et dans les aiUi'«s provinces de l'Amérique 
■fcfridinmin : nova ravons nourri ]iendaiil 
qudque temps , et eiuuite M. de Sève , qui 
a dessiné avec aiifriut soin que d'intel- 
ligence les animaux dti uoUt: uuvidge, ayant 
gardé odui-ci vivant pendant plusieurs mois, 
m'a commuuiquL' les remarques qu'il a fai- 
tes sur ses hahiludes naturelles. C'eal un 
joU animal , très-vif et très-adroit , mardianl 
^pidqudioâa debout, se tenant souvent assis 
avec le corps très droit , les hras ppTuLifis, 
la lèle haute et muuvaute mr le cou couiuiu 
sur un pivot ; il preooil œtte attitude tou- 
tes les fois qu'il vouloit se mettre aupn s du 
f«'U pour se rltanfTer. Tl n'est pas si ç,'raiid 
qu'uu lapiu , cl leitatiuible aiksez, juar la taille 
et par le poil , à la mangouste ; fl est leule- 
intMTt un peu plus étoffé , et a la queue moins 
longue : mais par b musMU, dont la par- 
lie suporieure estjproàninentn et relevée, 
il approche plus dia ooati que d*aucun au- 

tre anima!. Il a aus&î un enrarfère prescpie 
um(|ue , puiÀOu'il n'appai lieul au a lui et à 
rhycne : ces oenx animaux sont les seuls qui 

aient également quairo doigls à tous 1rs jiit ds. 

Nous avions nourri ce surikute d'abord 
avec du lait , |>arce qu'il ctoit fort jeuuc : 
mais son goAt pour la chair se déclara l>ien-> 
tôt ; il Bian;:t'oit i\ w a\iditc la viande n ue, 
et surtout la chair de poulet : il cJterchoil 
auin à «tfpreodre les Jeunes anitiiaav ; un 



petit liqtin qu'an il«»oit dans la même mai- 
son seroit dt'V(>!Hi sî! proit> , si on l'eût laisfift 
faire. Il auuuil aumi beaucoup lu uoiss4Mi« 
€L enooM plu» les «eafs; on Ta vu tuer «ren 

ses deux paites réunies de^ œufs qu'on ve- 
nnit de mettre dans l'eau pour euirc : il re- 
fui>uit les fruits, et uièuie le puiu, ii moins 
qu'on na l'edt m&chc. Ses pattes de d^anl 
lui servent, comme à rérun iill , pour {>or- 
ter à sa gueule. JU lapqit eu buvant comnto 
un chien, et ne buvoit point d*eau , à moin<« 
qu'elle ne fût tiède; sa boisson ordinaire 
étoil sou uriuc , qu')i<jM'elle eùl imu' odeur 
très-forte. Il jouoit avec les cluiis , «l tou~ 
jours innooeamant; il na faiaoitauettii mal 
aux enfans , et ne mordoit qui que eu soit 
que le maître de la maison qu'il avoit pris 
en aversion. Il ne se servoit |>a^ du i*^ dcui.v 
pour ronger; mais il exerçoit souvent ses 
i ^ , f i -rnfloit le plâtre et les caneaux 
jusqu a re qu il les eût d%radés. U éloit si 
bien apprivoisé , qu'il entendoît Son nom; 
il alloit seul |)ar toute la maison, et reve^ 
noil dès qti'on l'appeloit. Il avoit deux sor- 
tes de voix , raboiement d'un jeune cUieQ 
lonqu^il s*etuiuyoit d'être seul ou qu'il enten* 
doit des l)ruils exiraordinaires ; et au am^ 
traire , lorsqu il éloit excité par des care*ises, 
ou (pril re.sM'.utoit ipu'lqiic nunivement de 
niaisir, il faisoit un bruit aussi vif et aussi 
frappé que celui d'une petile cré-celle tour - 
née rapidemeni. iletauiiual étoil femelle , et 
parois^it souvent i^lre en rhaleur, qu iiipie 

<4. 
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daai mettait trop bmd, et tfa pa 
«ippcrter qoe pendant un hifcr, ^elque 
aoiQ que Fan «U pris pour le nounir et le 
chauffer. 

* Noos avooi qw le turikue ne U- 
•aH anenn mal ans «nfiois, qu'il oe mer- 
doit que quelques personnes adultes, et , en- 
tre autres , le maître de la maison, qu'il 
avoit pris en avenùen. J'ai apprit 4epub 
qn'an effet il ne merdoil ni la nnune m lc§ 

pnfans de rrlte maisoti , mais qu'il a mordu 
nombre d'auTn-s jjersotines des deux sexes. 
II. de Sè^e a observé que ce toit par Todo- 
tat qaH^loîttDduit à mordre. Lorsaue ipiel- 
qu'uD 4e prenoit, le cartilage du bout du 
nez se plioit pendant qu'il flairoît, et, sui- 
vaut i odeur qu'il recc^uil de ia persouue, 
9 mordoit ou ne mordoit pas. Gela • est trouvé 
constamment sut un assez grand nombre de 
gens qui ont risqtié l'épreuve; et re qu'il y 
a de singulier, c'est que quand li avuil mordu 
une fms quelqu'un , il le mordelt toujoun» 
en sorte qa*on ne poamît pu dâre qne «e 
fût par humeur ou par caprice. Tl y aToit 
des gens qui lui déplaisoient si tort, qu'il 
dMrdioit a s'échapper poor les mordre ; et 
quand il ne pouvoit pas attraper les jambes» 
il se jetoit sur les souliers et sur les jupons, 

S'il déchiroit ; il employoit même quelque- 
S la rose pour approcher les personnes 
qu'il fouloit mordre. 

M. Vosmapr, dan.s unn note, p^^*^ 7 
de sa description d'un écureuil volant, fait 
me remarque qui ai 'a paru ju^ite, et dont 
)e dois témoigner iâ ma reeonndsMnee. 

«M. de BufTon, dit M. Tosmaër, a été 
▼misemblablemenf trompé sur le nom de jm- 
rikate et sur le lieu de l'origine de cet ani- 
mal qui a été envoyé l'été dernier par 
M. Tulbagh à S. A. S. Mgr le prince «TO- 
range. Il n'appartient point à r Amérique, 



SAOTAm. 

mais bien à rA<rk|ae. Ctf petit anînal, don» 

on m'avoit adresse deux de sexe différeut, 
mais dont la fe melle e<;t morte pendant le 
voyage , n'a pas éie connu de KoLbe, qui du 
moins n'en a ancune mention , et il pt- 
roit qu'il ne se toonve que fort avant daai 
les terres, ce qu'on peut inférer de la lettre 
de M. le gouverneur , qne je re^ us emncue 
temps, et où il est dit? 

« J'ai encore remis andit eipitaine dem 
« petits animaux vivans mâle et fejnelle, 
«auxquels nous ne p(}uvons cependant don- 
« ner de nom, ni les rapporter à aucune au- 
«tre cqiéce, attendu qu'on me les a es* 
" voyés pour la première fois, et de Lien 
« loin, des désert*» et montagnes de pierifi 
• de cette vaste contrée. Ils sont fort doui, 
« gentils, et mangent de la irisnde frikhe^ 
« cuite on crue , des oeufs crus et des four 
« nrtis, quand ils peuvent en attraper. Je 
« souhaite que ces petits animaux jorriveol 
« en vie , puisque je ne crois pas qu'oa m 
« ait encore vu en Eiirop»^ de pareils. » 
• . O témoignage de M. Tulbagh est positif, 
et ce <|ue dit auparavant M. Vostosér est 
juste : j'y souscris avec plaisir; car, ouoi* 
que f am eu cet animal vivant pendant loo^ 
temps , et que je Taie décrit et fait repré- 
senter , je n'étois assuré ni de son nom, oi 
de son climat originaire , que par le ra|>< 
i>ort d'un marchand «PttimaaK, qai me dit 
ravoir acheté en Hollande woxa le nom d'' 
surikate , et qu'il venoit de Surinam. Ainsi 
nous dirons mamteoant qu'il ne se trouve 
point à Surinam, ni dans les aalne pps* 
vinces de l'Amérique méridiottale, vam en 
Afrique , dans les terres montagneuses , ai 
dessus du cap de Bonne^E^éraoce. Et à 
l'égard du nom, a ne fiât rânèbcteie» 
et nousdiai^gerons volonlien oehii àtsun- 
kaie hmque nous serons mieax iafioniéii 



L£ PHALANG£IL 



Ces animaux, qui nous ont élé envoyés 
mâle et femelle sous le nom de rats de Suri- 
nant, ont beaucoup moins de rapports avec 
les rats qu'avec les animaux du même cli- 
mat dont nous avons donné Hiistoire sous 
les noms du marmnsf et de cayopoUm, On 

peut voir paj- la description très-exacte qu'en 
a faite M. Daubenton combien ils sont élc^- 
gnés des rats, surtout à Fintérieur. Nous 
avons donc cru devoir rejeter cette déuiH 



minallon de rats de Surinam, comme com 
posée, et de plus comme mal appliqué- 
aucun naturaliste , aucun voyageur, n'ajani 
nommé m indiqué cet animsl , nous aiw 
Ihh son nom , et nous favons tiré d'tm 
ractère qui ne se trouve dans aucun autre 
animal : nous l'appelons ^hcUafiger , p«rw 
qu'il a les phabnges singiuièremcnt emnv' 
mées, et que de quatre doigu ^ni corr^^ 
pcMidemauxcmqonglMdontsmpMdsdeder- 
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vière sont a^më& , le {irpoiirr est soudé arec 
son Toisin, on aorte 4|iw ce double doigt fait 

la fourrhe, et np se sépare qu'à la dt-rnirn; 
phalange pour arriver aux deux on^it». 
Le poooe eit aépari éet euiret doigts, 
et B a point d*oii|Je à ton extrémité. Ce der- 
nier c;>ractère , quoique remar(|uabl^ , n'( «;t 
puml luiique j le sarigue et la maruiusc ont 
le pouce da même : maia aucun n*a , eooune 
œlui-ci , les phalanges soudées. 

Il paroit que ces animaux varient entre 
eux pour lc& couleurs du poil , comme ou 
le peut voir par les figures du mâle et de la 
feiMflle. I!> «uini de la taille d'nii |M'tit la- 
piu ou d'un 1res - gros rat, et soui remar- 
quables nar rexcessive UMgueiir de leur 
queue, 1 allonf^ement de leur miiaeae« et 
la forme de leurs dents, qui scnle suf- 
firuU pour taire distinguer le pliaUnger de 
la nuimoae, du sarigue, des raU et de tontes 
les autres i-spè<*es d'aniimnix auxqiidks OU 
voudroit le rapporter. 

* iS'oui élious mal infornié.s Iorâ(|Ut; uous 
avons dit que Icji animaux auxquels nous 
riM^ms clnniic le rinni âc j>finla/i<^'rrs apparte- 
uûieut au nouveau couliuenl. Ùa marchand 
d<mt je les ai achelés ne les avoît donnés 
sous le nom de rats de Sut inam; mais pro- 
bablentont il avoit été trompé lui-mèuie. 
Af. Pattas e^l le premier qui ait remaïquc 
oslle méprise, et nous sommes maintenant 
assurés ^ue le phalanger se trouve daus les 
Indes méridionales et nir-nie daus les terres 
aiuitralts, comme a ia INuuvclle-lloilaudc. 



Nous savons aus^û qu'un n'en a jamai» tu 
dans les terres de rAmériqne. M. Banks > 
dit fi\ee raison cpie je me suis trompé, et 
qu'il a trouvé dans la Nouvelle-Hollande un 
aniniB] qui a tant de apporte «vae le pha- 
langer , qu'on doit les re^rder comne aeos 
espèces tcès-voisiiiei. 



I. «V. Baakat parrearaat la «anipagiie, prit 
« tto aaiiiM] la clkMe dat «poscom \ c'iuiit une 

« fenirlle , et il eo prit en outre deux p«tita : il 
« trouva qu'ils rcMembloimt Ix^aucoup «u quadni- 
M (iMc décrit par V^. ili: riiifi'iii siius nou» de 
K pholangrr; tuait ce n'est pas le mmne. Ot aotnir 
« suppose que cette espèaa Mt partiealiira à l'AoïA» 

0 nque» aMis il a'est sarement trompé aa ce {{of>M| 
•ril «t probable que le pbalanger «M ilMiftea 
«des Inde* nrit-nl.iU's , puisque l'uiiiinal que prit 
« M. Raiiks iiVdU «|nflque aaali>(;ie avec lui \mr la 
«c conformation extraordinaire de %c% pieds , en quoi 
« il difTère de tous 1«« aoUrc» ipuMimpMca. • 
( Fofmgt amlemrén mmdt» ta«M IV» papa Sa.) 

Je crois que cette erhtqM est juste , «t qoe la 
phalanii^er appartient m effet aux climats des Indes 

1 ir il I iliilrJ ft in«'Tidi«)nnlrs , m.iK , ij udih i l'il ait 
quelque ressembiaiKe av«% o|io\»iiin oa tangues, 
je B*ai paa dil qu'il fût du même geore ; j'ai wn 
coatfaiia Msacé fu'il différoit de to«s ks sali* 
guet, taarnMNC* cl cayopulliiu par la 
tion dea piads , q«i ma paraisMît «atqoa 4aaa ( 
esptVce. 

Ainsi je ne me suis pas trompé en nvanr.int qaC' 
1* genre des opossum ou sahgoa aupariK ui au 
nouveau continent, et ne se trouve nulle p in l.uis 
faadcB. Au rata, l'Miteur du K^p^éêM. C«U 
a'etc certaiDcmaat trompé lai-ném» «■ disant qna 
l'animal trouvé par M. Banks iHoit rte la classf s 
opfMMuui ou sarigues » car le pUaIa.uger n'a poiut de 



LE COQUALLIN. 



j'ai reconnu que cet animal, qtit w*m a 
été envoyé d'Amérique sous le nom d'éca- 
reuii orangé , étoif le mènie (\uv 1-'ernandès 
a indiqtié sou& celui de quauiUcaUotqut^pachli 
on etMiocoteqtiaUin ; nuds conoie ces mots 
de la langue meaieaine sont trop difficiles à 
prononcer j^our nous , j'ai abrégé le dernier, 
et j'en ai Ciàit coquaUiu , qui sera dorénavant 
le nom de cet anima). Ce n'-est point un 
t'cureuit , (]uoicpi'il lui ressemble assez par la 
iigiire et |jar le panache de la tpieue ; car 
il cm difTère non seulement par plusieurs 
earactères eKlérienn, mais «usai par le nn- 
turel et les mœurs. 

' Le coqiialliu est beaucoup pltis grand que 
réeureuil : m duplam fore ereme'a WMgHiiud^ 
nem , dit Fcmaiidès. Cest un joli «nimal cl 



très-remarquable par ses couleurs : il a lor 
ventre d'un faaan jaune, et la téte aussi bien^ 

qne le corps variés de blanc , de noir , de 
brun et d'orangé. 11 se couvre de sa queue 
comme- Pécureoil-; mab il n'a pas oonmie lui-, 
des pinreaux de poil à l'extrémité desoreilles, 
1) ne monte pas sur les arbres ; il habite» 
comme réciueuii de terre que nOBS tvOQS 
appelé le JUMfa, dans des trous- eC^ sous ks 
racines des arbres; il y fn't ''a bauj^e et y 
élève se^ petits : il remplit aussi son do> 
micile de grains et de firuits pour s*en nour- 
rir pendant Phi ver; il est défiant et rusé» 
et même asses furoudie pour ne jamais s'ap- 
privoiser. 

H naroit que le coquaDin ne se trouv» 
que 4ta ks pMrtiss nèridiMUk» de r AMé- 
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rique. Les écurcutU Lloiuls ou orangés des lin et le tuiiM d'Ajuéi ique se Ucnnent toiu 
Indes «rientalM iodI bien plw fflUB, et Mm eooHiielMlii^jtftiifoiild'aulveiip- 
lt urs coulctirs sont unifonni's ; ce sont de port arec l'écnninl ^pM de lld VOMiblMr 
irais écureuils qui grimpent sur les arbres par la figure, 
et y font leurs pêtîtt, an liea que le eoquiU 

I I i.i-uxi-i.i-i/niiim-iv» i l~l 1 ' "■*""■■* - ■-■ --■ .Fb.... 



LES GERBOISES. 



GamnoiSB est un nom générique, que 

nous fjuployons ici pour dcsigiuT des ani- 
maux rcniarquabies par la très-grande dispro- 
portion qui se prouve entre les jambes de 
d«nière et oeUeft de devant , celles-ci n*élaiil 
jins s\ p;randes que les mains d'une taupe, 
et les autres ressemblant aux pieds d'un oi- 
•eaii« Nous eonnoiasons dans ce genre quatre 
Cftpèces ou variétés bien distinctes : le 
tarsier, dont nous avons f iit meiilion ci-de- 
vant, qui est certainement d'une espèce 
pnrtieÉnère, parée qu'il • les doigts faits 
comme ceux des singes , et qu'il en a cinq 
à chaque pied; a» le gerbo ' ou gerboise 

Itroprement dite, qui a les pieds faits comme 
es autres fissipèdes, quatre doigts aux pieds 
de devant, et trois à cc\\\ (if derrière; 
3** Talagtaga dont les jambes sont comme 

t* Mot élaM ét JttitmA imjmtf» acm de «si 
«mimI «n AraUe et que immis vwm» «dopté. 

a. Nom Je r( L :i; iiiKiI clif'ï li's Tartare«-Mon- 
guiu , ei que nous avons adopté. M. Mciserscluiiid, 
qui ■ transmis ce nom , dit qu'il signifie animal 
fui m» peut marcher; cependant le mot a/agiago me 
JNirdit trÀt-voisiti de Ittaga , qui, dans le même 
]M7S» diligM la DoUtouche ou ecureuU-voianc 
•ImI je teroie porte i croire qvk'aiagiuga , comme 
irlaga, sont plutôt des noms géiuriques que spëci. 
fiques, et qu'ils désignent uu animal qui Tole, d'««> 
tant pins que Strahlenberg , cité par M. Gmeiiil an 
auiet de cet aoinuil, l'appcUe tUrtmolmiu. 

ikmbmÊn tsa tipiu NUitm «liae ékm. (iMrav. 
dt ptatl. digù. ûg. pag. igS.) 

1 MM. Linnscus et EJwards ont rnpport«5 au 

pi'rl ci'itfj fi'iiio i-îi'ii;ii'r jï.ir ,\ l(îrovnn<|p ; mais 

elle me paroit convenir an p«u mieux à l'alagtasa; 
. IVperoo on qaatrièiM doigt des pied» da dcfflMft 

fost bien maf^né» et e'cst par ce caraelba m» 
•lagtaga iiiftmén gerbo, qui n'a que trois doigli 
aaos appart-nre tî'iui qnalrièmc 

a" Atdrovuiide a fjit «ne faute en appliquant à 
cet animal le nom d'uliaj . ce mot est américain , 
et n'a jamaii été employé que poar désigner un 
petit animal que les Kspapnols troDTÂrent A Saint- 
l)uiiunnae lorêfii'ils y arrivèrent; et* depuis, quel- 
ewearePoM appliqué an eoèhoa dinde t maie 
jnm.n> il n'a pu dési^^'tu r ni l'alagtaga ni le gerbo. 

tiois que ce mut uu&t , qu'on doit prononcer 
outias , vi<'nt de coulias , nom que quelques auteurs 
duunetit à l'acoati ou agouti» et que par oons^ 
«MM l'atias iw désigne pas M autre aaimal qn« 
.r«|0«lî»q«iét«ji «t ^ «stiMortiHitnRlà rJla 



celles du g«rlMl» mais qui • cinq doigts ai» 

pieds di !rv:int et trois à ceux de derrière, 
avec un éperon qui ptut passer pour un 
pouce ou quatrième doigt beaucoup plus 
emift qoe les autres ; 4* le daman lanA on 
a^eau d'Israël, qui a quatre doigts ami 
pieds de devant et cinq à ceux de dierri^, 
qui pourrolt bien être le nène «mnitl m 
M. Linnœus a déçginé par le dènoaiiiuitioii 
de mus longlprs 

Le gerbo (J/oj sa^itia. L.) a la tète faite 
à peu près comme celle du lapin, mais il a les 
yeux plus grands ci les oreille* plus courtes, 
quoique hautes et amples relativement à sa 
teille. Il a le nés couleur de chair et sans 
poil , le ronseau court et épais, l'ouverture 
de la gueule très-petite, la mâchoire supé- 
rieure fort ample, riaférieure étroite et 
courte; les dents oomuie celles dv lapin; 
I&s moustaches autour de la gueule, compo- 
sées de longs poils noirs et hlanc5. Les pieds 
de devant sont trèi-courb et ne touchent 
januds la terre : cet auinial ne s'eo sert que 
comme de mains potir porter à sa pucule. 
Ces mains portent quatre <k>igt8 munis d'on- 
gles, et le rudiment d*un cinquième doigt 
sans on^le. Les pieds de derrière n'ont que 
trois doigts, dont celui du milieu est un peu 
plus long que lus deux autres, et tous trois 
garais dVmdes. La queue est trois feis plus 
longue que le corps ; elle est couverte de pe- 
tits poils roidt^s, de la même rotdeur que 
ceux du dos , et au bout eiie e^t garnie de 
poils plus kniit pins doux, phis toufias, 
qui niaient «ne cspèoede h o n p p e noin 

dr Saînt-Domînijnc , rt qn'on y a trmivii lorsqu'oa 
eu fit la découverte, u ii y a eu de tout lenps dauS 
« les Antilles , dit l'auteur de l'UUloirt tUt jintillu, 
« quelques bétee à quatre pieds, telles que l'eyei 
«sum (sarigue), le jevaris (pécari), la taUm* 
« l'ecouti et le rat musqué (pilori). » 

3. Lemgffm. Mut cauda tlongata **stitm , paimi 
raruJaeqriis , pUmtit pentadactj in , ff-mortlms it^fft' 
timis. (Linneus , S/tt. mi. édit. X , page 6a.) 

Le mot ftmoribut est id mal appliqué ; ce ne iaot 
pas les enSnet ni même les jainbe*, mais las ff' 
■rievsaadnpied, letaltalancf , qne«« aatawas 
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lu romineoremeiit et bkache k rexlréuiité. 
Là ^bes sont uuc^ et de couleur de duiir, 
wm bien qne le oez et Im oraUes. Le 
dessus de Li tète et le dus sout couverts d'un 
roussàlrc; les lianes, le dessous de la 
ii;ie, la gorge, le veulrei et \c Uedîtiiji des 
aniafloiit olann; il y a au bas dei mus 
et près de la queue une grande bande noire 
tnBSTmale en for nie de croissant. 

L'alagtoga {Mmjacuius, L.) mX. plus petit 
fD>m l^in; il a le corps phu «ourl : aci 
«ciUes sont loaguea, lai^, noM» minée*, 
tn!t«p3 rentes, et parsetm'cs de v;(i>M\tux 
uaguiiis très-apparens ; la luâcbuu c itu^H:- 
nean est beaeconp plus ample que rime- 
Heure, mais obtuse et aases large à rextré- 
luité ; il y a de grandies nioustnchcs autour 
de b gueule; les dents soiil coiiuiàe celles 
d«rats; les yeux grands, l'iris et la pau- 
nièrc bruns ; le corps est étroit en avant , 
fort larpe et presqtje rond cri arrière ; la 
«Jttcue tres-loiigue , et moins {grosse qu'un 
petit doigt: elle est couverte, sur plus des 
deux tiers de sa longueur, de poils courts 
et rudes; sur le dernirr ti* rs ifs sont plus 
loop, et encore beaucouj) plus loiigs , plus 
toUmiâ , et plus doux verii le bout , où iU 
inNnt une espèce de toufie notre au ccNifr- 
maifcment, et blanebe à rexlréniilé. Les 
pieds de devant sont très-courts ; ils ont cinq 
d(%s; ceux de derrière, quisoul tres-lougs, 
■An ont que quatre, deot trois seat situés 
CD avsnt , et le quatrième est à un pouce de 
distance des aulees : tofis ces doigts sont 
d'ongles p lus courts dans ceux de de- 
^Di, et on peu plus IcHip dent ceux de 
^cnicre. Le poil de cet animal est doux et 
KM long, Imvb sur k dos, Uano sous le 
'eotrt. 

fint, en companoift ces deux des- 
criptions, dont la première est tirée 

dT''dwarf}<; pf d'HHsseî(|in«il , et la secondé 
(^tiielm, que ces animaux se ressemblât 
presque autant api'il est posoUe ; le gerbo 
«t wukaKBt plus petit que l'alaglaga, et 
Bique qtiatre doipts aux pieds de devant, 
et trois à ceux de derrière, sans éperon, 
iaisQ que cdui-ct en a einq aux pieds de 
'«^t, et quatre, c^eat-^-dire trob grands 
"Ti f[H*ron , à cen\ de drrricre : mviis je 
••u* Ires-porté à m>ire que cette ditlerence 
pas constante ; car le docteur Sbaw , 
^ a donné la description et la ligure d*an 
t:*Tl)o (le Barbarie, le iTprésenle avec cet 
mroa ou quatrième dni^n aux pieds de 
"Ovière; et SI. Edwards remarque qu'il a 
*Mgacuseincat oliservé les denz gerbes qu*il 
* ^ en Angleteire, et quUI ne leur a pas 



trouvé cet éperon : ain^i ce caractère qui 
paruitruil distinguer spécifiquement le gerbo 
et ralagtaga, n'étant pas cunstaot, devieol 
nul , et marque plutôt Tidentité que la di- 
versité d'espèee. La diflcrencf d»' prandenr 
ne prouve pas non plus qu«- ( »• >.uunt deux 
espèces di/férenles; il se peut nue BIM. Ed- 
wards et llasselquisl n'iiirut décrit que de 
jeunes f;erlM>s , et M, Gun lin \u\ vicitv nlag- 
taga. Il n'y a une deux cliu^cs qui uie iais> 
suit quelque doute : la pnqtortion de la 
queue, qui est beaucoup plus (grande dans 
le gerbo que daas l'alagtaga, et la dilîérrnrc 
du climat où ils se trouvent. Le gerbo est 
commun eo Circassie, en Égypte , en Bar- 
barie, en Arabie, et Talagtaga eu Tartarie, 
sur le W.)lj;a, et jusqu'en Sibérie. Il eî>t 
rare que le même animal babiledes cliuiai:> 
aussi différeu; et lorsque cela arrive, l'es- 
pèce subit de grandes variétés : c'est ausiii 
ce que nous présunions être arrivé à edir. 
du gerbo, dont l'alagtaga , malgré ses dilïé- 
reuces, ne nous paroit être qu'une %aiiété. 

Ces petits animaux cachent ordinairement 
leurs niaiiLs ou pieds de devant dans leur 
poil ; en sorte (jij'tm dirolt ((u'iU n'out d'an 
ticâ pieilé que ceux de dt^t i iere. Pour se 
traii8[)orter d'un lieu à tm autre, ils ne mar- 
chent pas , c'e^l-à-dlre qu'ils n'avancent )»as 
les pieds l'un après l'autre; niais ils >autt'nt 
très- légèrement et li ci»-viie, à truij» ou quatre 
pieds de distance, et toujours deliout, 
conuue des oiseaux. En repos, ils sont assis 
sur leurs genoux ; ils ne dorment (jiM- !e 
Jour, et jamais la nuit. Ils mangent du graiu 
et des herbes comme les lièvres. Us sont 
d'un naturel assez doux , et néanmoins ils 
ne s'apprivoisent que jtisqu'à un certain 
point. Ils se creusent des terriers cumme tes 
kuûis, et en beaucoup moins de temps; ib 
y font unmagii^iu l'bcrbes surlafiade rélé, 
et dans les pays froids ils y passent l'hircr. 

Comme nous n'avons pas été à |>ortée de 
lure k dissection de cet animal, et que 
M. GmeUn est le seul qui ait parié de la 
conformation de ses parties intérieures, nous 
donnons ici ses observations en attendant 
iiu*on en ait-de plus précises et de plus éteO" 
aues<« 

I. M OCsopbagus , uU io lepore at conioBlo » me- 
M dio ventriculo insxrilur t intestiaim bffiSfis 
« adoiodom) Md aniplain est , in procatsaoi venU' 
«CaniM», <Umm pollîoas long u m, abieus. Cb«tedo' 
« cbus mox iiifra |i) I<>ruii) iittesUnuin subit. Vt-sicj 
«urinaria citriiia aqua ptena. Uleri nulla plana 
«dittinctio; vagiua «oini* canalis inatar, s-me ullia 
« artiCciia ia pubem usque protcnsa . in duo inox 
« coroua dividilur, qua:, ubi ovariis appropiitquaul. 
«mvltas inflflxioiMi facîuikt ei i» «variis iatmimm» 
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A l'égard du daman ou agoeau d'I&raël 
(ffjTfwe tjrriaeus, L.) , qui nous parott élue 
du genre des gerboises, parce qu'il a comme 
elles les jambes de devant très-courtes eu 
comparaison de celles de derrière , nous ne 
IMHivons mieux fâire, ne l'ayant jamais TU, 
que !r citer ce qu'en dit le docteur Shaw, 
qui etuit à portée de le compara avec le 
gerbo, et qui en parie comme de deux et- 
pèces différentes. « Le daman Israël , dit cet 
auteur, est aussi un animal du mont Liban, 
mnis c^lenient commun dans la Syrie et 
dans la Phénide. C'est une bèle innocente 
qui ne fait point de mal, et qui rei^embie 
pour la taille et pour la figure au lapin or- 
dînaîre , les dents de devant èlaat iMsid^ 
posées de la même manièra; seulement U 
est plus brun, et il a les yeux plus petits 
et la tête plus pointue ; ses pieds de devant 
sont courts el «eux de derrière longs , dans 
la même proportion que ceux du jerboa 
(gerbo). Quoiqu'il se cache quelquefois dans 
la terre, sa retraite ordinaire est dans les 
trous et fentes de rocbcn; ce qui me fait 
croire* , continue M. Shawi ^e c'est cet ani- 
mal plutôt que le jerboa (eorbo) qu'on doit 
prendre pou^ ks «epAmi «te YÈaiUme : per^ 
sonne n'a pu me cîîre d'ofi vient le nom 
moderne de daman Israël ^ qui signifie 
agneau iT Israël. » Prosper Alpin, quiavoit 
îodMpié cet airimal avant le docteur Sbaw, 
dit que sa chair est excellente à manger, et 
qu'il est plus pos ^ue notre lapin d'Europe : 
mais ce dernier fiut paroit douteux ; car le 
docteur Shaw Ta retranché du passage de 
Prosper Alpin, qu'il cite au reste en entier. 

Nous donnons ici (planche 4S ; k iigure 
de la geii>oise {gerbo) , qui manquoit dans 
l'article précédent , ou noifs avons donné 
une courte histoire des dittcrenies espèces 
de gerboises , et une description pertieul^re 
de celle-ci, tirée d'Edwards et d'Ua^quist. 
Les petites différences qu'on pourroit y re- 
marquer ne feroient tout au plus qu'une 
légère rariété dans cette espèce, dont les 
couleurs et la longueur des pattes de devant 
et des ongles ne paroissent pas constantes. 

11 existe dans le désert de Barca une ger- 
boise différente de odle-ei en ce qu'elle a 

«rtnr. Penem intsculus habet salis magnum , cui 
« circa vi-sicac urinaria; collum resiculj m uiinales , 
« uiiciam eu m diiiiidio loiipœ, graciles et extremitft* 
«tibus intortie adjacent. Foramen aat aimwqMlv* 
« dam ioter uram et penem , aat inter «nom et 
« Tulram , nallo mo4o |M>tai diseemere , licet quas- 
• vis în indagatione ista cantdas ndhibuerini..., 
«I Cunicnli AiTirricani , porcelli ^ilis el voce. Mart' 
«gruf. Fjl>r'r.i inlcrnanua ptXtlOIII flb hœ anflBSli 
«non muituui abtuduiit. 11 



le corps encore plus luiuce, les oreille plu» 
longues , arrondies , et à peu près égalencnt 
larges du haut en bas; les ongles des quatre 
pieds beaucoup plus courts , et les couleurs 
en général noms foneéet; û bande snr les 
cuisses moins marquée; les talons noirs , la 
pointe du museau beaucoup plus aplatie. 
On voit ^ue ces disconvenances sont encwe 
asset léfjcres , et qu'on peut les regardai 
comme de simples variétés. 

Les gerboises se trouvent dan» tous les 
climats de l'Afrique, depuis la Barbarie jus- 
qu'au cap de Bonne-Espérance ; oa en voit 
aussi e!» Arabie et dans plusieurs autres con- 
trées de TAsie : mais il paroit qu'il 7 en 
a de grandeur trèt-diflTèrente, et if est asseï 
étonnant que, dans ces animaux à longues 
jambes , il s'en trouve de vingt et même de 
cent fois plus gros que le^ peiiiéâ gerboises 
dont nous avons parlé. 

« J'ai vu , dit M. le vicomte de Quer- 
hoent, à la ménagerie du Cap, un animal 
pris dana le pays, qu'on nomme fi^vr» jon- 
teur. Il est de la gmndeur du lapin d'Europe, 
il a la tète à peu près comme lui , les 
oreilles au moins de ut même longueur, ks 
patics de devant irès-eeortes et tià-pedtes: 
il s'en sert pour porter à sa gueule, et je 
ne crois pas qu'elles lui servent beaucoup à 
marcher; il les tient ordinairement ramas- 
sées dans son long poil , qui les recouvre 
entièrement : les pattes dfe derrière sont 
grandes et grosses : les doigts du pied , au 
nombre de quatre, sont longs et séparés; 
la queue est de la longueur du corps au 
inoins, et couverte de longs poils couchés; 
le ^il du cur^s eât jaunâtre; le bout d«s 
oreilles et odQt de la qnene sontdeh.astee 
couleur; les yeux sont noirs, ^rrindu, e' 
saillans> On le nourristoit de teuiiles de 
hitae. Il afane bénoeoop à ronger; on lii 
mettoit expr^ dias sa cage de pedit mer* 
ceaiix de bois pour l'amuser. 1* 

M. Forsternous a communiqué un dessin 
de cette f^rande gerboise ou lièvre sauteur 
du Cap, que nous donnons ici. Ce dessin 
étoit accompagné de la notice suivante: 

• Cette gerboise , dit-il , a cinq doigts aux 
pieds de devant, et quatre à ceux de der* 
rière : les ongles du devant sont noirs , longs, 
minces, et courbés; ceux des jambes de 
dcffrière sont brans, gros,eoarls,.de fiçine 
conique , un peu courbés vers l'extrémité : 
l'œil est noir et fort gros ; le nei et les na- 
seaux sont d'un bnm roux; les oreilles sont 
grandes, lisses, nues en dedans, et couvertes 
en dehors d'un petit poil court qrii est cou- 
leur d'ardoise. La tète ressemble assez à 
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tékt àes pplîtw gerboises; il y a ^pt mons- 
tecbes autour de la gueule ei aux angles 
des yeux. Les jambes, oa phitAt las brasd* 
derant, sont très-courts, et les mains fort 
petite*;; les jambes de (îfrrière, su ron- 
traire , sout Ires-grosses , tl lea pieJs ext es- 
sivemcnt longs. La queue, qui est aussi 
fort longue et fort chargée de poil , paroit 
uùaec à m naissance, et fort grosse à soo 
«Etrénil»; «Bft eit d*iiii fonoé tor k 
p)us g^nmde partie de sa longoenr, et d'un 
brun minime ^?ers le bout. Les jambes et 
les pieds sont d*un fuive p4le mêlé de gris; 
k conleiir du «orpa tu de la lêle dNia jaune 
pâle presque blanc; lescnissf s t i le dessous 
du corps sont plus jaunes ; tout le dessus 
du corps, ainsi que l'exlrémité de la ni&- 
duiie, le dcesus du nez, les mains, ont 
une teÏDte de fauve; le derrière de. la trtc 
est couvert de grands poils mêlés de noir, 
de gris , et de frove. 

Au reste, nous peusons que celte gerboise 
du Cap , décrite par M. de Querboent et 
p<u M. Forster, est la même que celle dont 
H. AUamand a donné l'histoire et la figure 
(plancbe i5 de VMtUm matmM, édUim 
de Hollande). 

n nous pamt aussi oue cet aninud dont 
Mm avons donné k deseriptku, aons k 
nom de tarsier, est du m^mt» f^enre que îes 
gerboises , et qu'il appartient a i anuea con- 
tinent Aucune eqièoe de geriMkises, ^ndea 
et petites, ne se trouvant qu'en Afrique et 
eu Asie, nous ne pouvons c^uère douter qne 
k tarsier ne sud de l'une ou de 1 auire de 
cet parties du monde. 

J^ai vu plusieurs figures de gorboises Jcs- 
ûoées d'après des pièces aotiaues, et surtout 
d'ajirk une nndenne méikille de Gytène, 
qui portait en me» une çerboise , dont il 
figure ne ressemble point a relie de la ger- 
boise dont le docteur Shaw a donne la des- 
cription sous k non de «^amm-lmw/» car 
die en diffère beaucoup par la grandeur, 
par la forme de la tète, par les yeuji , et 
par pliuieors autres caractères. Il est aisé de 
démontrer que le docteur Shaw s'est trompé 
en rapportant le daman-israël à cette espèce 
dera-boise. GeUe qui est dessinée sur k 
Midk de Cfrène cit vne mie gnrboiie, 
et n'n nul rapport arec le daman. Dans 
d'autres gravures tirées des marbres antiques 
tfOKford. j ai vu la iigure de quelques ger- 
wûcSfdmitkftnBee nvnintks raitetde 
devant, et surtout les oreilles, beaucoup 
l^tts longues que cdks dont nous donnons 
M> ks figure*, liais, au reste, ces gerboises 
pwéet sur des narbrei antiques ne sont 



pas assez bien représentées pour pouvoir K s 
rapporter aux espèces que nous venons d'ift- 
diquer. 

SUR Ul gerboise OU GERBO, 

HtU.1» 



*Daas Fbistoire des gtf boises, M. dt 
Baffon diUingue queue enèoea diflSbrentaf 
de ees animaux : aak 3 wm a tu qu'une , 

3tiî est celle du tarsier; aussi est-ce la seule 
ont il a donne la bgure. Ce qu'il a dit des 
trois uatraa est tiré des euteus qui en ont 

parlé avant lui : i! a emprimlé entre autres 
la description du gerbo qui appartieut à la 
seconde espèce , de MM. Edwards et Has- 
selquist. Cet animal est actuellement TiTant 
à Amsterdam, chez \c cîortrur KiocVncr, 
qui nous a permis de le faire dessiner, et 
qui a bien ¥uulu nooi oonununimwr ee qn*3 
a offert de plus remarquable. C'est en fu- 
sant usage de ses observations que nous al- 
lons ajouter quelques partîcuiarités à celles 
que M. de Botlbn en a rapportées. 

La description que celui-ci en a kile est 
très-exacte. On retrouve dans le gerbo de 
M. KIockner tout ce qu'il en a dit, à Fex- 
eeption de cette grande bande noire trana- 
rersale en forme de croissant qui est au bas 
des reins , près de k queue : c*«t une k- 
melk , ti penl^tafe cette bande ne se voit- 
elle que sur le mâle; ce qui me porte i le 
croire . c'est c\\:o j'ai mis aa.m le cabinet de 
i académie de Le^dc la peau d'un autre 
gerira fisndk , oà cdte bande ne parait paa 

UOU plits. 

M. KIockner a reçu cette jEerboise de 
Tunis : k caisse dans knidk iule lui n éÏ£ 

apportée étoil garnie en dedans de fer-blanc; 
elle en avoit enlevé avec ses dents quelques 
pièces , et en avoit rongé le bois en diffé- 
tens endroits. Elk kit la même diose dans 
la cage où elle est actuellement gardée; elle 
n'aime pas à être renfermée : cependant eUe 
n'est pomt kroudie; car elle souffre qu'on 
la tire de ton nid et qu'on fy ronette avec 
la main nue, sans qu'elle morde jamais. A« 
reste , elle ne s'apprivoise que jusqu'à un 
owtain point, comme Fa remarqué M. de 
BufTon; car elle ne paroît mettre aucune 
différerice entre celui qui lui donne à man- 
ger et des étrangers. Lorsqu'elle est en repos, 
eUe est assise sur ses genoux, et tmieinboe 
de derrière étendues sons le ventre attei- 
gnent presque ses ïambes de devant , en for- 
mant une espèce a*are de carck : sa queue 
akffs eat posée k long de mo coffs; dm 
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celle «Uiluilei «sUe rccucilk! le» graina de blé 
•a ktfMb émÂ éÙB at noiimt : e*«iC avec 

atê pattes de de? anl qu'elle les porte à sa 
Iwiiclif, et cela si promptcmtnit , qu'on a 
peine à en suivre de l'œil le& mouvemeus; 
die porte chaque grain à sa bonche, et en re- 
jette récorce pourne man;;er queriiitérioiir. 

Qiinnd elle se meut, elle ne marche pas 
en avau^^ant un pied devant Tantre, nais en 
Mutant comme miê «âolerelie , et en s'ap- 
piiyant uniqnCTnrnt sur l'extrémité des 
doigts de ses pieds de derrière : alors elle 
ûtiat ms» jrieîs éb devint ti M«ii appliqués 
contre sa pothriOCt ({u'il semble qu'elle n'en 
a point. T.a ft^ttre qu'en offre la planche la 
représente dans l'attitude où tàlt est quand 
die se prépare à MQter» et il «t dififieile de 
concevoir comment elle peut se sonlenir; 
quelqiiclois même son corps forme, avec ses 
jambes , un angle plus aîgu encore : mais, 
]toiirl*dnliiMÎre, • iir sr tirntdaiiaene situa- 
tion qui approche plus de la perpendiculaire. 
Si on répouvante, elle saute à sept ou huit 
pieds de dutanoc* 

Lorsqu'dle ywA grimpar sur une haaietir« 
elle fait usa^e de ses quatre pieds; maïs 
lorsqu'il faut descendre dans un creux , elle 
fratae après soi ses jambes de denrière sans 
sVn senir, et elle avance en s^aîdant mi* 
quement des pieds de devant. 

Il semble que la lumière incommode cet 
animal : aussi dort-il pendant tout le jour, 
et il faut (ju'îl soit bien })ressé par la faim 
pour qu'il lui arrive de manger quand le 
soleil luit encore : mais , dès qu'il corameace 
k ftdre obscur, il se réveille , et durant toute 
la nuit il est continuellemenl en mouve» 
ment» et c'est alors seulement qu'il mange. 
Quand le jour parolt, il rassemble en tas 
Je sable qui est dispersé dans sa cape ; il niel 
par dessus le coton qui lui sert de lit, et 
qui ejit fort dérangé par le mouvement qu'il 
vient de se domiei ; et, après avoir raccom- 
modé son nid I il s'y fourre jusqu'à la nuit 
suivante. 

Fendant le voyaçe qu^ a fSrit de Tunis k 
Amsterdam , et qui a été de quclqiics niob, 
on l'a nourri de gruau ou fie l>iscmt sec sans 
lui donner à boire. Dès qu il fut arrivé, le 
premier soin de BL Ktodtncr fut dA fcri nré- 
senter un morceau de pain trempé dans 
l'eau, ne doutant pas qu'A ne fût fort altéré; 
mais il ne voulut point y toucher, et il pré- 
féra un bisoiît dur : cependant M. Klockner, 
ne^oTiproiinan! pas qu'il pût se passer d'eau, 
lui duuaa dvs |>ois verts et des graius de 
Lté qui en étdent imlnbés ; mais ce fut inn- 
tilcnKut, il n'eu goùia poiui : 'A ftllat en 



SAUVAGES. 

reveiiij- à ne lui donner que du manger sec 
sans eau ; et jusqu'à présent, depuis une au> 
née el demie , il s'en est bien trouvé. 

Quelqu<'«î îinteurs ont range r«>t aninul 

Earuii iapuis , auxquels il ressemble par 
lemdear et la finesse de son poil, et par la 
longueur de s s oreilles ; d'autres l'ont pris 
pour un rat, parce qu'il est à peu }>ré<i fir 
la même grandeur : mais il u est m i<ipuj 
ni nrt : rextrème disproportion qu'il y s 
entre ses jambes de devant et celles dv der- 
rière, et l'excessive longueur de sa queue, 
le dislingiieni des «s et des aotraa. H fer^ 
ne un genre à part et même trés-eingidiflr 
avec l'alacitaga, dont M, Omelin nous a 
douné la description ^ la figure, mais qui 
approche si fort de notre gerbe , qnVm ne 
|M Ui le regarder, av< e M. de Buffon, que 
cunune une variété de la même espèce. 

Il ne faut pas oublier que le gerbo a au- 
tour de la bouche une moiirtadie composée 
de poils assez roide-i , pnrmi le-S([uels il v eu 
a un de côté d'une longueur cxtraoï'diuaire, 
puisqu'il est long de (rois pouces. 

Je me suis servi de la pe;jii iM Uirrée qui 
est dans le cabinet de l'acadèniie de I>eyde, 
pour prendre les dimensions que voici : 

pi. po. Ug. 

Longueur du corp=; m lier, 

mesurée en ligue droite, 

depuis le bout du museau 

jusqu'à Tmina*.. » 6 7 

T.ongneur des oreilles >. » 10 

Distance entre l'Meille et 

feeil....» • « 6 

Longueur de Fenl d'un an^ 

à l'autre » »» 61^ 

Ouverture de l'œil » » $ 

IHslance entre Voùà el lebout 

du museau m % » 

Circonférence du bout du 

musea'U » a € 

Circonférence delatèteentre 

les oreilles et les yeux. . . » 5 • 
Circonférence du craps prise^ 

derrière les jambes de do* 

vaut >» S S- 

Cin-onférenee prise devant 

les jambes de derrière.... >» 6 i 
Longeem* des Jambes de de- 

vnut , depuis l'extrcmité 

des doigts jusqu'à la poi> 

trine « • lO- 

Loniuenr des jambes de der- 
rière, depuis l'rxtrémité 

des pieds jus<[u'a l'abdo- 
men m S ê 

Longueur de hi qume » 6> • 
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LES C.ËRBOISE& 

Ces Jimnnsions sont «Ucs lîn gorbo dont &a grandotir, qui approche tic 



j'ai ia de|K}uille , et elles sont à peu près 
ceflei du gerbo de M. le docteur lUoekber, et 

lit presque tous ceux qui ont été décrits par 
les naturalistes; il y en a cependant qui sont 
lieauooup plus grands. Prosper Atpiu , eu 
pariint du ilamén ou agneau dlsraël , que 
M. de BulToii range, avec raison', au nom- 
bre des gerboises, avoit déjà dit que cet ani- 
mal est plus gros que notre lapin d'Europe ; 
ce qui a paru douteux au docteur Shanr et 
même à M. de Buffon, A présent nous som- 
mes certains que cet auteur n'a poiut exa- 
géré. Toute l*Ettrope aait que MM. Bauks et 
Sdander , animés d'un zèle , je dirois pre§- 
que héroïque , pour avancer nos conuob- 
unc» dans rasiroaumie et dans l'histoire 
ntuieUe, ont entrepris le tour du monde : 
à leur retour en Angleterre, ils ont fait voir 
deux gerbos qui suidassent eu grosseur nos 

5 lus grands lièvres ; en courant sur leurs 
eux pieds de demère , ils mettent en dé- 
faut les meilleurs cliîens. Ce n'est là qu'une 
des moindres curiuâités qu'ils ont apportées 
me eux; ils en ont fui une ampfe collec- 
tion, qui leur fournira de quoi remplir un 
millier de planclies. On prépare, par ordre 
de l'amirauté d'Angleterre, une relaùou de 
leur voyage : on y yran des particularités 
trèâ-intcrt'ssantes sur un pays des terres 
australes, que nous ne connoissions jusqu'à 
pèsent que de nom ; je vea\ parler de la 
Veuvdle-ZélaDde, etc. 

Par le même. 

* Dans llûstoire que j'ai donnée du gerbo, 
j'ai remarqué que Pro«^j>er Alpin a eu raison 
de dire que le daman , qui appartient au 
Bcore des gerboiseï * , étoit plus gros que 
notre lapin d'Europe. J'ai avancé rr la, fondé 
sur ce qu'où m' avoit éoit d'Angleterre , que 
M. Banks , rêvera de son Toyage autoer 
du monde , avoit apporté un de ces miiiHius 
^jn surpassoit en grosseur nos j»lus grands 
lièvres. A présent je suis en état de dire 
qodqoe dioie de -tka pontif sur cet ani- 
lûal, dont M. Banks a eu la bonté de me 
faire voir la dépouille , et dont nous avons 
la description et la figure dans la relation 
du vovage de M. le capitaine Cook. Il dif- 
fère dp tnutps les espèces de pcrboises dé- 
crite jusqu'à présent, non seulement par 

I. L« dunan r^urTeur ^Law appartient en aflet 
M gcara des gerboises ; mais uous Terrons, comme 
iHNu Tenons d'en averiir, les raisons qui nous per- 
Madcat que le docteur SUaw a mal appliqué à cet 
'~ 1 le wm àcémt». 



brebis, mais encore pu* le nombre ou l'ar- 
ranjgemeiit de ses doigts. Parkinson, qui 
étoit parti avec M. Banks en qualité de son 
dessinateur, et dont on a publié les Mé- 
moires , nous apprend qu'il avoit cinq doigts 
aux pieds de devant, armés d'ongles cro- 
cluis, et quatre à ceux de derrière; comme 
c'étoit un jeune qui n'ctoit pas encore par- 
venu à toute sa grandeur , il ne pcsuit que 
trente-huit livres; sa tôte, son oon et ses 
épaules étoient fort petits en cofflparai'^nn 
des autres parties de son corps ; ses jambes 
de devant ardent huit pouces de fonfueur, 
et celles de derrière en avoient vingt-detix ; 
il avançoit en faisant de très-grands sauts et 
en se tenant debout ; il tenoit ses jambes 
de devant appliquées à sa poHrine; et «Iles 
paroissoient ne lui senir qu'à ereuser la 
terre ; sa queue étoit épaisse à son origine, 
et son diamètre alioit en diminuant jusqu!à 
son extrémité ; tout son corps étoit couvert 
d'un poil gris de souris fonré, excepté à ta 
tète et aux oreilles, qui avoient quelque res- 
semblance à celles dtm Kèvre. 

Par celte description, on voit que cet ani- 
mal n'est pas le gerbo, qtii a quatre doigts 
aux pieds de devant et trois à ceux de der- 
rière, ni le danoan ou agneau d'Isreël , qui 
a quatre doigts anx pieds de devant rt rniq 
à ceux de derrière > , avec lequel par con- 
séquent je n'aorois pas éh le confondre : 
raiagtaga est l'espèce de gerboises qui en 
apprâche le plus pnr le nombre des doigts; 
B en a cin^aux pieds de devant et trois à 
ceux de demère, avee im éperon qui peut 
passer pour un pouce ou quatrième doigt, 
comme le remarque M. de BnfTon : mais la 
différence de grandeur , la distance des lieux 
et la diversité du eiiBiBt où ees deux ani- 

mauT se troTiTcnT , ne permettent guère de 
les regarder comme une seule et même es- 
pèce. Cdni que M. Banks nous a fait eon- 
nollie est habitant de la Nouvelle-HallaMie» 
et l'alagtaga est oontmaB «n Xurtarie et mr 
le Wo^a. 

Nous avotts actneHement en HoBaade un 

animal vivant , qui pourroit être le m^me 
que celui de la Nouvelle-HoUande : on eu 
jugera par la description suivante, dont je 
SUIS redevable à M. le docteur KJockner, à 
qui j'ai dû aussi celle que j'ai donnée ci- 
devant du petit gerbo : 
i. Oetarânal télé apporté du eap de Baniie* 

j. Cela est rrai da prétendu daman du docteur 
Sliaw. qui est une gerboise , mais faux à IVgard du 
Téritable daman i qtii n'a que trois doi^s «tut pieds 
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Espiranee nar le sienr fkdkt , à qui il ap* 
pallient ; il a élé pris sur une monUgtie 

uomaiéc Snemvbcrg^ sitnri' à une trrs f^r.nnJc 
distaoce du Cap et fort avant daas les ten t»; 
les pa^sani hollandint lui donnent le non 
de aerdmannetje, de springendeliaas ou 
lièvre sautant ; il est de la grandeur d'tin 
lièvre uu d uii lapin ; son pelage est de cou- 
Inur fîtttvo par fe hant, mais de oouleur de 
cendré sur la peau, et entremêlé de <\uv\- 
ques poils plus longs, dont la |poiale est 
noire ; m tète est fort courte , mau large et 
pbte entre Im oraillei, et die se termine 

par un museau oîdtis fini a un fort petit 
nez ; sa mâchoire supei ieure est fort ample 
etttidie l'inCMeure, qui «et ine-eoarte et 
petite; il n'est point de qnadnij^ède connu 
t;ui ait l'ouverture de Ugveule aienairiiie 
au dessous de la téte» 

Les oreilles sont d*iin liées pins courtes 
que celles du lapin; elles sont fort minces et 
transparentes au grand jour; leur paitie su> 
ncrieure est noirâtre, l'inférieure est de coU' 
leur de chair et plus tranqiaraito que la 
narlie supérieure. Il a de graods yeux à 
fleur de tète, d'un brun tirant sur le noir; 
ses paupières sont garnies de cils et surmo»- 
lées de cinq ou six poils très-longs. Chaque 
mâchoire est garnie de deux dents incisives 
très-fortes; eeUes de la mâchoire &u^>crteure 
ne sont pas si longues que celles de la mâ- 
choire inférieure : la lèvre d'en haut est 
garnie d'une moustache composée de longs 
poib. 

Les pieds de devant sont fielits, courts, 

est siînt's tout près du COU : ils ont chacun 
cinq dotgls aussi très-courts , placés sur la 
nième ligne ; ih> sont arasés a^oagies ero- 
rhus, de deu& tiers plus grands que les 
doigts mêmes; il y a au dessous une émi- 
ncuce charnu^ sur laquelle ces ongles repo- 
sent. Les deux ianhes de derrière sont plus 
grandes que ctftes de devant : le» pieds ont 
quatre doigts, dont àm\ inténeiirs sont 
plus courts que k Irui^ieiiif , t^ui csi un tiers 
plus grand que rextcrieiu*; ib sont tOQS 
garnis d'ongles, dont le dos est élevé, et 
qui sont concaves en dessous. 

Le corps est étroit en avant et un jpen plus 
gros ta. arrière ; la queue est aussi longue 
<jue le corps; les deux tiers eti sioni couverts 
de longs poils fauves, et l'autre tiers de 
poils n<Hrs. 

Comme les autres sortes de gerboises, il 
ne se sert que de ses pieds de derrière pour 
mardier, ou, pour parler kistc, pour sau- 
ter : aussi ces pieds sont-ils très-forts; et 
si on ic prend par la queue, il en frappe 



ANIÏi.VUX SAUTACES. 



avec Iieaneonp de violenoeu On n*n d^ 
terminer la nmeueur de sas phia frandi 

sauts, parce qull ne peut pa«; e:x**rrer 
force «uns le petit appartement où il e&t 
renfermé : du» rélat « liherié, on dit que 
ces animaux font de* sauts de Vingt àtienlB 

pieds. 

Son cri est une espèce de grognement. 
Quand il mange, il s*assied en étesâant fao- 
n^ontalpmrnt ses grandes jnmhes et en cour- 
bant son dos. Il se sert de ses pieds de de- 
vant comme de mains pour pcMter an noor* 
fikura à sa gueule : il s'en sert aussi pour 
cretis^r la ten« ; ce qu'il fait avec tant de 
^trotupiitude , qu'^ peu de minutes il peut 
s*y enfoncer tout-à-fait* | 

Sa nourriture ordioaira est dn pniti» des 
racines , du Mé , eir. 

Quand il dort , il prend uue attitude sin- 
gulière ; il est assis avec les gênons éten- 
du. s ; il met sa tète à peu près entre ses 
jambes de derrière , et avec ses deux pieds 
de devant il tient ses oreilles appliquées sur 
sas yrax : il semble ainsi protéger sa tète 
par ses mains. C'est pendant le jour qu'il 
dort, et pendant la nuit il est raxiinaireineat 
éveOlé. : 

Par cette description on voit que cet ani- I 
mal doit être rangé dans la classe des ger- 
boises décrites par M. de Buffon , mais qu'il ; 
en diiTère cependant beaucoup , tant pûrn 
grandeur que par le nombre de 5;rs dnîpîs. 
JNous en donnons ici la figure , qui , quoi- ■ 
qu'elle ait beaucoup de rappui t avœ celle 
que nous avons donnée du gôfao, en diffire 

Cependrrnt assez pour fjn'oi! ne puisse pas 
les confondre : nous avons fait graver , au 
bas de h j^anche, les pieib de eet aumal. 
pour qu*<m comprenne mioix ee que nous 
en avons dit > 

S'il est le même animal que celui qui a ' 
été décrit dans la rdatîon du voyage dn es- | 
pilaiijc Cook, comme il y a grande appa- ! 
rcnce, la figure qui s'en trouve dans î'ou- i 
%Tage angiois et dans la tiudutlioa fi ançoise 
n*cst ps exacte ; la tète en est trop longue; 
ses jambes dt- tlevani ne sont janaîs dnirs 
la situation où elles sont représratées corooie 
pendantes vers le bas : le n6lre les tient 
toujours appliquées à sa poitrine , de façon 
qne ses ongles sont placés immédiatement 
sous sa mâchoire inférieure ; situation qui 
s*aoo(Nrde avee cc^ <|ue leur donne rautcnr 
angiois, mais qui a été mal euprîmée parla 
dessinateur et par le graveur. 

Yoici les dimensions de notre gra nd gerbo, 

2 ni faront ndenx eomurflre combien il dif- 
!ie de toutes les anties espèeet décnicf : 
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pi. po. iig. ^ dïslAQCâ du tiuâeau , dil-il {à h Ïmi0 

Uta^dueorpê^mÊmrètm d^Ewiwvoiir, càtedeU NouveUe^lollaiMle), 

Kgne droite , depuis le bout js vit VB det aniiiMiu que le* «m» de l é- 

dti musfau jusqu'à l'ongine quipape m'avoient décrits si aouvent ; il .' t. .il 

tic la queue. .. j i a » d'une légère couleur de souris, et ressem- 

ImgoNr det orailles • a 9 hloii beaucoup , par U gro&M:ur et la figure, 

Dinaoce entre les yeux » 9 » èun lévrkrï •! rtwoiien effet prUpi^r 

iMpxm de I œi! d'un aogle à uu chieu sauvage, si , au lieu de counr . il 

/J!îîî?*" j* *tt *♦*'** " » 1 I n'avoit pas saule comme uu lièvre ou un 

ÛMiiie de roeil » » y a^^ju, Banks, qui vit imparfaite- 

CmouliErence du corps prise menl œtanimil, pAHtqiMMRetpMeilQit 

derrière les jambes de devant » Il • encore inccMMiae Uu des jours suivant» 

Cvcooferrace prise devant les coauue nos gens parloîenl au premier crc»- 

juhci oe demére t ■ , % nnscule du matin pour aller chercher du gi- 

Haalcar des ïambes de denBl» ^ Mer,ilfirfar«iitqialrad«fieiaiwMiu,dtiit 

depuis l'extrémité des onglet deux furent trcs-bicn chassés par le lévrier 

jusqu'à la poitrine - 3 1 H^. m r.anl.s; miiis ils le laisset-ent bientôt 

Loû§ueurdesjaml»esdederr»èi«, dcmere , eu sautant par dessus l'herbe bn- 

depois l'extrémilé det piedi gue et épaisse qui empèchoit le cte de 

jusqu'à I abdomen 8 9 courir. On obierve«|MeeteBmm«x ne mar* 

l^oguoir de la queue t % g choient pas sur leurs quatre jambes, mai» 

qu'ils sauloient sur Us deux de derrière « , 

Ea comparant ces descriplionâ de M. Al- coumie le ^erùua ou mus Jaculus. . . EuHn 

l^attod.eten rétaauuitletobtemlioiitqiie M. Gore, mon lientenent, leiaaat, peu de 

loQ nenl de lire, nous trouverons dans ce jours après , une promenade dans l'inléricur 

fcnre des gerboises quatre espèces bien dis- du pays avec sou fusil , eut le bonheur de 

tiocteoMQt connues : i"* la gerboise ougeréo tutf un de ces quadrupèdes qui avoieat été 

Mtwdt, dnasselquist, et de M. Alla* it souvent robjel de dm tpéoultlioiit. Cet 

mind, dont nous avons donné la description, animal n'a pas assez de rapport afec aucun 

et à laqueDe nous laissons simplement le autre déjà rofinu , pour qu'on ptiî^se en faire 

Qûffi de gerboise, en persi^taut à lui rap- la cumparaisou : sailgure est très-analogue 

pMterralagtaga, et en hii rapportant eneore, à odie du gerbo, à qui il rottanMe aiiaai 

osiiDe simple variété, la gerboise de Barca par ses mouvemens ; mais sa grosseur est 

de M. le chevalier Bruce ; notre tar.<:ii'r , fort différente, le nf^' î'*"* étant de la taille 

fù ot bien du genre de la gerboise , et d'un rat ordinaire , et cet animal , parvenu 

ntet de sa taille , mais qui néanmoins à son (mtière croissance, de oeUe d'un mou* 

fanw une espèce différente, puisqu'il a ton. Cdni que tua mon lieutenant éloit 

'irîq doigts à tous les pieds; 3® la grande jeune; et, comme il n'avoit pas encore pris 

jf«''i>oa« ou /(t ere ifîK/««r du Cap, que nous tout son accrcisseruent , il ne jiesoil que 

^tDoos de recounoiut: dans les descriptions trente-huit livres. La tète , le cou , et les 

demi, de Qoerboent, Fonter, et Alh- ^ules teot trè»*p^lt en profioKion des 

niand; 4" la très'gramie gerboise de la Non- autres parties du corps. 1^ queue est pres-> 

'tile-Hollande , appelée kan^tiroo par les ^ue aussi longue que le corps; elle est 

ailiirels du pays : elle approche de la gros- ^Mtsse a sa naissance , et elle se termine en 

>fv Ciae Jm»b, et par conséquent est pointe à Testrémilé. Les jambes de devant 

apèee beaucoup plot f<Nrle que edie n'ont que buit pouces de lonç , et celles de 

notre grande gerboise ou lièvre sauteur derrière en ont vingt-deux; lî marche par 

Gap , quoique M. Allamand semble les sauts et par bonds ; il tient alors la tèto 

'■pportcr Tune à l'autre. Nous n'avons pas drcnte, et ses pas sont fMt longs ; il replie 

cni devoir, copier la figure de cette gerboise, ses jambes de devant tout près de la poi- 

doniiçp dans le premier Voyage du cnpitaine trine, et il ne paroît s'en senir qtie pour 

Goftk, parce quVlle nous paroit trop déftH> creuser la terra. La peau est couverte d'un 

^■■SR : mais uous devons rapporter ici ce poil court , gris ou couleur de souris foncé; 

JpK oe célèbre narigatenr a dit de eesingn* H luit en excepter h tête et les oreilles, qui 

W animal , qui , jusqu'à ce jour, ne s'est oot une légère lesiemblanoe avec celles du 

tfouté nulle part que dans le coatioeat do • . j . a , 1 j , j^^, , m^. 

h\n..»^n. « Il S »• t'O traducteur dit ut a«* d» itérant i mms 

■ Wouvelle-HoUaudc. éfiéoumeM «m foma , eoiw la Fi«uva m 

•CsnwjemeprQaMnoisIe maluiipeo q;aiittiu 
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AXIMAtrX SAUVAGES. 



lièvre. Cet aiMul est appelé kaitguroo par 
1k MtMRib du paya. . . l^méMe M. Oere, 

dans tme autre rhatse, tua tin second kan- 
gitroo , qui , avec la peau , les entraillei et 
H tête, peîoit q ua t fc T ingt-<;ua(re Kvns; 
et néanmoins , en Texaminaut , nous recon- 
nûmes qu'il u'avoit j>as encore pris toute sa 
croissance , parc« ({ue l«& denLs mâcbelières 
iatérieiiffei n'étaient pe» encore formées. . . 
O s nniniaux parois rnt rtre Tespèce de qua- 
driipèdes la plus commune à la Nouvelle- 
HoUande; et nous en reiicoiilrîons praïqne 
iMlei iei ibtt que noua «ifioiia cam let 
bois. M 

On voit cUtremcni par celte description 
hkloffiqae «(oe k kangoroe oq trèa-fnmde 

çerboîiie de la Nouvelle-Hollande nVst pas 
le même animal que la grande gerboise ou 
lièvre sauteur du cap de Boniie-Espérauce; 
e\ MM. Fonler, qui enl été à perlée d'en 

faire 1 1 comprirnisnn avrr In î^ang^roo de 

Ut Nouveiie-iioUande, ont pensé, comme 



nous, que c'éloicul deux cspà:es différentes 
daus le ^eute des geriMiiaes. D'un aiiln 
c6tc, si l'on compare ce que dit le docteor 
Shaw de ranimai ou'il appelle daman , avec 
fa desari|itioQ dfi hèvre sauteur, on reeoa- 
noitra aisément que ces deux animaux ne 
font fin'une seule et même espèce , et que 
ce savant voyageur s'est trompe sur l'appli- 
eation du nom dmtan , qui appartieiit Ji ni 
animn! trmt différent. 

On peut aussi inférer de ce qui vient 
d'élni oit , que l'espèce du lièvre sauteur 
appartient non seulement à l'Afrique, mais 
encore à la Phcnicîe, la Syrie, et autres 
régions de TAsie mineure, dont la commu- 
nication avec rAfriqne est bien établie par 
l'Arabie, pour des animaux surtout qui vi- 
vent flans «tables Î>rû1an'^ du désert. En 
separaut doue le vrai daman des gerboises, 
ntMis devons indiqufer les caractères qui les 
distinguent 



LA MANGOUSTE. 



' lià nuaigeuste est domestique en Égypte 
comme le chat lest en Europe , et elle sert 

de nn'me à prendre les souris et les rviH : 
mais «ou goût pour la proie est encore plus 
fif, et son instinct pw» étendu queoeliii 
du diat; car elle chasse égalenjenl aux oi- 
seaux, aux quadruyi)-tb>s , aux serpeus, aux 
lézards, aux iiisecus, attaque eu général 
tout ee qui lui paraît vivant, et se nourrit 
de toute substance animale. Son courage est 
^al à la véhémence de son appétit ; elle ne 
s'effraie m de h des ouens, ni delà 
malice des duUs, et ne redoute pas même 
\r morsure des serpcns : elle les poursuit 
avec acharnement, les saisit, et lue, 
quelque venimeux qu*ib soioit; et lorsqu'die 
commence à ressentir les impressions de 
leur venin, elle va ebcrcher des antidotes, 
«t paiticuiièrement une racine que les In- 
diens ont nommée de son nom , et qu'ils 
disent être un des plus sArs et des plus puis- 
sans remèdes contre la morsure de la vipère 
on deraqnc. EHe maïue les eeufii du cro- 
codile « comme ceux des poules et des oi- 
seaux ; elle lue el mange aussi les petits cro- 
codiles, (|uoi(|u ils soient déjà Irès-forls peu 
de temps après qu'ils sont sortis de Tosuf; 
et comme la fable &X toujours mise par les 
bonuucs à la suite de la vérité, on a pré- 



mdn qnVn whi de oellt «ntipathie poor 
le oroeodife, la mangouste entroit dans son 
corp9 lor^iqu'il étoit râdonni, et n'en sortait 
qu après lui avoir déchiré les viscères. 

Les netnrnKstes ont evu qu'il y avoit plo* 
sietirs espèces cK mangoustes, parce quily 
en a de plus grandes et de plus petites, et 
de poils différens : mais si l'on fait attention 

Si'éuat sonnent levées dons les msissm» 
es ont dû , comme les autres naimaux do- 
mestiaues, subir des variétés, ou se penua* 
dm neîlemcnt ^ oHM diversité de eoB' 
leur et celte différence de grandeur n'indi- 
quent que de simples variétés , el ne suffisprit 
pas pour constituer des espèces , d'autant 
que dans deux mangixistes que j'ai vues 
vivantes, et dans plusieurs autres do ni les 
peaux étoient bourrées, j'ai reconnu les 
nuances intermédiaires, tant pour la çriii' 
deur que pour la couleur , ^ remarque qae 
pas une n<> différoit de toutes les autres psr 
aucun cttiaclere évident et constant; ii pe- 
reit seulement qu'en Égypte , où les mmi- 
goustes sont (mur ainsi dire domestiques, 
elles sont phi^ faraudes qu'aux Indes» où 
elles sont sauvages 

», «Cet Ichnfomon , dit RJwards . Tfnnit J»» 
« lodM orinitsilr* , et étnil fort p<rtit ■ jVa .-li vu un 

• MiMi vsaa «l'Égypie» qui étoit pbw da dpabl*.» 
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LA. MANGOtTSTO 



Les nomendaieiin. -qui ne veulent jamais 

qu'un être soit aue ce qu'il est , c'est-à- 
dire qu'il sou seul de son genre, ont beau- 
eoup wié au sujt i de la mangouste. H. LiiH 
tutus en avoit d'abord fait un blaireau , en- 
suite il en fait un furet; M. Hasselqui^t, 
d'après les premières kçous de son maître, en 
lait aiiisi un blaireau ; MM. Klein et Dris- 
soit t'eut miie dans le genre des belcltos; 
d'autres en ont fait une loutre, et d'autres 
un rat. Je ne cilu ces idées que pour faire 
voir le peu de oonrittauce qu'elles ont dam 
la frlo même de ceux qui Its imaginent, et 
aussi ^ur mettre en gaide contre ces déno- 
aiinaiiOimqa*ikappdwnt génériques, ei qui, 
praïqne toutes, sont fausses, ou du moini 
ariiitraiict • vagues ti éipiivoques *. 

«Li aeols difTérrace qu'il y avoit, outre la gran- 
« deur. eatn ks d«u khanaMMis, tfmt qM eafaii 
«d'Éf jpt« avait «M podtt toolll» d« poO à rottré* 

u mi lé de la qatue, an Hen que la qaetjc de celui 
«des lades se termiiioit en pointe ; et je crois que 
• cela fait deux espèces distii)cU's et séparées , p. fc« 
«qM celai des Indes» qai èloit si petit «a compa- 
« isiMB d» mM d'Énrple , avoit cepeadaaA pris 
«son «aiiar aoroiiMBeat. » (Edwards, page 199.) 
Ces difliNiiM a* n'ont pas para sof&MBte» pour 
établir deax espaces , attcoda qu'entre les petites 
et les plus grandes, c'est-à-dire entre treize et 
vingt-dênx pouces de longueur, il s'en trouve d'in- 
lariaAIlaif tii . minmn da qninn et dix-sept poocct 
di» giiiiiwn. Saba , qai a dottaé la fifure eC la 
description (Tolume I, page 66, table \L\) d'une 
de ces petites man^ou^tes , qu'il avoit eue vivante, 
et qui lui vt ri lii Ji: Cfylon , dit qu'elle étoit très- 
malpropre, et qu'on ii'avoit pu l'appriToisrr. Cette 
difiMM» éa attoral pOOfiait faire penser qna 

ca«ia faiiÉa ■fcarta «at d'aaa aapta» différant* 
ém antia* : cependant ^« rcMamMe si fort I celle 

dont nous avotis parlr, (;a'on ne peut tlonter que 
ce ne soit le même auitnal; et d'.iillenrs je puis 
Mtnrrr moi-même avoir vn une de ces petites man- 
gaaataa qai étoit si privée, que ton nuitrc (M. le 
pH ai da n t d« Robien), qui l'aiiaait beaucoup , la 
pnrtoît toujours dans Son cbapean , et faisoit à 
t4>ut le monde l'éloge de sa gentillesse et de sa 
propreté. 

I. Haaaelqoist termine sa longue et sècbe descrip- 
tiaa delà aungouste par ces motsi Cûtli im JRgfft» 
etmtnmmtug fui omnibat rtita fuai non cagmoieunt» 
mm impômmt momha ftta , appeffanmt A«e animât 

rat de Plinrr.mi , nift/ , Il .',7; jui l'uline rtluùon^i Je 
j£ipfptu dederuiil. Ai^im , ïncloii , murein l'huraonii 

Si cet boaune eut seulement lo Belon et Alpin . 
qa^lcHe, il atiroit vu que ce ne sont pas les Fran- 
çois qui ont donné le nom de na de Pharaon à la 
inangonste, mais les Égyptiens mêmes, et il se 
seroit abstenu lîc preixlri- île I.î (xcnsinn <lc 
parler de notre nation ; mais l'on ne tloii pas ctre 
aarprisde trouver l'imputation d'un pcdnut (iaot 
|>Bmrage d'an écolier. £a effet , cette description 
de la mangouste, ami qae celle de la girafe et de 
r]nrlqr.f-=, autres animaux , données par vt: nninen- 
rlatcur, ne pourront jamais servir f[n'j cxt idi r ( cux 
qui voodroient i'i-iuKij «t à li's lin- : 1" |inri i' 
qu'cUsa tout sans Ggures, et que le nombre des 



La mangMiste habite volontiers aux bords 

des eaux : dans les inon'hîtîoD'^ , elle gagne 
les terres élevées , et s'ap^)i uclie souvcul des ^ 
lieux habités pour y eheraier sa proie. Elle ' 
majndie sans taire aucun bruit , et selon k 
besoin elle varie sa démarche : quelf|i!»>fois 
elle ^ortc la tète liaute , raccourcit son corps, 
et s'élève sur ses jambes ; d'autres fois elle a 
l'air de raiTiper et de s'alîonger comme lui 
serpent; souvent elle s'assied sur ses pieds 
de derrière , et plus souvent encore elle s'é- 
lance comme un trait sur la proie qu'elle 
veut sni ir. VWv n les yeti\ vifs et pleins de 
feu , la uh^&iuuouiie hne , ie corps trèsHigik» 
les jambes courtes, la queue Irès-grosse el 
très-longue , le poil rude et souvent hérissé* 
Le màlf* et 1?! femelle ont tous deux une ou- 
verture rciuarquable et indcpendanle des 
conduits naturels, une espèce de poche dans 
laquelle se filtre une humeur odoranlc : on 
prétend que la mangouste ouvre celle porhe 
pour se rafraîchir lorsqu'elle a trop chaud. 
Son museau trop pointu et sa gueule étroite 
l'empêchent îr saisir et de mordre les cho- 
ses un peu grosses ; mais elle sait suppléer, par 

mots ne peut suppléer à la représent.ition ; un coup 
d'œil vaut mieux «laas ce genre qu'un détail de 
paroles : a" parce que ces mots ou paroice aont la 
plupart d'un latin barbare , 00 plaûst ae sont d'au* 
cane langoe t 3* parce qne la nélliede de cea des- 
orlptious n'est qu une routine que tout homme peut 
suivre, et qui ne suppose ni génie, ni même it'in- 
ti-lligcrue : 4" pitrcf qii« la description 1 t.iiil trop 
minutic'usr' , les carâi:tc:rps remarcpiahles , singu- 
lier» et (listinctifs de l'être qu'on décrit, y srnrt 

eeafofidiia avec las signes les plus o b aca w , Ua plai 
îndifféraas et tes pin» équivoques t S* «nfia paNe 

que le trop grand nombre He petits r.ipporls et do 
combinaisons précaires dont on est obligé de char- 
ger 5.1 mémoire, rendent le travail du lecteur pins 

5rand que caini de l'antaor, et ka laisse toas Ica 
eux aaaaî i^norans qa'ila Tétoiant. Due prenv» 
qu'avec cette méthode on SC dispense de lii «- et do 
s'iustruire, c'est, 1° la fausse imputation que l'au- 
tcnr fuit .■nix Fi ;ii;rni5 .lu siîjet du rat de Pharaon : 
a° l'erreur qu'il commet eu donnent 4 oA aniuMtl 
te nom arabe nrms , wM$ qtM ce mot arabe est le 
nom du foret, et non pas odai de la mangouste ; 
il ne fsiloît pas même sovotr l'arabe ponr érilcr 
cette faute, il anroit snrfi (t'nvnir lu les Toyaj;rs 
de ceux <]iii l'avoient prt'cr«l« dan» le même pays : 
3'^ l'oniisbion <|u*il f ni 'i' ■ choses essentiel 1rs , rii 
int wG temps qu'il s'cteud sans mesure sur les iu- 
différentes; par exemple, it décrit ta girafe aussi 
minotiensameni qae la manfoaile. et ne laisse pas 
que de manqtter le caractAra eaaantiel , qui est de 
.'.avoir si li-s cornes sont permanentes, ou si »'I!es 
tomt)«nt tous les ans. Dans vingt fois plus de p.!- 
voles qu'il n'en faut , Ton ne trouve pas le innt né> 
cesaaire, et l'on ne pent jogcr par aa daecripUon 
si la girafe cet da geaia des enfe an de cdal dea 

hcrufs. Mais c'pst .nss,»/ s'arrt'tcr snr une critique 
que loul homme scasv ne manquera pas de faire, 

loi sque da pareils ouvrages lut Mmberonl enire les 

mains. 
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»i4 ANIMAUX 

agilité , par courage, aux armes et à la force 
qui lut manquent; elle étrangle aisément 
1111 diat, quoique plus gros et plus fort qu'elle; 

souvent clic combat les chiens, et, quelque 
grands qu ils soient, elle s'en fait respecter. 
Cet animal croit promplcmcut et ne vit 
pas long-temps. Il se trouve en grand nom- 
Dre dans toute l'Asie méridionale, depuis 
l'FîTvpte jusqu'à Java, et il paroil qu'il se 
trouve aussi eu Afrtaue jusqu'au cap de 
Bonne-Eqiêranoe : maison ne peut râever 
aisément, ni le garder long-temps dans nos 
climats tempérés , quelque soin qu'on en 
nrenne ; le vent l'incommode , le froid le 
kit mourir : pour éviter Tun et Tautre, et 
conserver sa clialeur , il se met en rond , 
tt cache sa tète entre ses cuisses. Il a une 
petite voix douce, une e5pèce de murmure, 
«t aoa cri ne devrait aigre que lonqu^on lé 



SAUVAMES. 

frappe et qu'on l'irrite. Au reste, la mm» 
gouste étoit en vénération chez les anciens 

Fgyj)tieus, et mcrirt roil encore bienaujour- 
d'hui d'être multipliée, ou du moins épar- 
gnée , puisqu'elle détruit un grand nombre 
d'animaux nuisibles, et surtout les crocodi- 
les , dont elle sait trouver les crab, quoique 
caches dans le sable : la ponte de n q sni- 
matix rst si nombreuse, qu'il y aurdit imil 
u craiudxe de leur umllipUcatiou n U luaa- 
ggiiste'n*en déiniûoit les germes. 

* Nous donnons ici la figure d'une grande 
mangouste qui nous paroit former une va* 
riété dans Tespêce des mangoustes ; elle a le 
muaeau plitt pros et un peu moins long, It 
poil plus hérissé et plus long , les ongles 
atjssi plus longs, la qnene plus hérissée, et 
aussi plus longue à proportion du corps. 



LA FOSSANE. 



Qu aw gu a» voyageurs ont appelé la ibs* 

sane gcnefte de Madagascar , par ce qu'elle 
ressembla la genette ^^ar les couleurs du 
poil et pur quelques autres rapports : ce- 
pendant elle est constamment plus petite; 
et ce qui nous fait penser que ce n'est point 
une {reneltc', c'est qu'elle n'a pas la poche 
odontcranle qui, dans cet animal, est un 
attribut etsentieL Comme noua éttoiui inoo^ 
tain^ <!e ce fiait, n'ayant pu nous procora* 
l'animal pour le dîsséqTUT, nous avo!»ç con- 
sulté par lettres Ai. i^oivre, qui nous en a 
envoyé la peau bourrée, et ila eu la bonté 
de nous répondre dana les termes anitans : 

Lyon, 19 juillet 1761. 

« la foaaane que j'ai apportée de Mada- 
gascar est un animal <]ui a les mœurs de no- 
tre fouine. Les îinhitans de l'île m'ont assuré 
que la fossane mâle étant en chaleur, ses 
parties avoient une forte • odeur de musc. 
Ix>rsque j'ai fait empailler celle qui est au 
Jardin du Roi, je l'examinai attentivement, 
je n'y découvris aucune poche , et ie ue lui 
trouvai aucune odeur de parfum. J ai élevé 
un animd semblable i la Cochinchine, et 
un aTître aux îles Philippines; l'un et l'au- 
tre étoieiit des mâles ; ils étoient devenus 
un peu familiers; je les avois eus très-petits, 
et je ne les ai guère gardés que deux on 
trois mois : je n'y ai jamais trouvé de pocho 
entre les parties que vous m'indiques : je 



me suis seulement apei^ quelsnnestff 

mens avoient l'odeur de ceux de notre fouine, 
îk inarjgeoieut de la viande et des fruits; 
mais ils préféroient ces derniers, et mon- 
iroient surtout un goût plus décidé jpoorki 
bananes , sur lesquelles ils se jeloient avec 
voracité. Cet animal est trcs-Muvapc, fort 
difficile à apprivoiser; et, quoique 
bien jeune , d conserve toujours un ilr et 
un cai aotwe de £fa«dlé} ce qui m'a paru 
extraordinaire dans un animal qui vit ro- 
lontiers de fruits. L'œil de la fossane ne pré- 
sente qu'un globe noir fort grand, csovu* 
à la grosseur de sa téte; oe qui donna s 
animal un nir mrrhant. » 

Nous sommes tres-aises d'avoir celte oc- 
casion de marquer notre iceonnoiMiace i 
M. Poivre, qui, par goût pour l'histoire na- 
turelle , et par amitié pour ceux qui la cul- 
tivent, a donné au Cabinet un assez grand 
nombre de morceaux rares et prédeM dm* 
tous les genres. 

Il nous paroît que l'animal appelé 
en Guinée est le même que la fossaœ, ^ 
que , par conséquent , celle espèce ssWWJ* 
en Afrique eomme en Asie. « Le berbe. 
disent les voyageurs, a le rrmsrati plttî pointa 
et le corps plus petit que le rhat : il est mar- 
queté comme la civette. >• Mous ne coaas»* 
sons pas d'mûmal auquel ces iodieano^* 
qui so«t asm piécîies« conmaoncnt 
qu*à la fo m a n e . 
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LE VANSlRE^ 



Cmvx qui ont }>arlé de cet animal i out 
pris pour un Ibret, auqml , «n effet, il res- 
semble à beaucoup cftijards : cependant îl 
en difT^ jmt des caractères qui nous |pa- 
rolssenl sumsans pour en faire une espèce 
distincte et séparée. Le vansire a douze 
dents inâchf*lipr»>s (hn^ la mâchoire <?npô- 
rieure, au lieu que le iuret n'en a que huii ; 
et le» inâclieUèm d'en bas , quoiqu'en égal 
nombre de dix ^u» ces dt ux auimaux , ne 
se ressemblent ni par ia forme ni par la si- 
tuation re&pective : d'ailleurs, le Taosire 
diflêre, par la couleur du poil, do tout nos 
furets, quoique ceux-ci, comme tons les 
animaux que l'homme prend soin d'élever 
el de multiplier, varient beaucoup entre 
eux , même du mâle à la femelle. 

Il nous jiaroîf que l'niiimal indi([tu' p^r 
Seba sous la dénomination de beUue de Java^ 
qQ*& dit que ks habitans de celle Hé nom- 
ment kogtr^ffgan , et quVosuke H. Brii- 
son a nommé fi/rrt de Java , pourroit bien 
être le même animal que le vansire : c'est 
an moins de tous les tnimaux connus celui 
duquel il approche le plus. Mais ce qui nous 
emp^'f^he de prononcer décisivement , c'est 
- que ia de^ription de Seba n'est pas assez 
«•empiète pour qu'on puisse établir la juste 
comparaison qui seroit nccessnirf pour jîif^cr 
sans scrupule. Nous la mettons sous les ^cux 
dn lecteur * , pour qu'il puisse Im^mâme la 
comparer avec la notre. 

• Le vansire est , comme nous ^*a%-on^ dit, 
un animal de Madagascar et de l'intérieur 
de l'Afrique, ^ni ressemble beaucoup au 
furet, à l'exception du nombre et de la forme 
des dents et de la longueur de la queue, 
qui est beaucoup pins grande dans le van- 
sire que dans notre furet. Nous donnons ici 
la %nre d*un animal qui nous a été envoyé 

T. Mot 4Mvé de poim^tà^, non M mm- 

mal h Martagascar. « La prorince de BaUa , dans le 
«royaume d<; Congo, offre une itifinité d<> braux 
«s.Tblrs (inarirrs), qui portent le nom d'injires. » 
(HUloirt gènrralt des vojages , totne V, page S7.) 

11 n'y a poiol dis sables ou de martres à Con^ , 
«t la NtMnl/lanoe dtt nom bous foit croire qoo 
rimire de Congo poorroh bîco dire le Tanrire de 
Madagascar. 

a. <c Javaiiica faxc Ditistcla , hic repraeseutata , 
« collo et corporc est brevionbus quam nostra ; 
« caimt tegrnie* piK obecare SfMdieei siuit, tofi fvi 
• de w o m , dilate ^«ro flovi qn veotm vesliaiit , 
« cauda iolerim in apicrm acutuin et nigliciBlflUI 
«dcsincntc. >- (Seba, vulutoc 1, i>agc j8.) 

Bcrvvoir. YL 



de la partie orientale de l'A/rique, sous le 
nom de neîpse. Par «a ferme, aussi bien 

que par cette dcnominatinn , j'ai reconnu 
que c'éloit une espèce de furet ; car nems 
on nims est le nom du furet en langue arabe, 
et ces furels d'Arabie ou cm Jt«ms ressem- 
blent beaucoup pÎMs au vansire qu'à 110^ fu- 
rets d'Europe. Voici la desonplion qu'en a 
fette M. de Sève : 

« Le nems est un vrai furet, à le coniî* 
dérer dans le détail de sa forme et de sa 
souplesse. Quand il marcbe , il s'allonge et 
parott hBÈ de jambe. H a beaneoup de eon- 
formité avec nos furets. Celui-ci étoit m&le, 
et avoit treize pouces dix Hj^nes de lor)«»ueur 
du museau à lâuu&, le trout^uu Je U queue 
un pied ; la hauteur du train de devant est 
de riiuj ponces six lignes, relie du train de 
derrière six pouces six lignes ; l'oreille est 
sans poil et de la même forme que celle du 
furet commun. 8tm ceil est vif , et l'iris d'un 
fidive foiirc ; son museau, qui est ti^-fin , 
ne m u pas ^ru avoir de moustacbes. Tout 
te corps est couvert dW poil long , jaspé 
d'un hrun foncé, mêlé d'un blanc sale qui 
a dix lignes de longueur; ce qui fait que 
par ses rayures , i! ressemble au lapm rù.'A« 
Le ventre est couvert d'un poil fauve daii 
s.Tns mélange ; le fond du pou de la tête, an- 
lour de l'oeil, est d'une couleur jauuâlre 
claire, et sur le nés» les joues, les autres 
parties de la face oà le ooil est court, uu 
ton fauve plus ou moins brun par endroit, 
règne partout sans mélange , se continue et 
se perd en diminuant dans ks prîtes de In 
téte au dessus des yeux ; ses jambes sont 
couveiies d'un poil ras fauve foncé ; les pat- 
tes ont quati-e doigts, et uu jK-ùt doigt |>ar 
derrière; les ong^ sont petits et noirs; la 
queue, qui est au moins titi dciiMc plii;, lon- 
gue que celle de nos furets , est tres-^osse 
au commencement du tronçon , et tres-me^ 
nue au bout, qui finit en pointe; de grands 
poils jaspés comme sur le corps couvrent 
cette queue. Cet animal ue Ijoil point, à 00 
qu'a mt avoir observé te garçon qui en n 
soin. » 

* M. Forsfer a bien voulu m'eiivoyer le» 
remarques suiv unies au sujet de cet animal: 

«' J'ai vu, dit-il, à h ménagerie dn cap 
de Bonne-Kspérance un animal du genre 
des mangoustes , qui venoit de Tilc de Ma- 
dagascar , et qui répondoit exartcment i la 

1$ 
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«m* ANIMAUX 

diiwnpiieii éu va«iire donnée par M. de 

Uiiiïoii. Il se plaisoit beaucotip k être dans 

liii l>,')qiirl rrmpi'i dVail , d'ou il SOrl<Ml de 
U^ui|u tu lejiipii. Lu garde qui preooit soia 
de la ménagerie nous assura que , loraqn*oii 
terroît cet animal pendant quelque temps A 
sec et UoradeTeau, il s'y replougeoit avec 
empressement des qu'on lui en laissoit la li- 
herté. La Ggtirfi qm'en a donnée M. de Buf"» 
fou e»r as5ei exacte ; mais elle'paroil un pe«i 
tr«ip allongée., pun e qu'elle a été donnée i»ur 
line |»eaU iHHntée dç cetaiiiiiM|«el d'ailleiury 
h' jioil 4'M |«lus co,iiit qpe o^wi. du «i^oiir» 



SAUYAGSS» 

de la méiMeena du Cap. Ce dernier élott 

k peu près de la taille de la martre ordî> 

n;nre; sa qiieMf é^aloif eu longueur celle 
du corps juiîqu a la lète; sua poil éloil de 
couleur brune noirâtre ; il avoit cinq doigts 
à, chaque pied, Inen divisés et sans mem- 
branes. Les dents incisives étaient au nom- 
bre de six, tant en haut qu'en bas; il j 
avoit huit BÉchelières à chaque joicheirt, 
c'esl-à-dire folâtre de cliâqiie côté, fl les ra- 
uiu£$ étoieut isolées ; ce qui fait en timt 
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5i le nombre des i-esseuiblanccs en géné- 
nd, A la parfaite renformité des parties 
iuléliewei suffisoient pour a.s>ui( r ruiiilé 
des <»^j»f»<'t'<< , le liMip, !e renard, et le < !ii -n 
u'mi loi meroient qu une seule ; car le noiu- 
bré des ranemblances est beaucoup plus 
grand que celui des différences, et la simi- 
litude des (Kiriies internes est entière : cc- 
peitdaut ce:i trois animaux forment trois es- 
pèce» non seulement disCincds , itiids encore 
ns5e7 éloignées potir .admettre entre elles 
d'atitres esj>ece.s ; ri comme celle du chacal 
rM inlermcdiaire lutre le chien et le loup, 
l'espèce de'l'iiatis se trouve jilacée de même 
mtre le renard et le chien. Jusqu'à c e jour 
ÎVm nt*aTOÎt rc|^rdé cet aiuiual (|ue comme 
une variété dans IVspièce du renard : mai» la 
description qu'en a donnée M. Gmeltn, et 
de laquelle nous ferons Ici l'extrait , ne per- 
met phts de douter que ce ne soient deux 
espères dHMienles. " 

I/isrifis est Irés-rommnn dans fontes les 
terres du Nord voisines de la mer Olaciute, 
el ne le trotive guènî en de^ du ôy' de- 
gré de latitude. Il est tout-à-fait ressemblant 
an ivnnrd par la forme de .son corps el par 
la longueur de la queue; mais par la uHc 
il resaemUe phia au cMeu : il'a le poil nlus 
doux que k renard commun , et son pelage 
e-il blanc dans un temps , et hieti cendré 
dMUs d autres temps. La tète est courte à 
pruponiott du eorps; elle est hirge auprès 

du cou, et se termine [ ar un museau as^ez 
pointu : les oreilles sont presque rondes. U 

I. Nam qne M. Uindin a dnni)^ & r-i-t ;iii!iniil , M 
que iiou» avoiiA adopté. Juu&ton imliiiuc «USM G0 
BOin. 

Pcfsi co Imi|im rosse, scloa Gmclin. 



y « cinq doij|;U et cinq ongles aux pieds (k 
devant, *et settlemenl quatre doigts et qua- 
tre Olives ans pieds de derrià«. Dans le 
!iiâîe, la verge est à peine grosse comme 
une plume à écrire ; les testicules sont gnu» 
comme des amand<» , et si fort cachés dias 
le poil, qu'on a peine à les trouver. l>es poili 
dont tout le corjts est couvert sout loi^ 
d'environ deux pouces; ils sont li-sses, louf- 
fos, et doux comme de la laine : les nari* 
nés ( i !;i mâchoire inférieure ne sont pas rc- 
vèlue.s de poils; In peau est apparente, 
noire, el nue dans ces parties. 

L'estèmac, les intesims , les viscères, le$ 
vaisseaux .spermati(nies taul du mâle <]ue de 
la femelle , sont semblables ù ceux du chien; 
il y a de même un os dans la verge, et Is 
squelette entier resseuibleà celui d'un renard, 

La voix de l isatis lient de l'aboiemcnl du 
chien et du plapi.>>seraeul du renard. Us 
marchands qui font commerce de iwllele- 
ries distinguent deux sortes d'isatis, les uns 
blancs, el hvs autres d'un bleu cendré, 
ceux-ci sont Uis plus estimés ; et plus ils wal 
bleus ou bruns, plus ils sont chers. Cetto 
dinérenee dans la couleur du pod ne f«il 
pas qu'ils soient d'espèces jdilTerentes : des 
chasseurs expérimentes ont assuré i M. f»m*' 
Un que, dans la même portée, il se trotivcMt 
de petits isatis blancs et d'antres cendres , 
ainsi l'un n'est qu'une variété dcFatllre. 

Le dimai des isatis e»t le Nord, et W 
'ils habitent de préférence sont cel- 
tes des boi ds de la mer Glaciale et des uea- 
Tcs qui y tonibeui. Ils aiment les lieux d«- 
eouverUtOt ne demeurent pas dans !< > t»ois : 
on les trouve dans les endroits les pl"S 
froids, h» plus monlueux, cl phi* 
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L'ISATIS. 

de U NonrêgCi de ta Laponie , de ta Sibé- et n'a pçtir ennemie , dans ces climats dé- 

IM, et même en Iilaade. Ces atiioMux s'ic- aeriset &oidA, que le glouton , qui lui dresse 

eonplfliit au mois de min; et, ayant les par» dm emtwHfhes el rattend an massage. 

lies de la génération conformées comme 1rs Conmu' le loup, le renaid , le glouton, 

chiens , ih ne pelhreat se séparer dans le el les aulres animaux qui habitent les par- 

temps de i accouplement. Leur chaleur dure lie« du iiord de l Eui oue et de TAMe, ont 

qation jom an trois aeniaines : pendant ce paaaé d'un continent à rautre , et se retroiK 

temps ils sont toajour? à l'air; mais ensuite vent tous m Amrri pu , l'isa;i^ doii s'y irnn 

il^ se retireat dans des teniers qu'iU ont ver aussi ; et je uréi»uuke que le renard gris 

muiia d*a«aiMa : cas lacriers, qui sont argenté de PAawnqae aa|it«itrioQale, dont 

étroits «I fort |walbiida, ontpliBieurs issues; Catesby a donné ta figure, pouiToit bien 

ils les tiennent propres, et y portait de ta être l'isatis plutôt qu'uoa aimj^ variété do 

mousse pour être plus a 1 aise. La durée de l'espèce du renard, 
la fCMalMO est, eomoM dans kl chleanM* }^tH9 daUe da LoodNt, b 

d'environ neuf semaines : les fêmc-lles met- février 1768, M. CoUinSOII m'écrit dODS lis 

tent bas à la fm de mai ou au c ommence- termes suivans ; 

meut de juin , et produisent ordioaircinent « Un de mes amiâ, M. Paul DemidofT, 

six, sept, ou tnnt petits Las isiiis qui Russien, qui admire vos ouvrages, vous eo- 

dMVBnt être blanrs snnt jaunAtrcs en nais- voie !e de^n d'un animal qui n'est point 

aani, et ceux qui doivent être d'ua bleu ceu- encore décrit, appelé «mmc II vient des 

dié aottt imirtinf, tÉ leur poil i Mnii .ast gnmds déserta do Turlarie, lituéi «aire les 

dors très-court : la nèré* les ^iaila et les rivières JaSà, JB^Hta, et kt souvai da T/r- 

garde dans le terrier pendant cinq ou six fis/t. Ces cossacs y sont en si çrand nombre, 

semaine , après quoi elle les fait sortir , et que les Tartares en apportent touâ les ans 

laar appoife à aunger. An aaois de septem- cuMuaDla niUe peaost i OivoiéivyA» d*oà 

bre , leur poil a déjà plus d'un demi-pouce oa les porto en Sibério et an Torqiiie. 
de longueur. T e'! isatis qui doivent devenir pi, ^ 

blancs le sont déjà sur tout le corps , à l'ex- Il a du bout du museau à l'ori- 

eqptioa dWa- baado loogitudiiiale sur le gine de la queue. s 9 11 

dos , et d'une autre transvcrsnlr ^nr les «' [ au- De la plante da piadau tomaMil 

les, qui sont bnines^ et c'est alors que Vi' de la tète. «. z a 5 

allia s'appelle ratonl eroisé^t mm aolle De laplaato du pied au dessos 

cnlix brune dii|Mroft amtrhiver; et alors dea épaules xt •» 

ils sont entièrement blancs, et leur poil a Longueur de la tète » 5 a 

plusde deux pouces de longoov : vers le mois Longueur des oreilles » a a 

de mai i eommeace è tomber, al la mua DiUaam enira ks oreilles., ... » 3 » 

s'achève en entier dans le mois de juillet. LoOfUBUT de la quoue. ■» 10 >• 

Ainsi la fourme a'ea est bonne qu'ea 

biver. * «La forme de la téte , le doux regard et 

Ifiiills vit ^ rata» da lièvres et d'oiseaux; l'aboiement de cet animal , semMeni le rap-' 

il a aiitnnt de finesse qtic le renard pour les procher du chien; néanmoins il a de coni- 

altraper : il se ielte à l'eau, et traverse tes mim aveo le renard sa queue et sa fourrure 

laM jpm àn et O ÊM ka aida det «tnuKi» tu tiMiaHa et irès-doaeo. Son sang est d'une 

dai osais il «a aiango kl'«nb et ka petiti, aature ardente, et il répand une assez raau» 

vaise odeur par la respiration, comme k 

t. «. OmHb dis. d'ap««t I* tfmoi^a^e des ^'^y i^up. » 

dMUeart.qae ces animaux produisent nuelniuMnis -, _^ ■ j • â .-i _ 

Tiort oa ;i2gt-cinq p.uts a-u... seule 'poru e. Je H «l'a paTU, par cc dessiD, et eafiOToplus 

croTs ce fait très u p t cl 1.- i. iJ,r. 1 r^^ . x i -, i , . par cêltc courtc description de M. Demi 

a. C«ue indication parait aMea pr«cis« pour doff et par celle de M. Gotelin, que cet 

^n^oB Misse croire q«M imfptt tmeigera do animal e»t lliaiis donl nous avons parlé, 

Slirtf^^ ete'estpourcakqaojoraifWlpav^W 

nsada. ' planche 46). 
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LE GLOUION', 

* 



Xk glouton , gros de corps et bas des jam- 
bes, art à peu près de la forme d*iin blai- 
reau; mais il est une fois plus épais et ploi 
fp^nd : il a la tète courte , les jeux petits , 
les deuts très-fortes, le corp;» trapu, la 

Îfaeiie plutdt oornie que- longue, et bien 
□urnie de poil à son exlrémilé. Il est noir 
sur le dos , et d'un brun roux sur les flanc? : 
sa fourrure est une des plus i*elles et des 
plus recherchées. Oo le iraitve assea eom^ 
innnf'int'nf t*M I,nj>onie et dans toutes les 
terres vouiacs de la mer du Nord , tant en 
Europe qu*efi Asie : on le retronve sou ht 
nom de eareajou an Canada et dans les Mi- 
tvd's parties de l'Américpie la plus septen- 
triouule ; d y a niènie toute apparence que 
ranimai de la baie de Hudion que VL Ed- 
wards a donué sous le nom de quîckhatch 
QM wol^erenne y jnetil ours ou louvetefiii , se- 
lon son traducteur , est le uièrae <]ue le car- 
cajou de Canada , le même que le glouton 
du non! de l'Europe ; il ine paroît nrjssi que 
l'auimal indiqué par Feniandès sous le nom 
de tepejtzemtR ou «^/Usii d* montagne y pour» 
roil bien être le glouton, dont l'i^pèce s'est 
peut-être répandue jusque dam les monta- 
gnes désertes de la Nou\elte-£spagne. 

(Mafis Magtttts me parott être te premier 
qui ait fait meitiion de cet animal : il dit 
<]u'il est de lu' grosseur d un {^rand chien ; 
qu'il a les oreilles et la face d'un chat , les 
pieds et les ongles très-forts; le poil bran, 
long et touffu ; iaqutiu! fournie eomme celle 
du renard , mais plus courte. Selon Schef- 
iisr, le glouton aJatête ronde, les dents 
ferles et aiçiëB, scmblàbles i celles dnloup, 
le poil noir, le corps large, et les pieds 
courts comme ceux de la loutre. La HonUm, 
qui a parlé le premier da eareajou de TA- 
mcrique septentrionale , dit : « Figurez-vous 
un do(if)le blaireau , c'est l image la plus 
resseuibiante que Je putsâc donner de cet 
animal. » Selon Sarrazm , qui probabieBMiit 

n'en avoit vn que de prfils , \p% ravrajous 
n*ont guère ^ue deux piedj» de longueur de 
coi^, et iitttt pouces de qneue. « lli ont, 
dit-it, la tète fort courte et fort groMO, lot 
jeux petits, les mâchoires très fortes, gar- 
nies de trente-deux dents bien tranchantes. » 
Le petit ours ou te louveteau d*Edinfds, qui 
me piiroît être le même animal , étoit , dit 
cel auieiu" , une fois aussi gros qu'un renard ; 

(. Moin 4ue l'on a donné è cet aainud à cauM d» 
Ma iamiabls vemeiiiw 



il avoit k dos arqué , la tète basse, les jaia- 
bes eeurtes, le ventre presque traînant à 
terre , la queue d'une longueur médiocre et 
touffue vers l'extrémité. Tous s'iccm Jeni à 
dire qu'on ne trouve œt animai que dans 
les pwljes les plut teptentrionalea de IVa- 
rope, de l'Asie et de l'Amérique : M.'Giiie> 
lin est le seul qui semble assurer qu'il 
voyage jusque dans les jïays chauds. iVIais ce 
Mt me paroit très-suapael, pour m-paidi» 
faux : M. Gmfîin, comme quelques autres 
naturalistes , a peut-éiro confondu i'hjèue 
du Midi «vee le gimtoii du Nord, qui m 
rcsitMiMent en effet par les liabiliMtes oaïa- 
reltes, et surtout (mu* la voracité, mais qui 
sont , à tous autres égards , des animuix 
irôs dilEirens* 

Le glouton n'a pas les jambes faites pour 
courir ; il ne peut même marcher que d'un 
pas lent ; mais la ruse supplée à la légèreté 
qjui lui manque; il attend les animaux au 
passage; il grimpe sur les arbres pour se 
lancer dessus, et lus saisir avec avantage; il 
se jf^te sur la élans et sur les rennes, bur 
enta tue le corps , et s'y attache siiort avec 
les griffes et les dents , que rien ne peut 
l'en séparer : ces pauvres animaux precj^- 
tent en «ain leur course; «i vain ib se fm> 
tent contre !os ar!)res, et font les plus grand! 
efforts pour se délivrer ; l'ennemi , a»is wi 
leur croupe ou sur leur cou , omliiuie i 
leur sucer le sang, à creuser leur plaie, i 
les dévorer en détail avec le niêiuf a< liarne- 
ment, la même avidité, jusqu'à ce quil Ici 
ait mis à mort II est , dit-on, inconcevable 
combien de temps le glouton peut nianj^er 
de suite , et combien il peut dévorer de 
chair en une seule fois. 

Ce que les voyagMirs en rapportent crt 

peut-être exagéré : mais en rabattant beau- 
coup de leius récits, il eu reste eucore as- 
sez pour être convaincu que le douton al 
beaucoup plus voriee qu'aucun de nos ani- 
maux de proie; aussi l'a-t-on appelé le 
vautour des quadruftèdes. Plus iosatiable, 
plus déprédateur <pie te toup, il détnuMd 
tous les autres animaux, s'il avoit autant 
d'agilité : mais il e-^t réduit à se traîner j>fr; 
sanimeot, et le seul animal qu'il P^"** 
prendra \ fa course est te castor , duquel U 
vient tr*îs-aisémenl à bout , et dont il atta- 
que qt:elquefois les cabaues pour le dévorer 
avec ses petits , lorsqu'ils ne peuvent aïK* 
têt giistter Tcau ; car te castor te devante i 
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la nage , et iè glouton , qui voit édiapper leur fait des blessures 
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sa proie , se jette snr 1» poiaoo ; et bracpie 

tou'.<: rhair vivante vient à lui manquer, il 
cherche les cadavres , les déterre, les dépèe^ 
et les dévore Jusqu'aux os. 

Quoique rat animal* ail de la GneM, d 
mette en opiutc des ruses réflwhîes pour 
se saisir des autres animaux , il semble qu'il 
n*ait ças de seniimeut distinct pour sa ooik 
lenratioa, pas méaie Tinstinct ronuttnn pour 
•on salut : il vient à l'humme ou s*un laisse 
•prarorber , sans ajpparence de crainte. Cette 
indifTérence , qui parolt annonce- IHmbè- 
ciilitc , vient- peut-être d'une cause Irès-dif- 
férentf. Il est certain que le glouton n'est 
pas stupide , qu'il trouve les moyens de sa- 
tisfirire a son appétit toujours pressanl^i et 
plus qu*ininio(kTé; il ne manoTir pn> de 
courage, puisqu'il attaque iDdifféremment 
toos ie» animaux qu'il rencontre , et qu'à la 
vue de HittiinBeil ne fuit, ni ne marque , 
par aucun mouvemetit , !e ^entimeirt de la 
l>eur spontanée : s'il manque donc d'allen- 
tiOQ soF hu-Biéiiie t ce ii'ût point indhffi^ 
rence pour sa conservation , ce n'est qu'ha- 
bitude de sécurité. Comme il habite un pavs 
presque désert, qu'il y renconirt: irt^-rare- 
meot des hommes, cpi*il connoit point 
d'autres ennemis, que toutes les fois qu'il a 
mesuré ses forces avec les animaux il s'est 
trouvé supérienr , il nanshe avec oonfianeef 
et n'a pas le genne de la craime, qui sup- 
pose quelque épreuve malheureuse, quelque 
expérience de sa foiblesse : on le voit par 
reienpie dn lien, qui ne se détourne pas 
de rhomme, à moins qu'il n'ait éprouvé la 
force de ses arm s; et le glouton, se traî- 
nant sur la ueige dans son ç^tmat désert , 
ne laisse pas d'y mardior en toute sécurité, 
et d'y r('t:;nrr en lion, moins pnr sa force 
que par la foiblesse de ceux qui l'euvi- 



L'isatis, moins fort, mais beracou|i plus 
léger que le plonion, lui sert de pour\oye«r : 
celui-ci le suit à la chasse, et souvent lut 
culàve sa proie avant qu'il Tait entamée : au 

moins il In partage; car, au moment que le 
glouton arrive , Fîsatis , pour n'être pas 
mangé lui-même , abaudoone ce qui lui reste 
à manger. Cet deux animaux se creusent 

également des terriers ; msi'^ leurs antres 
habitudes sont différentes ; l'isatis va sou- 
tenl par troupe ; le glouton marche seul, 
ou cpMÉqutlois avec sa femelle. On les trouve 
ordinairement ensemble dan»; leurs terriers. 
Les chiens, même les ^us courageux, crai- 
gnent d'amirocher et m combattre le ^ou- 
toa; il se aéfend des pieds et des dcnls, et 



inoKelles : mais, 
comme il ne ]peul échapper par h lUlc, les 

hommes en viennent aisemetit à bout. 

1^1 chair du glouton , comnieeelle de tous 
les aiiiitinux voraces, est irès-umuvaûte à maii- 
ter; on ne le reciierv^e que pour-eu avoir 
la ptMu, rfiii fait une très-bonne et n]ap;ni 
fiqiie fourrure : on ne met au dessus que 
ceHc de la zibeline et du renard noir; et 
l'on prétend que , quand elle est bien clici- 
sie . !)ien prêpai*éi', elle a pitw de lustre 
qit'aurune autre, et que, sur uu fond d'uu 
beau noir, fai lumière se réflédiit et hrMIe 
par jiarties comme sur une étoffe damassée. 

• Nous donnons iri ( voyez plsnrlm 46 ) 
la Cgure du gloiuon , qui manquou dans 
l'article ]irécédent. Cet -animal ro*a été =en- 
vové vivant de,s jwrtios les plits seplentriu* 
uales de la Russie; il a néaumoius vécu 
jpmidaiit phis de dix-huit mois à Paris : il 
étoit si fort privé, qu'il n'éloît aueunemeiri 
féroce et ne faisoit de mal à pcrsonfic Sa 
vunicité a été aussi exagérée que sa cruauté : 
il est vrai qu'il raangaoit beaucoup; mais il 
n'iniportunoil pas vivement ni fréquemment 
quand on le privoit de nourriture, !,ed(-s^iH 
reprtseute tres-bien cet animal , dont ucan- 
moiiu j*«i cm devoir donner ici la desONIir- 
tion. 1! avoit âr\i\ pi^J^ deux poisces de 
longueur depuis le bout du nez jusqu'à l'Or 
tigine de la queue ; le museau noir jusqu'au! 
«oardls; les yeux petits et noirs ; depuis les 
sourcils jusqu'aux oreilles le poil étoit blanc 
mêlé de brun ; les oreilles fort courtes , 
c*e8l->à^ire d'un poura de longueur ; le poil 
ras sur les oreilles; s<)us la mâchoire infé- 
rieure, il est tarhetc de hbnr, aiuM qu'entre 
les deux pied» de devaui, les jambes de de- 
vant ont ' onze pouces de longueur depuis 
lextrémité des ongles jusqu'au corps ; cellei» 
de derrière un pi«d; la queue huit pouces, 
y eomprn quatre pouces de poil à soa ex- 
trémité; les qiMtre jambes, u queue, et le 
dessus du <los noirs , ainsi <fue le dessous du 
ventre; au nombril une tache blanche ( les 
parties de la génération rousses; le poil 
roux , depuis les épaules jusqu'à l'origine 
de la queue ; le poil intérieur ou duvet blanc, 
il a'esL pas aussi épais dans ces endroits que 
sur le dos; les pieds de devant, depuis le 
talon jusqu'au bout des ongles, Io:igs de. 
trois pouces neuf ligues ; ciuq oi^lcs fort 
crochus et «^Nurés , oeliii du milieu d'un 
nouée et demi de long; cinq durillons sous 
les ongles; quatre se teuant ensemble ut for- 
mant sous le pied un demi-eerde, et uu autre 
au taUm ; emq ongles de même anx pieds 
és derrière, oeuf durîUutis et pirànt de lalon. 
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Iiifnr du pkd 4e devint , dcnx fimm et 

demi ; longueur des pieds de derrière , qua- 
frc pouces neuf lignes; largeur Hç5 pii-ds de 
derrière, deux pouces tieui ligues. Six dénis 
incisives k la màchoirati^éiMaN^ dont uiw^ 
de chaque côté , un peu plus grosse que les 
quatre autres ; deux grossea deats de sept 
ignés de longueur un peu croduiet . oomife 
on le voit dans la lèle au bas de la fknche ; 
cinq dents màcbelières , dunt une du càté 
de u goi^ entre en dedans de la gueule, et 
dont omis aont baaucoup plus grosses que 
les trois autres. Cinq dents m&chelières à la 
mâchoire iTtférieure , doul une fort grosse ; 
deux graadéi deuls uu peu crochues, el six 
petites presque ras. Ua peu de poil de deuj( 
pouces de longueur antoiir de In gueule el 
au demi» des yeux. 

Cet enûnal étoit essot doux; il cnlut 
Teau, il a peur des chevaos et dee kanaMt 
habillés de noir; il marrliepn sautant, n!an<^e 
considérablement (^uand il av ou bien mange, 
et qu'il resimt de la Tiaïkle, il avott soin de 
la cacher dans sa cage et de la couvrir de 
paille. Eu buvant , il lape comme un chien; 
il n'a aucun cri. Quand il a bu , il jette avec 
tes fkBttes ce qui reste d'eau par dessous sou 
ventre. Tl ost rare de le voir ti'anquille, 
pai*oe quil se remue toii^<|«rs. Il mangeroit 
phs de guatne lifns de vjaade par jour si 
en les lui doonoit; il ne mange point de 
pain , et mangue si pulument presque sbds 
laicher, ^u'il s'en étrangle. 

Cet amanl, qui n*esl pas rare dans k 
plupart des contrées septentrionales de l'Eu- 
rope , et même de l'Asie, ne sp trouve fré- 
quemment eu Norwége , selon PuuloppiUau, 
4|ue dans le diocèse de Droutlteim. Il dit 
qiie la peau en est Ins-pré^i* use , et qifeu 
ne ks Iwe point à coups de lusil pour ne If 
pas endommager; que le poil en est douK 
et d'un noir nuancé de brun et de jauMb 

* J'ai dit que le glouton n'j st pas rare 
dans les contrées septeutrioitalcs de i'isurope 
et mène de TAsie. M. KjrarfwnmnifcBw 
rapporte k eeMijel qu'il y a au 
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un animai appete ghtuoa , dont la foui-miu 
csl si estimée, que, pour dire qu'un liorome 
e t richement habillé, ou dit qu il est véttt 
de fourrure de glouton. « Les femmes de 
kamtsdnlka, dit-il, ornent leurs cheveux 
nvt'c les pattes blanches de cet animal, el 
elles en font très-grand cas; ci- pendant les 
Kamtscbatkadales en tuent si peu , qu'ils 
sont obligés d'en tirer de Jakustki^ qui leur 
reviennent fort cher. Ils préfèrent les blan- 
ches et les jaunes, quoique les noires et k» 
brunes soient plus estimées. .... Os ne peu- 
vent faire un plus grand présent à Imirs 
femme? ou à letir^ maîtresses , que de leur 
donnta uiie de ces peaux; el c'est pourquoi 
elles se vendoicnt autrefois depuis tren^ 
jusqu'à soi:tante rnul)1cs; ils donnent pOUT 
deux de leurs pâlies jusqu'à deux castor» 
(aaricofiainas). bit trouve aussi beau- 
coup de ces gâtons dans les environs de 
Karaga, à' Anadirsha , et de Kotîma. Ils 
sont très-adroits à la chasse des cer&, et 
voici la manière dont ils s'y prennent pour 
les tuer. Ils monlenl sur un arbix- avec quel- 
ques brins de celte mousse qu'ils ont cou- 
tume de inauger : lorsqu'ils» eu voient venir 
qu^quas-uns, ib la laissent tomber à terres 
el, prenant le moment que le^cerf s'appro- 
che pour la man^, il& s'élancent sur nm 
dos , le saisttsent par le bois* lui crèvent 
les jeuXf «t le tourpoentent si fort , que œ 
malheureux animal, pour mettre fin à ses 
peines et se débarrasser de son euaemi , se 
heurte ta tète contre un ariire» et londie 
mort sur la place. Il n'est pas plutôt à bas, 
que le çltnitoti le dépèce par morceaux,, 
cache sa cliaii daui la terre, pour empêcher 
que les autres animaux ne la mangent, et il 
n'y touche point f|u'il ne l'ait mise en sûreté. 
Les doutons qui se trouvent aux enviions 
du fleuve lA^ sl'y prennent de la même 
numière pour Iner les chevaux. C^Mûidanlt 
quelque cruels que pnroisscnt ces animaux , 
on les prive aisèmeul, et ils paroisscul alors 
bien moins voraces. » 



LE GARGAJOU. 



Nnns donnons ici la description d'un ani- 
mal d'Amérique, dont on a envoyé la peau 
bouiTce à IVl. Aubry, curé de Suint-Louis, 
SOUS le nom de careajou , mais qui n'a pas 
autant de rapport que je l'aiiroîs pmsé avec 
cet aniasal f^ue j'ai dit èU e le mèuie que le 



i;1ou(oii de notre Nord; car il semblt- nu'nie 
approcher de très près de l'espèce de notre 
hlaii-eau d'Europe : ses oi^les ue sont point 
^ts pour déchirer une proie, mais pour 
creuser la terre ; en sorte que nous le ré- 
gions comme une espèce voisine, ou même 
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f ormm; uire varicHé (Te Tcspèce du blaireau ; 
iA lie faut que le comparer avec la figure de 
notre litaireau ]>our en rcconuoîli-e la rcs- 
«mibhiMt. Gt^émlant il en diiïère en oe 
qu'il n'a que qiiiîtrr foigte aux pieds de de- 
vant, tandis que notre Uaireau en a cinq; 
■Niii le einqtnèaw pcftt doigt, qui pareil 
lui nanqHer , peut avoir été oblitéré dan» la 
peau dessériiee. îf Hifféroit également dn 
careajou ou gloutuu par ce mèniecarartère; 
«V M dIouImi • MM»!-, eodime le Mairew, 
rinq doigt» aux pieds de devant ; ainsi nous 
doutons beaucoup que cet animal, cnvovc 
mnià le nom de carvn^u , mit , en- effet , le 
vrai careajoa. Notis joignons ici la deacvip- 
lion de sa peau hounce, qui est bien con- 
•enrée dans le cabinet de M. le curé de 
Saint-LtMiiB. On- lui a anuré qa*il venoit d«i 
fuys des E9(|uiinaux* It • deux pieds deux 
poiiees du botii du museau à l'origine de la 
queue. (Quoiqu'il ressemble beaucoup au 
HainMi!» il ev difllRre par k coiileur 61 la 

qualité du poil, qui est I)ien plus doux, 
plus soyeux, et plus long; et ce n'est que 
par ce seul caractère qu'il pourroit se rap- 
procher du careajou et du glouton du nord 
de l'Europe. Il est à peu près de la couleur 
du kHip-cervier, d'un blanc grisàire; sa té|e 
Mt rayée de banidrs MaiM^es , mefo difK* 
femeMBt de relie du blaireau. I^s oreilles 
sent courtes et !)lancbes ; il a trente-deux 
dents, six incisives, deux canines fort gro»- 
m» , quatre m ich el iè re » derfè»t|tie eèlé, et le 
blaireau en a cinq. Le bout dn nez est noi- 
râtre. Les poils du corps, qui ont (^mmu- 
néiueut quatre pouces et deaii on <;niq pou- 
«ce, sont de quatre couleurs dans leur iMi^ 
g!if>iir, d'iiti brun clair depuis roi ij;ine jus- 
qu'à près de la moitié, ensuite fauve clair, 
nuift noire prèe dël*etti«ilé qui est blanché ; 
le dessous du corps eil'ootiveit de poils 
blancs; les jamhe.s sont ^mni tetiverte^ de 
kmn poils d'au brun mu&c foncé, les pieds 
4e aevMt n'eut que quatre doigts , et ceui 
de (b irière cinq. Le^ ongles des pieds de 
devant sont fort grands; le plus long a Jtis- 

3u'à seize lignes , et le plus long des pieds 
e derrière nfen a que sept. La queue n'a 
qrie trois pouct»; liuil lignes de Ironron ; elle 
«st terminée par de longs poils qui l'euxirun- 
■ent, et qui aoÉit de couleur fauve. 

3é vm pertiMHié qUe le careajou d'.^nlé■ 
rique est le mf me tmimnl qnt' }r ;;louton 
d'Europe, ou du ntoins qu'il est d'une e^- 
fièee li«s>voisitie ; num je dois observer que, 
faute d'èire assez informé, je crois être 
toml)é dans une méprise occasionce [>ar la 
ressemblance du num et de quelques habi- 



tudes naturctlf s , commnnc.s à d'en* animaux, 
diflërens. J'ai cru nue le kinkajou étoit le 
même animal que le rarrajou, et je n'ai- 
reconnu cette erre«ir qu'à la vue de den%K 
animaux tfont l'un étoit à la foire Saint'*- 
Germain en 1773, awioei^é sur l'affiche, 
ÉmioM htemntiiàimté^i nuttun^tlrs ; et il 
FélOît en cflèl. C7n antre loet pareil est 
encore actuellement % ivattt à Paris , citez 
n. Chauveau . qui l'a anieuc de ta Nouvelle* 
Espagne, M M. Méasier, ealfWkoAie de fA» 
cadéniie des Jîcieiices , l'a nourr'i |)eiMiant 
deux ou trois ans. iî'est celui dont nous 
donnons ici la iigtire, et que nous croyotis- 
ètn le Mm lûnkajou.' H. Gha*r«oeu peiisoîi- 
rfur ce poUvoit ('•tre iiM acouchi OU Uîicoati; 
il dit qu'à la vérité à n'a ni le nez allongé- 
ni la queue anwHée du coati, mais qu'il a 
d'ailleurs le même poil, les mêmes membres, 
le niènu» nf>ml>re de doigts, et surtout des- 
dents camues pareilles , et telles qiie M. Pcr- 
renli les a ftH dessiner pour le omII , cTesl' 
à-dire anguleuses et cannelées sur les trois 
faces. M. Chauveau avoue qu'il diffère en • 
oore du coati par sa queue prenanlè, avee 
laquelle -H ie suspend et s'accroche à loutre ■ 
qu'il rencontre lor^rju'il Teiit dc^rcndre. 

«Il ne la redresse même , dit-^il^ que 
quand ses |iiedtf sMt niate^; ^il' »*en urv 
heureuseident pttuf saisir et approt-lier de 
Ini les choses atixqneUf?? il no peut altehulVe. 
U se couche et dort dès qu'il N'oit le Jour , . 
et t*Mile h l'approclMP'dë'IaMltf'AMrs 
est d'une vivadlé extraordinaire. 11 grimpe 
avec mie grande facilité, et furette jtar ont. 
Il arruciie tout ce qu'il trouve, soheojouani,- 
aeil en cherchant des insectes : saAsteli otf 
pourroit te l.ii^srr en Ubeilé ; et m^me. 
avant deire en France j on ne l'attachoir 
pas du tont; il soHoit et allolt 6Ù II ^loff 
pendant la nuit , et lé lendemain matin Oit 
le retrouvoit toujours rouché à la même 
place. On vient à bout de l'éveiller en It^ 
cHant pendant le jour; mais- H feevifelr qué 
le soleil ou sa réverbération reffraie ou lé 
suffo(jiie. Il est assez caressant, sans cepen- 
daiii cire docile ; il sait seulement distingneil^ 
son maître et le suivre. Il boit de tout, dé 
l'eau, du café, du lait, du vin, et même dé 
l'eau-de-vie, surtout s'il y a du sncre; el il 
en boit jus^'â sVuivi-cr, ce qui le'iélld 
malade pendant pIiMieurs jours. Il ulàmge 
atissi de tout indistinctement, dà juiin, de 
la viande, des lc|;umes, des racines, prin- 
cipalement des firuits; on hd t donné long^ 
temps pour nourriture ordinaire du pain 
trempé de lait, de»; légumes, et de» fruits. 
U aime |iu&:>iunuciui:ia les cHicurs , et est 
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trÀc- friand de sucre et de cooUtuiies. 

« Il s« jette sur le» volailles, et c'est tou- 
jours scia rûle qu'il les uiiit; il paroît eo 
boire le sang, cl il les laisse sans les di'clii- 
rer : quand il a le cliolx , il préCère un ca- 
nwd ■ un* poule , et cependvil il cntot 
l'eau. Il a difîéreus cris; quand il est aeid 
pendant la uuit , on l'entend très-souvent 

Jeter des sons qui ressemblent assez eu petit 
I raboieBMni é*un éàm, et U oomncnee 
toujours par éternuer. Quand il joue et qu'on 
lui fait du mal, il se plaint ^»ar un petit rri 
{Mireil à celui d'un jeune pigeon. Quaiui il 
oMneoe , il ôfBe à peu prêt comme une oie; 

quand il esl en colère, ce sont des cris con- 
lus ei éciataos. 11 ne se met guère en colère 
que quand il • faim; M tiM «ne bagne d*nn« 
longueur démesurée lonqil'il bâille. Cétoil 
une femelle , et l'on a cru remarquer que , 
depuis trois ans qu'elle est en France, elle 
élé ^'une (oh en dialeiir; «Ue éloit 
«lors presque toujours furieuse » 

Voici la description que M. de Sève a faite 
d'un animal loui semblable, qui étoit a la 
faire SaintrGerroain eu 1773: 

« Par le poil , dll-il , il a plus d'analogie 
à la loaire qu'aux autres animaux ; mais il 
a*a point de membrane entre les doigts des 
pieu : il a U <|aene aussi longue que le 
corps, au lieu que celle de la loutre n'est 
que moitié de la longueur du corps. Il a 
bien en mv^Huii l'^Hure de la fouine per 
ion corps allongé; mais il n*j ressemble pas 
par la queue, ni par les formes de la tète, 
qui ont plus de rapport, dans cette partie, 
à celles de la loutre. L'œil est plus gros que 
celui de la fouine, qui a le museau plus ai- 
Ion^; la tète, de face, tient un peu du pe- 
tit dden danois. Il a une langue extrème- 
naent longue et menue, qu'il allonge quel- 
quefois dans la journée : cette langue est 
douce iorsi|u'il lèche; car cet animal paroit 
élm d'un asset bon naturel. H étoit fort 
doux ee carême dernier, quand j'ai com- 
mencé à le dessiner ; mais le public, qui 
l'agace, l'a reudu méchant; à présent il 
nofd qodquefois après avoir léché. H est 
jeune, et ses dents ne me paroi^sent pas 
formées, comme je le dirai ci-après. Il est 
d'untempéranantremiyant, aimant à grim- 
per; ioinreal H se tient sur son derrière, sa 
gratte avec ses pieds de devant comme Ie.s 
singes, joue, retourne ses pattes l'une dans 
raotre, et fût d*attlres sbgeries. Il mange 
comme l'écureuil, tenant entre ses palier les 
fruits ou herbes qu'on lui donne. On ne lui 

I. Nom conununUiuée par U. SioMia Chaurna à 
ll.«UAifr<ie. 



a jamais donné de viande ni de poisson. 
Lorsqu'il s'irrite, il cherche à s'élaucer, et 
son cri, dans aa eeUh«y4ient beaucoup da 
celui d'un gros rat. Son poil n'a auouna 
odeur. Il a la dextérité de se servir de ea 
queue pour accrocher les différentes diosrs 
qu'il areut attirer à loL II se pend' avec eette 
queue , et aime à s'attacher de celte façon 
à tout ce qu il reucontre. J 'ai observé <|ue 
ses pieds, dont les doigts ont une eertaine 
longueur, se réunissent volontiers quand il 
marche ou grimpe; ils ne s'écartent j)oint en 
s'appuyant, comme font les doigU des autres 
animaux, et les pieds ont par «easèqaenl 
une forme allongée; il a aussi en marchant 
un pt u les pie^ls en dedans. Enfin cet ani- 
mal ( au dire WSs S^ùnt- Louis , oiseleur , ms 
«U Richelieu, à Paris, qui l'a achtiité^im 
particulier) vient de la cote d'Afrique ; on 
i'appeloit kinhajou , el res|)cce eu est rare, 
li se figure que c'est le nom de l'ile ou dn 
pays d'où il vient., ne pouvant a\oir, par 
les personnes qui le lui oui vendu, les éclair- 
cissemens nécud^aires. Je diiai sculemeul 
que ce kinkajou, qui .ael Asnel^ftiiiaMflÉi 
général plus de la loutre que des autres ai lfc 
maux )>ar rapport aux poils, qui sont courts 
et épais , mêles de quelques j)oils plus longs. 
Les poils de la télé , coumie ceux du eorps 
et de la queue, sont d'utie teinte jaune el 
oUvàire, mêlée de gris et de brun; )>ai' le 
luisant du poil, qui est changeant à l'asped 
du jour, il forme des ton ^ dilïéreos, plus 
gris , plus verdâtres (qui sont les dominnns), 
ou plus briuis. Ce poil est de couleur grise, 
blanchâtre dans la plus grande partie, <al 
d'un f.iuve verdàtre sale à l'extrémité; il esl 
mélangé d'aulies poils dont l'extrémité esl 
de couleur brune, indépendamment de plus 
grands poils noirs, mêles plus ou moins dans 
les autres poils, et qui forment à côté de« 
yeux des bandes qui s'étendent vers le front, 
et une autre au milieu qui s'afToiblit vws 
le cou. L'fleil tient beaucoup de celui d« la 
loutre; la pupille e!>t fort petite, et l'iris 
d un brun musc ou roussàti e. Le museau esl 
d*un bran noir, comme le lenr des yemu 
l e bout du uoz méplat, comme aux pe- 
tits chiens, et les narines très-arquée:>. L'ou- 
verture de la bouche est de quinze lignes. 
Les dents, qui paroissent jaunes, sont aa 
nombre de trente-deux, rkina la mâchoire 
supérieure il y a six incisives, comme dans 
la michoire inférieure, deux canines an 
devant de chacune, et quatre mâchelières 
de chaque côté aux deux mâchoires. Ces 
dents canines suut lrè%«J'g9sç>^ la superieurn 
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La mcmc di&taace ea ' lîfM 
droite. 

Circonférence de h tîiv entre 
les yeux el le& oreilles. . . . 



LE GAaCAJOU. 

▼ a t-}l un vide entre les incisives et h ca- 
(une lulerieure pour ^ recevoir k »ui>erieure. 
les nAeheliènft paroiaseiit peo fbarnîei, 

surtout les dertuères, qui aauoncent k jeii- 
iiesse de ce petit animal. Ainsi il ^ douât; 

deols incisives, auau e canine» , scue uià- Longueur des oreilles 
ehdiflKS» qui lui nwt trenledeuz dMiH.' Set largeur de la baie 

oreillas, plus longues rjiic hv^et , sont ar ligne droite. . . 

roudies à leurs extrémité)» , el couvertes d'un Longueur du cou 
poil court de h oonkiir de oelui du corps. 
Lf» côtés et le étatom du cou , le dedMis 
d»'s jambes , sont d'un jaune doré extrême- 
ment Vit |>«u' eiuixoits. Cette mime teinte 
dorée et pli» fooeée domiM dot plusieiirs 

endroits de la tête et des jambes de derrière. Longueur de l'mill'Jms prèl 

Le ventre est d'un blanc p-isâlre, feint de du coude. 

jaune par endroits. La queue est partout Épais&eur de l'avaul-bras près 
fnmiede poils; elle est grosM à rorigiao 
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Giroonfércooe da eiw. ..«.•. 

Hauteur du train de devant.. 

Longueur d«' l'avant-hras de- 
puis le cuude justju au poï- 
gnet.. 



du tronçon, va en diminuant imperceptihlc- 
ntenl, et liait en pointe à lextrémilé. Il la 
porte horiioiitaleBeDt «■ mrcbant. Le dès- 
tous de ses P^^ftes, qui est stiis poiU eit 

couleur de chair vernît-illp. Les ongips sont 
bkncs, crochus, et ^uaut ia gouttièi-e en 

dOMMtt. » 

I* «»• 

Longueur du corps entier, prise 

en ligne superficielle. a 5 6 

LtpgtiMîr du eorw entier, mn^ 

suré en ligne droite % 3 • . 

Longueur de k téte , du bout 

du MuMâtt 4 l'oediput.... m % 6 
CacoaSénam dnbout dnaMH 

.ftean » 3 ^ 

Circoolercuce du museau au 

doMsdesyeuK. » S t 

Distan ce entre le bout du mu- 
seau, el ran[;le antérieur de 

l'uciL » 1 5 

Même distance entre l'Migio 

postérieur de rn'll » z 7 . 

Largeur de Tteil d'un angle à 

l'autre.... ,., » » 7 

Ouverture de l'ceil » » 6 

Distance entre Us angk» pos- 
téneurs des yeux en Ugue 

» » If 
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Circonférence du poignet... • 
Circoitférence du métacarpe.. < 
Longueur du poignet jusqu'au 

Imut des ondée. 1 

Circonfôvnce au corps , pris** 

dmiàeieBjambes de devant > 
CirooniËrenoe du corps , prise 

à l'endroit le plus gros. ... j 
Circonférence du corps, devant 

les jambes de dtarière 1 

Hauteur du train de derrière. •• 
Lonj^Drtir de la jamhr depuis 

le genou iusqu'au talon. . . a 
•l4r|enr du Mut de la jandie. i> à 

Épeisieur » 

Largeur à l'endroit du talon.. • 
Circonférence du mctatane. . » 
Longueur depuis le talon jus- 
qu'au bout des on>;les.. » 
Largeur du pied de devant.. » 
Largeur du pied de derrière. » 
Longueur des gnmds on^es. • » 

Larçeitr à la I>ase » 

Longueur de k queue. i 

Gimntâmotét Itfueneàsoa 

origioe.... a» 

Dkmèlre de k queue à son 
origine » 
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LE KINKAJOU. 

♦ t 



La conCormilé des noms du kuikajou el 
de carc/i/<Hs m'avoit porté à croiro, avee 

tous le»; autres T]ati;raîisJc> , qu'ils apparte- 
noîent au même animal. Cependant , ayant 
secberclté dans 1^ andeos voyageurs, j'ai 



retrouvé ce même passage du Denis, que ^e 
n'avois cilé qu'en partie, parce que j'avo» 
imaginé que ce voyageur s'étoit trompé en 
disant que le kinkajou , que jjc prenois alors 
pour le carcajou, resienbkMt à un duU» 
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d'autant <|ne tous les autres voynt^ours s'ac- 
cordoieni à donuer au carcaiuii utie figure 
4tfferente Cl MaïUtbto è- celle «ht glmitoiL 
Voici Jonc ce passage en entier : 
. « La kinkajou ressemble un peu à un duit 
d'un poil roux brun; 3 ft la qnMM'langue 
et la relère sur son dos, pliée en deux ou 
tf^is plis; i! a des grifTes el pimpe snr 
vhnê, où il se concbe toiH de «on long sur 
Im bnndiM -pour allHidiv sa praia et m 
j«ter éessus pour h dévorer. Il se jette sur 
le dos d'un orig^naf , l'entoure de Sa queoR , 
Ini ronge le cou au dessus des oreilies , ju»- 
ipi'à ce qu'il toinbe»- Quelque vite que puisse 
courir l'oripnal , et qurlfjiic îovt qu'il puisse 
se frotter centre les arbres eu tes buissons, 
le kinkajou ne Udie jamais prise ; mats s'il 
t)eut §igni9> Feau, il est sauvé, parce qu'a- 
lors le kinkajou lâche prise et wnfe h l«Tr«'. 
Il a Quatre «as qu'un kinkajou m'attra|)a 
une gènttM «i iùk' coupa le eod.- léatrenards 
sont ses chasseurs ; ils vont à la découverte 
tandis que le kinkajou est en embuscade, 
ou il attend i'orignal, que les renards ue 
manquent pas de lui amener. » 

Celte notice s'aororde .issez aver la fi retire 
et la description que nous venons de don- 
ner de cet aninnMl> pour prtî wtwse r ^me c^st 
le<.méine, el ipM^^ < a (\ijou el le kinkajou 
sont deux animaux d'espèces distinctes el 
•qMirées, qui u'oni de commun entre eux 
que de«e Jeter eàv'lei: mipmwL et Mr Jas 
autres bétes fauve^i pour en iteire le sang. 

Nous venons de dire que le kinkajou se 
trquvc dans ies muniagnes de la Nouvelle- 
Espagne ; mais il- se 4nNi«e ausn dans «elles 
de la Jamnïqne, où les natiirels du pays le 
nomment /h;#o,. et non wàsiinàiyàu* M. Col- 
KdM» n'a envoyé 1» ieaain db «a pato m 
kinkajou. ' 

• Le corps de cet animal est de couleinr 
uniforme, et d'un roux, mêlé de g^sceuibré; 
le poil eonrt, niaiftfèa«é^li; ia lèle anmi- 
die, le museau courl , nu et noir:^tre; les 
veut bruns , les oreilli» conrt^ et ari'on- 
dies ; des poiU bngs tout autour de la gueule, 
qni sont appliques sur le museau et ne for- 
ni^iit point de moustaches; la langue étroite, 
longue , et que l'animal fait souvent sortir 
de sa gueule, de trois OU quatre pouces; 
la f|neue de couleidr uniforme , diminuant 
toujours de (grosseur jusqu'à l'extrémitc, 
qui se recourir lors<ptc i animal le veut , et 
avec lamietta il tVladM el fmi saisir et 
serrer nrtenwnN CkMt qnene est plui loo- 
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gue que te corps , qui a quinze ponces de- 
puM le bout du nez jusqu'à l'extrémité du 
flaf|ii, et U queue en a dix-sept. 

« Cet animal avoit été pri'^ dans les mon^ 
tagnes de k Jamaïque. Il est doux , et on 
peut le nuHiier aant-cràilB; il est comme 
endormi la jouméé^j et très-tif pendant 1» 
nuit. Il Htffère lieiaucoup de tous ceux dont 
le genre est déterminé. Sa langue n'est pas 
il rude que ccHO' det ehats ou des autre» 
animaux du genre des viverm^ auquel il a 
rapport par la forme de h tête et par celle 
d^ griffer. Il a autour de ia bouche beau- 
cmip de poils longs de deux*! trois ponces; 
f\m mr\l houclés et trè*-do«x. Les oreilles 
sont placées bas et presque vis-à-vis de l'ieiL 
Quand if dort, il se- met en boule, à peu 
près ceaune le hérisson , ses pieds ramassés 
en nvant e( étendus «îoiis les joues. Il se sert 
de sa queue |K>ur tirer un corps aussi pe- 
sant que son eerpa 

Il est évident, en comparant les deux des- 
sins et la description de M. Colltnson avec 
celle de M. Simon (.iiauN eau , ({u'ell^ ont 
toutes deux rapport au même aninnd, à 
qt'e!f[Mes variétés près qui n'en changent pas 
l'esiïèce. ... 

-^Noiis avons Teeonmi qu» le kitdiaratt, 
qne nous n'avons {MS d'abord distingue du 
carcajou on glonimi d'Amérique, est néan- 
moins d'une esj^ece toute (UfTérente; l'on 
peut vetr ce que noas-^e» avons ^ ^ns ce 
volume. Il ne nous reste qu'à y ajouter une 
note que M. Simon Cliauveau nous a donnée 
depuis^ sur les habitudes du kinkajoti qu'il 
a JIttdo-vivant durant plusieurs années. 

«Son attitude f;i\orite est d'être* assis 
d'aplouib sur son cul et ses pattes de 
derrière , le corps droit ovec «n fruit dans 
les pattes de devant » Ct la qocofr ronlèe en 
volute horizontale. 

«J'ai plusieurs fob pris la résolution, 
continue M. Sinon Cbauveau \ ^ vous of- 
frir rel animal vivant, pour le soumettre à 
vos observations : mais il venoit dans ces 
instaiLS me caresser si doucement et jouer 
autour de moi avec tant de gaieté, que, sé- 
duit par ses pientillf^^scs . je n'ai jamais pu 
le courage de m'en séparer. Il est mort le 
3 janvier de cette année ( x 780) , et c'éloit 
le neuvième biver i|a*il pùsoit à Paris , sans 
que le froid ni aucune aoirediosecût pani 
l'avoir incommode. » 

z. Note tmojée (tar M. CoUinsou à M. de Buf« 
foB , la iliiSHilen 1766. 
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LE LEMING. 

* 



Ount MiBiw kl pranier iftA ait fiiH 
mention da Teming; et tout ce qn*m ont 
dit Getoer , Scaîiper , Z<»i;:1pr , Jonston, etc., 
est tiré de cet auteur : mais Wonnius , après 
dfes redwrdiet plus esaelei« ■ MtrUiûîn 
de cet animal . et voîri li desaiplion qu*il 
en donne : «lia, dil-ii, la iigure d'une soti- 
riS) mais la qufue plus courte , le corps 
long d'enriron cinq pouces , le poil fin et 
tacné de divrTTrs mtilptirs , la partie anté- 
rieure de la tète noire, la partie siipcrienre 
jaunâtre, le couot iêf épaules noirs, le 
NMeda corps roosiAtre, marqué de quel» 
ques p«'tïte«i taches noires de diflêrentes fi- 
gures jusqu'à la queue , qui n'a qQ*un demi- 
poiiee de hH^neur , et oui eit concerté de 
poil jaune noirâtre. L'orare des taches , non 
plus que leur figure et leur ^andeitr, ne 
sont pas les mêmes dans tuu.s les individus, 
n y a autour de la gueule plusieurs poils 
rf)iilr<; PTi forme de luonstrirnc; , dont il y 
en a six de chaque côté beaucoup plus longs 
tl phii foides que les autres. L'ouverture 
lie la goeole ett petite; la lèvre supérieure 
est fendue comme dan<; les écuretiio. Il sort 
de la mâchoire supérieure deux dents ind- 
«fes, longue, aiçuês, un peu courbes, 
dont les racines pénètrent jusqu^ Torbite 
des yeux; deux dents semblables dans la 
néchoire inférieure, qui correspondent à 
eettes du dessus; trois mâchelières de chaque 
TÔlé, éloiî^rrs des di ntq incisives; la pre- 
■lière des mâclicUcrus fort lan:e , et com- 
posée de quatre lobes , la seconde de trois , 
h troisième |4us petite « chacune de ces trois 
dents îiVfint son aîvrnle séparé , et toutes 
situées dans 1 intérieur du palais, à un in- 
tervalle maez grand ; la langue aaset amplo 
et s'étendani jusc|u*i Textrémité des dents 
incisives. Des débris d'herbe et de paille qui 
étoient daos la gorge de cet anunal doivent 
faire penser qu'il rumine. Les yeux sont 
petits et noirs, les oreilles courVups sur le 
dos , les jambes de devait très-courtes , les 
pieds couToij de poils et armés de cinq 
«Bgle* tigui et eomiwf , dont eehii éa oii* 



lira est tiès'loog , et doot le cinquième est 
comme un petit pouce ou comme un ergfl 

de coq, situé quelquefois assez haut diuîi 
la jambe. Tout le \eutre est blanc bAtre , li- 
Tunt un peu sur le jaune, ele. » Cet mlmul, 
dont le corps est épais et les jaTîd>is fort 
courtes , ne lais-se pas de courir assez vite. 
Il habite ordiuairement les montagnes de 
Norwége et de Laponie : mais il en desccoA 
qnelqoefob en si grand noootbre dans de cer- 
taines années et dans de certaines saisons, 
qu'on regarde rarrivéc 4h laBiags eommo 
un fléau terrible, et dont il est impossible 
de se délivrer ; ils font un dégât aflfeux 
dans les campagnes, dévastent Iës jardins, 
tvâmM léimoiMons, etneUMMitrienc^ 
ce qui est serré dans les maisons, on ht u 
reusement ils n'entrent pas. Ils aboient à 
peu près comme de petits duens ; lorsqu'on 
les veut frapper avee on bftIOD , fis se jettent 
dessus et le tiennent si fort avec les dents, 
qu'ils se laissent enlever et transporter p 
quelque distaooe sans vouloir le quitter; ib 
•e creusent des trous sous tore, et vont, 
comme les taupes, manger les racines; ils 
Rassemblent dans certains temps , et meu- 
rent, ^our ainsi dire, tous ensinnUe; ilà 
sont tres-COiirageux, et se défendent contre 
les autres animaux. On ne sait pas trop d'où 
ils viennent ; le peuple croit qu'ils tombent 
9fint la pluie. Le mile est ordiatirement plu» 
grand que la femelle, rt a aussi les taches 
noires plus grandes. Ils meurent infaillible- 
ment au renouvellemeni des herbes. Ils voul 
aussi en gnndm troupes sur l'eau dans le 
beau temps; mais s'il tient un coup de vent, 
ils sont tous submergés. Le nombre de ces 
anhntux «stsi prodigieux, que, quand ils 
meurent, l'air en est infecté, et rHr\ orm- 
sionne beaucoup de maladies; il semble uième 
qu'ils infectent les ^)lantes qu'ils ont rongées, 
car le pAturage fait alors mourir le bétail. 
La chair des lemings n'est pas bonne à man- 
ger , et leur peau . ouoiaue d'un beau poil, 
ne peut pas servir « laire des fourrures» 
ptroe qn'âle a trop peu do «wwiitwiO i 
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LES MOUFETTES. 



T^ocs donnons le nom générique de mou- 
fettes à trou ou quatre espèces d'animaux 
qui renferment et ripandent, lorsqu'ib sont 

inqiiiéiCÂ , une odetir si forte et si niauvaise, 
qtj < Ile suiToque comme la vapeur souter- 
riiiue qu'un appelle moufette. Ces animaux se 
trouvent dans toute retendue de l*Amcri- 
que inrriJionale et tempérée : ili ont été Jé- 
.aijj^é» iudistinctcment par les voyageurs sous 
lei noms de puants , bêtes puatites , en/ans 
jdu dtahlâp eue, , et non seulement on les a 
oonfondus entr« eux, mais avec d'autres 
qui wn* d*espccus irèt-éloignées. Uern4ndès 
a indiqué anez clairement trois de m «nr- 
nvaiix. Il appelle le premier ysquiepatly 
nom mexicain que nous lui conservenons, 
s'il étoit pins aisé de le prononcer; il en 
donne la description et la ngm*e , et c'est le 
même animal dont on trouve aussi la figure 
dans Touvrage de Seba : nous l'appellerons 
eoan du nom squash qu'il uorle dans \k 
Nouvelle Espagne. Le secon d de ces ani« 
maux, qu'Uernandès nomme aussi ys- 
quiepaUt est celui qui est ici rcprcsciiléi 
et qtw nous appellerons chmehe^ du nom 
qu'if porte dans l'Amérique méridionale. 
Le troisième, qu'Hemandès nomme co/te» 
patlf et auquel nous conserverons ce nom, 
est le même que celui qui a clé donné par 
Catesby sous la dénomination de pmnh (tA- 
mérique, et par M. Brisson sous celle de 
putm rûfi. Ènfin nous oimnoisaons encore 
une quatrième espèce de moufette, à la- 
quelle nous (ionnerous le nom de zorlUe, 
qu'elle porte a\x Pérou et dans quelques au- 
tres «naroits des Indes espagnoles. 

f^'rst ri M. Aubry, curé de Sainl'Louis, 
que nous sommes redevables de la connois- 
aaoce dedenz de ces animaux; son goût et 
ses lumières en histoire naturelle brilleat 
dans son cabinet , qui est un des plus rn- 
rieux de la ville de Paris : il a Lien vouiu 
nous communiquer ses ridiesses toutes les 
fois que nous en avons eu besoin, et ce ne 
Sera pas ici la seule occasion que nous au- 
rons d'eu mai-qucT notre reconnoissance. 
Ces animaux que M. Aubry a bien vonln 
nous prêter pour les faire dessiner et graver, 
sont le coBse, le cbiuche, et le zorille. On 
peut regarder ces deux derniers comme nou- 
\eaux, car on n*en trouva la figure dans 
aucun auteur. 

Le premier de cm animaux est arrivé i 



M. Aubr)' sous le nom de pékan, etifant du 
dîahle y ou chat sauvage de Virguiif. J 'ai 
vu une ce n'éloit pas le pékan; j'ai rejeté 
les uénomiuatious A* enfant du diable et de 
chat sauvage y comme factices et compo- 
sées , et j'ai reconnu que c^éloitlemèmo ani- 
mal qu'Hemaudès a décrit sous le nom 
(ïysquiepatl^ et que lés voyageurs on! indi- 

nsous celui de squash ; et c'est de celte 
ière d&omination que j'aidérivéie nom 
de coase que je lui ai donné. Il a environ 
seize pouces d»' Ions; , y compris îa tèt«; et lé 
corps ; il a les ïambes courtes , ie luuseau 
mince , les oreilfes petites , le poil d'un bnm- 
foncé , les ongles noirs et pointus ; il habite 
dans des trous, dans des fentes de rochers, 
où il élève ses petits^ il vit de scarabées , de 
Tcnnisseaux, aepebts oiscaua; et lorsqu*il 
jM'ut entrer dans une îvï«se-cotir, il étran- 
gle les volailles, desquelles il ue mange que 
ta cervelle. LorsquH est ûrilé on effrayé , il- 
rend une odeur idiominable : c'est pour cet 
animal un moyen sûr de défetise; ni les 
hommes ni les chiens n'osent en appruclier. 
Son nrine, qui se mâe apparemment avne 
cette vapeur empestée, tache et infecte d'une 
manière indélébile. Au reste , il paroit que 
cette mauvaise odeur n'est point une chose 
habituelle. « On m'a envoyé de Surinam 
cet animal vivant, dit Seba ; je l'ai conser\é 
en vie pendant tout un été dans mon jar- 
din , où je le tennis attaché wnù une pràte 
chaîne : il ne nMirdoit personne; et ku» 
qu'on lui donnoît A manger , on pouvoit le 
luauier comme un petit chien. Il creusoit la 
terre avec son museau , en s'mdant des pat- 
tes de devant, dont les doigts sont armés 
d'ongles longs et recourbés. Il se cachoit 
pendant le jour dans une espèce de tanière 
qu'il aT<Mt faite lui-même : il en sorloit le 
soir; et, après s'être nettové , il commençoit 
à courir , et oouroit aiasi toute la nuit , à 
droite et à gauche , aussi loin que sa chaine 
lui permettoit d'aller; il furetoit partolA» 
portant le nez en terre. On lui donnoit cluk 
que soir à manger, et il ne nrenoit de nour- 
riture que ce qu'il lui en fallott, sans tou- 
cher au reste: il n'aimoît ni la chair, m 
le pain, ni quantité d'autres nourritures; 
ses délices étoient les panais jaunes , les che- 
vrettes crues , les chenuiesetMS araignées.*... 
Sur la fin de Taufomne, on le trouva mort 
dans sa lanière ; il ne put sans doute suppor- 
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ter ie froid. li s le poil du dos d'au chàtai» 
foncé, de courtes orailleSt le devant de la 

tête rond, d'une roulfur un [hmi plus claire 

3ue le dos, et le ventre jaune. Sa queue e^t 
'une longueur médiocre, couverte d'un 
poil bnm et court : on y remarque tout au- 
tour comme des anneaux jaunâtres. » Nous 
observerons que , quoique la description et 
la figure données par Seba s*accoR&il très- 
bien avec la description et la figure d*Her* 
nandès, on pourroit néanmoins douter en- 
core que ce fût le même anuuai , parce que 
Sd» ne fiût aucune mention de son odeur 
détestable, el qu'îl est dif&cile d'imaginer 
comment il a pu garder dans son jardin , 
pendant tout un été , une bête aussi puante , 
et, ne pas parler, en la décrivant, de l'in- 
commodilé qu'elle a dû causer i ceux qui 
^approchoient. On pourroit donc ivoire que 
cet animal, donné par Seba tous le nom 
d^fstfuiepail f n'est pas le véritable, ou bien 
que la figure donnée par Hernandès a été 
appliquée a i v^qm^pati , tandis qu'elle ap> 
partenoit peut-être à un autre animal : mais 
ce doute, qui d'abord paroi t foînlr , nv siil)- 
sistera plus quand on saura que cet artimal 
ne rend cette odeur empestée que quand il 
est irrité ou pressé, et que plusieurs per- 
sonnes en Amérique en «nt devé et appri- 
roisé. 

De CCS quatre espèces de moufettes qoe 

naos venons d'indiquer sous les noms de 
ooase , concpatt , rhinche , et zorille , les 
deux dernières appartiennent aux climats 
lea plus chauds de TAmérique méridionale, 
et pourroieut bien n'être que deux variétés, 
et non pas deux espèces différentes. Les 
deux premières sont dn dîmat tempéré da 
la Nouvelle-Espagne, de la Louiaiana, dea 
Illinois , de la Caroline , etc. , et me parois- 
,.eut être deux espèces distiocies et diCfé- 
fcalai des daox antres , surtout le eoase, 
qui a le caractère particulier de ne porter 
que qtiafre onples aux pied*; de devant, 
l ^fiitiA que tous ie:> âuties en oui cinq. Mats, 
an ittiliB» «a ammanx ont tous à peu près 
Ui même figure, le même instinct , la même 
mauvaise odeur , el ne diffèrent , pour ainsi 
dire, que par les couleurs et la longueur du 
fttSL Le eoaaa est» eonme on vient de la 
' , d'uni coatearbniiioaMaK imifanna, 



et n'a pas la queue toulTue comme les autres. 
Le coDMMte a sur un fend de poil noir dnq 

Imndes blanches qui s'éieudeul longitudiua- 
lemeut de la tête à la queue. Le chiuche est 
blanc sur le dos et noir sur les flancs , avec 
la tète toute noire,;! 1 ( x cption d'une bande 
blanche qui s'étend drjiuis le chignon jus- 
qu'au chanfrein du ucz; sa queue est très- 
touffne et fournie de tré»-longB poils blancs, 
mél^ d'un peu de noir. Le zorille , oui s*ap> 
pelle aussi mapurUa , paroit être d une es- 
pèce plus petite : li a néanmoins la queue 
tout aussi belle et aus» fournie que le chin- 
che, dont il diffère par la disposition des 
taches de sa robe; elle est d'un fond noir, 
sur lequel s'étendent longiludinalement des 
bandes blanches depuis la tête jusqu'au mi- 
lieu du dos, el d'autres espèces de Iwndes 
blauchcii transversalement sur les reius^ la 
croupe, et Torigine delà queue, qui esl 
noire jusqu'au milieu de sa longueur, et 
blanche depuis le milieu jusqu'à Textrémité, 
au lieu que celle du chiuche esl partout de 
b même couleur. T<nis ces animaux sont à 
peu près de la même figure et de la même 
grandeur que le putois d'Ëuroj>e : ils lui 
ressemblent encore par les habitudes natu> 
relies , et les rfaultats physiques de leur or- 
ganisation sont aussi les mêmes. Le putois 
est de tous les animaux de ce continent ce> 
lui qui répand la plus mauvaise odeur; elle 
est seulement plus exaltée dans les moufettes, 
dont les espèces ou variétés sont nombreu- 
ses en Amérique , au lieu que le putois e&t 
seul de la ncnne dans l'ancien continent : 
car je ne crois pas que l'anirnal dont Kolbe 
parle sous le uom de àlaireau futuU, el qui 
mo paroit éira une véritaUe moyfetle, existe 
an cap de Bonne-Espérance comme naturel 
au pays ; il se peut qu'il y ait été iraasporté 
d'Amérique, et il se peut aussi que Kolbe, 
qai aVst point etaet sur les faits, aiteas- 
prunté sa description du P. Zuchel , qu'il 
cite comme ayant vu cet animal au Brésil. 
Celui de ia Nouvelle-Espagne que Fernan^ 
dès indique sous le nom de ortohua, me 
parnît être le même animal que le zorilla 
du Pérou ; el le tepemojtda du même auteur 
poumit bien être le conepate, qui doit «a 
iNimr k la Nouvelle-EspagMtOflUBB i b 
LoiiiiiaM at à la 
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LA MOUFETTE DU ÇUlU. 



M. DoMBET f ooireipoiMlant dv ptbÎDet 
du Rm , ^ que mras avoat «n occasion de 

dter plusietm fois , nous a rapporté la dé- 
pouille d'un intîn idii de cette e>j>»Ve, Cette 
moiifette ae trouve au Cbili , cl appartient 
à b ftHDnîe da aorBlé, du eonepate «I d'au- 
tres animaux appelée bétts puantes , et qui 
«e trouvent également dans l'Amériaue mé- 
ridionale. Ses habitudes , sur lesquelles nous 
n'avons reçu avouia observation particulière^ 
doivent êtrr a^ispr srmblables à eellf-s Je ces 
animaux puan^, dont elle se rapproche par 
•a coniDraoïlkm ainsi ^ue par la oitribimi. 
de aet couleurs. L'iudiTÎdu dont nous avons 
la peau bourrée, étoîl mâle. I! avoit la 
téte large et courte, les oreilles rondes et 
un MU aphtiet, le cerf» épais et laree à 
renaroit rt 'ms, les cuisses larges et cliar- 
uues, les jambes courtes, les pieds petits, 
cinq doigts à chaque pit^l, et les ongles longs, 



» 



crod^us, et recourbes en eouttière ii 
oueue , relevée an dctiat dn «M eoiDHie «h 

des écureuils, étoit large et garnie de poils 
touffus, longs de près de trois pou(^. le 
poil c|ui couvroit sa tète , son mrps ,^ ics 
jambes , et le dessus de sa queue ven l'on* 

gine de cette partie, avoll vn qiiplqup? fn- 
droits un pouce de longueur, et étoit d'un 
bruu noirâtre et luisant ; le reste du poil 
qui gamissoit sa queue étoit blanc , et ron 
Voyoit sur le do'î deux larges bandes Uncba 
qui se réuuissoient en une seule *. 

I. L'ongle I« plu» loog diM pMl dadilHtiMit 
(Kue lignes de loofan»t«|flMdBS|fadl4s M* 

rière, cinq ligne*. 

1. Cet individa «voit ua pied sept poacei tro!i 
ligues , àêpmê la bout da moseau jcuqu'à l'anu; 
•I la fucva éMlt longae d« sept poac^utrt 
lignes , eu y cumprenant la longuet» im (dL Ut 
délits tnaiiquoicnt à la dijpouiiie. 



I 

LE PEKAN ET LE VISON. 



Il y a Irtnf; temps que le nom de peknn 
étoit en usage dans le commerce de la pel- 
klow du Canada, sans que Ton en' oamiât 
■lieux l'animal auquel D appartieaieaiR^ 

pre : ort ne trouve ce nom dans aucun na- 
turaliste , et les voyageurs l'ont employé ia- 
distiacteàMUl pour désigner dMbeua aui* 

maux, et sTirtout Ic^^ moufi-ttas; d'antres ont 
appelé renard ou cliat sauvage l'animal qui 
doit porter le nom de pekah , et U n'étoil 
pta possible de tiver 'aucune tmammaàm 

prcrisc des notices courtes et fatit!\f<; qtie 
tous en ont données. Il en est du vison 
«MHUt du pekaa , nous ignoÉcttl ft wi g hs i 
de œs deux noms , et personne n'en savoit 
Autre chose, sinon qu'ils appartiennent à 
deux animaux de l'Amoique septentrionale. 
Meutleé ivons trouvés ; e«'>deu' alauHnx^ 
dansle cabinet de M. Aubrv, ruré de Saint 
Louis, et il a bi«i voulu nous les prêter 
pour les décrire et les faire dessiner. 

Le pékan ressemble ai lort à b amte, cl 
le vison à la fouine, que nous croyons qu*on 
peut ks regarder comme des variétés dans 



chacune de ces espèces ' ; ils ont non ?pulf- 
ment la même forme de corps, les méiiiô 

Croportions, les mêmes longueurs de quen^ 
I méÉie qualité de poil, mais encore le 
même nombre de dents et d'ongles , le même 
instinct, les mêmes habitudes oatiirelk»: 
wbn noua noua crofoni fMMlii à r^prf» 
le pékan comme une variété dans Xts^ 
de ta ninrte , p\ le vison comme une vafiéB 
dans oelit: de iu tout ne, o\i du moins cooMiC 
dea espènes si voisines, quVUes ne présen 
tent aucune ditfcrrnrt' réelle. Le pékan <i 
1& vison ont seulement le poil plus imm. 

fMittStvé, et plus soveux que la UH^^ 
fouine; mats oOModMHMoae, coBUBefai 
Mit . leùr est coranrone aivec le castor, n 
loutre , et les aigres anÎBaaux du ooid <i> 
Ràmérique , dont lf ftwaruiu est plas beHe 
que celle de ces mêmes animanx dUU W 
aord do l'Eun^ . ^ . ^ 

1. Je serfiis asspi pnrlc à croire qm l'uiUS ^ js* 

rli!;iir' jiar Sa^-ard 'l'LéfKiat srn» l€ BSM ^S 

poorroit être le mtm* qm l« vismi. 
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LA ZIBELINE* 



P&KSQCB tous les naturalistes ont parlé de 
U zibeline sans la conooître antr«*iiu'nt que 
par sa fourrure. M. Gmeliu e&t le premier 
qiii eo ait dooo&la figure et la deicripiieo : 
il en vil deux vivantes dwi le gouverneur 
de Tobolsk. « La zibeline ressemble , dit-il, 
a la marte par la forme et Tbabitude du 
corps, et à la belette par Iw desls ; elle a 
au dénis iuôttves, aMCKlongim* etimpey 

njurbres, avec deux longues dents canines 
i la màciioire inférieure, de petites dents 
li t^ aiguej> à la mâchoire supérieure, de grau- 
des moasuidiet autour oe la gueule, lei 
pit ji laides cl tous armés de cinq oogles. 
Cfi caractères étoient communs à ces deux 
xiijtUnes ; mais i'ime étuit d'uii brun noi- 
lAie sur teut fa çorfê^ è l'exception des 
■ôlles et du dessous du menton , où le poil 
(toit un peu fauve ; et l'autre , plus peti'.e 
oue la première, étoit, sur tout le corps, 
d'un Utui jaunâtre , avec les oreOlee et le 
desiious da i^nton d'une nuanee pins pâle. 
Cci couleurs sont celle* de l'hiver; car au 
Drinteiups eUes chaînent ^ la mue du poil : 
B pramère zibeline, qui étoit d*nn brun 
noir, devint eu été d'un jaune brun; et la 
%conde, qui «^loit (i'uii brun jaune, devint 
4'iiB jaune paie. J'ai admiré , continue 
M. Gmelin, Tagilité de ces animaux; dèl 
fi'ils voyoient un chat , ib se dretaneni 
m les pieds de derrière comme pour se 
préparer au comlxat. Ils sont très-inquiets et 
Wt remuaus peudant la nuit ' ; pendant le 
JHT, an contraire, et surtout après avoir 
■nogé, ils dorment ordinairement une demi- 
beore ou une heure : on peut dans ce temps 
Id prendre , les secouer , les piquer sans 
aulfc je réveiUent. » Par cette dàcriplion 
le M. Gmelin , on voit que les zibelines ne 
lont pas toutes de la même couleur , et que 
par conséauent les nomendateujrs qui les 
Ut dèogncei par let lacbes et les couleun 
du poil ent employé un mauvab caractère, 
puisque non seulement il eliange dana les 
iiifiereutes saisons, mais qu'il varie d'iodi- 
«ida i individu et de db»! à climat *. 

I. Cette inquiétude et ce mouTeinent jieudanl le 
mkrt'mt pes particulier è la silMline » f ai vu la 

néant r-hrsc nux hcnninrs qnp nous nrniis etie$ 
fi«aBte$, et que nous avons uoiirne^ pcudaiil pla- 



■bdinee dost parle M. Gmctta, la 
venait 4e la proviaea deToimliie*, et la 

i<r<;-ni]p Jr rcHp dc Biiresowieo. On trniîvr nu'isi , 

i-uii u relalioa de la Sibérie , que »ur ta monUf tte 



Les zibelines habitent le bord des fleuves, 

les lieux ombragés, et les Ix^i^^ \v% pln^ épais; 
elles sautent tièe-agilemeiit d arbre en arlwe, 
ét eraigneut fcri le soleil , qui change , dit* 
on , eu Irès-peu de temps te cnukur de leur 
poil. On prétend qu'elU^s w ciiclient cl 
qu'elles sont enfourdi^ peudant l'hiver; 
c sp tndaut e'esi dans m temps qu'on les 
cbasM et qu'en Im efenilhe de préférence, 
parce que leur fotirrure est alors bien plus 
LeUe et bien meiiieure qu'en été. Elles vi- 
vent de rats, de poisson, de graiites de pin, 
et de fruiis sanvagai^ Mm aent frai asdilsi 
en amour : elles ont pendant ce temp de 
leur cijaleur une odeur très-forte, et en tout 
tem|is leurs excreweiu ^tent mauvau». Un 
Im trouve prinripslemsnl en flikérin^ el il 
n'y en a que peu dans les fbcéU de la grande 
Russie, et encore moins eu LajKynip. 
zibelines les plus noires soul celiez» qui soul 
les iikis estiniém. La difiéeenee qu'il y a de 
cette fourrure à toutes Im autres, c'est qu'en 
C|uelque sens qu'on pouRs** le poil il o!>éil 
clément , au lieu que les aulrus poiis, pris 
â rebeurst fait sentir quelque raideur pet 
leur résistance. 

La chasse des zibelines te fait par des 
criminels confinés en Sibérie, ou par des 
soldats qu'on j «IfUÎe exprès , et qui y de- 
meiwNit ordinairement plusieurs années ; 
les uns et h^s autres sont obligés de fouruir 
une certaine quantité de fourrures à laquelle 
ik sont taxés. Ib ne tirent qu'à balle seule, 
pour gâter le moins qii*il est possible la 

f»eau de ces animaux , et quelquefois, au 
ieii d'armes à feu, ils se «Tvent d'nrbalèfes 
et de trè^petites ûeches. Cuuuue le &ucccâ 
de oette cnasse suppose de redresse , etea* 
core plus d'assiduité, on permet aux offi- 
ciers d'y intéresser leurs suldats , et de par- 
tager avec eux le surplus de ce qu'ils noul 
obligés de folimir par semaine; ee qui ne 
laisse pas de leur faire un bénéfioe trea-oon- 
sidérable. 

Quelques naturalistes ont soupçonné que 
la iibelme étoit le sathêritu d*Anstote, el 

je crois leur conjecture bien fondée. La 
finesse de la fourrure de la zibeline indi([ue 
qu'elle se tient souvent dans l'eau j et que^ 

de Sopka-Sinain il j a des nbelines noiro; i p oil 
auxquaUfa it att défendu de donner la 



chass#f qv'mia eeiiiM^Ua eeptea 4a 

trouve aussi plus avaTit tîaii? Ic^ mnntagMS, ds 
fnéute que clics le« Calmouks- Vraugaii. 
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•40 ANIMAUX 

ipteg^oyageon disent qu Viles ne se Irourent 

en gran«l nom!)re f|tio dans de petites îles, 
on les chasseurs vont les chercher. D'autre 
oàlét Artstole ptrie du tathentu comme 
dhni animal d'eau , et il le joint à la kmtre 
el au castor. Ou doit encore présumer que , 
du temps de la magniUccoce d'Athènes, ces 
bcilcsiounvrm o'éloient pn inconnues dans 
k Grèce, et qoe l'animal qui In fournit 
nvoit un nom : or , il n'y en a auctm qti'on 
puisj»e appliquer à la zibeline avec plus de 
raison que celui de sathertus, si, en effet, 
il CM yrm que la libeline mange du poÎBioa 

et se tîfnnr nsscz souvent Hnns l'eau pOIIP 
èire mise au nombre des amphtliie*;. 

* Nous n'avons rien à ajouter a ce que 
nous avons dit de la abdine, que quelques 
faits rajïportés par les voyageurs russes, et 
qui ont été insérés dans les derniers volu- 
mes de V Histoire générale des voyages. 

m Lcssibclioes Vivent dans des trous; lenn 
nids sont ou diffls des creux d^urfaras, ou 
dans leurs troncs rotiverfs de mousse , on 
SOUS leurs racines , ou sur des iiauieurs par- 
amécs de Focliers. Elles eonstnrisent ces 
nids de mousse , de branches, et de gazon. 
Fl!»"^ rostrnt dri is \c\\t% troiis OU dans leurs 
nids pendant douze hetu^ , en hiver comme 
en éle, et le reste du traips elles vont cher- 
cher leur nonrrittn«. En attendant la plus 
hellc s.'>i.son, ellt"^ sf^ nourrissent de belettes, 
d'hermine*?, <!'('( ureuiLs , el snrtntit de liè- 
vres; mais, daiis le temps des fruits, eiles 
mangent htM» et plus volontieri le Irait 
^u sorbiiT. En hiver , elles attrapent des 
oiseaux et des coqs de bois. Quand i! fait 
de la neige, elles se retirent dans leurs trous, 
eii elles restent quelquefois trois semûnes. 
Elles s'accouplent au mois de janvier. Leurs 
îin?oMr<? durent un mois, et souvent excitent 
des combats sanglans entre les màies. Après 
l'aoooopknient , eOes gardent leurs nids en- 
viron qninie jours. Elles mettent bas vers la 
tin de mars , et font depuis trois jusqu'à 
dnq netits, qu'elles allaitent pendant «quatre 
ov sut semâmes. 



SAUTAGES. 

« On ne les chasse qu'en hiver, al li 
chasseurs vont ensemble jusqu'au nombre c 
quarante à cette chasse; ihy vont en cano 
et prennent des provbîons poor trois a 
quatre mois. Ils ont nn chef qui , arrivé a 
lieu du rendez-vous , ainsi que tous le.s cha 
seum , assigne à chaque bande son quarlici 
et tous les chasseurs doivent lui obéir. O 
écarte la neige oà Ton veut dresst^r dc-s pit 
ges; chaque chassftir t^Ti drf^-^e vingt \.: 
jour. On choisit un peut espace auprès ih 
arbres; on Teutoure, à une certaine hau 
lew , de pieux pointus ; on le couvre é 
petites planche;?, afin que la neige ne tomb 
pas dedans; ou y laisse une entrée for 
étroite, au dessus de laquelle est placrée un< 
poutre qui n*est suspendue que par an lége 
morceau de bois ; et sitôt que la zibeline \ 
touche potir prendre le morceau de vîand' 
ou de poisson qu'on a mis pour amorce, L 
Imcnle tombe et la tne. On porte toutes le 
libdines au conducteur général, on hier 
on les cache dans des trous d*arbres, é\ 
crainte que les Tunguses ou d'autres peu 
]ries sauvages ne viennent lesenlever de force 
Si les atbelines ne se prennent pas dam le 
pièges , on a recours aux filets. Quand le 
chasseur a trouvé la trace d'un de ces ani- 
maux, il la snit jusqu'à son terrier, et Tobli- 
;e d'en sortir au moyen de la ftnnée du 
eu qtî'iî allunip ; il trn l son filet autour de 
l'endroit où la trace tinit , et se tient deux 
ou trois jours de suite aux aguets avec sua 
diioi; ce filet a treise toises de long sur 
quatre ou cinq pieds de haut. Lorsque la 
zibeline sort de son terrier, elle manque ro- 
rement de se prendre; et quand elle est \mn 
embarrassée oans le filet , les diiens l'étran- 
glent. Si on les voit sur les arbres, on les 
tue à coups de flèches , dont la pointe est 
obtuse , pour ne pomt endommager la peau, 
la cbasse étant fuiie, on regagne lercodet- 
vous général, et m se reauMique aussitét 
que les rivières sout devenues navigables par 
le d^el. » 



LE TARSIER. 



Noos avons en cet animai par hanid» et 

d'une personne qui n'a pu nous dire ni cToft 
il venoit , ni comment on l'appcloit : cepei^ 
daut d est très-remarquable par la longuoir 
exoesttve de ses jambes de derrière; les es 
des piods, et surtout ceux qui composent 



la partie supérieure du tana, sont d*nMi 
grandeur démesurée» et e*est de os caractèrt 

lrès-ap|iarent que nous avons tiré son immu. 
Le taniier n'est cependant [las le seul aia- 
nuîl dont les Jambes ét derrière soient sîmi 
coidormées; la gerboise a le tarse eoccre 
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tE TARSIER. 



au 



knlg : alnsî ce nom tarsier, que nous 
donnons aujour<r!iiii à c»'t animal, ne doit 
être pris que pour un noju précaire , qu'il 
fiiMlni duuiger lorsqu'on connoitra son vrai 
nom, c'est-à-dire le nom qu'il |>ort«' dans le 
pays qu'il habite. La gerboise se trouve en 
I<:gypte , en Barl>arie, et aux Indes orienta- 
les. J'ai d'abord imaginé que le tarsier pou- 
^ lit être du mèinp ronfinent et du mf-xm 
cliuiatf parce qu'au premier coup d'œil il 
parait loi rcimwnhlfr beaneoiip. Ces deox 
anîmfcttu dû la même grandeur ; tous 
dvu\ ne sont pas )>1ms çro<i qu'iin lat de 
moyenne grosseur; iou& deux uut ics jambes 
de derrière cxoeasiveiiieiit longues, et celles 
de devant extrêmement courtes ; tous cî«>nx 
ont la qtu'iie prodigieusement allongée et 
garnie de grauds poils à son extrémité; tous 
deux ont de très-^wnds yeux , des oreilles 
droites , larges et o<ivertes ; tous deux ont 
éf^loment la partie inférieure de leiuv lon- 
gues jambes damée de poil , undis que tout 
reaie de lenr eorps ea eH couvert. Ces 
animaux ayant de commun ces cararièrcs 
très-singuliers, et qui n'appartiennenl qu a 
eux , fl semble qu'on devroit présumer qu'ils 
sont d'espèces voLsim^s, ou du moins d'es 
pèces produitr^i por le même ciel et la même 
t&rrt : oepeaiiaut , en les comparant par 
d*aatres parties , l'on doit non seulement en 
douter, mais même présumer le contraire. 
JjQ tarsier a cinq doigts à tous les pieds; il' 



a, pour ainsi dire, quatre mains, car ces 
cinq doigts sont trèi longs et hien sépHn'"; : 
le jiouce des pieds de dtrritre est termnn^ 
par an ongle plat; et quoique les ongles des 
autn\s doipts soient pointus , ils sont en 
même temps si courts et si petits, q\i\h 
a'empêclient pas que l'animal ne puisse se 
servir de ses quatre pieds comne dé aMuas. 
La gerboise an contrair»* Ti'a que quatrts 
doigts et Quatre ongles longs et courbés aux 
pieds de oevant, et au lieu du pouce il n*y 
a qu'un tubercule sans ongles : mais ce qui 
l'éloigné encore plus de noire tarsier, c'eiit 
qu'elle u a que trois doigts OU trois grands 
ongles aux pieds de derricra. Gettodiflé» 
renée e^il trop grande ponr qu'on puisse re- 
garder ces animaux comme d'espèces voisi- 
nes, et U ne seroit pas impossible qu'ik 
fussent aussi lrès<éloi|piés par le diouit; car 
le tarsier, avec sa petite tnille. ses quatre 
mains, ses longs doigts , ses petits ongles, 
sa gnode queue, ses longs pieds, aeadble 
se rapprocher beaucoup de la marmose , dn 
cayopolUn, et d'un autre petit animal de 
l'Amérique Bftéridionale, dont nous narie- 
ims irars la fia de ee Tolume. L'on foit que 
riom ne faisons ici qu'exposer nos doutes, 
et i on doit sentir que nous aurions obli- 
gation à ceux qui pourroient les fixer ca 
nous indiquant bs ctianat et le nous de ea 
petit aniaul. 



LES MAKIS'. 



Dnava l'on a donné le nom de maki k 

plusieurs minimaux d'e>;pére5 dilTcrentes, nous 
ne pouvons 1 employer que comme un terme 
générique, sous lequel nous comprendrons 
trois auimauv qui se i-essernblenl assez pour 
être du même genre, mais qui différent 
auÂâi |)ar un nombre de caractères suffîsans 
pour constituer des espèces évidemment dif« 
féronles. G-s trois aniiuaux ont tous une 
lonjgue queue, et les pieds comme les singes; 
mut leur museau est allongé comme celui 
d*une fouine, et ils ont à la miclioire iofé* 
«imtfe sîJL dents indsives, an lieu que tous 



s. Il pavott 1« 
t0 qui est k 



«émmt ans tMÊum aa 
lies voisina* da Vadasi 
11.11 r>^ 

Rimrosi. VI. 



HoMiBlHqM vl ^bnis Im 
V dont ils Mmt origt* 



les singes n'en ont que quatre. La 

de ces animaux est le moook* ou nmrnco , 

3ue l'on connoit vulgairement sous le nom 
e maài à queue lumeUe, Le second est la 
nioiigous3, appelé vulgairement maki brun : 
mais cette dénomination a été mal appli- 
quée ; car daus cette espèce , il y en a de 
tout brims, d'autres qui ont loi joHies et les 

piptis l>!;inrs . enroT d'rînfrr-s qtii ont It s 
joues noires et les ^)ieds jaunej». Le troisième 
est le vari , appelé par quelques-uns mmA^ 
/aie .* mais celte dénomination a été mal iqp» 
pliquée; car dans cette espèce, outre oauK 



a, Motok on moeoeo , nom de cet 

cdtM orientalM d« l'Afrique* «t qM 
adopté. 

3. Nom de fft animal 
nous avons adopté. 
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9t« ANIMAUX 

qui MMit pir5, rVsl-à-ilîrp Manr« et noir», 
if V on a <lo tout Mnn. « v\ dft ton! nnir<î. 
iltm quatre aitiiiiaux sont tous ariginairrs 
det fiartips de rAfirû|iw> orienlalA, rt no- 
tairiiiirn! ii<- Maitajjpacar, oft ou iMtroQvem 
graiiit nombre. 

Le moooro {Lémnr Catta. h.) «st nn joK 
aniouil, d'iMê physionomie fine, d'une fi> 
ÇtTTf rl/gaïUe et svelte, d'un hmn poil tou- 
^ourâ propre el htôlré : il est reniarqiialtle 
pir la gnuideur lU» mi fwx , par ta haiitenr 
de les jambes de derrière, r|ui Mxit beau- 
coup plus loni^ites que celles d« devant, par 
sa belie et grande (pieue , qui est toujours 
pdevée, totijoura en mouvement, el mr 1»- 
qudle on compte, jusqu'à trente annrnuf al- 
temativeneol noirs et blanc» t tous bien 
distincts et bien lèptréa k» hm dtt aniret. 
Il a les mœnrs doneei, et «piok|n'il ressent- 
hie en beaucoup de elimes aux «îngen, il 
n'en a ni la malire ni le naturel. Dans son 
état de liberté, il vit en soeiélé, et on le 
trouve k Madagascar par trouprs de trente 
ou quarante. Dans celui de captivité, il 
n'e&l iurommode que par le mouvement 
prodi^eux qu'il se dôme ; e'eti pour cela 
qu'on II" tîOTir ordiiiairomen! à la oliaîne; 
ear, quoique très-vil et très-évrlllé , il n'est 
■i mediant iii«aii«a|^« il s'ijpprivoiie asio 
pour qu'on puisse le lai^r aller et venir sans 
craîncire qu'il s'enfuie. Sa déniarolie est obli* 
que comme celle de tous les animaux qui 
ont quatre nains au lieu de quatre pieiu : 
il saute de meilleure grâce el plus féi^ère- 
ment qu'il ne marche. Il est assez silen- 
cieux , et ne fait entendre sa voix que par 
un cri court et aigu , qu'il laine t poiv ainsi 
dire, échapper lorsqu'on le surprend ou 
qu'on l'irrite. Il dort a<;sis, le museau in- 
euné et appuyé sur sa poitrine. H ii*a pas le 
corps plus gros^u'un cbat; mais il l'a plus 
long . et il paroit plus grand , parce qu'il 
est plus élevé sur s^jamoes. Sonpoii, quoi- 
ffue Irès doua an toneher, n'est pas oonché^ 
et lioTit nN<;r7 fprmrment droit l e nioroco 
• les parties de la génération petites et ca- 
chées, au lieu que le monçous a des testi- 
cules prodigicus pour sa taille, et extrème- 
meiit apparcns. 

Le mongous {Lrmur Mongos. \„) est plus 
petit qne le «soeoco ; il a , comme f m , le 

{>oil soyeux et assez court , mais un peu 
rtsé : il a aussi le nez plus gros que le mo- 
coco , et assez st^mhlabli: à celui du vari. J'ai 
en cbet mot pendant plusieurs années un 
de ces mongous t\\\\ étoit tout bnm ; il avoil 
l'uBil jaune, lenez noir^ et les oreilles courtes: 
il s^amittoit i manger sa queue , et en avoit 



SAITACES. 

ainsi détruit le» qtialrc ou cinq driMures 
Tprtèhres, fl'rtoii ijn animal fort .sale et î!s«»»/ 
iueommode : un étoil obligé de le tenir h U 
cfiaine , et , quand il pouvoit s'écliappiT, il 
pTitrnit l'aiis les h()nti(|Mes du voisinage po«r 
chercher des fniits, du sucre, et surtout 
des ronfitnres, dont il mnrrmt les boites: 
on avoil bien de la peine à le reprendre, 
et il monloii cniellemeut nlors ceux qu'il 
connoissoit le mieux. Il avoit un petit gro- 
gwment presque eontimiel; et, lorsqu'il 
s'ennuyoit el qu'on le laissoit seul , il sefai- 
soit entendre de fort loin par un coassement 
tout sembhible à celui de la gt^nouille. 
C'éloit nn mâle , el il avoit les testicules ex- 
trAmemeiit gros* potir sa taille : il clierrhriit 
les chattes, et même se satis&isoit avec elles, 
mais «ans aeconpiement iatîme et sans pn»> 
duciion. n cratgnoit le froid et l'humidité ; 
il ne ^'éloignoit jamais du feu, et se tcuoit 
debout j>our se chauffer. On le nourri.sM)il 
avec du pain el des fratls. Sa latigtie était 
nidt> coriimc celle d'un chat; et, .si ou le lais- 
soit faire, il léchoit la main jusqu'à la faire 
rougir, et fini.ssoil souvent par l'entamer 
avec les dents. Le froid de liiiver 1 7^0 le 
fit mourir, ((uoîqu'il ne fiU pas snrti coin 
du feu. Il étoit très-bnisque dans ses rooa- 
vemens, et fort pétulant pw instans ; ce- 
pendant il doraioit souvent le jour, mab 
d'tm srimtiieil légerquelemaindra bndtin* 
lerronipoit. 

Il y a dans eetle espèce de mongous 

plusieurs variétés non .seulement pour le 
poil, mais ))oiir la grandeur ; celui dont 
uuus venons de iMirler étoit tout brun et 
de la taille d'undiat de moyenne grosseur. 
Nous PM ronnoissons do plu-; grands et de 
bien plus petits : nous eu avons vu un qui, 
quoique adnile, n'étoit pas plus gros qu\m 
loir. Si ce petit mongous n'étoit pas ressem- 
hlant en totit an grand , il seroit sans con- 
tredit d'une espèce différente : mais la res 
temblanee entre ces deux indtridus nous a 
paru si parfaite, à l'exception de In gran- 
deur, que nous avons cru devoir les réduire 
tous deux à la même espèce , sauf à les dis- 
tinguer dans la suite par un nom différent* 
si l'on vient à acfpiérir la preuve que ces 
deux animaux ne se mêlent point ^semble, 
«t qu'ib soient aussi drffciens par Tespice 
qu'ils le sont par la grindear. 

Le vari* {Lemur Macnro. L.) est plus 

I. Flacourt,qui appelle le luococo Mit*, donne 
à criait le nom éa varia» tsjr. Il y a tonte appa- 
rence qiM tMn «rt un* foithète anfinentalin poar 
la gramlntr, M force im la fifadté d« «t miaial , 

qui A'xfîhrt! en effet du utOOOCO psr CM atlilbetS al 

par [Uo&ieurs autres. 
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igranJ , {>1u.s f» t et plus sauvage que le mo- 
coco; il ( Si mi'rine d'une int-rbancelé farou- 
che dans son état de liberie. Le:» voyageurs 
disent que «• ces anîmaiu sont furieux, 
comme des tigres, et qu'ils font un tel bruit 
dans les bois, que, s*il y en a doux , i! sem- 
ble qu'il Y en a un cent, et qu'ils soui ii«ès- 
difficiles à Sfiprivoiser » En effet, la toîx 
du vari tient un peu du rugissement du 
lion , et elle est effrayaote lorsqu'on l'en» 
tend pour la première fois : cette loree èlon- 
nmte de voix dans un animal qui n'est que 
de nirriiorre c:ran(1e!ir dépend d'une struc- 
ture singulicie daus la trachée-artère, dont 
les deux brandies s'élargissent el forment 
nue large concavité avant d'al)oulir aux bron- 
ches du poumon. Il diffèie donc beaucoup 
du roococo par le ualurei , aussi bien que 
par la conformation; il a en général le poil 
beaurniip pins inn:: , rt en ]ir,f ticiilier une 
espèce de cravate de poils encore plus longs, 
qui lui environne le cou , et qui fait nn ca* 
nctè« tièMpparent, par lequel il est aisé 
de le reconnoître ; car au reste il varie du 
blanc au noir et au pie par la couleur du 
poil , qui , quoique long et très-doux , n'est 
pas couché en arrière , mais s'élève presque 
p^Tpf-ndiriilairempnt sur la peau. Il a le 
museau plus gros et plus long à proportion 
qoe le mococo , les oreilles beaucoup plus 
courtes el hordét-s de longs poils , les yeux 
d'un jauoe orao^ si foncé, qu'ils parui^ut 
rouges. 

ù's morocos, les mongous, et les varis 

sont f!n i iiêmepaTS, et paroissent être con- 
finés a Madagascar, au Mozambique, et aux 
terres wisines de ces îles : il ne paroit, par 
aucun témoignante des vovageurs, qu'on les 
ait fronvés nulle part ailleurs; il semble 
qu'ils soient dans l'ancien continent ce que 
«ont dans le nouveau tes aaannoses, les 
cajopollins , lis phnlangcrs, qui ont quatre 
BMins comme les makis, et qui, comme 
tous les autres animaux du Nouveao-Monde, 
sont fort petits en comparaison de CCnx de 
l'ancien : et , à Tégard de la forme , les 
«nakis semblent faire la nuance eutre les 
sinf^ à longue queue et les animaux fissi- 
p'des; car ils ont ini.itre mains et une longue 
queue comme ces îin^'rs , et en ni^uîe temps 
ils ont le nitisenu low^ cuuune le,s rtmarus 
ou le^ fonim.^ : c(-[K'n>iriitt ils tiennent plus 
des singes par les habitudes essentielles; car, 
quoiqu'ils niangeul quelquefois de la chair, 
et quils se plaisent aussi a épier les oiseaux , 

t. hantfatt cr\ animal est pr:s jcniie. il perd ap- 
paretiiinmi i«iitf M r«n«dtét et il ptroil aosai dotti 

t|uc te utococo. 
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ils sont cependant moins carnassiers que 
frugivores, et ils préfèrenl même, dans 
l'état de domesticité, les fiuils , les raciues, 
cl le paiu , à la diair cuile ou crue. 

• 

*Les mococos ou makb^naococos sont 

plus jolis et plus propres que les mongous; 
ils sont aussi plus familiers , et paroissent 

{dus sensibles : ils ont, comme les singes, 
)eaucoup de goût pour les femmes. Ils sont 
tro<; doux et même carossans; et quelques 
observateurs out remarqué qu'ils avoient 
ime habitude naturelle assez singulière, c'est 
de prendre souvent devant le soleil une at* 
titude d'admiration ou de plaisir. Ils s'as- 
seyent, disent-ils, et ils étendent les bras en 
reprdant cet astre : ils répètent plusieurs 
fois le jour celte sorte de dénionalralion , 
qui les occupe pendaut des heures entières; 
car ibse tounient vers le soleil à mesure qu'il 
s'élève ou décline. « J'en ai nourri un , dit 
M. de Manoncourt, pendant long-temps à 
Ca^cnne, où il avoit été apporté par un 
vaisseau venant des Moluqucs. Ce qui me 
dctennina à en faire l'emplette, ce fut sa 
conslanee à ne pas changer de situation de- 
vant le soleil. Il ttoit sur la dunette du \ais- 
sean, et je le vis pendant une heure, tou- 
jours étendant les bras vers le < !( il, et l'on 
m'assura qu'ils avoient tous celle mèote ha- 
bitude dans les Indes orientales. • 

n me paroit que cette habitude, ofasovée 
par M. de Manoncotirt, vient de ce queoe.s 
animaux sont Irès-frileux. Le mongous que 
j'ai nourri pendant plusieurs années en Bour- 
gogne se tenoit toujours assis très-près du 
feu, et étendoit les bras pour les ehauffer 
de plus près. Ainsi' je pense que l'habitude 
de se chauffer en déployant leurs bns, soit 
an feu, soit au soled, est COttUnuOC à CCS 
deux espèces de makis. 

Sur U grand MougMU, 

* No<U( avons dit qu'il y a dans l'espèce 
dn maki'mongnus plusieurs variétés, non 

seulement pour le poil, mais nom- li c;rn;i 
deur. Celui que nous avons décrit etoil de 
la taille d'un cliat : ce u'étuit qu'un des plus 
petits , car celui dont je donne ici la 6gure 
étoit au moins d'un tiers plus grand; et cette 
difféix'nee ne pou voit provenir ni de l'âge , 
puisque j'avob filit nourrir le preaûer pen- 
dant plusieurs années, ni du sexe , puisque 
tous deux élf)ient mâles : ee n'étoit donc 
qu'une variété peut-être individuelle ; car du 

iG. 
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TextrémUé; au lioii que, dani le imnigoiiB,' 

peut pas douter qu'ils m- riixs«>nl Sv môme la queue paroîl dï-f^ale gro^îcur (înns toute 
r<:pèce. Les g<>m qui l'avoient apporté à son étendue. Il y a aussi qui-Ique différence 
Paris lui donnoieni le nom de makt-cochon. dans la coiffeur du poil, (»ui-ci étant d*iui 
Il ne différoit du premier que per le poil de bmn beaucoup ^lus clair que rmlie; mais 
la queue, qui étoit beaucoup mnîns touffu iif'"nnnît)îns; rrs Icç^ères varîôtAç ne nous pa- 
el plus UiœuJit et par la forme de la queue, roisiîent j>a.s &uttÀâaD tes pour lau*e de ces ani- 
qui dlait <■ éSmkauX de groMeor jiuqa*à oanz deiu esf^èoes disunctes et téperées. 



LE LOUIS'. 



Ls loris est un petit animal qui se Irouve 
i Ce^lan, et qui eel trèa -r emarquable par 

rélép;ance de sa figure et la singularité de sa 
ronfonnation. 11 est pent-<'^lre de tous les 
animaux celui qui a le cur^s le plus long 
relativement à sa grossenr : il a neuf vertè- 
bre* lombaires , DU lieu qrje tous les autres 
animaux n'eu out Mue cinq , six , ou sept , 
et c'est de là (^ue aépend rallongement de 
son corps , qui parott d'autant plus long , 
qu'il n'est pas terminé par une queue. Sans 
ce défaut de queue et cet excès de vertèbres, 
on poorroit le eoinprendre dam la liste des 
luakis; car il leur ressemble par les mains 
et les pieds, qui sont à peu près rouformés 
de même, et aussi par la qualité du poil, 
par le nombre des dents , et par le moseau 

Iiointu. Mais indépondaniment de la sinp;ii- 
arilé que nous venons d'indiquer, et qui 
l'éloîgne beaucoup des makis, il a encore 
d'autres attributs partieuliert : sa tèle est 
tout-à-fait ronde , et son museau est pres- 
que perpendiculaire sur cette sphère; ses 
jeni sontexeessiwment gros ettrès^isins 
l'un de l'autre ; ses oreilles, larges et arron- 
dies, sont garnies en dedans de trois oreil« 



Ions en forme de petite conque. Mais ce ^ 
est encore plus reoiarouaUe, et^peot-m« 
unique^ C*est que la femelle urîue par le 
clitoris, qui est percé comme la v(rf;e du 
mâle , et que ces deux pux iicâ se rt^ssem- 
Uent paHSutement , raèaie pour la grandenr 
et la grosseur. 

M. Linuieus a donné une courte descrip- 
tion de cet animal , qui nous a paru trëa> 
conforme à la nature; il est aussi fort bien 
représenté dans l'ouvra^ de Seba, et i! nous 
paroit que c'est le même animâl dont parie 
Ibévenot dans les termes auivans : « Je vît 
au Mogol des singes dont on faisoit grand 
cas, qu'un homme avoît apportés de Cey- 
lau; ou les etttitnoit parce qu'ils n'étoient 
pas plus gros que le poing, et qu'ils sont 
d'une espèce différente des singes ordinaires : 
ils ont le firont plat , les yeux ronds et 
grands , jaunes et clairs , comme ceux do 
certains chats; leur museau est fort pointu, 
et le dedans des oreilles est ^aune ; ils n'ont 
point de queue. . . Quand je les examinai, 
us se tenoient sur les pieds de detfnèrat a* 
s'embrassoient souvent , regardant 
le monde sans s'e£brottclier. » 
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LE LORIS DE BENGALE. 



Nous donnons ici (yoj. phnefn' ^c)), sous 
le nom de ions de Bengale ^ la ligure d'un 
animal qui nous jtarott d'une espèce voisine 
de celle du [ir( rcdrnr. Nous avons fait co- 
pier la fjgure de celui-ci sur la gravure que 
M. Yosmeër en a donnée planche vx , sous 
le nom de part$uux petttadnctyle de Ben- 
f^nff : il en donne une de^crljitinn que je 
t rois devoir rapporter ici. « On peut sulli- 



samment juger de la grandetir de cet ani- 
mal , si je dis que sa longueur , depuis le 
sommet de la téte jusqn*à fanas, est de treiie 

pouces. La figure qu'on en donne ici , et 
qui est très-exacte, montre quelle est la 
conformation de tout le corps. Il a la tête 
presque ronde, n'ayant que le museau (|ui 
soit un peu pointu. Les oreilles sont fort 
minces, ovales, et droites, mais presque 
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LE LORIS I 

OTiticreraent rachccs sous le poil laineux, el 
en dedans aussi velues. Les jeux sont placés 
sur le devant du front , immédiatement au 
dessus du nez et toutproehe Tunde Tautre; 
ils sont parfaitement orbiculaires et fort gros 
à proportion du corps : leur couleur est le 
bnm obscur. La prunelle étoit fort petite 
de jour, quand nu i u illoit l'animal; mais 
elle erossissoit par degrés à un point consi- 
dérable. Lorsqu'il s'cveitloit le soir, et qu'on 
apporloit la chandelle , on voyoîl égabment 
cette prunelle s'étendre et occuper à peu 
prèà toute la roudeur de roetl. Le uez est 
petit, aplati en devant H ouvert sur les 
côtés. 

« La mâchoire inférieure a au devant du 
museau qiiatre dents iacbives étroites et 
plates, suivies , des deux côtés, d*une plua 
grande , et enfin deux grfi-^scs dents canines. 
Après kl dent canine viennent , de chaque 
côté ax»Nre, deuK dents rondes el pohttues, 
faiaant ainsi eo toul douze dents. Du reste» 
pour autant que j'ai pu voir «J^his le mu.seau, 
il y a de chaque côté df^ux ou trois mâche- 
lièces. ta mlcnoire supérieure n'a au devant, 
dans le milieu, que deux petites dents ccar- 
lé»*.s; un peu plus loin, deux petites dents 
canines, une de chaque colé ; eucoi'e deux 
dente plus petites et deux ou trois micbe* 
lïpff's ; ce qui (".'vît pn font finit dents, sans 
compter les uiàcUeUéres. La langiie est pas- 
sablement épaisse et longue , arrondie au 
devant et rude. 

« Le poil est assez long, fm , et laineux. 
Biais mue au toucher. Sa couleur est , en 
général, le pu ou cendré jaimâtre clair, 
uu peu plus roux sur les flancs et aux jam- 
bes. Autour des yeux et des oreilles, la r<»u- 
ieur est aussi un peu plus foncée; et depuis 
la télé tout le long du doa règne une raie 
brune. 

« Cet animal a uue apparence de queue 
.dTeitvkoii deux ou trois lignes de longueur. 
« Les doigta des pieds de devant sont au 

nombre de cinq; le pouce est plus 'jros que 
les autres doigts, dont celui du miUeu est 
le plus long; les onglea sont comme ceux 
de Phomme. 

« Les doigts des pieds de derrière sont 
conformés de même , à l'exeeption (|ue , 
dana oeux-ci. Voirie du doigt antérieur est 
fort long , et se termine en pointe aigtic. 
Les doigts me paroissent tous avoir trois 
aitienlatioos; ib sont tant soit peu velus en 
dessus , mais sans uoii en dessous , el garais 
d'une f{)r?<' pellicule brune. 

« La longueur des pied.s de devant est 
d'environ six pouces » et celle des pieds de 
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derrière, d'envim/i I.uit pouocs. Ilm*aparu 
être du sexe ma»eultn. » 

Par rinspeetion de la figure, ainsi que 
par la description de M. Yosmaâr, il me 
I>aroît que cet animal, qu'il nomme mal à 
propos /ff paresseitx de Bengale , approche 
plus de l'espèce du Icms que de celle d'au- 
cun autre animal, et que ces deu\ loris se 
trouvant égalemeut dans l'ancien continent, 
on ne doit pas les dénommer par le nom de 
paresseux , ni les confondre avec rouan et 
l'aï , qui |H>rtent le nom de paresseux , et 

3u'ou ne trouve qu'en Amérique, (^epen- 
ant H. yosmaër , qni n'est pas de ce sen- 
timent , me fait à cet éprd quelques objeo» 
tions, aiix(pielles je vai3 répondre. Il dit , 
page 7 : « M. de liuffuu me que l'animal 
qu'on nomme proprement paresseux se 
trouve dans l'ancien monde; en quoi il se 
trompe, w 

RKroHse. Je n^ai jamais parié d'aucun 
animal i^u*on nomme proprement pares- 
seux .'j'ai seulement dit que l'unan v\ Vai, 
^ui sont deux animaux auxquels ou duiute 
également le nom de paresseux, ne se trou- 
vent en effet que dans le nouveau continent j ^ 
et jV ptT'iiste h nu-r .'Hissi fernif>n!<'nt siiijour- 
d iiui que ce» Jeux animaux se tiuuveut 
nulle autre part qu'en Amérique. 

AT. Tnsninër dit « que St'ha donne dcu^x 
paresseux de Ce^lan , la mère avec son petit, 

3ui , à la figiire , paraissent être de l'espèce 
e i'uuau que M. de Buflbn prétend n'exis- 
ter que dans le Nouveau-Monde. J'ai moi> 
même acheté, dit M. Yosmaër, le plus 
grand des deux ; savoir, la mère , représen« 
tée dans S» l»a , planche xxxiv, et l'on doit 
avouer qu'il n'y a guère de différence entre 
ces nai-esseux que Seba dit ètic de Ce)laa. 
La lete do premier me paroit seulement ira 
peu jiltts arrondie et un peu pins r(>in]îlir, 
ou moins enfoncée auprès du nez, que dans 
le (tornier. Je conviens qu'A est étonnant de 
voir tant de ressemblance entre deux ani- 
maux de contrées aussi éloignées que l'Asie 
et l'Amérique. . . . L'ou peut objecter à cela, 
comme M. de Buffon semble l'insinuer, que 
ce paresseux peut avoir été transporté de 
1 Américjue en Asie; c'est ce qui n'est nul' 
lenient croyable.... Yalentyn dit que ce 
paresseux se trouve aux Indes.orientales, et 
Seba, qu'il l'a reçu de Ceylan. . . . Laissons 
au temps à découvrir si le paresseux de 
Seba , qui ressemble si bim à edui dm In- 
des occidentales , se trouve réeUement aussi 
dans l'île de Ceylan. » 

RÉPOKSK. Le temps ne découvrira (\ue t e 
qui est déjà découvert sur cela; c*eit-a-dira 
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«jiir l unau t'I l'aï d'Amirique ne se sont 
iMMul Urouvés et ue se lrDu\croQt pas à Cey- 
m,h meSm qu'on ne les y ait transportés. 
Sdbt à pu être trompé ou se tromper lui- 
même sur le climat de l'unau , et je !'ai re- 
maraué très-précisément» puisque j'ai rap- 
porté à l'espèce de l'imau cet ininuiux de 
Seha. Il n'est donc ]ins doulenx que ces ani- 
maux de Seba , la mère et le petit, ne soient 
en efïet des unaux d'Amérique ; mais il est 
également certAÎo que respèoe n'en existe 

J»as à C(*>Iaii, ni dans aucun autre lieu de 
'ancien comineuti et^ ^ue trèt-réeltement 
die n*eu«le qu'en Amérique dans son état 
de nature. Au reste, cette assertion n'est 
point fondée sur des {»ropo>»ition$ idéales, 
couiuie le dit M. A u^tuatjr , page 7, puis- 
qu'elle est au contraire établie sur le plus 
grand fait, le plus général , le plus inconnu 
à tous les naturalistes avant moi : ce fait est 
aue les animaux des parties méridiouales de 
raneien eontinent ne se trouvent pas dans 

le nouveau , et que T"i''cij>rO'p!t'iii<>!lt Ct-nx d;^ 

l'Aniérique mcridiuiulc uc &e li ouvent point 
du» Tancien continent. 

Ce fait général est démontré par un si 
grand nombre d'exemples , qu'il présente 
une vérité inconleslabie. C'est doue sans 
fondement et sans raison que M. Yoamaër 
itarle de ce fait comme d'une stipposition 
idéale, puisque rien n'est plus opposé à une 
.supposition qu'une vérité acquise et ctmfir* 
mve par une si grande multitude d.*obser« 
vations. Ce n'est pas que, phiî osophiquenieîit 
parlant, il ue put ^ avun sur cela quelques 
«xoeptions, mais jusqu'à présent Ton nVn 
, connoît aucune, et le jiaifbscux p« ntailat- 
tvic du Bengale de M. S'0i>maer n'est point 
du tout de Tespèce ni du genre du pares- 
seux de rAn)éri(|(ie , c'est-à-dire ni de Tu- 
ïtau ni de l'aï, dont les piedâ et les ongles 
sont conlbrmcs très-difTcremment de ceux 
de cet animal du Ben^le ; il est , je le ré- 
pète , d'une espèce voisine de celle du loris» 
dont il ne semble différer que par l'épais- 
seur du corps. Un coup d'oeil de comjparai- 
son sur les figures de l'unau et de Tai d'A-» 
iiH i itjiie, et sur celle dé ce prétendu pares- 
seux d'Asie, suffit pour démontrer qu'ils 
sont d'espèces différentes et même très-éloi- 
gnées. M* Yosmaér avoue lui-même» page 
10, qu'au premier coup d'œi! son paresseux 
penladact^le et le loris de M. de Buffon ne 
semblent différer que très-peu. J*ai donc 
toute raison de le donner iei comme une 
espèce voisine de celle du loris ; et quand 
môme il eu différeroil beaucoup plus, il n'en 
seroit pas moins vrai que ce |ianm'ux peii- 
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tadactyle du Bm^'ale n'est ni un nMin ■li 
un aï » et que par conséquent il n'eiitste [tas 
plus en Anwique que les deux aulra aVu»* 
tent en Asie. Tous les petits rapports que 
M. Vosniaër trouve entre son paresseiii 
penladacfyie et cee animaux de rAmûri(|ue 
ne font rien contre le bit , et il est bm 
démoJilré, par la seule inspection de ces 
animaux » qu'ils sont aussi différens par 
Fespèce qn*ut le sont par le dimat; car je 
ne nie pas que oe pentadectyle de Hen^ak 
ne puisse être aussi If !it , aussi lourd , et 
aussi paresseux que tes paresseox d'Aroért- 
qde : mais cela ne pixiuve pas que œ soient 
les mêmes animaux , non plus que les au- 
tres rapports dans la manière de vi^re, 
dormir , etc. C'est comme si l'on diioit que 
les gi*andes gazelles et les cerb sont égide- 
ment légers à la rmu M' , qu'ils dorment et se 
nourrissent de même, etc. M. 'VossMér 
fournit Itti-méoie une preuve que Tanlanl 
didactyk de Sdia, qui est cerlainemeot 
l'unau , n'existe |>oint à Ceyian , puisqu'il 
rapporte, d'après M. de Joux» qui « de- 
meuré trente-deux ans dans celle Oe» que 
celle espèce (le didacljle) lui étoil inconnue. 
Tl paroît donc évidemment démontré que 
l'unau et l'ai d'Amérique ne se trouital 
pmnt dans l'ancien continent, et que k 
paressenx pent l în îv|e e.sl un animal d'onc 
espèce irés-difiérenle des paresseux d'AiW- 
rique , et c'ttt lout ce que j'avois à proarei'î 
je suis nièine persuadé que M. Yosmaér re- 
connoltm cette vérité, pour pcu qu'il veniUs 
y donner d'attention. 

n nous reste maintenant à lapporter bs 
ol)^er\ations que M. Yosmaér a faites sur 
le naturel el les ino>urs de œ loris de fieu- 
gale. 

« Je reçus, dit-il, cet animal singulier le 

25 juin 1 768 La curiosité del'obserw 

de prés m'engagea , malgré son odeur dés- 
agréable» à le prendre dans ma chamlne. . • • 
H dormoit tout le jour et jusque vers le ^oir; 
et, se trouvant ici en été, il ne s'éveilloi' 

2u'à huit heures et demie du soir. Enferme 
ans une cage de forme carrée oUongue* 
garnie d'un treillis de fer, il dormoit con- 
stamment assis sur son derrière tout auprès 
du treillis , la têle penchée en avant «H» 
les pattes ant^iedres repliées contre le ven- 
tre. Dans cette attitude , il se tenoit tou- 
jours en donnant très-fortement attaché au 
treillia par les deux pattes de derrière , el 
souvent oicore par une des pattes anierieii- 
res ; ce qui me fait souprontier que l'animât 
d'urdiiiaire dort sur les arbres , ei se tiei»| 
attaché aux branches. Son mouvement» etini 
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éveille f étoit cxlréinciitôiit lent , el toujours 
fe mt^me depuis le cnmmencemenl jus(|u'à 
la tin : se Irai liant de hane m barre , il en 
eiDpoign<rit une pftr le hMt avee les pitlei 
antérienrt>s , et ne la quiitoit jamiLs qu'une 
<le ses pattes de devant n eût saisi lentemettt 
el bien fermement une autre barre da trcil* 
lif. Quand il nunpoit à terre sur le foin , Il 
se mmivoit avec la m^'iue lenteur, posnnt 
im pied après l'autre^ comme s'il eût été 
perdiM; H dans ee montement il n*4kmiÊ, 
le corps que tant soit peu , et ne faisoil que 
se irainer en avant , de sorte que souvent îl 
y avoit à peine un doi;;t de distance entre 
«m venire et la lem. Bn vain le ehassoit- 
on en poussant un hâton à travers le trt^îllls, 
il ne lâckoit pas pour cela prise; si on le 
poosaoif trop rudement , il mordoit le bâton, 
et e*étoît là toute aa défense. 

« Sur le soir il s'cvcilloit peu à peu, romme 
quelqu'un dont on interroniproit le sommeil, 
après a¥oir veâlé loi^-tempi. Son premier 
soin étoit de manger; oir, de jour , les mo- 
meiis étoient trop précieux pour les ravir à 
son repos. Api'ès s'être acqmtte de cette fonc- 
tion, assez vite eneore potn* un paresseux 
comme lui, îl se débarra.sjioit tîn snnjier de 
veîUe. Son urine avoit nue odeur forte, 
pénétrante, et déiagréable : aa fiemenn* 
sembbit à de petites crottes de brebis. Son 
alitiient ordinaire, au rapport dn enpîlniiie 
du vaisseau qui Tavoit pris à bord, u'eloit 
que dn râ cuit fbrt épais , et jamais on ne 
ie voyoit boire. 

« Perstiadé que cet animal ne refuseroit 
pas d'autre nourriture, je lui donnai une 
Manehe de tilleul avec ses feuilles ; mais il 
la rejeta. Les fn/it^, tels (jiie les poin > i-f 
les cerises, étoient plus de son goût, il maa- 
^eoît YoieÎMieis du pain seo et dobisonh; 
mais si on les Irempoit dans Teau , il n'y 
touchoit pas. Chaque fois qu'on lui présen- 
toit de l'eau , il se coutentoit de la flairer 
sans en boire. Il aimoil I la foreur les «sols,.. 
Souvent , quand il niangeoit , il se servoit 
de ses paites et de ses doigts de devant 
comme les écureuils. Je jugeai, par l'expé- 
rienoe des Ottb» qu'il pourrait manger ma&i 
des oiseaux : en i ffri , lui ayant donné un 
moineau vivant , il le lua d'abord d'uu coup 
de dent, et le «oaogea tontcirtier foftgou- 
ioment. . . CorienEd*épniaMr si les insviles 
étoient aussi de son goût, je lui jrtai un 
iiaunetou vivant; il le prit dans sa patte, 
et le mangea en entier. Je loi donnai ensuite 
un pinson , qu'il mangea avec aussi beaucoup 
d'appétit ; après quoi il dormit le iieiîte ae 
b juuriicc. 



« Je l'ai vu souvent encore éveillé à deux 
heures après ininïiii ; mais dès les six benres 
et demie du matiu on le trouvoit profondé- 
ment endormi , an pomt qu'on potivoit net'- 
toyer sa cage sans troubler son repos. Pen- 
dant le jour, étant éveillé, à foi^e d'rtn> 
agacé, il se fàchoit et mordoit le batun; 
mais im Imit avec un mouvement lent , et 
ions le cri continuel et réitéré d'ai , ai . nr\ 
traînant fort long-temps cbaque ei d'un sou 
plaintif, langoureux, et tnwblant» do In 
manière qu'on le rapporte du mAme pares* 
seux d'Aniérique. Adirés l'avoir ainsi long* 
teinps tourmenté et bien éveillé, il rampent 
deux on tmts loor» dans in ei^, maïs se 
rendormoit tout de suite. >» 

C'est sans doute cette conformité dans le 
cri et dans la lenteur de l'aï de l'Amérique, 
qui a porté M. Yosmaër à croire que e^Moit 
le mAme auîninl; nîais, je le répèle encore, 
il n'y a qu'à compai^r seulemeut leurs ligu- 
res pmir être bfan eonvainen du contraim, 
De tout en que M. Yosmaër exposa et dit à 
ee suji'l , on ne peut cf jnclure autre ebose , 
siuoQ qu'il y a dans l'aucîeu ixmtineut des 
aninwnx peut-être anasi {nressenx que eeuK 
du notn enu continent ; mais te nom de pares- 
seux qu'on peut leur donner en commun ne 
prouve nnUenwnt que œ soioit da animaux 
on même genre. 

Au reste cet animal auquel nous avons 
donue la denomioatioD de loris de BengaU, 
pane que nous n'en eonnoissons nmfe nom 
propre, se trouve ou s'est autrefois trouvé 
dans des climats de l'Asie beaucoup moins 
méridionaux (|ue le Jknj^aie ; car nous avons 
reconnu que la téte décharnée dont M. Dau- 
benton a donné !,» flcsrriplion , et qui a été 
tirée d'un çuits desséclié de l'anciuiue Si- 
don , appartient à cette espèce , et qu'on doit 
y rap|Mnier aussi une dent qtii m'a été en- 
vov ét» p?ir M. Pierre-Henri 1 esdorpf, savant 
naturaliste de Lubeck. « Cette dent, dit-il, 
m*a été envovéo de la Chine ; elle est d*ua 
animal peut-être encore inconnu à tons les 
naturalistes ; elle a la plus parfaite ressem* 
blancc avec les dents canines de Thippopo- 
tame, dont je possède une téte complète 
dans sa pcnir. Autant qtie j'ai pu juger de la 
dernici-e dent , aussi jolie et complète que 
petite, quoiqu'elle ne pèse pas quatono 
grains, elle semble a^mr tout son accroisse^ 
ment, parce que l'animal dont elle est prise 
l'a déjà usée à proportion aussi for i que 
l'hippopotame le plus grand, les siennes. 
T.e noir (|u'uu voit à chaque côté de la pointe 
de la dent semble prouver qu'elle n'ttt pas 
d'un uuaual jeuuc. L'émail est aussi preci- 



Digitized by Google 



ai^ ANLMAUX 

«cment de la même espèce que celui des 
«èeaU canines de l'Jiipp(^Ume ; ce qui me 
Moit prémoMT que «trà^fflliminialiit 
oepenM de la même dâHe que rUppopo- 

lame, oui est si gros » 

Je répondis, eu 1 771 , à M. Tesdori»f que 
je ne oonnoiiMMapokit rattimal auquel avoit 

Appartenu celle dent ; el rn nN st en effet 

au'en 1775 que nous avons eu counoissance 
u loris de Ëengale auquel elle appartient, 
aussi bien que la tête décharnée trouvée 
dans le territoire de ranricnne Sidon. Nous 
donnons ici la figure d« cette tète et de cette 
deni-. 

C'est au premier loris que j'ai décrit , ae 
loris de Bengale, qu'on peut rapporter le 
nom de tiievangue, que M. le chevaiiei- 
«TObaoemile dit que eet animal porte diof 

K'-S îiiilis orientales, et sur lequel il a bien 
voulu nous donner les notices suivantes : 

« Le thevangue, oui, selon M. d'Obson- 
vâle, •"appdleaiMti dans llnde U tdionneuFt 

et tonrrc rn tamoul , vil n tirc les ro- 

ebtfs et les btMs les plus soiitaireâ de la par- 
lie raéridioiMle de llade, aiMiqii*IGejhn; 

malgré quelques rapports d*orfanisalion , il 
n'apportient ni à l'espèce du singe ni à celle 
du maki^ il est, i ce qu'où croit, peu mul- 

«En 1775 j'eus occasion d'acheter un 
thevangue. Il avoit , étant debout, un peu 
moins d'un pied de haut ; nuHS on dit qu'il 
y en a de pins grands : cependant le mien 
{taroissoit être tout formé; car, pendant prt s 
d'un an que je l'ai eu , il n'a point pris 
d*<ccw>M<emCttt. 

<i La partie }>ostérieure du sa tèle, ainsi 
que ses oreilles, paroi-ss^-nf n«;scz semhlahlps 
à cullei d'au siiigu; ujuis li avuit ie IVout a 
proportion plus large, et aplati; son museau, 
aussi effilé > t pitts court que celui d une 
fouine, se relevoit au dessus des yeux, à 
peu près comme celui dea diiens épagneub 
que l'on tire d'Espagne. Sa boucne, trèa- 
fendue et bien garnie de dents , étoit armée 
de quatre canines longues et aiguës. Ses 
3reuji éloient grands et à fleur de tête; l'iris 
ru paroissolt d'un gris bruu mêlé d'une 
teinte jatuiâ're. Il a^oit le cou court, le 
cor]is trus-alluD^é. Sa gro&^cui- au dessus 
«les hanches éloit de nioius de trois pouces 
de ( ir« onférenc»'. Ji- li fi^ ( liatn r : ses tes- 
ticules», quoique propui tiuuuellcmeut fort 
gros , étoient ebaolument rmferaMs dans la 
capacité du bas-veutre; sa verge étck délA- 
rbée et couverte de son prépuce comme 

I. I.rttre <!<' M. leydorpf il M. de Buflba» 4e Lu» 
keck eti 1771. 
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celle de rhomme.... Il n'a\ uif point Je 
queue : ses fesses étoient charnues et sans 
callosilés; leur canaUeo estd*^ Mniy|>fiMr 
douce et agréable. Sa poitriiie iiUàl lu^\ 

ses bras, ses mains, et ses jambes parois^ 
soient être bien formés : oepeudaut les doigts 
en sont écartés comme ceux des singes. Le 
poil de la lâte et du dos est d'un gris sale 
tirant im peu sur le fauve ; celui de la par- 
tie antérieure du corps est moins épais, et 
presque blancbàtrau 

« Sa démarche a quelque chose Je con- 
traint; elle est lente au point de parcourir 
«u plus quatre toises en une minute : ses 
jambes étoient trop longues k proportion dv 
corps, pmir qu'il pût courir commodémc^kt 
comme les autres quadrupèdes; il alloit plus 
libraneot debout, Ion mtae qu*il emportok 
un oiseau entre ses pattes de devant. 

« U faisoit quelquefois entendre une sorte 
de modulation ou de sifQemcut a^i^ez doux : 
Je pouvois aisément distinguer le cri du fa»* 
soin, dù plaisir, de la donlrur, et mrme 
celui du cbagrm ou de l'impatieuce. Si, par 
exemple, j'essayoùde retirer sa proie, alors 
ses rqgards paroissoient altérés ; il pmuttiit 
une Rorte d inspiration de voix tremblante 
et dont le son éloit aigu. Les Indiens 
qu'il s'aocoiiple en se tenut aocroani , et e» 
se serrant fac«' à face avec sa femelle, 

« Le thevangue diffère beaucoTip des sin- 
ges par l'extérieur de sa conforma iiuti, mais 
encore plus par le caractère et les babitu- 
dt s : i! est né mélancolique, silencieux, pa- 
tent , Carnivore, et noctambule, vivant 
isolé afec sa peliie famille; tout le jour à 
reste accroupi, et àxai la téte appuyée sur 
ses deux maim réunies entre Ir-s cuisses, 
iiklais, au milieu du sommeil, &es oreiUes 
sont très-sensibles aux impressions du de» 
hor s, et il ne néglige point l'occasion de saisir 
ce cjui vient se mettre à sa portée. T.« j^and 
soled paroit lui déplaire; et cependant li ne 
parolt pas que la pupille de ses yeux seics> 
sern* on soit fatiguée parlejouT qui enUu 
danÂ k'i» appartemens. 

« Gèlni que je mMmrissott fat d'abord mis 
à l'attache, et ensuite on lui donna la liberté. 
A l'approche de la nuit il m frottoit les 
yeux; ensuite, en portant attentivement ses 
tegards de tons ^tés , il so promenoit sut 
les meubles, ou plutôt sur dos cordes que 
j'avois disposées à cet effet. Un peu de lai- 
tage et quelques fruits bien foudans ne lui 
déplaisoienl pas; nais îl n'étoit friand que 
de petits oiseaux ou d'insect s. S il aperce» 
voit quelqu'un de cc^ deiuiers objets, il 
s'approchoil d*ttn pas allongé et ciitoiispcci, 
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tel que edui «k quelqu'un qui nwdMi m « 0» mflmreiik pedl wmwui |iérii par 

«t MT k pointe des pieds poor aecideDl. U me paroisioit ktt attaché; 

alîer en suiprendre un autre. Arrivé enri- vob l*usage de le care<iwr «près hù avoir 

ron à un pied de distance de sa proie , il donné à manger. Les marques de sa seu&ibi- 

•*«TrêloU; dors , se levant droit svr sea jam- liift eonrôtoient k prawke k bout ik omi 

lu > , il avançait d'abord en étendant douce- main et à le serrer contre son sein en fixant 

ment ses bras, puis tout à coup il la saisis- aea ^eux à deuù ouverU sur les miens, » 
soit et 1 eU-aiigloit avec une prestesse sin- 



LE PETIT MAKI GRIS. 



Ca joli petit animai a été apporté de Mft- 
da^scar par M. Sonnerai. Il a tout k corpa^ 

excepté la f nce , les pieds , et les mains , cou- 
vert d'un poil gri&àtre, laineux, mat, et 
doux au toucher. Sa queue est très-longue, 
garnie d'un poil doux et laineux , comm ce- 
lui de toîit le corps. Il tient !)c:n!rr»np du 
uoGOco, tant par la forme extérieure que 
per eet attitudes et k UfjhrtÊii de ses meo- 
vemens : cependant le inococo paroit être 

Êus haut dp jambe"?. Tii\n% tous deux, les 
mbes de devant sont plus courtes que cel- 
V de defnke^ 

La couleur grisâtre de ce petit m^lci est 
comme Jaspée de fauve pâle , parce aue le 
poil , qui a un duvet gris de souris à la ra- 
«iiie, est fiuive sàk à rcxtrénilé. Le poila 

sur îe corps six lignes de longueur, et qua- 
tre sous le ventre : tout le dessous du corps, 
i prendre depuis k nAdioire d'en bu, est 

blanc ; mais ce blanc eommence à se mêler 
de jmniître rt do prisAtre sous le ventre, 
au dedaus des cuii»M;s el des jambes 

pi. pe. Hg; 

Longueur de eet animal , mesuré 

en iigne droite » zo S 

Soivantk courbure du corps.... t % » 
LtkDgueur de la tète depuis le 

bout du ne/ jusqu'à Toi ( iput. . >• a 5 

La tête est fort large au front et fort poin- 
tue M musean ; ce qui donne beaucoup de 
finesase à k pbjsiononûe de eet animal. Le 

chanfrein est droit et ne se courbe fyu'au 
bout du nez. Les jeux sont ronds et 



pl. po* Ih- 

Les oreilles ont de hauteur. . . ■ » 9 



EHes sont diiïérentes de eelles des autres 
makis, qui les ont Uu^es «t ceeune aphlice 

sur rexlrénïité. Celles de ce (x-tit maki sont 
larges en bas et arrrondics au bout ; elles 
sont couvertes et bordées de jioils cenclrts. 
Le tour des yeux, des oreilles, et les làtés 
des joues, sont d'un cendré rtair', ainsi que 
k dedans des cuisses et des jauibes. 

^ pi. p*. Itf . 

Lts mains ou pieds ât devant 
ont de loi^iieiir depuis k 
poignet » 1 4 

Les doigts en soot niaees el 
allongés ; les deux du mi- 
lieu , qui s*mt les plus 
grands, ont » i m 

Les deux eutie», qui sent ks 
plus courts, n*ODt que... » » 4 

Le pouce a.... n. m H 

Les pieds de dernière ont de 
longueur , du taktt an bout 
des doigts » S 8 

Le second doigt externe , qui 
est k plus grand, a » ■ g 

Le pouœ, qui estkrge et fdat, 
a.. » m 9 

Le premier doigt interne, qui est le plus 
ccHU't, a nn on^lf inincc et crochu; les au- 
tres ont I uiigie piut et allongé ; les quatre 
doigts sent de loi^ueur inégaie. 

La queue n quinze pouces de longueur : 
elle est également grosse et couverte d'un 
poil laineux et de la même couleur que le 
corpe ; les pins grands poils de Textitïmîfé 
de cette queue, où le knve domine, ont 
sept lignes de longueur. 
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LE VARX, 

AUTRE ESPÈCE DE MAKI. 



Jfc crois devoir joindre à i'ebpèoe du petit 
inaki gris ini aulre maki que KL Soiuierat 
a de même rapporté de Madagascar , et qui 
ne diflière du prcmic^r que parla tnalad la 
disiribulicKi des couleurs du poiL 

Il a, eomina toos In aatrea nakis, on 
poil doux €t laineux , maii p^ touffu et 
en flocons cooglomèrés ; ce quii fait pa- 
ruDrc son corps large et gros. La tête est 
large , assez pelile et courte : il n*a pas le 
mmeaa ainsi aUoaigé que le vari , le mott- 
goiis, et le mneooo. Le^ yeux sont frès-gros, 
et le,s patipières bordées de noirAtre. Le 
Iront est large ; les oreilles courtes sout ca- 
chées dam k poil. 

n a les jamwes de devant courtes en com- 
paraison dos jambes de derrière; ce qui rend, 
lôrscpi'il maiche , le train de|^!errière très- 
éleve , comme dna lemomo. La qaeaeeat 
longue de dix pouces dix lignes , eomerte 
d'un poil touffu , et de la même groMKir 
dans toute sa longueur. 

la km^eur de oet animal , du bcKit du 
net à rongine de la queue , le corps étendu, 

<*st f!<* on/t» poiires six lii^^iios. Sa tête a de 
longueur , du bout du nez a 1 o( riput , deux 
pouces Iroiâ lignes. Une grande tache aoire 



qui se termine en pointe par ie haut couvre 
leiieE,]esiiaaeaux,etiiiie partie de la mè* 
clioîre supérieure. Les pieds sont couverts 
de poil fauve feinté de cendré ; les doigts 
et les ongles sont noirs. Le pouce des pieds 
dedttrière ait grand et aiaei gRWt aiwena 
oi^ Im, iDiiioe,el p]at:ce pr— ier 
doigr tient au teoMMl par une mcoilirane 
noirâtre. 

Kn général , la couleur du poil de rani- 
mai est brune et d'un fauve cendré, pteaott 

moins foncé en Jifrérens rntlrolts . parce que 
les poils sonl iiruiis daus leur longueur, et 
fauves a la jpomte. Le dessous du cou , la 
gorge, la poHrine^le ^mtpe, la ftee iaié> 
rieure des quatre jambes , sont d*un blanc 
sale teinté de fauve ; le brun domine sur la 
téte , le cou , le dos , le dessus des bras et 
des jambes; le fauve eendré se montra lor 
les côtés du eerps, le» cuisses , et une par- 
tit* des jtimhes; un fauve plus foiu é se voit 
aulour des oreilles , ainsi que sur la face es- 
fcrne des bras et des janlbes jusqu'au talon; 
toute b partie du dos voiaine ée la ifMue 
est lilnnrhp. teintée d'une roul< nr fmivr . 
qui fit N i< ui orangée sur toute la longueur «le 
la queue. 



NOMENCLATUKfi DES SINGES. 



( ;oM M E endoclriuer des écoliers, ou parler 
à des hommes, sont deuK dioses dinlr^ 
tes ; que les premiers reçoivent sans examen, 
et nième avec nvidité, l'arbitraire comme 
le réel , le faux comme le vrai , dès qu'il leur 
est présenté sous la forme de documens ; 
ue les antres, au contraire, rejettent avec 
cgoiU ces mêmes documens, lorsqu'ils ne 
sont pas fondés; nous ne noti's servirons 
d'aucime des méthodes qu'on a iuiagiiiées 
pour entasser sous le même nom de singes 
une multitude d'animaux d'espèoes différeu- 
îes et même très-Aloij^uces. • 

J'appelle si/i^e un auimal sans queue d«nt 
b faee est aplatie, dont les dents, les mains, 
les doigts , et les oncles ressemblent à oeux 
de r homme , et qui , comme lui , marche 



debout sur ses deux pieds. Cette dclînilioii, 
âréé de la nature même de raninal et de 
ses rapports avee celle de l*homme, exclut, 
comme l*bn voit, tous !t'< animattx qui ont 
des queues, tous ceux qui ont la face rele- 
vée ou le museau long , tous ceux qui ont 
les ongles courbés, crochus, on poiaMm, 
tous reux qui marchent plus volontiers sur 
quatre que sur deux pieds. D'après celte 
notion fixe et précise, voyons combien il 
eiisle d'espèces d*animaus auxquelles on 
doive donner le nom de singe. Les anciens 
n'en connois<5oient qu'une seule ; le pifhtcos 
des Grecs, le simia des Latins, est un singe, 
un mi siagv, et e*est celui sur lequel Aria, 
tole, Pline, et Galien, ont institué toute» 
les comparaisons physiques et fondé toutes 
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tes relalions du singe à riioaune ; mais et 

nitlicqut! , ce singe des aticietis, si rnsein» 
Liant à rhomme |>ar la conformation exté- 
rieure, et plus semblable encore par l oi gani- 
Mtion inlfrieure, en «UHère néanmoina par 
un attribut qui , q ioiqne relatif en lui-même, 
D'en est cependtmi ici pas moins essentiel; 
r'at la grandeur. La taille de rborome en 
général est an dessus de cinq jpieds : celle 
du pithèque i>'ntleiut guère qii an qnarl 
œlle bauu:ur ; aussi, ce siuge eùt-il été {ilus 
reasenUaiit à riioimike , les anckiit auroienl 
eu raison de ne le regarder que comme un 
bomonrwie, un nain manqué, un pygméc 
capable tout au plus de combattre avec les 
grues, taadisqae HiomiM adi «bmpter Fé- 
lépbanl et vaincre îe lion. 

Mais depuis les anciens , depuis la décou- 
vote des parties méridionales de TAfrique 
et des Indes , on a trouté un attire ainge avec 
ret nfïriîmt £;randeur, nn singe aussi baut, 
auMi tort que l'iiouime , aussi ardent pour 
les lemmes ({tie pour ses fSeoMlIcs , «n singe 
qui sait porter des armes, qui se sert de 
pierres pour attaquer , et de bâtons pour se 
défendre , et qui d'ailleurs ressemble encore 
i rbomne pUis que le pillic'jue ; rar indé- 
pendamment de ce qu'il n'a in iiti <I, (jm iie, 
de ce ^ue sa face est aplatie, que se^ bras , 
ses maiDS, ses doigts, ses ongles, sont pa- 
reils aux nôtres, à qu'il marebe toujours 
debout , il a nn^ ev]>rre (!r \i<:ige, lies traits 
ipprocbans de ceux de i iiomme , des oreilles 
4e la raénS forme, des cheveux svr la lète, 
de la barbeau menton, et du poil ni plus 
ni moins que Tbonime eu a dans l'état de 
nature : aussi les baliitans de son i>a)s, tes 
Indiens policés, n'ont pas bésiléae Tasso- 
<ier à Tespèce humaine i nr le nom (î'rrr"?;'- 
4mtang ^ homme sauvage, (an<iis ^tie les nè- 
gres , presque aussi sauvages , aussi laids qae 
«es singes, et qui nHmaginent pas que pour 
être pbiç ou moins policé Ton soit plus ou 
moins iioumie , leur ont donné un nom pro- 
pre {pongo)^ un nom de bêle eC non pas 
d'homme; et cet orang-outang ou ce pongo 
n'est en effet qu'un animal , mai:» un animal 
Irès-singvUer , que Tltomme ne peut voir 
snna rentrer en Ini^mème, sans ae reoon- 
noître, sans se convaincre que son cm n'^ 
n'est pas la partie la pkis essentielle de sa lu- 
ture. 

Yoilà donc deux animaux , k pitbèque et 
ror;(nî^-ontTiig, auxquels on doit np|>îiqiier 
le nom de ii/ige^ et il j en a un truisieme 
SRiqael on ne peut gnère le refuser, quoi* 
qti'il soit difforme , et par ra])port à rhomme, 
et pv rapp<»i au singe. Cet animal , Jusqu'à 



présent inconnu , et qui a été apporté tWà 

Indes orientales sous le nom de giù6o/t, 
marche debout comme les deux autres , et a 
la face aplatie : il est aussi sans queue; utais 
ses bra8,aii lien d'être nroportioiaiét eomne 
c i]\ de riinmme, ou ou moins comme ceux 
de l'urang-outang ou du pitbèque , à b hau- 
teur du corps , sont d'une longuem* si déflse* 
surce, que l'animal étant d< !>out sor Ses 
deux pieds, il touche encore la terre avec 
ses mains sans courber le corps et sans [»ber 
le^ jambes. Go singe est le Iroisiiine ék le 
dmiier auquel on«doive donner ce nom ; 
c'est, dans ce genre, une espèce mons- 
treuse , hétérocUle , comme l'est dans l'es- 
pèce humaine la race des hommes à groeses 

jambes, diîe /-/f Srirt Thomas. 

Après les singes , se pK-senie une autre fa- 
mille d*animaux , que nons îndîqueraBSiDni 

le nom générique de babouin; et, pour lei 
distinguer netff mt ^t il*> tons les autres, nons 
dirons que le baiK)um est un animal à queue 
eonrfe, à face allongé'e, à musea u large es 
relevé, avec des dents canines plus grossi's 
à proportion que celles de riiouiuie , et des 
callu&iiés sur les fesses, i^r cette déiinition, 
nooseaduons de cette famille tons les sin- 
ges qtii n'ont point de queue , toutes les gue- 
nons, tous les sapajous et sagouim qui n'ont 
pas la queueeourte , mais qui tous Font aussi 
longue ou plus longue que le 4lrps, et tous 
les makis , lorb , et autres quadrumanes qui 
ont le mus«au mince et pouitii. I^s anciens 
n*ont jamais en de nom propre ]>our cesani- 
niau\ : Arislole est le seul qui paroît avoir 
désigné l'un de ces babouins par le nom de 
simia porcaiia » ; encore n'en donne- t-il 
qu'une indication fort indirecte. Les Italiens 
«iont les preii.iersqui l'aient nomxwh habttïno t 
les Allemands Tonl appelé bavion ; les Fraa- 
çois, baèoum g et tons ks auteurs qui , dans 
ces derniers siècles « oBléeril en latin, l'ont 
désigné par le nom papio : nous l'appelle- 
rons nous-méme papion , pour le distinguer 
des autres babomns qu'on a trouvés depuis 
dans les provinces méridionales de l'Afrique 
et des Indes. Nous connoissons trois espèces 
de CS& animaux : i** le papioa ou ikiwMrm 
proprement dit, dont nous venons de par* 
ter , qni se trouve en Libje, en Arabie, etc., 

I. Ccttr (loiminination , timia ponaria, qui ne se 
trouve %ue dan» ArUtota, et qui n'a éié employée 
par anoui Mtr» BiMew, éioit nèinmoins une tna» 
ixiune cxpnMÏon pour désirer le kiboain t est 
j'ai U«ev3 dans Toyaireurs qiti prolMi1i1(iAtM 
n'sToient jam li^ lu Aristotc la aiém^ comparaison 
do museau du babuuîn à celui du oocboni «t d'ail- 
leurs rrs deux onitMttJC Sfl rCMCadMCDl VU \mi fui 
ta fortuc du corps. 
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el <|ui vrabeiuLlalilemcut ^1 la simia nut' 
cmna d'Amtoto; a" le mandrilt^ qui «t 
un I)abouin encore pins grand que le papioiv 
avec la face violette , le ttex et les joues 
«lUonocs de rides profondes et obliques, 
4|iu M mm m Gurné» et àmm !«• purtiat 
les plus chaiidei de rAfrique ; 3* ToiMMi/e- 
rou, qui n'est pas si gros que le papion, ni 
ù ||raad que le mandrill , dont le coras est 
BOiot épais , ei qui « la tél» et Imito & fiiot 
aamonoces d'une espèce de crinière très- 
longue et très-épaisse. On le trou^e à Cley- 
lao, au Malabar, et dans les autres jjroviu- 
catméridioiiBlei da Fladew Ainsi voilà trois 
auis«* «( tniîa iwbottiiia, bien définis , biea 
aépwés, et tous six diitiocleaMiii différant 
les uns d^ autres. 

Mais comme la nature ne connoît pas nos 
définitioas ; quVlle n*a janiaîa rangé ses oa- 
vra2:cs par las, ni les êtres par genres; que 
sa marcJie, au contraire, va toujours par 
degrés, et que sou pian est nuancé partout, 
«I i'étead en tout aeas , il doit ae trouirer en- 
tre le genre du singe > et celui du babouin 
quelque espèce inlennédiaire qui ne soit pré- 
cisément ni l'un ni l'autre , et qui cependant 
participe dea deui. Gelta eipèee immné- 
diaire existe ea effet, et c'est l'animal que 
nous appelons magot, il se trotrve placé en- 
tre nos deux définitions : il fait k nuance en- 
tftt kl aing^ et ka babouins; il diffère dea 
weiBiara en ee qn'il a le museau allongé et 
de grosses dents canines; il diffère des sr- 
oonds, parce qu'il u a réellement poLut de 
ye n e , quoiqu'il ait une petite appendice 
«la pea« qui a l'apparence d*one nainanee 
de queue : il n'est par conséquent ni singe 
ni babouin, et tient en même temps de la 
nature des deux. Cet animal , qui ^t fort 
commun dans la haute Égypte, ainsi qu*en 
P>.irharie , étoit connu des anciens ; les Grecs 
et ies Latms l'ont nommé cynocefhalc , parce 
tiue son museau resseoible assex à celui 
a*an dogne. Ainsi, pour présenter eei ann 
maux , voici l'ordre dans lequel on doit les 
ranger : V orang-outang ou ffongo^ premier 
sin|;e: le pitl*èque , second singe ; k giUfon^ 
trouième singe, nuua difièrane; k cynoeé' 
pkalê ou magot ^ quatrième ainge ou pre- 
mier babouin; le pnpîon , premier Iiabouin; 
le manJriU , second babouin ; VouanJerou^ 
troîaiène babouin. Oet ordre ni arbi> 

t. Le glbboa commence déjà le nuMiM «ntre les 

singes cl les bûtxiuiiis , en ce qu'il a des callosités 
»ur les fc&ses coiaïuc les balniuiits , ci les oiiglus 
dit6 pieds de derrière plus |Ktinliis que ceux de 
rureng uuung. qui n'a point de callosités sur les 
f«Mes, ei qui a ks oiigivs [dats et arrondis coatme 



traire ni Actif, mais relatif à rèciiclk- luitiu 
de k nature. 

Après les singes et les babouins, se tmu- 
vent les guenons ; c'est ainsi qtie j'appi-lk-, 
d'après notre idiome aucicii, ies aiiiauiia 
qni leaiandiknt aux nngei od aun babouiMt 
mab qui ont de longues queues , c'est-4<diri 
des queues aussi Ioniques ou pl«!<t 1ont2;iM»s qm 
k corps. IjbUiOigtunon a eu , daus ces der- 
niers aîédea, deun aooeptions difiéKntes dt: 
celle que noiu lui donnons ici : l*oa a ea- 
ployé ce mot guenon généralement pour dé 
signer les singes de petite taille , et eu lotniH: 
tampa on 1*« employé partiadiiremeat puai' 
nonuner k feuMlk du singe : mais plus an< 

cîrnncment nous appelions sinises OU ma- 
gots les singes sans queue, et guenons ou 
mones ceux qui avoient une longue t}ueur:. 
je poufroia le prouver par «quelques nawagpt 
de nos voyageurs cJf s seizième et dix-sep- 
tième siècles : le njot ip.éme de g^uenon nit 
s'cioigue pas el peut-être a été dérivé de 
kâtot on «^NWf MMn qne ka Grecs don- 
noient aux singes à longue queue. Ces là' 
hes ou guenons sont plus petites et moins 
fortes que les babouins et les siuges ; eUt4 
•ont aiaeaa à distinguer dea uns et des an- 
tres par cette diflmiee, et aurtoirt par kur 
longue queue. On peut aussi les séparer ai- 
sément des makis , parce qu'elles n'ont pas 
k nuieau pointu , et qu'an lien de aix doits 
incisivea qu*ont les niakk, elles n'en ont 
que quatre comme le? siii<^'«'s et les babouin!;. 
JNous en connoissons neuf es(>èces , <|ue nous 
indiquerons chacnne par un nom diHérenl,. 
afin d'énlar tonle confusion. Cas neuf «»- 
pèces de guenons sont : i** les macaques ; 
2° les patas } 3° les maibmuks ; nmn' 
gaiejs; 5' la mone ; 6" le callUrîc/te / 7* le 
mottëtae; V* k kUapoin ; 9* k doue Laa 
anciens Grecs ne coimoissoient que deux du 
ces f^iienons , la nione el le callitriche , cjui 
sont on^iuaii'es de l'Arabie et de>> parties 
aeptentnonaks de TAfrique; ik n'avoseist 
aucune notion des autres, parce qu'elles ne 
se trouvent que dans les provinces méridio- 
nales de l'Ab'ique et des ludes orientales, 
pays entièrement inconnus dani k temps 
d'Aristote. Ce grand philosopbe , et ka Grecs 
en général , éloient si attentifs à ne pa< con- 
fondre les êtres par des noim couitnuiijk et 
dès lors équivo({ue$ , qu'avant appelé pitki'^ 
eês k aii^ sans queue, ib ont nommé ài* 
hos la guenon où singe à longue quette r 
comme ils avoient reconnu que oes auimausL 
étoicut d'espèces différâtes, et mime nsacaa 
éloignées , ils leur avaient à ckaruu doon* 
un nom proprei el ce nom cloîi tiié du en- 
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ractcre le pins apparent. Tous les smges et nous <|ue nous avons îiidif|uéc$ ci-dmus |}«r 

babouins qu'ils eonnoimiienC, ^est-l-dire les noms de macaque, patiu^ tmSnmkf 

le pithèque ou W/ï^e proprement dit , le cy- man^ahey^ momtacy talapoin^ et dotic^ eV- 

nocêpitale ou magot , ft le simia porcaria on 1p<; etoient inconnues des Grecs et des \jk- 

papion , ont le poil d'une couleur à peu près ùm. Le macaque est natif de Congo ; le 

. uniforine : ao contraire , la guenon qoe nous païas du Sénégal ; le mingabej , dk Hàdo- 

appelons ici mone , rt que les Crrr-^ nppr- gascar; le mnM rr uk , de Ik-ngale; le mous- 

loient kêtw*^ a le poil varié de couieui-s tac, de Guiuce; le talapoiu, de Siam; et le 

dilfêreoles; on ra|)pdle même vulgairement donc de It Cochinchiae. Toutes ces terres 

le sh^vmié; c'etoit fe^pècede guenon la étoient é^kmcnt ignonks des sneiens» et 

plus commune et la mieux connue du temps nous avons eu grand soin de conserver aux 

d*Ari$tote, et c'est de ce caractère quVst auuuaux qu'on y a trouvés les noms propres 

dérivé le non de ké6os y qui désigne en grec de leur p.-i vs. 

la variélc dans le^ couleurs. Ainsi tous les Ht comme la nature est constante dans sa 

animaux de la classe des singes, babouins, marche, qu'elle ne va jamais par sauts, et 

et guenons indiqués par Aristote, se rédui- que toujours tout est gradué, nuancé, on 

sent à quatre, le pimécos , le cjnae^pAa/tw, trouve entre les balMuins et les guenons 

le simia porcaria et le kêhos , que noM*; nofis une es|Vf"e itifennédiaire, cnmme celle du 

croyons fondés i représenter aujourd hui ma^ot l'est entre 1» singes et les babouins : 

eomnie étant léeDement le^JU^n» on singe l'knunal «pii ranpik oeT inlenîdie et forme 

nropronent dit, le magot ^ le papûm ou cette espèce intem^iaire ressemble bem- 

htthouin proprement dit, et la mone, parce coup aux guenons, surtoul aux macaques, 

que non seulement les caractères paHicu- et eu même temps ii a le museau fort large 

fim que leur donne Aristote leur convien- et la queue courte comme les babooins : ne 

nent en effet, mais encore parce que les lui connoissant pas de nom, nous Tavons 

autres espèces que nous avons indiquées, appelé maimon pour le distinguer de^ au- 

et celles que nous indiquerons encore , de- très. Il se trouve à Sumatra , c'est le seul 

voient néoesiaîrement loi éUe inconnues , de tous ces aninianx, tant babouins qm 

pursqu'eUes sont natives et exclusivement guenons, dont la queue soit dégarnie de 

nabitantes des terres où les vovageurs grecs poil , et c'est par cette raison que les auteurs 

nVroient point encore pénétré oe son temps, qui en ont p«a4é Font désigné par la déno- 

Deux ou trois siècles après celui d*Aris- mination de singe à qnea» dt cocAm ou de 

fote, on trouve dans les auteurs grecs deux stn-re à /jucue rat. 
nouveaux noms, caUitkrix et cercopitli^cosy Yoila les animaux de l'ancien continent 

tons deux rriat&b aux gtienons on singes à auxqueb on a donné le nom commun de 

lonpic qtirnr r à mesure qu'on découvroit singe, quoiqu'ils soient non seulement d'es- 

la terre et qu'on s'avançoit vers le Midi, pèces éloignées, mais même de genres assez 

soit en Afrique, soit en Asie, on trouvoit dilKKns; et ce qui a mis le comble à l'er- 

dn noorcaux animaux , d'antres espèces de leur et à la enÉfiision , c'est qu'on a donné 

piTcnnas ; et comme la plupart de ces guc- ces mêmes noms àe singe, âe cynocéphale ^ 

nous n'avoient pas, comme le kâos, les de k«:be, et àt cercopithèque ^ noms taits il 

eonlenrs variées, Im Grecs inUKipèrent de y a qiiime cents ans par les Grecs, à des 

faire un nom générique cereopitnécos , c'est- animaux d'un nouveau monde , qu'on n'a 

à*dire singe à queue, pour aésigner toiifes découverts que depuis deux ou trois siècU ?;. 

les espèces de guenons ou singes a lungue Ou ue se doutoît pas qu'il n'exisloit dans 

queue; et ayant remarqué parmi ces es|>èces les parties méridionales de ce nouveau 



nouvelle; tme ruenon d'un poil verdàlre tinent aucun des animaux de l'Afrique et 

et de couleur vive, ib appelca-ent cette es- des Indes orientales. On a trouvé en Amé- 

pèce ca^Ûtrixy qui signifie Beau poU. Ce tique des bétes avec dm nMÛns et des doigts; 

callithrix se trouve en effet dans la partie ce rapport seul asulB pour qu'on hsakap- 

méridmnalp de !n Mauritanie et daii'* les pehVs , sans faîrf attention que, pour 

terres voisines du cap Vert : c'est U^uenon trausterer un nom , il faut au moins que le 

que l'on eonnoit sous le nom de singt^oeri; genre soit le même, et que, pour rapplî- 

et comme nous rejetons dans cet ouvrage qnrr juste, il faut encore que l'espèce soit 

toutes les dénominations composées, nous identique ; or ces aïiimaux d'Amériqi>e, 

lui avons conservé son nom ancien , calU' dont nous feit>ns deux classes sous U s noms 

Huix ou callitridiê. de *aptQOtu et de sagouins , sont trcs-difTé- 

A r^rd des sept autres espèces de gue* reus de tons les singes de l'Asie et de l'Afri» 
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<|iic, et de la du'mh' nui'iirrc ([u'il ne su 
U ouve dans le aoiivcaii coiiliuent ni siuges, 
ni iMibouins, ni guenons, il n*existe aussi 
ni npajoiis ni isiKoiiins daos l'ancien. Quoi- 
que nous ayoïu dijù posé ces faits eu géné- 
ral dans uulre DL>cours sur les animaux des 
deux oontinens, nous pouvons les prouver 
ici d'une manière plus particulière, et dé- 
montrer que , de dix-sept espèces auxqiiflk's 
on peut réduire lous les auiuiuux appelés 
imges daos Tancien ooolinent , et de uoum 
ou treize auxquelles on a transféré ce nom 
dans le nouveau , aucune n'est la même, ni 
ne se trotivc également dans les deux : car» 
sur ces dix-sept espèces de Tancien conti- 
nent, il faut tf'aljorJ rttiaiiolier les trois on 
quatre singes qui ne se irouveut cei'taiue- 
ment point en Amérique, et auxauels les sa- 
|Kijuus et les sagouins nu resseuiblent point 
du tout; 2" il fa'it en retrancher les tiui>; 
ou quatre babouins, qui suut beaucoup plui 
gros que les sagouins ou les sapajous, et qui 
sont au^.sl d'une Ggm e très-dilfèrente : il ne 
reste doue que les neuf guenons auxquelles 
on puisse les comparer. Qr toutes les gue- 
nons ont, aussi bien que les singes et les ba- 
bouins , des caractères généraux et particu- 
liers qui les séparent en entier des sapajous 
el des salins: le pit^mier de ces caractères 
est d'avoir les fesses pelées , et des callosités 
naturelles et inbérenies à res |)ari!<'s ; se- 
cond , c'est d'avoir des iLbajuues , c tai-a-dire 
des poches au bas des joues, où elles peu- 
vent gardi-r leurs alinicas ; et le troisiein»' , 
d'avoir la cloison des nariucs étroite , et ces 
méines narbi» ouvert» au dessous du nez 
«onune celles de l'homme. Les sapajotts et 
les .sa«;onins n'ont aucun de ces caracléres ; 
ils ont tous ia cloison des uariiies fort épaisse, 
les narines ouvertes sur les côtés du iiex el 
non pas en dessous; ils ont du poil sur les 
fesses, et j)oin[ de rallo.iités; ils n'ont point 
d'abajoues ; iU dilïcicttl donc des guenons» 
nou seulement par rcjipèoe, mais même par 
le genre, jiuisqu'ils n'ont aucun de.s carac- 
léres généraux qui leur sout cuutuiuns à 
toutes ; et cette diflerenoe dans le genre en 
auppose né'cessaireuenlde bien plus grandea 
dit IIS Us espèces, et démontre qu'cUet tonî 
1res -éloignées. 

C'est donc mal A propos que l'on a donné 
le nom de singe, et de guenon aux m/wJmu 
et aux sagouins; il falloit leur conserver 
leurs uouis, el , au lieu de Icà associer aux 
aïnges , connneueer par les comparer entre 
<'.n\. Ce.s di'u\ f.nuillcs diiTcrent l'une de 
l'autre |>ar un caracicrc reuiai'quable : tous 
les sajvajotis se servent dé leur queue comme 



SA JV AGES. 

d'undoi^î j. ;>i s'.iccrocficr, et ni'nîo pour 
sui»ir ce quils ue peuvent prendre a%«2C la 
nain ; les sagouins , au contraire, ne peuvent 
se servir de leur queue pour cet usage ; lenr 
face, leurs oreilles, leur poil , sont aussi 
diffcrens. Ou peut donc en fiaire aisément 
deux genres distincts et séparés. 

Sans nous servir de dénorainalîoiis qui 
ne peuvent s'appliquer qu'aux singes , aux 
babouins , et aui guenons ; sans cmiplover 
des noms qui leur appaitiennent et qooD 
ne doit pas donner à d'autres, nous avons 
tâché d'indiquer tous les s:ipajuus et tous les 
sagouins par les noms propres ^u'ila ont 
dans leur pays nataL Nous CMinousons six 
ou sept espèces de sapajous et six espèces de 
sagouius, dont la plupart ont des variétés; 
nous en donnerons Tlustoire et la description 
dans ce volume. Nous avons recherché leurs 
nunis avec le plus };rand soin dam tous les 
auteurs, et surtout daus ks vojugeurs qui 
les ont indiqués les premiers. En générai, 
lorsque nous n'avons {)u savoir le nom que 
chacun porte daus son pays, nous avons 
cru devoir le tirer de ta nalure même de 
Tauimal , c'est-à-dire d*un caractère qui seul 
fût suffisant pour le faire connoîlre et dis- 
tinguer de lous les auties. L'on verra dans 
chaque artide les raisons qui nous ont fait 
adopter ces noms. 

Et à l'égard des variétés , lesquelles, dans 
la classe entière de ces animaux, sout peut- 
être plus nombreuses que les espèces, on 
les trouvera aussi très- soigneusement com- 
parées à diacune de leur:» espèces propres. 
Nous conuoissons et nous avons eu , la plu- 
part vivans, quarante de ces animaux plos 
ou moins differens entre eux. Il nous a paru 
qu'on devoit les i*éduire à trente espèces : 
savoir, trois singes, une intermédiaire entre 
les singes et les babonias; trois babouins, 
une intermédiaire entre les babuuius et lc>^ 
guenons; neuf guenons, sept sapajous, el 
six sagouins; et que tous les autres ne doi- 
vent, au moins pour la plupart, être con- 
sidérés que comme des vaiiétés. Mais, 
comme nous ne sommes pas absolument cer* 
tains que quelques-unes de ces variétés ne 
puissent èlie en effet des esjiècLS disiineles, 
nous tâchei'uns de leur donner au>.si des 
noms qui ne seront que précaires, supposé 
que ce ne soient que des variétés, et qui |>oiir- 
roni devenir propres et spécifiques si ce sont 
réellement des espèces disliucles el âépai-i*e^ 
A Toccasion de toutes ces luttes , duni 
quelquc-s-uncs ressemblent si fort à l'bonnue, 
con^idci oi:.s [U)ur un instant tes animaux de 
L tci re sou.s un nouveau point de vue : c'est 
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sans nboB tuIlBsaiile qii*oa leur a donné 

géncràkaoïeDt à tous le nom de qmtdmpèâtim 

Si Ifs <'\ captions n'cloient qu'en petit nom- 
bre, nuu& n'attaquerions pas rappUcalion 
de œtie dénomination : nous avons dit et 
nous savon» <|ue nos définitions , nos noms, 
quelque généraux qu'ils puissent être, ne 
coniprenuenl jamuiii tout ; qu il exi:!>te tou- 
jours des éiret en deçi et au delà; qu*il s*en 
trouve de mitoveas ; que plusie-n s , quoique 
places en apparence au milieu des autres , 
uil: lal>seni pas d'échap|)er à la liste ; que le 
nom général qu'on voudroit leur impOMr 
est une forniTile incomplète , une somme 
dont souvent ils ne font pas partie, parce que 
k nature ne doit jamais être préienlée que 
par unités et non par agrégats, parce que 
rhnnitn»* n'a imaginé les noms g«M)«''r;iux que 
pour aiJt^r à sa mémoire et pour tùrhcr de 
auppléer & la trop petite capacité de son en- 
'«nuemeu! , pnrrc qu'ensuite il t-n a fait 
sbus en regardant ce nom générai comme 
quelque chose de réel , panse qu'enfin il a 
voulu y rappeler des êtres et même des 
rla-îses d Attrs qni demaudoieut un autre 
nom. Je puis eu donner et l'esemple et la 
preuve sana aortir de Tordre des quadni* 
pèdce« qui « de tous les animaux , sont ceux 
qnft rboinm^^ rotinoît le mipttx, et auxquels 
u élnit par cou^ueut eu état de donner les 
dénowiinationa les plus précises. 

Le nom à»quadrupède suppose que l'an» 
mal ait quatre pieJî : s^il manque de deux 
pieds comme le lamantin, il n'est plus qua- 
drupède; s'il a des bras et des mains comme le 
stni^e, i! n'est plus quadrupenJc ; s'il a des ailes 
comme U chauve-souris, U n'est iilus<|^uadni- 
pède, et Ton fait abus de celte dénomination 
générale lorsqu'on l'applique à ces animaux. 
Pour qn'il v n\\ de la précision dans U-s mots, 
U taul d4^ la venté dans les idées qu'ils repré- 
lenteBL Faisons pour les mains un nom pareil 
à celui qu'on a fait pour les pieds, et alors 
nous dirons avec vérité et précision que 
l'homme est le seul qui soit bimane et bi- 
pède, parce qu'il est le seul qui ait deux 
mains et deux pieds; que le lamantin n'est 
que bimane , que la chauve-souris n €»t que 
bipède , et que le singe est quadrumane. 
Maintenant appliquons ces nouvelles déno- 
minations générales à tous les êtres particu- 
lien auxquels elles conviennent, car c'est 
ainsi ^*il finit toujours voir la nature, nous 
trouverons que, sur environ deux cents c*-* 
pères d'animaux qui peuplent ta surface de 
la terre, et auxquelles ou a donné le nom 
oemmuft de ^mdrupèeU^ il y a d'abord 
Irente-eÎDq espères de sinfos, babouins i 



gnenom, sspjyous, sagouins, et makis, 
ipi*ea doit en retnndier, parce qu'ils sont 

auadrumanes; qu'à ces trente-cinq espèces 
faut ajouter celles du loris, du sarigue, 
delà marmose, du cayopoltin, du tarsier, 
du plialanger, i te. , qui sont aussi quadru- 
manes comme les singes, gnenous, sapajous 
et Mgouins ; que par conséquent la liste de s 
quadrumanes étant au moins de quarante 
espèces', le nombre réel de-i quailrupèdes 
est déjà mluit d'un cinquième ; qu'ensuite, 
étant donze on qiiinxe espèces de bipèdes , 
savoir, les ciiatr-i- xxiris et les roussettes, 
dont les j.ieils Ji' drvant sont phitôt des 
ailes que des pieds , et en retranchant aussi 
trois ou quatre gerboises qui ne peurent 
marcher que sur les pieds de derrière, parce 
que ceux de devant sont trop cnurl<i , en 
otant encore le lamantin qui n'a point de 

f>ied de dmtère, les morses, le dugon, êt- 
es pluxpies , auxquels ils sont iuutiles , ce 
nombre (les quadru|>èdes se trouvera dimi- 
nué de pre5({ue un tiers ; et si on vouloit 
encore en soustraire les animaux qui se ser- 
vent des pieds de devant comme de main», 
tels que les ours , les marmottes , les coatis, 
les agoutb , les écureuils, les rats , et beau* 
coup d'autres, la dénomination dey/Wrri- 
pcffc paroîtr.T mal appliquée a plus de la 
moitié de> animaux : et en effet, les vrais 
qiuidrupèdes sont les solipèdes et les picdik 
fourchus; dès qu'on descend à la cl.t.-vse des 
lisitipedes, on trouve des quadrumanes ou 
des quadrupèdes ambigus qui se servent tie 
leurs pieds de devant comme de mains, et 
qui doivent être sép irés on distingués des 
autres. Il j a troi<» «^peces de solipèdes, le 
cheval, le aèbre, et l'âne ; en y ajoutant Té* 
léphant, te rhinocéros, l'hippopoiame , le 
chameau, dont les pieds, quoique t«Tnii!!r« 
par des ongles, sont solides et ne Km Mi - 
vent qu'à mardier, Ton a déjà sept espè( es 

nii\ quelles le nom de ^MA^/n/^Uï/t? eon\ ierit 
parkilement. 11 y a un beaucoup plus grand 
nombre de pieds-fourchus que de solipèdes; 
les bœufs, les béliers, les chc\'res, les ga* 
zelles, les bubales, les cherrotains, le Uuna, 
la vig(^ne, la girafe, Télan, le renne , les 
carfr, les daims, les dtewenib, etc., sont 
tous des pieds-fourchus, et composent en 
tout un nomhrp d'environ quarante espères. 
Ainsi voila de^a unquante animaux, c est-ÎK 
dire dix solipèdes et quarante piedS'fMiri 

I. Noos ne dÏMiu pas trop en n« comptant <fu«i 
quarante espèces dsM la Iwl* dss f u âd w isici | 
car il y a dans lea gwooi» , tapajous , ê»genim$ M* 
rigoes , etc. , ploaievt tariétés qui powToÎMit WcB 
4tn dm ci pèces rMIcttcnt diatiaeics. 



Digitized by Google 



ttSft AÎÇIMAIJX 

rliiis , anxqiirls le nom rîp (jiiaihupcde Jihxh 
bien appliqué. Dans les ft,ssi|)ède^, le lion, 
le tigre , les panthères , le léopard , le lynx, 
le diat, le loup, le chien, le renard, l'hyène, 
les civettes, le blaireau, les fouines, U*s be- 
lettes, les furets, los porrs-épics, les héris- 
sons , les tatous , les tournuiliers , et les co* 
dMQs , qui font la nuance entre les fism^ 
pèdes <K les pieds-fourchus, forment un 
nombre de plus de quarante autres espèces, 
auxauelles le nom de (quadrupède convient 
aoMi dans toute la rigueur de Tacception , 
parce que , quoiqu'ils aient le pied de devant 
divisé en quatre ou cinq doigts, il<; no s'en 
servent jamais comme de mains : mais tous 
les autres fissipc^, qui se ionrent de letnv 
pieds de devant pour saisir et porter à leur 
gueule , ne sont pas de purs quadrupèdes ; 
ees espèces , qni sont aussi au nombre de 
quarante , font une classe intermédiaire en- 
Ire les quadrupèdes et les quadrumanes, 
et ne sont précisément ni des uns ni des 
autres. Il y a donc, dans le réel , plus d'un 
quart des animaux auxquels le nom de ^lui' 
arupide disconvient, et plus d'une moitié 
auxquels il ne convient pas dans toute Té- 
tendue de son arreptinn 

Les quadrumanes remplissent le grand in- 
tervalle qui se trouve entre llionuiie et les 
quadrupèdes; les iMmanes sont un tcnnft 
moyen dan^ la distance encore plus grande 
de rhomme aux cétacés > ; les bipèdes avec 
des ailes font la nuance des quadrupèdes aux 
oiseaux ; et ks fitsipèdes, qui se servent de 
leurs pieds comme de mains, remplissent 
tous les degrés qui se trouvent entre les qua- 
drumanes et les quadrupèdes. Mais c'est 
nous arrêter assez sur cette vue; qudque 
utile qn'elle puisse être pour la connoissance 
distincte des animaux , elle Test encore plus 
par l'exemple, et par la nouvelle preuve 

3 nous donne qu'il n'y a aucune de nos 
éfinitions qui soit précise, aucun de nos 
termes généraux qui soit exact , lorsqu'on 
vient à les appliquer en particulier aux 
dioses ou ans êtres qu*ils représentent. 

llsis par quelle raison ces termes géné- ' 
raux , qui paroissent être le chef-d'œuvre 
de la pensée , sonl-ik si défectu^x ? pour- 
quoi ces défiiùtions , qui semblent n*étre 
que les purs résultats de la combinaison des 
êtres, <;nr)t-<?lles si fanti\ts dan^ l'applica- 
tion ? Ëst-ce erreur nèce&saire, défaut de 

T. Djins cette phrase rt dans toutes le* antres 
■embUbtet, je n'entends parler qoe de fhoauM 
wbyaique , «r«st-à<dlN d« h foriM du corps d« 
rbunime , eeviparée à la fonM d» corjis des 

maux. 
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rectitude dans îV^prit luimnin ? on plutôt 
n'est -ce pas simple incapacitc , pure iniptit^* 
sance de combiner et même de voir à la 
fois un grand nombre de choses? Compa- 
rons les œuvres de ta nature aux ouvrages 
de l'homme, cherchons comment tous deux 
opèrent , et voyons si l'esprit , quelque actif, 
quelque étendu qu'il soit , peut idler de pair 
et suivre la même marche sans se pcnire 
hii-même, ott dans l'inmiensité de l'espace, 
ou dans les ténèbres du temps , ou dans le 
nombre infini de la combinaison des èires. 
Que llionme dirige la marche de son esprit 
sur un objet quelconque ; s'il voit juste, il 

S rend la ligtie droite, parcourt le moins 
Vspatx' , et emploie le moins de temps po$< 
sihie pour atteindre à son but. Combien ne 
lui faut il )ias déjît de l'ctlexions et de com- 
binaisons pour ne pas entrer dans les lignes 
obliques, pour éviter les fausses routes, les 
culsHlMac, les chemins creux , qui tous se 

K resentent les premiers cl en si prand nom- 
re, que le choix du vrai sentier suppose 
k plus grande justes.se de disœmenient f 
Cela cepmidant est possible, c'esMhdire n'est 
pas au dessus des forces d'un bon esprit; il 
peut marcher droit «mr sa li^ne et sans 
s'écarter ; voilà sa manière d aller la plus 
iàre et k plus feime : mais 9 vn sur une 
Kgne pour antiw à un point ; et sll veut 
saisir un atitre point , il ne peirt l'attcmdre 
que par une autre ligne : la trame de ses 
idées est unfil délùfequi s*étend en longuear 
sans antres dimensions. La nature, nu con- 
traire, ne fait pas un seul pns qui ne soit en 
tous sens ; en marchant eu avant elle s'étend 
à côté et s'élève au dessus ; elle parcourt et 
wmplit à la fois les trois dimensions; et 
tandis que l'homme n'atteint qu'un point , 
elle arrive au solide, en embrasse le vobime, 
et pénètre la masse dans toutes ses parties. 
Que font nos Vhidias lonqulls donnent une 
forme à la matière brute ? A force d'art et 
de temps , ils [)arviennent k faire une sur- 
face qui représente exactement les dehors 
de l'objet qu'ils se SMt proposé; chaque 
point de cette surface qu'ils ont créée lonrn 
coilfé mille combinaisons : leur génie a mar- 
ché droit sur autant de lignes ou'îl y a de 
traits <huis leur figure; le moindhw écart 
Tauroit déformée. Ce marbre, si parfiiit qu'il 
semble n^spirer, n'est donc qii'itne multitude 
de points auxquels l'artiste n'est arrivé 
qu'avec peine et successivement , parce que 
l'esprit humain ne saisissant à la fois qiAtne 
seule dimension, et nos sens ne s'appliquant 
qu'aux surfaces, nous ne pomons pénétrer 
la matière et ne savons que l'effleurer : ta 
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natnre , au contratire , sait la brasser et la 
tesDuer à fond ; elle produit ses formes par 
fies actes presque instanlants; f'!le Ifs l^(•^r- 
k>ppe en les élendaui à la lors dnus Ij'ois 
«fiMoaiom; en tnènie lenijis que son idoii« 
vement atteint ù la surCace, les forces péné- 
ti-nntes dont elle est animée opèrent à l'in- 
térieur; chaque molécule est pénétrée; le 
plus petit atome, dès qu'elle veut rem- 
ployer, est foFcé d'obéir ; elle agit donc en 
tous sens, elle travaille en avant , en arrière, 
en bas, en haut, à droite, àgaudie, de 
ton eâlés à 11 Ions, et per eonaequent elle 
embrasse non seulement h sTirfare, mais le 
w>hiffie, la masse, et le solide entier dans 
loal» aea parties. Aussi qoeifo diflerenoe 
dam le prodoit! ' quelle comparaison de la 
statue au corps organisé ! mais au<i<ii quelle 
inégalilé dans la puissance ! quelle dispro- 
portietn dans les nstnimens ! L'homme ne 

|KMit employer que ïa force qu'il ;i; borné 
à une })elite quantité de mouvcmeiis 
ne peut communiquer que par la voie de 
l'inipulsion, il ne peut agir que sur les sur- 
faces, puisqu'en général la force d'impul- 
sion ne se transmet ^ne par le contact des 
swperi lcics : il ne voil , u ne touche dene 
<\\\v la surface des étape; et lorsque, pour 
lâcher de les mieux roonoître , il t<s onvn', 
les divise, et les sépare, il ne vui( el ne 
touche encore qne des surfaces : ]mir pé- 
nélrer riniérieur, iî lui fnudroit une partie 
de celle force qui agit sur la ma.sse, qui fuit 
la pesanteur, et qui est le principal instru- 
nKntdeh nainre. Si l'homme pouvoit dispo- 
ser de cette fnrrc [u ruMiaiitc couimf» il dis- 
pose de celle d juipuUion , si seulement il 
«voit un sens qui y ft^t Tdalif , il verrait ie 
fend de la matière; il pourroil rarrangeren 

eslit comme la natun? la travaille en grand, 
iest donc faute d'instrunieus que l'art de 
llionnne ne peal approrher de edui de la 
nature; ses figun.s, ses irliefs , ses tableaux, 
ses dessins, ne sont qne des surfaces ou des 
imitations de surfaces, parce que U's images 
qn*ilraçiHt par ses sens sont tontes superfi*- 
cieîl -s . er il a'a nvl moyeu de leur don- 
ner du corps. 

Ce oui est vrai pour les arts Test aussi 
pour les sdenoes; aededMnt elles sont 
moins bornéfs, |»arce que l'esprit est leur 
seul iiistrunicut ; parce que dans les arts il 
est snbordonné aux sens, et que dans Tes 
sciences il leur commande, d'autant qu'il 
s'agit de connoitre et non pas d'opérer, de 
comparer et non pas d'imiter. Or l'espi it , 
quoique resserré par les sens, qnoiqtie sou-> 
vent abusé par de faux nip{ioi1s, n*en csw 

Borpoir. YL 



ni moins par ni ntolns actif : l'houime qui 
a bien voulu samir a conwnencé p:ir les ree« 
tifier, par démontrer Icnrs erreurs ; i\ les a 
traités comme des OTganes méraniqucs , dt* 
insermnens qu'il fout mettre en coqpérieneo 
pour les vérifier et juger de leurs effets. 
Marciiant ensuite la balance à la main, el le 
conmas de l'autre, il a mesuré et le lempt* 
et l*cspaee; H a reconnu fous les dehon d» 
la nature, et, ne pouvant en pénélrer l'in- 
térieur par les sens, il l'a deviné par com- 
paraison et jugé par analogie : il a tiouvé 
qu'il exisloit dans la matière une force 
lUTale , (îiffrrrnle de celle de rini|>ulsion, 
une force qui ne loudte point sous nos iicas, 
et dont par oouséauent nous ne ponvena 
dif^MMcr, mais que la nature emploie oonrao 
son agent universf»! : il a démontn'' «pie cet lu 
ÎMce appartenoit à toute matière également, 
clsst-à'dire proportionndleinent à sa masse 
ou quantité réerte; que celte force, on plu- 
tôt son action , s'étendoit à des dislaïu-es 
immenses ^ en décroissant comme les es- 
paces augmentent. Ensuite toomant ses vues 
sitr les étrrs vivans, il a vu que la cbaleur 
étoit une autre tonsù nécessaire à leur pio- 
dnctioii ; que la lumière éfoit une matière 
vive, douM d'irae élasticité et d'une acti- 
vité sîitjs l)<)rnes; qne la formation et ledé- 
veluppcuKMtt deâ êtres oi^aniiés se fout jiar 
le concours de tontes ces forces réunies; 
que l'extension , racci oisscmcnt dos corps 
vivans ou végetuns suit exactement les lois 
de la force attractive, et s'opère en effet en 
uui^mcnlant à la fois dans Icà liois dimen- 
sions; qu'un moule une fois loiiiii' ilolt 
par ces mêmes lois d'allQnité , en j^uodun e 
a'autm tout semblables , et ceux*ci d*ai»re» 
encore , sans aucune altération de la forme 
primitive. Combinant ensuite ces caracicFt s 
comnnins , ces attributs ^aux de la nature 
vivante et végétante, il a reconnu qu^il exis- 
loit et dans l'une et dans l'autre un fonda 
inépuisable cl toujours réversible de sub- 
stance organique et vivante ; substance aussi 
réelle, aussi durable que la matière brute ; 
snlj-^tance permanente à jamais dans soft état 
de vie comme l'autre dans son état de mort ; 
snbslance niiiversellemeut répandue , cpii , 
pnssant des vé|;étaux aux animaux ^tar la 
voie de la nnlrilion, retournant de-; Minimaux 
aux végétaux par celle de la puirciaction, 
circule incessamment pour animer les êtres. 
Il a vu que ces molécules organiques vivantes 
existoienl dans Ions les corps organisés, 
qu'elles y éloient combinées en plus on 
moins grande quantité avec la matière morte, 
dans les animaux où tout 
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e&l uitin de vie ; pUis rares dans les végéUux 
aè b iBort deauneel le vivant |»arolt «teint, 

où roq;anique surchargé par le brut n'a 
plus ni mouvement progressif, ni sentiment, 
ni cbaleur, ni vie, et ne se manifeste que 
parle dévdoppementet la reproduction; et, 
Infléchissant sur la manière dont Ton et Tan- 
ire 8*o|MTent , il a reeoïuni que cliaque être 
vivant est un moule auquel s'assimilent les 
substances dont il se nourrit ; que c'est par 
celle aiaimilatîon que se fidt Taocroisaenient 
du corps; que son développement n'est pas 
une simple augmentation de volume, mais 
une extension dans toutes les dimensions , 
une pénétration de matière nouvelle dans 
toutes les parties de la masse ; que ces par- 
lies augmentant proportionnellement au tout, 
et le tout proportioiuieilement aux panics , 
la fiorme se conserve et demeuR toujours 
la même jusqu'à son développMmnt entier ; 
qu'enfin le corps ayant acquis tonte son 
étendue , la même matière jusuu alors em- 
ployée i son accroisument est oès lors ren- 
voyée, comme superflue, de toutes les par- 
ties atixqnelles elle s'étoit assimilée, et qu'en 
se réunissant dans un point commun , elle 
y forme un nouvel être semblable au pre- 
mier, qui n'en diffère que du petit au grand, 
vi qui n'a îx Miln , pour le représenter, que 
fi'alleiniîre aii\ mOuies dimensions, en se 
iléveloi^paui a sou tour pai^ la même voie de 
la nutrition* Il a reconnu que l'honmie, le 
quadrupède , le cclacé , l'oiseau , le reptile, 
I inseeie , l'arbre, la plante, l'herbe, se 
nourrissent, se développent et se reprodui- 
sent par cette même loi , et que si la ma- 
niére dont s*exécutent leur nutrition et leur 
génération paroît si dillerente , c'est que, 
quoique de|>eiulaute d'une cauae générale 
et commuiM, die ne peut s'exercer en par- 
liculier que d'une façon relative à la forme 
de cliaque espèce d'êtres ; et chemin faisant 
(car il a fallu des siècles à l'esprit humain 
pour arriver à ces grandes vérités, desquelles 
toutes les autres dépendent), il n'a o^tté de 
comparer les éires ; il leur a doinié des noms 
particuliers ponr les distinguer les uns des 
autres , et des noms généraux pour les ré- 
imir sous uo même point de vue : prenant 
son corps pour le module physique de tous 
les êtres vîvans, et les avant mesurés, sondés, 
comparés dans toutes leurs parties, il a vu 
que la forme de tout ce qui respire est à peu 
près k mène; qu'en disséquant le singe on 
pouvoit donner ranalomie de l'homme; 
qu'en prenant un autre aniuial on trouvoit 
toujours le même fond d'organisation , les 
mêmes sens, îes mêmes viscères, les mêmes 



os, la même chair, le même mouvement dans 
les fluides, le même jeu , la même action 

dans les solides : il a trouvé dans tous um 
cœur, des veines, et des artères; dans tous, 
les mêmes organes de circulation , de respi- 
tatîdh, de digestion, de notrîlion d*cscfé- 
tion; dans tous une charpente solide, com- 
posée des mêmes pièces à pcti près assem- 
blées de la même manière ; et ce plan , tou- 
jours le même , toujours suivi de l'homme 
au singe, du singe aux quadrupèdes, des 
qua;lrupcdes aux cétacés, aux oiseaux , auji 
poissons , au\ reptili-s ; ce plan, dis-jc , bien 
saisi |)ar l'esprit humain^ est un exemplaire 
fidèle de la nature vivante, et la vue la. pins 
simple et la plus générale sous laquelle on 

Iniisse la considérer : et lorsqu'on veut 
'étendre et passer de ce qui vit à ce qui vé- 
gète , on voit ce plan , qui d*abonl n'avnit 
vai'ié que par nuances , se défornier jpar de* 
grés des reptiles aux insoctes, des inseefrs 
aux vers, des vers aux zoophytes, des zoo- 
phytes aux plantes, et quoique idtéré daos 
toutes ses parties extérieures, eonaervcr 
néanmoins le même fond, le même carac- 
tère , dont les traits principaux sont la nu- 
trition , le développement , et la reproduc- 
tion ; ûaits généraux et commima à tonte 
'^rîhslancc organisée; traits éternels et divins 
(jue le temps, loin d'effacer ou de détruire, 
ne fait que renouveler et rendre plus évidem. 

Si de ce grand taliieao des resscmblancn^ 
dans lequel l'univers vivant se présente 
comme ne faisant qu'une même famille, 
nous passons à celui des ditlcrenc^ , où cita- 
que espèce réclame une place isolée et doit 
avoir son portrait à part , on reoonnoitm 
qu'à l'exception de quelques espèces ma- 
ieures, telles que l'éléphanl, le rhiuoccrm, 
l'hippopotame, le tigre, le lilbn , qui doivent 
avoir leur cadre , tous les autres semblent 
se réunir avec Ictn s voisins et former des 
groupes de similitudes dt -radt-es, des genres 
que nos nomenclaieurs oui présentés |»ar un 
lacis de figures dont les unes se tiennent 
varies pii'ds, les autres par les deuts, par 
»'s cornes, par le poil , et par d'autres rap- 

i>orts encore plus petits; et ceux mêmes dont 
a forme nous parolt la plus parfaite , c'est- 
à-dire la plus approcbanie de la nôtre, les 
singes se j»résprift>nt ensemble et demandent 
déjà des yeux alientifs pour être distingués 
les uns des antres , parce que c'est moins à 
la fornre (pi'à la grandeur qu'est aiiadlé le 
priviléit Îl l'espère isolée , et que Tlionune 
h)i-mèine, quoique d'espèce unique , infini- 
ment différente de toutes celles des animaux, 
n'étant que d'une grandeur médiocre, est 
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muoisa ueitë , el a pliu Uo voi&im que les 
frtodt •niiiMiiuc. On verra, dans rhiatoir* 

de Toraiig-outâng , que si Ton ne faUoil at- 
tention qu'à la lïî^iii e, ou puurruit cgaleinoiit 
regaidei cet aumial comme le premier des 
aiafea ou le dernier des hommes , parce qu*4 
rt'^cfptioTi de l'ànie il ne lui manque rien 
de lOMt oe que nous avons, et parce qu'il 
diffièi» mms da rh«MM pov le cofpa 
qu'il m diffère dea antres animani anaqueb 
on a donné It» même nom de singes, 

L'Ame, la petuee, la parole, ne Ucpcn- 
àmt daoepaa de la forae ou de Uorf^anisa- 
tioa du corps; rien ne prouve mieux que 
c'est un ilnn parliculier et fnit à Phontnie 
seul, pui^ue i oraag-outaug , ijui ac puriu 
ni ne penae, a néanntoinak corps, les mem- 
bres , les sens , }e cerveau , et la langue en- 
tièrement semblables à l'iiomme , puisqu'il 
peut ftire on conlre&ire toua lea moii?e- 
anens, toutes les adâoM fcuroaineay et qM 
cependant il no fait aucun r>rfe de l'homme. 
C'e&l iwit-ètre ûute d'éducatiou ; c'^l en- 
flove note d'éqoilé dans TOtre jugement. 
Vous comparez, dini-t-on, fort injustement 
le singe dos bois avec l'homme de<; vîUcs ; 
c'est à côlé de l'homme sauvage, du 1 homme 
auquel réducation n'a rien transmis, qa*il. 
faut le placer pour 1rs jur^ r l'i in et l'autre : 
et art-on une idée juste de l'homme dana 
ViM de MM natoreF la tête ooayerle de 
cfaeveoK Dmjméa ou d*une laine créfMie; la 
fine voîlcc par une lon^^n»^ h n he, surmontée 
de deux croissons de noiLi encore plus ^ros- 
aîen , qui , par leur lar^ur et leur aadiie, 
raccourcissent le front et lui font perdre 
son caractère augtiste, el non sriili-menl 
mettent les yciLX. dan^ l'ombre, niaii» ie»ca- 
foncent et les arrondissent comme cenx des 
aninvtux; ies lèvres épaisses et avancées ; 
le nez aplati : le regard stupide ou farouche; 
les <M«iBes, lecorpa, et les membres velus; 
la peau dure comme nn cuir noir ou tanné; 
les ou5;les loui^'s , épais et crorhus; une se- 
melle calleuse , en lorme de curue , sous la 
plante des pieds ; ét pour altribuls du sexe, 
des niamellrs loiifjuei et mulias, la peau du 
ventre pendante jusque sur les i;t*n(îii\ ; U s 
«nfansse vautrant dausl'ordujcit se Itaiiiunt 
à quatre, le père et la mère assis siu* leurs 
talons, tous hi îr ijK ^ tnis couverts d'une 
crasse empestée, lit cette esquisse, tirée 
d'aprèa le sauvage Hotlenlot, est encore un 
portrait flatlé; car il y « pins loin de 
rhomnre dans l'éfal de pure nature à Tlfut- 
lentul, que de l'Hottentot à nous ; charge^ 
doue enoone le tableau si voua voulea com- 
parer le linge à nMunaw!; ajoulcx-y les inp- 
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poris dorgauisâliuu, les convenances de 
tempérament, l'appéiit véhément dca aînoea 

pour les femmes, lu même oouformatioia 

dans les parties géuilal«>s des deux sexes , 
l'écoulemeul |tériudiqut' dans les feuiellcs, 

el les mélanges forcés ou volontaires des né- 
gresses aux singes, dont le produit est ren- 
tré dans l'une ou laulre espèce; et voyez, 
supposé qu*ellaa ne soient pas la même, 
combien l'intwaUe qui les sépan est dif- 
ficile à saisir. 

Je l'avoue, si I on no dcvoit juger que par 
la forme, Tespèee du singe ponrroit «bre 
prise pour une variété dans l'espèce hu- 
riKiinr : \e Cri'ateur n'a pas votdu faire pour 
le corps de 1 homme un modèle absolument 
différent de edui de l'animal ; il a compris 
sa forme, comme celle de tous les animaux, 
dans un plan géuéral : mais en même temps 
qn'il lui a dimarti cette fijrme matérielle 
anablabie à onle du singe, il a pénétré ce 
coq)s animal de son souffle divin. S'il eût 
liait la même faveur, je ne dis pas au singe, 
mais à Pespèoe la plus vile, è l'animal qui 
nous paroît le plus mal organisé , cette es- 
pèce scroit bientôt devenue la rivale de 
l'homme; viviliée par l'esprit, elle eût primé 
sur le& autres, elle eAl pensé, elle eût parlé. 
Quelque ressemblance qu'il y ai' «' 'ne entre 
rUotteutot et le singe, l'intervalle <j|ui les sé- 
pare est immKisc, puisqu'à rinléneur il est 
rempli pwla pensée^au debon parla parole. . 

Qui pourra Jamais dire en quoi l'organi- 
sation d'iui ind>écile diffère de celle d'un- 
autre homme ? le défiiul est eertainemasit 
dans les organes matériels , ptn's<|ue l'imbé- 
rilc a son àmc comme nn autre ; or, puis- 
que d'hoiuuie à lionunc, où tout est entiè- 
rement conforme et parfaitement aemblafale, 
une différence si jpetite qu'on ne peut la 
saisir suflit pour détruire la pensée ou l'em- 
pêcher de naître, doil^ a^étomier qtt*«& 
ne suit jamais née dans le aiage qui n'eu n 
pas le principe P 

L'àmu en général a son action propre et 
indépendante de la matière : mata coaune il 
a plu à son divin auteur de l'unir avec le 
corps, l'exercice de ses actes {particuliers 
dépend de la constitution de^ organes maté- 
riels; et cette dépendance est non seidu- 
mcnt prouvée par l'exemple de l'imbécile, 
mais même démontrée {)ar ceux du malade, 
en délire, de lliorome en mnté qm dort, 
de l'enfant nouveau-né qui ne pmise paacn- 
on' , et (lu vieillard décrépit (pii n«- [H-n-vi? 
]tius; li semble même que l'effet pruiupal 
de f édueation soit owlns d'instrmre l'âme 
ou de perfÎDClionuer ses opérations spirrtud- 
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leâ, que de rooUirier les orgaoei maicricU, 
f t de leur proeurar Tétat le plus bvimible à 

l'exercicR du priiM^ipe pensant. Or il y a 
deux édurations qui me paroisseut devoir 
être Boigiieosemeiil diMinguées, parce que 
lemn prodmla mm fart «Rîéreii» : rédimi' 
lion de l'individu , (|iii est romnitine à 
l'homme cl aux animaux ; et Pcdin aiion dt' 
i esp4>ce qui u appartient qu'a i'iiomtne. l u 
leune animal, imt par rinriuiMii que par 
l'exemple , apprend en quelques semaines 
d'âge à faire tout ce ^ue |)èrc et mère 
font : il faut ilci années à renfaut , parce 
qu*en naissant il est ^n» comparaiiton beati- 
ennp fimiîis avancé, moins fort, et moins 
loi-iite que ne le sont U'^ petits animaux ; il 
l*est même si peu , que dans ce premier t«m|ta 
il est nul iiour l'isprit relativement à ee 
qu'il diiit èli-e un jour, l.'eiil'anl est donc 
plus long que l'animal à recevoir reduiuliun 
ittdividnelte: mais par cette raison même il 
devient su-i-f j til îf lie celle de respère; Ift 
lieeoui-s multiplies, les soins continuels 
qu'exige pendant lonç*lempa son élat de foi- 
blesse, entretiennent , augmentent ràtiarluv 
in»*nt des père H mère, et en soignant le 
corps ils cultivent l'esprit; le temps qu il 
faut au premier pour se fortifier tourne an 
profit du .<((>cond. Le commun des animaux 
«•st plus avancé pour les fncuités du corps à 
deux mois, que.reulaul ne peut l'être à 
deux auA : il y a donc douze fois plu« de 
temps employé à sa prrinirrr i'du(ution, 
«ans compter les fruits de celle qui suit, 
sans ronsidérer que les animaux se déta- 
<>hcni de kvm petits dès qu*its les voienl en 
état de se pourvoir d'eux-mêmes; que dès 
Ion ils se sé^iaivut et bientôt ne se coonois- 
*aent plus, en surte qne tout attachement, 
toute édiiealiou , cessent de très-bonne heure, 
t?t dès le moment où les secours ne sont plus 
nécessaires ; oi- ce temps d'éducation étant 
si court , le produit ne peut en être que très- 
jH tit, et il rsi niènie étonnant que les ani- 
niaux acquièrent en deux mois tout ee qui 
leur est nécessaire pour l'usage du reste du 
la vie; et si nons supposions qu'un enfant, 
dans ee même petit temps, devînt assez 
formé, assez fort de corps, pour quitter ses 
parens et s*cn' séparer sans besoin, sans re> 
tour, y auroit-il une différence apparente 
et sensible entre cet enfant et l'auimal ? quel- 
«luespirituels que fussent les parens, auroient- 
ils fw, dans ce court espace de temps, mo- 
difier ses organes , et ciahlir la inoindre 
oomronnication <le pensées entre leur âme et 
lasienue? pourrutenl-ils éveiller sa mémoire, 
m la loncher pw des aetes assci souvent 



réitérés pour y faiit imi>reâsioîi ? pourruient- 
•Is même exercer en dégourdir Vergane ds 
la parole.? il ISnt, amnt que reufaiu pro- 
nonce un seul mot , f]Me «von oreille soit mille 
et mille fois frappée dn mèiu€ son; et 
•vmt qu*il poisse rappliquer et le pro- 
noncer à propos, il faut encore nillc rî 
mille fois lui présenter la oiéine combi- 
naisou du mot et de l'olyet auquel il a rap- 
port: réilumtion, qui seule peut dévdop- 
prr son âme, vent donc éire suivie long- 
temps et toujours soutenue; si elle cessoit, 
je ne dis pas à deux mo0, comme esHedcf 
animaux , mais même à un an d*%e, l'âme 
de l'enfant qui n'auroit rien reçu scroitsans 
exercice , et , faute de mouvement coounu- 
niqn^ , demenreroit ioaelive comme csHe 
de rinihé^'ile , à Ia(|nelle le JiTiuit des or- 
prines empêche que lien ne soit traunnis; 
et à plu-» loile raisi>n , si l'enfant étoit né 
dans rétat de pure nature, sUI n'avoit pour 
instituteur que sa mère hollentote, cl qu'à 
deux mois d'âge il fût assez formé de coq» 
pour se passer de ses soins et s*A sépinr 
pour toujours, cet enfant ne seroit-il pas 
an cil l ons de l'imhécife , et, quant à Iw- 
tencur , tout -à-fait de pair avec les aaioiaus ? 
Mab, dans ee même elat de naliffe« lapi- 
inière éducation, l'éducation de néoessitc, 
exige autant de temps qne dans l'état civil, 
pui ee que dans tous deux l'eiifaut est égale* 
ment faible , également lent à croilre; fw 
par conséquent il a besoin f! ' sornîir* p^i>- 
dant un temps égal ; qu'euiiu il periroit » tl 
étoit abandonné avant l'âge de troi» iW« 
Or celte habitude nécessaire, confinuelle. «'t 
eommtmc entre la mère et l'enfant [leiidant 
un si long temps, suflil pour qu elle lui 
communique tout ee qu'elle poaMde; et 
quand on voiidroit supposer fausseintul que 
celle mère dans IVtn! de nature ne possède 
rien, pas même la parole, celle longue 
faîlude avec son enfant ne suffiroii elle |M3 
pour faire nailiv une langue? .Ain>i «et <iat 
de pure nature où l'on suppose l'honiroe 
sans pensée, sans parole , est unétatîdéili 
imaginaire , qui n'a jamais existé*; h nri^ 
site de la longue habitude dc^? parens à l'en- 
fant produit la société au milieu du désert; 
la famille sVnlend et par signes et par mas. 
et ce premier rayon d'intf|ligcnce , entre- 
tenu, cultivé, communiqué, a fait e nsari* 
éclorc tous les germes de la pensée : coaims 
llmbitode n'a pu s*exeroer , se soutenir m 
lonn-lenips sans jtrodnire de.s i'v^nes mutuel* 
et des sons rccipnxpies , ces signes o" tt;» 
sons, lonjonrs rénéti-s et gravés peu à jj" 
dans la iséntotre de l enfant, dcTienneirto^ 
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csprv ssioitt constantes ; quelque courlo qu'on 
.soil la lisU», c'est une langue qui dov icniJr.'} 
liicuiol [Àm clenducf si Ja famille ati^nii nie, 
qui toujours suivj-a dan» sa nardie tous 
lc5 proprp5 (Je la société. Dès qu'elle rom- 
raencc à se foruM»-, l'éducation de rciifunt 
aW piiii une édoctiion purciucni indivi- 
duelle, puisque ses parcns lui contiiniitiquciif 
non seulement ce qu'ils tlcn' t ni di* |j na- 
ture « mais encore c« qu'ils oui nxu dt leurs 
mea% et de la Mciéle dont ib foia ji.u lie : 
ce u'e>t pitu une communication faite par 



des individus isnU"-^, qui, comme dans Irs 
animaux , &c jiuincrotl à irausmcltie leurs 
simples facultés; c'est une îusUtution à le- 

Suelle l'espèce entière a part , et dont le [nth 
uit fait la base cl le lien de la société. 
Parmi les aniotaux mêmes, quoique tous 
dépounus du principe pensant, ceux dont 
rédiication est la plus lonj^uc sont aussi ceux 
nui paroissent avoir le plui d'intclligeiice : 
1 éléphant qui de tous est le plus long'temps 
à croître , et qui a besoin des secours de sa 
mère pendant tonte la première année , est 
aussi k plus iutettigent de tous; le cochon* 
d*fiide, auqud il ne fout que trois semaines 
d'âge pnnr |ir( n(îio tout son at < j oi>>oment 
et se trouver en elal d'engendrer , est peut- 
être par celle seule raison Tun des plua slu- 
pides; et à l'égard du nnge, dont il s*agit 
ici de décider la nature, (jnelque resstnn- 
biaut qu'il soit à ritomme , il a néanmoins 
ttB« si forte tetnlure d*aBimalité, qu'elle se 
leoounoit dès le moment de la naissance ; 
car il est à proportion plus Tort cl plus 
iomé que l'eiuiant, il croit beaucoup plus 
vite , m aMoars de la mère no lui sont né- 
cessaires que pendant les preiuleis nioi>, il 
ne reçoit qu'une cducalinn purcjnent imli- 
viduelle, et par conséqui iU aussi stérile que 
ceHe des noms animaux. 

Il est donc animal, et maL'i i' sa ressem- 
blance à rbomme , bien loin d éire le set ond 
dans noire espèce, il n'est pas le premier 
dans l'ordre des animaux , puisqu*il n'est 
p.is \o j Ims infclli'jenl : c'est uniquement sur 
«x- r.'iiijjoi i de ressemblance corporelle qu'e-st 
appu) e le |>réjugé de la grande opinion qu'on 
s'est formée des facultés du singe : il uoii.s 
ressemble , a-t-on dit , tant à l'exlérieur qu'à 
l'intérieur ; il doit donc non seulement nous 
imitar , nais faira encore de lui-même tout 
ce que nous fai otis. On vient de voir que 
toutes les acltous qu'cm doit apiieter Imnai- 
tus sont relatives à la société ; qu'elles dé- 
pendent d'abord de Tàmc , et ensuite d« l e- 
diicntinn, dont le principe physique est la 
necc^ilc de la longue habitude des pai'ens 



â IVnfant ; que dans le singe cette lialiî|utle 
est fort courte; qu'il ne reçoit, comme te^ 
autres animaux , qu'une éduealton purement 
individuelle , et qu'il n'est pas même 

tible de f i îî " ilo fVspèee; par conséqueri! i! 
p.e peut nen tauc de tout ce que riiomme' 
fait, puisque aucune de ses aetions n'a le 
même principe ni l.i même fin. Et à Pégamt 
de riuiilation, qui f*nroit être le caractère 
le plus niaraué, l'attribut le plus frappant 
de respcce ou singe , et que le vul^ire lui 
aceordc comme un talent unique, il fiiut, 
avant de d>'t i hr, examiner si cette imita- 
tion est liiire ou forcée. Lesin^enotis imite- 
t>ii parce qu'il le veut, on bien parce que 
sans le vouloir il le peut? J'en appelle sur 
cela volontiers à lous ceux qui ont ofjservé 
cet auimal sans prévoniiou, et je suis con- 
vaincu qu'ils diront avec moi qu'il n*y a 
rien de libre, rien de volontaire, dans celte 
imitation ; le singe ayant des bras et des 
mains, s'en sert comme nous , mais sans son- 
ger à nous; la similitude des membres et 
des organes produit inVe-^paircnienl des mou- 
vcmcns et quclquelois même des suites de 
mouvemens qui ressemblent aux: n6tm : 
étant ronformé comme rhomme , le singe ne 
jx-iil que se mouvoir coînme lui; mais se 
mouvoir de même n'est \nii, agir pour imi- 
ter. Qu'on donne à deux corps bruts la 
mOiiie inijuilsiiîii : (ju'on coiistriii^r deux prn 
dûtes, deux nuu iiines pareilles, cllc3 se mou- 
vront de même , et Ton auroît tort de dire 
que ces corps bnils on ces machines ne se 
meuvent ainsi que pour s'imiter. Il on est 
de même du singe relativement au corps 
de l'homme; ce sont deux machines con- 
struites , organi ées de même , (jui par né- 
ce^ssilé de nature se meuveiît à trcs-peti près 
de la même faeou ; néanjr.oius parité ii'i jit 
pas imitation ; I une gît dans la matière, et 
l'autre n*c\i>te que par !\'>prit : l'imitation 
sunposc lu dessein d'imiter; ie singe est inca- 
pahie de former ce dessein, <pii demande nne 
stiitede pcusét^s, et par cette raison 1 homme 
peut, s'il le veut . imrterle singe, elle svv:v ne 
peut pas même vouloir imiter l'homme. . 

Et cette parité, qui n'est que le pbysiqne 
de l'imitation , n'est pas aussi coinplt le iei 
que ia siuolitnde , tlont cependant elle émane 
rouiuie eiïet iruuiédiat. Le .singe ressemble 
plus i l'homme par le corjts et les membres 
(|ue par l u-sage (ju'il en fait ; en l'observant 
avec quelque attention, on s'apercevra aisé- 
ment qiic luus ses mouvemens sont brusques, 
intermitlens, précipités, et qu«, pour h« 
comparer à ceux de l'homme, ilfaudroit leur 
suppnsci' une autre échelle, ou plutôt uu 
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niAiile diffifirent Toutes les aciions du singe 

tienucnt de son cJucation, qui est ptiremenl 
animale; eUes nous paroisscnl ridii ules, in- 
cQftsc(|ueutes , extravagantes , parce que nous 
nous trompons d*échelle en les i-appoitant 
à nons, el que Tunilé qui doit leur servir 
de mesure est très-différente de la nôtre. 
Ciomoïc &a nature est vive, son tempérament 
diaud, son naturel pétulant , qu'aucune de 
de ses afTectinns n'a été mitigée par Téduca- 
!ioii, toutes se? liabitudcs sont excessiTes, 
et ressemblent beaucoup plus aux mouve- 
niens d'uu maniaque qu'aux actions d*un 
liomme , ou même d'un ammal tranquille. 
C'est par la même raison que nous le trou- 
vons indocile, et qu'il reçoit difficilement 
\06 liabitudes qu'on voudroit lui transmettre; 
il est insensible aux caresses, et n*obéit qu'au 
eliàlimenl; on peut le tenir en captivité, 
mais non pas en domesticité; toujours triste 
ou revècbe, toujours répugnant, grimaçant, 
on le dompte plutôt (ju'on ne le prive: 
aussi l'espèce n'a jamais été domestique nulle 
part; et piu* ce rapport il est plus éloigné 
dn l'homme ^ue la plupart des animaux : 
cai la docilité suppose quelque anal<^e en- 
tre celui qui donne et celui qui reçoit : c*ést 
ime qualité relative qui ne peut éti-e exer- 
cée que lorst^u'il se trouve des deux parts 
un certain nombre de fecultés communes , 
qui ne diflerent entre elles que parce qu'elles 
sont actives dans le maître et passives daus 
le sujet. Or le passif du singe a moins de 
rapport avec l'actif de l'homme que le pas- 
sif du diien ou de réléphanl , qu'il suffit de 
bien traiter pour leur eommiinicjuer les scn- 
timens doux ef juème délicats de l'allache- 
meul Ildcle, de l'ubeissaiice volontaire, du ser- 
vice i^tuit, et du dévouement sans réserve. 



SAUVAGES. 

Le singe est donc phis tbm de rHaan» 

que la plupart des autres animaux jpar les 
qualités relatives; il en diflère aassi beau- 
coup par le tempérament. L'homme peut 
habtter tons les cHomIb; H vit, il Mhijiiir 
dans ceux du Nord et dans ceux du Midi : 
le singe a de la peine à vivre dans ks con- 
trées tempérées , et ne peut multiplier que 
dans les pays les i>Io9 cnaads, GeUe diné> 
renée dans le tempérament en suppose ifni- 
tres dans ror;r;-irtfsnlion, qui, quoique ca- 
chées, n'en sont pas moius régies; elle liuit 
ansâ influer beaucoup sur te nstml : rei» 
ces (le ( lialeur qui est néeessaire à la pldue 
vie de cet animal rend excessives toutes s« 
affections, toutes ses qualités; et il De {aut 

rks chercher une autre cause à sa jiélulaore, 
sa lubricité, et à tes antres passions, qui 
tontes non<i paroissait ausii violeoles 

désordonnées. ) 

Ainsi ce singe , que les philosophes, avec i 

le vulgaire , ont regardé commeun étn dif' « 

ficile à définir , dont la uature étoit au moins « 

équivoque et mo> enne entre celle deriiomnx! i 

et celle de^ animaux , n'est dans la vérii« i 

qu'un pur animal, portant à l'estérienr oo i 

masqjue de figure humaine , mais démié à ] 

rinteneur de la pensé*e et fie tout ce qni i 
fait l'homme; un animal au dessous depln- 

sienn antres par les facultés rektivo» i 

encore essentiellement différent de llisflmç ; 
par le naturel , par le tempérament , et 

par la mesure du temps nécessaire à l'édi- i 

cation, à la gestation, à raccroissemoit At j 
corps , à la durée de la vie, c'esl-i-dire par 

toutes les habitudes réelles qui conitituenl \ 
ce qu'on appelle mUure daus un être pv* 

ticuiicr. I 



LES ORANGS-OUTANGS, 

OtJ LE POIHGO» et le JOGKO». 



Nous préscnton'; ces deux animau^c 'en- 
semble , parce qu'il se peut au'ils ne fassent 
tous deux qu*une seule et même espèce. Ce 
r.ont de 1 nus les dnges ceux qui ressemblent 
le plus à l'homme, ceux qni, par conséquent, 
sont les pif!*! di;!;nes d'être observés. Nous 
avons vu le petit orang-outang ou le jocko 

1, Orang-oulang, nom de cet juimal &ux JihIcs 
. ri< iil.)!<Ti. — /'ori^'t» , iimii de ce nii'ijxi juiiij.il à 

Loi^ audo, proTinoe d« Congo i kakurlacko dniu f^eX- 



vivant , et nous en avons conscnrc les cl** 
pouilles : mais nous ne pouvons parler da 
pongo ou grand orang-outang que d'app» 
les relations des voyageurs. Si eUes étoient 

fidèles, si souvent elles n'éfoientpis obscu- 
res, fautives, exagérées, nousue doutci»oiis 
pas qu'il ne fût d'une autre espèce que» 

«jsies eiidroiU des Ibdes orienUlet. — *• /«f^"» 
j '>ko. nomd» cvtraiinal àCiH%!«» 1MMMS*'«> 

«dnptè. 
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pcào, «Fiine espèce j>lu6 parfiûte et ^ut 
roiliM encore de Pespece de rhuinmc. Bon- 
tins, qui étoit médecin en clitf à Batavia, 
â ^ nous a laissé de bonnes observations 
MT lliisloîre Mlurdle de oeUe peilie des 
Iodes, dit expressément qii*i] a vu avec ad- 
miration qiK'lfjiies individus de relte espèce 
■arcliant debout sur leun niedi « et cuire 
lotres uae femeUe ( dont il donne la figure ) 
^()iii sembloit avoir de la pudeur, qui se cou- 
vroit de sa main à Taspecl des Ijonmies 
qu'elle ne connoissoit pas ; cjui oit , 
gémissoit, et faisuit ïha autres acliuus liu- 
Mwes , de manière qu*U sembloil que rîea 
w lui manquât que la parole. M. Liunxus 
dit, d'après Kjocji et (]iielqMCS attires voya- 
çeufs, que celle tariilié inéœc ue manque 
psiironng-ootaiig ; qu'il jj^euse , au'il )>arle, 
qu'il s'eiprime eu siillant ; il rappelle Aomiw 
wxtiirne, et en donne en mêiue ti-mps mie 
dttcrmuon , par laquelle il ne seroil guère 
ponible de décider si c'est un animal ou un 
nomme : seulement on doit remarquer que 
*vt èfre, quel qu'il soit, n'a, selon Itti , que 
ia oioilié de la hauteur de riiomme ; et 
(Mune BoQlius ne fait nulle mention de la 
P^odcor de SQD orang-outang, onpour- 
loit 'penser, a\ec M. Linnieus, que cest le 
■éme; mais alors cet orang-outang de T îu- 
0^ et de lk>ntius ne seruit pas le vcj iia- 
Ue, qtâ esl de la taille des [ilu^ gjands bom- 
mes. Ce seroit pas noa plus celui que 
nous appelons jocko , et que j'ai vu vivant ; 
«tf quoiqu'il &»oit de la taille «(ue M. Liu- 
■■tti denoe au sien , il en diffère néanmoins 
par tous les autres caractères. Je puis assu- 
rer, l'ayant vu pliisitMits frjis, non seu- 
lement il ne parle m ne silîle pour s'exnri- 
SHT, mais même qu'il ne fait rien, qu un 
cliiru bien instruit ne p6i (aire ; et d*aiHeuni 
il difïïire presque en tout de la description 
que M. I.inuîeus donne (le rorang-onlaug , 
Si se rapporte beaucoup uiicux à celle du 
^^tpm de ce même auteur. Je doute dooe 
waticotip de la vérité de la description de 
ttt iioniiue nocturne ; j»; doute même de son 
***steuee; et c'est probablement un nègre 
''fuic, un ducrelas >, que les voyageurs 
otis par M. Linneeus auront mal vu et mal 
décrit ; car r«>s chacrebis ont en effet, comme 
1 Wjuiuiu ûoctume de cet auteur , les che- 
W bbnes, tainoix, et frises, les yeux rou- 
p) U vue foible, etc.; mais ce sont des 
ûOttimes, et ces honinu s th* sifflent pas, et 
ttt soal pas des pjygmée» de trente pouces 

t* ^vpm «• «|M nous arona dit de ceUe race 
mianwi dan* noue discours sur tes variéUa d« 



de hauteur; ils pcncscnt , parlent .igi*M!ttt 
comme ks autres lu>nivies , et toot aussi de 

la même grandeur, 

£n écartant donc œt être mal décrit , eu 
supposant aussi un peu d'exagération dam 
le ledt de Boni! us , un peu de préjuge dans 
ce qu'il raconte <)c h pnJcur de sa fenu-lle 
orang-outang, il uc nous restera qu'un ani- 
mal, un singe, dont nous trouvons ailleui» 
des indications plus précises. Edward Tyson, 
célèbre aualomi^N n):;1ois , qui a fait une 
très-bonne def>< rqtlion tant des ji:irîi(\s ex- 
téiieun^ qu'intérieures de 1 urang uutang, 
dit qu'il y en a de deux capèen, et quee»< 
lui qu'il décrit n'est pas si grand que ]*au* 
tre appelr f^'uns ou haris partes vojagtntrK, 
et vulgairement drill ^lar les An^is. 
barris ou drill est en efTeC le grand oranc- 
outang des Indes orientales ou le pongo ae 
Cuinéc; et le pyginée décrit par T\M)n i*st 
le jocko que nous avons vu vivant. Le phi- 
losophe Gassendi ayant avancé, sur le rap- 
port d*un voyageur nommé Sttint'Amtma » 

au'il y avoit dans l'île de Java une espèce 
e créature qui faisoit la nuance entre 
rhomme et le singe , ou n'hésita pas à nier 
le fait; pour le prouver, Pciresc produidlt 
une lettre d'un M. Noël {IVatalis), médecin, 
qui dcmeuroil en Afrique, par laqiM-lle il 
a.ssure qu'on trouve eu Guinée de très grands 
singes ap^ielés AarrU, qui marchent sur deux 
pieds, qui ont plus de gravité et beaucoup 
plus d'intelligence que tous les autres singes, 
et qui sont tre^-ardciL» jiuur les femmes. 
Darcos, et ensuite Nienmibere et BapiKr , 
disent à peu près les mêmes cnoses du oar- 
ris. Battel r.ippcll.' rw/j^o ^ et assure «qu'il 
est, dans toulcs jjes proportions , semblal)le 
à lliomme; seulement qu*il tsi plus grand; 
grand, dit-u, comme un géant; qu'il a la 
face comme lliomme, les yeux enfoncés, 
de longs cbeveux aux côtés de la tête , le 
visage nu et sans poil, aussi bien que l'es 
oreilles et les mains, le corps légèrement 
velu; et (jn il ne diffère de rhomme à l'exté- 
rieur qnr par les janihe-- , ]iarce qu'il n'a que 
peu ou point de inoIlcLs; que cependunt ii 
mardie toujours debout; qu'il dort sur les 
arbres, et se construit une hutte, un abri 
contre le soleil ef ];\ pluie; qu'il vit de fruit 
et ne manj^e pouit de chair ^ qu'il ne peut 

Iiarler , ([uui(|iril ait plus d'entrâderoenlque 
es autres auimaux; que qtiand les neçros 
font du fcti dans les bois, ces pongos vien- 
nent s'fis^eoii' autour et se chauffer, mais 
qu'ils n'ont pas a.ssez d'esprit pouf entrete- 
nir le feu en y mettant du bois ; tju'ils vont 
de compagnie , et bieni quelquefois dcs.|B^ 
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9(^4 ANIMAUX 

p;rs's (l)!!is VuHix craïu's; qu'ils allatjncîit 
lorute l'clephant, qu'ib It) frapiieul à cuu^it 
de bitaa , «t k chiMimt de leur» bois; qu'on 
ne |mit prendre ces pongoaTÎniu, parce 

qu'il-? sont si foils (|ne dix Iiommes n« Suffi- 
roicni pa^ipuur cii ciomptiT un md; qu'on 
ne peut donc attraper que les petits lont 
jtMines ; qtic la mère les porte marchant dé- 
lient, et quils se tiennent attaches à son 
rorps avec les mains et lei» genoux ; qu'il y 
a drux espèces de ces singes tfè» - re i i»iembhin> 
« riiomnio, le pon?f>, f]i;i c^i riTisM grand rl 
plus gros qu*un houtiue , et i'enjocko , q«i 
est lieetiooup pTiis petit, etc. » Cert de ce 
passage très-precîs que j'ai tiré les noms de 
pv>i;;o «'1 de jocko. Hriit» ? (Ht encore que, 
iurs<{u un de ces ani(uau\ inciu*!, les aulr^ 
couvrent son corps d'un amas de branches 
rt de feuillages, l'nrrliass ajoute, on forme 
de note, que, dans les conversations qn'il 
«voit eues avec Daltel , il avoit appris de iui 
qu'un ponfo lui enleva un petit nèf;rc, qui 
passa un an entier dans la société de ces 
Mnimatu; qu'à son retour ce petit nègre 
raconta qa*us ne Ini aboient lUt aucun mal; 
que communément ils éloient de la hauteur 
de l'homme , mais qu'ils «.ont jilus }»tos rt 
qu'ils oui à peu près le doiiUe du volume 
d'uu homme ordinaire. Jobson assure avoir 
vti , dans les cthîi oiis rréf(iu'iité?; par ces ani- 
maux, une sorle d'bahiiation composée de 
branches entrelacées , qui pouvuil servir du 
moins à les garantir de l'ardeur du soleil. 
«Les singes de Ciiinée, dit Rosman. qnc 
Ton appelle smitien en flamand, sont de 
rouleur fauve , «i deviennent extrêmement 
^(rands; j'en ai vu, ajoute-t-il, un de mes 

propres veux qtii avdit riiiq piedsdc haut 

< 4*s singes ont une assez vilaiue figure , aussi 
Itlen que orux d'ime seconde espèce qui leur 
Jcssendilent en tout, si ce n'<^'^t que (|nalre 
de ceux-ci seroicul à peine aussi grf>squ un 
de hi première espèce. ... On peut leur 
apprendre prévue lout ce que l'on vent.... i» 
«•autLier ScUouten dit «que les singes ap- 
j>elés par ies Indiens orangs-outangs sont 
presque de la même figure et de la même 
grandeur qii," les hommes, mais qu'ils ont 
le dos et les reins tout couverts de poif, sans 
en avoir néanmoins au devant du corps; 
que les fiemelles ont deux grosses mamelles; 
que ton? ont le visaçro nulr, le nez plat, 
luème enfoncé, ies oreilles comme les Itnm- 
ntes; qu'ils sont robnstes , agiles, hardis; 
qu'ils s( mettent en défense contre ics hom- 
nu s armés; qu'ils son» pi-sîonnés pour les 
femmes; qu'il n'j a j>ojnt de srirelc pour 
elles à passer dans les bois, oà elles se trou- 



SACTAGKS. 

vent ton! d'un roiip n:îi*jiu'( - rî îolécspar 
ces singea. • Dampier, Froger, cl d'autres 
iroyageun, assurent qu'ils enlèvent de petites 
rdk;s (le hait à dix ans, cin*ili lee empor- 
tent au dessus des arbres, et qu'on a mille 

feines à les leur ôter. Nous pouvons ajouter 
tous ces témoignages cdm de M. de Li 
Brosse , qui a ocrit son voyage à la eàla 
d'Angoîc, en t-'I^^ , et dont on nous a com- 
muniqué i'exu-m(. Ct^ \ oyagetu* assure «que. 
les orangSHNitangs, qu'il appdle quimjtrtAt, 
lâchent de "surprendre des n<''^r^<:es ; qu'ils 
les gardent avec eoA pour eu jouir; qu'ils 
les nomfriiM ft«a-blen. J*ai connu , dit-il, 
à Lowango une négresse ifin iloit mtée trois 
aas avec ces anin>f?n\. TI<; rrotssent de six à 
sept pieds de haul; lU sont d'une force sans 
égale; ils cdbanent et se servent de bête» 
pour se défendre ; ils ont la fece plate, le 
nez rannis et épaté, |<'<? or,.i||,.s plates sam 
bourrelet , la peau un peu pins claire que 
«lie d'un mulâtre, nn poil Icmg et dnîr^ 
spnir dans plusieurs parties du corps, le 
ventre extrèroeaKitt tendu , ies talons plats 
et élevés d*nn demi-pouce environ par der- 
rière ; ils marchent sur hiurs deux pieds , 
et sur les quatre quand ils en ont la fantai- 
sie. Nous en achelimes deux jeunes , un 
mâle qui avait quatorse hmes, et une fe> 
melle qui n'avoit que donxe lunes d'âge, etc. » 

Voilà ce que nous avons trouvé de pitrs 
précis et de plus c«-riaiii au sujet du grand 
onng-ontang ou pongo : et eemme la gran- 
deur est le seul caractère bien marque par 
lc<^uel il dîlTàv du jocko, je persiste à crom 
qu ils sont de la même espèce; car il y a ici 
deux choses possibles : la première, que le 
jocko soit une variété constante, c'est-à-dire 
ime race braucoup phîs petite qwe celle du 
pongo. A la Térilé, ifs sont tem denx du 
même rîimnt , ils vivent de la mi^Qe façon, 
et devroient par conséquent se r('sseF?Tf>lfr 
en tout , puisqu'ils subiciscHrit et reçoivcnl 
également les mêmes aliératlons , les mCmea 
înntTPnces de la terre et du cîel. Mais n'a- 
vons-nous pas dans respèee humaine un 
exemple de variété semijlable.' I>e Lapon et 
le Fîniandois, sons le mène dimal, dilftKnl 
entre eux presque autant parla taille, i! 
beaucoup plus pour les autr» atlributs, que 
le jocko ou petit oranMitang ne diffère 
du gi and. La seconde choaa possible, ctet 
que le jocko on [H'Iitorang-omant; quenons 
avons vu vivant , celui deTulpius, cdutde 
^jrson, et les autres qu'on a tnnsporléa en 
Europe, n'rio i nt j)Oui-étre tous que des 
jeunes animaux qui n'avoicnt encore pris 
qu'une partie de leur accroissemcut. Celui 
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nue j'ai vu avoit pm de deux pieds cl tlcnii ni;tnihT «les cariSM s. Il itiiuut! iModigionv- 

(le bailleur; k sifiir Nonfoux , n<i(|uel il ap> meiU lis butUxMts : loul 1« nMtulis iui tn 

□arleDoit, m'assura qu il n avoit ^uc deiu donnuil; el cotume îl «voîl nae taux b-é< 

Ml. Il «flvoit 4ane pu pamnir à plus dt quoUc et la poilriiift «tUM|iiée, celle graudt 

cîaq pieds de ïiaiitcînr s i! eùl vécu, en quaulilé de choses Mcrêes r<>n!iil>na suw 

Miï>iK)^ant son iu ( roisscmcnl proporlioiuMji Uoule à abîmer M vie. I) im *ec4»l a Kari« 

a cdui de I hooiuie. L orang-ouianc de Tj- au'Hii été, et mourut rhiw siiivMil à Loa- 

M» émit «ncore plus jeutu ; car il n'aroil an». Il maugeiMl |)re.s.|u«^ de loul; «eule- 

qu'eaviron dni\ pirds de liauleur, el ««S nx'nl il préftroil l^-s fndri milrs et à 

dents n'étûienl nos euùèremcol UumaiA, lou* les aulres alimeus. il i)u\ui( du 

Cdui de 1 ulpii» éiaîl à peu près deh pmv^' nais en p«lile qtianlilé; il le kiissoît vi>li>»> 

éew de cekii que j'ai vu ; il eu est de inèine tiers pour dti hiii . du itu-, ou d'aiitns li 

de relui qui est d.ms les (riunures de (|ueur» douceii. iu)|MUi, qui a douue uait 

M. Edwards. H e»l doue ires pi oljable que boune description avec la figui-e d'un de rea 

ieiMCS aaMHMB auvoietti piis avec l'âge anintaux qu on avoit préscjilé nvant à Fiié> 

m «^croissaneut «œsidèrable, et que s'iU dt ilc-Henri, priiire d (>ianf;e, en racouie 

^usM^i été en liberté dam kur dinutt, ils U« iuèate» choses a p«u wrc» qye ceUes tpi* 



auroieot acquis fai même liauteur, les mêmes 
4iinW f»«— qaa les ya^'cul« éawietit à leur 

firand oratt|»-ouIaji£;. -Ainsi nous ne considé- 
KTODs pkis ces deux. auiauiMX eomBie ditté- 
rem entre eux, mais comme ne CsHaAl qtt*ttM 
wiila«l nAiM «spèce, an sUendaotque des 

rnTiuoi'sanres plus jmVi'fv détruisetil ou 
conlinnent celle opinioa qui mma p^ruit 
ioiidée* 

L'onDg-otitang que fai vu mardtoit tou 



nous avons vues mms-miuies , el que noas 
vaaons de cafiportcr. Mais si Ton veut re- 
connoîlie ce qui appariieut en propre à r et 
animal, el le di&lingiu,T de ce qu d avoit 
re^ de son maître ; si l'on veut séparer sa 
nalun> de .sou cdurarion , qui en eiTet lui 
éioit eiiangèrc, puisqu'au lieu de la tenir 
do ites |>ère el roere, il i'avoil reçue des 
iMBunes, il fiiut comparer ces (aitsdoni 

^-.vi.^ .|"~ j — - Tmis avons été témoins avec ci ux que nous 

àehmii sur'sè^ deux pieds , même en oui donnés les voleurs qui oui vu ces aai* 
iK>rtanl des cJioseé lourdes; Min air étoil as- manu dans leur dal de nature, en liberté, 
ift trirttt sadémaitÉK grave « ses in<>u\t - et en caplivilé. lH. de I.a r.ro>se, quiavuil 
mens mesiut^s, .^un naturel doux et Ircs dd- a< !;< 'r <|'u«nî>gre deux |>. iils ornngs-ouJangs 
férenl de relui des autres singes; il n'avoit qui n avuieul qu'un an d âge, ne dil pas si 
ni l'impalience du magot , ni la néilMnBSlé le né^i^ les avoil éduqun; il paroti assuivr, 
du babouin, ni l'artmwganoe des giranoni. an conlrau-c , qnc c't toit d eux memesqu ils 
Il avoit été, dira t-on, inslroît «M hicn ap- fai-soieot une grande partie des choses que 
pris- mais les aulres que je vieus de ciler nou» a von» rop|)ortées ci-dessus. « Ces aiû- 
et que je lui Maara avoMBt «n de même aniix , dit-41 , ont 1 iustiiict de s'asseoir à 
leur kkiâlàm. Le signe et ia parole sufli- table comme les hommes; iLs ninnpeiit de 
«oient pour faire agir noire ornn-^-outan}; ; tout saiw di(>liucjion; ils se siTveni du c«n- 
il falloit le biUon pour le liabotnn, cl le tuuel teau , de la cuiller , el de la fourchette, pour 
pour tous laautfva, qui n'obéisBenl guère couper et prendre ce qu'on leur sert sur 
qîrà fal tarée des coups. J'ai m aniuud ra-=sî('Ue : ils Imivcnt du vin et d'aulrrs li- 
pré^ntpr sa main pour recoudture les gens qucui-*. iNous les portâmes à bord : quand 
qui veimicnt le ^ isder , se promener grate- ils éloioBt à taUe ♦ ils se Msatcnt entendra 
Mt eiec eux et comme de coaipB|pîe; Je des mousses lorsqu'ds a voient besoin de quel- 
l'ai vn s'asseoir a laide, dépfo vcr sa serviette, que choso : ei cjneUiuefois , quand ces enlan» 
s'en essuyer les ievres, se servir de la cuU- refusouui de k ur donner ce qu'ils deman 
1er el de la fourcUcllc pour porter à fit 
beache, verser lui-méMe sa boisson dans uo 
verre, le clioqner lorsqu'il y étoit invité, 
aller prendi« une tasse et une soucoupe, 
l'apporter sur la table, y nwitnt dn sucre, 
j verser du thé, le laisser refroidir pour le 
boire, et tout cda sans autre instigation 
que les signes ou la parole de son maître, 
d tenvant de kiMnêne.TI ne Aisoit du nul 
à personne, s'approrhoit inrmc nvcr rircon 



,iLs SI melloîent en colère, leur sai- 

sissoient les bras, les niordoienl , et les abal- 
toient sous eux ... Le mâle fui malade en 
rade : il se Êiisoit soigner comme une ner* 
sonne; Û fiit même saigné deux fois au bra.s 
droit : toutes les fois qu'il trouva dopub 
incommodé , il moolroit sou bras pour qu'on 
le saignât, comme s*i1 cèt s« 4|ue «ala loi 
aTott bit du bien. » 

Henri Grosse dit «qti'il se trouve de ces 



apoclîo&, et se préicatoit comme pour de- animaux vers le nord de Coi omaïuU i , daiu 
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les forèli du dumuoe dti laïa do Carnalc; 
f|u'on en fit présent de deux, l'un mâle, 
Tmitre femelle , à M. Home , gouverneur de 
BontMy; qu'ils avoient à peine deux pieds 
dchanl, inais la fnrnic curu n-rnffit luinjaînc; 
qu'ils marchoient sur leurs deux pieds, et 
qu'ib étoient d'un blanc pAle, sans autres 
ehevenm m poik q«*aiii «ndroits où nous en 
avons communément ; que leurs actidu 
étoicQt trèa^eœblables pour la plunart aux 
actHNit hnaudiMi, et que leur iMlaBCoUa 
faisoit voir qu'ils sentoient fort him lear 
captivité ; qu'ils faisoient leur lit soin 
daiaf la cage dans laquelle on les avoit en- 
voyés sur le vaisseau; que, qvnid on les 
regardoil, ils carhoienl avec leurs mains 
les partie que la modestie empêche de mon- 
trer. La femelle, ajoute-t-il, mourut de ma- 
ladie sur le vaisseau; et le mâle, donnant 
toutes sortes de signes de douleur, prit lel- 
l«mienl à cœur la mort de sa compagne, qu'il 
refMM de manger, et ne lui tumeaft pas 
likis da deux jours. •• 

François Pyrard mpportc « qu'il se trouve 
dans la province de Sierra- Leona une espèce 
d^animatix appelée btarris, qui sont gros et 
menibnis, lesquels ont une tt ltt in lusU'ie, 
que , si ou les nourrit et instruit de jeunesse, 
ils servent comme une personne ; qu'ils mar- 
chent d'ordioairaflur les deux pattes de der- 
rière seulement ; qu'ils pilent ce qu'on leur 
donne à piler dans des moi tiers ; qu'ils vont 
quérir da rean à ht rivière dans de petites 
cruches qti'iis portent toutes pleines sur 
leur lète; mais qu'arriva ni à la porfr de 
la maison , si on ne leur prend bieutot leura 
croches, ils les laissent tomber; et v«y«it 
la rnirlic viTsée et rompue, ils se mcttont 
à c I ier et à pleurer. » Le P. du Jaric , cité 
par Niercmberg, dit la même chose, et 
presque dans les mêmes termes. Le témoi- 
gnage de Schouten s'accorde avec celui de 
Pyrard au sujet de l'éducation de oes ani- 
anaux. «Oik eo prend, dit>il, avec des lacs ; 
on les i^privoise; on leur apprend i mar» 
cher sur les pieds de derrière , et à se ser- 
vir des pieds de devant, qui sout a j)gu près 
comme des mains, pour fake certains oo- 
vrages , et raéine ceux du ménage, comme 
rincer des veires, donner à boire, tourner 
la brocite, etc.» »J'ai vu à Java, dit Le 
Goat , un singe fort extraordinaire : c'étoil 
une femelle; eBe étoit de grande taille, et 
niarcUott souvent fort droit sur ses pieds de 
denriève; alors elle cacboil tfuxw de sei 
mains l'endroit de son corps qui disttnguotl 
son sexe ; elle avoit le visage sans autre poil 
que celui des sourcib, et clk rcsscmbloit 



SAUVAGBt. 

as ex en général à ces faces gretesquci des 

femmes bollentotes rpte j'ai vues au Cap : 
elle faisoit tous les jour^ proprement sou lit^ 
s'7 couchoit la tile sur mi orciMe» , e^ae 
couvroit d'une couverture. . . . Quand elle 
avoit mal à la tète, elle se serroit d'un mou- 
choir, et i^étoit un plaisir de la voir ainsi 
coifHe ÛÊm son Nt. te patmoii en racontar 
diverses autres priites choses qui paroisM'nt 
extrêmement singulières ; mais j'avoue que 
ie ne pmivob pas adaurar cela autant que 
le faiâoit la multitude, parce que , u'igiMH 
rant p-'t«t le des^s+'in qu'on avoît de porter 
cet ariuiiat en Kuiojkî jkour le faire voir , 
j'avois beaucoup de penchant à supposes 
qu'on l'n^ nit dressé à la plupart des smge- 
tws qiM^ le [>euple regardoit comn^e lui étao^ 
naturelles : k n vérité, c'étoit une supposi- 
tion. Il mourut à la haulenr du cap de 
Konne-Espérancc dans fin vaisseau sur Icfjuel 
j'étois. Il est certain que la figwie de ce 
ringe rcis e m Moit beanconp à eeHe de 
l'homme, etc. » Gemelli Carreri dit en avoûr 
vu un qui se plaif^noit comme un enfant, 
qui maiciioit sur les deux piçds de derrière, 
en portant sa natte sons son bras pour se 
courber et dormir, a Ces singes, ajoute-t-il, 
paroissent avoir plus d'esprit que les hom- 
mes , à cataios égards : car , quands ils ne 
trouvent plus de fruits sur les montagnes, 
ils vont au bord de la mer , où ils attr:>]M trt 
des arabes, des builres, et autres choses 
seanbUbles. Il f a uoe espèce d*bnilKs au'cm 
appelle taclovo, qui pèsent [duneurs livres 
et qui sont souvent ouvertes sur îe rix^t^e; 
or le singe craignant que , quaud li veut le» 
nwDger, dlesiM loiattnqwni la patteense 
refermant , il jette une piei i e dans la coquille 
qui l'empèclie de se iermer, et ensuite il 
mange l'huître sans crainte. » 

•c Sur les côtes de fai rivière de Gambie, 
dit Froger , les singes y sont plus gros et 
plus milans qu'eu auoin endroit de i'Afiri- 
que; les nègres les craigBeni, et ib ne - 
peuvent aller seuls dans la campagne sans 
courir risque d'être attaqués par ros ani- 
maux , qui leiu" présenteut un bàtoa cl les 
obligent & se battra. . . . Souvent on les a 
vus porter sur les arbres des enfans de sepl i 
huit ans qu'on avoit une peine incroyable à 
leur ôter. La plupart des uègres croieut que 
c*est une nation étrangère qui est- vmiae 
s'établir dans leur pays, et que s'ih ne par- 
lent pas , c'est qu'ils craignent qu'on ne les 
obUga à travailler. » 

« On sa passeroit bien« i& m aum aoyi^ 
geur , de voir à Macaçar un aussi grand 
nombre de siugeS| car ictu: reoconti^ cit 
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LES C»LANGS^UTA1ICS. 

wuw i Bl funeste; il Taut toxijonrs éUrc bidi qne dam t*i 
armé pnir sVn tîéfcmfrc. . . Ils D*unt point 
de queue; ils se tteuneDt loujoun droits 
«noms das hoMMS, et m tout jmuùs que 
êmr les deux pieds de derrière. » 

Toilà, du moim à très-peu près, tout ce 
mue les voyageurs ies moins crédules et les 
pÉoi ^indiques noiii dÎMiil d« cet animal; 

J'ai cru devoir rapporter h'iir'^ pas^rî^^fs en 
entier, parce que tout i>eut iMuroltrt! iuipor- 
faut d&Ds l'histoire d'une bâte si ressem- 
blante à rhoamie; et, pour qu'on puiiae 
proncvnccr avec encore p!ii? do coiiuuissance 
sur sa nature, uom ailous exposer aussi 
lanm les d i liference s qui éloignent cette es- 
pèce de Tespèce humaine , et toutes les con- 
forniités qm Tcn approchent. Il diff^re de 
rhoinme à l'extérieur par le nez qui ne»t 
pas proémioeQt , par le fWmt qiù est tro^ 
court , par le iiientun qui nVst pas relevé a 
la hase ; il a les ureiiies proportionnellemeut 
trop grandes , les yeux trop voisins l'un de 
Taolre ; Pintervaile entre le nez et la bouche 
e:»t aussi trop étendu : en sont là les seules 
diffcreuces de la face de l'orang-outang avec 
le visage de MMmuM. Le corps et les œem- 
Iwea dmèrent en ce que les cuisses sont re> 
lativement trop courtes , I**s l>rai trop longs, 
les pouces trop petits, la j[iâuuie des niaios 
trop longue et trop sorrée, les pieds plutôt 
faits comme dis malus que mmu n des pieds 
huMiairis : les parties de la géiicration du 
màie tic suiil différentes de celles de l'homme 
qu'en ce qu'il n'y a point de frein au pré- 
puce; les parties de la femelle sont h l'ex- 
térieur fort send)lables à celles de hi feuime. 

A rintérieur » cette espèce diffîre de Te** 
pèoe bnmaine par le nombre des côtes; 
rhoinme n'en a que douze, l'orang-ouiang 
eu a treize : il a aussi les vertèbres du cuu 
iriiif oourtee, les ce du bassin plus serrés, 
res hanches plus plato^ , \c% orbites des yeux 
plus enfoncées; il n'y a point d'apophyse 
épiueuse à la première vertèbre du cou ; les 
nus sont plua ronds que ceux de rhomme, 
et les uretères ont une forme différente, 
aussi bien que la vessie et la vésicule du 
fiel, qui sont plus étroites et plus loDgnes 

Sue dans l'homme; toutes les autres parties 
u corps , de la tète , et des membres , tant 
extérieures ou'intérieures » sont si parfaite- 
ment senÀfauDles à celles de llionunc , qu'on 
ne peut les comparer .«ins adiiiii lîion , et 
sans ^tre étonné (jue , d'une cuidurmaUon 
Si pareille et d'une oicauisalion qui est ab- 
sonunent la même, il n'eu résulte pas les 
mêmes effets. Par excn;pl<> . h bnyuc et 
tous les organes de k vuix aout les mêmes 



et cependant l'orang- 
ou'niic; ne fiarle pas; Iti r»TT( ruj est ubsoln- 
ment de la oieBe forme et de la même pro- 
portion , et il ne pense pas : y a-l-il une 
prenne plH èfidenle qne la matière seule, 
quoique parfaitement organisée , ne j>eut 
produire ni la pensée ni la paioie qui en 
est le si^, I moins qu'elle ne soit nimêe 



Kr UQ principe supérieur ? L'homme eH 
rang-otitang sont les seuls qui aient des 
fe^s et des mollets , et qui itar conséquent 
soient Ëiits pour marcher debout; les seuls 
qui aient l.i poitrine l;irge , les épault s n[)!;i- 
lies, et ks vertèbres conformées l'un coumim: 
Faufre; les seuls dont le earrem , lecamir, 
les poumons, le Um, la rate , le pancréas, 
l'estomac, les boyaux, soi«Mit nb-iolnmciu 
pareils; les seuls qui aient 1 »p}>eniJlice ver- 
mienhire an cœenm. Enfin romf«ontanf 
ressemble plus à l'homme tju'à aucun de^ 
animaux , plus même qu'aux babouins et <iui 
guenons , non seulement par toutes les |)ar- 
ties que je viens d'indiquer, mais encore {>ar 
la largeur du visage, la forme du crâne, 
des mâchoires, des dents, des autres os du 
la tète et de la fece, par la grosseur des 
doigts et du pouee, par la figure des ongles, 
par le nombre des vertèbres lombaires et 
saciccs , par celui des os du coccyx; et en- 
fin par la confirmilé dans les articulations, 
dans la grandeur et la fji;t!rT de la roliile, 
dans celle du sternum , etc. ; en sorte qu'en 
compamt cet animal arec ceux qui lui res- 
semblent le plus, comme avec le magot, le 
babouin, ou la guenon , i! se trouve encore 
avoir plus de coufuruutc avec l'homme quia» 
wc ces animaux , dont les espèces cependant 
paroissenl être si voisines de la sienne, qu'on 
les a toutes désignées par le même notn de 
singes : ainsi les Indiens sont excusables de 
l'avoir associé à l'espèce humaine par le nom 

A^orang-outang^ , Imnimr «laiiva^e , puisqu'il 
ressemble à l'homme par le corps plus qu'il 
ne reisflinble ana autres singes ou à aucun 
autre aninud. Gomme quelques-uns des ftits 
que nous venons d'exposer pourroienl ]«a- 
roitre &uspccU> a ceux qui u auroicut pas vu 
cet animal, nous avons cm devonr les ap- 
puyer de l'aulurit^ de deux célèbres anato- 
mistes, Tyson * ^ Cowper , qui l'ont i 



f. L'orang oiiiani: r<4seuibie nlua i t'bouime 
qn'aux «inges uu aux gu«iioos : i m ce qtf'Jl • le» 
poils des éi>aales dirigés en Imw et ceux dw bras 
dnrtgéi «o haati »** |Mr la face, qui «st plus seio- 
blsDla è celle do llKHMiie. étant t^tu large et plus 
aplatie que culle des singe* ; 3" par la figure de 
l'oreille, <(ui ressemble plus à ckWv do rhuiiiiii<; , à 
rc»crpli"ii la partie carlilayincns»' tit 
comme diuu les siujjes i 4" p<>r \<a dui^slk, «^ui suul 
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Lie dt&iéi|yéi«cc une cxactiiud« scru|>ulciiMt, 

t ' iyù lïoiKon» ilotHio les rcfl^iUats tle-scom- 
j»tUùi>oit'< (ju ili oui failcs liu Umlt's U"S [►ai- 

l>rop(irlii»incU«nirnt pia» froa que cvax des singt>s, 
.S" en ce qu'il «st h tnui é{;ard« fait pour mardier 
«iabMtf M Hw 4|1M 1rs tinffn «i H» gM«MM m 
•«■lpM«OiiiBfHiéiè «MM fia» 6*ca<»4tt*aadM 

ft-sfcs plus grusti's q<ir tuu> in aiitrrt aingt'» ; 7^* rn 
(<' qti'il it (It's iiiolli ls aux jainhrs ; 8" en Ctr <|u«> «a 
jinitfii;p et vrs 1 pnwirs «otil plits Iar;^rs (pif cflli-s 
«kw Mog«* i g" (on laion piut lon|{ • to" eii ccqu'il 
• la lii«Mifcf*at «rfiiMuan placée , comaM rhoiMMa 1 
suiM la |ieau ; ti* le pécitoiiM cdUct» et non parcA 
ou allonge , ctMnofie ii Test dan* tn tîupr<i ; t a* 
iiitMlins plu» long* qur t\am f - : ^ f " ! > 

«MmI ân iiilrstina de difTérent diatud-tre , cununr 
daaa l'hutuuie, h non pas 4gal o« à ftm près égmï, 
tomma il l'cac «Iam las si^fo ) «4** en et qna ta 
ranrai « l'appenfiee vermicttlaire comme dana 

riioniinr , Innrîis qtic eetic npp»ni<fic(< ircniiînilaJre 
iTinfii|ii<* H.iiit Ions itf. autres sinfrrs , et aussi en ra 
«|uo ic t-iimiiH'iK rinciit du culori n'est pm :>i pro- 
lun^é qu'il i'isi dans {«a tiriges ; là" en ce t|uo 
les iusertioiis du conduit biliairr K dit eandail pan* 
créatique n'ont qu'un seul oriftce caanmji dan* 
riHHMM Cl r^irang-outang , an lieu qwa «es ifiaar* 
tiona Sunt k deux jtour^ s du distjiicv dans les gne- 
Doiu ; 16" en ce que le cutoa c*t plus long que dans 
les ainges; 17° en en que le foie n'est ftsti atrisc en 
folies, comme dans les singes « maFi entier et d'une 
•ento pUaa, eomme dans rbaimnat iB* ca ce que 
It^i ruh%ea\it bibaires sont les inrin<^ qur d.ins 
rii<>iiiiiii> ; nj' lit rate hi mèin«' ; io" iv p^iiicrias iu 
Du'inf ; ïi ' !c ii'iii. ! rc tics Iuhr» du poumon le 
«K iiif ; y y" |« përu anlc atladié nu diaphragme 
comin)^ d.iHS riMNBnc, et mm pas comme il T'cM 
àHÊê las ainfaa m g «a n «» a 1 a i** le rA»e d« ccrar 
fias ^aMss« qae dans las slHgcs ; 74 ' en ce qu'il 
n'a point il'iili.tjotirs ou |H>rlins nu ha* de^ jouet , 
comme les autres sing«'s et gurnnnt ; iS" en ce 
i|u'il a lee^rv«>au iM>aacoup plu» grand que ne l'ont 
les aiagta, et, dans Unîtes ses parties » «MCteaiant 
cavforaié cownw la cer▼^aa de rhoaune { a6^ ta 
crAiie plus arrondi et du dunbli- plus grand qtie 
dans li*x gnrnoits ; 17'* toutes 1rs «Mtures du rràm» 
setnbhibles à celles de rhoiuiue ; les os appelc-s oua 
injmHm «vrmi«/ui se truuveut dans la suture lauil>> 
do'idCf ce qui n'est pas d.iiiii les autres singes 04i 
pienons i ti" il a l'os crilTifurinf^ i>t le cristagai/i, 
ce que les (tnennns n'ont , -xj" la «elle (.n>tfii 
ryxiA/r) comme don<< l'Immme. au licii que daai l)>« 
kiu;;rs et ^venons cfHv partie est plus élevée it 
fins proéminente ; io" le processus ptengotdn 
comme dans rhonimc; cette uarîie manque auji 
tinçm et pnenona { Si* les os ifes trmpox et tes 0% 
Hppcl^ t>s«t ôiTgman't comme dans l'iMunme ; res os 
sont d'une forme difrorentc cbns les singes et fUf 
i>oiis ; 3a" l'os Rjgomalique petit, tm litii que lUnn 
Itfs silice!» et |;uMnns cet os v%% grand ; 3i'^ l<-^ dents 
sont plus ietubltÂtes i celles de l'homme qu'h celles 
des antres attires , surtnnt les Cimitiaa et ka im»> 
laires { 34* les apophyses transveraes des Mrtèbres 
«fti Cfui et le» sixième et «epii^m^ vrrt^drf; ri';M .h- 
bicnt pins il celles <!<• riiKimne fin'n r.- Icii ili & 
tiiiges el des puerions ; i.''' les vrrlrhres du < ou ne 
sont pas percées comme dans le» singes ponr laisser 
I>asser laa naffli , eNaa sont pMnes et sans trou daa* 
rocang-witang comme dans rboimna} 36° les Tcr» 
iMires dn dos et leurs aptiphjrses sont comme dans 
l'homme ; et dans les vertehn s du has i! n'y 0 que 
dewt apaplif MS inférieures , au lieu qu'il y eu a 



lies ile sou covp% avec cvUil Je liioman. 
J'ai cm tlt'voii iiailuin! de l'auglois et |ii <«- 
hCiilcr ici ccl arliclc de leurs ouvrages» afiti 

i]untre Hani les sinpps ; î^" il n'y a qn« cinq ver- 
t''hres lombaires comme dans l'homme, au lieu que 
dans les gncnoas il y en a sis on sept| iè* les 
ajKtpbyses épineuses des vertèbres lombairea sont 
drones comnip dans l'homme; 39' Tos sarrntn l't 
ronipnî^ de cinq vertèbres comme dans l'hiunint- , 
bti lieu qne dun^ les -'>inf;es et guenons il n'est cnui • 
pose que de trots ; 40" te coccyx ii'a que quatre «M, 
roilime ât» l'homme , et ces os ne sont paa ttVtt^i 
au lien que dans les singes e| gacaont le coccyx 
est compns^ d'un pln\ grand nentfcre d'os, et ees 
os «ont tronrc : .(i** dans l'orang-oatatif; il n'y .1 
que sej)i wi^H'i cotes (ceif* tww) , et les rxtn luitr^ 
(il.'- rjub^es eûtes aoilta) ïunt cartilagineuses, et les 
coifs sont iirticuie«*s an rorpt des TertAbras; dans 
les singes ei gurnona fl 7 a Irait Tfalea oAtet, et les 
extrémité drs fausses c^tes sont osienaee , et leur 
articalation se trouve pbcée dans l'interstice « itire 
\< h vertèbres i m" l'os du sternuiu rl^ji . l'uranp- 
ontang est large comme dar^s l'honiino , et non 
étroit comme dans les guenons; 43" les os dn> 
qnatre doigts sont plat gras qo'ib ne l« aaM 4tm 
'm singea } 44* Toa de la cuisse , soit «bna aon arti- 
culation, soit à tous autres e^nnls, est semblable 
à reiiii de l'homnif ; \y In rotule est ronde et nmi 

fKi<i loiifTiie, f impie tt non pns double , comme elte 
'est dans les singes; 4ii'' le talon, le tane et le 
métatarse de l'oraug-oulan;; sont **>»mT ceuti sir 
riiommc ; 47° le doigt du uiiiicn dans le pied n'eit 
jtas si long qu'il l'cit d.ins les singes ; 48* lej 
muscles oi/iquus in frnor rapilis , />rriformis et Hi ri" 
femort's , sont semUaWes dans i'ofang>e«taag et 
dans l'hMnno* taditt fR'ila aont difUnat dans let 
•iMas et guenons , etc. 

t'orang-oiitang diflSfe de l'homme plus qne de» 
Sirif^e;; I l LT 'nous: 1" rn ce que ]c. pome «v^t plus 
p^iit a prinnirlion <j;ie celui rli- l'Uouime, quoique 
cependant il soit )ilu5 gros que celui des autre< 
singes ; co ce qiM la paume de la main est ylns 
longue et pins étntite qne dans rbonmie ; 3* Il dif» 
fère de l'homme rt approche des singes par la bm 
giieur ées doigts des pieds; 4" il ^Bffîreae l'homme 
I 11 < r qu'il a le cr<os doigt <l'-s pieds éloigné i peu 
j>r<« comme un ]>oucc , claut |>hitdt quadnunaur , 
comme les autres singes, que quadrupède; S'en 
ce qu'il a 1rs cuisses p<us courtes que rhoMne; 
6* les bras plu^ long« j 7" en ce qu'il •** fm les 
bourses |>eiifl:ïiile> ; l'épi ploon ptos ample que 
dsLiii i'Uij.nnie ; i« Li vésicule du fiel longue et pim 
étroite; lo** les reins plus rondi: qtic dans l'homme, 
et les uretères différens : ii" I.1 vessie plus longue i 
ti* en ce qu'il n'a point de frein au fwdfiuce; 
1 1* le* os de l'orbite de l'aril trop enfoncés ; 14° en 
<-r qu'il n'a pas les deux cnritcs au dcssns de \.\ 
)if'.'f (lu Turr '«•//o luirira) i iiininc dans l'homme; 
lît" en ce qne les processus mastoitUs et tljloiMet 
sont tlê>-petits et presque nuls ; 16* en colj^HI u lei 
oe du «et plaiat •7'' il dilSira de Vïmmmm «o es 
que les vertèbres du cou sont courtes comme dans 

les singes, pî.itei licx.'uif et non p;is rondes, «•! (j'.'o 
Irurs ajviphy ^i s < )>li!rM"^i s ne sont |m'« fuurchius 
cumme <lans riiiiinuie ; iS^eti er qu'il n'y a point 
d'apojihyse épineuse daps la première vertèbea du 
CUV} >9 il dilUère de l'Iiomase en ce qu'il • treiae 
cdtes de chaque côté, et que l'homme n'eu a que 
douze ; ao" eu ce que les os des Iles sont parfaite- 
ment semblnbles it cent des singes , étant plus 
longs, plus étroits » et luoiai CQUcav.cs que dans 
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qin' tout le monJe puisse lîiuuv jsigcr J« 
1.1 M ssemlilunciî pi-c'i(|iic i:ulkjc lif c-\ a»i- 
lUùi avec i UoiUJue. J'ulMCivct ai iotiit iiicnr ^ 
pour une plus j^anUc intelligence tlt* celte 
OOle, que les Anglois uc sont i>as rrduil.s, 
conune nous , à mi ieul nom ]iOur dé:uguer 
les singes ; ih ont , comme les Grecs, deux 
IMAM ftilïôn ns , l'un pour les siogits «tns 
queue, qu'ils a|)pt:lleii{ a/w , ei l' uiho pour 
lêâ singcâ a queue» qu'ils appeikiU uwiikej , 
J*ai toujours traduit le mot ntonkey par ce- 
lui «le guenon , et le mot ape par celui de 
sinnre ; et CC5 sioges que Tyson désigne par 
Le mot ne peuveut être que ceux que 
nous avons appdes le pUkèque et le magot i 
et il y a même toute apjiarenoe (pic c'est 
au lu^tgol S€ui qu'on doit rapporter le uom 
ape ou de la companusou de l^sun. 
Je doift observer aussi que auleur donne 
quelques caractères de ressemblance et de 
différeuce qui ne sont pas assez fondés : j'ai 
cru devoir faire sur edt quelques ranar" 
i|«ies.On iroiivem peut-être que ce détail e»t 
long; mais il me semble qu'oii lu; peut 
examiner de trop près un être qui , sous ia 
forme d*un booum, n*est cependaul qu^utf 
aiiiiHiil. 

t° Ty son donne comme un cai"aclcre par- 
ticulier a l'hoimiie i l a l'uratig-oulang , d'a- 
voir le poil des épaules dirige en bas, et 
celui des bras dirigé en liaui. Il i >l \rdi 

aue la plupart des quadrupèdes ont le poil 
e loi^ les parties du corp« dirigé en bas 
ou en anière; mais odia n*est pas sans ex- 
cepûou. Le paresseux et le fourmilier ont le 
|H>il des parties antérieures du corps dirigé 
en arrière, et cdui delà oroupe etdesreins 
en avant : ainsi oe caractère n*est pas 



ti ai* il diOTécc d» 1%MMM en c* qae les 
ndraot M iraaMiit^Ba l« «orpt lioni»iii 

et manquent dans celui de l'orang-ouian;; , savoir, 
ntctpUalei , frontales , dilalatores u'urum uan sea 
eleraiores labii iuptriorit , iHUrspiimln eolli , gtiitai 

mmimi , «smmw «igH«rmm ptééi àrtv. 



M et ttiuunn»lt$ 

p«di* t >•* 1« v mdÊÊ ^ai m parois««Bt pas se 

UouTcr daiu l'oraDÇ-outang , et qui se trooTent 
quplqucfoîs dans )'honnne, «mt ceux qu'on appelle 
rn r'j/, . riiro mtLicufosa qu(.iîi;.i\i . le lortf; tni- 
d«u et le curfis djaruu du muscle yalmmrt . les 
nmsclcs mttoifuu et retmhens auricu/»m ,• al^ les 
whibIm <iétiH— r» <ki eUviculei «ont d«iia Vottnf* 
MUBfr CMUM dans fat aliifcs , et non pM emniM 
dans l'homme; 34*^ les muscle* pnr !r«;qiif!>î rur-in^- 
ouUkog ressemble aux stuges el difTore de l'Iioinim-, 
•ont tm sairaM : hngui eolli , ^eeiortiii ,./utiui/n / < 
dont, gititmut iMMimut et médius, ptoat magnus et 
panas , iltmeu* intenta et gasteronamins intenmi ; 
a 5" il diffère encore de riiomme par la forme des 
muselés deltotdes . pronalor radii tares et e^ensorpal- 
htu hreris. ( yiMuiomie d$ Ihmig-mumigt parTysou} 



LES OKAN'OS OUTAHOS. aCt) 
d'un grand poids doQs b comparaison de cet 

nnin'Kil ! iioiîinie. 

•A'> J ui an:>^ reliant lié dans ma iraducliou 
ks quati-c premières différences, qui, comme 
celles-ci , sont trop légères im mal fondées. 
La première , c'est la ditlérenct^ de la taille ; 
oe car;M?lPre e^t Irus inceriain el tout-à-fait 
^jraluit, puls(pie l'auleur dit lui-même que 
son animai émit fort jeune ; le.s seconde, 
troisième, et quairicmc ne roulent que sur 
la forme du nez, la (pianlilé du poil, et sur 
d'autres rapports aussi petits. II en est do 
même de plnsicurs auires une j'.Ti n tran- 
cbées; |)ar exemitle, du vingi unième carac- 
tère lire du nombre des dénis : il est oertain 
que cet animal el l'homme ont le même nom- 
bre de dents, et que s'il u'enaNoil «pte vin;;!- 
huit, comme le dit Tailleur, c'est qu'il élùit 
fort jeune, et Ton sait que Tliomme <bussa 
jeunesse n'<'n a pas davautaj;e. 

3" Le oiuiùme caractère des différences 
de Fauteur est aussi très-équivoque : ha en- 
fans ont les bourses fort relevées : cet ani- 
nirit élan! fort jeune ne devoil pas les avoir 
peiulanles. 

4'* Le quarantc»hnitième oaraclcre dos 
re5>rm!3!anrcs , et Ici treiiii- , trenle-uiiiënie, 
trente deuxième, trcnle-troisieme, el lienU-- 
(^uatrième caractères difTércnceâ , ne dé- 
signant que la présence ou la figure de eer- 
tains muscles qui, <! !ti l'oiifce hinn.ti:u^, 
varient pour la plupuii U uu individu à l'au- 
Irc, ne doi\'ent pas être eonsidérès comme 
des caractères essenlirls. 

5® Toutes les re-^einblances et différences 
tirées de partiiâ irop petites, telles que les 
apophyses dvn vertelM'cs , ou prises de la 
jM)siiion (le cei laîries parlies, de l<;iir gran- 
deur, de leur grosseur, ne doivent aussi 
être coiisidéré>es que comme des cacaciereji 
aooessoires, en sorte que tout le détail de 
cette table de X}.^on pont se réiluMc ;im^ 
différetices et aiu rcs&i*mblances e&^enUelU-s 
que noos avons indiquées. 

6° Je crois devoir insister sur quelques 
caraclères (dus généraux , dont les uns ont 
été omis par T\ son , el les autres mal indi- 
qués, t" L'orang-outang est le seul de tous 
les siu^.^ qui n'ait point d*abajoues, c'esi-à- 
dire de poches au bas des joues; louiez les 
guenons, tous les Inbonins, et même le 
magot et le gibbon, ont ces poches , où ils 
peuvent (mrder leurs alimens avant de les 
aval» : 1 orai^-outan^ seul a .cette partie 
du dedmsdela bouciie nilecomme lliomine. 
a** Le gibbon, le magot, tous les babouins 
el fixjtvs le^ guenons, à l'exci^ption du donc, 
Qut it's teiso plates cl dci callosité sur ces 
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ANIMAUX 

pnriir'5 : l'nrnnp ntilang rst encore le «eut 
qui ail tel fesM» r«iiflces et sans callosilcs. 
Le doue les ■ amii wni ciBoiités ; mais 
«Itei Mmt plates et velues* en sorte au'à cet 
égard le doue fait h nuance entre 1 orang- 
outang et les guenons, comme le gibbon et 
le magot foui celle mèoM nuance a Pigard 
des abajoues, et le magot seul à l'égard dos 
ik'iiK r.uùnes cl de rallongemenl du museau. 
3" L'omug-oulaug est le seul qui ait des 
moUels ou grai ae ja(nt>es et des fesses 
charnues : ce caracicre iucl'ujMe qu'il e-^t rïn 
tous le mieux oouformé pour marcher dc- 
ImhiI; lenlenienl, comme les doigts de ses 
pi(Hls sont fortkmgs, et que son talon }>osc 

!)|(is diflirilemenl h !rnv q»ie relui de 
homme, il court ptus facilement qu'il ne 
marche, el U auroîl besoin de labns artifi* 
ciels plus élevés que ceux di- nos soulitTS , 
si Fou vouloit le faire marcher aisément et 
louj^-temjts. 4" Quoique Torang-ouiang ait 
treixe côtes, et que lliomme n'en ait que 
doti/c, cette diffi rence ne Tapprorhe pas 

1>tus des babouins ou des guenons qu'elle ne 
'ébignede rhomme , parce que le nombre 
des cAtes varie dans la plupart de ces espè* 
re<! , el que les uiis de as animaux en ont 
douze , d'autres onze, et d'autres dix , etc. ; 
en soile que les seules différences essentîd- 
U« entre le eorns de cet auimal et celui de 
l'homme se rétluisenl à doux, savoir, la 
cou forma lion des os du bassin et la coufor- 
mation des pieds ; ce sont là les seules par- 
tir. s ooiisidér.ible.s jiar lesquelles l'orang-ou- 
tang ressemble plus aux autres singes qu'il 
ne ressemble à rhomme. 

D'après cet exposé, que j*ai fait avec 
toute l'exactitude dont je suis capable , on 
voit ce que l'on doit penser de cet anwnal. 
S'il y avoit un degré par lequel on pût de»- 
cemlre de la nature humaine à celle des 
atiimaux,si re<5StMKe de cette naiiue consts- 
toit en entier iluns la forme du cor|>s et dé- 
pendent de son organisation, ce singe se 
trouvcrott plus ])rcs de l'homme que d'ati- 
cun animai : assis au second rang des êtres, 
s'il ne pouToit commander en premier, il 
fcroit au moins sentir aux antres sa supé- 
riorité, et «'f-fforcerôit de ne pas oî>éîr. Si 
l'imitation qui «emble copier de si i>re.« la 
pensée en étmlle vrsi signe on l^ln des ré- 
sultats , ce singe se trouveroil encore à une 
plus grande distance des animaux et plus 
voisin de l'homme ; mais , comme nous l'a- 
vons dit, rintervalle qui l'en sépare rcdle- 
ment n'en est pas moins immPEise, et la 
ressemblance de la forme , la conronniié de 
l'organisation y les mouvem^ d'imitation 



SAUVAGES. 

qui paraissent résulter de ces sîmilifiT lt^, 
ni ne le rapprodient de la nature de l'homroe, 
ni nèiM ne rélaiwit an dsM de celle des 

Caractères dutinctifs de cette espèet^ 

I/orang-outang n'a point d'abajoues, cVsl- 
à-dire point de pociies au dedans des joues, 
point de queue , point de callosités sur les 
nies; il les a rcnOées et charnues : A a 
totites les dents, cl même les canines , sem- 
blables à celtes de l'homme : il a U face 
plate, nue, el basanée;' les oreilles, les 
mains , les pieds , la poitrine , le ventrOi 
aussi nus : il a des poils sur la tète qui des- 
cendent en forme de cheveux des dâix cô- 
tés des tempes, du poil sur le dos et sur les 
lond)es , mais en petite quantité", il a cinq 
ou six pieds de hauteur , et marche toujours 
droit sur ses deux pieds. Nous n'avons [>as 
été à portée de vérifier si les femelles sont 
sujettes , comme Ii-^ fi iinTie? , à 1'» roulement 
périodique ; mats nous le pi-ésumons , et , 

K analogie , nous ne pouvons guère en 
lier, 

* Nous avons dît que les orangs-ontangs 
pouvoient former deux espèces. Ce mol in- 
aien , qui signifie kemme iowage , est «n 

effet lin nom générique , et nous avons re- 
connu qu'il existe réellement el au moins 
deux esj>èces bien distinctes dec^ animaux : 
la première y à laquelle, d'après Baltd, 
nous avons donné le nom rlr pnns:n , rf qui 
est bien plus grande que ta seconde espèce, 
que noua avons nommée ioeko , d'après le 
mène vovageur. Comme il y a plus de vin^ 
ans que j ai écrit l'hisioire de ces singt's, 
n'élois nas aussi bien informé que je le &uis 
aujounrhni, et j'étais alors dans le donte si 
les deux espèces dont je viens de parler 
étotent ré«'llement différentes l'une de 1 ;(ufre 
par des earacltres autres ^ue la grandeur. 
Le singe que j avois vu vivant, et auqud 
j'avois ( l u devoir doiirn r !e nom de jocko , 

Sarce qu'il n'avoit que deux pieds et demi 
e hauteur, étoit un jeune pongo, qui n'a- 
voit que deux ans d'âge , et scroit parvenu 
à la hauteur de plus de r\\v\ pi^vis ; et comme 
ce très-jeune sii^e preseutoii tous les carac> 
tères attribnés par les voyageurs an grand 
oraug-outang ou pongo, j'avois cru pouvoir 
ne le reu;.irder »{(!e comme une variété; ce 
qui me iaisoit croire qu il se pouvoit qn ii 
n'y eût qu*une seule espèce d'orang-outang : 

mais, avant reçu depuis drs f;r;mJes Indes 
lin oraiig oulaug bien dilTércul du pongo, 
el auquel nous avons reconnu tous les caine> 
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tcres que les voyageurs donneat au jocko , 
nous pouvons assurer que ces deux déuo- 
tninations do j>oiigo et jocko n|>p«itieiiiient 
à deux espèces réellement diffoi entes, cl qui, 
iudépendainmeui de la grandeur , oui encore 
des caractères qui les dîsUnguent. 

Los princijitaux caracicres qui distinguent 
ces deux «'sp<>(vs sont la granactir, la dilTé- 
re»ce de la couh ur et de la quanlilé du 
poil • et le défaut d'ongle au gros ortdl des 
pieds ou mains pnsît'rif vnes, qui toujours 
manque au jocko , et qui se trouve toujours 
dans Tespècc du pongo. Il eu est de même 
de leon habitudes naturelles : le pongo 
marche presque toujours cleboul sur ses deux 
piods de derrière , au lieu que le jocko ne 
prend cette attiltide que rarement, et sur- 
tout lorsqu'il veut monter sur les arbres. 
Ainsi tout ee i\\n\ j*ai dit de l'orang-outang 
que j'ai vu vivant , et que je croyois être un 
jueko, ddtau eontraîres*atlribuer an pongo, 
et s'accorde en cfTr! avec tout ce (jue les 
voyageurs les plus récents ont observé siu* 
les habitudes naturelles de ce grand orang- 
outiuig. Je dois même observer que la figure 
de ce jeune pongo avoit été faite d'après 
nature vivante, maii que le dessinateur l'a^ 
voit diargée dans quelques parties; et c*C8t 
nrobablenuDt celte dilTérencc entre celte 
figure et celle qu'a donnée Bontiiis , qui a 
pu faire penser qu'^es ne représentoient 
pas le même animal. Cependant il est cer- 
tain que la ligtirc de lîonlius e^t celle flu 
grantl orang-oulang on pongo adulte, et celle 
que j'ai duunée i c[)!éMiiile le nièine orang* 
outang ou |)ongo jeune : d'ailleurs la figure 
donnée par hontius est jTeut-être un peu 
trop ressemblante à l'espèce humaine, l'ul- 
pios a donné du nongo une ligure encore 
plus impariaite. C cst encore ce même ani- 
mal que Bosman a nomvnv smUten , que plu- 
sieurs voyageurs ont nommé barris ^ d'au- 
tres dira» , et quelques autres siu* 
quoi cependant nous devons observer que 
la plupart de res derniers noms otH été ap- 
pliqués iudiilereuiUieui au grand cl au petit 
orang-outanf. Ccst à ce grand orang-outang 
qu'on doit mpjint tfT 1rs combats contre les 
nègres, renlevenieul et le viol des négresses, 
et les attires actes de force et de violence 
cités par les wyageurs. 

Mais nous devons ajouter à tout ce que 
nous eu avons dit les observations des na- 
turalistes et des voyageurs qui ont été pu- 
bliées, ou qui nous sont parvenues eu diffé- 
rf*n» temps , sur ce qui regarde ce pongo ou 
grand oruug uuiang. M. le chevalier d'Ob- 
i<<fi»vjlle a bien voulu nous communiquer ce 



qu'il avoit obsené «ur cet animal, qn'il a 
vu et décrit avec autant de sagacilé que 
d'exactitude. ^ 

^ « C'e^t , dit il , de l'orang-outang qui a 
cinq pieds de haut qu il est iri question. 
Cet animal neparoît maintenant existei que 
dans quelques parties de l'Afrique et di« 
grandes îles à Test de l'Inde D'après diver- 
ses informations, je crois pouvoir dire que 
Ton n'en voit phis dans la presqu'île en de^à 
du fTange , et que même il esl deinmu trc»- 
rare dans Us contrées où il propaj^^e encore* 
A^roit-il été détruit par les béies féroces, 
OU seroit-il confondu avec d'autres^ 

« Un de res individus, que j'ai eu occasion 
de voii* deux mois apr^ qu'il fut pris, avoit 
quatre pied» huit on dix pouces de haut. 
Une teinte jaunâtre paroiasoit dominer daoïs 
ses yeux , q?ii étoieui du reste petits et noirs : 
quoique ayant quelque chose de hagard, ils 
aanonçoient plulM llnquiétode, Teuibar. 
ras, et le chagrin , que hi férocité. Sa bou- 
che étoit fort grande , les os du nez très-pen 
proémiacns, et ceux des joues fort sail- 
lans. . . . Son visage avoit des rides; le fond 
de sa carnation étoit d'uu blanc bis ou ba- 
sané; sa chevdure, longue de quelques pou- 
ces, étoit brunâtre, ainsi que le poil du 
reste du corps, qui étoit plus épais sur le 
dos que sur le ventre; sa baiîu étoit jien 
fourme, sa poitrine large, les fesses mé- 
diocrement cnaraues, les cuisses oouverfa, 
le.sjiind)es arquées; les pouces de ses pieds, 

Îuoique un peu moins écartés des autres 
oigts que ceux des autres singes, l'étoient 
cependant assez |iour devmr lui luioeiirer 
beaucoup de focilité, soit pour pimper ou 
saisir.... 

« Je ii*aî vu ce satyre qu'accroupi ou de- 
bout; mais, quoique marchant habituelle- 
ment droit , il s'aidoit, me dit-on, dans 
l'état de bberté, des mains ainsi que des 
pieds , lorsqu'il étoit question de coorir ou 
de franchir un fossé; peut-être même est-ce 
l'exercice de cette faculté qui contribue à 
cali etcuir dans l'espécu la longueur un peu 
excessive des brâs, car Textrémilé des doigts 
de ses mains approrlioit de ses genoux. Ses 
parties génitales étoiuut assez bien propor- 
tionnées; sa verge, en étal d'inertie, ctoit 
longue d'environ six pouces, et paroiisoil 
être celle d'un houime circoncis, 

«Je n'ai point vu de femelles; mais on 
dit qu'elles ont lesmundlet un peu apbties. 
Leurs parties seuelles, conformées eerama 
celles des femmes, sont aussi sujettes à un 
Ilux mensU'Ui l périodique. Le temps de la 
gestation est présumé être d'eaviro» a^ 
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mot* FlUs no pi ajiflgciu ^ïoinl dam 

l'clat de scrviliule 

« Le mâle dont je viens de paurler pous- 
soll quelqttefnis une r^pri ilo snupir ricvc 
et |)roioiigé, o» Itien îl lauoit enteitdre nn 
«ri fiMiA} Hib «'éloit lwM|ii'Ml*mqiiiéloit 
ou <|ii*<M ie nultiwiMt; «insi otst moés/kt' 
(ioiH (1« voix ii*c!iprimettt ^ Piai|MlMll0»t 
I tMium, ou la àovAmr, 

m SmmÊH h» Inium^ eatanÎMHn errent 
dans les bois el sur les montagnes do dilTi- 
cile accès, et y vivent en petites sociétés. 

« Les vraugii-outaiigs sont extmncmcnt 
sauvagei; «aïs il parait qu*9b sont pen aié> 
( linns , » t tiu'ils parviennent assrz prompte^ 
lueul à ettteiulrece (|H*fMi leur couiniaiidé.... 
Leur caraolère lie |ieM se plier i la servi- 
tuiic ; ils y ron.scr^'ent toujours nn fondi 
ri DM-hncolie ivrofnnde , ipii, dé- 
gétuuaul vu une es|>cce de rotisomption on 
(le i^arasme, doit iiiefilAt terminer leitrs 
jours. l.i!S ^cm du pays ont fait cette re- 
uiunpie, «'I elle nie tut eonlirm»'**' par IVn- 
aeiuble de ee tpic je ans entrevoir dans ic& 
ni^nis ol le iDaintifim de l'mdîvidti dont il 

a été (pu'Stioli. » 

M. le professeur AlUmatuU dont j ai on 
asaoavfoiooeastoii de faire Téloge, a ajouté 
d'eiaellente.s réflexions et de noHTeaui ftita 
à ce que j'ai dit des nmiir^-^ onlanf^s, 

« L'bîsloire des singes étoit Ij ès-embrouil- 
lée , dit ee favant et jndieimx naturaliste , 
avant que M. de Bnffon enlr«>pnt de IVrlair- 
fir: nous lie s;«imîohs trop adnïirer l'ordrt* 
qu il V auppurii-, vi la pi'éci^ion avtt: laquelle 
il a délmniné U>s tliltérenles espèces de c» s 
anitnaux , qu'il étoit impossible de disii li- 
guer par les cai-aelères qu'en avoienl donnés 
lea BomeiiHaleMrs. Son histoire des orai^s- 
aatangs esi un chcf-d'unnTe qui ne poutoit 
sortir que d'une plume telle qu*' h vienne; 
mais, quoiqu'il y ail ra&semblé tout ce (jui 
• été dit par d'autret lor ces animaux sm> 
guKers» ea y aj<Nitanl sva propres observa- 
tions qui sont !>ien plus si^rcs , el quoiqu'il 
y ait décrit uu plus grand nombre de sin- 
ges qu'aecna auteur n'en a décrit jusqn*à 
prési Tit , il ne faut pas croire eepenclant 
qu'd ail épuisé ia matière : la race des siu- 
ges contient une si grande variété d'espèces, 
4pi'il est bien difficile, pour ne pas dire ini^ 
po'isibîe , de les connoitrc toutes; on en ap- 
porte très-souvent en Hollande plusieurs , 
qos Bf* da HvRIm, ni atRun naturaliste , 
»'a jamais vus. Un de mes amis, revenu 
d'Améritpie, où il a séjourné pendant queN 
i|ues années , et <]^ui y a jiorlé les yeux d'un 
•lamaïaar judietw» m'a dit qu'il y avoit 



SAt YAGHS, 

vu p!tis dj qtiat!"C->iftj;ls espcces diff( i rn!es 
de sapaions et de sagouins; M. de Bufl'uu 
s'en a décrit que «n». Il a'éeottU*ra d<mc 
encore bi«'n du temps avant rjn'on pttisse 
parvenir à connoitre tous ces animaux ; et 
Boéme il est trèa-doutcux qii*oii toi piiiise 
jamais venir à bout, vu réloigncmenl et la 
nature des lieux où ils tia!)i!ent. 

« Il y a quelques années qu'on apporta 
chez moi h tcte et un pied d'un aniinal sti»- 
{^iiHcr : celte If'le ressetiil loit loiil-à-fail à 
celle d'un homme , excepté (lu'elle étoit un 
peu moins haute; elle etoil bien garnie de 
wngs cbeveux noirs ; la ftfsa étoit couToria 
partout de pHils courts : il n'y avoit p.is 
moyen de douter que ce ne fiU la tète d un 
VBàual, mais qui, par cette partie, ne dil^ 
féroit presque point de l'homme; et M. 
binus, ce grand anatomiste, à qui je la fis 
voir, fut de mon avis. Si l'on doit juger, par 
tette tête, de la taille de ranimai auquel 
elle avoit appartenu , il devolt noiir le moins 
avoir égalé celle d'un homnic ue cinq pieds, 
l e pied qu'on moulroit avec celle léle, et 
qu'on asitivoit être du même animal , éloit 
plus long que celui d'im j^rand homme. 

« M. de Butïon soupçonne qu'il y a un 
peu d*exag^tion dans le rédl de Bontius, 
et mi peu de préjugé dans ce qu'il raconte 
des map»pies d'intelligence cl de pud»nir d»' 
sa femelle orang-outang : cependaiil ce qu'il 
en dit est confirmé i^ar ceux qui ont vu ces 
animaux aux Indes; au moins j'ai entendu 
la même chose de plusieures {icrsoiuies qui 
avoient été à ]5alavia, et (jui sûrement îgno- 
roieni ce qu*en a écrit Bontius. Pour savoir 
à quoi m'en tenir li ift sus, je me suis adressé 
à M. Relian, (|ui demeure dans celte ville 
de Bataria , où il ^atique la diirui^ie avec 
beaucoup de snooes : connoissaut son goAt 
pour f'Iilsluire naturelle, et son fimîiié pour 
moi, je lui a vois écrit pour le prier de ni'en- 
vtnrçr un orang'Oiftang, afin d'en orner ie 
cabinet de curiosité de notre académie, et 
en mênu' l<'nips je lui avois demandé qu'il 
me eoam]uiii(|uut S(>s ol>servations sur cet 
animal , en cas qu*il TeAt vu. Voici sa ré- 
ponse, qn*on lira avec plaisir; elle est daiée 
de Batavia, le i5 jauvicr 1770 ; 

« J'ai été «(tréniemcnt surpris , écrit 
H. Rdian, que l'homme sauvage, qu'on 
nomme en malais ornng-cittang , ne se 
U'ouve point dam votre académie ; c'est une 
pièce qui doit faire romenoent de tous ks 
cabinets d'iusloire naturelle. M. Pallavicini, 
qui a été ici sabandiiaar , en a anu né dnix 
en vie, màle et femelle, lorstpt il partit pour 
rEorope en 1759; ib ctoient de^ranueiir 
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humaine, cl faisoienl précisément tous les 
mouvemens que font les hommes , surtout 
amc lean mains , dont ils se servoiest 
comme nous. l.a femelle avoil des mamelles 
prt^oisément commf rt IIp'^ d'une femme , 
quoique plus pcudaiit«:> ; lu ^)uitrioe et le 
centre étoient tans poils , mais d'une peau 
fort dure et ridée. l£i étoicnt tous les deux 
fort honteux quand on les fixoit trop; alors 
la femelle se jeloit dans ks bras du mâle, 
cl se cadboh le visage dans son sdo, ea qui 
biaait an apeclacle véritableaient tottcbanl ; 
c'est ce que j'ai vu de mes propres yeux. 
Ils ne parlent point ; mais ils ont un eri Âem> 
likd>le i celui du singe, avec Ictiuel ib ont 
ie |4us d'analogie pat* rapport à lu manière 
de vivre, ne iiinnc;«>anl que des fruits , des 
racines , des her]);i{;es , et habitant sur des 
arbres daus les bois le^ moins fréquentés. 
Si ces animaux ne faisoient pas une raee & 
part qui se perpétue, on pourroit les nom- 
mer des ntofutres de la nature humaine. Le 
nom à'hommei sauvages qu*on leur donne 
leur vient du rapport qu'ils ont extérieure- 
flwnt avec l'homme, avrtont dsoshm» mou- 
^^mens, et dans une façon de penser qui 
leur est sûrement particulière, et qu'on ne 
remarque point dans les antres ammaux ; 
car oèU»«i est toute différente de cet inslinct 
plus ou moins développé qu'on voit dans les 
animaux eu général. Ce seroil un spectacle 
bien curieux si Ton pouvoit observer ces 
boBunes sauvages dans les bois , sans en être 
aperçu , et sî l'on étoil témoin de leurs oc- 
cupations domestiques : je dis hommes saU' 
poges^ pour me conformer à l'usage; car 
cette dénomination n*est point de mon goAt, 
parce «iu'clle pr^nte d'abord une idée ana- 
logite aux sanva(»es des terres inrotmncs , 
auxquels ces animaux-ci ne doivent point 
éke comparés. L'on dit qu'on en irouve 
dans les montagnes inaccessibles de Java ; 
mais c'est dnns \"\\v de Bornéo où il y en a 
le plus , et d'où 1 on nous envoie la plupart 
de ceux qu'on voit ici de temps en temps. • 
m Cette letu«, continue M. Allamand, 
confirme pleinement ce qu'a dit Bontius; 
elle est écrite par un témoin oculaire , jwu" 
un bomuie qui est lui-même observateur 
corieox et attentif, et qui sait que ce qu'il 
aaiure evoir vu a été vu aussi par plusieurs 
personnes qnî sont Rctucllement ici, et que 
je suis à portée de consulter tous les jours, 
pour m'assurer de b vérité de se rdatioii : 
ainsi il n'y a point la moindre raison pour 
douter de la vérité de ce qu'il m'a mandé. 
Au récit de Bontins il ajoute la taille de ces 
orangs-outangs, ils sont de grandeur hu- 
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maine ; par conséquent ee ne sont pas les 
liouHues nocturnes de M. I«inncus , qui aa 
part iennent qu'à la moitié de cette stature, 
et qui , suivant cet auteur, ont l'admirable 
talent de parler ; il est vrai que c'est en sif- 
flant; ce qui pourroit bien xiguifier qu'iU 
parlent comme les autres singes , ainsi que 
l'observe M. Rélian. Je ne dirai mndu de* 
gré d'intelligence que leur attribue mon cor- 
resjiondant ; il n'y a rien à ajouter aux ré- 
flexions de H. de Buffon sur cet article. Si 
ceux que M. Pallavîcîni a embarqués avee 
lui, quand il est venu eu Enroj)e, étoient 
arrivés ici en vie, on seroit en état d'en 
rapporter plusieurs autres particulaiilés qui 
seroient vraiMmbiablemeni très-inléressan- 
tes : mais sans doute ils sont morts sur la 
roritc : au moins rst il certain qu'ils ne SOOt 
|>as parvenus en Hollande. » 

Nous croyons devoir ajouter ici ce que 
M. le professeur Alhunand rapporte d'un 
grand singe d'Afrique. (|ni pourroit Lien 
être une variété dans i espèce du poogo ou 
grand orang-outang , par laquelle celle cb- 
pèoe se rapprocherait dà mandrill. 

" Plusieurs personnes m'ont parlé d'un 
sin^e qu'elles avoient vu à Surinam , où il 
avoitété apporté des côtes de Guinée; mais, 
faisant peu de fond sur des relations vagu^ 
de gens qui, sûtk aucune connois.sanre de 
rhbtuire naturelle, examinent ])eu nît^nti- 
vement les objets nouveaux qui se pre^eu- 
tcnt à eux, je me suis adressé i M. May* 
capitaine de haut -bord au service de la pro- 
vince de Hollande. Je sa vois qu'il a voit été 
à Surinam pendant que cet auuual y etoit, 
et je ne doutois |>as qu'il ne IV e6t vu. Per- 
sonne ne poQvoit m'en rencwe un compte 
plus exact que lui : il est aussi distingué 
par son goût pour toutes sortes de sciences^ 
que par les coanoinancea forment un 
excellent offieUr de mer. Toicî ee que j*ea 
appris : 

« ittant avec son vaisseau sur les côtes de 
Guinée, un de ses matelots y fit Faequisition 
d'un petit singe sans queue , âgé d environ 
six mois, qui avoit été apporté du royaume 
de Beuin. De In , ayant tait voile pour .-e 
rendre à Surinam , il arriva heureusement 
à Paramaribo, oA il vit ce grand singe doirt 
je viens de parler. Il fut étonné en voyant 
qu'il étoit précisément de la même espèce 

Sue celui qu il avoit à son bord : il n'y avoit 
'aune différence entre ces animaux qtw 
cdle de la taille; mais aussi émit-elle très* 
eon'îidérahîe , pinsque ce grand singe avoit 
cinq pieds et demi de liauteur, tandis que 
celui de son matelot surpassoit à peine uli 

i8 
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nîèd. Il n*airoit point de queue; son corps 

etoil couvert d'un poi^ hr\m , mais qui eToît 
assez peu touffu âur la poitrine pour laisser 
f oir sa peau , qui étoit bleuâtre. Il u'avuit 

Ekint de ^9 à la Ikoe ; son nez étoit «ttré- 
ement long et plat , et d'un très>beau bleu; 
les joues ctoienl siHoniiées de rouge îîur un 
fond noirâtre; ses oreilles re^^sembloient à 
'celles de ThoAime ; ses fesses étoient naés 
iàlsans callosités. C'élult un mâle, et ilavoît 
les parties dt» la 1:1 Hri ati m d'un rouge écla- 
tant. Il marchoil cgaleuieiit sur deux pieds 
ou sur quatre; son altitude favorite étoit 
d*étre assis sur les fesses. I! étoit très-fort : 
le maîlrc h qui il app «i tcnoit étoit un as- 
sez gros homme; M. May a vu cm- singe le 

Jjrendix; par le milieu du corps, l'élever de 
erre avec facilité • et le jeter à la distance 
d'un pas ou deux. On m*a assuré qu'un jour 
il se saisit d'un soldat qui passoil tout près 
de lui , et qu'il i'auroit cutporlé au baut de 
Tarbre au pied duquel il étoit attaclié, si son 
maître ne l'en eât pas empêché. Il parois- 
soit fort arJcul pour les jeunes femmes. Il 
'^toit depuis une vingtaine d'années à Suri- 
nam , et il ne sembloit pas avoir acquis en- 
core son plein acci-oissemeut. Celui à qui il 
appartenuit assuroil avoir remarqué que sa 
hauteur étoit augmentée encore cette an?)ée 
même. Un capitaine angloi;> lui en olïi ii eeut 
jjuinées; il les refusa, et deux jours après 
cet animal mouruL 

« Un lisant ecci , on se rappellera d'aLord 
le mandrill, avec lequel ce singe a beaucoup 
de rapport, tant pour la figure que pour la 
pranoeur éi la force; la seule différence bien 
marquée qu'il y nit cnh-r ces aniniaux con- 
siste dans la queue, qui, (juoique fuit courte, 
se li ouvc dans le mandrill , mais qui manque 
lout-à-foit à l'autre. 

« Yoilà donc une nouvelle espèce de singe 
sans queue, habitant de l'Afrique, d'une 
taille qui égale , si même elle ne surpasse pas 
«elle m» liMmme, el dout la durée de la vie 
paroît être la même, vu le temps qui lui est 
nécessaire pour acquérir toute sa grandeur. 
Ce singe ne pourroit-il pas éire celui dout 

1>arlent plusieurs voyageurs, et dont lesi'e- 
ations ont été af^liquees à l'orang-outang? 
Au moins je sei uis foi t porté à croire que 
ce>.t le sinitieti de Bosman, el le quimpczé 
de AI. de ijrosse : les descriptions qu'ils 
en donnent lui ressemblent assez ; et celui 
dont parle Baiiel , qui a\oit une longue cho- 
velure, a bien l'air d'être delà même espèce 
que celui dunt j ai vu la léte ; il ue paioit 
.en différer ^*en ce qu'il a le visage nu et 



Noos tenons de présenter tons les faks 

que nous avons pu recueillir au sujet du 
poogo ou grand orang-outang ; il nous reste 
maiuteuaut à parler du jocko ou petit orang- 
outang. Nous en donnons ici la figure 5o), 
et nous eu avons la dé|>ouille au Cabuet du 
Roi. C'est d'après cette dépouille que nouj 
nous sommes assurés que les priucipaux ca< 
' ractères par Icsquds il diffère du uougo sont 
le défaut, ou , pour mieux dire, le manque 
d'ongle au gros orteil des pieds de derrière, 
la quantité et la couleur rnn< riire du poil 
dont il est revêtu, et la jjrdudeur, qui eât 
d'environ moitié au dessous de la grandeiir 
du pongo ou grand orang-oulang. M. Alla- 
niand a vu cet animal vivant , et en a fait 
une très-bonne description; il eu a duuné 
la ligure dans l'édition faite en Hollauik: de 
mes ouvrages sur Tbistoire naturelle. 

J'ai donné, a dit ce sav;uit naturaliste, 
la figure d'un singe sans queue, ou orang 
outang, qui m'avoit étéeuvoyé de Batavia. 
Cette ligure, faite d'après uu animal qui 
avtnl été long-temps dans de l'eau-de-vie, 
d où je i'avois tiré pour le faire empailler, 
ne pouvoit que le représenter U cs-imparfai- 
tement : je crus cependaiil devoir la publier, 
par( e (ju'ou n'en avoit alors aucune autre. 
Il me paroissoit différent de celui qui a été 
décrit pai* Tulpius; depuis j ai eu des rai- 
sons de croire que <^eat le inéme , sans que 
pour cela j'aie trouvé meilleure la figure que 
cet auteur en a dunnée. 

Quelques années après, au comu>ence- 
ment de juill^ ^77^t on envoya du cap de 
Bonne-Espérance a la ménagerie de M. le 
prince d'Orange une femelle d'un de ces ani- 
maux , et de la même espèce que celui qut! 
j'u\Ois decrii. Uxi a profilé de celte occasion 
pour en donner une figure plus exacte. 

« Elle arriva en bonne santé. Dès que 
j'en fus averti, j'allai lui rendre visite, 1 1 v- 
fut avec peine que je la vis aliaciié^ a ua 
bloc par une grosse chaîne qui la prendt 
par le cou, et qui la ^ênoit beaucoup dans 
ses TMOUvemens. Je m'insinuai bientôt dans 
ses bonnes gi àces par les bonbons que je lui 
donnai , et elle eut la complaisance de souf- 
frir que je l'examinasse à mon aise. 

« La plus grande pai tie de son corps éti-it 
couverte de poils roiissàires partout à peu 
près de la même longueur, excepte sur le 
dos, où ils éloiâit un peu plus longs. Il n'y 
en aveit peint s«r le ventre , où b peau pa- 
ruis^oit h Ttn ; m;\\<. , ( fi ie1(]tHS semaines après, 
je fus fort surpris de vwir celle mène par- 
tie velue comme le reste du eorps. J'ignore 
«t elle avoit été xan^ftv^mgmf^ de foiU 
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<tui étoieat tombés, ou s'ite y paroûsoieat 
ponr !a première fois. I/orang-outarî|» que 
'luipiuâ a (iéci'it, et qui éioit aiu&i uue fo- 
jndlet vHki de même le tenlre dénué éè 
poil* Sa face étoit plafr, rrpendant un peu 
relevée vers le bas, maià Lcaucoufi mutus 
dam te magot et les autres espèces de 
iwpe«; elle «loit nue et basaoée, avec use 
fâche autour de chaqtif œil , et une plus 
(rriuiJe autour de U i>ouGlàe, d'uae couleur 
qui approdMit «B peu de la eouleor de 
cliair. Elle avoit les dents telles que M. de 
Kuffou les a d»rriff*s parmi les oaraclè4*e8 
diâtiuctils des oruu^Â-outaugs. La [larUe ia- 
Jeriettre de toa net étok fort large et tne- 
|>eu éminente; ses narines éioieut fort dis- 
tantes de sa bouche, à cause de la hauteur 
cousidérable de sa lè%re supérieure; ses 
yeuK étoieat «nvirosnés de païqiières gar- 
nies de cils, et au dessus il y avoit quel- 
ques pods, mais qui ne pouvoieui ^ passer 
pour det teumltt let oteiUas étoum wbê^ 
Llables à eeilet de rheoune ; lei gras de jain- 
Les étoieat fort peu visibit s, on pourroit 
luème dire qu'elle n'en avoit point; ses fes< 
eea éteint velues, et on ne lemarquoit pai 
^*11 y eôt de callosités. 

«Quand elle éloil dibout, tta longueur, 
depuiâ la plante des pieds ju^u'au kaut de 
la tète, n'étuit que ae deux pteds et demi. 
Ses bras étoieat fort longs; mrsurcs depuis 
l'aisselle jusqu'au bout di s doigts, iisavoieot 
vingt-troi^ pouces : cej>eudant, quand Tadi- 
Bud se drenoit aur «es pieda, ils ne tou- 
cboicut pas à terre comme ceux des (It ux 
gibbons décrits par M. de Buffun. Ses maïus 
et set pieds n*él«Mait point ^lus ; leur cou- 
leur étoit noirâtre , et ils étoieat aussi fort 
longs proportiounelb nieiit à son corps : de- 
puis le poignet ju^^uu au bout du plus long 
doigt, k langueur de ta maiu étoit de sent 
pouces , et relie de son pied de huit : le 
gros orteil n'aroit point d'ongle, pendant 
que le pouce et tous les autres doigts en 
avoient L'on voit, par cette description, 
qu'à la grandeur près, cette feiiu'!Ii^ étuit de 
la même e^>ece que Tanimal qite j'ai décrit 
eî-devanL Elte était originaire de Bornéo; 
ou Tavottenvoyée de Batavia au cap de Honue- 
Espérance, où elle a pas^é une année : de là 
elle est venue à la méuaget ic de ISl. le prince 
d'Orange , où die n*a pas vécu si longtemps ; 
elle est uinrle en janvier 1777. 

u Elle u'avoit point l'air met liant ; elle 
donnait volontiers la mainàceu.\ qui lui pré- 
sent«Hent la leur. Elle uengeoit sans çlou- 
tonuerie du pain, des carottes, des fruits et 
,mâine_de la viande lôUe ; elle ne parois* 



soit pas aima* la viande crue; cOe pvenoil la 

tasse qui « ontcnoil sa Ixii-son (rmip «'IiIq 
main , la purtuit a ^ buuciie , el elle la vi< 
doit fort Iranquillement Tous ses mouTe> 
mens étoieut assez lents, et elle témuignuit 

£eu de vivacité; elle paroissnit plutôt mé- 
mcolique. Elle iouoit avec uae cun\ei iin o 
qui lui «icrvoit de lit, el souvent elle .sOtcu- 
poit à la déchirer. Son attitude ordiuaire 
étoit d'élre assise avec ses cuisses et ses ge- 
noux élevés : ouand ^ mardioil , die étoit 
presque dans la même posture ; ses fesses 
etoient peu éloignées de la l« rf c Je ne Fai 
point vue se teiiir |>ariaitemeut debout sur ses 
pieds, excepté quand die veidoit prendre 
quelqiu' cLu.>c dVievé , et même eucure aluia 
les jambes étoient toujours un peu pliées, 
et elle étoit vacillante. Ce oui ute coniirme 
dans ce que j'en ai dit d'élevant c*est que 
les animaux de cette espèce ne sont pas faits 
pour marcher debout comme l'tiomme , mais 
cooMae les autres quadrupèdes, quoique 
cette demièrealiure doi\eétre aussi assez fati> 
ganie pour eux, à cause de la ronfonnatiou 
de leurs mains. Ils me pai ui»i>eul pi iucipa- 
lement fidts pour grimper sur les «rbres : 
aussi notj c fen>elle grimpoit-elle volontîere 
contre les barres de la fcnèire de sa diam- 
bre, aus^i baut que le lui permettoit sa 
diaine. 

«M. Tosmacr, qui l'a observée pendant 
tout le temps qu'elle a vécu dans la ména- 
gerie de M. le prince d'Orange , en a nn- 
blié uue fort bonne description, d'où j*ai 
tiré les dimensions que j'en ai doniu es, jMirce 
qu'elles étoient olus justes que celles que 
f avois prises sur ranimai vivant et en mou- 
vement ; il a été fort attentif à examiner de 
près SCS actions , et ce <]iril en rapporte est 
ties-iutéj easaut. On aime à voir ledclail de^ 
aclions d*ttn aninul qui imite si bien les nô- 
tres; nous sommes tentés de lu! acctu li t* 
un degré d'intelligence supérieur à celui de 
toutesles autres brutes , quoique tout ce que 
nous admirons dans tout ce qu'il fait soit 
une suite de la forme de son corps , cl par- 
ticulièrement de ses mains, dont il se sert 
avec autant de fadlllé que nous. Si le diien 
avoit de pareilles mains, el qu'il pût se te- 
nir dçl)out sur ses pieds, il nous paroîtroil 
bu u plus inlelUgcui uu un siuge. Pendant 
que cette femeUe a été dans ce pays , M. Vos- 
maër n'a pas remarqué qu'elle ail eu det 
écoulemeris périodiques. 11 en a donné en 
deux planches trois ligures gui la représen- 
tent très-bien dans trois £ffa«nles attitudes. 

« Dans le mênîr temps que cet animal étoit 
ici) il y avoit à Paris ime femelle gibbon 
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eomine je Tai appris park lettre de M. Dau- 

beiiton. «pii m<- mamla que «on alliirp étoit 
à |ieu prc» U luèiiie que celle que je viens 
de décrire ; die courait étant presque de- 
bout sur ses pieds ; mais les jaint>fs et les 
ouïsses étoient tiii pni plii'fs , et quelquefois 
la main roueboit la (ern: pour soutenir le 
corps chancelant ; elle éloit vactllanle Ion- 
qu'étant dt ljont Hle s'arrAtoit; elle ne por- 
toit que sur le talon, et relevoil la plante 
du pied; elle ne restoit que peu de temps 
dana celte attitude, qui |):ir<)i.<isoit forcée. 

" M. Gordon, que je dois pre<!qtie tou- 
jours citer , m*a envoyé le dessin d'un orange 
outauç dont le un d'Asbam , pays situé à 
Test du Bengale t evoit fait présent, avec 
plusieurs autres curiosités, à M. Harwood , 
président du conseil provincial de Dioagipat. 
Le frèra de M. Harwood rapporla au Ciip, 
et le donna à M. Cordon, clu / malhtu- 
rcti'^fmrnt il ne vécut qu'un jour. Sur le 
vais-icau, il a voit été attaqué du scorbut; 
et, en arrivant au cap de Bonne-Espéranoe, 
il étoit si foible , qu*il mounit au nout de 
viugt-quatie heures. Ainsi M. Gordon n'a 
eu que le temps de le Uàte deariner; et ne 
pouvant point me donner ses propres ob- 
SWvations, il in'a romrauniqué ce qtie lui 
en avoit dit M. Harwood. Voici ce qu'il en 
avoit appris: 

m Cet orang-outang , nommé voulock dans 
le pays dont il est originaire, étoit une fe- 
melle, oui avoit régulièrement ses écoule- 
inens pmodiques , maïs qui cessèrent dès 

3u'o11l' fui a!la(|U('i' i!u scorhtit. Elle étoit 
'un caractère fort doux : il n'y avoit que les 
singes qui lui déulaisoient; elle ne pouvoit 
pas les soullnr. Bile se lenoit toujours droite 
en muixhant ; elle pouvait ini^mr rotirir très- 
vite. Quand elle marchoit sur une table ou 
parmi de la j|K>roelaine , die étoit fort atten« 
tive à ne rien casser. Lorsqu'elle grimpoit 
quelque part, elle ne faisoit usagée que de 
ses mains. Elle avoit les genoux comme un 
homme. Me pouvoit faire un cri si aigu , 
que , quand on éloit près d'elle , il falloit 
se tenir les oreille'; houchécs pour n'en être 
pas étourdi. Elle jirouuu(^oit souvent , et plu- 
sieurs fois de suite, les syllabes joa-mMf, 
en insistant ave< for ce sur la dernière. Quand 
elle entcudoit quelque bruit approchant de 
eelui*là, elle commençoit d^abord aussi à 
crier; ai elle étoit contente , on lui euten- 
doit faire un f^rngnement doux f|Mi partoit 
de la goi^e. Lorsqu elle étoit utaUde, elle 
se plaignoit comme un enfant, et ch«rcboit 
à être secourue. Elle se noiirrissoii de vé- 
gétaux et de lait : jamais elle n'avoit vouki 
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toucher à on animal BOft, m mMifet de la 

viande; elle refusoit même de man^fer sur 
une assiette où il y en avoit eu. Quand elle 
vooloit boina , die ploogeost tes do^ dana 

l'eau et les lérhoit. Elle se couvroit volon- 
tiers avec des morceaux de toile; mais elle 
ne vouloit point souffrir d'habits. Dès qu'elle 
emendoit prononcer son nom, qui étoit 
Jennx, elle venoit. Elle « toit ordinairement 
asMA mélancoli(|«e et jpeusive. Quand elle 
vonliHt finre ses néeessilés , lorsqu'elle éioii 
sur le vaisseau, elle se tenoit à une covde 
parles mains, et les faisoit d;m< In mvr. 

« La longueur de son corps etoil de deux 
pieds ciuq pouces et denn; sa csrronftrence, 
près de la poitrine, étoit d'un pied deux 
poiires , et celle de la partie de son corp.s la 
uioliiÂ grosse étoit de dix pouces et demi. 
Quand eHe était en santé, die étoit micnx 
en chair, et elle avoit âe'^ p^ra^ de jambes. 
Le dessin que IVl. Gordou a eu lu honté de 
m'en envoyer a été fait lorsqu'elle étoit ma- 
lade, ou peut-èlre lonqtt'elle étoii morte, 
et d'une très-grande maigreur : ainsî i! ne 
peut servir qu'à donner une idée de la lon- 
gueur et de la figure de sa face, qui me pa> 
rdt élTO très-«emblable i celle de la fSemêlle 
que nous avons eue ici. Je vois aussi pai 
l'échelle qui est ajoutée à ce dessin que les 
diewnnotts des différentes parties sont i 
peu près les mêmes : mais il y avoit cette 
différence entre ces deux oranç^s-outangs, 
c'est que celui de Bornéo n'avoit point d'on- 
gle au gros orteil ou an pouce des pieds, au 

lieu <|iie celui d'A^hnm rn .T^nit, conune 
M. Gordon me l'a mandé bien expressé- 
ment ; aussi a-t-il eu soin que cet ongle fût 
représenté dans le dessin. Otte dift'ereiioe 
indi()ueroit-elle une diversité (l?in=; l'esi^Ve, 
entre des animaux qui seœbleui d'ailleurs 
avoir tant de rapports entre eux par des 
caractères plus essentiels ? » 

Toutes ces observations de 'M. Allamand 
sont curieuses. Je ne doute pas^>Uis que lui 
que le nom orang-outang ne amt une déno- 
mination générique qui comprend plusieurs 
espères , telles que le pougo et le jocko , et 
peut-être le singe dont il parle, comme en 
ayant vu la tète et le pied , et peiit«étre en* 
core celui qui pourroit faire la nuance en- 
tre le poiigo et le mandrill. M. Yosmaër a 
reçu , il y a quelques années , un individu 
du la petite espèce de ce genre, qui n'est 
probablement itj'iih jocko; il en a fait un 
récit qui contient quelques faitii que nous 
donnons par extrait dans cet arlide. 

« Le 29 Juin 1776, dit-il, Ton m'înftHtna 
de llieureuie anivée de cet cnagHoutaDg... 
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Céloit one fcmdle. Nous avons apporté b 

plus grande attention à nous assurer si elle 
etoit siijeite à l'écoulement périodique, sans 
rien pouvoir décou\TÎr à cet égard. En mau- 
««Qt , eUe ne faisoit point de poches latéra- 
les au gosier, comme toutes les antres ospèi es 
de singes. Elle éloitd'unsi bon naturel, qu on 
ne lui vit jamais montrer la moindre mai - 
que de méchanceté ou de fâcherie ; on pou- 
voit sans crainte lui mettre la main dans la 
bouche. Son air avoit quelque chose de 
Insie. . « . Elle aimoit ta compagnie sana 
distindioa de mu, donnant seulement la 
préférence aux ii^ens qui ]r soignoient jour- 
neliement et qui im iai&oical du bien, qu'elle 
paroissoit affectiottnerdavanta^; souvent» 
lorsqu'ils se retiroient, elle se jetoit à terre 
étant à la chaîne, comme au désespoir, 
poussant des cris lameutabies, et déchirant 
par lambeaux tout le linge qu'elle powoit 
attraper des qu'elle se voyoit seule. Son 
garde ayant quelquefois ta coutume de 
rasseoir auprès d'elle à terre, elle pre- 
noit d'autres fois do foin de sa litière, rar* 
rangcoit à son côté , el sembloit, par tontes 
•es démonstrations , l'inviter à s'asseoir au* 
ptèft d'elle... 

« La marche ordinaire de cet animal étoit 
à quatre pieds, cormue les antres singes; 
mais il jpouvoit bien aui6i marcher debout 
sur les pieds de derrière , et , muni d*un h&- 
ton , il s'y tenoit souvent fort long-temps : 
cependant il ne posoit jamais les pieds à 
plat , à la façon de l'homme , mais recour» 
nés en dehors, de sorte qu'il se soutenoit 
sur his côtés extérieurs des [lit de derrière, 
les doigts retirés en dedans ; ce qui dénotoit 
une aptitude à grimper sur las arbres. . . Un 
matin nous le trouvâmes déehainé..., et 

nous le vîmes raontfr avec une mer\eîl1ense 
agilité contre le^» pouUes et les laites obli- 
ques du toit ; cm eut delà peine èle repren- 
dre ... . Nous remarquâmes une force ex- 
traordinaire dans ses muscles; on ne parvint 
qu'avec beaucoup de peine à le coudàersur 
w dot ; «toux hommes vigoaienz eurent efaa- 
cna assez à faire à lui serrer les pieds, l'au- 
tre à lui tenir la téte , et le quatrième a lui 
repasser le collier par dessus la téte et à le 
fermer mii ux. Dans cet état de liberté, l'a- 
nimal avoit entre autres choses été le I on 
ébou d'une bouteille contenant un reste de 
vin de Malag.i , qu'il but jusqu'à la dernière 
goutte, et lomît ensuite la bouteille i sa 
même place. 

« Il man^oit presque de tout ee qu'on 
kd présentait. Sa nouiritare cidinain élMt 
du pain » des laeines , «n paitionlicr dei ca- 
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rottes jaunes , tontes sortes de fivits ,^ et siv- 

tout des fraises; mais il paroissoit singuliè> 
rement friand de plantes aromatique.^ comme 
du persil et da sa racine. 11 uiaugeoit aussi 
de M viande bouOlie ou rôtie, et du poisson. 
On ne le voyoit point chasser aux insectes , 
dont les autres espèces de singes sont d'ailleurs 
si avides... Je hii présentai uu moineau 
vivant ... ; il en goulu la chair, et le rejeta 
l)i«'n vite. Hans la niéuagerie, et lorsqu'il 
étoit tant soit peu malade , je l'ai vu man- 
ger tant soit peu de .viande crue, nais sana 
aucune marque de goât. Je lui donnai un 
œuf cru, qu'il ouvrit des dmis, et suça 
tout entier avec beaucoup li apuétit... Le 
rôti et le pottton étoient ses aumens firao> 
ris. On lui avoit appris à man^ avec la 
cuiller et la fourchette. Quand on lui don- 
Qoit des fraises sur une assiette, c'éloit un 
plaisir de voir comme il les niquoit une par 
une, et les portoit à sa hou» Iieiavec la four- 
chette , tandis qu'il tenoit de l'autre patte 
Tassiette. Sa boisson ordinaire étoit reau; 
mais il huvoit tres-volontiers toutes sortes 
de vins, et principaleineiil le Maiaga. Lui 
donnoit-on une bouteille , il en tiroil le bou> 
chon avec la main , et buvoit très-bien de- 
hors, de même que hors d'un verre i bière; 
et, cela fait, il s'essuyoit les iè\res comme 
une ftersonne... . Apres avoir mangé, si 
on lui donnoit un cure-dent, il 6*en senroit 
au nième usage qnenou>. Il liroitfort adroi- 
tement du pain el autres choses hors des po- 
ches. Ou m'a assme <|u'élaul à bord du na- 
vire il couroit librem^ parmi l'équipage , 
jouoit avec les matelots, et ailoit quérir* 
comme eux , sa portion à la cuisine. 

« A l'approche de la nuit, il ailoit se cou- 
cher.... Il ne donnoit pas volontiers dans 
sa loge, de peur, à ce qu'il me parut , d'y 
être eufenné. Lorsqu'il vouloit se coucher, 
y amngeoit le foin de sa litière, le secouoit 
bien, en apporte it davantage pour former 
son chevet, se metloit le phis souvent sur 
le côté, et se couvroil chaudeuieat d'une 
oouvertnre, étant fort firtieux... De temps 
en temps nous lui avons vu faire une chose 
qui nous surprit extrêmement la première 
fois que nous en fûmes témoins. Ayant pré> 
paré sa couche à l'ordinaire , il prit un lam- 
beau de linge qui étoit auprès de lui, 
l'étendit fort proprement sur le plan- 
cher, mit du foin an milien, en ralo- 
vanl les quatre coins du linge par dessus, 
porta ce paquet avec hean'-onp d'adresse sur 
son lit pour lui servir d oieilier, liiaut en» 
smle la couverture sur son corps... Une fois, 
me voyant ouvrir à la def et lefermir en^ 
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suite le cadenas de «a chaîne, il saûU un 
petit morrean dé bois..., le foorra dans le 

trou de h srrrure, lo tournant et retour- 
nant CQ tout sens, et regardant si io cade- 
nas ne i^ouvroit |»as..* On l'a vu essayer 
d'arraclier des erampons avec un gros clou 
dont il Sf servoit rominc d'un levier. Un 

I'mir, lui ajaut donné un petit chat, il le 
luira partout ; mais , le chat lui aymit 
tijînc le bras, il ne voulut plus le lourluT. . . 
Lorsqu'il avnit uriné sur le plancher de son 
gife, il rt'sjiiivoil proprement avec un chit- 
ton... Lor&qii on aHoit le voir avec des hot- 
tes atix jamhes,il les nrtfnvnir nvpc un hn- 
lai , et savoit déboucler les souliers avec au- 
tant d^adresae qu'un domestique auroît pu 
l('t";iire; il dénouoit aussi fori bien les nœuds 
fnifs daii<5 li"S rordes , <(iiel(|iu^ serrt's ([u'iîs 
fus:>eut, soit avec ses dents , soit avec les on- 
1^... Ajaal an vme ou un baquet dans 
une main , et un hàtondans l'autre , on avoit 
bien de h peine à le lui ôter , sVsqtiivarit 
cl s' escrimant conlijiuf lit- ment du bàlon pour 
|e eensenrer. 

" Jamais on ne IVntendoit pousser quel- 
que cri , si ce n'est lorsqu'il se Irouvoit seul, 
et pour lors ^étoit d'anon! un son appro- 
chant (h- relui d'un jeune chien qui hurle; 
ensuite il deveuoit très-rude et rauque, ce 
^ue je ne puis mieuJi comparer qu'au bruit 
que nlt une grosse seleen passant i travers 
le bois. Nous avons déjà remarqué que cet 
antmr»! avoit tme force extraordinaire; mm^ 
elle éioit surtout apparente dans les pattes 
de «levant ou «mibs éomt il se servait à 
tout pouvant lever et remuer 4e très- 
lourds fardeaux. 

« 8es «"xcréBieiie , lorsqu'il se portoitbien, 
éleieiit en cfuttes ovales. 8a hauteur , me- 
suré debout , étoit de deux pieds ot demi 

riiénaux Le ventre, surtout étant ac- 

eroupi , Mt gras et goeié Les tétfns 

dr s uiaïuelh's étoient fort petits et toet prr ^ 
des aisâdies; le ooiabril ressemMoit beaucoup 
à celui d'une |j«rsorine. 

« Les pieds de devant ou bras avotent, 
depuis le*; :n's;rll('> j^l^rjn nu bout des doigts 
d<i ntlieu, dix-sept pouces; le doigt du uii- 
Kee, trois ponees «ft 4eMi ; le premier, OB 
peu pltis court ; le tvoisîène , un pen fins 
long ; le quatrième , oh petit doigt , bcarjcnup 
plus court; mais ie pouœ l'est «icore bien 
davantage. Tom las 4oigls ent trois articn» 
lations ; le pnnri n'en a que deux : ils sont 
tCHis garttisd ua ongle noir et roud. 

« Les Jambes, depuis la hanclie jus<|u'au 
tatou , ««oient vingt pouces; mais ie fanuir 
me iNimi à pnoporiioa boanmip fini nourt 



ue le tibia. Ses pieds, poses à plat, étoient, 
epuis le derrière du talon jusqu'au bont des 
doi^s du mi!iou , longs de huit pouces. Les 
doigts des pieds sont plus courts que ceux 
des mains ; celui du milieu &>t aussi un peu 
plus long que les autres; mats ici le pouce 
est beaucoup plus court que celui <]«• la 
main....; et ces doigts des pteds ont aussi 
des ongles noirs. Le pouce ou gros orteil, 
qui n'a rjue deux articulations, e$l absolu- 
ment drjiourvu d'ongle dans quatre styds 
de (Cite ts^iéce asiatique. 

•< T e c6te intérieur des pieds de devant ti 
de deriièrr est eniièremcnt nu, sans poil, 
revêtu d'une peau assez douce, d'un noir 
fiiuve : mais , après la mort de l'animal , et 
pendant sa maladie, cette peau éloit déjà 
devenue beanrotjp plus blanche : les dois;?? 
des pieds de devant et de deirière étoieul 
aussi sans poU. 

» Les cuisses ne sont ni pelées ni dJIeu- 

ses On ne pou voit apercevoir ni fesses, 

ni muUeis aux jaml>es, non plus qiui le moin- 
dre indice de queue. 

• La tMe est, par devant, toute recou- 
verte d'une peau chauve, couleur de sotu is. 
La muaean ou la bouche est un peu sail- 
lant , quoique pas tant qu'aqx espèces de 
roa«»ofs ; mais l'animal pouvoit aussi beau- 
coup t'ovaiteer et le retirer. L'ouverture de 
la bonche est fort large. Autour des yeux, 
sur les lo\res et sur le menton, la peau éloil 
un peu couleur de chair; les yeux sont d'un 
brun bleuâtre, dans le milieu noirs; les pu- 

f i è f cs sent garnies de petits dis On voit 

atissi qtu'lqrir^ au dessus des yeux; ce 

r! l'on ne peut pourtant pas bien nommer 
sourdls. Le net est très-épaté et large 
vers le bas; ka dents de devant, à la mâ- 
dioire supérieure, sont an nomhie de qua- 
tre, suivios, de chaque côté, d'un intervalle 

après leqnel vient une dent mècbelière 

qui est plus loiig;ue L'on compte encore 

trois dents molaires, dont la dernière est la 
plus grosse. même ordre règne à ia mâ- 
dioire inférieure. Les dents sont fort sem- 
blables à eellc> de l'homme Le palais 

est de couleur notre; le dessous delà laogue 
eat «ooleur de duir..... La langue est km- 
pw, iTonjKs par devant, lisse et douce; 
les oreilles sont sans poil et de forme hn- 
maine, niais plus petites qu'dl^ ne sont 
repff ésé niées par d^aires. 

« A son arrivée, l'animal n'avoit point de 
poil , si vr n'est du noir à la partie posté- 
rieure du cm ps , 6ur les bras , les cuisses , 
el les jambes..... ▲ l'approche de l'hiver, 
itaofoil heenoonf pins «a poil..... Le dot , 
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1« ffiMàn^t f* tonm h$ mires parties 4^ SS^Î'S^^-^ 
eorfn , éioieni couvert» de poil chiiaiii {rmom m 

cl H i I . . Les plut lopgi jMÎb <bi dof awieiit 

ti'uiâ pouces I. >» 
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LE GIBBON'. 



Lb gibbon ae tient tûajoors debout, Ion 

mômp qu'il marche à qriatre piods, parce 
que ses bras soat aussi longs (|ue soo corps 
et ses jambes. Koiis ravons iru viirant ; il 
n*aToit pas trois pieds de hauteur : mais il 
étoit jcMuc, il ctoil en captivité; ainsi l'on 
doit présumfif ji'^voU |)us encore ac- 
quis lotîtes ses dimensions, et que» dans 
Tétat de i^ature, lorsqu'il est adulle, il par- 
vient au moins à quatre pieds de hant( ur. 
Il u'a nulle apparence 4e queue; nuu» le 
caractène qui lie distingue évidemment des 
autres singes, c'est rctle pioJigioii^c gramleur 
de ses Ur^ik qui sont aussi longs que le curps 
^ fes Maijbfs iiris ensemble, en sorte que 
ranimai étai|l debout sur ses pieds 4^ der- 
rière, Nt"^ maiirs tourhenf encor»? à terre, et 
qu'il peut uiarchcr à uuatro pieds saus que 
aop corps se penche. U a toijii autour de la 
face nu cercle de poil gris, de manière 
qTi'elIr iu Lsentc comme si elle éloit envî- 
rouuce d uu cadre rond; ce qui domic à ce 
aîitge on air très^traordinaire. Ses yeui: 
sont grands , mais enfoncés ; ses oreilles 
pues et bien bordées : sa face est anlatie, 
de couleur taun^ , et assez semblable 
à ceUfB de ^'lionune. Le gibbon api es 
roranp - oulang et le pitlicquc, iiluic|)kq 
approcheroit le p^us de la ligure humaine , 
•1 la loQgniMir excessive db ses bras ne 
le rei|doit pas dilfonne : car, dans Té- 
tai de nature , Thomme auroit aussi une 
mi^ifi bien étrange ; les cheyei^x et la 
iNurbe, «*i|s éloieiM négligés , formeroiei^ 
auloiir 4e soo Tirage nn cfdw aases semr 

I. Gibàon , c:'i-st le nom «.ous h-fjufl M. Oiij)!»'!» 
nous a donné i r siiigt! , qu'il avoit apporté d(9 
Indes orient.4les- J'ui d'abord cru que ce mot éMÏt 
/odicni maia, en foUani de» rccbeixlu» sur U no- 
nienclatare d^ singe* . j'ai trouvé, dans me nota 
de Ualéchamp sur Pline , que Strabon a désigoé le 
efphui par le mot ktipan, dont il est probable qu'où 
a fait gwion , gibbon. Voici le pau^a de Pline , 
«vec i« note de lJaléctuiinp : Pompeii M»gni primùm 
btii attëndenml n jEthfopH quas «aconf crphos, 
yuarum pedn poxtrrions ptdibus humonî ' rt r-> ' t , 
fiiorti mmutàm* futn timiUs t hoc atUmal posUa Moma 



UaUe i celui qui enviroime k fceedn gUi* 

bon. 

Ce singe nous a paru d'un naturel tran<- 
quille et de monirs asset douces; ses mon- 
>'emens n*étoient ni trop brusques ni trop 
nVipités : il prenoît doucement ce qu'on 
ui donnoit à manger; on le nountssoit de 
pain, de fruits, d^amandes, etc. Il emignoit 
neaucoup le froid et Thumidité, et il n'a pas 
\rrii long-ti'iiip'î hors de son pays natnl. Il 
est originaire îlcà Indes orientales , parlicu- 
Itèrement des terres de Gororoandet , dto 
Mafnra, et des îles Moluques ». Tl paroit 
qu'il se trouve aussi dans des provinces 
moins méridionales , et qu'on doit rapporter 
au gibbon le singe du royaume de Gannaur», 
fronlàrt^ iXv la Chine, que qiielqiirs vovi- 
geias ont indiqué sous le nom de Jrjé ^. Au 
reste , cette espèce "varie pour la grandeur et 
pour les couleurs du poil. Il y en a deux 
au Cabinet, dont le second, quoique adulte, 
est bien plus petit que le premier, et n'a 

a. Le p. Lrcomte dit ««air va aux lfoUM|acs vam 
esp^e de sin^e , nnfdiMl tMtardlenicnt sar ae* 

deux jiii-ds , se servant de ses hrus comiin- un 
liiniiiiif, le vis;i^<- à pru près coiiiiiic c> lui il'uii 
Hiiliciiioi , mais Ii' (orps tout couvert d'uix" csuècc 
de laiiii* grise, étant exactement Gamme un enfant, 
•t exprimant puintmiMt ses passions et aw ap' 

Séiits. Il ajoute que ces singes sont d'un naturel trn- 
oux ; que, pour montrer leur afFeclion aux p*T- 
sonnes qu'ils connoissent , i)s les embrassent et les 
baisent avec des transports sinf^uliers ; que l'un dp 
ces singes qu'il a tu arott au moins quatre pieds 4* 
liautieur, qu'il étoit extrwn émeut adroit et cnoofa 
plus agile. (Sfémoinu tuf ta CAint, par Lonia Le* 
comte . p.ipe jii>.) 

3, « Dans le rnynume de Ganiiaure, frontière de 
X la Chine, il se trouve un animul qui est fort rare, 
y qu'ils nomment /<^«; U a presque la forme bu- 
Mmaîne, les bras fort longs, le corps uoir et velu, 
a marche fort li'gèrement et fort vite. » (BeeutU dti 
F'orages , etc.; Roum, 1716, t. III, p. ifig.) 

i'' ('<> ciractèr»; des brus (■■•rt Li'i^jt n':i [>;iartjeiit 
qu'à ce singe , et jpf r con&équcut indique assez 
clairement que le fel9 est le même aue le gibbon. 

On petit présiuner que le mot Jtji vient de jea*/ 
on M»/, nom dn babouin dans f rovfneee de 
l'Afrlqae voisines de l'Arabie, et qu'^u n traniffr^ 
ce uom du baboui^^ au gi^boy« fs<|r le iMbouiu u'a 
pM bs bni pliu loD|t qw Im awirtt liBfw, 
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i|tte du brun dans tous les endroits où Tau- 
trea du noîr; mais, comme ih %e. ressem- 
Uent partâitement à tous autres égards, 



Boas ne doutons pas aa*ils ne soient tout 
tel d*aoe seule et oone espèce;. 

Caractères distinct^* de cette espèce. 

Le gibbon n*a point de queue; il a les 
fesses |)elées, avec «ic lrc;ères cciUo^iiés ; sa 
iaoe est plate , brune, et environnée tout 



autour d'un rercle de poils gris; il à les 
dents canines plus grandes à proportion que 
celles de l'homme ; il a les oreilles nues, 
noires, et amMulies, le poil brun on grii 
suivant Tâge ou la race , les bras exoessive- 
ment longs ; il marche sur ses deux pieds de 
derrière : il a deux pieds et demi ou trois 
pieds de hauteur. La fandb al uyette, 
comme les fcmaies, à un éeonlaiiail péris* 
di<|iie de 



LE PITHEQUE. 



" Tr, V a, dit Aristotc, des animaux dont 
la nalure est auihigué , et tient en partie de 
rhomme et en partie du quadrupède, tels 
que les pithè^ues , les kèbes, et les cynocé- 
phales. Le kebe est uu pilhèque a%oc une 
queue. Le cynocéphale est tout semblable 
au pithèque : seulement il est plus grand et 
plus fort; il a le museau avancé, appro- 
chant presque de celui du dogue, et c'est de 
là qu'on a tiré son nom : il est au^si de 
mœurs plus kroas, et il a les dents plus 
fortes que le pîthèque , et \Aus ressemblantes 
m celles du chien, m D'après ce passage , il 
est clair que le pithèque et le cynocéphale 
indiqués i>ar Aristole n'ont ni l'un ni l'au- 
tre de queue , puisqu'il dit que les pithèques 
qui ont une queue s'appellent kièes, et que 
le cynoc''[i!taIr nvssrnddc PII toT?t au pithè- 
que, à l excentiou du museau qu'il a plus 
avancé et des dents qu'il a plus grosses. Aris- 
tote fait donc mention de deux espèces de 
singes sans queue, le pilhèque et le cynof 
ph dp, et d'autres singes avec une queue, 
qu il appelle kèbes. Maintenant, pour corn* 

girer ce que nous connoissons avec ce qui 
oit connu d'Arislote, nous observerons 
que nous avons vu trois espères de singes 
qui n'ont ponit de queue, savoir, l'orang- 
outang, le gibbon, et le magot, et qu'au* 
euue de ees trois espèces n'est le pilhèque; 
car les deux premières, c'est-à-dire l'orang- 
outang et le gibbon, n étoient certainement 
pas connues d'Arislote , puisque ces animauic 
ne se trouveot que dans les parties mëridto- 
nalr^ de l'Af/ique et des ludes qui n'éloient 

1>as découvertes de son temps, el que d'ail- 
eurs ils ont des caractères très-différens de 
ceux qu'il donne au pithèque. Mais la troi* 
sième espèce, que nous appelons magot, 
est le cynocéphale d'Ari»tole; il n'a point 



de queue; il a le mii^seau enmmc un doîrw, 
et les dents canines grosses et longues : d ail- 
leurs il se trouve communément dmt FAsie 
mineure et dans les autres provinces de 
l'Orient qui étoient connues des Grecs, k 

fkilhèque est du même pays; mais nous ne 
'avons pas vu : nous ne le coanoissom qae 

5ar le témoignage des auteurs; et Quoique, 
epuis vingt ans que nous recfaerdiODs Irs 
singes, celte espèce ne se soit pas rencontrée 
sous n(»yeux, nous ne doutons cependant 
pas qu'elle n'existe «ussi réelksMDtqaeedle 
du cynocéphaIe.Gesneret Jonston onldonoé 
des figures de ce singe piOiè(|ne ; M. Kri- 
son l'a indiqué comme i'ayaiU vu ; il le dii- 
tin^e du cynocéphale ou magot , qa'9 dé- 
signe aussi comme rayant m, et il coofirme 
ce que dit Aristote, en assurant f« 
deux animaux se ressemblent à tous ^rds, 
à Tcxcepliondu museau, qui est court dsi" 
le pithèque ou singe proprement dit , et al- 
longé dans le cynoeéplinle. >'ous avon^tiit 
que rorang-outaug, le pilhèque, legiblwfl, 
el le magûi, sont les seuls animaux auxqu^ 
on doive appliquer le nom générique de 
singe, parce qu'ils sont les seuls qui n'ont 
point de queue , et les seuls qui marchenl 
pins voloutiers et plus souvent sur deux pifid* 
que sur qiuitre. LWeng-outang et le ^oAi» 
sont très-dîlféraudo pnbèque et dti ms^t; 
mais, eomme eeux-ci se resscm bleui en tout, 
à l'excepUon de la grandeur des 
et de la grosseur des deols caniMS, Và m 
souvent été pris l'un potir l'autre : on ml 
toujours indiqués par le nnm commun de 
singe; et même dans les langues où il ) • 
un nom pour les singes sans queue, «* 
autre nom pour les singes à queue, on na 
.pas distingué le pitîiequr du magot; on l« 
appelle tous deux du munie nom ^ff^ ^ 
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mmàf en vt^im : « ii'eit que dans h 

langue greapie que ces deux animaux ont 
eu cbacua leur nom; encore le nom cyno- 
céjfkaie est plutdt une dénomination adjec- 
tive qu'un tnbstantif propre, et c'est par 
cette rabon que nous ne Pavons pas adopté. 
Il paroît , par les témoignages des anciens, 

3ue le pithèque est te plus doux, le plus 
ocUe de tous les singeai ({ui lettr ctoient cou- 
nus , et qu'il rtoU roiiiniiin en Asie aiis'^i 
bien que daus la Lib^e et daui» Its aulrci» 
provinces de ^Afrique qui étoient fréquen- 
tées par les V ivngeurs grecs ou romains; 
c'est ce qui me tait présumer qu'on doit rap- 
porter à celte espèce de singe les ])assages 
suivans de Léon 1 Africain et de Mannol : 
ils disent que les singes à longue queue qu'on 
voit en Mauritanie, et que les Africains ap- 
pellent mones, viennent du pays des Ne> 
gres; mais que les singes sans queue sont 
naturels et se trotivent en très-grande quan- 
tité daus ies muuugues de Mauritanie, de 
Bugie, et de Gonstantine. «Ib ont, dit 
ftfarmol, les pieds, les mains, ot , s'il faut 
ainsi dire , le visage de rhoiimie , avec beau- 
coup d'esprit et de malice. Ils vivent d ber- 
bes, de blé, et de toutes sortes du fruits 
qu'ils vont en Iroup s I roberdans les jar- 
dins ou dans les chauips ; mab, avant que 
de sortir de leur ibrt , il y en ■ un qui monte 
sur une éminence, d'où il ifêcouvre toute la 
campaj;ne; et, quand il ne voit j.aioître 
persouiie . il fait signe aux autres par un 
cri pour les faire sortir , et ne bouge de là 
tandis qu'ils sont dehors : mais, sitôt qu'il 
voit venir quelqu'un , il jelle de grands cris, 
et sautant d arbre eu arbre tous m: i>auveiit 
dans les montagnes : c'est une chose admi- 
rable que de les voir fuir ; car les femelles 
portent sur leur dos quatre ou cinq petits , 
et ne laissent pas avec cela de faire de grands 
sauts de branche en Innnche. Il s'en prend 
quantité p-^v diverses inventions, quoiqu'ils 
soient fort lius. Quand iU devieuueui farou- 
ches, ils mordent; mais, pour peu qu'on 
les flatte , ils s'apprivoisent aisémeut. Ils 
font grand tort aux fruits et au blé, parce 
qu'ils ne font autre chose que de cueillir, 
eouper, et jeter par terre, soit qu*il soit 
mûr ou non, et eu perdent beaucoup plus 
qu'ils n'en mangent et qu'ils n'en emj)or- 
teut. Ceux qui sont apprivoisés font des 
dkoses incroyables , imitant Tbomnie en tout 
ce qu'ils \ oient. » Kolbe rapporte les mêmes 
faits à peu près au sujet des singes du cap 
de Bonne-Espérance ; mais on voit , par u 
figure et ladesa-iptiosi ([u'il en donne, que 
ces singes soitt des babouins qui ont uue 



SfiQUB. nSt 

queue eooiie, le museau allongé , les ongles 

pointus, etc. , et qu'ils snnt aussi beaucoup 
plus ^ros et plus forts que ces singes de 
Haontanie. On peut donc présumer que 
Kolbe a copié le passage de Marmol , et ap- 
pliqué aux balmuins du Gap les habitudes 
naturelles des piihètiues de Mauritanie. 

Le pithèque, le magot, et le bdMNiîn« 
que nous avons appelé papion^ étoient tOUS 
troi-> connus des anciens : aussi ces animaux 
se trouvent dans l'Asie mineure, en Arabie, 
dans la baute Égypte, et daus toute la par- 
tie septentrionale de l'Afrique. On pourroit 
doue aussi appliquer ce passage de Marmol 
à tous trois : mais il est clair qu'il ne con- 
vient pas au babouin , puisqu'il y est dit 
que ces singes n'ont point de queue ; et ce 
qui me fait présumer que ce n'est pas du 
magot , mais du pithèque , que cet auteur a 
parlé, c'est que le magot n'est pas aisé à ap» 
privois» I , qu'il ne produit ordinairement 
que deux petits et non p<<s quatre ou cuiq , 
comme le dît Marmol, au lieu que Ispitiiè» 
que, (|ui est plus petit, doit en produire 
davantage; d'ailleurs il est plus doux et plus 
docile que le magot, qui ne s'apprivoise 
qu'avec peine et ne se prive jamais parfais 
tement. Je me sub crnnniiicu i>ar toutes ces 
raisons que ce n'est point au magot, mais 
au pithèque , qu'il font appliquer ce passage 
des auteurs africains. Il en est de même de 
celui de Rubruquis, où il est fait meution 
des singes du C.ati)ay. Il dit « qu'ils ont en 
toutes choses h forme et les façon» des 

hommes qu'ils ne sont pas plus hauts 

qu'une coudée, et tout cou\erts de poils; 
qu'ils habitent dans des cavernes ; que, pour 
tes prendre, on j porte des beirnoos fortes 
et enivr inir^ qu'ils viennent tous ensem- 
ble goûter de ce breuvage, en criant c/ua- 
chin y dont on leura donné le nom de 
ehaty et qu'ils s*emvrent si bien quils s*eii> 
dorment, en ^orte {\w les chasseurs les 
prennent aisément. » i.(>s caractères ne con- 
viennent qu'au pithèque, et point du tout 
au magot. Nous a\ons eu celui-ci ^ ivant, et 
nous ne l'avons jamais entendu crier chin- 
cltifi ; d ailleurs il a beaucoup plus d uue 
coudée de hauteur, et ressmbk» moins à 
l'homme que ne le dit l'auteur. Nous avons 
eu les mêmes raisons pour appliquer au pi<- 
théque, et non point au magot, la figure et 
rinoioalion de Prosper Alpin, par hqoelle 
il assure '[uc le* petit- sint;es «;ans queue 
qu'il a vus en Égypte s apprivoisent plus 
vite et pins aisément que m autres , <{u'ils 
ont plus d'intelligence et d'industrie , et 
qu'ils sont aussi plus gais et ptns p la is ans 
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^ue U>tu les autres. Or h rnagoi e^t 4'uQe 
proue et assez gran4a Uilk; il esl nuius- 
êinlv , triile , farolirlic , et ne s'anj)rivoi%e 
qu a demi. Les ciuactu'us que uoiui« ici 
Pro»per Alpin i «q» ^nge sans queue ne 
convMiuMQt done cd «uciwe nuuiièlt W vuf 
n^tt , et pfMivt'nt ap|ii|rteiiir ^ witre 
Muiuiol qu au pitheque. 

lie Dilbèque n'a point de queue; ii n'a 
point wt denti eat^aes plus ^nuuies à pro» 
portion que celles de riionime; il a la face 
plate, les ongles plats aussi, et arrondis 
connue ceux de Thomme; il marche sur ses 
deux pi6dt;il «environ une coudée, c'eit- 
à-dire tout au plus un pied et demi âv hau- 
tisur} 100 oaturel est doux» et ou J'appri» 
voÎM «itémMtf» Lw ancien* ont dit (^ye la 
lemelle est sujette i rêconleopent periodi- 

Îue , et i'analogie ne nous permet pas d'ei^ 

* Sfoye avons désigné, d'après Aristote, 
cet animal pai' tous les caractères qui le dis- 

tiijpiiont des autres siiigcs sans qtirue; et, 
qitoiqu« nous» ne 1 eu^iuns pa^ \ u, nous ne 
donlions pas de son existence, que plusieurs 
naturalistes regardoient comme incertaine. 
Depuis ce temps, M. De&foutaines , savant 
Mtiiraliste, et professeur au Jardin du Koi, 
ftreooopitré dans le royaume d'Alger un singe 
qu'il a reconnti pour !i* piihéque que j'avois 
indiqué, lil anoui i i |>endaul plusieurs mois 
en&irl^arîei Ht h son retour en France, i| 
a luen vuidu m'en faire Loramage, et j'ai 
eu la satisfaetion de pouvoir reconnoître 
t|>u» ae» eai acltres t:L habiluUea nalurel- 
IVS, depuis plus d'un an que je Tai vivant 
et sous mes yeux. Je Tai fait ae^.silu r dans 
deu:iL attitudes de mouvement , c'est-à-dire 
debout sur ses deux pieds de derrière, et sur 
ses fpwtre pieds ; il est aussi rquésenlé eu 

E{ ' , assis, troisième aHiludc qu'il prend 
u il est eu re^ios. Je dois donuer d'à- 
les obsenaUnns de M. Oesfbntaine* 
sur la nature et les inosurs de cet atûmal : 

„ [ vînt^fs piHirqties, a dit ce savant 
Uatuiaiiâlc, s*; trouvent dans les forets de 
Jfygie, du Coi*^ de Sior», dans randenne 
Piuu^idie, qui est aujuurdliui la province 
de ( .ousiariiiue du royaume d'Alger. Ils ha- 
l^itei^t purdculièi'enu'nt ces contrées, et 
a»*ai pas ouï dire qu'on en eût observé dans 
aucun autre litiu de la barbarie. Ils vivent 
en titres dans kts forêts de l'Atlaii qui 
Aitoisineiii la mer; et ils sont si communs à 
tStora, ipe les arbres des environs en sont 



quelmicfois couverts. Us se nourrissent êi9 
pommes de pin, de glands doux , de fiçùes 
d'Inde, de melons, de pastèques, de légu- 
mes qu'ils enlèvent des jardins des Arabes, 
quelques soins qu'ils prennent pour écarter 
ces animaux malfaisans. Pendant qu'ils com- 
mettent leurs vols, il y en a deux ou trois 
qui montent sur la cime des arbres c( des 
rochers les plus élevés pour faire senlinelfe; 
et dès que ceux-ci aperçoivent quelqu*un ou 
qu'ils entendent quelque bruit , ils poussent 
uu cri d'alerte, et aussitôt toute la troupe 
prend la fuite en emportant tout ce qu'ds 
ont pu saisir.' 

« Le pithèque n'a guère que deux pieds 
de bailleur lorsqu'il esl droit sur ses jambes 
U peut mareber debout pendant quelque 
temps ; mai:» i! s'- soutient avec difticulté 
dans celle attitude qui ne lui est pas nalu> 
relie* Sa 6ce est presque nue , un peu allon- 
gée et ridée; ce qui lui donne toujours un 
air vieux. Il a vin;{t-buit dents; les canines 
sont courtes et 9 |)eu près semblables à cel- 
les de l'homme. Ses abajoues ont peu de 
largeur; ses yeux sont arrondis, roussâtres, 
et d'une grande vivacité ; les fesses sont cal- 
leuses , et à la place de la queue , il y a une 
petite appendice de peau, longue de cinqi 
six lignes; les ongles sont aplatis comme 
dans l'homme , et il se sert de ses pieds et 
4e ses mains avec beaucoup d'adreâ^ pour 
saisir les divers objets qui sont à sa portée : 
j'en ai vu qui dénotioieiit Inirs lit-ns avec la 
^lus grande facilité. La couleur du pithèque 
varie du fauve au gris : dans tous eeii.v que 
j'ai observes , une partie de la poitrine et 
du ventre étoit recouverte d'une large taclic 
noirâtre. La yerge esl grêle cl peiuJauie 
dans le mâle; les testicules ont pni de vo* 
lurne* 

: « Quoinue ces animaux soient très-lubri- 
ques et qu ils s'accouplent fréc|uemmentdans 
) état (le domesticité , comme j'ai eu occasion 
de l'observt r , il n'v a rf'pcndanf pas d'exem- 

Sle qu'ils aient jamais produit dans cet état 
e servitude, même en Barbarie^ où Ton 
en élève beaucoup dans les maisons des 
Francs. Lorsqu'ils s'accouplent , le mâle 
monte sur la ft:meile, qui est à quatre pieds j 
il Ini appuie ceux de derrière sur les jambes, 
et il l'cxtite au plaisir en lui chatouillant 
les cotés avec les mains. Elle est sujette à 
un léger écoulement périodique , et je me 
suis aperçu que ses parties naturelles aug- 
roenloicni alors sensiblement de volume. 

*' Dans l'état sauvage , elle ne produit or- 
dinairement qu'un acid petit Pl«sque aussi- 
tôt qu'il est né, il monte sur le du» de In 
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xncre , lui embrasse étroitement le cou avec de marcher sur ses quatre pie^ , et ee n'eit 

les bras, et elle le tranqHMte timi dNm jamais que pendant quelques «Mietes qnPfl 

ïifii dan'î un mitre r souvent il se cram- marché qtirlqncfois def)oii! sur ses deux 

ponnc à fies mamelles, et i*y tient fortement pieds , le cor^a un peu en avant et les ge- 

attaché. noux un peu pliés. En général , il se balance 

« Celui de tous les i^es «nree lequel le en uttrelisiit. Il est irès-vif et presque tou- 

pithèque a le p!n^ de rapport le magot, jours en inouvenipnt. Son plus v'rnnh plaisir 

dont u diffère ceueudant par des caractères est de sauter, grimper, et s'accrocher à tout 

si tranchés , qu'if parolt DÎen fermer une ee qni est à sa portée. 0 psaolt ^eanajer 

e^èce dbtincte. Le magot est plus grand ; lorsqu'il est seul ; car alors fl fait entendre 

ses testicules sont très-volumineux ; ceux \m cri plaintif îl aime la compagnie ; et , 

du pithèque , au contraire , sont fort petits, lorsqu'il est en i^aiete , il le marque par un 

les doits canines supérieures du magot sont grand nombre cm eoUmtes et de petits santsk 

anon;;«Vs comme les crocs des chiens; celles An restr. if est d'un naturel fort doux , el 

du pithèque sont courtes, et à peu près ressemble par là aux orangs-outangs. Moi^^ré 

scmhlahles à celles de l'homme. Le nilhct|ue sa grande vivacité, il mord trc&-rarcmeut, et 

a des mceurs plus dooces, pins sociales que toujours foihlement. 
le magot : rdin-ci conserve toujours, dans Cet individu avoit, au mois d'avril 17S7, 

réiat de domesticité , un caractère méchant deux pieds cinq pouces de hauteur *, et lors- 

el même féroce ; le pithèque , au contraire , qu'il se lonoît dâxHit sur ses pieds. Il étoit 

5*npprivoise facilement et devient familier, âgé de près de demt ans : il amMt cm de 

Lorsqu'il a été élevé jeune, il mord rare- près de six pouces en dix mois, et avoit, 

ment , quelque mauvais traitement (|u'ûu lui dans le même temps , pris en proportion 

lasse subir. Il est natoreUement craintif, eè plus de grosseur et d'épaisseor de corps ; son 

il sait dlstingiu^r avec une adresse éton- poil avoit bruni, «urtonl h la racine. De 

nante ceux qui lui veulent du mai. Il se tous les animaux de ce genre, le patas à 

rappelle les mauvais traitemcns ; et , lors- bandeau blanc est celui auquel il ressemble 

3u*on lui en a souvent lait essuyer, il faut le plus par la forme de la tétc , cpii est uq 

u temps el des soins assidus poiu" lui en peu allongée et aplatie au sommet; le front 

faire perdre le souvenir. £n revanche , il est assez court et couvert de poils presque 

reoonnoit ceux qni lui font du bien ; il les aussi longs que ceux de la téte ; il a les yeux 

caresse , les appelle , les flatte ^ar des cris enfoncés , et l'iris d'un jaune rougefttre; l'os 

r*i pir des gestes très-expressifs; il leur frontal , au de^^^-is de 1 orbite des yeux, est 

donne même des signes d'attacheateut et de saïUaut , et l'un ne ^oit autour de cette par- 

fidéliJé ; Il les suit comme un chien , sans tie aucun poil disposé en forme de sourcDs ; 

jamais les abandonner. La frayeur se print 0 a des cIls AUX ueux paupières; Son neS 
sur le visa;,'e du piiliecpie; j'ai souvent vu 

ces aiiimaux changer sensiblement de cou- *• Pr^pattt Smmsfmt da pitiifm. 

leur lorsqu'ils étoient saisis d'effroi. Ils an- pi> pfk. lif. 

noncent leur joie, leur crainte, leurs désirs, ^if^uL^'K ^lul jTSri 

leur ennui même , par des àceens différeus raMiSÛ .. .Vf^T.. 19* 

et faciles à distii^uer. Ils sont ir^malpro- Lonfueor de ta téte. depuis le l>oat 
près et lidhent leurs ordures partout on tb <t« museau jusqu'à l'insertion oc- 

.M' trou vf-nt; ils se plaisent à mal faire, et «pit^i.-. • 6 6 

biisiijit tout ce qui se rencontre sous leur deuatdt» urùie*...*... » 5 » 

main, sans qu*O0 puisse les en corriger, quel- Dhtanee «ati« 1« bont da nasean et 

que chfiliuient qu'on leur inflige, l.es Arabes l'nnflp amérieur de l'«il » 9 i 

dent comme un bon mets. » bes do dcvâut ,.T77. x s 3 

Je (luis ajouter à ces remarques de M. Des- Circonféreooa dsvaotles jainliet dé 

fontaines les observations que j'ai faites moi derrière. » si 6 

même sur les habitudes natureUes et môme Long«««r de ravant-bras , depuis le 

sur les babilndes acquises de ce smgc que circonférence du poignet » 3 5 

Yon noulTit depuis plus d'un an dans ma Longueur depuis le poignet jas> 

maison. C'est un mâle , mais qui ne parolt qu'an bout dea ooflea » 4 1 

point avoir, comme le. autres singes, aucune Longneitrdel. jaoïbe depoî.leder. 

» . t« j«« »M» m •** M ri ère du genou jusqu .m taldti. . . » S S 

ardeur bien deaoee pour les temmes. son Longueur depuis le tatou jusqu'au 
attitude de mouvement la pins ordinaire est bmis àm eaftoi. • 5 10 
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«it apblîi cl fiorme gouttière entre les deux 
narioeâ, qui sont posées obliquement et 
•'iiwliiient en dedans ; toute la face est de 
couleur de chair pâle , avec des poUs ooi- 

râtres trèsoclaîr- semés , mais eu plus grand 
nombre autour de la l)niif hr cl sur le mi'U- 
lou , au deÀÀOus duijucl des puils t'iicure 
nombreux et d'un blanc sale fonnenl une 
espèce de petite barbe. Il a trente dents, et 
deux alvéoles \ides, d'où il eu éloit tooibé 
deux autres. L'oreàlle est grande , ronde et 
large en bas , mince , sans rebord , et pres- 
que san?: poils ; elle a \in::t tt;.i<; lignes de 
longueur, sur quinze lignes a plus grande 
largeur. Chaque poil e$t noirâtre, tant à ta 



racine qu'à «OU «KtréiDité , et d'un jaune 

doré dans son milieu; ee (jiii présente kVmï 
une couleur générale d'uu bruu jauoàire sut 
la tète et «ir tout le dessus du cor|i9 et éa 
membres. Le ventre et la face intérieure de 
cuisses et des jambes sont d'uu blanc sak, 
el les puils y sont plus courts et uoios 
toufRjs : la plus grande partie delapendt 
cette face intérieure et du ventre c-';i d'un 
beau bleu ; la peau du dessous des maiiis et 
des pieds est douce, brunâtre, et sans poUs; 
les ongles sont arrondis et presque noirs; 
l'appendii e de p««ati qui est à la place deU 
queue tàt souple , et n'a que six lignes de 
longueur. 



LE MAGOT*. 



C.KT animal est de tous les siuçes , c'est-à- 
dire de fous ceux qui n'ont point de queue », 
celui qui s'accommode le mieux de lu tem- 
pérature de notre cliiuat. Nous en avons 
nouiTi un peiidanl plusieurs ;:iinées ; Tété il 
se plaisoit à l'air, et l'biver ou pouvoit le 
tenir dans une chambre sans feu. Quoiqu'il 
ne fût pas délicat , il étoii toujours triste et 
sonv^vif maussade; il faisoit é^'nl int-nl la 
gt'iiuace pour marquer sa colère ou uionirer 
ton appeiit; ses mouvemens étotent brus- 
ques , ses manièi'es grossières , et sa pby- 
sionomie encore plus laide que ridicule; 
pour pou qu'il fût agité de passion, ilmou- 
Iroit et grin^oii les dents en remuant la nift- 
elioire. Il remplie oit les poches de ses joues 
de tout ce qu'on lui donuoit, et il mangeoit 
généralement de tout, à Texeeption de la 
viande crue , du firomage , et dVmires chose» 
fermentêes; il nimoit à se jucher, pour dor- 
mir, sur un barreau , sur une patte de fer. 
On le tenoit toujours à la chaîne , parce 
que , malgré sa longue domesticité , il n'en 
étoit pa.s plus civilisé , pas plus attaché à i?€S 
maîtres : il avoii appaicmuieui été moi édu- 

I. Magot, nom ancim de ce cinge en francois , 
et que nom avoiit adopté ; aumtatt, selon Jonatoni 
OB l'a rnnû appalé itHortn, parce qa'll eat fort 
eommun dans la Tartarie inéridionale. 

s. Il est certain que ce sin^je est sans qnouo , 
qaoi<{u'il en ait iino ir-i;cTc apjirirenci' forniri- par 
une petite appendice de pvau d'environ un demi- 
pooea da longueur, qui se troure au dcMaa da 
raina ; mais celte appendice n'est iwint nne queue 
arec des vertèbrea, ce n'est iia'iin bout de peau qui 
ne tient pas inc me plus p«rtlCuli4l«ineDt au COOCjrs 
que le reste de la peau. 



qué ; car j'en ai vu d'autres de la même es- 
pèce qui en tout étoient mieux , plus refoo* 
nuissans , plus obcissans , même plus gais, et 
assez dociles pour apprendre à danser, à 
gesticuler en cadence, et à »e laisser WO.* 
quillement vêtir et coiffer. 

Ce sinpe peut avoir deux pied» et dew 
ou trois pieds de hauteur lorsqu'il est debout 
sur ses jaud)(\s de derrière : la femflle 

i)lus petite que le mâle. Il marche plus tû- 
ontiert à quatre pieds qu'à deux. Lonqa'il 
est en repos, îl est presque foujiiiirs nssts, 
et son corps porte sur deux callosités 1res- 
éminentes qui sont situées au bas de Uw* 
gion où dcvroient être les fesses ; l'anus est 
[>lus élevé ; ainsi il est assis plus bas que sur 
e cid ; aussi son corps est plus incliné que 



celui d'un homme assis. Il dîfRre du pitlif 
que ou singe proprament dit , i» en ce qu a 
a le museau gros et avancé comme un dogue» 
au lieu que le pithèque a la face aplatie; 
a* en ce qu'il a de longues dents cutueif 
tandis que le pithèque ne les a pas plu* 
longues à proportion que rbomuie; i 
ce qu'il n'a pas les ongles des doigts aussi 
plats et aussi arrondis ; et enfin parce qu> 
est plus grand, plus trapu , et d'ua aa»»"*' 
moins docile et moins doux. , , 

Au reste, il y a quelques Wtes 
l'espèce du nugot ; nous eu avons vu 
férentes grandeurs et yoih P'"*^" "^^ji 
foucés el plus ou moms tournis ; 
même que les cinq animaux dont f'"^*?- 

Alpin a donné les figo»^ ^» è^q 

sous le nom de cynocéphales sont ^ 
des magots, qui ne diffèrent que p»^ 



I 
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f^mtéeut et par quelques aulres «avactèret 
trop légers pour qu'on doive en faire des 
espèces distinctes et s('|)aréi\>. Tl paroît au^si 
q[ue Tespèce en est a»»e2 géutiralcmeul ré- 
pandue dans tout les climats chauds de l'an- 
cien contim ni, et qu'on In frnuye également 
en Tartarie , en Arabie, en Ethiopie, au 
Makbar, en Barbarie, en Mauritanie, et 
jusque dans les tenes dn cap de Bome- 



Caraetiret éB^ineHfi de ettte eq>èce. 

Le nir.irot n'^î point de queue, quoiqu'il 
ait un petit bout de peau qui en ait l'appa- 



renée : 9 a des abajoaes , de groues callo- 
sités proéminentes sur les fesses , des dents 

canines boauronp pluslongms à proportion 
que celles de 1 homme; la face relevée par 
le bas en forme de museau » semblable à 
rrliii lu dnf^nr : il a du duvel sur la face, 
du puii hrun veriiàtre sur le corps, et jaune 
blanchâtre sous le ventre ; il marche sur ses 
deux pieds de derrière , el plus souvent à 
quatre : il a trois pieds ou trois pieds et 
demi de hauteur, et il paroît qu'il y a dans 
cette espèce des races qui sont encore plu» 
grande. Les femelles sont , comme les (era* 
mes, sujettes à on éootUement périodique 
de sang. 



LE PETIT CYNOCÉPHALE. 



J*Ai dit que le singe que nous avons ap- 
pelé magot étoit !( cvnocéphale des anciens, 
et je crois mou opinion bien fondée. Mais 
il j a deus espèces de cynocéphales : l^ine, 
plus gruide , qui est es eflet w magot; et 
Vautre, plus petite , que nous donnons ici, 
d'après un dessin qui m'a été envoyé par 
len If. CoUinson. Ce petit cynocéphale est 
aans queue, et cet animal ne nous paraît 
avoir été indiqué par aucun naturaliste , à 
l'exception de Prosper Alpin , qui s'exprime 
dans let tonnes sui^ans : « Je donne ici , 
dit-il, la tî;;nre 70. {\<:^. r ) d'un priit 
cyno( éphale qui n'a point de queue. Il s'ap- 
privoise pins aisément, et est ausn plus 
spirituel et plus gai que les autres cynocé- 
phales. » En comparant cette fiî^tire donnée 
par Prosper Alpin avec celle que nous doo- 
Boos ici , on ne poorni guère douter qne ce 
ne soit le même animal. N^ous aurions pu 
Vappeler />f//7 magot; mais nous avons mieux 
aimé lui donner le nom àei petit cynocéphale, 



parce qu'il diffère da magot en ce qu*U n'a 

pas fasses pcléfs , ft qu'il ronvprf 
d'un poil roux, et plus doux que le magot; 
et i^est par le caractère de n'avoir pas lea 
fesses poées , ainsi que par la grosseur et 

par la prolongation du n)n«e;ui, qu'il dif- 
fère aussi du pnheque , avec lequel on pour- 
roit le confondre. J*al dit que cette dernière 
espèce (le iTit*it;ot ) se trou voit en Espagne, 
dans les montagnes de Gibraltar. M. CoUin- 
son , qui doutoit de ce fait , a écrit pour s'en 
informer; M. Charles Frédéric, comman* 
dani à Gibralf ir, lui a répondu que ces 
singes habitent en ettet sur le côlé de la 
montagne (|ui regarde la mer, qu'ils y sont 
nombreux , et que des personnes dignes de 
foi lui ont alte-îfé qu'ils s'y nniîfiplit'ul ». 
C'est néanmoias le seul endroit de i Europe 
oàf on trouve des «i^et «fams lenr état de 
nature. 

I. Lettre de feu M. CoHiiisnn à X. d« BofliM , 

datée de l^ondrcs , le 9 février «76-!. 



LE PAPION', 
OU BABOUIN PE0PB£M3ENr DIT. 



Daws lliomme , la physionomie trompe , 
et la figure du corps ne décide pas de la 
forme de l ame ; mais dans len animaux, ou 
peut juger do natvnl par la mine , et de ioot 

I. PapioH , mùi àtà!9é d* papio , ooM is MS Haï* 
ttd ta latiii msism» «t qe* wm» aviMS «dopié 



l'intérieur par ce qui paroît au dehors : par 
exemple , en jetant les yeux sur nos singM 
et nos babouins, il est aisé de voir que 
oem-d doivent être pins sauvages, plus mé* 

pour te Afihigttflr te aatM» bafcodni. Ab6m« m 
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cham que les autres ; it y a los mômes dif- 
férences, les mêmes nuances dau^ les mœurs 
que dans 1m figures. L'orang-outang, c^ui 
ressemble le plus à lliomme, est le plus iii- 
telligt-nt , h plus grave, le plus docile de 
tous i ic mujiol , ijui ( oimnciKi' à sYloij^uer 
tte la fonne numame , et qui appro( he par 
le museau et par les dents canines de celle 
des animaux, est brusque, désobéissant, et 
maussade; et les babouins, qui ne ressem- 
blent plus k Vhonune que par les mains, et 

qui ont nue «jneue, des ongles ait^us , de 
gi us museaux , elc. , ont l'air de bétes tc- 
roces , et te sont en effet. Tai vu vivant cetui 
dont nous donnons ici la figure; il n^étoit 
poitil hideux , et cependant il faisoit hor- 
reur : grinçant cuuUuueilement les dents , 
8*agitant, se débattant avec colère, on étoit 
ohIi{;é de Ir tenir enfermé <lans une cage de 
ter, dont il reuiuott si puissauimetit les bar- 
reaux avec les mains, qu'il inspirent de la 
crainte aux s|>eeiateur8. C'est un animal 
trapu , dont le corps ramassé et les membres 
nerveux indiquent la force et Tagilité, qui, 
couvert d'un poil épais et long, parait onoore 
beaucoup plus gros qu'il n'est , mais qui , 
d.iîiH le réel , e*t si piiissaut cl si fort qu'il 
VH'uJioil aueuicut a bout d uu ou de plu- 
sieurs konunes, s'ils n'étoient point armés <, 
D'ailleurs il paroît contiuiu lK ment excité 
par cette passion qui rend iuricux les ani- 
maux les plus doux : il est insolemment lu- 
brique , et affecte de se montrer en oet état, 
de se toui her, He se satisfaire seul aux yeux 
cb tout le luoude ; et cette action, l'une des 
plus honteuses de rhwnanité, et «pi'aacini 
animal ne se permet , copiée par la main du 
babouin, rappelle l'idée du vire, et rend 
abominable l'aspect de celte bêle , que la 
nature paroi i avoir parlieulièrement vouéo 
à cette espèce d'impudence ; car dans tous 
1^ auli'es animaux , et même dans l'bomme, 
elle a voilé ces parties : dans le babouin, au 
contraire , elles sont toul-à-fiiit nues, et d*au> 
tant plus éviilentes que le corps est couvert 
de longs poils; il a de même tes fesses mies 
et d'un rouge couleur de sang , les bourses 
pendantes, lanus découvert, la queue tou- 
jours levée. Il sonble faire parade de toutes 

I. C'est h cette «nAc« qn'it font rapporter l'oiii- 
nul appelé Iritfi m trék Madagiscar. « 11 «st. dit 
« Flaccoart, f n»ooniiii« un T«aii de deux ans i il a 

Il la téte roade et une face d'homme . les pieds de 
«devant et de derrière comme nn singe, ie poil 
« fi'isûité , la ([iii-ue coiirti . li - ori illes cotiiine 
«celle» de l'hoiDutc; il ressetubi«: au tamack UiHrit 
«par Anbraife Pcré. C'est an tuljaal aolitaire : les 
« goM da paya en ont grtod'pear. « {f^^fe à Ma- 



&1UYJLCE5. 

ces nudités, présentant son derrière plu! 
souvent nue sa tèle, surtout d^ (^u'il aixr- 
çoit des femmes, pour IcsquelleB d déploie 
une telle effronterie, qu'elle ne jMDt naître 
que du désir le plus immodéré. Le magot et 
c^uelquei» autres ont bien les mêmes inclina- 
tions : mais , comme Us sont plus petits et 
moins pétulans, on les rend modestes i 
coups de fouet, au lieu que le babouin est 
non seulement incorrigible iùr ceta, m» 
intraitable à tous autres égards. 

Quelque violente que suit la passion de 
ces auiataux , ils ne produisent pasdaoslei 
pys tempérés ; la femdie ne fait ordinaire' 
ment (|u"uii petit, (lu'clle pnric entre $« 
bras, et attaché, pour ainsi dire, à sa ma- 
melle : elle est sujette, comme la femme, i \ 
Vévacualion périodique, et cela lui est com- | 
mun avec toutes les autres femelles de singes 
qui oui les fesses nues. Au reste, ces 
bouins , quoique méchans et féroces, ne tont 
pas du nombre des animaux carnassiers; ils 
se nourrissent principalement de Iruiti, Je 
racines, et de grains : ils se réunissent et i 
a'enlcndcat pour piller les jardins ;ibie | 
jettent les firuits de main en main et j ^r 
dessii> les murs, et font de grands d^it» 
dans toutes les terres cultivées. 

Le papion a des abajoues, et de 
callosités sur les tVsst s, qui sont nues et de ! 

couleur de sani^ ; il a la qiieue arqtiée et i^e 
sept ou buit pouces de luug; les dentj ca- 
nines beaucoup plus longues et plusgrodtt , 
à proportion (juc celles de l'homme ; ie uiu- j 
seau lrés-t;ros et irès-long; les oreilles nues, 
mais poiul bordées ; le corps massif cl ra- 
masse; les membres gros et courts; les par 
lies génitales nues et couleur de chau-; le 
poil long et touftu , d'un brun roussàue.et | 
pe couleur assez uuifurmc sur tout te corps, j 
Il marche plus souvent à quatre qu'à àm \ 
pieds ; il a trois ou quatre pieJs de liauteiir 
lorsqu'il est debout. U paroit qu'il y a dans 
cette espèce des races encore p|us graoaes, 
et d'autrss beaucoup plus petites. Le ba- 
bouin qne notis avons fait représenter est de j 
la pclile espèce; nous l avons soigneusement ; 
comparé an grand babouin ou papion , et 
nous n'avons remarqué d'autre difforena' 
entre eux que celle de la grandear; et celle 
diUereuee ue venoil pas de celle de Iâg«» 
«ar le petit balwuiu nous a paru adulte 
comme le -rand. Les femelles sont sujettes, i 
comme les femmes , à im écoidemeût pério- 
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LE BABOtlN D£S BOIS. 



M. Pennant a fait connoîlrc cette espèce, 
conservée à Londres dans la colieciion de 
M. Lever. Ce babouin a lu museau très- 
allongé et semblalile à celui d'un chien ; sa 
face est couverte d'une |)eau luth r »m un peu 
lui^aute : les pieds et les niain^ muA unis et 
noirs comme la face; mais les ongles sont 
bkiu». Le poil de ce babouin est tns-Iong 
t*t a^réabK'jaent mélangé de noir et de linii». 
L'iiiiii\idu décrit par M. Pemiaiil a'avoit 
4)ue trois pieds de haut ; la queue n'avoil 
(|ue trois pouces de long, et lo devsus 
etoit très^arui de poil. Cet animai se trouve 
en Guinée , où les Anglois l'ont appelé 
Choman bois. 

?iotis (royoïis devoir placer ici la notice 
4e troiâ autres babouins, qui probablement 
ne sont que des tariélés du babouin des boiâ, 
et que M. Fennant a également VOS dans la 
eoUe^iou de M. Lever. 

Le premier de ces trois babouins, que 
a nommé te babouin Jaune, 
avoil la face nuire, le museau allongé, et 
des poils etbruiuau dessus des yeuxj 



les oreilles étoient cacbées dans le poil, dont 
la couleur étoit , .sur tout le OOrpSy d*m 
jaune uiélaugé de noir. 

11 avoit deux pieds de hauteur; il ne dif* 
féroit du babouin des bois que par sa taille, 
et parce qu'il avoit la mains couvertes de 
poib. 

Le second de ces trois babouins avoit la 

face d'un brun foncé ; son |>oiI étoit d'un 
brun pâte sur la poitrine, d'un ceudré ob- 
scur sur le corps et svrles jambes, et mé* 
laugé de jaune sur la téte. M* Pennant l*a 

appelé /« babouin cendré. 

Le troisicDie avoit la face bleuâtre , de 
longs poils au dessus des yeux, et une touffe 
de poils derrière chaipie oreille. Le poil qui 
garuiâsoit la fioitj'iue etoit cendré , uièlé de 
noir et de jaunâtre. Il avoit trois pieds de 
hatiteur. 

On voit que les caractères de ces trois 
babouins se rapprucbeni de si près de ceux 
du babouin des oois , qu'on ne doit les re- 
garder que couraw de stttplei variétés d*uiw 
seule et même espèce. 



LE BABOUIN A LOÎsGUES JAMBES. 



Ck babouin est plus haut monté sur ses 
lambea qn*aucuo autre babouin, et même 

<]u'aucune guenou : il a la face incarn.ile; le 
front noir et a\aucéen lorme de bourrelet ; 
le poil d un brun mêlé de jaune verdâtre 
sur la tète , le dos , les bi-as , et les cuisses ; 
Llanchàtre sur la poitrine et .sur le rentre; 
lrè>-loug et très-touffu sur le cou, ce qui 
Ait paroitre son encolure très-grosse. Les 
<:allosités sur les fesses sont larges et rouges; 
il a la (piene trè>-efinrf(> , très rele\t e , et 
presque entièremeut dénuée de poil, surtout 
dans sa jpartie inférieure. 

Ce babouin lient ordinairement ses pouces 
v\ SCS i^ros orteils écartés de manière à for- 
lut r un angle droit avec les autres doigts. Le 
gros orteil est un peu réuni par une mem- 
brane avec le doii;1 qui l'avoisine; les ongles 
des pouces sont ronds et plats, ceux des 
auUes doigt» sont convexes et plus étroits. 

Il se nourrit, ainsi que les autres bi^ 
boiaîns, de fruits, de feuilles de tabac» 



d'oranges, d'insectes, et particulièrement de 
scarabées, de fourmis, et de mouches quHI 

.saisit avec beaucoup d'adresse pendant 
qu'elles volent. Lorsqu'on lui donne de l'a- 
voiuc, il en remplit ses abajoue», dont il 
retire les grains l'un après Tautre pour les 
peler. Il aime a hniri' de reau-de-\ie, du 
vin, de la bicre méuie jusqu'à s'enivrer. 
Bf . Hermann , savant professeur d*histoîre 
naturelle à Strasbourg, a vu vivans un maie 
et inie r«îne!U' de eetle espèce; il.s ne dilfé- 
roieut i un de i autre que par la longueur 
de la queue , qui étoit de quatre jpoiices dans 
le niàle , et d'un pouce dans la femelle. 

Cette femelle étoil fort douce; elle selaîs- 
soit tourlier sans peine etparoissoii ^e plaire 
à être caressée : elle aimoit beaucoup les 
enfan^; mais elle parobsoit luur les femmes, 

ISous donuons ici la ligure d'un animal 
qui ressemble presque entièrement i celui 
dont S est id question, et qui n*en diffère 
que par la queue, qui est oeaucoup plus 
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longue. L*e&tampe gravée et enluminée de 
oet «niiiHil non» a été envoyée par lieu 
M. Edwards; et comme ce naturaiiate ne 

nous a donné aucun (V-l.-iirrissrmi-nf «nr rt»t 

individu, nous |»réveuoos que ie dessinateur 



ATÎVAGES. 

employé par M. Edwards s'esl Irompè, et 
que PaDimal qu*U a repréienté avoii la queoe 
auaii eomte que le babouin à longues jin* 
hrs , et éloit absolument de la mine 
que celui-ci. 



ILE BABOUIN Jl MUSEAU D£ CHI£N. 



Ce babouin a le mii^can trôs-aHongc , 
très-éjpais , et semblable à celui du cbien ; 
ce qui lui a fait donner m dénomination. 
Sa face est couverlo d u no pem rauge^ gar- 
nie de poils tr«'s-c!;iii -semés, et la plupart 
fort courts; le bout du museau est violet; 
les yeux sont petits. Les cils des paupières 
supérienres sont longs, noirs, et touffus; 
mais ceux des paupières inférieures sont ti ès- 
clMir-senMvs. Les oreilles sont pointues et ca- 
chets daus le poil; la tête est couverte, 
tout autour de la face, de poils touffns d*an 
gris plus ou moins mêlé d^in vert jaunâtre, 
dirigés en arrière , beaucoup plus longs an 
dessus de chaaue oreille, et y formant une 
houppe bien roumie. Les dents incisives j 
sont très-graiulrs, suriout les deux du mi- 
lieu delà mâclioirr «supérieure; rrllrs fU- la 
mâchoire inférieur»' sont inclinées eu avant: 
les dents canines sont très-longues ; celles 
do dessus ont un pouce et demi de longueur, 
et avancent sur la lèvre inférieure. l e corps 
est î^ros et couvert «l'un poil é|)ais, de la 
meuie couleur que celui de la tète, et très- 
long sur le devant et an milieu du corps. Le 
poil dn ventre est blanchâtre. Les callosités 
sur les fesses sont larges, proéminentes, et 
rouâsàtrcs; la queue est velue, plus mince 
vers l*extrémité qu*à son origine, presque 
aussi longue que le corps, et communément 
relevée. Ce rat artère sufflroit pour faire 
di.tlinguer le babouin à museau de cbieu, 
du papion qui a la queue très-courte,' mais 
avec lequel le nremier a cependant une très- 
p;r,iucle resscinolaure , tant par sa C0nf<Hrma« 
lion (pu- par sts liabitudes. 

Le babuuiu a museau de chien a les bras 
et les jambes fort épais et couverts d'un poil 
toulTu. Les mains et les pieds sont noirâtres 
et pres<pie nusj tous les ongles sont arrondis 
et plais. 



M. Edwards avoît reçu «n individ u !♦ 
cette espèce qui a voit près de cinq uitu." 
de hanteur et qui avoit été pris dan râi» 
bie. Cette espèce de babouin s'y ra-ssembk 
par centaine-.; ce qui oblige les propriHairw 
des plantations de café à être coiiiinuellé- 
meut sur leurs gardes contre les déprédi* 
tions de ces animaux. Cdui que M. Edwirè 
a vu vivant étoit fier, indonipiaMe, et si f ii, 
qu'il auroit terras-é aisément un lioDinie fo-rt 
et vigoureux. Son iiK'liuatiuu pour les 
femmes s*e]tprimoit d*nne minièrs Ikhîih 
lente et très-éaei^ique. Quelqu'un étut illé 
le voir avec une jeune fïMf», et r<i\*anl em- 
brassée devant ce bat>ouin pour evciter a 
jalomne, l'animal devint lurieux;!! MÛil« 
pot d'élain <pii étoit à sa portée, et le je'a 
avec tant de force contre son pi étendu rivsl 
qu'il lui fit une Uessure très-€0Qiidéf3l>ie a 
la tète. 

Au reste, celle espèce se trouve non seule* 

ment en Arabie, mais encore en Ahvssinie, 
en Guinée, et en général dans tout iw'e- 
rieur de l'Afrique , jusqu'au cap de Bonne» . 
Espérance; ils j sont également en grans 
nombre. Ils ont les mêmes habit u le^ eue 
les papions, et se réunis^^eFit d»' inèna pour 
aller piller les jardins , plusieurs ensemW*. 
Us se nourrissent communément de fraiti : 
ik aiment aussi les insectes et iiartirulière- 
meni les fourmis; mais ils ne nian^nl point 
de viande , à moins qu'elle ne soie "'j'f- 

Malgré leur grande force, il «tiisé « 
les priver lonqu'ils sont jeunes , et queiqi'i^ 
voyageurs ont dit qu'au cnp <\e Ronrjf-F^i»- 
rance on s'en servoit quelquefois fomin<?ufi , 
chiens de garde. Ils ajoutent que. lorsq"^ 
les frappe, ils poussent des soupiw 
gémissemens accompagnés de tecnea. 
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LE GUOilAS, 



Ce grand et gros l>abouin , qu'on trouve 
dues les parties meridioiMles des grandes 
Indbs , et perlieiilièreiiMnit dins l*l]e de Cey- 
lan, suivant quelques voyageurs, peut se 
distinguer tle5 autres babouins par une louffe 
de poàk qui se relève en forme de Louppe 
an oesMis de U téte, et par la couleur de 
sa pcnti sur le nez , qui forme une bande 
dW rouge très-vif, et sur le milieu de sa 
lace^ doQt les joues sont violettei. 

M. Pemuàt cAftw, en «779, un indi- 
ndu vivant qui avoît cinq pieds de haut. 
Les oreilles de ce baboum sont petites et 
tiues ; son anoseau est très'«Uoogé, et son 
nez paroîl tronqué par le bout , ce qui lui 
donne de k re&semuUnce avec le bouioir 
d'un sanglier. Ce boutoir, ainsi que toute la 
partie supérieure qui forme k MX , est d*ua 
n)iip:p très-éclaiant ; îes joues, comme dans 
le mandrill, sont d'un violet clair et très- 
ridées : Toawmtn de h boucSie en tvès- 
petile. 

Sa houppe est composée de poils noirâtres 
et très-lougsi la tète, les bras, et les jambes 
■ont vevètus d*un poil court, dont la cou- 
leur est mêlée de jauue et de noirâtre; des 
poils bruns très-longs couvrent tes épaules ; 
ceux qui garnissent la poitrine sont aussi 
t rè s- l ongs ; les mains et les pieds sont noirs, 

les ongles plats; la queue, dont le poil 
est fort touffu et a»6ez court, n'a que quatre 
jMNices de longueur; les fesses sont pelées, 
et d*nn pourpre Irte-vif qui s'étend snr le 
derrière des cuisses. 

Nous donnons ici la figure d un babouin 
de cette espèce, Igé delrob ans, que nous 
avons vu et 'fait dessînrr ivant; il avoit 
trois pieds un pouce de bauteur : son maître 
l'avoit acheté à Marseille deux ans aupara- 
vant; et il n'étuit alors pas plus gros qu'un 
pefif ';^pni<)u. Il éto.l très-remarquable par 
Ls couleurs de la face et les parties de la 
génération : i! avoit le nez , les naseaux , et 
la lèvre supérieure d'un ronge vif ccarlale; 
il avoit ams\ une petite tache de ce mcnie 
roujgc au dexsouÂ des paupières. Les preux 
étoicnt environnés de noir et surmontes de 
l^ils touffus de même ( ouh nr ; !i s orrilles 
etoient pointues et de couleur brune : il 
portoit sous le menton une bariie à flocons 
d'un blanc jaune , à peu près semblable i 
<-« l!e ilti mandrill. Les poils à côté dt*s joues 
tiioieui d'un blauc sale et jaunâtre, mais 

Bvrroir. VI, 



lont^'^ et hirn fournis : ces poils hérissés se 
couchoieut et dmunuoient de loqgueur en 
gagnant le sommet de k.tète , et les tache» 
blanches au de^us des oreilles étoient d'an 
poil très-court. Le milieu du front étoit cou- 
vert de poils noirs qui, s élevaut en pointe 
vers le sommet de la téte , y fornidient nnn 
houppe , et s'étendoient en forme de cri- 
nière ^ui venoit s*unir sur l'épine du dos à 
unenuenoire, laquelle se prolongeoit jus- 
qu'à la queue. Le poil du corps étoit d'un 
brun verdâtre mêlé de noir, celui des flancs 
un peu ardoisé; et sur le ventre il étoit d'un 
blanc sale et un peu jaunâtre. Le poil éloît 
plus long sous le ventre que sur le dos. Le 
fourreau de la verge , ainsi que les callosités 
sur les fesses , étoient d'un rouge écarlate 
aussi vif que celui des naseaux , tandis que 
les testicules étoient d'un violet foncé, ainsi 
que la peau de l'intérieur des cuisses. Ce 
choras avoit, en mardianti quatre pattes, 
la même allure que le papion ; le train de 
devant étoit sensiblement plus élevé que le 
train de derrière, les jambes de devant étant 
plus longues. 

On a oîi-ervé que cet animal se nourris- 
soit de fruits, de citrons, d'avoine, de noix 
qu'il écrasoit entre ses dents et qu il a\uloit 
avec la coque; Aies serroit dans ses aba- 
joues, qui pouvoient en contenir ju'iqirri Ijuir 
sans paroitre très-reniplics. Il maugeotl la 
viande enite et refusoit la cnn» ; U aimoit les 
boissons fermentées, telles que le vin et 
l'eau-de-vie. On a ob«er\ é an<;sî que ce ba- 
bouin éloît moius agile, plus giave, et moius 
malpropre que la plupart des nôtres linges. 
Schreber dit qu'on nionlroit en Alleuiagne, 
en 1764, un de ces grands babouins, qui 
avoit grand soin de nettoyer sa hutte , d'en 
ôter les excrémeos , et qui même se lavoît 
souvent le visage eties mains avec sa salive. 
Tous les naturalistes qui ont vu ce babouin 
s'accordent à dire quil est très-erdent en 
amour , même pour les femmes. 

L'individu que M. Pennant a vu en An- 
gleterre étoil d'uue très-grande force; car il 
compare son cri au rugissement du lion. 
Jamais il ne se tenoit sur les pieds de dcr- 
rière que lorsqu'il y étoit forcé par son con- 
diœleur ; il s*asseyoit souvent sur ses fesses 
en se pendimt en amnt et en laissant tom- 
\tcr ses bras sur son ventre. Au reste , cet 
animal , que nous avons nommé ehoras , est 
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à noire pnpion , donl il diffère principale- 
nu rit par U.s sillons et les couleurs rougt>-s de 
e que M. Pennaui a lait deuinei- U api ci la face, ainsi que par la touffe de poib qu^il 
inial vivant; «tott ne Ta mvd«e€oai]iie porte «i demt de la lèle. 
qu*on Ta ftpporloit 



le pmw de G C5ncr : car la figure que ce na- 
turaliste eu a djjiirnV va très-cotifnnnr à 
celle 



LE MANDRILL^ 



Cl babouin est d*une laideur détaBréable 

et dégoiHanio : iiulopenJaiiinu nt Je sonnes 
tout plat, ou plutôt de deux uaâeaux dont 
découle conlinuellemcul luie morve qu*ii re- 
eueille avee la langue; i n d épe n daa w n ent da 
son Irès-gros «^l lons^ museau, de son corps 
trapu » de ses fu>>e6 cuuiuur de sang» et ae 
ton anm apparent, et placé, ponrauvidire» 
dans les lombes, il a encore la face violette 
et sillonuce ci^s doux côtés de t idi^s profon- 
des cl longtUiduuics OUI cji (Kigiiientent 
beaucoup la Iristesse et la dilTunnilé. Il est 
aussi plus grand et peut-être plus fort que 
le |tapion ; inaii» il est vu uième temps |iîus 
trauquiUe cl moins féroce. Nous donnona 
ici la ig|ur« du mâle et de la femelle, que 
nous avons vus vivans : soit qu'ils eussent 
été mieux éduuues , ou que ualurellement 
ib soient plus ooiix oue pa||ion » ils nous 
ont paru plus traitablcs et moins impudeos 
sans être moins désagréat)Ies. 

Getic espèce de LoLuuiii se trouve à la 
CAte d'Or et dans les autres provinces méri- 
dionales de rA£ii(|ue, où les iirj^rcs Tappel- 
lent boggo, et les Européens mandrilL U 
paroît qu'après lorang-ouiang c'est le plus 
grand de tous les singes et de tous les bS' 
iMMiîna. Smith > raconte qu'on lui Ht présent 

I. 3f'rrJn'>, nnm qtic les Angloîs qui rrcfjnentent 
la edte de Uuinre ont duiiiit; à cet aniiual , et que 
aous avons adojiié. 

S. Dans le m^me pays l'on appelle boogœ ou 
iMta «( AMwAi// raoniisl i^onl il est id qutlIoB , 
mrtm «ppdie aafsi pengo et driii t'otiBf wilaayt 
tmm M rcweaib^nt, et M«t infa—MiM—MBit 
dérivés Ici uns dos uittm. Kt en effet , le jiuQg^o 
et le boggo , ou, si l'on veut, le drill el le mandrill, 
ont plusieurs caractères communs : mais lo premier 
cet «m ainge «ans qumc el presque saas peil , qui 
a la ftca^^lie «t «Mbi ta liM ^a It I 



d'une femelle mandrill qui n*étoit âgée que 

de six mois et qui étott déjà aus^i grande à 
cet ige qu'un babouin adulte. U dit aussi 
que oes mandiiOsmardienttonjonrs sur deox 
pieds, ou'ib pleuraat et qu'ils gémissent 
comme (les hommes, qu'ib ont une violente 
passion pour les femmes, et qu'ils ne man- 
quent pas de les attaquer avec soooès km- 
^*iiB las trouvent à I*éeart, 

Caractères dutmctifs de cette espèce. 

Le mandrill a des aï>ajoue«; , rf des callo- 
sités sur 1m fesses : il a la queue très-courte, 
et seulement de dmii «m trois pooees de 
long ; le^ dents canines beaucoup plus gros- 
ses et plus longues à proportion que celles 
de l'homme; le museau très-gros et très- 
long, et sillonné des deux côtés de rides lofr> 
gîludinales, profondes, et très -marquées; la 
face nue et de couleur l)!euàtre ; les oreilles 
nues aitsài bien que le dedans des inuins et 
des nieds; le poil loi^, d*ttn brun roussâtre 
sur le corps, et gris sur la poitrine et le 
ventre ; il nuuxke sur deux pieds plus sou* 
vent que sur <pitre. Il a oualre ou quatre 
pieds et demi de hauteur lorsqull est dB> 
bout : il paroît même qu'il y en a d'encore 
plus grauUs. Les fèoielles sont sujettes, 
comme ks femmes» à Técoolement pério- 
" ue« 



et II 



«N béliMlAiivseaiitqMtat, M kniire poil* , 

■Mwera gros et loof. Le mot «oa, ikwt les*b»> 
foet atlenuiB^ , angloîse , elc , signifie t'kommê 

en général; 1 1 K mot drill, dans le jargon de quel- 
ques-unes de nos provinces de France, couiiru* en 
Boargogne , signifie iin homme vigvumu *t libertim • 
ks iM/MnS diNOl* «'«f w m* M(* t'm m 
m&OrtdÊiff, 
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i;OUANJ>£ROU< ET LE LOWANDO»,' 



Quoique ces deux animaux uou» parois- 
M nt être d'une seule et même espèce , nous 
iravons pas lai&ié de leur oonaerver à chà- 
eum le nom qii*il» fmUM dant knr pt^ 
natal, à Ccvlan, parre qu'ils forment an 
oioias deux races disliocles et constanlei. 
l«*MHUii4«roii • fe«nrMOMTCrl 4»potb bruM 
«t Boirs, avec une laife dMivemre et une 
prand<» harbe blaiiclie ; au contraire, Ip !o- 
naaJa a ie curp« couvert tic poiis likuidià- 
Ire», avec h dwvdoraal la barba «oiiea. Il 
V a encore dans le même pays une troisi( nie 
riice ou variété qui pourroit biea être la 
tige commune de& deux autres , parce qu'elle 
est d'uaa <»daiir unifonae et entièrement 
blanche,, corps-, chrvt^urc, et barbe. Ces 
trais aounaux ne so^U pat des iÂB|es » uuùs 
4» babaudtt; ib m ont taoi laa aMatènaa, 
tant pour k figure que pour le itttaret; Us 
Aont farouches et même un peu féroces : ils 
«ut le museau allongé, la queue courte » at 
•Mt àfWBfcèa da h màtM grandauyat 4a 
la même force que \e% pépions ; ils ont seu- 
lement ie corps moins ramassé , et paroissent 
plus foibles des parties de rarrière du corp^ 
Celui dont nous dtOMM la figure nous avait 
été présenté sons une friHsse dénoraiuatton, 
tant pour le nom que pour le climat i ion 
auxqMli il appaitnait ttoi» dkaat 
tfa*ik vcMMt du continent de FAnén^ie 
méridionale, et qu'on Tappeloit caYouvcu- 
mm. Je reconnus bientôt que ce mot cayou- 
9miÊim «al tin lenna brasiliea qni se pra- 

nonce sajououassou , et (jui signifie sapajou, 
et que {Kir consé(|uent ce nom avoit été mal 
appliqué, puisque t04)â les sapajous ont de 
trèâ-Iongues queues, au lieu que l'animal 
dont il est i( i ([ucsiion est un babouin à 
queue très-courte. D'ailleurs, non seulement 



se trouve en Amérique , et par consé- 
qiit nt on s'étoit aussi trompe sur l'indiVation 
du ciimat; et cela arrive assez ordinaix cuient, 
aortout & ees montreurs d^ours et de singes, 

aui, lorsqu'ils ii;iioreiit le climat et le nom 
'un animal , ne manquent pas de lui appli- 
quer une dénomination étrangère , laquelle, 
'vraie ou fausse, est également boime pour 
Tusaga qu% en font* Au reste , ces babonina- 

T. Oiwnd'-f ni , mimleru, nom de cet SdIumI à 
(I«)l;in , ri que nous avons adopUs. • 

7. j.f^ miJtt, «i*wuln. nr.in de Oit aDimal à Ccjr- 
l.iii , pl c|iic lions arons mlnpié* 

t* Il nsii» pnroîl iiViri» «itrune variété d« ToiL^n- 



ouandcrous , lorsqu'ils ne sont pas dompte*, 
sont si médians , qu'on est obligé de î«ts te- 
nir dans uite cage de fer, où souvent ils s'a- 
filant aveeloraur; mais , lorsqu'on les pread 
jeunes, on les apprivoise aisément, et ils 
paroissent même être plus susccpULles d'é« 
dtuate qoa laa antrea babouins. Les In- 
diens se plaisent à les instruire, et ils pré- 
tendent que les autres singes, c'est-ànlire 
lea j^uenons, respectent ifeiiucoop ces ba- 
bonus, qui ont plus de gravite «t plna 
d'intelligence qu'elles. Dans leur état de li- 
berté , ils sont extrènt^oent sauvages, et sa 
tiennent dans les boi?. Si Ton en croit lea 
vojageurs , ceux qui sont tout blnct aoiit 
les plus forts et )c5 ]}lus mécbans de Unia> 
JUs sont très-ardcns pour les femmes , et as- 
aea Ibrta pav laa nalar knqa'ila les trou- 
vent seules, «t afiviant ilslaa onlmaaiKiua- 
^àkalidae * ' 



Cmmetèm dhêmet^ k Sb eeUê espèce. 

L'oiianderou a des abajoues, et des - nllo- 
sités sur les fessen, la queue de sepi ou huit 
ponoea de loiif, laa dente canines plus lon- 
gues et plus gr<»s€S qne celles de l'htmime , 
ie muaeau gros et allougé, la tête enviroo- 
jiée d'«iiia large crinièra et d'une grwda 
}mhe de poils rudes , le coii»s assez lan^g at 
assez mince par le bas. Il v n d ms rrUo es. 
pèce des races qui varient p;ir ia couteui' 
du poil : kanaa ont celui du eorps noir et 
la barbe, blanche; les autres ont le poil du 
corps hlaucliàtreet la barbe noire. Ils ntar- 
client à quatre pieds plus souvent qu'à deux, 
et ils ont trois pieds ou tj'ois pieds et demi 
de bauteur lorsqu'ils sont debout. Les fe- 
melles sont sujettes à l'écoulemenl |)ério- 



Sur fOumderoÊU 

* M. Marcellus Bless m'a écrit que les 
babttans de Ceylan appellent (uwaudêrou on 
Tanderou des singes blancs qui ont une Ion 
gue l)arl>e. Il ajoute qu'il en avoit eml>ar- 
qué quatre pour les amener en Hollande 
avec lui ; mais que fous étoient morts en 
route , quoique les antres singes amenés du 

Joron ; 2° il nniis paroît qu'il y a uni* «rrom!*^ 
variélo lî.iiis ces animaux : l'uuaiKiemu a le curp-i 
imir 1 I la li.irhe grise*; le lowando a If corns j^n 
CL la hdvhc itoirc , cL il j en a d'autrrs de iih iiii- i^^ 
(u'^CP qui voiil loHl blancs corps h )t»rlw*. 
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même pays et en màmc loinps en vient i>ien 
soutenu le fatigue du voyage : einai Pouan- 

drrou pareil ^tre rcspèn- la plus drlirafo 
<|ps sin^f's de Ceyian. M. Martrllus hle»s 
ajoute qu'il a eu chez lui , à Cf^lau , un |ic- 
•M ooanderou né depois trois joun, et quii 
avoil de ta harhe autant i proportion que 
les vieux ; ce qui ^ouve qu'ib naissent avec 

Nenscvont aussi été informés -que Touan- 

dcrotî , aimi que le lowando , sont très- 
adroits, qu'ils s'apprivoi&ent avee peine, et 
otdindroneiit il» vivent peu de tempe 

en caplivilé. Dans leur pays iiriînî, la taille 
des pffts for!<;, lorsqu'ils sont debout, est à 
()eu près de trois pieds et deuû. 

Ar Is Lomu i d i t , 

Kmm perlerons ici d'uM gjravwa erfiH 

minée qui m'a été envovéa d'AlvIelem per 

•feu M. Edwards , sous le nom tfi» sm^e df 
Moco , parce qu'il étoit venu de Moco dans 
le golfe taaiqne. « Ce sinj^ mile, m'écfit 
M. Edwards, que j'ai dc^^sinr vivant, éteit 
aussi ardent en amour qu'il éloit spirituel... 
Pendant que je faisois sa figure, un jeune 
howie et une jeune femme Tinrent le voir: 
il panjt désirer très-fort de s'approfher de 
la femme ; il la liroit fortement par ses ju- 
pons , tieteiit de k fidra Mber lar hri; 
mais le jeune bonune l^jant éeerlé ^ dtiasé, 
il fît Ire-^-maiivaise mine, et pour se venger 
il lui jeta de toutes &e& forces un jros pot 
d'élein trauva fooe m Main. D wfkuà 
néanmoins que - da •k'triDa d^ enAoït de 
dix ans. » 

L'espèce à laquelle ce singe de Moco nous 
parait appartenir est celle da hnvando, dùat 
Tioiis avons parlé. JTai dit que , qnoiq!:e 
Touanderou et le lowando nous parussent 
ACre d'une seule el même espèce , nous ne 
laiidoDa paeqtte da leur caoscrverà cbacoii 



le nom qu lis porti-nt dans leur paysiKilat. 
parce qu'ils wmiaA au moins deux ncc< 
disiiurles » t constantes. L'ouand»>rûu a V' 
corps couvert de poib bruns et noirs, avec 
une large chevelure et une grande bsrbe 
blaBdie : au contraire, le lowando aie coq» 
rriiivert f^e pnil<ç blancMtrcs avec la cheve- 
lure «t la barbe noires. Far ces dkraien ca- 
raetères, on voit 4|«e c'est en effet m lo- 
wando plutôt qu'à l^enanderou qu'on peut 
rapporter l'animal dont nous donnons idla 
figwe; car les autres caractères, tels que II 
lengneurdêlaquena, laloHieducorps,tf 
r( ll£ des membres , sont communs à c« 
espèces, c est-à-dire les mènes dans I'ouab- 
derou et le lowando. 
- Au resta, ce lowando a les fesses pdées, 
la face sans poil et de conlrur de ctiair, jœ- 
qu'an bas, où elle est noire aussi bien que 
le oet. n 7 a dea Mak-aa dessus des ym. 

en forme de soorâs. La tète est coiitee de 
grands poils grisâtres, touffus, et sOT«h 
qui lui forment comme une large perruqaOi 
dont les boids sont Menés et accompagnent 

la fncp. Les pitcls et 1ns mains sont ï!Oir<, 
les ongles un peu longs et en goutijcrejli 
queue est d'une médiocre longueur e« bw 
eenvcrte de poile; les cuisses et les janba 
sont pamics de poils d'tm brun roosrttrt» 
Le coq» el les bras, jusqu'au poignet, «a* 
revétaa de lengs poils d'un Ume ssk, el le 
dessus dn dot «t d*ttn poil brun ; re lui 
forme comme une pelisse cjui lui tonobe^ 
qu aux reins. Cette description , qui vm 
finie que d'après U gravure enluminée , ne 
peut pas être bien exacte, et je ^^^^ 
que fntitrde plus amples observations. P»* 
être M . lùiwards , qui m*avait envoyé cette 
•fravure trait a» awat sa mort, sora-wi 
laissé d;ins ses papiers une descHpIio^'*"^ 
plète de ce même anùual | qi^il * 



LE MAIMON', 



L£s ttinges, les i>ai)ouius , «t les guenons 
forment trois troupes qui lassent entre elles 
(îtnix intervalle;; le premier est rempli par 
le magot, et le second par le maimon : ce- 
1tn'>d fidt la nuancé entre les babouins et 

I. Maimom, WMimontt, nom qtM l'oo ■ damné 
dans les duiiicrs siècles aux sinrcs à que» i 
•t qtw nvw avons appln|ai à cmi-d, «a r'' 



les guenons, comme le magot la f**f 
ks singes et les babouins. En effet , le ro»^ 

mon resspmhle encore aux ^'^'"^""" Pplurie 
gros et large museau, ^^^Tj^ 
et arquée ; mais il en diiBre ei ■■rr- 



qu'on soit iafomé da nom qa'd t^^L^ 
piiyf ortal, à «Mia.etdsm ''•^ 
de rimls BiéridîaiMle. 
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de» gnenon* wr m tti1l<^, qui est fait an 
dessous de celle des babouins , et par la 
«îoMffur de son naturel. M. Fdwards nous 
a donné la figure et la descriptiou de cet 
auiniu iom n dcnom m rtion de singe a 

queue de cochon. Ce camrîrrr j rirticulier 
.suffit pour le faire reconuuilre; car il est le 
seul de tous les babouins et guenons qui ait 
la queue nue, menue, et tournée conuiie 
relie du cochon. Il est à peu près de la gran- 
deur du magot , et ressemble si fort au nui- 
caque qu'on pourroit le prendre pour une 
ifviété de cette espèce, si sa queue n'étoit 
pas toul-à-fait différentp !l a la face nue et 
basanée, les yeux ciiataïus, les jiauptèreâ 
Min», le aei ]^t, les lèvres minoes avee 
quelques poils ruides , mais trop courts pour 
faire une moustache apparente. 11 n'a pas, 
comme les singes et les babouins , les bour- 
aes à<rc9itérieiir et la verge saillante : le tout 
es! caché sous la |)cau : aussi le niaimon, 
quoique très-vif et plein de feu , n'a rien de 
la pétttbnoe impudente desbabonÎM} il eit 
douK, tfdtable, et mène cwvssuit. On le 



les asrtres provinces de l'Inde méridionale : 
aussi soufire>t-il avec peine )e froid de notre 
dimat. Celui que nous avous vu a Paris n'a 
vécu qoe peu de tei^, et M. Edwards dilr 
n'avoir gardé qa'un an à Landin edui q«*jl 
a décrit. 

Le roaimon a ilt !> abajoues « et des callosi- 
tés Sttr les fesser ; la queue nue, recoquillée^ 
et longue de ciiuf ou six pouces; les dants 
rnniues pas plus lohgues à proportion que 
celtes de l'homme; le museau ti-es-krge ; les 
orbites des yeux fort saillantes au dessus % 
la face, les nrrillcs , l.'s mnins, rt les pieds 
nus et de couleur de cbair ; le poil d'un uoir 
olive sur le corps, et d'un jaune roussaira 
sur le ventre. Il marche tantôt sur deux 
pieds, t't tantôt sur quatre; il a deux piedji 
ou deux ptedji et deuu de hauteur lorsqu'd 
eit dabeot La linelle c« ai|îeli» i réoMH 
périodique. 
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LË MACAQUE' £T L AIGRËXT£*. 



Db toutes les guenons ou ûnges à longue 
queue, le maciuine est celui qui approche le 
plus des babouins ; il a, coaiute eux , le corps 
court et ramassé, la tèie grosse, le museau 
large, le nez plat, les joues ridées, et en 
même temps il est plus gros et plus grand 
que la plupart des autres guenons; il est 
nuin d^ane laideur hideuse, en sorte qu*on 
pouiToit le regarder comme une petite es- 
pèoe de Haliouin , s'il n'en différoit pas par 
ta queue qu'il porte-ev arc comme eux, nuis 
c{ui est loueue et bien touffue, au lieu que 
celle des hanouins en géiicraresl fort courte. 
Cette espèce est orieinaire de Congo et des 
autres parties de rAfrique méridioiMe ; die 
est nombreuse et sujette à plusieurs variétés 
pour la grandeur, les couleurs, et la dispo; 
sStion do poiL Odai qu'Hasselquist a décrit 
Moit le corps long de plus de deux pieds , 
et ceux que nous avons vus ne l'avoient guère 
que d'un pied et demi. Celui que nous appe- 

t. Maeaquê, maeaipt», nom de cet animal dans 
•m P*7S Mtal, à Congo, et <jue nous avons 
adopté. 

a. ^igrtue. CeUe caenoa ne naos parf>it cira 
qu'une vartélé du innra(|iM : nons l'avons appd«0 
<'«ifr«(M»pa(«efa'eil«a VBgMniép de poil a» 



Ions ici r aigrette , parce qu'il a sur le som« 
met de la tête un épi ou aii^rette de poil, 
ne nous a paru qu'une variété du premier , 
auqud il ressemble en tout, à rexeeptioii 
de relie dirfVrrnrt^ et de quelques autres lé- 
gères variétés dans le poit Ils ont tous deux 
les mœurs douces, et sont assez dociles; 
mais , indépendamment d'une odeur 'de foor« 

mi ou de fauX' muse qu'ils î-i'pandpnt atitntir 
d'etix, ils sont si^ uMl])ropres, si laids, et 
même li affipeux lorsqu'ils fbnt la grimaee, 
qu'on ne peut les regarder sans horreur et 
dégoût Ces guenons vont souvent par trou- 
pes , et se rassemblent surtout pour voler des 
Mis et des légumes. Bomnvaooninqtt'ellea 

prennent d^ius chaque patte un ou deiiv 
pieds de milhio , autant sous leurs bi'as et 
antantdans leur bondie ; qu'dks s*en retooip* 
lient ainsi chiv^ées, mutant continuellenmt 

sur les pattes de derrière, et que, quand on 
les poursuit, elles jettent les tiges de mllkio 

dfssus d« In tétc. Vao» croyons qoo c'est l« oiAm* 

que Vaygu/a de M. Lionsns [Sytt. nmt., Mit. 
page 17], indiqué jiar OsK" 1 sens la dcnoininatioi» 
de simia twtdata suààarônia gruf , tmùteiUià pilotât 



Digili^uG Uy Google 



dMM les IMdbt fli MM Im 

bras, ne f^ardant qm; celles qui sont cDtn* 
Imn dents, afiu^ de pouvoir fuir plus vile 
anr les quatM piadf. Am telle, ajoule et 
wyageur, elles examinent arec la demièra 
exactitude chaque tige de milhio qn't^Ues 
arrachent} et si elle œ leur plaît pa£, elies 
h rejettent à Um m amdM«t d'aotret, 
en sorte que , par leur bizarre délicatesse , 
ell«'$ r.'uist tit ht^aucoup plus dédommagées» 
core (|ue pai* leun vols. 



Le mweq w daaabijoMtt «t dei 
filée Êmt ks iSesscs ; il a la queue loigne 4 

peu près comme la tète et le corps pris en- 
semble, d'enmou dix-iimt à viu^ pouces; 
la lèie groiw; le mueeu trA e g roa; la Hm» 
nue, livide, et riJée; les oreilles velues; lu 
corps court et ramassé ; les jambes courtes et 
crusses : le poil des |)ariies supérieures est 
<l*im «eadié widitie» «l wr la pailnM 



b «Mm, d'un gris jaunâtre. Il porte um 

ppti(e crête de pnil an dcssii?; de la ti'tr; il 
marcbe à quatre et quelquefois à dtu%. pieds. 
Vk lengnew de loa corps , y compris oèlla 
de la téte, est d'enfirai ilix«hilit ou vingt 
pouces. Il paroit qu'il y a dam cette espè» 
des races i>e.:iucoiip plus grandes et d'autres 
bcaiomip plu^ pciitca, telle» ^«e edte qa» 
suit 

L'aigrette ne nous paroi t être qu'uiw va- 
riété du macaque; elle est plus petite d'eu- 
viron un tiers dans toutes les airoensi<Hi( ; 
au lieu de la petite rrcte de poil qui se trouva 
au sommet de la téle du maca^pie, l'aigretie 
porte Ml épi dpait et peâiiln. HIe faBU» 
différM «Mûre du auKaque fAr le poil du 
frofJt , qni est noir, au lien <j«ie sm le front 
du macaque il est verdàtrc. il |>arûit au^si 
que l'aigrette a la queue pku kanueque le 
macaque, à proportion de la longueur du 
corps. Les femelles d ans ces espèces soal su- 
jettes, comme Icâ iueiuuics, à l'écDuleoeot 



pailnM «ft fériodi^nt. 



LE MAGAQUË A QU£U£ COURm 



Nous ne donnons cette dénomination à 
Faniiihil dfVxit ici , que faute d'uu nom pro- 
pre, et ]>ax'ce qu'il nous paroit approcher 
un peu piM du macaque cpie. des autret 
{guenons ; r( p(>ndant il en diflëre par un 
grand nooibi'e de <»raclèrcs même essentiels. 
U a la fan moins lurge et pliu effilée , la 
^iMwe beaucoup plus oourte, les fesses nues , 
eoideur de sang, aussi bien que toutes les 
parties voisines de la génération. 11 n'a du 
Macaque que la queue, très-^roiae&soiier»* 
gine , où la peau forme des nJes profondes ; 
ce qui le rend dilTéient du maimon, ou 
singe à queue de codion, avec lequel il a 
néanmoins boa n ep op à» tÊSffOtU par le Oi« 
raetèrc de la queue courte ; et comme ce ma- 
caque et 1« singe è qui^ de cochon oot 
foM deuft h queue bcanipoup dIm eom* 
que les autres guenons, CMl peât Ml fe^urder 
rommc faisant à cet égard la nuance entre 
ie genre des babouins qui ont la queue 
* courte «I mW dM gmaoïii qui roottrèe* 

longue. 

Tout le bas du corps de ce macaque, (]ni 
ctoit fcroeUe, est couvert, depuis les iems, 
de grandes rides qui forment des inégalités 
sur celle partie et jusfpi'à l'origine de la 
queue, il a du> ubajoues, et dc$ «callosités 



sur les fesses, qui sont d'un rouge très-vif, 
ausii bien que le dedans des cuisses, lebM 
du ventre, l'anus, la vulve, etc. : msis 0» 

Eourroit croire que rammal ne porte cette 
elle rnniriir rnit;:e que lorsqu'il est vivant 

et en bon état de sauté; car, étant tombe 
Malade, die dispArat eatiènneiit, et apiçi 
sa mort (la 7 féfrier 1778) il n'en parois»it 
plus aucun vestige. Uétoit aussi doux qu un 
petit chien : il accueiUoit tou^ les hoaunes* 
MOU il refosoit Im eansi» des femmes, et 
lor qu ii étoit en liberté». il m ietoit tf» 
leurs jupous. ~ ' 

Ce macaque femelle a'avoit que quia» 
( de kmgueur.jSoii net étoîtaplati, avec 



un enfoncement à In partie supérieure, qu' 
étoit occasioné pai- le rebord de l'o» froutal. 
L'iris de Fceil étoit jaunâtre ; l'oitiilic ronde 
et couleur de cliair en dedans, où elle etwi 
dénuée de poil. A la partie postérieure de 
chaque oreille, on remarquoit uue pe" 
découpure, diReraMe, pour la forme eUa 
position, do celle quî se trouve oreiU(» 
du macaque. La face, ainsi que le «j^JJ"* 
de la mâcLoii* inférieure cl «hi<««^ 
dénués de poil. 1^ àm»u de Uloteetw 

cor|»s éloit jaune verdàtre , mêle d "^P^ 
Urisj kdesMUS du venue, bl«nc, nuMW 
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LE MACAQUE A 

jKinâire; la fa<^ cxteme des bras et des 
laQiUs cloit de couleur cendrée, laélée de 
jMUM, et la hm isterne dW gris teodfé 
fhir; In fiedi el Im mains d'an bran noi- 
râtre en dessous , et couverts en dessus de 
poils ceudrés. L'ongle du pouce éloit platt 
H la autres comliés en goattitee. La queue 



QUEUE COUllTE. 29 5 

étoit couverl<^ , roinnif» !<■> jaiiii)tfs, (l« poil> 
cendrés, mêles de jaimu : cilu iiuitk^ioil tout 
d'un coup en pointe; ton eslréniié élafit 
noire , et sa longueur étoit en tout de sept 
pouces deux lii^nr-s. La (!<''|>outtte de ee iM* 
caque est au Cabinet du liui. 



LE PAÏAS'. 



' Le ^tas est enccure du même pays et i 

peu près de la même grosseur que le ma- 
caque : mais il en diffère eu ce qu'il a le 
corps plus allongé , la fece moins nidetiae, 
cl w poil plus b^u ; il est môme remarqua* 
Me p;ir la couleur brillante de sa robe , qui 
eât (l'un roux si vif, qu'elle paroit avoir clé 
prâile. Ifoos aTons m deux de ces animaux « 
qui font variété dans l'espèce : le premier 
porte un bîin îr .tii de poils noirs au dessus 
des yeux, qui s'étend d'une oreille à Tau- 
Ire; le second ne diffère du premier que 
(arliooakiir de oe bandeau, qui est blane : 
foas deux ont du poil long au dessus du 
menton et autour des joues, ce qui leur fait 
une belle barbe; niais le premier la jaune, 
et le second Fa bluicbe. Cette variété paroll 
en indiquer d'autres dans la couleur du [luil , 
elje suis fort porté à croire que l'espcee de 
giwnon couleur de cLat sauvage dont |»ariu 
Htraiol, et qu'il dit yeiûr du pays des Nè> 
^s, est une des wiélés de Tespèce du pa> 
îr:x Ci s puenons sont moins aciroites f^te 
auures, et en même temps elles sont ex- 
trimeaient curieuses. « Je les al vues, dit 
Bnie , descendre du liaut des arbres jusqu'à 
Textrémité des branches pour admu^r les 
barques à leur passage; elles les cousidéroient 
«mqoe temps, et paroissoient s'entretenir 
oeoequ'elles avoient vu , elles abandonnoi«it 
la place à celles qui arrivoient après ; qucl- 
Ques-nnes devinrent familières jusqu'à jet( r 
oçt branches aux t l ançois , qui leur répun- 
^rni à COUDS de fiisil. en tomba quel- 
fpies-iincs , aaulres demeurèrent blessées , 
et tout le reste tomba dans une étrange con- 
sionaiion; une partie se mit à pousser des 
cris affreux , vue antre & ramasser des pter* 
1^ pour les jeter à leurs ennemis : quelques- 
Bnes se vidèrent le ventre dans leur maîn , 
et s'efforcèrent d'envoyer ce présent aux spoc- 
**•«; mais , s'apereefint è h fin que le 

» . Pnt<u , nom Uc celle -espêc* gurnon ou 
& longue queue ilau ton pnys natale auSé- 



coflibat étoit du moiof îli£|^f allas prlroil 

le parti de se retirer. « 

Il est à présumer que c'est celte même 
espèce de gnenon dont pnleLe Maire. « On 
ne sauroît exprimer, dit ce voyageur, le 
dégât que ces singea font dans les lerr< s du 
Sénégal lorsque le mil et les grains dont iU 
se nourrissent sont en maturité. Ils s'amrm- 
bleut quarante ou cinquante; l'un d'eux do 
meuro en sentinelle siu* un orlire . écoute 
et regarde de tous côtés pendant que les 
autres funl la réeuhe ; des qu'il aperçoit 
quelqu'un , il erie comme un enragé |>uur 
averlu- les autres , qui , au signal , s'eufuieul 
avec leur proie , saulaul d'un ai lue à l'unire 
avec une prodigieuse ugiiilé; les femelles, 
qui itortent leurs petits contre leur ventre» 
s'enfuient comme les autres» et sautent 
couune si elles n'avotent rien. » 

Au reste, quoiqu'il y ail dans toutes les 
tams derAfrique un très-graud nombredVss- 
pèœs de singes , de babouins, éL de gue* 
nous, dont qneUjues-unes paroissent assea 
semblables, les voyageurs ont cependant 
remai-qué qu'elles ne. se mêlent ^mais, 
et que, pour l'ordinaire, chaque espeee ha- 
bite un quartier diflcrent. 

Caractères dislinctifs de cette esftùcc. 

Le patas a des abajoues, et des rallt)silés 
sur les iesses ; sa (pa ue est moins longue 

Îpie lu tête et le <rorps pris euseiublo ; il a 
e sommet de U tâte'^lat, le museau long, . 
le corps allongé , les jambes longues ; il a du 
poil noir sur le ne/ , et un bandeau étroit 
de même couleur au dessus des yeux , qui 
s'étend d'une oreille à l'autre : le poil de 
toutes les parties supérieures du corps esi 
d'un roux presque rouge, et celui des par- 
ties de dessous , telles que la gorge, la poi* 
trinc et le ventre , est d'un gris jannâtre. 

ucgal , cl (|uc nous avons adopté. Ou l'af jiellc Yul- 
^aircmeni re »inge rouge <& Séi^l, 
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2^6 àKmàMTL SACnrAGE& 

Bya variélédMMCtllfr«ipèe8|to«rla COQ' elteii ou deux pieds depiiis le bMtAiK»> 

leur du bandeau qui est au dc&siis des yeux; seau ju'sqii'à I*origine de la queue. Il paraît, 

les uns Tunt noir, et les autres blanc. Ils par le témoiguage des voyageurs, qu'il y 

n'agiteut point ieui mâchoire , comuie Ut foal en a de plus grands. Les femelles sont su- 

ka «altnê guenons lonqii'elles stml an ea- jettes , comna Im fomneit à on éoavkoMil 

1ère. Ils inarrhent h qtiatir pieds plus sou- pésiodiqiia» 
vent qu'à deux > et ils ont environ un pied 



LE PATAS A QUEUE COUllTE. 



Nous avons donné la figure d'un patas i 
ban 1* I l noir : Dont donnons ici la osKrij^ 
tion d'un autre patas à bandeau blanc , mais 
dont ia queue est beaucoup plus courte que 
cdUe die» autres. Cependant , comme il ne 
semble différer du patas à bandeau blanc 
ipe par ce seul caractère, nous ne pouvons 
pas décider si c'est une espèce dihercutc , 
on one simple variété dans rwpèoe : • TOtdi 
Ta c!< ï( 1 iption que nous pu avons faîte sur 
un individu dont la depouitle bien préparée 
se trouve au Cabinet du Roi : La queue n^a 
que neuf pouces de longueur, an lieu que 
celle des deux autres patas en a quatorze. 
Le diamètre de la queue étoit de dix ou onze 
lignes à son origine, et de deux lignes sea« 
lement & son extrémité, en sorte que nous 
^«onimes assurés que l'animal n'en a rien re- 
tranché en la rongeant. La longueur de ra- 
nimai entier, depub le bout du museau jus> 
qn'à Porigine de la qnette , étoit d'un pied 
cinq pouces dix lignes; ce qtii approche 
autant qu'il est possible des niémes dimei»- 



sions du corps des autres patas, qui ont un 

Eied six pouces. Celui-ci a la tète toute sal^ 
lable à cellp (îri autres, îî porte iio 
bandeau de poils blancs au dessus des veux, 
mais d*un blanc plus sde que ctAtà m pa- 
tas. Le corps est couvert , sur le dos , d'un 
poi! gris cendré , dont rextrt'mité est uu 
peu teiute de fauve : sur la tète et vers les 
reins , le fauve domine , et il est mêlé d'un 
peu d'ollvfitre. Le ventre, le dessus de l'es- 
tomac et de ia poitrine, les côtés du cou, 
le dedans des cuisses et des jambes , sont 
d'un fauve météda quelques teintes grises; 
les pieds et les mains sont coiïverts de poils 
d'un gris cendré , mêles de brunâtre. Le poil 
du dos a un pouce dix lignes de longucmr; 
les jambes de devant sont couvertes de poils 
d'un gris cendré, mêlés d'une teinte bruae 
qui augmente et devient plus foncée en ap- 
prodiant des mains. Dans tout le reste, c« 
singe nous a paru parfiiiff^menr scmblaiiteitf 
patas. 



LE AULLBROUCR' ET LE BONNET CHINOIS'.] 



Gisdeux guenons ou singes à longue queue 

nous paroiasenl être de la même espèce ; 
et cette espèce , quoique différente à quel- 
ques égards de ceUe du macaque , ne laisse 
pas d'en être assez voisine pour que nous 
soyons dans le doute si le macaque, l'ai* 
grette, le malbrouek, et le bonnet chinois 
ne sont pas quatre variétés, c'est-à-dire qua- 
tre races constantes d*ttne seule et même cs^ 



I* Mttihmek, nom de cet «niaial dans son paya 
Mtal » ta Seogale, et qii« Dont avont adopté. 

1. Bonnel'dtinois , nom que l'on a dotiué à celte 
ttp^ de {ueuou uu »iugc à longue (jusue, parce 



pece. Giraune ces aiumaux 

pas dans notre climat, nous n'avons pas pu. 
actjuérir par rexpérience aucune coiuio*»* 
sauce sur l'unilé ou la diversité de teors 
pèces , et nous sommes réduits à en Juger 
par la différence de la figure et des autre» 
attributs extérieurs. Le macaque et l'aigrette 
BOUS ont paru astts semblables pour pré- 
sumer qu'iu sont de la mèn* asDeo& li 



ait'flll* a la pa9 da 
tttuM decaMit ae ia 
les JfOMeUdM 



dt la tiM ^r^J^ 
ftat,' 



Diyuizeo by GoOgle 



LE MALBKOl CK ET 

est de même du malbrouck et du bonnot- 
ckinob ; mais comme ils différent plus des 
AeuL pranien qu'ils ne difTèrent entre eux, 
nous avons cru devoir les en sépan-r. Notre 
présoiDptioii sur la diversilé de ces deux es- 
nècet crt figodée, i* sor la dHS6r«Dee dbk 
force extérietire; a* sur celte de h couleur 
et de la disposition du poil; 3o sur les dif- 
férences qui se trouvent dant les proportions 
du sqtidette de duMon àt «et aninurax ; et 
enfin sur ce que Ic> deux premiers sont na- 
tifs des contrées méridionales de l'Afrique , 
et que les deux dont fl s'agit ici sont du 
pays dé Bengale. denuère considéra* 
tton est d*un aussi grand poid^ rfn'nnrnnc 
autre, car nous avons prouvé que, dans le» 
aninaiixsaMVMeMtiiidepeiidaiiidenioiDni^ 
réioignement du cHmat est un indice assez 
^ÛT de celui des espèces. Au re-îte, le mal- 
brouck et le bonnet-chinois ne sont pas les 
eeolea cspèeea eu taoet de singes que Ton 
trouve au Benr^aîe ' : il jiaroît [,.ir le tcmoi- 
gnage des voyageurs , qu'il y eu a quatre va- 
riétés; savoir, des blancs, des noirs, des 
KMlges , et des gris. Ib disent que les noirs 
sont les plus aisés ri apprivoiser : ceux-ci 
étaieatd'un gris rou&>àtré. et mm ont para 
ftnwéê et même asKt docuet. 

« Ces animaux , disent les voyageun, dé- 
robent les fruits, et surtout les Ccinnp<; de 
aucre ; Tun d^eux fait sentinelle sur un arbre 
pendant que les aufiro se diargent da bu- 
tin : s'il aperçoit quelqu'un, it crie, houp , 
houp ^ houp, d'une voix haute et distincte; 
au moment de l'avis, tous jettent les canues 
qu'ils tenoient dans la main gauche, et ils 
s'enfuient en courant à trois pi J> ; et s'ils 
MHil vivment poursuivis, ils jettent encore 
ce inrïls tenoient dans la main droite» et se 
tmivent en grimpantsur Imaifam, qui sont 
leurs demeures ordinaires : ils satitent d'ar- 
bre en arbre; les femelles, même chaînées 
de lenrs petits, qui les tiennent étrailement 
embrassées , sautent aussi comme lr> autri s, 
mais tombent quelquefois. Ces animaux ne 
s'apprivoisent qu'à demi ; il faut toujours 
leatcnir à la chaîne. Ils ne produisentpes dans 
leur état de servitude, inr'inocîan.s1fMirpaY<;:îl 
fuit qu'ils soient en liberté dans leurs bois. 

I. Je croîs qu'on peut rapporter aa niatbrouck 
àu Bengale l'espèce de ùogv à poil grtsàure de 
Catteot dont parte Pyxard. «U est, dit ce voja- 
«Mor» d tf iB d a àt tM» ammtt «bg« dans «■ fvj* i 
mmuaatwk imaottam, û Uémat» «l m il ffnmà 
«nombre, qu'ils causent I>eaacoup de dommage, 
« et que les habilaus des villes et des campagnes 
« fiMit t)l)ll^t:sdo meltrti ilrs trinllii à leurs fenêtres 
■ pour le* cmpédier d'entrer dans les maiwtn». ■ 
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Lorsque les fruits et les plantcîs succulente» 
leur manquent , ils mangent des insectes , 
et quelquefois ib descendent s«r Im beide 
des flcnvpîî et de In mer potir attraper des 
poisMDs et des crabes. Ils mettent leur queue 
flUM ki pimea dn crabe; et dis quVnea 
aÊUmàt & Fcnttvent brusquement et Vem- 
portent pour le mangerà leur aise. IlscupTllcnt 
1» noix de cocos , et savent fort bien en 
tirer la Kqnenr pour la boire, et le m iye n 
pour 1( Tii?inger. Ils boivent aussi du znrt 
qoi dégoutte jwr des bamhoches qu'on 
met à la cime des arbres pour tsi tirer la ii- 
qœnr, et ils se servent de l'occasion. On 

les prend par le movrn des noix de cocos 
où l'on fait une petite ouverture ; ils v four- 
rent la patte avee peine, parce que le Irnn 
est étroit, et les gens qui sont à TaffiAt les 
prennent avant qu'ils puissent se dégapw. 
Dans les provinces de l'Inde habitées par les 
Bramans , qui , comme l*on nit , épargnent 
la vie de tous les animaux , les sliif^es, pins 
respectés encore cpie tous les auti es , sont 
en nombre iuûui ; ils viennent eu troupes 
dans les villes; ils entrent dans les maisons 
à toute heure , en toute li!)erté , en sorte 
que ceux qui vendent des denrées , et sur- 
tout des fruits, des légumes, etc., ont biev 
de la peine à les conserver. » Il y a dans Am»- 
dahan , cipifale dfi Gn/arate, deux ou trois 
hôpitaux d animaux, ou I on nourrit lessin» 
ges estropiés , invalides, et même ceux qui » 
sans être malades, veulent y demeurer. Dtnix 
fois par semaine, les singes du voisinage de 
cette ville se rendent d'eux*mémes tous en- 
semble dans les nies; ensuite ils nmiilenl 
sur les mnisoMs, qui ont rîiîîciine une pe> 
tile terrasse où l'on va coucher pendant iea 
grandci dideon: «i ne manque pas de 
metbe ces deut joarft4i , sur ces peiilea 
terrasses , du riz , du millet , de«i canne? de 
sucre dans la saison , et autres ciioses sem- 
bislila ; car , si par basird kssinges ne trou* 
voient pas leur provision sur ces îrrras^>cs, 
ils romproient les tuiles dont le reste de la 
maison est couvert, et feroient un grand dô* 
ordre. Ib ne mangoit rien sans le bien sen- 
tir auparavant ; et lorsqu'ils sont repu^ , ils 
remplissent pour le lendauam les poch» da 
leurs loues, im oiseaux ne peuvent guère 
nicher sur les arbres dans les endroits où il 
y a beaucoup de singes; car ils ne mantpient 
jamais de détruire les nids et de jeter les 
oeufs par terre. 

Les ennemis les plus redoutables pour les 
singes ne sont ni le tigre ni les autres bétes 
féroces ; car ib leur édbappent aiséamot par 
kur lé|M «I ptt te cUi& dè Im» doû* 



«9^ 

eile au dessus des ariii ts , où il n'y a que 
les a«rp<mâ qui uilkat itâ dimiiur et &a- 
dMOtlèt surpreoditt. 

« Les singes, dit un voyageur, sont en 
po^eiston d'élitî maîtres des forôls; car il 
u'jr a ni tigres ui lions qui leur diiputcut io 
tamin t tb «'ont rim i «nuodre que ks 
ampÊÊiêytim nuit el jour inirlMit la gMiTC. 
Il V ffî a (le pi o!ic[iense grandeur, qui » tout 
d'un cou|) » avaleui un singe; d'autres, moins 
gros, mais plus agiles, les. vont cbercker 
yuc^ue tut lès arbran*. Ui épient le teiBpa 



ANIMAUX SAUVAGES. 



Le malbrouck a des abajoucâ , et des cal- 
losités sur les fesseâ , la queue à peu près 
kagiM conuiie la lâle et le corps pris 



semble , les paupières couleur de cUdii , h 
face d'un gris cendré, les )eux grand», k 
miifeeu large et relevé; le» oreiDes graadet, 
minces , et couleur de chair. Il porte no 
bandeau de poil gris comme lu moue ; niais 
au reste il a le poil d'uiic couleur uniforme) 
d*iio jaune Imm sur les parties supérieuret 
du corpv ^ ^^^^ jaunfttre sur celles d» 
dessous. Il marche à quatre pieds , et il a 
environ un pied et demi de longueur de» 
puis Textréniité du museau jusqu'à rorigiite 
de la queue. 

Le bounet-cbinoi.^ paroit être une va 
riélé du malbrouck; il en (IîIïïtc en ce qu'il 
a le poil du sommet de lu li le disposé a 
forme de calotte ou de bonnet plat, et 
sa queue est plus longue à proporlion du 
corps. Les femelles, dan^ cfs deux liin^, 
sont sujettes, comme les fcojuies, à l'écuulc- 
ment périodique. 



L£ MANGAB£Y<. 



Nous avons eu deu\ individus de celte es- 
pèce de gueooai ou singes à iougue queue ; 
tous deux 'nous ont été donnés sous la dé- 
nomination de stn^'t's de Madagascar. Il eît 
facile de les distmguur de tous les au 1res par 
un caractère très-apparent : les mangabejs 
ont kt paupières nues et d'une blancheur 
frappante; ils on! aussi le museau gros , large, 
et allongé, et un bourrelet saillant autour 
des yeux. Ils varient pour les couleurs : les 
uns ont le poil de la téte noir , celui du cou 
et du di;>sus du corps brun f;uive et le vcn- 
Ire blanc; les atîtres I'ktiI plus clair sur la 
t^ et sui' le corps, et ils diiierunt surtout 
des pnnneM par «un laige ooUier de poili 
Uancs ifÊk leur environne le cou et les joues : 
lotis deux portent la queue rfk'véf et o?it 
lepoil iong et lAufbi. Its&uut du mune paj» 
4|oe le «an ». ci comoM ik lui retiemUent 
par r«llon9ment du nuwau • par hi Ion* 
gueur de la queue, par la manière de la por- 
ter , el par les variétés ihà la couleur du puil , 
ils ne paroissent fakx la nuance euUe les 
et lea 



I. Mang^j, nom précaire que non» donnons i 
cet aniinoî, en attendant iin'uii sacUt^ »on vrai nom. 
Comme il se trouve à M.itl^igascar, daos les terres 
voiailuc» de Hoogiibejr, ct'U« déuouùiiailon «n rap* 



Carwtiret Msiincdfs de edtê etpke. 

Le mangabey a des nbajnues.eldescalio 
sités sur les fesses , la (jueue aussi loi^ 4"^ 
la téte et le corps pris ensemUe. n s us 
bourrelet proéminent autour des y i \ t b 
paupière supérieure d'une blauclieur fr.ip- 
pante. Sou museau est gros et loDg; ses 
sourcils sout d'un poil roide et hérissé; sa 
oreilles sont noires et presque nues} kH 
des parties supérieures du corps esthnm, 
f f celui des parties inférieiu^s est gris. H J 
u variété dans cette espèce, les uns élan» Je 
couleur uniforme, et les autres ayant sn 
cercle de poils blancs en forme de f '^'i^'f 
autour du cou , el en funne de bark êul>>^ 
des joues. Us marcbeut à quatre pieJsi fl'l'» 
ont à peu près un pied et demi de loesuv*'^ 
depuis le boni du museau jusqu'à l'oripnc 
de la queue. Les f< int lirs dans ces es^ic<t* 
sout sujetlas , comme les femmes, à un tco» 
lement périodique. 



wllpra l*ftl<'o tns TrsTi^f'iir^ qui seront à p<** ^^ 
le voir, et de s'iiiformirr du mim «ju ii po'" 

cette fte, tpû cstsmiptjtiwtel. 
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LA. MONE». 



La mone est la plus commune des gue* 
nous ou singes I longue queue. Nous Favoiit 

eue vivante pendant plusieurs années. C'est, 
avec le magot, l'espcne (|in s'accommode le 
mieux de la tempéi alure de notre climat ; 
oda seul suffu-oit pour prouver qu'elle n'est 

fas origia.-iire des pays les plus cliauds do 
Afrique et des Indes méridionales : et elle 
le trouve ea effet en Baibarie, en Arabie, 
en Perse, -el dans les âutre» parties du l'Asie 
qui éloient ronnnesdes anciens; ils ravoicul 
désignée par le aom de kéùos, cebm, ce- 
pfuts , à cause de la wîété de ses couleurs. 
Elle a en effet la face brune, avec une espèce 
de barbe mêlée de blanc, de jaune el un peu 
deooir; le poil du de&sus de la tète et du 
cou , mêlé de jaune et de noir; celui da dos 
mêlé de roux et de noir; le ventre blan- 
châtre, aussi bien que l'intérieur des cuisses ' 
et des jambes; rcxlàieur dcijaiiibts et des 
pieds noir; la aueue d'an gris foncé ; deux 
petites tadies blanchi «; , une de chaque côté 
étà l'origine de ia queue ; un o-oissani de 
poil gris sur le front ; une bande noire de> 
puis les yeux jusqu'aux oreilles , et depuis 
Ips oreilltvs jusqu'à l'épaule et au bras. Quel- 

1ues-uw» i'out appelée nonne par corruplioa 
B monef d'autres, i eaiise de aa oarbe 
prise , l'ont appelée le 'vieillard : mais la dé- 
nomination vulgaire sons Lugiielle la mone 
est la plus COUUue Cit celle de àuige 'vanc , 
Cl cette dénomination répond |)arfaitement 
«U nom kéf>os que lui avoient donné les 
Grecs, et qui, par k définition d'Aristote, 
àèA^V)ib\xneguei»miiiaùng«àhnguequem 
de wuleur 'variée. 

En générât . les guenons sont d'un naturel 
beaucoup pius doux que 1^ babouins , et 
d'an caractère moins triste que les singes : 
elles sont vives Jusqu'à l'extravagance et sans 
férocité; car elles lîevîennenl dociles dès 
qu'on les iixe par ia craiule. La. mone en 
particulier est susceptible d'éducation, et 
même d'un certain atlacliemeut pour ceux 
qui la soignent ; ccUe que nous avons nour- 



rie se laissoit toucher et enlever par les gens 
qu'elle conncNssoit ; nudi elle se refusoit aux 

aulres, et même les mordoit. Elle chercb oit 
aussi à se mettre en Ii!)erté : on U teiiuit 
attachée avec une longue chaiue; ^uund elle 
pouvoit ou la rompre eu s'en délivrer, elle 
s'enf'ivoit à la campagne, et, quoiqu'elle ne 
re^ ^ut pas d'elle-même, elle se laissoit assez 
aisément reprendre par son maître. Elle 
mangeoit de tout , de la viande cuite , du 
pain , et surtout des fruils ; elle eherclioil 
aussi les araignées , les founuis , ks insectes,. 
Elle remplissoit ms abajoues lorsqu'on lui 
donnoit plusieur» morceaux de suite. Cette 
habitude est commune à tous les babouins 
et guenons, auxquels la nature a donné ces 
espèces de podies au bas des joues, où ils 
peuvent garder une ({unntité d alimcns assex 
grande pour se nourrir un jour ou deux. 

Camethw distmettfi de Mite eipiee, 

La moue a des abi^oues, et des callosités 
sur les fesses; die a la quMie d'cttvnon deux 
pieds de longueur, plut longue d'un demi 

Eied que la tète et le corps pris ensemble , 
i téte petite et ronde, le museau gros el 
court, la &oe cauleur de chair bManée: 
elle porte un bandeau de puils gris sur le 
front, une baudr de poîls rioirs qui s'étend 
des yeux aux orcUleh , ci des oreilles jus- 
qu'aux épaules 1 1 au\ bras; elle a une ^ 

Cèce de barl>e grise foi-mée par les poils de 
I gorge el du dessous du cou , qui sont plus 
longs que les autres ; son poil est d'un noir 
ronssitre sur le corps . blancbllfe sous le 
ventre; l'extérieur des ambes et les pieds 
sont noirs ; la queue est d'un gris brun , 
avec deux tadua blanches de chaque côté 
de sou origine. Elle marche à quatre pieds, 
et la longueur de sa léte et de son roi-ps jm-ïs 
ensemble, depuis rexiréuulé du mu:>cau jus- 
qu'à l'origine de la queue, est d'environ un 

Îiied el demi. La femelle ( r sujette, comme 
es fenunes, à l'ccoulement périodique. 



r. Moum, miAm, mtmitêa, «ut It asm dss 
aïoicsqus, «|iafDirf« «t prav«ii|alAi 
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LE MONA' 



Cet animal rntte* a|i|»arlé de la tàtt da 

Guinée, dnit ('trc regardé comme nne va- 
riété dans l espoce de la mone, à laquelle il 
TCtMnibla assez par sa grosseur et la coaletir 
du poil : il a seulement plus de légèreté 
dans les mouvemens et dans la forme de ses 
mesnbres ; la tète a au&si plus de iinesse, ce 
qui lui Miid la pliyiîoiiaiiiîa i^^bte. Les 
OlciOes n'ont point , comme relie*! de la 
JM0fie, une écbancmre sur le bord suj^ieur; 
et ce «ont U let CMractère> |iar lesqiids il 
difière de la moue : mai* an leile 11 a comme 
elle des abajoues , et des raltosîfé^ <;Tir lea 
fesses. La face est d'un gris ardoise j le nez 
plat et large; les jem Mwt enfoneés, et Pirii 
en est orangé; la bouche et les mâchoires 
sont d'un rouge pâle; les joues sont garnies 
de grands poils grisâtres et jaune verdàtre 
qui lui forment oonraie une baibe épalne 
qui s'étend jusque soua le menton. On voit 
au dessus des jreux une bande noire qui se 
temioe am oieiBei, lesqudie» acot umc 
plates et noires, eaEoqité à l'orifice du canal 
nudîlif, qui est recouvert de grands poits 
grisâtres. On voit sur le firont ua bandeau 
Diane grisâtre, pins large an nîKeu et en 
forme de croissant. Le sommet de la têle et 
le derrière du cou sont couverts de poils 
verdàtres, mélangés de poils noirs. Le corps 
est couvert de poils bruns et jaunâtres , ce 
qui lui donne nn reflet olivi^tre T hrcs 
externes des [)ras et des jambes sont uoii^es, 
et celte couleur tfanche avee «elle des fine» 

I. Meute e*pôc8 que ï» p recèdes Uk 



internes, qui lOQt Uancbes, ainsi tffttuâ 

le dessous du cor]i«i et du rnti. Laqueueest 
très-loague, de plus de vingt pouces de k»- 
gueur, et garnie de poîls courts et noirlintr 
on remarque de cliaque côté de l'origiiu- il^ 
la queue, une tache blanche de figure oblou- 
gue. Le^ pieds et les mains sont tout ooin, 
ainsi que le poignet. 

Ot nnima! n étoit ir^é que de deux ans; 
il avuit seize pouces quatre lignes de lon- 

Sueur depuis le museau jusqu à Panus. La 
ents étoient an nondtare de trente^km, 
seize en haut comme en bas, quatre inci- 
sives, deux canines et deux mâchelières de 
diaqneoftté: les deux eaninet iOjfMma 
étoient beoDcoiqp {ilus loognes que ksinfi- 
Heures. 

Au reste , le naturel de cette guenon pa- 
lotl être fort doux; die est même craintive, 
et semble peineuse. Elle Tnnn;;e voloalÎA 
du pain, des firuits, et des racines. 

CW le même animal auquel LimMBUS 
Junné le nom de dkma, le même «{se 
IM. Schreber a nommé dtane , et encore le 
niènM que M. Peonant appelle 4pott«d mon- 
kêjTf mais ils se sont trompés en le conibii» 
dant avec Vexquîma de Marcgrave, qui 
commet je l'ai dit, n'est qu'une variété du 
coaita d'Amérique, sapajou à queue pi^ 
nante, au lieu que oelui-ci est une guenon 
de l'ancien continent, dont la queue a'eft 
|)oint préhensible. 



LE GâLLITRIGHK 



CATxmiaix est nn terme employé par 
Ifomère pour exprimer en général la belle 
couleur du poil des animaux : ce n'est que 
plusieurs siedcs après celui d'Homère que 
les Grecs ont en particulier appliipié ce nom 
à quelques espèces de guenons ou singes à 
longue queue , remarquables par la beinté 
des couleurs de leur poil ; mais il doit ap* 
partenir de préférence à celui dont il est icî 

Suestion. Jl est d'un beau vert siu: le corps, 
*un beau blanc sur la gorge et le ventre, et 
il a la face d'un beau noir : d'ailleurs il se 
trouve en Mauritanie et d«|ii» k*^ terres de 



ranciennc Carthage. Ainsi îî y a toute appa- 
rvnre qu'il étoit connu des Grecs et desKo- 
maiiis, et que c'étoit l'une des guenoBS W 
singes à longue oueue auxquels ils donnuit iit 
le nom de callitlirix. Il y a d'autres guenons 
de couleur blonde dans les terres vomnÇ 
de l'Égypte, soit dtt eôté de l'Éthiopie,!») 
de celui de rAnhie, que les anciens ont 
aussi désignées i»ar le nom générique^ 
calUthrix. Prospcr Alpin et iHetro *» 
Talle parlent de ecs callitricbes de couleur 
blonde. Nous n'avons pas vu rrfle e^l>e« 
blonde, qui n'est peut-être quuwj variCK 
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LE CALl 

6e cvWe-à ou de celle de la mone , qui est 
tK^ommune dans ces mêmes contrées. 

An reste» il pirett que le eaUitrkhe on 
single l'crt se trfuivf nu Srnégal aussi bien 
qu'en Mauritanie et aux iles du cap Vert» 
M. AdanM)n rapporte que les environs des 
Immi deFodor, le long du fleuve Niger, sent 
remplis de singes verts. « Je n'aperçus ces 
singés, dit cet auteur, que par des l)ranrlip«r 
qa'ik caÂ&oieut au haut des arbreb, d où 
dks tondioient sur noi ; caK ils étoieitl 
d'iîlknra fort silencieux et si légers dans 
leurs gambade; , qu'il eût ék' (liffioile de les 
entendre. , Je n'allai pas pius loin, et j'en 
mil d*aboid m, deux» et même trais, sans 
que les autres pamsieat effrayés : cependant, 
lorsque la plupnrt sf> sentirent blessés, ib 
commencèreot à se mettre à l'abri » les uns 
en se cachant derrière les grosses brancfaeSy 
les autres en descendant à terre ; d*aiilref 
enfin, et c'étoît le plus prand nombre, s'é- 
hnçoient de la pointe d'un arbre sur la 
cime d un autre.... I>eudant ce petit manège 
je eontinnois tqujoim à tirer dessus , et j'en 
tuai ]iiiqu*au ncintubre de vingt-trois en moins 



rRiciii:. 3oi 

d'une heure, et dans on espace de vingt 
toises, sans oa'aoenn d*eiu eût Jeté un seul 
cri, cnioiqa*ili se ftamoit filasieon feu rv 

semblé'' ptr rnmpnpiie cm sourcillant, grin- 
çant des dénis, et fai«^T t BÛM de VOUtoÎT 
m'attaquer i. • 

Le calUtricbe a des ab^oties, et des callo- 
silés sur les feues, la qnaoe bemicoup pins 

longue que la téle et le corps pris ensemUe; 
il a la tète petite, le museau allongé, la f»<-K 
notre, aussi bien que les oreilles; il porte 
tue bande étroite, an lien de tdarcas, an 
bas du front , et c^ bende est de longs 
poils noirs. 11 est d*tin vert vif mêlé d'un peu 
de jaune sur le corpi, et d'un blanc jaunâtre 
sur It poitrine et le wntre : il marche à 
qnatre pieds, et la longueur de son corps , y 
compris cel!«^ df In tête, est d'environ quîn/o 
pouces. La. feoicUe est sujette à l' écoulement 
périodique. 

I. FtfmgÊ m S MgÊ l t par M* k êam m , p. tyl. 



LE MOUSTAC. 



Ls mou&lac nous paroi t être du même 
pays que le macaque, parce qu'il a, coomio 
lui , le eorps phis court et plus ramassé que 
les autres giimons. C'est très-vraisemblable- 
meul le même animal que les voyageurs de 
Guin^ out appelé blanc-ntz^ parce ou*en 
effet il a les lewes an desmus d» nés cTone 
blancheur éclatante, tandis qtie le reste de 
sa face est d'un bleu noii àli e : il a aussi 
deux toupets de poils jâuues au dessous de^i 
oreillei, ce qui lui donne l\nr Irès-singo- 
fier : et , comme il est en même temps 
d'assez petite taille , c'est de tous les singes 
iftongue queue celui qui nous a paru le 
phisjoU. 

Lë moustac a des abajoues , et des callo- 
■lés jnr les Imses; la qnene beaucoup plus 

I. UustûXf moastachc : comme U gnenon dont 
Il «It ici queetlM» H** point été nommée , nous loi 

STOns donné ce nom , qui snfrirn ponr \i faire re- 
«oaaoitre et «iittingacf de toutes lu aatres. Elle 



longue que la téte et le corps prb ensemble : 
elle a m-neiif on vingt pouces de hn^ueur. 
H a la face d*nn noir bleuâtre , avee une 

grande et lai^e mnrrpic blanche en fornip 
de chevron au dessous du nez et sur tcjuie 
rétendue de la lèvre supérieure , qui est uue 
dans toute cette partie ; elle est seulement 
bordée de poils noirs, aussi bien que la 
lèvre inférieure tout autour de k bonche. 
Il a le corps court et ramassé ; il porte deux 
gras toupets de pmls d^ jamie vif au des- 
sous des oreilles; il a aussi un toupet de 
poils hérissés au dessus de la téte; le poil 
du corps est d'un cendré verditre; la poi' 
trine et le ventre d*un eendré blandiÉIre : il 
marche à quatre pieds, et il n'a qu'envircm 
nn pied de longueur, la téte et le corps com- 
pris. La ftmeUe est sujette à i'ecouieuient 
périodique» 

e&l ca cftct très-remarqnaUe par ta lèrrv sopé- 
rieare» qoi est nue et d'une blaticheur d'aattHii plos 
frappante, qM le fnl« de sa fim «twrir» 
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LE TALAPOIN». 



CiTTB guenon esl de p«tîte taille^ et ^on» 
IMCS jolie figura. Sou nom paroîtroit iudi- 
(]niT qu'elle se trouve à Siùn et dans Ip<; 
autres provinces de TAsie orientale; mais 
iM>us ne [)ouvons Tassorer : seulement il est 
wrtain qa'dHe est origiuftire de Tancien con- 
finent, et qu'elle ne se trouve point dans le 
nouveau, parce ciu'elle a des abajoues et 
des callosités sur les fcsaes, et que ce^ deux 
cwactèm n'appartieDaeiit ni mx H^ouini 
ni «ux sapajous, qui sont seuls animaux 
(lu Nouveau-Monde qu'on poisse comparer 
aux guenons. • 

G» mi me porte à croire, indépendaai^ 
ment on noeo, que cette guenon se trairre 
plus communément nnx Indes orientales 
qu'eu Afrique , c'est que les voyageurs rap- 
portent que la plupart des singes de cette 
partie de l'Asie ont le poil d*an vert brun. 
" Les singes du Giuarate, disent ils , sont 
d'un vert brun; ils ont la barlie et les sour- 
cils longs et bkncs. animaux , que les 
Banianes laissent multiplier à Finfîni par un 
principe de religion, sont si familiers, qu'ils 
entrent dans les maisons à tome heure , et 
&i si grand nombre, que les marchands de 
fruits et de confitures ont benooop de païen 
à cunservi'T leurs marchandises. « 

M. Edwards a donné la figure et la des- 
cription d'une guenon sons le nom de singe 
mur Je moy enne grandeur, c|ui nous paroit 
approcher de l'espèce du tahipoin plus quai 
d aucune autre. J'ai cru devoir en rnppm ter 
ici la description et renvoyer à la figure 

■ I. Tmhpom, nom «ms lamiet ce singe noM a été 
damé» M mm ncnit «vont «oopté. 

Ga tfatge dMi & p«ii pite d« la taille 4'm 



èannée par M. Eduvrds, pour qu'on poi.^ 
oemparer ces animaux : on verra qu'à Tra- 
cï'pîfon fie la c^randeur et de la couleur ils 
se ressemblent assez pour qu'on doive pré- 
sumer que ce sont au meim deux espèces 
bien voisines, si ce ne sont pu des fsriétc» 
de la même espèce. Dans rc rn^, romm»» 
notis rte sommes pas sûrs que notre fainpoin 
soiL ualxt des Indes ori^tales, et que 
M. Edwards asrare que cdai qnfl décrit 
venoit de Guinée , nous rendrions le tala- 
poîu à ce même climat, ou bien nom «ip- 
po&erions que cette espèce se trouve ^e* 
ment daea les terres du midi de PAIniiueet 
de Vknt, Cest vraisemblablement celle 
même ejupèce de sintjes noir» décrits par 
M. Eihrards dont parie Bo&man sous le nom 
de èm r A m umetjes , et dont il dit que 11 
peau fitit une bonne fsenere* 

gros cbati il ëtoit d'an luitnrd doox , ne faisaot (1« 
nul à panonne.... C'étoit nn Hàle, «t il «loit o» 

peu vicnx Su tf'-fe étoil ûssc2 ronde; la peonde 

so[i visage éloit d'une couleur de cbaîr lemDrnnie , 
c-fj II verte de poils noin ssses clair •mni'^i lr$ 
oreilles étaient faite* oamme criles de l'IiflauMi 
les yenst étnient cCone coolear de neÎBelte rMft*- 
tre, avec les paupières noires : le poît étoit 
au dessous des yeux , et les sourcils se joignuùot; 
il éteit long aossi sur les tempes , el coamit m 
partie la» oteiiies > Im téta» k des, les jaeikrt d« 
derant et de derrière , et la qocne , jtotent eaiiftttt 
d'assez T r ^- poils d'un Iirun noiràl;^ , ; i n'iloiffll 
ni trop doux ni trop rodes ; la poisririf , le Tt-olrr, 
flle>»«toient prescpWMw poils, d'aoe coalesnie 
chair rembrunie , ayant des boati de wio i Is 
poitrine. Les quatre pattes étoieut faites à peu pf^ 
comme la main de riioinmc, tlaiit couvrriis J i;a« 
peau dooce et noire presque sans poils ; les on$l(^ 
hàm. pbis* (Ofc n w w éMémti», fiag* 



LA GU£NOJ!( A LONG J!(£Z. 



Cetts guenon , ou singe à longue queue , 
nous a été envoyée des grandes Indes , et 
n*étoit connue d'aucun naturaliste, quoique 

très-remarquable par un trait apparent , et 
qtii n'appartient à aiimne des autres espèces 
de guenous, ui même à aucun auLi e auiuial. 
Ce trait est un nez large, proéminent, asset 
semblable par la forme à celui de l'homme, 
mais encore plus lonn;, mince à son extré- 
mité , et sur le milieu duquel règne un sillon 



qui semble le diviser en deux 
naiÎDes sont posées et ootertes Imnaxmt- 
ment, eonmeeeiles de Thomme; ienron- 
verture est grande, et la cloison qui 

pare est mince ; et comme le nez est ir""*' 
ailuiigé eu a\uut, les uoi ines sont éloigoivs 
des lèncs, étant situées à rextrewiie J» 
nez. La face entière esl dénuée de pl' 
comme le nez ; la peau en est J'"»/"""" 
mêlé de bleu et de rougeâlre. La W *** 
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LA 'OUUVON 

ronde, comcrle an Mnmel , et stir tontes 
les parti» postérieures, d'nn poil touffu 
assez court et d'un brun marron. Les oreilles, 
cadiécs dansb poil , sont Miiei, nineei, 
lai^, de eonleor noirâtre eî de forme ar- 
rondie, avec une érhanenire assez semiblt' 
à leur bord. Le front est court : les yeux 
sont asses ^ifands et aM6K éfcn^néi I*in de 
Tauti-e; il n'y a ni sourcils ni cils à la pau- 
pière inférieure, mais la paupièiv snpérip?ire 
a des cils assez longs. La bouche est grande, 
et Çttiiîe de fortes dents eaninetet de quatre 
incisives à cliaqne mâchoire, semblables à 
odies de l'homme. Le corps est gros , et 
Gomert d*0Q poil d^in bran miron, plus 
on moias faocé aur le dos et sur les flancs , 
orangé sur la poitrine, et d'un fauve mêlé 
de grisâtre sur le ventre, les cuisses, et les 
taras , tant au dedans qvfau ddbon. 

n y a sous le menton, autour du cou et 
sur les épaules, des poils bien plus longs 
que ceux du corps , et (jui forment une es- 
pèce de cafliBâdoBt la eeuleur contraste avec 
celle de la peau nue de la face. Cettn c;Tie- 
Don a , comme ks antres , des callosités sur 
les fenes. 8a qoeoe est ttès-longiie , et gar- 
me , eu àmoÊ'ét en dessous, de jkhÎs mmn 

a';se2 oourt«; «le* m.'^în'? ef «^<? pifrls; , mis à 
l'intérieur, sont à l'extérieur couverts de 



A LONG tfBZ. So3 

poils courts et dPuB fa uns a ril é dà|>ris. Èlle 

a cinq doipts- , tnnt atix mains qu'aux pieds, 
dont les ongles sont noirs; celui des pouce» 
est aplati , el les «oins stnt convexes. Toici 
les principales dimensions de l'individu qni 
e^t au Cabinet dn Koi : c'ctoit un mâle, 
mais dont 1m parties de la génération étoioat 
iMp idlMea pour que nous ayons pu lea 
décrive* 

Longiieur du corps du museau 

ènous. t te 9 

Lonpieur du bout dnnswuA 

rocdput. • . . * » 5 S 

Bistanc» dn bout dn miseaa à 

l^Dgle antérieur de l'ocii. . » s p 
Distance de l'angle portérifur 

de l'œil à l'ornlle. » a • 

Longuenr de la qneneu* • • • • • •% t 9 

Longueur de l'avant-bras » 5 6 

Longueur du coude au poit:nct. » S so 
Longueur du poignet au bout 

des doigts » 6 5 

LoD^TifMir de la jsmhf dn ffoMn 

au talon.. ••• >• 10 a 

Laii|uenr dn talon ao bout des 

doigts » 8 S 

î onn^iietir des ortî^lps Hn pied. , » » 7 
Longueur des oiigks de la maïu. » *• 6 



LA GUENON A MUS£ÂU ALLONGE. 



Crm; guenon a en effet le museau très- 
long , trèsHdélic , couvert d'une peau nue et 
rongéltre. Son poil est trè>*long smr tout 
le corps, mais principalement sur les épaules, 
la poitrine , et la tète; la couleur en est d'un 
gris de fer mêlé de noir, excepté sar la poi- 
trine et le ventre, où elle est d'un ceiulré 
dair. La qnene est très-longue. Cet animal 
a deux pieds de haut lorsqu'il est assis : son 
nalnMl est fort domr» M. Pennant» qui l'a 



fait connoîire , iîfnoroit son pays natal ; mais 
il crojoit qu ii avoit été apporté d'Afrique. 

Cette espèce ressemble waneonp, par sa 
conformation, à celle dont nous avons parlé 
sous le nom de baùouin à museau de chien j 
mais indépendamment de ses babitndes, qui 
sont bien plus douces que celles des ba- 
bouins, elle en diffère par les couleurs de 
son poil, et surtout par la longueur de sa 
qnene. 



LA GUENON COURONNEE. 



Novs donnons id la description d'une 

guenon dont l'espèce nous paroil lri>s-voisine 
de celle du inalhrouek , et encore plus de 
celle du bonuet-chiaois, dent nous avons 
parlé dans le même article , et donné les 
%ures. Cette guenon étoit à la foire Saint- 
Geriuuincn 1774 ■ ses uaili-es l'itppeloient 



lesingê eottronnét h eause dn tanpet en bé* 

risson qui étoit au dessus de sa tête; ce tou- 
pet fornioit une espèce de couronne qui , 
quoique interrompue par derrière, paroissoit 
assez régulière en la regardant de faoe. Cet 
animal étoit inale , et une femelle de m<^me 
cjpcce , que nous avons eu occasion de voir 
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1»4 AXmkVX 

atttsi , atoit également tur la tète des poib 

héri&W"s, niaii pl»i<> courts que ceux du mile; 
C0 (|ui prou>e que, si ce n'^ |)BS une es* 
pèw, c'est an moiiu um firiéle conrtaiitu 
Ces poils, loncs de deux pouces à deux pou- 
cet et demi , sont bruns à la racine , et d'un 
jaune doré jusqu'à km axtrànilé : ils t'dè» 
vent en s'avançant en pointe vers le ooiliM 
du front , remontent sur les côtés pour 
gagner le sonunet de la tète , où iU se réu- 
DÎiieBt avee ka poils qui eoufreiit le cov. 
Le poil est moins grand au centre de la cou- 
ronne, et forme comme un vide su milieu ; 
et en les coucliant avec la main , parois- 
•ent partir cireidaînniÉait de la ôrooiifi^ 
pence d'un pelit espace qui c<;t nu. 

La face n'a que vingt-deux lignes depuis 
la pointe du toupet entre les yeux jusqu'au 
bout du museau ; elle est nue et sillonnée 
de rides plus ou moins profondi ";. La lèvre 
intérieure est noirâtre, et i exlrcBalé des 
médioiret csi garnia de petits poib août 
riair-semés ; le nez est large et aniati comme 
dans le malbrouck et dans le bonnet-chi- 
nois; les yeux &oui graud^i, les paupières 
arquées, et l'iris de ÎVbU couleur de can- 
nelle mr\ôr- ât-. verdâlre. Les côtés de la têie 
sont légèrement couverts de petits poib 
hnms et grisâtres « semés de quelques poils 
ninàtrei. Les oreillet sont mica et d'un 
brun roupeâlre; elles sont arrondies par le 
bis et forment uue pointe à l'autre extré- 
mité. Le ]poil da covpa est d*mi brun mii»e, 
oièlé de teintât d'nn }aune foncé qui domino 
Mir les hras en dehors, avec de légères î^'intes 
grises eu dcdaus; en général, le puil dit 
<»rps et des bras ressemble, pour la ooulnjr, 
à celui qui forme la couronne de la tôte; 
les cuisses et les jambes sont d'un jaune plus 
foncé et mêlé de brun ; le dessous du corps 
et le dedans des bras tA des jambes sont 
d'un hhnc tirnut sur le gris; les mains et 
les pieds sont couverts d'une peau d'un brun 
ooirâtra , avee de petits poils ras et aotrs 
sur la partie supérieure. Les ongles sont eu 
forme de poultièrc , cl n'exrèdei>t pas le 
bout des doigts, CtUe gucuou avoit ron^é 
une petite partie de sa queue, qui devait 
avoir treize ou quatorze pouees de longueur 
lors(^irellc étoit entière. Cette queue est 
garnie de poib bruns , et ne sert point à 



flâlTVAOES. 

l'animal pomr s*altacher : lorsqu'il U port* I 

en l'air, elle flotte par ondulations. Celle 
guenûu uvoit des aJjÂjoues, et des callosités i 
sur les fesses; ces CMbwilés èlaiant codeur | 
de chair ; en sorte q|M parées deux dernien 
caractères, aussi bien que par celui des 
len^ poils , elle paroit approcher de si prà 
de l'espèce de la gtsuMm que nous avons âp* 
pelfV ùonnet'chinoij f qae l'on pourroitdîre 
au elle n'en est qu'une variété, il n'y a de 
oiflereoce trèsHranarquable que te k 
position des poib du sommet de la téte; 
lorsqu'on les eoiiehe avec la rnain, ih w- 
teut aplatis saus iunuer une sorte de calolli!^ 

comme od le voit diot le bomietHEkÎMifc 



Longueur du corps mesuré en 

ligne droite. » ti • 

Longueur du corps mamié en 

li^ne superficielle. i •••• ••• z 3 • 

Longueur tle la téte.. ««•••••. » 3 3 

Diitite de la mldioiraMpé* 

rieure aux yeux. • i 3 

T.onî^tieur des yeux » i ^ 

Uistance entre les y eux. • • 4 

Largeur dm urinea. » » i 

T.ongufur de l'of^'ille,, #• • X 5 

Largeur de loreiltc » i » 

Hauteur du train de devant., m 7 * 

Hauteur du triiii de dcnièré. • 9 • 

Longueur du coude au poitjnet. » Su 
Longueur du poignet au bout 

des ongles. ^ « 1 S 

Loofuenr du janat aa «te.. • 4 ^ 
Longtieur des plus grands on- 
gles. » » * 

Largeur de la main. » • 

Longueur de la ma iij » t 3 

Longueur ân tn!f)ri au hout du 

pUl£ iuug dulgt... » 3 9 

Longueur du pied.........* » S 

Lai^ur du ] iicJ «» x " 

Longueur de k queue. i 3 ' 

Sou épaisseur à Torigine du 

tronçon. » » 9 



La guenon que M. Pennanl a décrite «wj» 
le nom de bannetedmonkey ne nous paro t 
être qu'une Variété de cette gurtion ««■ 
ronnêe. 
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LA. GUENON A GAMAIL. 



Lb aomin«t de la téle, le tour de la fece, 

le coTi , épaules pt la poitrine de e^tte 
guenou, &oat couverts d'au puU long, touftu, 
Ooltanl, d'un jaune mêlé de noir, ipii Im 
forme une sorle de camail. Elle a trois pieds 
de hauteur lorsc|u'eUe est debout , comme 
dans la figure , &ur ses pieds de derrière. 
Slle a la laee noire : le corps , lt>s bm et 

les jambes sont ^^r.rnis d'un poil très-court , 
luisant, et d'un beau noir; ce qui lait res- 
sortir la couleur de la queue, qui est d'un 
blanc de neige et qui se termine par uue 
touffe de poih é'j;3!emrnt hiancs. Tous les 
œcuibres de cet animai sont très-déliés. Il 
n'a que quatre doigts au& meint, erame 
le coaita , dont il diffère cepi^ulant par un 
très-f^rrtud nomfire de caract«"e'ï , ft prinri- 
pâkuiLut par ïea abajoues et par &a queue , 

aui n'est point prenante : aussi n*eit-il pas 
u nombre des sapajous, qui lous appr- 
tienneat au notjveau continent , mais de 
celui d^ guenons, qui ne se trouve que 
danslV 



Elle habile en effet dans les foréis de 

Sierra Leone el de Guinre , où le?» nègres lui 
donnent le noin de rui des swgts, apparem" 
flseitf à euMie de la bcaolé dn se» eonleynt 
et k cause de son ranMiîl iflii représente une 

soi te de (Jiadème; il* estiment fort sa four- 
rure, doat ils se iout des oroenaenSf e( 
qu'ils emploient euati à dtffiknns usages. 

Nous ajoutons ici ta notice d'une autre 
nouvelle espèce de guenon que M. PenoanI 
a décrite. Hle a été apportée du même pays 
que la guenon k camail , et elle lui resaen- 
i)le par ses membres déliés, par h h.iT^ueur 
et le peu de grosseur de sa queue , el sur- 
tout en ce qu'elle a einq longs doigts aux 
pieds de (i< n irre, et qu'elle n'en a que qua> 
tre aux pieds de devant. Son poil rst noir 
au dessus de la tète el sur les jambes, bai 
foncé sur le dos, et d'un bai trè s-dair sur 
les joues , le dessus du corps, el la face in- 
térieure des jambes el des bras. File nous 
paroit être une variété dam 1 espèce de la 



LE BLANC-NËZ« 



Nor«; croyons devoir placer ici on article 
tiré des additions de M. Allamand : il con- 
tient la description d'une guenon appelée 

par les Hollanaois blanc-nez , que je croyois 
élre do la nirmr rqirrr que le mousiac, 
mans qui 1:^1 eu êiïcl il uue espèce différeute. 

«M. de BufTon, dit M. Allamand, est 
porté à croire que In guenon que quelques 
voyageurs nomment blanc-nez est la même 
que celle qu'il a appelée moustaci et il M 
Mode sur le témoignage d'Ai tua, qui dit 
qrt'on Toil à la Côte-d'Or dt s singes que le^ 
Uollandois nomment i/ianc-i:ez , parce que 
c*eit la seule partie de leur corps qui soit 
de cette couleur; il ajoute qu'ils sont puans 
et farouches. Il se peut que ces singes soient 
les mêmes que les mouslMS de M. de Bui- 
fon, quoique ceuz<^ aient la moustache et 
non le m-i bl.inc; mais il y en a une autre 
espèce en Guinée, qui mérite à aussi juste 
titre le même nom que je lui donne. Son 
nez est efiedivenwnt couvert d'un poil court, 
d'un blanc très éclatant , tandis que le reste 
de sa face est d nu beau noir; ce qui rend 

, BwtFOir. VL 



saillante cette partie , et fiait qu'elle fini|i(n 
d'abord plus que toute autre. 
«• J'ai actueUcmenl cbex moi une guenon 

de celte espèce , dont je suis redevable à 
Hiitini , qui me l'a envoyée de Surinam, 
ou elle u\uit été apportée des côtes de Gui- 
née. Ce n'est point celle dont parle Arius, 
rnr elle n'est ni puante ni farouche , c'est au 
contraire le plus aimable animal que j'aie 
jamais ?o. U est extrêmement familier avec 
tout le monde, et on ne se lasse point de 
jouer avec lui , parce que jamais singe n'a 
joué de meilleure grâce. Il ne déchire ni ne 
gâte jamais rien; s'il mord c'est en badi- 
nant , et de façon que la main la plus déli- 
eafe n'en remporte aucune marque. Cepen- 
dant U u'âtme pas qu'on l'interrompe quand 
il mange* ou qu'on se moque de lui ipiand 

il a manqué ce qu'il médite de faire; alors 
il se met en colère : mais sa rolère dure peu, 
et il ne garde point de rancune. Il mai'che 
sm* quatre pieds, excepté quand il veut cu> 
miner quelque elinsp qTi'j] ne connoît pas; 
alors il s'en approche eu marchant sur ses 

90 
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sts immiint 

deux piedf aenleiDeiit. Je «oupçoiine que 
c'est le même dont parla Bifbot « ^uaad 

il dit (ju'il y a «în Guiiiéf des siiif;e^ qtii ont 
la poiirine M.Tirhf , la harhe pnrntue de la 
taèmt couleur, uue taèlie blauciiesur te btmt 
ëii on, d mis raie miire ainow du fmt 
Il «Q ii^ortt m de Boiitri qw Al «Hialé 
vingt loMÎs d'or, ef je n't'n ^tii'? ^iirpri*;; 
«ùi'ement je nt* doiintrois |>as le oiwa [tour 
m prix. La df^iption de HaHMt lui 
^emfatt, à rex(M>ptioii dp la couleur dn 
cor|\s dît éive d'un gris < lair mom lieté. 

« La race de guenons doit tire nom- 
breuse aux côtes de Guinée; au moins eu 
«oil-mi l uauto itp m étibllHemeiit i|iw ka 
Hnllandots y ont : mais quoique souvent 
r<'ux-ri ^irnf tfiitpdVn rrjpportrr en Europe, 
iU n ont pas pu y réussir. La mienne est 

nt4ire la iMie qui ait lènu bon oDBit« te 
d de notre climat , et jusqu'à prémt élte 
tlë paroit pas en èire aff« ctée. 

« i'.t\ animal est d'une légèreté étonnante, 
et tous ses moUTémens sont si prestes, au'il 
•MiMe Toter fUntêt qm aauler. Quatid il est 
tr.'tn<|ni1|p, son atliiiide Favorite est de re- 
pos» r et soutenir Sa tète sur un de ses pieds 
de derrière, et alors on le diroit occupé 
de quelque profonde méditation. Quand on 
lift oflHi tfiMt\iiè chufe de bon à mmigifi^ 

avant que de le f;oriter il le roule avec sa 
main comme un pâtissier roule su pâte. 

Caractères di$tincti/s de cette espèce, 

"Le blane-nez a des ahajoties , et des 
callosités sur tes Te^ne<. La loncneur de sou 
corps i l de sa léte pris ensemble est d'eu- 
virou treize pouces; ef celle de sa ^iieiie, 
de vingi. La coideitr de la partie supérieure 
de soti eorps et de sa queue est un agréable 
mélange d'un vert couleur d'olive et de noir, 
mais où c«>pendant le vart dominé. Celle 
même couleur s^éiend sur la partie exté- 
rieure des cuisses et des jamlf nù plus elle 
approche des pieds, plus elle devient noire. 
Les pieds sont sans poib et lout-à-fait noirs, 
de même que lès oi^lttf q<ii <ônt pUts. 



SAUTÂjGKS. 

^ «Le menfon, la gorge, la poitrine etk 
ventre sont d'un beau bltne, qui s'éteadci 

pointe presque au dessous Ir - oreilles. la 
dessous delà 'pieue et la partie inlemedtf 
Jambes et dt:s bras aunl d uu gris noirâtre 
il* fitNit , te tour des yedi et dei htm, 
fei joues, cil un motj tonte la focr ot 
noire a rexcej)tîon de h moitié inférieure du 
nez, remarquable par uue tacbe blinciie 
ares^ue Utn^ttlaire qui en eécope toute h 
lai^exir, et l|ui se termine au dessus de h 
lèvre in line espcce de pointe, aux deui 
r6ips de laijuelle sddt jiosées les narine? un 
peu obliqueioeut. i.^ oreilles sout &aiiâ jiuik 
Ut boiritres ; il un ^bH une nlie atuniniic 
qui entoure circulairement toute la partie 
supérieure de la léte , dont le poil est M 
soit peu plus loug que celui (]Ui cotnre k 
dut, et fSurmu une sorte d'aigrette. Une ligne 
de poils blancs , qai a son origine prés de 
l'rînrle postérieur de l'œil, s'étend de cha- 
que coté an dessous des oreilles et un peu 
plus loin , au milieu des poils noirs qui coq- 
fraat cette peniei IM rueiort da actei lu 
^eujt sont iin peu enfoneés; ce qui fait 
roitre le museau un peu allongé, qiiui'iin! 
soit aplati. Le nez est aussi fort plat 
tonte sa longueur, surtout dans cette parlie 
tpit CM liluiube. Il îfj a point de poiu m* 
tour des yeux, ni sur une partie des pues; 
ceux qui couvrent le reste de la face sont 
fo^t courts. Les yeux sont bien feodas; Il 
prunelle en est rort grande, etellèCltai' 
tourée d'un cercle jamie assez large po* 
que le blanc reste eaclié sous les pjtipifrti. 
Les poils du menton sont plus longs que caii 
des autres parties , et forinient uM târbfequ 
ëst siirtbut visible quaiid l'animal a ses abi- 

{'oues remplies de manger. Il n'aime |»ai à 
'avoir mouillée , et il a soin de réisu}«f 
contre quelque corps seè dès «juH i bu* 
ne saufois dire si les femelles de cell<' ^• 
pèce sont sujelfes aux ('coidemeiis périodi- 
ques ; je n'eu ai pii apercevoir aucuiietnar- 
que dans celle que j ai. » 



L4 GUENON A NEZ BLANC PROÉMINENT. 

il. y a grande apparence, comme le soup- crbie, et laisser té notn éé moustae i 

çonne M. Allamand, qu*il ^ e plusieurs es- dont fài aôniié la dgiire. 

pcces de guenons auxquelles on pi ul donner On m'n apporté depuis , p inr îc Dnin^' 

le nom de />/anc nez; mais on doit l'appli- du Roi, une peau assez h'nw uonsenéeduoc 

quer de préléreuce à celle qu'il vient de dé- autre guenon, à laquelle ou pourtàl 



hk GUENON A N8K 

dminer le nota» de hlanc-nez , el qui a même 
piusieurs autres rapporfs avec le blanc-nei 
décTil pur M. Allamand. (ielte gueuoo étoit 
■Ile, el eeik 4e M. AJbmand éloit h- 
irit lle : oti pouii-oit donc croire que leur 
différence pourroil provenir de celledu sc'xe. 
Je douite ici ia desicriplion de celte guetiou 
mâlè , d*à|)rès ta déjpouille «oasenrée «a Ca- 
biner Roi. 

Ce atàle a seize pouces sept lignes » depuis 
k bout du museau jusqu'à rorigiue de 
qwaéi el la fémelte décnle par M. AUanaiidl 
n'en avoit que treize. Le nez , qui est tout 
bianc , est remarquable par sa tortue et éa 
coufeor; il eal large lam être aplati , et proé* 
naiuenl aur toute sa longueur. Ce seul ea« 
rarfpre seroit sufGsant pour distinpier cet 
aniiuai du blano-nez décrit daus l'article 
précédent» qui n'avoit pas le nin pvoéifii- 
nent ou arrondi en dessus, mais au contraire 
•"ort aplati. Le poil du corps est d'nn brun 
iiuiraij-e mêlé de gris; mdis il est jauuatr« 
sur b léte : les bras et la poitrine cont aussi 
de couleur noirâtre. Ce poil, tant du corps 
que des jambes et du dessus du corps , est 
long de treize ligues , et frisé ou crépu à 
peu près comme de la laine. Les orbites des 
yeux ont beaucoup de saillie, ce (|ni fait 
pa^itre l'œil enfoncé ; Tins en est jauuilre» 
et son ouverture est de trois lignes. Les 
^opièlei stt|)éHeur«i sont de couleur dé 
chair, et les uiférieures sont d'un bruh rott- 
geàtre : il y a du Hoir sur le nez et an des* 



BIîAIIG FftOÉMINBNT. 
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sous des yeux. tM ttârhoire inférieure eil, 

couverte de poils gri» nn'UVs de rous>àtre; 
el sur les leui)i««, 1 (M cipiil , et le cou , les 
poib ei is siNÎi aiMés de uoir. Les oreille 
sont de couleur rougeàtre el dénuées de 
poils, ainsi que la face, qui est brune; «ilcs 
ont ou pouce sii ligues, de longueur, et uuze 
lignes de largeur è la iMse. La <tueuè a un 
pit tl ticuf pauiei trois Iigne.> de longueur, 
quoiqu'elle ue suit pan euliere, et qu'il j 
mampie quel<|iieH vertèbres; elle est couverte 
de poil noirâtre comme celui des jambes. 
Les pieds et les mains sont <i;ius poil et de 
couleur brune tirant sur le uoii- : les pouces», 
aurt^ut oeuadci ngutins, aoni plus uteaus quà 
dani la plupart des singes et guenons. 

Au reste, cet aîiiiiial étoit enrore jcnîie; 
car la verge étuil tort petite et otciici; au tond 
du fomeau , qui ne paréisaoit jpas «Médar 
la peau du ventre; et d'ailleurs m teiUenlea 
n'eioff>nt pas encore apparens. 

Mais ce que nous venons de dir^ n# suf/Àl 
pas pour jiiger ai eel animal el la femelle 
décMie par M. Allamaud sont deux e'-j-rrp> 
réellement distinctes, ou si ou ne doit les 
regarder que comme deux simples variétés 
défiendantes du sexe; et ce iie sera que 
quand on anrn mi un pllls grnnil in iiiîjre de 
ces aiumaux qu uu pourra décider s'ils ne 
forment pas deux espèces, on du moins deni 
nriëtés CdriitaiJles èt " 
tonuae à la fetoelle; 



LË AOIiOWAY/oB LÀ I^AUMÈ. 



«L^ euenon qui est représentée dnns îâ 
plancbe i3 , dit M. Allamand, n'a point en- 
core été décrite : cUe est actuellement vi» 
vante à Amsterdam, chez le sieur Berg- 
Wftyer, dont la Aîàisôii eâl coiinuè hort Sèùle- 
meut de tous les babitans de cette grande 
ville , mais encore de tous les étrangers (|ui 
y arrivent; et cela parce qu'on voit toujours 
chez lui plusii iirs animaux rares qu'il fait 
venir à grands frais des pays les plus éloi- 
^tits. Cette gueuoii lui a été envoyée des 
côtes de Oninée, sous le nom de roùxvaf, 
que ^'ai cru devoir lui conserver. C'est un 
wrt |olt aninuil , dotn et caressant pour son 
tnaitre; mais il se défié de ceitx qu il né 
ootmott pas, et îî se ntrt t-n ]in''nrr fie (fé- 
i quand ils teuleul s'en approciicr ou le 



queue jii^qii*dtl (î^«uS dé îà tété, est d'etivl^ 
run un pied et demi. Lë pbW qui coutte àoil 
dos ât œûu bf Ub tt-Mtmèt eè ptvsïjile noir i 
celui qui est sur les flancs, les cuisses, les 
janibfes, et la tétc, est terminé p.ir une 

Jointe blancbàtre; ce qui le fait ]}ai>uitre 
*un gris ol>scur. Les poils qui couvrent la 

fioitrine, le ventre, le cont(nir des fesses, el 
a partie intérieure des bras el des cuisses, 
sont blancs ; mais on assure que cette cou- 
leur ne leur est pas naturelle^ «I fll*en 
Oiiinéc ils sont d'inu> bi lle cotiletir orangée, 
qui se pehi en Europe, èt se change en 
blanc, soit par liiiluenrfe du diniat, soi! 
{far li <|ualilé de la iiotirrilure. Quand oeilb 
guenon eét arrivée à \m '■. rdam , elle Con* 
survtfit encore quelques reslrs de cette eoti- 
léUr0nii%ééiqtit»iNll dissipés peu à peii. 

ao. 
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depuis quelques mois, dont la partie interne 
des cuisses est entièreaieQt jaune : fi elle 
reste en vie, nous Muront avec plus de ecrti- 

tndf re. qu'il iilut pensoT de ce duM^ement 

de couleur. 

« Ces gueuons oui la face nojre, et de 
Ibfine presque triaugulaire. Leurs yeux sont 
assez grands et bien fendus ; leurs oreilles 
sont sans poil et peu éminentes. Un cercle 
de poils blanchâtres leur environne le som- 
met de la tète; leur cou, ou plnldt le con- 
tour de la face, est aussi recouvert d'une 
raie de lon^ poi1<; blancs qui s'étend jus- 
qu'aux oreilles. Elles ont au mentou une 
barbe de la même couleur, longue de trois 
ou quatre pouces, qui se termine en deux 
pointes, ft qui contraste singulièi"ement avec 
le poil de ia face. Quand elles sont dans une 
situation où cette barbe repoi»e sur la poi- 
trine et te coofioud avec ses poih , <« la 
prendroit pour la continuation de cetix qui 
forment le collier; et alors c^t, animaux, 
vus à une certaine distance, paroisseut avoir 



autour du cou une palatine semblable à celle 
que les damn porteitt en Inver; «t oéne je 
leur en ai donné d'abord le nom , qui se 
trouve encore seul sur la planche qui a été 
gravée, et dans la table des arlicles de 
volume , qui a été imprimée avant que je 
•Hsse celui qu'elles portent en Guinée. Leur 
queue égale, pour la longueur, celle de Itnr 
corps , et les poils qui la rerouvn'iit m ont 
paru plus longs et plus louttus qite daib \i 
plupart des antres espèces. Leurs fessenoit 
Mies et calleuses. J'ignore si dks sont 
au\ érouleniens périodiques. 

« Jonston a donné, dans la planche 6( de 
son Histoire des Quadn^Mes, la figoied^UD i 
iin|^ qu'il a nommé ettre^iàueus murkit» 
qui paraît avoir quelque rapport à notre m- 
loway. Je croiroi?; m«'me que c'est le mtiDe 
âiiiiual qu il a voulu représenter, si lacune I 
qu'il en donne n'étoit pas une nUMKaÎRflK ' 
pie d'une figure plus mauvaise cneoie 
I, publiée par Slarograve. » 



LA GUENON A FACE POURPRE. 



CaiTE gueaoii est remarquable par sa 
feee et ses mains, qui sont d'un violet pour- 
pre, et par une grande barbe blancue et 
triangulaire, courte et pointue sur la poi- 
trine, mais s'étendant de chaque coté en 
lonne d*aile jusqu'au ddi des oreilles; ce 
qui lui donne quelque ressemblance avec la 
palaliîie décrite dans l'article précédent. Le 
poil du corps est noir; la queue est très- 
longue, et se termine par une bouppe de 
poils blancs très-touffus. Celte espèce habite 
oaQS nie de Cejrlauy où ou lui a donné 



quelquefois le nom d'ouanJerou, ainsi qu'as 
babouin, que nous avons décrit sous ce dob. 
Ses habitudes sont très-douces ; elle demeure 
dans les bois, où elle se nmirrit dcfruitset 
de bourgeons. Lorsqu'on l'a pri^e, elle de- 
vient bientôt privée et familière. Ontrooff 
également à (leyian quelques guenoat fu 
son! entièremenf hlnncîies, mais qui rcssem- 
blenl pour tout le reste à la gueuon à face 
pourpre, et cette variété de gueuons blsndiei 
estasses rare. 



LA GUENON A CRINIERE. 



Nous domuma eetle dénosnimitioii à une 
guenon ^ nous étoit inconnue, et qui a 

une crimère autour du con et îtn flocon de 
poils au bout de la queue comme le lion. 
Klle appartenoit à M. le duc de ikiuillon , 
et elle paroissoit non seulement adulte* mais 
âgée. Nous en donnons ici la description 
faite d'après l'animal vivant ; c'étoit un mâle, 
et il étoit assez privé : il vivoit eocore en 



X775 i la Ménagerie du Roi à Tensilki. i 

Voici la description que nous en avons faite: 

Il a deux pieds de longueur df puis le 
du nez jusqu'à l'origine de la queue, et »li*" 
huit pouces de hauteur lorsqu'il est «ar «e* 
quatre jambes, qui paraissent longue ' 
proportion de la longueur du corits. Bah 
lace nue et toute noire: tout le poil du corps 
et des jambes est de cette même coolcur ; 
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4, qaoÊip» knig et lOMSit, 9 Mroit eonit 

m yeux parce qu'il est couche. Il portit 
ODP brile rrînièrc d'un pris brun atitour de 
la face , et uue burbe d'un gris clair : cette 
criuière, qui 5*éleiid jusqu'au demn ém 
jeai , est mêlée de pcnb gris , et dans aoB 
milieu, est roniposrc dv poil? noirs; 
A\f forme une espèce d eiitonceiuent vers le 
iouMQet de la tète, et pas&e devant le» oreilles, 
«Bvenanl ae réunir aeas le ceaeveeb berbe; 
L^yeni sont d'uu bnin foncé, le nez plat, 
et l« narin^'s îarc^f^ et écartées comme celles 
de l'ouaiiderou , dout il a toute la phjfsio- 
mnie par la fonne du un, de la boiidM, 
et de la mâchoire supérieure, iMÙs dwpNl 
il diffère tant pnr !a rniiîp!? i\ue par la 
queue et par plusieurs autres caractères. La 
queue est couverte d'un poil court et noir 
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prtoac, affeeme belle ledfe de longs potb 
a l'extrémité, et longée de nnct-aept poueaa. 

Le dessous de !n qnt*ue prés de son origine 
est sans poil, aiusi <jue les deux calloiitée 
•lir keqeflUei fêÊÊîàd eette guenoo. het 
pieds et les maius sont un peu couverts de 

poils, à l'exception des doigts , f|TTi sont nnt, 
de même que les oreilles , qui s»ont plates» rt 
arrondies à leurs extrémités, et cachées par 
la crinière, en aorte qu*on ne les aperçoit 
qu'en regardant ranimai de face. Nous con- 
jecturons que cette espèce de ^nde guenon 
à crinière se trouve en Abyssuiie, sur le té« 
noignage d'Alrarée, qui dit qn'aiu environe 
de Diirneaiiie il rencontra de grands sii^es 
aussi gros que de^ brebis , qui ont une cri- 
nière cooinie le lion , et qui vont par nom- 
breuses compag^iies. 



LA. GUENON NÈGRE. 



Cim guenon a été aUlsi noomée à cause 

d'une sorte de ressemblance des traits de sa 
h(c avec ceux du visage des nègres. Sa face 
apiatie , et présente des rides qui s'éten- 
dent obliqoement depuis le nez jus(|u'au bas 
dtt joiMS. Le nez est large et aplati ; les 
narines sont Inn!;nf'«; cl évasées, la bouche 
grande, tt les lèvres épaisses; les oreilles 
wges et sans rebord saillant ; le menton et 
ktjaues sont couverts jusqu'aux oreilles de 
poils assez longs, fins, et jaunâtres. Celte 
gueooQ a le poil brun sur la tète, noirâtre 
dos, les bras, et les maius, un peu 
|Att clair sur les cuisses et sur les jambes, 
Hair-semé et jaunâtre sur la poitrine et sur 
le vcotre. Les on|^ son! allongés et con- 



veies, eioenlé cem des ponces i f|ai sont 

ronds et aplatis. La queue est aussi longue 
que le corps , et le poil qui la garnit est de 
même couleur que celui du dos. Au reste , 
Tespèce de cette guenon est peut-être la plus 
petite de toutes celles de Fancien continent ; 
car elle n'est guère plus grosse qu'un sa- 
gouin , et n'a communément que six ou sept 
pouces de longueur de corps. Albert, Seba, 
Edwards, et d'autres aatumlistcs qui l'ont 
vue vivante, s'accordent sur la petitesse de 
sa taille. rdW- que nie Edwards étoit ires- 
agile, assez douce, amusante par la légèreté 
de ses mouvemens, et ainoit beaucoup à 
jouer, surtout avec les petits chats» Son pajs 
natal est la Guinée^ 



LE DOUC. 



' If donr est le dernier de la classe des 
animaux que nous avons appelés singes, 
^homns^ et gtsenotu. Sent être préosément 
d'aucun de ces trois genres, il participe de 
'^"*>: ii tient des gcenons par sa queue lon- 
gue, de» babouins par sa grande taille, et 
des singes par sa foce plate : il a de plus un 
CMèie psrtionlier, et par lequel il parelt 

^ D«ae, ootn de cet aoiiual à 1* Cocbinchioe, 
e va MDsaToos adnplf. Gt non , qaa mw ifM- 



faire la nuance entre les guenons et les sa- 
pajous. Ces deux familles d'animaux diffè- 
rent entre elles en ce que les guenons ont 
les fesses pelées, et qjue tous les sapajous les 
ont couvertes de poil. Le doue est la seule 
des guenons qui ait du poil sur les fesses 
comme les sapajous. Il leur ressemble aussi 
par ^aplatissement du museau : mais en tout 

rions, nous • été donné par M. Poivra» aossi jbîea 
qM fanlmal oièaM. MaJf aaeiR 



< 3io / 'ÀMOiàm 

a 9W nM uÊ Êà m int pïtis <kt gaimm ye 
des sapaioiis, desqurf* il Jifirre en ce qTi'il 
n'a pas fa queue pmianit-, et aussi |>ar \i\u- 

• sieurs autres caraeierr& e«w.utieU. û ailleurs* 
Ilotcrvallc qui téiiaro m dma ftfwiUet «t 

■ inmense , puisipie It doMe M looles le^ gue- 
aonvsoiit<le raTuieii coutineHt, tandis qif^ 
tout ks sâpajups ue se trouveol que dans le 
«ptiveni. On poum»! éwt miisî, wtt quol- 
qn» fsisM, ^« le floiie ayanl mie longue 

qiiptrr romrae les guenons , et ira\ant pas 
roniinh' ( lies (les ralInsUcs sur It^s festies, il 
tait ia tiuauce eptre le^ uraugK-uutangs el les 

' geeooiu, coi|MM le gilibon la fak «umi à on 
aulre ég.ir4« n'ayant point dv queue comme 
les orangs-outangs , mais a^ant dus lallubités 
sur les fesses coonnc les guenons. ludénea- 
damnieDt de ces rapports gçnéraut, leooiie 
a des canctères particuliers par lesquels il 
est trèn-remarquaiile el f<)rt îh-^A à ^JUiint^iitr 
de tous les singes» babouins, guenons, ou 
sapajous, même an premier eoup d'œil; sa 
robe uiri( e de tixiles couleiif)||aq||^jt in^- 
quer l'ambignité de sa nature, et en même 

_ temp difTérencicr sqn espèce d'une manière 
éTiueiite. Il poi te autour du cou un collier 
d'un brun nom^ ie, autqiu* des joues une 
barbe blanchf ; il a les lèvres et le tonr des 
yeux noirs, la face et lesort illes rouges, le 
dessus de la tète et Ij; cqrps gri.<i , la poitrine 

, et le ventre jauiifs \ les jambes jitani'bes eu 
bas, nob^ en haut ; la qiieue blancbe avec 
une large tache de même ronleiir sur les 
loiubes ; les pieds noirs avec plusieuf'S auUl)S 
nuances de Épuleur. Ç me pafoii que eiet 
animal, qiiVm pQÎiS • asstii'é venir de fil 
Coeliinchine , tn)tive aussi à Madagascar, 
el que c'e^^t Iç uième que h'iaccourt indique 
sous le nom de si/ite dans les termes sui- 
tans ; vA Madagascar, il | a, dit-il , une 
autre r<;[>èce de guenuche blanche, qui a un 
chaperon tanné , el qui se tient le plus sou- 
veul sur tes pieds de derrière ; elle a la queue 
blandhe et deux taches tannées sur les 
flancs : elle est plus grande que le v^ri 
(mococo), mais plus petite que le varicossi 
(vari). Cette espèce s'apptUc sifae ; elle vit 

de îè^^ : »J ï W ^ ^^«^Hf o"P ^««"s A^d^r 
voure , Pmipqiirlômb , et Ra u a fo i Icï^y , » 

Le chaperon ou Cfilliçr tanné , la quçit^ 

blanche, les t#c|i^ si^^ \es llaqc:^, $ont des 

caractèrçs ^^ii in^^qq^^it çl^«?n^çAi 



qot Cttnfac de Madagascar eitd|i||»ÇM 
espèce que le doue de la Cochim hine. 

Les voyageurs assurent que les graads 
»iug(>s dfs parties méridionales de l'A^ 
jporoduîiwi Jes bésoards qu'oa trmns dait 
leur eslouiac , et dont la qualité est Mi|ié- 
rieiirc à celle des hé/.oards des chèvres Pl de? 
gabelles. Ces gr^uds singes dcn parliy^ mén- 
dionalti 4e V9n^ lopt Xwmfiim» «l k 
.iloue; nous croyoqs dcine que c'est k m w 
pècei qu'il faut rapporter la productiou dtf 
bczoards. Ou prétend que çpi hèmrà^ét 
singe sont toi^lour;» d'URfi ^omp TOA<^« 
.litfi que les miHw Iltov4« m^M^" 
isfitasfifiHn^i. 

Camclètej diMmcnJ-s ceUc esptu. 

Le doue n'a point de callosités sur les 
fesses; il les a garnies de poil partout : >â 
queue, quoique longue, ne l'est pasautâ&i 

2oe la lète et le corps pris ensenude. Itab 
ic^ rouge fl oouTerte d'un duvet iwa, bs 
oreilles mies et de même couleur que la 
face; les lèvres brunes, aussi bien<|tiele$ 
orbites des yeux ; le poil de eoideon trà* 
vives et très-variées : il porte on handeand 
îm collier d'un hnm pourpre; il a diilibnc 
stir le front, sur la lète, sur le corps, b 
bras, les jambes, etc.; une espèce delwbe 
d^uu blanc Jauiiftt|«; il a du noir au dessus 
d^ front et à la partie supérieure dcshras; 
les parties du dessous dii corps sont d'iu» 
gris cendré e| d'un jaune blanchâtre; h 
queue est blanche, aussi bien que leha^lo 
lombes : il marche aussi souveut sur d«i» 
pieds que sur qtc^îrp , et i! a 'rois piKl?el 
demi ou quatre pieds de hauteur bnwuil 
est debpth. J'içnore si les' fetaellss 
cette espèce apwt sujettiBS à NooukQflnlF 
liodique* 

X. « Comine les sioces, «nssi bien que Ifs 
«vres, mangeât In boutons de cfrtains arbn»- 
«seswiv il se produit cltiis ieiir «entre 
*f de t^zqard : on en trouve soutpiiI dans t€ilt**' 
«créueas. que ta peur qu'ils ont d'ètr* 
«l«ar fait làcber en courant. Ces pi^rn-* oj- 
«soard aoiit les plus chrres et 1rs plut 
« toutrs celles qui se trouvent daot h* ImA»S <W» 
tt 'iiit .iiissi pins rondes ([ne tes autre* . et "J* 
« plus de force $ on a éprouvé quelqurfoi» q« 
«fida de oelles d aroit autant d'effet qoe <ku> 
« celles qui viennent 4** chèrxqfc • (^'•WV^'*' 
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LES SAPAJOLS' ET IJ£3 SAGOUINS'. 



i Taulre. Tous les «nimaux qu^^fi^in^qp 
4oDt now «vont donné la desciiptioii , ei qtM 

nom aTons^ompriâ sous lei noms géiiérû|iMS 

de singes, babouins, et guenons, appar- 
tienneol exclmîvemeol | ranrien cpuiinent, 
et tous ceux dont il nous rente à fdire nieii-. 
tîon IIP se trouvent au contraire que dans 
le rsouvcau-îUuude. Nous lus distinguons 
d*abord piir deux nqn^s génériques, parce 
qu'on peut les diviser en deux rlav-t s : la 
première est celle deji sapajous, ei la seconde 
celle des sagouins. Les uns et autres ont 
les pieds conformés à peu près coqiRieceHX 
des >inges, des baboiuus, et dt's gtifuons : 
mais ils diitcreat des sfiiges en ce tpi iU o[)t 
fks que^c^; tUdifTèreol d^ babouins et des 
guenons, ei| ce qu'iU n'oul ni poches an bas 
des juMcs, ni c^llosiléi sm W% fesses; et en- 
fin iU diffètrcni de |hus Uui^, cV^(-à dire 
des »înge«, des b^iûi^et d£»^eaon$, en 
ce que touN ceux-ci ont la clo^un du nez 
Hiimc, el les nariuus ouvertes à peu prùs 
Pfjui^ie çniWf^ çje Thouimp, au dessous 4u 
U>V (jju* \^ sapajous et saguqiQS 
ont celle f^lpiSQU des uar'uu s foft large et 
fort épai^, et le« ouverluies des narines 
placée;^ à côté el fiqu p«u a|} dessous di| i^e^ : 
ajiisi Isa sapajous et las sjigouius sont non 
seulement spt riljquirD«Mit , nwLs uièun: gi iu"'- 
l-itiuement diiieieua »iugi^, des bul^oui^Sy 
et des gueuous. £; loi-s^jup eqsuîte on yvoA 
k les comparer «ntrt eux » un Irauv^ qu^ils 
difTerent aussi par quelques carartciTS f^né- 
raux ; car ti>us la» sap^joi^^ qui ia queue prc- 
BWte, e*e8t-â-dirpnMiSGléeda DKMiiéi^ qu% 
peuvent l'eu servir wnm^ d*UD doigt pour 
Sftisir rt |uendre ce qui leur pliit. Crttp 
^ucue qu lU pUeut, qi4 ijd éu udcui, «iuul 
lit »p(M|ui||ei|t on «Mvaioppaiil W^t à 
leurvotouté , et qui leur sert priitf ipaleuit ut 
à s'accrocher aux brancliv^ par s»n extié- 
niitc, est ordtUftir^^)^ dçgftfiiie de pMt| en 
dcsKMM, et «HivM dViqt pagii lisita^ Lès 
s ;;:miHîs, au contraire, ont Ipu* la queue 
proptiriioi|i)$ilei(i«ut plus longua qM« (es ^f- 
p^ous , «t an méma le»ip« ils, Tiuu fiptiiitrp- 
mtttt wlue, là<èe, ai dniiffl* oa9fir|t4|o*4b 
ne peu%ent sVu snryir en aupMue nyiMiére, 
ni pour saisir ui ^our s'accrocher. Cette 

I. Saff^ou, rtint âfrWé de ca/onattnu , nom de 
anii&jlax «u Brésil , et qui se proo^ce in- 



différence est si apparente, qu'elfe snffit 
|(6VÎe pour ou'on puisse toujours distinguer 
un sapajou o'un sagouin. 

Ktius connoissous huit sapajoits que nous 
croyons pouviur réJuire à cinq espèces. la 
])reniière est Touarine ou gouaritia du Bré- 
Ce sapajou est grand rouuue un rcn.ird, 
et ii uc clii'fere i!o relui qu'on appelle o/f^'^^f 
^ Ca^eiiue que i>ar la cou}t'ur : Tunaruie a 
le poli noir, et ralonala farmige; et comme 
ils M' re.ssrmliltMit à tous autres égards, je 
n en fajs ici qu'une seule et même e^ipece. La 
seconde est le coaita, quj est noire comme 
l'ouarine , mais qui n'est pi* « pnnd , el 
(font Pexquinia nous paroîl être une variélé. 
La troisième est le sajou ou sapajou propre- 
ment dit , qui est de j>etite taulet d un poil 
brun, ef qu'on cpnao^ vul^lrement sous 
le !iom îutpropre de sîne^f-' ftpucin .• îl v a 
diijjs cette espèce une variété que nous ap- 
puierons le sajou gris, et qui ne diffère ou 
sajou brun que par cette différenee du poïï. 
L*â quntrictue espèce est le saï, que les vo\a- 
geurs oui appelé le pleureur; Il est un jieu 
plus grand que le s^jou , et II a le museau 
plus large : uous eu ( ouuoissons drux (jui 
l)e diffèrent que par la couleur du poil; te 
premit-T <'st d un Dnm noirâtre; el le second 
d'un roux blanchâtre. Enfin ta cimpucme 
espèce est le Niiïuiiii, (ju'uu appelle Milj^ai- 
fpptcnl le sit\ge auture ou savajou orang4- 
çejuî-c) e^t U) plifs pelit eC le plus joli des 
saptyoi^ 

Nous connoissons de même six espères 
de sagouins. Le premier et le plus gr<iud de 
tous e$t )e sa|ii , (pii a Ift queue couverte 
d'un poil si long et si touffu, qu'on l'a iiom- 
nié v//;^rg à (jueue (fc renard. Il smiblo fpi il 

iaii variété (\iim cette espèce jiour la graii- 
eur; j'en lU vu deux qui paroissuient aeiul- 
tes , Hotit l'un éiuil pre>qt|e nue fois plu< 
graud que l'autre. L/C secoud sagouin est le 
tamprui : il est ordiu^iremeiit noir avec les 
quain» pùds j uiurs; n|$iis il varie |iour la 
couleur, car il s en trouve de I>runs mou- 
cht:tcs de jauae. Le troisième est l'ouistiti, 

3ui est remarquable par l^s li^rges toupets 
poil qui accompogneut sa lace^ et par sa 
queue anuelée. Le quatrième est le marikina, 
qui a une criuiere autour du cou , el un 

2. Sa^ni'n , ta^im'n , mot AMvè dfi eagiti , qni se 
prononce $mgomi , el qui «st t« nom lia cm animaux 

nus F^TS aaiilt 
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flocon de poils au bout de la qaene 
le lioo • ce qui lui a bit doontsr le nom de 
p§Ht lion. Le cinquième rst le pinrhp, qui a 
la face d'un beau noir, areccits poils l)IaiKS 
qui desceodeut du dessus et des cotés de la 
Mie en foroie de duvei» lonn et linei. Le 
aixtèoM et le dernier eii le nnea, qui est le 



|ilm joK de tow, dont le peu ottaUml 

argentin, et qui a b &ee colorée d'un rouge 

aussi vif que du verminon. Nous allons 
donner l'histoire et la description de chacun 
de ces sapajous et de ces sagouins, doutk 
plupart n^étoient m dénmnmés, ni 
ni eounin. 



LOUARINE^ ET L'ALOUATE'. 



L'ouARiMK et l'alouatesont les plus grands 
enimiiux quadrumaneedo nouveau continent; 
ils surpassent de beaucoup les plus grosses 
guenons, et approrhent de !a grandeur des 
babouins : ib ont la queue prenante , et sont 
par coniéaueDt de la fiunille des sapajous, 
dans laqueDe ils tiennent un rang bien dis- 
tinct , non seulement par Icirr (aillp, mais 
aussi par leur voix, qui retentit comme un 
tambour et se fait entendre à une très- 
graude distance. Marcgrave raconte « que 
tous les jour'* , matin et soir , les ouarines 
s assemblent dans les bois; que l'un dVnfre 
eux prend une place élevée , et lait s>i^ie de 
la main aux autres de s'asseoir autour de lui 
pourTécouter; que, dès qu'il les voit placés, 
il commence un discours à voix si haute et 
si précipitée, qu'à j'enlendre de loin on croi- 
n»t qu'ils crieni tous ensemble; que cepen- 
dant il n'y en a qu'un seul, et que, pendant 
tout le temps qu'il parle, tous les auires 
sont dans le plusgraud silence; qu'ensuite, 
lorsqu'il cesse, il fait signe de la main ma. 
autres de répoudre, et qu'à rinstani tous se 
mettent à rrier ensemble, jusqu'à ce que, 

{)ar un autre signe de la main il leur ordonne 
e silence; que dans le moment ils obéissent 
et se taisent ; qu*enfin alors le premier re- 
prend son discours ou sa cbanson , et que ce 
n'est qu'après l avoir encore écouté bien at- 
tentivement qu'ils se sei)ari:ut et routpent 
rassemblée. » Ces faits , oont Marcgrave dit 
avoir été plusieurs fois témoin, pourroient 
bien »^tre exagérés et assaisonnés d'un peu 
de mervedli'ux. Le tout n'est peut>èire fondé 
que sur le bruit effroyable que font ces ani- 
maux : ils ont dans fa gorge une espèce de 
tambour osseux dans la concavïir diiquel le 
son de leur voix grossit, se mullijjlie, et 
forme des hurlemens par écho; aussi a-t-on 
distingué ces sapajous de tous les autres par 

I. OuÊtfH, mwm», non d« cet antouil au Vum* 

goa, et qiio nous aroiis adnptr 

», JUouata, à Ciyeone, D'e>t qu'ane variété d« 
rvuffiaa* edatci ssi ta kna noir, «l !*« 



le nom de hurleurs. Nuus n'avons pas m 
rouanne; mais nous avons les dépouiHu 

d'un alouate et un embryon des'sédié de 
cette même espèce, dans lequel l'instnimeut 
du grand bruit , c'est-à-dire l'os de la gai^e, 
est d^l très-sensible. Selon Marc^rare, 
l'ouarine a la face large et carrée, les yeox 
noirs et brillans , le<? oreilles roiirles et ar- 
rondies, la queue nue a son exiréinité, avec 
laquelle il a*boerodie et s^attachelanDaBenl 
è toutoeqn*il peut embrasser. Les poils de 
tout le corps sont noirs, longs, luisans, et 
polis; des poils plus longs sous le menton et 
sur la gorge lui forment une espèce de barbe 
ronde. Le poil des nunos, ws pieds, et 
d'une partie de la queue, est brun. Leœâle 
est de la même couleur que la femelle, elil 
n'en diffère qu*en ce qu'il e&i un peu plus 
grand. Les femelles portent lairs périls m 
fedos, et sautent avec cette charge debr»n- 
cbe en hran^hf^ et d'arbre en arbre : l« 
petits embrassent avec les bras et les mm» 
le eorps de leur mère dans la paitiela pto 
étroite, et s*f tiennent fermement atiacbés 
tant qu'elle est en mouvement. An r«!f. 
ces animaux sont sauvages et onéchans; na 
ne peut les apprivoiser , ni mène le» doi^ 
ter; ils mordent cruellement; et, quoiqB'ib 
ne soient pas du nombre dt s aninîn-ix r?j- 
iiassiers et féroces, il*; ne laiîSfUt jwstliû' 
spirer de la uaiule, tant par leur voii e^ 
Doyable que ï»ar feur air d'impudeinv. 
Comme ils ne vivent que de fruits 1 1 d' 
gumes, de graines, et de quelques ius'CU'Sî 
leur chair n'est pas mauvais* à manger. 
m Les chasseurs , dit Oeamelln, apportèrent 
sur le soir des singes qu'ils avoieut tues dani 
les terres du cap Oracisç-à-Dio : on fii loltr 
une partie de ces sinees et l>ouiiiir l'autre, 
ce qui nous sembla rort bon. La chiir ai 
est comme eelle du li«fra; mais die lA pt 



d*mi roage bran : tons éms fnA w brw» ^g* 

vaoUble. et on U-ur a Jniiné h^^'^^^^^^jr^ 

d« hnrltun^ An/Mm du» !«• ^ t'Ortaoî»» 



Uooata admi GonlUa. 



. d by Google 



LOTARINE ET L'ALOUATl.' 



le même goât» étant un peu doiiceitre : c'est 
pourquoi il faut y mettre beaucoup de sel 
ai k frisant cuire. La graisse eu est jaune 

comme celle du chapon , ef plus même , et 
a fort bon goût. Nous ne vécûmes que de 
ces animaux pendant lout le temps ^lïe nous 
fihnes là , ptrçe ^ue noiis ne trouvions pat 
autre chose; si bien que tous les jour» les 
c!ia*spyrs en apportoient autant que nous 
^uvious en manger. Je fus curieux d'aller 
a cette diuae, et surpris de rinsiinct qa*ont 
ces bMcsdeeonnoitre phu particulièrement 
que îes, ;jiitres animaux ceu\ qui leur font 
la guerre, et de cliercher les moyens, quand 
ils sont attaqués , de se secourir ei de se 
défendre. Lorsque nous les approchions , ib 
se joîgnoîpnt tons ensemble, se melfoîent à 
crier et à iain un liruit épouvanlabU; , et à 
nous jeter des bruacbes sèches qu'ils rom- 
poicnt des ail>Tes : il y en avoit même «rai 
finsoîwt leur saleté dans leurs pattes, qu'ils 
nous envoyoient à la tèle. J'ai remarqué 
auisi qu'ils ne s'abandonnent jamais, et qu'ils 
santMit d'ariire en arbre si stiblilenient que 
cela éblouit la vue. Je vis encore qu'ils se 
jetoient à corps perdu de branche en bran- 
che sans jamais tomber à terre; car, avant 
qu'ils puissent être à bas, ils s'accrochent, 
ou arec leurs pattes, ou avec la queue: ee 
qui fait que quand on les tire à coups de 
fiLsil, à moins qu'on ne les tue touf-à-fait, 
ou ne les sauroit avoir; car lorsqu'ils sont 
blessés, et même mmlellenient , ib demeo* 
rent toujours accroches aux arbres, où ils 
meurent souvent et ne tomhen! (jiie par piè- 
ces. Jen ai vu de morts depuis plus de qua- 
tre jours , qui peudoieni encore tm arbres; 
» men que fort souvent on en liroit quinze 
ou seize potir en avoir trois ou qufiiTe tout 
au plus. iVlais ee qui me parut plus singu- 
lier , c'est qu'au moment que Tun d'eux est 
blessé, on les voit s'assembler autour de lui, 
mettre les doigts dans la plaie , et faire de 
même que s'ils la vouloient sonder ; alors , 
s'ib voient couler beaucoup de sang , ils la 
denoent fermée pendant que d*aQtres appoc^ 
lent quelques feuilles , qu'ils michent et 
poussent adroitement dfms l'ouverture de la 
plaie. Je puis dire avoir vu cela plusieurs 
Ibis , et l'avoir vu avec admiration. Les fe» 
melies n'ont jamais qu*un petit, qu'dies 
poi ffHt de la manière que les négresses por- 
tent leur enfant : ce petit , sur le dos de sa 
mère, lui embrasse le cou par dessus les 
épaules avec les deux pattes de devant, et 
d( -1 d( u\ de derrière il la tient pdr le milieu 
du corps : quand elle veut lui donner à té- 
ter, elle le preud dans ses pattes, et lui pré- 



sente la mamelle comme les femmes. . . On 
n'a point d'autre moyen d'avoir le petit que 
de tuer la mère, earil nefabandoaoe ja- 
mais : étant morte, il tombe avec elle, et 
alors on le peut prt ndre. Lorsque ces ani- 
maux sont embarras&éâ , ils s'eatr'aideut 
pour passer d*un arbre ea d*«n ruisseau à 
un autre , ou dans quelque autre rencooire 
que ce puisse (^tre . . . On a coutume de las 
entendre de plus d une grande lieue. » 

Dam|iier confirme la plupart de ces laita; 
néanmoius il asson que ces animaux pas* 
dui<?rnt ordinnirement deux petits, et (jnc 
la mere en porte un sous le bras et l'autre 
sur le dos. En général , les sapajous , même 
de h plus petite espèce , ne produisent iias 
en grand nombre; et il est très-vraisend)lul)le 
que ceux-ci , qui sont les plus grands de tous, 
ne produisent qu'un ou deux petits. 

ces étpieês. 

L'ouarine a les narines ouvertes à cùté et 
Bon pas an d esso us du net; la doisoo des 

narin» très-épaisse : il n*a point d'abajoues, 

point de rallosiléi sur les fesses; ces parties 
sont couvertes de puil comme le reste du 
corps. Il a la queue prenante et très-longue, 
le poil noir et long , et dans la gorge un 
gros os concave ; il est de la grandeur d'un 
lévrier; le poil long qu'il a sous le cou lui 
forme une espèce de bai be ronde; il marche 
ordinairenMnt à quatre pieds. 

L'alouate a les mêmes caractères que l'oua- 
rine , et ne paroît eîi différer cju'eil ce rjn'il 
n'a point de barbe bien marquée, et quii a 
le poil d*lm fooge brun, an liéu que roua- 
nne Pa noir* Jignore si les femelles dans 
ces espèces sont sujettes à récoulement pé- 
riodique; mais, par analogie. Je présume 
que non , ayant observé géuénieffient qu*il 
n'y avoit que ka singes , babouins , et pue* 
non s à fesses nma, qui soient sujettes a cet 
écoulemoit. 

Sur tAlouate, 

*L'on trouvera ici (\ojez planche 60) 
h fissure du grand sapajou que nous avons 
appelé alouaU^ et qu on nomme a Cayeone 
ëmgê rouge t on le désigne aussi assez com- 
munément, ainsi que l'ouarine, par la dé* 
nominafton ài\ singe hurleur. L'alouate dif- 
fère de 1 ouariue par la couleur et par quel 

Sues caractères qu 00 pourroit attribuer à la 
ifférenoe des contrées qu'ils habitenL Sa 
figure manquoit dans notre ouvrage, et nous 
l'avons fait dessiner d'après une peau bour- 
rée qui a été envoyée de Cayenae à M. Pois- 
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•onnier, mMbowi dtt 9M. Vmmm M k 
hurlMv noir, quoique furt flomnAun fw ^fi» 

si), m? se trouve point àlarriiiane, et nous 
n'avons pu nous t>ii procurier un individu. 
L alouate pu le hurleur ro^gt) ^\ aM Cf^ptratre 
lrè*-nrt«tt Brésil, il trài-eM9ii|tii| diu|| ||ii 
terres voisines de Cayenne. 

Ce grand sapajou avoit yingt-trois pouces 
et demi de longueur , «l peul-élr^ un pquc^ 
OU deux de dIus, parce que \a pe^n 
'foH de&séchè». Li UM Mt poil ; If oei 
aplati ; les narines &ont larges , }cs joues 
garnies, sur les cutés, de poils fauves çt 
ciair-semés , avec di- grands poiU itoirs ^^ 
dessus des yeux ; et il f • quatre ^uU îll- 
cisivcs nu devant de chacune des mâchoires : 
les supcrit-urcs sont pins [grosses el plus lar- 
ges que les intérieures. 11 y a au^iii d^UX 
canitiet <|ui «Mt fort §ro^cs è l» kmi ft 
entre tes incisives et les canines supérieures» 
de même qu enire les canines et les niàche- 
lières inlëneures, il se trouve un espace 
irîde, éam loqMl k dent «iaiie de la mâ- 
opposée entxe lompie la bouche «o 
ferme. Nous n'avons pu voir les dewl> niâ- 
clielieres, à cause du dessèchement sifi |a 
peau. Ce que ce sapajpu a de pariicMliei:, 
outre sa grande taUle , ce sont de longs poils 
d'un roux foncé sur les côtés de la tète el 
du cou, qui lui forment comme uue grande 
barbe sous le menton, il a les iaïube» §i 1^ 
bru fort eovrts releliveaMB| I te longiiMir 
de son corps. Les bras« depuis Tépatilé jus- 
qu'au poignet , n'ont que dix pouces neuf 
lignes i el les cuisses et les japibes jusqu'au 
Mon, onxe pottoes biiii Ufaesu lia oiaio, 
depuis le poignet jwqo^ IWlaémité du plus 
ioni; (Inigl , a (piafre ponces; el le pifd , cinq 
puurt's deux lignes depuis le talon jusqu'au 
bout du plus long doiyt. Le dedans et |e 
* dessous des (Ml «I des mains est une pe^iu 
'nue,' fet le dessus est convt rf de petits poils 
d'nn brnn roux, l e corps t st trèa-fourui de 

{)oils, surtout aux cnaul&s où iU&out k plus 
. ongs , et ont jHM|U i 4m pouoes six lignes 
de longueur, tandis <|ue le poil du corps . 
n'a que treize ou quatorze lignes. Les bras 
sont bien couvert^ d^ P^^*^ *tir leur^ partie 
extérieures : mais leur partie intérieure est 
presque sans poil; et nous ne savons si ce . 
manque de poil ne vient pas d'un défaut de 
celle penn desséchée. La couleur générale 
du poil de ce sapajou Vf lait nommei' iùige 
rouge ^ parce quVn effist ^perall muge par 
l'opposiiion des couleurs des difSérens en- 
droits où le poil est d'un roux brillé , niôlé 
de teintes brun rqus»àtre; el cette couleur 
' doodhie 89 II Mbé, stgr fat tèle , cl a^ i^- 



(érieur des cuisses. Lcf brai , depuis k coo^ 
Jtisqu'au poignet , soï^ 4'nn ^ trèft4biMN^ 

qui domine sur le fauye au dedans du Itm, 
lequel e$l néanmoins d'une fauve |]Jiis foncé 
()Uf} celui 4u ÇPrps* Le poil sous l£ veoUc 
çtf do VB^me (auvf^ ^u6 stir ks reini; udi 
sur la partie de I4 poitrine voisine du C4M|, 
il est mélangé de poils noirs plus longs que 
f:eu\ du ventre. La queue est longue d'un 
pied sent pouces et demi , sur un pouceneof 
lignes ae diamètre à l'origine : elle vi tôt- 
jours en diminuant de grosseur, el n'fsirp' 
vé|ue yux dessous que d une peau saiis pciil 
«Ur unç lougueuf d^ dix pouces vml'tilré- 
mité; çe qui déqioiUre que t'aniiuli'fli 
sert pour s'atfacher el s'accrocher, piipi,: 
prendre les difierentes choses qn iheulame- 
uer a lui^ connue le fuql If^s aplre^ M|>ajuu>, 
qui tMi9* k re.xception d^ TouviiM, ani 
plni petits ai^e pelui-ci. Au re$le, cette 
queue, dont la peau est très-brunf.esicou- 
vei'te eq ij^s^us d^ pqil^ d uo ruit^ bruu. 

On é^ie qii Ton ppur$uit ces aoiouax ih 
filasse, et la çhair p'efi est pas ahMluoieoi 
mauvaise à manger, tpioi([iic loiijoiirs Ijfj- 
. dure. Si l'on ue fait que les ble»cr sur uo 
art>re, ilsi s'alt^cht:at à une hrancbe parleur 
yù^^ queue , et ne tombent à terre que 
lorsqu'ils sont morts; quelquefois oièmeik 
i)e se détarhenl que plus de vingl-<jualre 
he^r^s imrès leur u»orl : la coutratliun daoi 
mincie» qui replient le bcHit de li qucse 
sià conserve et duin pewnnt tout ce iem|i.<- 
Ces gros $apajous mangent de dilTtrin!'* 
^ueç^ fie fruits. Ils ue sont )>a^ fcroco, 
9nlûs i|s causent de l'épouvante par Iran 
eris réitérés d presque conûuueh , iju'oo 
entend de fort loin, et qui leur oui lait J en- 
fler le nom de hurleurs. Us ue foni quua 
p>;^t , que la mère porte sur je dos et prend 
«i$rf SCS )mu fmr lui donner à téter. (>bi 
9P*on élè%'e dflAt les maisons ont l'air tnsie 
et morue, et ne font |K)inl ces gentiHe^ei 
qu'on npmme conuuunémeut des sm^fia'. 
iil pqciflut ordipa^iemeiit latéte bag^riCtiN* 
IvimjiUt qu'avec lenteur et noudialann* 
s'acçrochenl très-souvent par le bout de Itur 
qupue, dont ils fout un, deux, ou Iro»* 
tours , selon qu'ils veulent cire plus ou iiio|« 
fpt;teineut «ttiacM»- L t ta[ de 4|oiP<:'<'^"<' 
change leur humeur, et influe tres-'ieiuiLI»" 
ment sur leurs habitude* ualureUcj|C4rili 
«e viveiu pas long-teo[ips ça capiiviKiwf 
perdem Ifur » ou do moins ib ne u 
fout jamais entendre, tandis qu'eu lii>'i«^ 
ils m- ct'!»i*'ii! de hurler : on eaU'ud leur en 
plusieurs l'ois jiar jour dans les liahiUtia^ 



Aire SDUvc»it quelques beurra de suite. Cést 

r>rdîn:(îrenifnt à detix lieiires aprps minnît 
qn'ib comntenceni à burltr ou crier, et ce 
cri , qui retentit en loin, se hit é\nfmmr 
wàère singulière. Ils inspirent fortement et 
pendant long-iemps l'air, qu'ils n iMlen? ♦in 
évite peu à |)eu, et îk» fout autant de bruit 
en IMii^ranl q«i*en le rendant; «ela dépend 
d'une ronformatiou sinp;utière dans l'organe 
de la voix. Vers le milieu de la traclu^-ar- 
tère on trouve une cavité osseuse, qui res- 
aemble par sa forme etiérleure au talon d^un 
soulît-r de femme : cette ravité osvseuse est 
attachée par des liganiens membraneux qui 
l'environnent ; l'air poussé des poumons par 
b Iraehée-arlère dans cette ean^ passe eu 
TTif i if tTit par un canal membraneux, épais, 
e( diutieux , se rétrécissant et s'ottvrant en 
manière de bourses à cheveux i éeaU à TeiH 
trée et & la sortie de ce conduit membra- 
neux que rfiir é[irnuve toutes les modifica- 
tions qui lornient les tons successifs de leur 
- forte voix. Les femelles ont un organe os- 
aeux comme les mâles. 

Un observateur qtii a tu et nourri quel- 
qne^uns de ces animaux à Cayenue m'a com- 
miiniqué la note qui suit : « Les alouates ba^ 
hiteiit les foiêls humi Ip^ qui sont près des 
eaux ou des marais. On en trouve commu- 
nément dans les iles boisées des grandes sa- 
vanes iiovées, et jamais sur le< montagnes 
fît' Tin'i ! i Mr de la Guiane. TIs vont en jîplil 
iiumtire, souvent par couples, et quelque- 
fois seitb. Le cri , ou plutôt le réleflient ef- 
froyable qu'ils font entendre, est bien ea- 
pable d'inspirer de îa terreur : il semble que 
les forèbi ri tei>tissent des Inirlemeus de tou- 
les les bétes fi^roces rassemblées. C'est ordi- 
nairement le matin et le soir qu'ils fout ce 
f)ruit : ils le répètent aussi dans le r^iiir^ de 
la journée, et (|uelquefois pendant la nuit. 
Oe ràlcment est «i fort et si varié, que l*oii 
juge souvent qu'il est produit par plusieurs 
de ces auiniHux, et l'on est suipi is de n'en 
trouver que deux ou trois, et quelqut;:rois 



L'OUABIMB ET L'ALOUATE. Si5 

de vfen tak qt/wa tnL L'alooate vit rare- 
ment loTij^-temps en raptivité. 1/6 niàle est 



plus gros que la femelle ; celle-ci |)orle ion 
petit sur adn dea. 

« Rien n'est plus difficile à tuer qve ees 
animaui : il faut leur tirer plusieurs rnirps 
de fusil pour les achever; et , t^nt qu'il leur 
reste on peu de vin, et quelquefois mime 
après leur mort , ils demeurent aceroeliés 
aux branches par les pieds et la queue. 
Souvent le chasj»eur s'intpaiivnie de perdre 
son laiips et sea ntmitiom penr Mil aussi 
mauvais gibier; car, malpré le témoignage 
de quelques voyageurs, la chair n'en est 
pas bonne : elle est preMfue toujours d'une 
dureté excessive ; aussi estrolle exHne de 
toutes les tables : c'asi inTuiuement le besoin 
et la privation des attires mets qui en font 
manger aux habitana pen aisés et aux voya- 
geurs. » 

J'«i dit que j'i^norois S! les femel?»»s nnn- 
rine* eioicivl sujettes à l'écoulement peiio- 
diqoe , et que je présnmois quHI n*^ avoit 
que les singes, les babouins, et les guenons 
à fessns nues, qui fussent sujettes à cet écou- 
lement. Cette preM)aipiion étoit peut-étfe 
bi^ fondée ; car M. iennlni de Manonrourt 
dit s'être assuré qu'aucune femelle dans les 
grands et i& petits sapajous, et dans tous 
les sagouins , n'est sujette à cet écoidement. 
Il a remarqué de plus qu'en général les sa- 
pajous et les sagouins vivent en troupes dans 
les forêts ; qo ils portent sur le dos leurs 
petits , qui Ml embrassent étroitement ; et 
que, lorsque l'on tue la mère, le petit, 
tombant avec elle, se !ai*se prendre c'est 
même, selou lut, le seul moyen d'en avoir 
de vivans. 

Nous pouvons ajouter k ces observations 

que la plupnrt de ees i<MÎn>.Tn\ . tels que l'a- 
louate, l'uuarine, le eoaiJa, etc., ont une 
physionomie triste et mélancolique, et qite 
néanmoins les mâles marquent assez inso- 
lemment beaucoiip de désir pour les femmes. 



Lii COAITA' ET UfiXQUlMA. 



Le coaita est , apr^ l^ouarine et l'alouate, 
le plus grand des sapajous; je l'tei vn vimat 

à riiôt»! d M. le duc de Bouillon, on, par 
sa f^intili.irité , et même par i»es caiesses em- 

t. CoMfa on fM/s, nom ûf cr\ mniavtH i 
Qqiaw,. et qwe i^u» avon^ ado^ité; «ÂaMfcill «a 



Êressées, il méritoit l'affection de ceux qui 
isoign^lenl : mais, malgré les bons trafte- 

mens et les soins, il ne put résister aux 
froids de l'hiver 1764; H mourut, et 6|t 

Le mot coaita pourroit bien venir de titt;,? , nnrr 
d!uu autre Stiuajou dans la langue bradiiiuiue» aui 
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Si6 ANIHAIJX SAUVAGES. , 

regretté de son maître, qui eut la bonté de (r.nitrr^ avec une ]>R\hr. Tî y a, dit 

me l'envoyer pour le placer au Cabinet du Daœ^ier , dans \eé (eires de i'isthiiiedt 

&oi. J'ea ai vu ua autre chez M. K- mar« rAinerîque,de grands troupeaux de sinp, 

quis de Montmirail; celui-ci étoit un mâle, doot kt uns sont blancs et la plupart noiit; 

cl If premier une fonicllr ; tons deux «-loient les uns ont de la harhe , les aiitrrs nVn 

^alemeui tnuliii>l«& el bien appi ivoi^. Ce point : il& Miil d'uiie taille médiocre. . , ij» 

sapajou, par mn uturrl dooi. et docile, aaimaiiut ont quantiléde vers dam la» 

dihere donc beiMOup de l'ouanBe et de trailles... Ces singes sont fort drôles :ik 

Talouate, qui sont indomptables et farou- faisoient mille pt>^ttires grotesques lorsq ? 

elles ; il en diffère auM>i en ce qu'il n'a pas nous traverMom bois ; ib sautoteoi im 

•ouïe mune pèche omiae dan» la gorge; bniiclie à riutic tvee kttn peliisnrit 

il a comme Touarioe le |Km1 Doir, nuiis bé- dos; ils faisoieni des grimaces rentre ooai 



rissé. Il en difïcrt* enmre, aussi bien que de rraqiifioîeiit des dents, el cherrhoii^ut IV 

tous les autres sapajous, en ce qu'il Ma qve ca^iiuu de ptjiàer sur nous. Quand m veubt 

quatre doigta aiui naiiil, et que le pouee passer du aominei d'un arlm à l'aiitre,dnt 

liri manque : par ce seul car actère el par sa les branches sont trop éloignées pour jfjxiih 

Sueuc prenaulti, il est aisé de le disliiia:tirr voir atteindre d'tni saut, ils s'anachenl i t 

es guenuus, qui toutes out la queue laclie queue le» um des autres, et ils se bran# 

et ciuq duigtâ aux maiiM. mal ainsi jusqu à ce que le dernier aUrift 

L'animal que Marcgrave appelle r.niuhfia une branchr de l'arbre voisin, et il lintp- 

est d'une espèce tres-voisiue de celle du le reste après lui. » Tout cela et jibquau 

eomta, et niêiiie n'en est peut-être qu'une ten dans les emmOlBS convient i aoseatt- 

simple variété. Il me paraît que cet auteur tas; M. Daubeuton, en disséqnant ces aai- 

a fait une faute lorsqu'il a dit que lexqui- numx , v a tiouvé une grande quantité 

ma etoit de Guinée el de Congo: la figure vei-b dont quelques-uns avuieutjuiqu à doutf 

qu*U en donne suflit seule pour déamilrer et tretie pouces de longueur : nous ne pou- 

Terreur; car cet animal y est représenté avec vous donc guère douter que l'cxquinii ie 

la queue recoquilli'e ;( lV.\lrémité, caractèi-c Marcgrave ne soit un sapajou de l'espete 

qui n'appartiejii quaux seuls sapajous, et même ou de 1 espèce très - voisine de eelc 

point aux guenons, qui toutes ont la queue du ooaita. 

lâche : or nous sonmies a>surés qu'il n'y a Nous ne pouvons aussi nous dispen^ 

en Guinée et au Cougo que des gii< nous et d'observer que si l'aniinal indique pu 

point de sapajous; par conséquent iexquiiiia M. Liunaeus sous le uomàedîaMtt^ 

de Marcgrave n'est pas, comme il ledit, efliet, comme il ledit, rasfu/ma de Marc- 

une gucNon ou cercopitlùjui de Guinée, grave, il a nmtKjtié dans sa description 1« 

mais un sa^jou à queue prenante t qui sans caractère esitenlit:!, qui est la queue {frena^ft 

doute ^ avoit été transporté du Bitsil : le et qui seul doit décider si ce dUa» crt* 

nom d exquima ou quma, en étant l'artide genre des taj^jous ou de celui des gueitM!, 

ex, et qui doit se prononcer ^/ff/wc? , et par conséquent s'il se frouve daos las- 

s'éloigne pas de quoaita, et c'est auisi que cieu ou dans le nouveau couiineot 
plusieurs auteurs ont écrit le nom du eotd" Indépendamment de cette variété, 

<o .' tout concourt donc à faire craire que lescaractères sont très-apparens, il y 

cet exquima de Marcgrave, qu'il dit être tn-s vaiiélés moins sensililfâ dans 

une guenon ou un ccicopuhèque de Guinée, tiu coaita ; ceiui qu a déerit M. BrisXW*'!'" 

est un sapajou du Brésil , et que ce n'est du poil blancbAtre sur toutes les pai^i^ 

qu'une va ri dain IV'spor* du rnaita , au- férieures du corps; nu îicu que ceux S* 

Quel il ressemble par le ualurel, par la grau- nous avons vus étoicat culieremeut 

djsur, par la couleur , et par la queue pre- n'avoienl que très-peu de pml surces |>aru» 

nante; la seule différence remarquable c'est iuférieuies, où l'on voyoit la peau, 5"' 

que l'exquiina a du poil blanchâtre sur !p noire comme le noil. Des deux f'oa''^'; 

ventre, et qu il porte au dessous du nieutou parle M. Edwards, l'un étoii uc»u ei 'a'i 

une barbe hianche, longue de deux doigts, eloil brun; on leur avoii d<wii^t 1 \m 

Nos coaitas n'avoient ni ce pml blanc Û flom de singe-araigi^e , à '^f".^- 

cette barbe. Mais ce qui me fait présumer queue et dp lenrs membres qui ^ 

que celle différence n'est qu'une variété dans longs et fort mmces : ces animaux ^ 

l'espèce du coaita, c'est que j'ai reconnu, dfct fort effilés du corps d des jSBW»f 

parle témoignage des voyageurs, qu'il \ en mal proportionnés. . 
nde bUmcs et de noirs, les uns sans barbe On m'en présenta un, dy a piu^^ 
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LE GOATTA ET 

tte, foa» le nom 4e chmmk, que Pim me 

dit Teuir àm côtes du Pérou ; j'en fis pren- 
(fre les mesures et faire une de^rription » : 
je la rapporte ici pour qu'on puisse la coni- 

£rer evee eeOe que M. Daaiwnioii a fiiite 
OMÎta, et reconnoitre qu à quelques va- 
rié? ('-; près, ce chameck du Pérou est le 
même animal que le coaita de la Guiane. 

Ces sapajous sont întelUgens et très-adroits ; 
il vont de compagnie, »'avertttwiil,r •*«• 

r. Cet animal vcuoit de la cote <if Bancel nu 
NroQ : il étoit Agé de treize moi», il pesoit eiiviroo 
•slims; il étoit noir par tout 1« corp* } la fa«« 
"mm, avec me peau grenue «t d« eonMor imllUav 
le poil (le deux a trois poucet de longueur et un pea 
iode; le* orailles de méioe coolenr que la face et 
mA iéfmttàm d« poO i fort ressemblante* à edlM 
de rhomtne; la qaeac loague d'an pied dix ponces, 
{roue de cinq pooces de circonférence à la base , 
*t (Je onze ligues à rexlrémi (> , elle éloil roritle et 
faïaîa de poil en dnaos et en dessous à son ori- 
giae , et «or mie Imigiicar de treize pouces , mais 
MHS poil par dessous sur une Innf^upur rlp neuf 
|>«uccs à sou cjl! rémité, oii elle est aplatie par 
dessous et sillonnée dans son milieu , et ronde par 
^o». l/auDutl «« Mrt de m queue pour te au* 
pendre et a'aeeroe^r; il s'en lert aonl eomiae 

d'-j .e rlisquièmc lï.sin pour saisir ce qu'il veut 
aneoer à lui. Il aroii treize pouces de longueur de- 
pei'e le ImniI do nez jasqu'i l'origine de la aueue , 
neuf pouces et demi de drconférenee derrière le* 
bras, et an pied tin pouce sur la pointe du sternum, 
qei est trt-'i-rk' li ^ i , .'ifiif pouce» et demi drvant les 

£Ues de derrière} le cou «voit cinq pouce» et 
on de rfreon W reaee» il n'y avolt que deas ou* 
medes placées presque sous les nîssi'IIes; la t^tc 
àioit cinq pouces de circonférence prise à l'radroit 
le plus g^ro» . et deux ponces au dessous des yeux ; 
le aes, trciae ligne* die lougoeur. Lee yevx Atoient . 
tbrt leae e ui Man* à cens d'mn enfant t Us aveient 

aeof Iit:iM s "i- I ngucur d'un angle à l'autre; l'iris 
en étoit bruii et environné d'un petit cercle jan* 
•àtre; la prunelle émit grande, et il y avoit d'un 
«eti à l'autre boit lignes de distance. L'oreille afoit 
DO pouce six ligne* de longueur, et dix de largeur; 
le tour de la bouche, treize ligues; les tir^s s x 
pouce* trot* ligMS de longueur, et trois pouces de 
fi rw ws f érueet Pe^aat-bw, «ix pouces de lonfiieiir« 
et deux pouce* et demi de drconférenee; le reste 
de la main» cinq potices de longueur; la paume 
delà BMin» an ponce troJ* lignes de largeur. Il 
a«<dt am mains quatre grands doigt* garni* d'on> 
fie*, et an pe^ ponce «an* ongle, qnl a'4toit lonf 
qoe de di at lignis : l'index avoit deux pouces 
deux ligues de longueur i le doigt du milieu, deux 
pouces et demi ; l'annulaire , dienx poaee* qnatra 
lignes ; et le petit doigt , deux ponce* ; le* ongle* » 
trois lignes et demie à quatre lignes de longueur ; 
la jambe, *ix pouces jusqu'au genou, et quatre 
ponce* kuit lignes de arcooférence au plus gros ; 
depnï* kr genou jusqu'en laloa « cinq pouce* quatre 
Vif nr*; , et trois pouces de circonférence; j icf? , 
cinq pouces et demi de loogncur. il avoit aux pied» 
cinq doigta aÉicux proportioanés que ceux det 
uuias : le pouce avoit tin pouce six ligne* de Ion- 
peur: l'index, deux pouces; le doigt do mW eu , 
deux ponces deux ligtjes ; l'omiula i ri', deux jtoiic^-s; 

ft le petit doigt, nu pouce oeuf ligne* } le pied, 
• ttttf lifBw da iMfMH^ 



I<*EXI|iniIA. Sif 

deat, et te Meouvent li queoe kn 

exactement d*mie cinquième mata; U 
même qti'îl» font plus de choses avec îa fjneue 
qu'avec ie& oiatus ou le-s pietis : la oalure sem- 
ble les tfoir dédommagés par là du pouee 
qui lew mumoe. On aiam ^*ib iiinhel 
et prennent du p^Ms^on avec cene longue 
queue ; et cela ue inc paroit pas incroyable, 
car nous avons vu Tua de nos coailas pren- 
dre de même avec m queœ el aroeiier A lai 
un petit écureuil qu'un lui avoit donné pour 
coui[>aguon dans sa chambre. Ils ont 
dresse de casser récailie des huîtres pour 
kt manger; il eil cailain qo*ila le Mapes- 
deni plosîeiin les nna au bout det autrai, 
soit pour traverser un ruisseau , soit pour 
s'élancer d'un arbre a un autre. Ils ne pro- 
duisent ordineirMneni qu'un ou deua petits, 
qu'ils portent toujours sur le dM. Us mm* 
genl du poisson, drs vrrs , et des insectes; 
mais les fruits sont leur nourriture la plus 
ordinaire. Ils deviennent très-gras dans le 
temps de l'abondance et de la maturité des 
fruits ; rt Ton prétend qu*alon leur ebaîr 
mi fort bonne à manger. 

CeraUèrêt distinctifs dê cet êipèeet. 

Le coaita n*a ni abajoues t wà callosités 

sur les fesses ; il a la queue prenante et 
très-longue, la cloison des narines très- 
épaisse, et im narines ouvertes A côté et non 

Sas au dessous du ncc ; il n'a que quatre 
oipts 3MX niaîns on pieds de devant ; il a 
le poii et la peau noirs , la l'ace nue cl tan- 
née , les oreilles aussi nues et faites comme 
celles de rbooime; il a envinm on pied ei 
demi de longueur, et la queue ('>t plus lon- 
gue que le corps et la tète pris ensemble » 
il marche à quaure pieds. 

L'exquima est à peu près de la même 
grandeur ipie le eoatla: il a, oooune lui, 
la queue prenante; main il n'a pas de poil 
noir sur tout le corps. 11 varie potu* les cou* 
leurs; il y en a de aoirs et de faufos sur le 
dos, et de blancs sur la gorge et le ven- 
tre; Il a d'ailleurs une barbe remarquable: 
néanmoins ces ditléreuoes ne m'ont pas paru 
suffisantes pour en fiiire deux mpèo^ sépa- 
rées, d'autant plus qu'il y a des coaitas qui 
ne sont pas tout nou'Si et qui ont du poil 
blanchâtre sur la gorge el le ventre. Les fe- 
melles dans ces deux espèces ue sont pas 
sujettes à récouleraent périodique. 

* M. Yosmaér dit , page 5 de la descrip- 
tion qu'il a faite dç ret animal, qu'il est 
étonné oue M. de ËtUiou ôte à la plus grande 
partie d'un oetire d'aaimaus misai conan 



que Im aia^, randcn nom 



5so ANIMAUX 

de la queoe; lU mardient a quatre pieds. 
Lu fcBi<liai M aont pas auJeUt» i réooule» 
tntpéiiodi q n». 

Sur U Sa/ou brua. ! 

* On trouve dans une desrriptinn d« 
BrI. To&inaer, imprimée à Amsterdam ea 
1770, respèce de notre Mjou brun, donnée 
aous la dcoomiiMtioD d'espèce rare de singe 
Doiti^eur nmfrtcnht . <jtti n'a point encart été 
décru, nommé le &ilileur, etc. Cependant il 
Bont ntrott que e*cit le mène annuel 4|ue le 
sajou onin dont nous avons douné l'hisloire 
et la description. Ce qui a pti faire tniie à 
M. Vuamaer que c'étoil une espèce aouveUe 
(Bfifarenle. €*est la propriété singulière, dit* 
il, de siffler; et j'avoue que je n'a^(îi^ pni 
cru devoir faire mention de retie facultc de 
siffler de ce sajou , parce qu elle est com> 
iBune non senjCement à tous les tapejont, 
mais môme aux sagouins : ainsi celle pro- 

eiété n'est pas singulière, comme le dit 
. Yosmaër; ei je ne puis douter que som 
smg^ nartf voltigeur et si/fteur, ne soit le 
même qiir notre s^jou brun , que l'on ap> 
pelle vulgau cment capucin , à cause de sa 
couleur, que lee nègres et les créoles nom- 
ment improprement makaque , et enfin que 
les Hollaiidois de Surinam , ei même les na- 
turels de la Guiane, nomment miliou ou 
méikoé, lUen loin d'être rares , ce sont les 
plus communs, les plus adroits, rt Ips ])Iiis 
plaisaus. lis varient pour la couleur et la 
taille; et il est asset dif&cBede déterminer 
si ces dirrérences constituent des espèces 
vraiment di>tiiir!f"; : on m peut dire autant 
des sais. Il y a cepeudaut dans les sajou» une 
dilierenre qui pourrait bien faire espèce : 
l'on en voil doni la taille est intompmable- 
ment plus gramie, et qui ont sur la tète, 
près des oreilles , un long bouquet de uuils, 
ce qui leur a fait donner 4 Gayeune h dé* 
nomination de makaqties cornus . et dont 
nous donnerons ci-apix-s la desaiptiou sous 
son \rù nom de sofou eotmu. 

La chair des sajous est meiUeore que edie 
de l'alouate , mais moins honn^ (|ue celle des 
coaitas : ils ont aussi des ver» dans l'esiomac 
et dans les Inteslins, mais en plus petite 
quantité que les coaitas. 

Ils font entendre un sifflement fort et 
monotone, qu'ils rt'peleul souvent; ils ment 



SAUVAGES. 

lorsqu'ils sont en colère , et secouent tm- 1 
YÎveemt k téle en aitieidutt aniâ tivesMat 

ces trois syllabes, pi, ca, rou. 

Ils vivent de fruits rt dp pris inH-rln 
dans rétat de iibtrle; uiais tU uiaugtiit ik 
tout ce qu'on leur donne lorsqu'ils soataf | 
privoi'^cs : ils linivnit du vin, de l'eau-Ji- 
vie, etc. Ils nxbeicbeut soigne usmeot b 
araignées, dont ils sont très-friandi, flta 
bveiit souvent les nudns, la fins, et le corps 
avec leur urine. Ils sont malpropres, bci:. 
et mdécens : leur tempérament est 10» 
diaod que le dimat au'ds bàbUent !»• 
qu'ils s'ediappent , ils luisent , bouleteneti, 
et déchirent tout : ils se servent k If- 
queue pour s'accrociier et saisir, mm 
beaucoup moins d'adresse que leicaslia& 
Comme ce sapajou s'appelle à la Gnisif 
mikou, M. de La Korde m'a emoyé souset 
nom leÂ ootices suivantes. Il dit « qu'il J(i 
« qiMtre ou cinq espèces, etqu'ibiaMb» 
commuti': à ("a^enlle , qne, de tous les î'''" 
maux de ee geure , ce sont ceui qu ou aïoi^ 
le mieux garder dans hn msisous; qn'ooa 
voit tréquemoienl dans les grands boii, ^^ 
tout le (it's rivières; quils vonttoiijoon 
par troupes nombreuses de plus de litair, 
et qu'ils sont fumuches dans les bois, H 
très-doux lorsqu'ils sont apprivoisés. On r^ 
marcjue aussi qu'ils sont naturellement 
rieux. On peut les garder sans les coiîW» 
dre ni les attacber; ils vont pai-iou> ^\ 
reviennent d'eux-mêmes: mais il est fl^' 
qu'ils sont incommodes, prce (|u'ils il«nii- 

Snt toutes les petites choses qu'ils peoiot 
spiacer. U y eu a qui suivent leur luaitrt 
partout Les Indiens, qui sont tres-froiiU «' 
tres-iiidil'féreos sur toutes choses, âin«t 
néanmoins ces petits animaux : ils anvieu' 
souvent leurs canots pour les regarder lai» 
des cabrioles singulières , et sauter de 
che en branche. Us sont doux et badiv*^ 
qu'ils sont apprivoisés. Il j en a au mou» 
cinq espèces dans la Guiane , qui ne pf^'*" 
sent ditférfT qne par des variétéi as$a ^ 
gères : cependant eBes ne se Boèlent fî^ 
ensemble. En peu de temps ils parcoureo 
une forêt sur la cime des arbres : ib vM' 
constamment dormir sur certaines espe<e> 
de palmiers, on SUT les conbcrouiSi ^ 
pèce de rosem trèa^jros. On en nn^P * 
chair à Ca^eone» » 
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LE S AV. 



Non avons vu devs de eei animiui qui 

nom ont paru faire variété dans l'espèce : 
\i- premier a le poil d'un hnm noirâtre; le 
second , que nous avous appelé sai à gorge 
Umebe, a du poil blanc sur la poitrine , 
MUS le cou , et autour des oreflles el des 
joues; il diffère encore du premier, eu ce 
qu'il a la face plui déearaie de poil : mais 
lu reste, ils se resseniBent en tout ; ik sont 
du même naturel , Je la màne grandeur, et 
de la même fij;ure. Les voyageurs onl indi- 
qué ces animaux sous le nom de pleureurs, 
])arce au'ils ont un cri plaintif, et que pour 
fM» quon les contrarie, ils ont Vair de se 
bnienter; J'stitri'S les ont appr lrs striées 
musqués , parce qu'ils ont , coninie le maca- 
que, une odeur de taux musc; d'autres 
enfin leur ont donné le nom de macaque , 
>(u'îls avoient em|M'unté du macaque de 
t.uinêe r nrtaisi les niacaqrics sont des f^irr- 
iions a quelle lâche , et ceux-ci sont de la 
Caorille des sapajous , ear Bs ont la queue 
pienante. Ils n'ont que deux mamelles , et 
ne produisent qu'un ou deux petits; ils sont 
doux, dociles, et si craintifs, ^ue leur cri 
onfinaire , qui ressemble à cdm du rat, de- 
vient un génissemeint des qu'on les manaoB. 

f . C^, qM fw iaà j xa maBÊBtt mï , wom ém cM 



Dans ce pays-ei, ils nanmt des . 

et des limaçons, de preRrenoe à tous les 

autres alimeiis qu'on pctil \r\\v présenter; 
mais au Brésil, dans leur pays natal, ils vi- 
vent principalenient de graines et de frijîti 
sauvages qu*ils cueillent sur les arbres, o& 
ils demeurent et d'où îU 00 descendent que 
rarement a terre. 

Ca^èrêi dk^ncdfâ de cote êipke, . 

* 

Les sais n'ont ni abajoues, ni callosité 
sur les fesses : ils ont la cloison des narines 
fort épaisse, et Touverture des mrines à 
côté et non pas au dessous du nez; la face 
ronde et plate, les oreilles pre«;qiie nues : ils 
ont la queue prenante, nue par dessous vers 
Vextrémité; le poil d*un brun noirâtre aor 
les parties supiTieures du corps, et d'un 
fauve j)Mv ou même d'un hhnr »;ale sur les 
parties intérieures. Ces animaux n'ont qu'un 
pied ou quatorze pouces de grendenr ; leur 
qoeio est ( îu s longue que le corps et la té<« 
pris ensemble; ils ni.in hcMit à quatre pieds. 
Les femelles ne sont pas sujettes à l'écoulé- 
BMnt périodique. 



avB«Wl,«tqHai 



LE SAIMIRl'. 



Le saûniri est connu vulgairement sous le 
ado de sapajouaurore , de sapajou orangé, 

et de sapajou jaune ; il &st assez commun à 
la Guiane, et c'est jwr relie raison que quel- 
ques voyageurs l'ont ausÂt indiqué sous la 
ooMMoination de sapajou de Cajrenae. Par 
la gentillesse de ses mouveinens, par sa |ie- 
lite taille, par la couleur Lrillmte de sa 
robe, par la grandeur et le feu de ;»es jeux, 
par son petit visaçe arrondi, !e saïmîri a 
toujours eu la préférence sur tous les autres 
sapajous ; et c est en effet le plus joli , le 
plus uiignon de tous : mais il est le plus dé- 
licat, le plus difGGÎle à transporter et à cou- 
server, tous ces caractères , et particu- 
lièrement encore par celui dt; la queue , il 
paroît faue nuance entre les sa[>aj()us et les 
sagouins : car la queue, sans être absolument 

I. Ca) mm , notn (1« ccl animal dan» lie» t«T«i oro 
BurroT», VT. 



inutUe et lâche comme celle des sagouins, 
n*e8t pas ansn musclée que ceUe des sapa- 
jous ; elle n'est , pour ainsi dire , qu'il demi 
prenante, et (pioiqu'il s'en serve pour s'ai- 
der à monter et descendre, il ne peut ni 
s*attaclier fortement, ni saisir avec fermeté, 
ni amener à lui les choses qu'il .désire; et 
Von ne peut plus comparer r* \tc qwue à 
une uiain , comme nous l'avons tait pour les 
autres sapajous. 

Cetrûctires tUsUnettfs de cette espèce. 

Le saîroiri n*a ni abajoues , ni caUositéf 
sur les fesses; il a la cloison des narines 

épaisse, les narines ouvertes à côté et non 
p;is au dessous du nez; il n'a, pour amsi 
dire , point de front ; son poil est d'un jaune 

KInra§non , «t que l'on doit |iroiiouccr tmimiri. 

ax 
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3»« ÀNQIAUl 

Iinllnit;t1 a deni bowwhto d» chair oi 
forme d'aaneaa antour des vctix ; il a le net 

ih \ v à la rariur ol aplati à rcndroît des m- 
rines; la bouche j|)cUle, la face platt> et nue, 
les oreiUes pnues de poil et un peu poin- 

tues; la queue à domi prenante, plus luii;;ii<! 

le corps. Il n'a ç;m rc qtic dix ou ouic 
pouitis «ie longueur, ilfpiiL> lo bout du mu- 
•ean jiiii|li*4 r<Mi^ne de la nncuc. Il se lient 
aisrment sur ses pi« ih <!e Jtirière; mais iî 
marche ordiuâiri.uieul à quatre pieds. La 
femHIe nVst pas sujette à réconlement pé- 
riodique. 

* Ont hpies obscrvi^tfiirs qui ont demeuré 
à Caycniu! nous ont assuré que les sapajous 
f l^ue i'ai nonaiAt tmmmt ^wU «i troaMt 
nombreuMi, el qiidf|ii*ilt aoicDt fort 



SAOTAGES. 

alertes, ib Mmt eependani moies tib que b 
poUts sagOttim auxquels j*ai donné le nom 
di» tnmfirhts : ils assurent de plus qti'ils prrn 
neiit en captinté un eaoui qui souvent Ici 
fût mourir, néanmoins ces aûhnirii nemt 
pas aussi délicals que l<*s tamarins : on en 
connoît qui ont vécu ^uclqufs aniim en 
J'rano;, cl qui ont résisté à une traversée 
de mer pendant quatre mois, dans les tem|» 
les plus froids de Tliiver. Ce sont di« toii> 
les sapajous ceux qui se senreni le moins de 
leur ouene. On ronarque quelques valides 
dans la coideor du pou aur différens indi- 
vidus; m ni»; r»'s vanriés n'indiquent pcrtt- 
être pas toutes des espèces ni même dfi 
raees dUtennles. 



LE SAJOU I(£GR£. 



An diffifiroH mpajous de moyenna el de êtmdn, nous devons ajouter le sapajoii oi 

-|>etile taille dont nous avons donné la des- sajou nègre, dont nous donnons ici b figiiro, 

cripiioî) et les fij^iire'^ wiis les noms de jfi/yrt el qui nous paroîl ^Ire une vanélé CM- 

hrwi , sajou gris, sai à gorge blanche ^ et stanle dans res|)èce de» sajoui. 



LE SAJOU CORNU. 



Cet animal , dont nous donnons la figui e, 
cet ailé à distinguer des autres sajous ou sa- 
pajous , par les cîriix bouquets de poils noirs 
en forme de cornes qu'il porte sur les côtés 
du sommet de h téte, et qui ont seize lignes 
de longueur, et sont distaus l'un de Tautre 
a leur extrémité de dtnix pouces trois lignes. 

Cet animal a quatorze pouces de longueur, 
depub te beat oïl nez jusqu'à l'origine de la 
queue. Sa lêtc est oblouf^ue, cl son museau 
épais et couvert de poils d'un blanc saie : 
lo nez est aplati par le l)out, el la cloison 
des narines épaisse de hait lignes. 8a queue 
est longue de qTi.tforze pouces une Ih'K -, 
elle est recouverte de poib noirs , et (init 
en ixnnte. Le dos eH de «ouleur ronssâtre, 
mêlée de brun et de grisâtre , ainsi que la 
face extérieure des cnisses, qtii sont grisitres 
eu dedans. Il y a sur le cou et le dos une 
rue brune qui se prolonge Jusqu'à la queue. 
Le poil des côtés du corps a deux pouces 
quatre lignes de longueur; il est d'un fauve 
foncé , ainsi que celui du ventre : mais il a 
du fauve plus clair ou jaunâtre sur les bi^as, 
depuis l'épaule ' 



sous le cou et sur une pai lie de la poitrinft 
Au dessous de ce fauve clair dnMss,fii' 
vant brn5 on !n jnmJie de devant est roiiverte 
de poiis noirà niciés de roussâtre; celui du 
fiunl, des joues, et dm ofttés de la têtecit 
Mandiâire avec quelques nuances de fauve ; 
il y a snrî'ocTip'it (îes pnîls noirs semblables* 
ceux des eornes ou des aigrettes, roaismoin» 
longs, qui s'étendent et ronaent une pointe 
sm- l'extrémité du rou. Les oreilles sont 
grandes et dénuées de poil : celui du desw» 
des pieds et des mains est de couleur wff^ 
Le pouce est plat , et tous les ongles sont 
recourbé^ en f u me de gouttière. 

l)e lous les sapajous, le sapajou biy"} 
dont nous avons donné la figure est cm» 
qui a le pliut de rapport avec nyon cornu; 
mais il n'a pas, comme ce dernier, de bou- 
quets de poils en forme de oomes sur u 
t«e: ib se ressemblent tous dsux par >e 
noir qui est sur U face, l'avant -bras, 
jamlje?, les pieds, et la queue; seulement |* 
sajou brua a plus de jaune sur le brsi*** 
dessous du corps. 
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LE SAKI. 



Le saki ou appelle vulgairement 
à qiteue de rauu'd, |>aFce qu'il a la queue 

groie de potb très-lougs, Mt le jilus graiwl 
» n^bu; lorsqu'il esi adulte, il % envi- 
ron dtx-sept pouces de longueur, au lieti 
que» des cinq autres ss^ouios, le plus grand 
n'en a que neuf ou dix. Le saki a le poil 
»rès-lonç[ sur le corps , et encore plus lonj^ 
stir la queue; il a la face rousse et couverte 
d^uii duvel blancliâlre : il est aisé à recoa- 
ooitre et à dislingucr de tous les antres sa< 
goiiiris , de tous les sapajous, et de foules les 
gueuous, par les caractères suivaus : 

CmraeUrêM dùHnctifi de eêtte espèce* 

Le saki u'a ni abajoues , ni callosités sur 
les fesses; il a la queue làclie, non prenante, 
v.t de plus d'une moilic plus longue que la 
téte et le corps pris enseotble; la doison 



entre îps narines fort épais r, rt Inirs ou- 
vertures à côte ; la face lanuée et couverte 
d'un duvet fin , court, et btanëhàtrc ; le pott 
des parties supérieures du corps d'un brua 
noir, celui du ventre et des autres parties 
inférieures d'un blanc roussitre ; le poil par- 
tout très-ton^ et encore plus lonç sur la 
queue, dont il déljorde l'exlréniilé de près 
de deux pouces : ee poil de la queue est or- 
dinairement d'au bruu noirâtre comme ce- 
lui dn corps. Il parah qu'il y a variété dans 
celle espèce pour la rfiulcnr du pnil , cl qu'il 
se trouve des sakis qui ont le uoii du corps 
«t de la queue d'un nnve ronsnlie. Gel ani- 
mal marche à quatre pieds, et a près d'un 
pied et denii do luni;iicur depuis rexlrémilc 
du ne/ jusqu'à l'origine de Li queue. Les fe- 
melles dans cette espèce tu» sont pas sujettes 



àl 



périodique. 



L Y ARQUÉ, 

ESPÈCE DE SAKI. 



Ifoos donnons ici la descriplim d*ini saki 

011 sagouin i queue tonfrue, qui ne nous 
paroîl être qu'uuc variété du saki , et qui 
il*eu diffère ({uc par les couleurs et leur dis- 
tribution, ayant la face plus Itlanche et plus 
nue, ainsi que le (h vaut du coq»s blanc; 
en sorte qu'où pourroit croire que ces lé- 
gères «Carences proviennent de l'âge ou des 
différeus sexes de ces deux auinnux, 'Vous 
n'avons pas eu d'autres informalious à cet 
égard. H. de La Borde appelle yarqué œtle 
même espèce que nous avons appelée seidg 
et c'est p( iif ('tre son véritable nom que 
nous iguonons. Voici la notice qu'il eu 
donne: « L'y arqué a les eôtés de la lace 



blancs; le poil noir, long d'environ quatre 

pouces; la queiie touffite comme cHIe du 
renard, longue d'environ un pied et demi, 
avec laquelle il ne s^aocroche pas. Il est assec 
rare, et se lient dans les broussailles. <!ts 
animaux vont en troupes de S4'pt à huit , et 
jusqu'à douze. Ils se nourrisseiii de go)a\ «*s, 
et ae mouches à miel, dont ils détruisent* 
les rHclios, et manjjrnt aussi de toutes les 
graines doui nous disons usage. lU ne font 
qo'nnpetit, que la mcreponesnr le dos. » 
Us dfDent comme les sapajous « et vont en 
troupes. On a remarqtié <!» >i variétés dans 
la couleur des différens individus de cette 



LE TAMARIN 

Cbtte espèce est b«iucoup plus petite «'est eouverle quedepoib «ourts, an lien 
que la précédente, et en diffère par pinsieun que celle du saki est spraie de poils irès- 
caraclères, principalement par la queue» qui longs. Le tamarin est remarquable aussi par 

f. Tamarin, IMiad** cet anirr il A Tny 'nnp. $el«l AntOtM BÎOCt, p«(e M'i Ct B fcH i W , |Mf» itâ* 

51. 



2ai ANIBIAUX 

iei bl^CJ oreilles et ses pieds jaunes ; c'est 
(iM joli animal, très-vif, ai^é h apprivoiser, 
mms si délicat, qu'il ne jieut résister long- 
temps À rintenipéne de notre dîmat 

Cm-^ÊCièrti'dUimcti/sdeceUêeipice, 

Le lanerin n'a ni abajoues , ni caHotitéa 
MIT les iSesses : il a la queue lâdie, non pre- 

uanle, et unt> t'ois plus longue que la tète et 
le corps pris ensemble ; la cloison entre les 
narines fort épaisse , et leurs ouvertures k 
cèlé; la Caœ coulBar de chair obaciire;' les 



SAUVAGES. . 

oreilles carrées , larges , nues , et de h tt^kat 
couleur; les yeux châtains; la lèvre supé- 
rieure fendue à peu près comme celle «k 
lièvre; latêle,lecorps, et la queue, çarnii 
de poÛs d'un brun noir et un fien Unnéi, 
quoique doux ; les mains et les pieds cou- 
verts de poils courts d'un brun oraogé. Il a 
le corps et les jambes bien proportionnés , i 
marche à quatre pieds, et la tète et le tttf$ 
pris ensemble nont qne sept oti huit pouces 
de longueur. Le^ femelles ne sont jpst Ht- 
jeltes à l'écoulement périodique. 



LE TAMARIN NÈGRE. 



Vov» donnons ici la description 'd*an*ta- 

fivuin à Tare noire, que nous a^"nn<; npprTô 



tamarin nif^re , et (|ui ne diffère en ctlcl du 
tamarin précédent que parce qu'il a la face 
noire, au lieu que l'autre l'a bbndie, et 
parae qu'il a aussi Ir poil l^ranrotip plus 
noir; mais, au reste, ces deux animaux, 
se ressenddant à tous écards, ne paioisseut 
former qo*une variéié d'une seule el même 



M. <îe T.a Borde dit que les sagouins ta- 
marins sout moins communs que les sapa- 
jous. Ib se tiennent dans les grands bois, 
sur les plus gros aibees, et duis les tores 
les plus élevées; au lieu qnVn j^Z-néral îos 
sapajous habitent les terraïus bas , où crois- 
(tent les foièts bumides. Il ajoute que les 
tamarins ne sont pas peurmix, qu ils ne 
fuient pas à rasp<'ot de l'homme , et qu'ils 
approchent m^e d'assez près les habita- 
tions. Ils ne font ordinairement qu'un petit, 



que la mère porte sar le dos. Us ne courai 

prcsqtTr pns à t< rre : mnis ils sautent frès-l)ien 
de branriie en branche sur les arbres. Ib 
Tont par troupes nombreuses, et ont un pdt 
cri ou sifflement fort aigu. 

Ils s'apprivoiseut aisément, et néamnoini 
ce sont peut-être de tous les sagouins eeux 
qui s'ennuient le plus en captivité, ils sont 
colères, et mordent quelquefois aasct end!» 
ment lorsqu'on veut les toucher. Us mangent 
de tout ce qtt'on leur donne, pain,viaQdes 
cuites, et fruits. Ils montent assez volontiers 
sur les épaules et sur la tète des pus se an 
qu'ils connoissent , et qui ne les tournien- 
tpii! point en les fotirhanl. Ils se plaisait 
beaucoup à prendre les puces aux chiens, 
et ib s'avisent quelquefois de lirer bar hs* 
gue , qui est de coulov rouge, en biisnt ca 

même temps des monvcmens de t«*tp m^- 
liers. Leur dbàa n'est .pas bonne à mander» 



L'ODISTm». 



L'oursTiTr est encore plus petit que le ta- 
marin; il n'a pas tm demi-pied de longueur, 
le corp et b téte compris, et sa queue a 
plus d'un pied de long : elle est marquée , 
comme celle du mocueo, par des anneaux 
alternativement noirs et blancs ; la poU en 
est plus long et j^lus fourni que celui du 
mooooo. L'ouistiti a fat foce nue et dHioo 



couleur de chair assez foncée; il est miffé 
fort singulièrement par deux touj^ets d« 
longs poils blancs au devant des oreilles, es 
sorte que, quoiqu'elles soient granda, oa 
ne les voit-pas en regardant Tacimal en îxt. 
M. Parsonç a donne une très-bonne descrip- 
tion de cet animal dans les Trantactwu 
pl^oiophiquei. Ensuit» M. Eduanb sa * 



1. OwdH» articulé qœ cat aniaal fait «ntmdre toatas les fois qu'il dowie da la T«à« ctf** 
M avooi dauaé ponr i 
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L'OUISTiTI. 



Uoiiiié uue Loiiuc duiire dam Glaimres : 
il «Ut en avoir vu plusieun, et que les plus 

gros ne pesoïenl giière que six onces , rt les 
plus petite quatre onces «t demies il obàei ve 
très-judicieusement que c'est à loH que Ton 
a supposi- que le petit singe d'Éthio[ùt>, tioiit 
Ludoiphe fait mention s tn»? Ii nom iiv /o'ifccs 
ou guereza, étoit le utcute anunai que re- 
Inî-ci : il est en elfel Irès-eerfun que Touis- 
tîli ni aucun autre sagouin ne se trouvent 
en Éthiopic, et il est très- vraisemblable que 
\it foitkes ou guereTxt de Ludolplie est ou le 
mococo ou le loris, qui se trouvent dans les 
terres méridionales de raiicîen ( fnuinent. 
"SA- KJwards diteueore que le sanglin (ou/5- 
titi) , ioi^(|u*il«Bt en bonne santé, a le 
très*fDumi ettrèÉÉouffu ; qvie Pou de céiut 
qu'il a vus, et qui étoit des plus vigoureux, 
se nuurrtssuit de plusieurs choses , couuue 
île biseaits, fruits, lé^nws, insectes* linui* 
çoos, el qu'un jour riant déchaîné, il se 
jcla sur un petit |>oisson doré de la Chine 
qui ctuit daus uu ba&:>in, qu'il le tua et le 
dévora avidement ; qu'ensuite ou lui donna 
(le |>( !itt s anguilles qui l'effrav ciriit d'abord 
eu « eutortilkiii autour de sou cou, mais que 
liieatAt il i^en tendit maître et les mangea. 
Enfin M* Edwards ajoute un exemple qui 
prouve que petits mvimaux porjrroient 
peut-être se uititiiplicr dans les coniiées mé- 
ridionales de l*Europe : ib ont, dit-il, pro- 
duit des pelils en Portut^al , où le climat 
leur e<>t favorable-, ces |>elils sont d'aboixl 
fort laid^, n'ayant presque point de poil sur 
In corps; ilf s^ttacnoit fortement au& teltes 
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de leui' flierej quand il^ sont devenus un 
peu pnmls, ils se cranip<jtitu^ fortement 
sur son dos ou sur ses épanlt s; et quand 
dlu est lasse de les porter, elle s'en débar- 
rasse en se frottant oonlfe la miBiiËe ; lors- 
qu'elle les a é«:artés, lemlleen prend soin 
sur-le-clmrTtp et les W\^9,^ grtmpersur son ilos 
pour soulager la tcuiciie. 

Ctume tfti tUstùêctifi de ceUê e^picé. 

L'ouistiti n'a ni abajoues , m « ailuaiiés 
sur les fesses : il a la queue lâche , non pre- 
nante , fort touffue, annelée alternativement 
de noir et de blanc, ou plutôt de brun,ct de 
gris , et une fois plus longue que la téfe et le 
corps pris ensemble; la cloison dt;s nar ines 
fort épaisse, et leurs ouvertures à rôféi l.i 
tête ronde, couverte de ))oil noir au des:)us 
dn front , sur le bas duquc I il y a, au dessus 
du nez , une inaripie blanche el sans poil ; 
sa lace est au^si pres4|ue sans poil el d'une 
couleur de c haïr foncée ; il a des deux cotés 
de la téte au devant dés ornBes dena toupets 
de longs poils blancs; ses on i!It^ sont arron- 
dies, plates, minces, et nue^; ses yeux soul 
d*nn oiâtain rongeâtre ; le corps est couvert 
d'un poil doux d'un gris cendré et d'un gris 

Elus clair, et mêlé d'un peu de jaune sur 
I goi^e , la poitrine , el le ventre : il 
marche à quatre pieds , et n*a souvent pas 
uu demi-pied de longueur depuis le bout du 
nez jusqu'à Tori^iue de la queue. Les fe- 
melles ne sont inu» sujelles à l'écoulement 
périodique. 



L£ MARLKIJNA'. 



Le njài ikiiia esi assez vulgairement connu 
sous le nom de petit stnge'lion .* nous n'ad- 
metlons pas oette dénomination composée , 
parce que le marîkina n'est point un singe, 

mais un lat'onin, et qtie d'ailleurs il ne res- 
semble vas plus au lion qu'une alouelte 
resscmbw à une autrache, et qu'il n'a de 
rapport avec lui que par Tespèee de crinière 
qu'il porte autour de la face, et par le (letit 
flocon de poils qui termine sa queue. Il a 
le poit touffu, long, soyeux, et lustré; la 
téte ronde, la face Nin'ic, les yeux roux ; 
les oreilles rondes , nties , et cachées âouh 
les longs poils qui environnent sa fruse z ces 



poils sont d'un H)ii\ vif, reiiv du ( ovjx et de 
la qumie sont d'un jaune trcjrpâle et |>i'esquc 
bianc Oet animal a les mêmes manières, la 
même vivacité, et les mêmes inclinations 
que les autres vM^nuius, cl il paroît ôtre 
d'un tempérament un {leu plus robuste; car 
nous en avons vu un qui a vécu cinq ou six 
ans à Pari>, avtr la seule attention de le 
garder pendant l'hiver dans une chambre où 
tous les jours ou allumoit du feu. 



Coneières diuhutifs de cMe espèce. 
Le marîkina n*a ni àbajoiws, ni edionlé» 

I. Mmrikiim, nom <!« cet uuiimI au MuafuOB, et que noiu avoiis «doplé. 



a:iiwaiix salvages. 



kui les ivises : il a la (|ueue lâche , ooa pre- 
nante , et |>reM|uti une fois pliu longue i|nc 
la lèlc et M ooq)S pris ensemble ; la cloison 
ctiliv les liai (tics épaiiisc, et leurs oiivprturrs 
a coté : li a iu> oreilles roudes et unes ; de 
loofs poils d*Qii roui doré aotour cl« la fiice ; 
du |M»il presque aussi long, d'un blanc jau- 



nitre et luisant, sur tout le reste du corps, 
avec un Ikteon asset seasiMe I rettrinnlé 

de la queue : il marche à quatre pieds , el 
n'a qu'envirt)!! h«iit ou nrnl pouces dr \on- 
cueiu' eu tout. La femelle n est pas sujclle a 
réoonlenMDt périodiquaw 



LE SAGOUIN, ou LE SINGE DE NUIT. 



iÇotrs donnons ici la description d'un sn- 
guuiu dont 1 es|>èce e!»t voisine de celle du 
•alri , et que 1 on appelle à Cayenne singe 
<A" nuit; niais il diffère de ryarqiiû dont 
nous venons de parler, ainsi que du saki 
dont nous avons donné la description et la 
figure, par (fuelques caractères , et jjiarticit- 
litTcnif nt par la di>lrihution et la Icinle drs 
couleurs du poil , qui est aussi l>eaucoup 
plus touffïi dans U sagouin appelé sin^e de 
nuit, que dans celui auquel OQ donne, dans 
ie mrnif , 1<> nom d^yarqiie. 

Cet aniuiai m a été envoyé de C'.aycnne 
par M. de La Borde, médecîn du roi dans 
cetle colonie. Il éloit a^liille, v\, selon et 
naturaliste, rcspcrc en e$t assex rare. 

(iest une i espèce |iarticnlière dans le 
genre des sagouins. Il ressemble an saki par 
le poil (|ni lui environne la fare, pnr celui 
qui couvre tout le corps et les jambes de de- 
vait y et par sa longue queue lottflue. 

pi. po. lîg. 

Lonpuenr du corps , du bout du 

nez à l'urigiue de la queue. . » lo 5 
IxMigueurdutroD^ndeuiqneue » si 3 
Et avec le poil s •• 6 

La tête est petite , et la face cuTironuée 



de !on;^s poils toufTus, de couleur jaune on 
(auve uàle, mêlée de brun foncé. Cette cou 
leur oomine sur le corps et les jaudio, 
parce que ces poils, qui «ont d'un brun mi- 
nime, ont la pointe ou Textrémité d'oa 
jaune clair. 

La têie resaemble beaucoup à edle des 
nutres saki.s par la grandeur des yeux, 1« 
narines à large cloison, et la forme de la 
fioe. d 7 a au dessitt des yeux une tadie 
blancbAire. Un petit poil jaune pâle prend 
au dessous des yeux , couvre les joncs , <!'é- 
tend sur le cou, le rentre, et les faces in 
térienres des jambes de derrière el de de 
vant : il devient grisâtre en s'approchant des 
poils hriins des jambes et du corps. Sa qticiie. 
qui est grosse et fort touffue , finit en [toiou*. 
à ion extrémité. Les pieds de derrière et de 
devant sont brunètres, etcauveria de poib 
noirs. 

pi. po. 

Longueur des poib qui couvrent 

la tète H s 

Longueur des poib qui sont 
sur le dos et sur les cèles. . . » 3 

Longueur des poils du ventre..' >» t 
Longueur des poils de la queue. » a 



liî. 



3 
3 



LE PINCHE>. 



La pîncbe, quoique fort petit, Test ce- 
pendant moin» que Vouistiti , et nun>e que 
le tamarin ; il a environ neuf |iouces de long, 
la tête et le corps compris, et sa queue est 
au ntoins une fois plus longue : il cstreniar> 
quablc par l'ospcce do chevelure hlanrhe et 
luac qu'il porte au dessus et aux cùUs de 



h tète, doutant que cette coalear traBcbe 

merveilleusement sur celle de la face, qui est 
noire et ombrée par un petit duvet gris; il 
a les yeux tout noirs, la queue d'un roux 
vif à son origine et jusqu'à près de la moitié 
de sa longueur , où t lie diantre de couleur 
et devint d'uu noir bruu jui<]u a l'extré- 
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oulc ; ic |M>il des ])aiiic£&U|R'i-icuiCÀ du coi p 
cilil*on bran fanve; celui de la |>oitriue, 
du ventre, des mains, et dos pieds, ei»t 
blanc; la penti est noire partout, même 
sous les parties où lu poil est blauc ; il a la 
ptfl» nue et noire comme la face. CNest en* 
«ore nn joli animal et d^une figure très*nn- 
gulière; sa voix est doiici', el ressemljle 
plus au cliaut d'un petit oiseau quau cri 
d'un animal ; il est très-délicat , et ce n'est 
qu'avec de grandes précautions qu'on peut 
k Uiosporter d'Amérique en Europe, 

Caractères dUi 'utctifs de cette espèce, 

\jè pinche n'a ni a)).ajoues, ni callosités 
sur les fosses : il a la rpieue lâche , non pre- 
nante, et uuc iob plus longue (|ue la téte et 



le coi-pj» lins ensemble ^ b cloiâon eiilii' \k'% 
narines ^paiaae , el leurs onverttmrs à eété ; 
la face, la goi^, et les oreilles noires; de 
longs poils blancs en forme de cheveux lis- 
&ejk \ le muieau large , la face ronde ; le poit 
du corps assez long , brun fauve ou roun 
sur le corps jus^ne auprès de la queue où 
il devient or.in^'e , l)!.iac sur la poitrine , le 
ventre, les uiaius, et les pieds, où il est 
plus court que sur le cor|»s ; la queue d'un 
roux vif à son origine et dans la preroièrie 

1>artîe (le sa longueur, ensuite d nn roux 
)run, et eniiuauir à son t-xtri-niitr : il m.tr 
che ù quatre pieds, el a a qu environ neuf 
pouces de knigiieur en tout. Les femelles 
ne sont pas siijeUes à réoouiemeni pério- 
dique. 



LE MICO'. 



CasT à Bl. de La Condaminê qne nous 
devons la connoissauœ de cet animal : ainsi 

nous ne ponvotis mieux faire que de rap- 
porter ce (ju'il en écrit dans la relation de 
son voyage sur la rÎTière des Amaiones ; 

• Celni-ei , dont le gouverneur dn Para m'a* 
voit fait présent, étoit l'unique de son es- 
pèce qu'on eût vu dans le pays. Le poil de 
son corps étoit argenté et cle la couleur des 
|dii8 be^iix cheveux Uonds; celui de sa 

3 lieue étoit d'un marron lustré approchant 
u noir. Il avoit une autre singuiarilc plus 
remanjuable ; ses oreilles, ses joues, et son 
nuisean étoient teints d'un vermillon n vif, 
qu'on avoit p<'inc à se persuader que cetle 
couleur fut naturelle. Je l'ai gardé |iendant 
uu an, el il étoit encore en vie Ior.-«pni j'é- 
cmois ceci , presfpie à la vne des eétes de 
France, où je me faisois un plaisir de l'ap- 
porter vivant. Malgré les y>iéeanlions eon- 
tiuuelles que je prenois pour le préserver 
du froid, la ri^œur de la saison l'a vraisem' 
Uablement tînt mourir. . . Tout ce que j'ai 

t. MitOt nom ({oe l'on donne aos plus petites 
es|ikei éb sagmiliii dsnt Im terres de rOréneque, 

selon Gumilla, pages 8 et 9. Nnns l'avons appliqué 
à celte esp^xre , afin de la distinguer des autres. 

On voit, par un |>a8sa|;e de Joseph d'Acosta, 
^u«! ce mot mico signifie gHmum, c'est-à-dire 4111g» 

• iongtte queue, et que de SOn teoipa on oppliqooit 
«'t^alemeiit le nom de mico aux sapajons et aux sa. 
goaios. « n y a t dit cet auteur > dan* toutes les 

• «onla^nei de la tem'-fermc des Indes , tin nom- 



pii foire a été de le conserver dans l'ceu-de- 
vie, ce qui sufBra peul^re pour faire voir 

que je n'ai rien exagéré dans ma descrip- 
tion. » Par ce récit de M. de 1^ Ckindamiiiu 
il est aisé de voir que la première espèce de 
ces animaux dont il parle est celui que nous 

avons ap|>elé lumorin , el que iedrrtiiiT, 

auquel iàousapj>lupiaii:i le nom de mico^ est 
d'une espèce Irès^iffciente et vraisembla- 
btcment Dcancoop plus rare, poisqu'aueun 
auteur ni aticun voyn;'f>nr nvant lui n'en 
avoient fait mention, quoi(|ue ce ihïUI nui- 
mal soit très-remarquable par le rouge vit 
qui anime sa face , et par u beanié de son > 
poiK 

Caractères dislinclifs Je cette espèce. 

Le mîeo n'a ni abajoues , ni callosités sur 
les fesses r il n l;i queue lâche, non prenante, 
et d'environ nioilic plus longue que la tète 
et le cori>s pris auemble; la doiaoo des 
narines moinsépaisseqQolesautrciiasotuiis, . 

« bre infini de mieos ou guenotu, qui sont du genre 
«des singes, mais difrareos en ee <|ii11s ont nne 

«queue noire ftwt Ioii;;ttp Tl y en n ctrtrf eux quel- 
<i ques races qui sont trois (ois yius graiulcâ, voire 
«quatre, que les antres.» Mais, depuis le temps 
de d'Acosta , il paroit qv'on a restreint le nom de 
aifeo anx plus petites espAcaa; cl c^est |Mwr eain 
que j'ai cru |M>uvoir le aonner an petit sagouv- 
dont il c»t ici question. 



A N AU X S A U V AG iùS. 
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■MÛ leun ouvertures sont siti^ées de même 
à tM et non pas mi bai du lia : il a la 
fiMse et les oreilles nues, et de couleur de 

vemiillnn; nin<;«»aii court; les yeux éloi- 
goeÂ l'un de Tau Ire; les oreilles grandes; le 
poil d*un beau blaiic argenté, celui de la 



queue d*uii brun lustré et presque mir : î 
BMrdhe à quatre pieds, et fl n*a qu'eotiroi 
sept ou huit poaees de longueur en Xmt, 
Les femelles ne sonf pas sujette» à réMuV»> 
ment périodique. 
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DÉGÉNÉRAÏION 



quelques uuaoces de leur teinte origîuclle; 
u est Trai que ee dimst de rAmérique mé* 

ritlionalc étaul pin- lui-niême assez cliand 
pour bruoir ses iiabitans, on ne doit pas 
s'étonner que les nègres y demeurent noirs. 
Four faire l'expérience du changement de 
couleur dans !'rsj)crf' îimnninf», il faudroit 
transporter quelques individus de cette race 
noiredn Sénègel en DiMWTBà, où MMune 
nttA communément la peau blanche, !et 
dheveux blonds , les yeux bleus , la difle- 
reoce du sang , et l'opposition de couleur 
ett la plus grande; il firadrait doitrer cet 
nègres avec leurs fenif lles , rt c onserver scru- 
puleusement leur race sans leur permettre 
de la croiser ; ce moyeu est le seul ({u'on 
puisse emplojFer pour savoir eombien il fau- 
droit de temps pour réintéprer à rct égard 
la nature de 1 bomme, et, par la mèuie rai- 
«Mit «HMbien il en a fidlu pour la diangcr 
dnldane au uoir. 

G*est là la plus grande altération que le 
eid ait fait subir à l'homme , et l'on voit 
^*die n'est pas profonde. La eouleur de la 
peau, des (lu xeux, ei des yeux, varie par 
la seule influence du climat : les autres chan- 
gemeus, tels que ceux de ia taille, de la 
fome dea traita, et de la qualité des che- 
veux, ne me paroisseut pas dépendre de 
cette seule cause; car, dans la race des nè- 
gres, lesquels, comme l'on sait , ont, pour 
la plupart, la tète couverte d'une kine cré- 
pue , le nez épaté , les lèvres épaisses , on 
trouve des nations entières avec de longs et 
vnùs dieveox , avec des traits réguliers; «t 
û l'on compnrolt , dans la race des blancs , 
le Danois au Calmouck , ou seulement k 
f inlandois au Lapon dont il est si voisin, on 
Irouveroit entre eux autant de dififêrenee 
pour les traits et la taille qu'il y en a dam 
k race des noirs î par conséquent il faut ad- 
floettre pour «s attérations, qui sont plus 
profondes que les premières, quelques autres 
causes réunies avee celle du climat. plus 
générale et la plus directe est la qualité de 
la noiurritnre ; c'est principal&nent par les 
alimens que l'homme re^it l'influence de la 
terre qu'il habite : celle de l'air et du ciel 

2;ît plus supo-ficiellement , et , tandis qu'elle 
tère la surface la plus extérieure en chan- 
f^eant la couleur de la peau , la nourri tnre 
agit sur la forme intèi leure par ses proprie- 
in, qui sont oonstanuBOil mathrea à edlea 
de la terre qui la produit» On voit , dans le 
même pays, des différences marquées entre 
ks humnics qui en occupent les hauteurs et 
reux qui demeurait dai» les lieux bas ; les 
faabitaiis da la moniagiie aoot toujoun mieia 



faits, plus vifs, et plus beaux que ceux de 
b vallée : à plus forte raison dans des dt* 

mais éloignés du climat primitif, dans des 
climats où les herbes, les fruits, les grains, 
et la chair des animaux sont de qualité et 
même de substance différetiles, les hommes 
qui s'en nourrissent doivent devenir diffé- 
rens. Ces impressioas ne se fout pa» .subi- 
tement, ni même dans l'espace de quelques 
années : il faut du temps pour que l'homnae 
reçoive la teinture du ciel; il en f-iiit encore 
jdus pour que la teire lui trausmeiie ses 
qualités, et il a frUu des sièdes , joints à nii 
usage toujours eoustant des mêmes nourri- 
tures, pour influer sur la forme des ti-ails, 
sur la grandeur du corps, sur la substance 
des cheveux y et prodoivs ces altérations in- 
térieures tjui , s'éiant ensuite perpétuées 
par la génération, sont devenues les carac- 
tères genômx et conslana auqtida on re- 
connoit les raoaa et aalaaa les aatiens di^ 
férentes qui composent le genre huunain. 

ûaus les animaux, ces effets sont ^us 
prompts et plus grands, parce qu'ik tien» 
lient a la lei ledc liienphi=; près que l'homme; 
parce que leur nourriture étant plus uni- 
foruie, plus constamment la même, et n'é- 
tant nullement préparée, la qualité en est 
plus décidée et l'influence plus forte; parce 
que d'ailleurs les animaux jic pouvant ni se 
vêtir, u s'abriter, ni feire usage de rétô^ 
ment du feu pour se réchauffer, ik demeu- 
rent miment e\po';é>3 et pleinement li\Tcs 
à l'action de 1 au* el a toutes les intempéries 
dn dimat : et c'est par cette raison ^ne 
chanin d'eux a , ■suivant sa nature, choisi sa 
zoue et sa coutrée ; c'est par la même raison 
qu'ils y suai retenus , et qu'au lieu de s'é» 
tendre on de se dispmer conmia NMHnme, 
ils demeurent, pour la plupart, concenti'» 
dans les lieux qui leur conviennent le mieux ; 
et lorsque , par des révolntiens sur le ^iol>e 
ou par la force de l'homme, ils ont été con* 
tnniilsd'abaiHlonner leur terre natale, qu'ils 
oui éle cha^e^ ou relègues dans des climat» 
éloignés, leur nature a subi des altérations 
si grandes et si profonde-, , qu'elle ii'i si pas 
I ccûunoissable à la première vue, el que, 
pour la juger, il faut avoir recours à riiK 
spection la plus attentive , et même aux ex.- 
péricncei et à l'analogie. Si l'on ejoute à 
ces causes naturelles d'altération dans les 
ammaux libres edle de l'empire de Vbomma 
sur ceux qu'il a réduits en servitude , on sera 
surpris de voir jusqu'à quel point la Ijiau- 
nic peut dégrader , défigurer la nature; ou 
trouvera sur tous les animaux esclaves les 
Stigmates de leur captivité et l'empreinte de 
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DÉGÉJNJilRATION DliS ANIMAUX. 



De9 que rhomnic a romm4Micé à dlian^i r 
«le ciel, 'csl rvpandu de rlimafs t u 

dimaUt &a iiaïuit; a &ubi des allératiom : 
eil«s «ut éé légères dam let «antvéet tan- 
(térées, que nous su|iposons \oisines du lieu 
(le son origine; mais elles ont 'àvcmeatê à 
oieuire (|u'îl s en est éloigiuî; et iur&qu*après 
daaa Udaf écoiiléi, des aontinai» Iravenès, 
«C dei généntions déjà dégéa dréi pv IIb- 
fliienee des difféwiites torres, il a voulu 
sliabitner dans les ciiutals exUémeê ^Uneu- 

las diangcnam MOA devenus si grands et m 

•;t iîsil)U'^ , qu'il y auFoit lieu de croire que 
le nègre , le l^pon, et le blanc , forment 
des «espèces différentes, si, d'an cété, l'on 
tiVloit aaauré qu'il uy a «u ^a*m^ aeul 
iMMunede rn' i' , r[ de l'autre, que ce blanc, ce 
Lapon, et ce nègre, si dissemblan.s entre eux, 
j>euvenl cejteiwlHUl s'unir emembie et pro|>a- 
germioMMiim la grande et iiniquafmiîUeda 
noire genre humain. Ain>i leurs taclies ne 
sont point ori^nellcs; leurs divscmlîlances 
u'étaul qu exlcrieuTGS , ces aituatioits de 
natare ne sont qtie superikiellcat et il est 
certain que tous ne font que le même homme, 
qui sVst verni de noir sous la zone torride, 
et qui s'est tanné, rapetissé par le fjx>id gla- 
cial dû p6le de la sphère. Gda aeni safiwMt 
pour nous démontrer qu'il y a plus de 
tsroe, plus d'étembte, plus de flexibilité 
dans Ut nature de l'hoiume qûe dans ceiie 
de tons les attires élras; car les w^éiank «t 
|iresqne tous les uiimaux sont confinés cha* 
etin n leur terrain , h Iriir rlimnt : et cette 
étendue dam uoU e nature vient moins des 
propriétés du corps que de celles de l'âme; 
c*est par elle que rbomme a cherché les se- 
cours qui éloient nécessaires à la délicatesse 
de ?:r>n coi-j^s : c'est par elle qu'il a trouvé 
ivs luuvcns de braver l'iadéineuce de l'air ei 
de vameae la dnreté de b terre : il s'est, 
pour ainsi dire, soumis les éicmens; par un 
seul rnvon de son intelligence il a prochn't 
celui du feu , qui n'exi&toit pas sur la sur- 
fMe de la terre; il a so se vêtir, 8*ahriler, 
se loger ; il a compensé par l'esprit toutes 
)»'s fjînillés qui manquent à la matièn*; et, 
SAM être ni si fort , ni si grand , ni si ro- 
busle qae la plupart des animauK, il a sv 



li s vaincre , les dompter , Ii^s subjugiiCT, il^ 
confiner, les chasser, et sVniji.iier des es|g 
ces que ia ualure sembloil leur avoir vidu- 



La grande division de la terre estodk 
des deux rontinens; cHc fôîl pi»? aïKitUDs 
que tous nos monomens : o^udaatiiux&iir 
est eneere {iltts aaeieft; car il s^eit liwlék 
Bsème dans ces doux mondes : l'Aaatjqw, 
l'Européen , lo Nèçre, produisent t'-gaKuKT]! 
avec l' Afiiéricaio ; rien ne proBfc mim 
qu'ils sont issas d*iNie seule et vâÊÊÊWàt 
«jne la fadlilé qu'ils ont de se réunir à b 
tige cotTimiiTic r le snnr; est dilTéreol, mai 
le germe cil le même ; la peau , les cherm, 
les traits, la taille, ont varié sans que h 
forme intérieore ait dbangé; le trpeeaol 
géuéial et commun; et s'il amvoil jamais 
par de^ rcvolufimîs qu'on ne doitpwpre 
voir , mais seuk incul entrevoir dani foiée 
génénd des possibilités qae le tenps pwt 
toutes amener; s'il arrivoit, dis-je, (fff 
l'houune fût contraint d'abandonner \& di- 
mats qu'il a autrefois envahis, |K>urserÉ- 
duire à son pays natal, il re|n«ndroit,a\vr 
le temps, ses traits originaux, sa tailla pn- 
ntiiive et sa roiile^ir n tlurdle. Le rsppd'fc 
l iiomme a son dimal amèneroit cetcAi» 
k mUmgb dea nées ranènsrait sw « 
IneM pioi promptaaMQt; le blaoc «wc b 
noire , ou le non* a%-ec la blanche , proaui- 
lent également un mulâtre dont la conlor 
est braiie , c*estpà-dire mâcede U» 
Mv; ce niulétn avec un Uane prodtul on 
second mulâtre moins Imm qne le jwwww. 
et si ce second mulâtre s'unit de taômt i 
un individu de race blanche, le ïl^"*"^ 
mulâtre n'aura plus qa'Mie nuance K^ère 
bnui, qui disjjaroîtra tont-à-fiiil daas b 
générations suivantes. Il ne faut donc <|W 
cent ciuquaniti ou Jeuv cents ans po* 
la peau n'on nègre par cette \-oie du nidao:< 
avec le sang du blanc ; mais il faudroit pe"i 
è«re un assez grand nombre de siècles p«*^ 

Jiroduire ce même effet par la seule i'^'"*' 
lu dlmat. Depuis qu'on transporte de» sf* 
gros en Amériqne, c'csi-â-dijv depuis cnvv 
ron deux cent cinquante ans, l'on ne f*** 
pas aper^ que les familles uoires qmjf 
JOUI soutcnuffs jans mélange aient fcfoi 
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leurs fvv< : on verra mic ces p1ni*'« sont 
d'autant pi(i& grandes, aaulaiU |ilu& imnrn- 
l)ies, qu'elles sont plus anciennes, et que, 
étm réiat oà nous les avons rtHhiits , il ne 
seroîl peut-être pTns possible de les rcha- 
Jiililer. ni de leur renare leur forme primi- 
tive et les auirt^^ uUributà de tialurc<[ue nous 
lenrafoos «rierés. 

La température du ctimn> , In qualité de 
la Honrrittiie , et les maux d esclavage, voilà 
les trois caust^s de cltangemeul , d'altération, 
et de dégénératim dans ks aiûnaux, lei 
effets de chacune méritent d*ètre considérés 
r-n prirtinrlier, et leurs rapports vus en dé- 
tail nous préseateront un tableau au devant 
dnqinèl «n «em la naliire telle quVUe est 
■qonfbin, et, dans le iotniain, on aper- 
cevra ce qu'elle étoil avant sa dégradation. 

CnTnparons nos chétivcs brebis avec le 
n^ouiiou , dont elles sont issues : celui-ci , 
grand et léfjer comme un cerf , armé de cor- 
nes défensives et de sabots épais, couvert 
d'un poil rude, necrani! ni l'iaclémenre de 
Tair ni la voradlé du luup; il p^t non seu- 
lesMOt éfittr ses eonemis ^ la légèreté de 
sa coane« Biais il peut anssi leur résister ))ar 
h force de son corps et par Id solidité des 
arni^ dont sa téle et ses pieds sont munis. 
(Quelle dilfêreDoe de netlirebis auxquelles 
il reste à peine la bculté d*exiMer en trou* 
pt'au, qui même ne peuvent défendre 
j)ar le nombre, qni ne sou tieadj oient pas 
sans abri le froid de nos Li^-ers , enfin oui 
tontes périroient si4'hoinme cessoit de les 
soigner et de les protêt;* r ! Dans les climats 
les pbîs rhatids de l'Airique et de l'Asie, 
k mouilon , qui est le père commun de 
Mss les races de celte espèce, parotl avoir 
moins dégéno^ que partout ailleurs ; quoi- 
que réduit en domesticité, il a conservé sa 
taille et son poil : seulonrat il a beaucoup 
perdu sur la grandeur et la masse de ses ar- 
mes. Les brebis du Sénéf^al et des Indes sont 
les plus grandes des brebis domestiques, et 
eeUes de toutes dont la nature est la moins 
dégradée : les brebis de la Barbarie, de rÉ- 
(ypte, de l'Arabie, de la Perse, die l'Ar- 
ménie, de la Calmnnquie, etc. , ont subi de 
Çliïs grands chaugemens; elles se sont, rela- 
tivement à nous , perfectionnées à certains 
^ards, et vidées a d'autres : mais , comme 
se pcrfcclîonner ou se vicier est In même 
chose rcUlivement à la nature, elles se sont 
toujours dénaturées : leur poil rude s'est 
dungé en une laine fine ; leur queue s'étant 
chargée d'une masse de graisse, a pris un 
volume incommode et si grand , que l'ani- 
n»al ne peut la traincr qu'avec peine j et en 
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même temps qu'il s'est bouffi d'une manière 
supci tliie et qu'il s'est paré d'une belle toi 
son, il a perdu sa force, son agilité, sa 
grandeur, et ses armes; car ces brebis i 
lan^MC et hr^e. queue n'ont i;iu ro que la 
moitié de la tailler du mouflon. KlUvs ne peu- 
vent fuir le danger ni lésisler à l'ennemi; 
elles ont un besoin oonlinud des secours et 
de^ soins de l'homme pour se conserver et 
se multiplier. La déigradatîon d«» IN spéce ori- 
ginaire est encore plus grande dans nus cU- 
mats : de toutes qualités du mouflon » il 
ne reste rien à nos brebis, rien k notre bé- 
lier, qu'un peu de vivacité , mais si doue*», 
qu'elle cède encore à la boulette d'une ber- 
gère; la timidilé, b foiblesse, et même la 
stupidité et l'abandon de son être, sont les 
seuls et (rbtes restes de ]vut nature dégra- 
dée. Si l'on vouloit In relever pour la force 
el la taille , il faudroït unir le uiouflon avec 
noire brebis flandrine, et* cesser de propa- 
ger les races inférieures ; el si , comme chose 
pins ufil<% nous vouloas dévouer cette es - 
|NM-e à ue uous doimer que du la bonne chaii* 
et de la belle laioe, il fiuidroil au moins, 
comme l'ont fait nos voisins, choisir et pro- 
prif^er la race des lirehls de Barl)arie, qui, 
transportée en Espagne et même en A ngle- 
terre, a très-bien réussi. La force du cor|ts 
et la grandeur de la taille sont des attributs 
masculins; IVndmnpoint et la beauté de la 
peau sont des qualités féminines. Il faudroi. 
donc, dans le procédé des mélanges, obser- 
ver cetie différence, donner à nos béliers 
des femelles de Karl>arie poiir nvoir de bel- 
les laines, et donner le mouUoa à nos bre- 
bis pour en relever la taille. 

Il en seroit à cet égard de nos cbèrres 
comme de nos brebis ; ou pourroit, en les 
mêlant avec la chèvre d'Angora , ch-nitrer 
leur poil , et le rendre aussi utile que la plus 
belle laine. L'espèce de la chèvre en gcné- 
rai, quoique fort dégénérée , l'est cependant 
moins que celle de la brebis dans nos cli- 
mats ; elle paroit l'être davantage dans les 
pays chands de VAfirique et des Indes. Las 
plus petites ét les nlus foibles de toutes les 
chèvres sont celles de Guinée, de Juda, etc. ; 
et, dans ces mêmes climats. Ton trouve au 
coniraiiv les plus grandes et les plus fortes 
brebis. 

L'espèce du bœuf est celle tîo totis îrs nni 
mnux domestiques siii' lafiiu lU' la nourriture 
paroit avoir lu plus aiide miluence ; il de- 
vient d'une ttiOe prodigieuse dans ks con- 
trées où le pâturage est riche et toujours 
renaissrmt. Les an<'ien5: ont appelé faureaiLC- 
eUifUans ks ixuufs d'Étitiopie et de quelques 
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autres provinrcs Je l'Asie, où ces animatjx 
anprociieiit eu effet de la grandeur de l'élé- 
nliaut. L'abondance des herfies et korqna* 
lité siibstantieHe et succulente prodnbent 
cet cffrl ; nous en [avons la preuve m^me 
daos notre climat; un bonuf uourri sur les 
tètes des montagnes vertes de Savoie ou de 
SuÎMe acquiert le double du viriume de celui 
de nos Ixi'iifs, et néanmoins ces hœiifs de 
Suisse sont , comme les nôtres , eufennés 
dans rélable , et réduits au fourrage pen- 
dant la çlos grande partie de Pannèe : meit 
ce qui fait cette grande dîflîérence c'est qu*en 
Suisse on les wvi ru [tV inc pâture , dès que 
lef neiges sont loudues, au lieu que dans 
DM ^nmoee» on leur Inierdtt l'entrée dei 
prainea joiqu'après h récolte de Vlierbe 
qu'on n'«erve aux rl)»n;!iix. Ils ne sont fîonc 
jamais ui laidement ni couvenablenicut uour< 
ris; et ce seroit une attention bien nécessaire, 
bien utile à l'État, que de faire un règlement 
à rci égard, par lejpiel on aboliroit les vai- 
nes pâtures en pornieilant les enclos. ]r cli- 
mat a auÂ&i beaucoup influé sur la nature du 
bœaf : dam lea terrea du nord des deux con- 
tînens , il est couvert d'un poil long et doux 
comme de la fine laine ; il porte aussi une 
grosse loupe sur les éjtaules, et cette diflbr- 
inité ae trouve également dans font lea bonifr 
de l'Asie, de TAfriciue, et de FAiràrique. 
Il n'y R que ceux d'Kurope qui ne soient 
pas bossus; cette race d'Europe est cepen- 
dant la race primitive , à laquelle ki racei 
tMMMHM fcmontont par le nu iangê dèa la 
première ou la s**ron ]r pffuration ; cl ce 
qui prouve encore que cette race bossue 
a*eM qn*«ne varîétc de la première , c'est 
^'dle est sujette à de plna grandes itéra- 
tions, à des dégradations f]n\ i^nroissent ex- 
cessives ; car il y a dans ces bœufs bossus des 
différences énormes pour la taille ; le |)elit 
aébu de l'Arabie a tout au plus la dixième 
partie du voltiOM du taureait«élép]iant d*Éf 
thiopic. 

£ii général, l'influence de la nourriture 
est plus grande et produit des effets plus 

sensibles sur les animaux qui se nourrine&t 

d'herbes on de fruits; ceux, an contraire, 
qui ne vivent que de proie, varient moins 
par cette cause que par rinfluenoe du climat, 
parce que la chair est un aliment préparé 
et déjà assimilé à la nature de ranimai rnr- 
uassier qui la dévore , au lieu que l'herbe 
étant le premier prodiât de la tme, die en 
a toutes les propriétés, et transmet înuné- 
diaienu !!i les qualilés terrestres à raninml 
qui s'en nourrit. 
Aussi le cbicn , sur lequel la nouirilutu 



ne paroît avoir que de lét^Ve'; inniu Mr--;, 
est néanmoins celui de tous les ainiiiaiu 
eamassiers dont IVspèee est la plus vsriée^ 
il semble suivre exactement dans ses dé(||rS' 
dations les dilTriinrcs du climat: il estuu 
dans les pays les plus chauds , couvert d'uu 
poil épais et rude dans les contrées du Koni, 
paré d'une belle robe soyeuse en &|Mpe, 
en Syrie, où la douce température del'iiir 
change le poil de la plupart dis animaux eu 
une sorte de soie. Mai:» ludcpeiuiauuueflt de 
ces v i t i é ié s extérieures qui sont prsdaiki 
par la seule influence du climat , il y a d'au- 
tres altérations dans cette espèce qui pro* 
viennent de sa condition, de sa ciplivilé, 
OQ, ai Pea veut, de TéUt de sodétédadscs 
avee lliomme. L'augmentation oa la ëm 
mition de la taille viennent des soins que 
Ton a pris d'unir ensemble les plus pauk 
ou les plus petits individus; i'aoosmÎBt- 
ment de la queue, du museau, des oreflie^ 
provient aussi de la main de riiommf. l^^ 
chiens atixqueîs de génération eu géutralioM, 
ou a coupé les oreilles et la queue , tnns* 
mettent ces d^rats, en tout ou en partie, à 
leurs dcsccndans. J'ai vu des chiens 
sans queue , que je pris d'abord pour 
monstres individuels dans l'espèce; muf 
me suis assuré, depuis, que oelte >*eB«Mle, 
et qu'elle se perpétue par la génération. Ht 
les oreilles pendantes qui sont le signe k 
plus général et le plus certain de lasenitiiJe 
dumestique , ne se trouvent-elles psi dw 
presque tous les chiens? Sur environ Utnie 
races difféi ent es dont l'espèce est aujourd'hw) 
composée, il n'y en a que deux outroisqui 
aient conservé leui-s oreilles primitives. U 
chien de berger , le chien-loup, et les chieni 
du T^'ord , ont seuls les oreilles droite^ 
voix (le ces ariirri<iiix a subi, coiiiiat toul 1» 
reste, d'eirauges mutations. Il semble que 
le diîen soit devenu criard avae IImhk, 
qui, de tous les êtres qui ont une lanpwf, 
est celui qui en use et abuse le plus: car i 
dans l'état de nature, le chien est preupt 
muet; û n\ qu^un hurlement de hmmW 
tnoBèê aii«nMt.Il «pris sonaboiaiMaldHS 
son commerce avec rhomme , surtout iw« 
l'homme policé; car lorsqu'on le transporte 
dans des climats extrêmes et chez des pn>- 
pks grossiers , tels que les Lapons el les 
près, il |tcrd son aboiement, reprend sa vini 
naturelle., qui est le huriement, el d«»cal 
même quelquefois ab«olament||muet. Us 
chiens i oreilles droites, et surtout le cbiru 
de berger, qui de tous est celui qui a K' 
moins dé^-éneré, est aussi celui qui àoa^ 
le moins de \oix. Couuuc il j»aiie 



Digitiztxi by Google 



DES À? 

litairement dans la campagne, cl qu'il n*a 

fîi> t r,nim»'rre qti'nvcc los moutoan et f\nv\- 
qucs hommes simples, il est, comme eux, 
scrieiix et silencieux, quoique en même temps 
il soil très-vif et |fort intelligent. C'est de 
tous lt'< rlîions cfhiî n nviins de qua- 
lités acqiiiseti et le plus de laleits naturels; 
c*esl le plus ntile pour le bon ordre el pour 
la garde des troupeaux , et il seruit plus avan- 
tageux d'en mtiltiplier, d'en étendre la rare 
que celle dt^ autres chiens, qui ne serrent 
4^*à nos amusemens , et dont le nombre est 
SI granJ , qu'il n'y a point de ville où l'on ne 
pût nourrir un nombre de familles des seuls 
alimens que les chiens consomment. 

L'étal (le domesticité a heancoup contri- 
' l)iié à faire varier la coiilenr des animaux : 
die est , en général , originairement fauve 
ou noire. Le chien , le bceuf , la chèvre , la 
brebis, ledicval, ont pris toutes sortes de cou- 
leurs; le cochon a changé dti noir ati I'I^mh-, 
cl il paroit que le blanc j)ur et sans aucune 
tache est à cel éçard le signe du dernier de- 
gré de dégcnération , rt qu'ordinairement il 
est accompagné d'impei fi ctions ou de défauts 
essentiels. Dans la race des hommes blancs, 
ceux qui le sont beaucoup plus que les au- 
tres , et dont les fhevcnt , les sourcils , la 
barbe, etc. , sont naturellement blancs, ont 
souvent le défout d'èlre soords, et d*avoir 
en même temps les yeux rouges et foibles; 
dans h v;\eo dfs noirs, les nè};res blancs sont 
encore d une nature plus fuible et plus dé- 
fectueuse. Tous les animaux absolument 
!)1ancs ont ordinairement ces mêmes défauts 
de l'oreille dure et des yeux rouges : cette 
sorte de dégcnération, quoique plus fréquente 
dans les animaux domestiques, se montre 
aussi quelquefois dans le*; PNp«T«'s libres , 
comme dans cell^ des élépbans , des cerfs , 
des daims , des gnenons, des taupes , des 
souris ; et dans toutes cette couleur est tou- 
jours accompajpiée de plus ou moins de 
faiblesse de corps et d'hébéiation des 
sens. 

Mais l'espèce sur laquelle le poids de l'es- 
clavage paroit avoir le plus appuyé et fait 
les impressions les plus profondes , c'est celle 
du dbamcan. H naît avec des loupes sur le 
dos et des callosités sur la poilrme et sur 
les genoux : ces callosités sont des plaies 
éfvidentes occaslonies par le frottement; 
car elles sont remplies de nus et de sang 
corrompu. Comme i\ ne marcne jamais ffu'a- 
vec une gros^ charge, la pression Uu lar- 
deau a commencé par empêcher la libre ex- 
tension et l'accroissement nniformc des par- 
lies oiusculeuses du dos, ensuite dlc a fait gon- 
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ÛtT la chair aux endroits voisins; et comme, 

lorsque le chameau veut se reposer ou doi - 
mir , on le contraint d'abord à s'abatrre sur 
ses jambes repliées , et que peu à peu il en 
prend Thabitude de lui-même , tout le poids 
de '^on rorps porte, pendant plusieurs heu- 
res de suite chaque joiur, sur sa poitrine et 
ses genoux , et la peau de «s parties , près» 
sée, frottée contre la terre, se dépile, se 
froisse, sedun-it et s*» <lo';nrganise. Le lama, 
qui, comme le chauuau, passe sa vie sous 
le iîrdemt, et ne se repose aussi qu'en s*a- 
battant sur la poitrine , a de semblables cal- 
losités qui se perjR-tuent de même par la gé- 
nératiou. Les babouins et les guenons, 
dont la posture la plus ordinaire est d'être 
assis, soit en veillant, soit en dormant, ont 
aussi des callosités au dessous de la région 
des fesses, et celte peau calleuse est meine 
devenue inhérente aux os du derrière con* 
tre lesquels elle rst continuellement pressée 
oar le^oids du corps ; mais ces callosités des 
babouins et des guenons sont sècbes et sai> 
nés , parce qu'elles ne pro^nenneut pas de la 
contrainte des entraves ni du faix accablant 
d'im poids étranger , et qu'elles ne sont au 
contraire que les effets des habitudes natn^ 
relies de l'animal, qui se tient plus volon- 
tiers et plus long-temps assis que dans au- 
cune autre situation. H en est de css callo- 
sités comme de la double semelle de peaa 
que nous portons sous nos pieds; celte se- 
melle cât iine callosité naturelle que notre 
habitude constante à marcher on rester de- 
bout rend plus ou moins épaisse , ou plus 
ou moins dure, selon le plus ou moins de 
frottement que nous faisons éprouver à la 
plante de nos pieds. 

Les animaux «anvaj^es n'étnnt pns immé- 
diatement soumis al empire de Thomme, 
ne sont pas sujets à d'aussi glandes tdtéra* 
lions que les animaux domestiques; leur na- 
ture paroit vnricr suivant les différens cli- 
mats, mais nulle part elle n'est dégradée. 
S'ils étoieni absolument les maîtres de choisir 
leur climat et leur nourriture, ces altérations 
seroient encore moindres : mais comme de 
tout temps ils ont été chassés, relégués par 
l'homme, ou même par cinix d'entre eux qui 
ont le plus de force et de méelianeeié , la 
plupart ont été contraints de fuir, d'aban- 
donner leur pays natal et de s'habituer dans 
des terres moins heureuses. Ceux dont la 
nature s'est tronvcc as^ez flrxil)le pour se 
prêter à cette nouvelle situation se sont ré-' 
pandus au loin, tandis que les autres n'ont 
eu d'antre ressource que de se confiner dans 
hss déserts voii»ins de leur pays. Il n'jr a au- 
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CWie c«[>i ( < il .itiim »! qui, rnmnio celle de 
riioniuH-, se trouve |;cUi'ralcu)ent ^Kirtout 
sur la suiTucc de la terre : les unes, el en 
{;i-aiid nombre, sont bornées aux terres Dié« 
ridîoiialfs de l'ancien continent ; les aulre-s , 
aux jiarUes méridionnles du Non veau-Monde; 
d'autres , en aioindic quautité, 5ont eunft- 
nées dans les terres dn Nord, et, au lieu de 
s'éteudi-e vers les contrées du Midi, elles 
ont |>as«'* d'un continent à l'ottre par dt»s 
routes juMju a ce jour iucumiues \ enfin 
«luelques autres espéras n'habitent que cer- 
taines montagnes ou certaines vallées, et les 
altération'; de leur nature wnt en g«MKr:d 
d'aulanl uiuins «eusibleâ i^u elles sont plus 
confinées. 

Le climat et la noonïtiire ayant peu d*in- 

flncnce sur les animaux libres , et rcoipire 
<le t'honane en ayant encore moiui , leurs 
principales variétés viennent d'une autre 
cause; elles sont relatives à la combinaison 
du nond)re dans tes individus, tant de ceux 

3 ni produisent que de ceux qui sont pro- 
uils. Dans les espèces, connue celle du 
clicvreuit, où le mâle s*attaelie à sa femdie 
•ît ne la cJiange pas , les petits dcuionlrent 
la ronstanlc fidélilé de leurs parens par leur 
entière ressemblance entre eux : dans celles 
au contraire où les femelles cbaittent sou- 
vent de mâle , comme dans cdie mi cerf, il 
?ie trouve des variétés assez nombreuses; et , 
comme dans toute la nature il n'y a pas un 
seul individu qui soit parfaitement msem- 
bbint à un autre, il se trouve d'autant plus 
do variétés dans les animaux, que le nom- 
bre de leur produit est plus grand et plus 
fréquent. Dans les espèces où la femelle 
produit cinq ou sLv petits, trois ou quatre 
fois par an , de mâles ililTérens, il est néees- 
sîiire «[lie I»' nond>re des variétés soit beau- 
coup plus gratid <^ue dans celles où le produit 
est annuel et uuque : aussi les espèces infé- 
rieures, les petits animaux qui tous pro- 
duisent plus souvent et en plus grand nom- 
bre que ceux des espèces majeures, sont-elies 
sujettes i plus de variétés. La grandeur du 
corps, qui ne paroit être qu'une quantité 
relative, a néanmoins des attributs positifs 
et des droits rvah dans Tordonuauce de la 
nature; le grand y est aussi fixe que le^tit 
y est variable; on pourra s*en convaincre 
aisément par l'énumération que nous allons 
laire des variétés des gi^udâ el des petits 
animaux. 

Le saugtier a pris en Guinée des oreilles 

très-lon^'ues et coucbées sur le dos ; à la 
Cliine, un gros ventre pendant et des jambes 
fbrt coui tes ; uu cap Vert, el dans d'autres 
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endroits, des déflpnsrs ti «s-^roiccr^ ri loiir 
nées conune des cornes de Ueul ; dans l'eiat 
de domesticité, il a pris partout des oreilles 
â demi pendantes, et des .«^oîes blandiea dans 
les pays froids ot: tempérés. Je ne compte 
ni le pécari ni le babiroussa dans les variétèi 
de l'espèce du sanglier, parce qu'ils ne sont 
ni l*un ni Fautre oe cette cspèee, qiioiqu*ib 
en approchenl de plus près que d'aucune 
autre. 

I.e cerf, dans les pays montueux , secs, 
et cbauds , Ids que la Corse et te Sardaigne, 
a perdu la moitié de sa taille, et a pris un 

pelage brun avec un bois noirâtre; <I.ti'; Jcs 
jwys froids et humides, comme eu r.t>hcnje 
et aux Aidennes, sa taille s'c&t agrandie, son 
pelage et son bois sont devenus d'un brun * 
presque noir, son poil sVsl allongé an point 
de former une longue barbe au lueuton. 
Dans le noid de Tautre continent, le bois 
du eerf s'est étendu et ramifie par des an- 
douiilers courbes. Dans l'état de doniesiicilé, 
le pelage cbange du fauve au blanc ; el , à 
moins que le cerf ue soit eu bberté cl dan» 
de grands espaces, ses jambes se défiorment 
et se courl)ent. Je ne compte pas l'axis dans 
les variélt-s de l'espèce du cerf; il approche 
plus de celle du daim, et neu est peut-être 
qu^une variété. 

On «uroit peine à se décider sur Torigiae 
de l'espèce du daim; il n'est nulle pari en- 
tièrement domestique, ni nulle part absolu- 
ment sauvage ; fl varie asses indifféremment 
et partout du fauve au pie et du pie au 
blanc : son bols et sa queue sont nu^i plus 
grands et plus longs suivant les diiïertuiles 
races , et sa chair est bonne ou mauvaise 
selon le terrain et le climat. On le trouve 
comme le cerf dans les deux conlîjirus, et 
il paroît être plus grand en Virginie el dans 
les autres provinces de TAméiique tempérée, 
qu'il ne 1 est en Eunme. Il en est de mime 
du chevi euil , il est plus grmd dans le nou- 
veau que dans l'ancien continent : maîi, au 
reste , toutes ses variétés se réduisent à quel- 
ques dîlférences dans la couletur du poil , qui 
change du fauve au brun; les plus gramb 
chevreuils sont ordinairement fauves, elles 
petits sont bruns. Ces deux espèces, le che- 
vreuil et le daim, sont les seuls de toiu kt 
anîmauiL communs aux deux coutinens,qui 
soient plus grands ef plus forts dans le nou- 
veau que dans l'ancien. 

L'âne a subi ^Htu de variétés , même dans 
SB condition de tarvitude la plus dure ; ev 
sa nature est dure aussi , et résiste également 
aux mauvais traitemens et aux inromnm'Jîtes 
d'un climat fâcheux et d'une nuunilurc 
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gros&ièrc. Qiioîqiril soil originaire dos pnys 
( finM<!^. il pcn» \ivn' t't môme se miiUiplicr 
sauÂ leà Uc i homme dans le$ cUniaU 
teuijpérès. Aolrefoi» il y «voit , des onagres 

ou anes sauvages dans tous les déserts de 
r-V«î<» minetm* : anjourj'huî îl» v sonl pltn 
i'aix:s» el ou ne les u ouvi* eu j^raude qiiâQtitu 
que dans eeiu dt> la Tartane. Le mulet de 

îteourie , appelé cz'if^'rthai pnr les Tartares 
Moiiguu\, est probablemeol le même animal 

Sue Vonagre dèi aslres provinces de TAsie ; 
Jl^en dUîère que par la longueur et les 
routeurs du pou, qui , selon M. Rrll , paroit 
oudé de Imuh et de biauc. Ces onagres 
ciigithab ee Ironvenl dans les forfila de la 
Tarfarie jtis<]iraux cinqiuuitc-unièroc et cin- 
quante-deuxième degiés ; et il ne faut pas 
lei» confoudre les zèljres , dont le» cou- 
leurs sont bien plus vives et bien aulrennenl 
Irnncbécs, et qui d'ailleurs forment une es- 
pèce iMurliculière presque aussi diftéreute 
de «Nia de Fliie <|ae de oclie du èheval. La 
aeaUe dégénération remaequable dans Tâtie 
en domesticité, c'est que sa peau s cst ra- 
UkoUie et qu'elle a perdu ks fvàxin tubercules 
qiliaeIroliftBtsculéaMr h peua de l'ont* 
gre , de laquelle les Levantina fint le cuir 

jfenu qu'on appelle rhoi^rin. 

Le iievre c>>t d uue uature flexible et 
famé e» néaoe temps, car il est répandu 
dans presqrie tOUS ks climats de Trinrien 
ocMituieat, et partout il est à très-peu près 
le même : ieniiment aon poil blaiwli£t pen- 
dant l'hiver daitt ka citnHia trèt-Md», et 
n reprend en pté sa coirleur naturelle , qui 
ne varie (|ue du fauve au roux. La qualité 
de la duur mrie de méaae; ka lièvna les 
plus ronges sont toujours les meilleurs à 
manç^rr. Mais le lapin , sans être d'une na- 
lui-e au^isi ilexibie que le lièvre, puu>qu il est 
beaneeiqp moins répandu , et que nlBie il 
paroit rnnfiné à de certaines ointrées, est 
néanmoins sujet à plus de variétés, parce 
qna la lièvre est sauvage partout , au lieu 
4|ne le hpin est presque partout à demi do- 
mestique. Les lapins Hripiers ont varié jwr 
la couJeur du fauve au gris, au blanc, au 
noir; ils mit aussi varié par la gmideur, la 
quantité, la qualité du poil. Cet animul, qui 
<st originaire d'Espagne, a pris en Tartarie 
une queue longue, eu S^iic du poil tuutïu 
et pàatonné comme du feutn^. eic. On 
trouve quclquefoi.<i des lièvres noirs dans les 

C}s froids. On préleitd aussi qu'il jr a dans 
Norwége, et dans auciques autres pro- 
«ioees du Nord , des lièvres qui ont des 
cornes. M. Klein a fait p;ravcr deux de ees 
Uèvi-es cornus. Il est ai:ie de juger, à Tin- 



speclioil des figures , que ces runie^ sont des 
bois semblables au bois du riu \t i i<i[ Celte 
variélé, si elle euste, n'est qu utdivtduelle, 
et ne se wanifcste fnulMUanent <|oe dans 

les endroits où le lièvre ne trouve point 

«l'herlx'^ , et ne peut m» nonmr fjiie de sub- 
stances ligneuses, d ccorce, de huutous, du 
fiMoHes d*arbres , de lidiens, etc. 

î.'rlan , dnnt l'espèce c^t ronfinie d:îns le 
nord des deux contiuens , est seulement plus 
petit en Amérique qu'en Europe; et Von 
voit par les énormes bois que Ton a trouvés 
sous terre en Dmada , en Hnvir, en Siljc- 
rie, etc., qu'autrefois ces animaux, étoient 
plus grands qulls ne le sont as^onrdlwi : 
|H>ut-êire cela vient-il de ce qu'ils jouissoient 
en toute tranijuillilé de lem^ forêts, et que, 
n'étant point iuquieles par l'homme, qui 
n'a voit p«a cneere pénétré dans ces cliroala, 
ils étoient maîtres de ( lioisii leur demeure 
dans les endroits où iair, la terre, et l'i^ii 
leur eonvenoient le mieux. Le renne, que 
les La|x>ns ont rendu domestique , a , par 
celte raison, pins chrtnr'c que l'élan , rpii n';» 
jamais été réduit en servitude. Les reums 
sauvages sont plus grands, plus forta, et d'un 
poil pins noir que le» rennes domestiques : 
ceux-ci ont beaucoup vai ié pour la couleur 
du poil , et aussi pour la grandeur et la gros- 
seur du bois. Cette espèce de lichen ou A« 
grande mousse blancbe qui fait la principale 
nourriture du renne semble coiUrtbiief 
beaucoup par sa qualité à ht finsealiou et 
à l'accroissement du bois, qui proportion- 
nellement est plus grand dans le renne quf» 
dans aucune autre espèce ; et c'est peut-être 
eetle même nourriture qui , dans ee etimat, 
produit du bois sur la lète du lièvre, comme 
sur celle dr la femelle du rprtne: car dans 
tous les autres cbinats il ii y a ni lièvres 
oomus, ni aucun animal dont la femelle 
porte du bois comme le mâle. 

L'espèce de l'éiqphant est la seule sur la- 
quelle rétat de aenritude ou de danestidié 
n*a januds ii^ué, parce que dans oel état il 
reftise de produire, et par conséqu^t de 
transmettre à son espèce les plaies ou les 
défiiuls occasionés par sa condition. Il n'y a 

dans l'éléplianl que des variétés léi^ères el 
presque individuelles ; sa couleur iiaturelto 
ejj le noir ; cepcndajit il s'en trouve de roux 
et de blancs, mais en très-petit nombre. 
L'éléphnnr vrTic aussi pour la taille suivant 
la longitude plutôt que la latitude du climat ; 
earaous la aone totride , dans laquelle il est, 
pour ainsi dire , renfermé* et SOUS la même 
lif^ue , il ^'élèvc jusqu'à quinze pieds de hau- 
leiu dans les contrées orientales db TAlriquc, 
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I qiM dim les terres oeridcntairi de 

rrftP nirmc l' v'i ' (lu mnuflr il n'iitlrijU 
giit'tv qu'à la haut eut de dix ou otuc pieds ; 
ce qui prouve que, quoique la grande cht- 
hmr soit nécessaire au plrin développement 
de sa nature, ta chaleur excessive la restreint 
el la réduit à de moindres dimensions. Le 
rhinocérot puroit être d^uw tulle plus uni- 
forme t t d'une prandnir moins v n irihlc : i! 
semble oe diitérer de lui-méine que par le 
rtractère singulier qui ie £ait diffiéîer die toua 
lea anîaïaux, par cette (pande corne au'il 
portf >^itr îf îi< / ; celte corne est simple dans 
les rhuioi 1 1 1)& de l'Asie, et double dans ceux 
de PAfriqne. 

Je ne parlerai point it i des variétcs qui 
se trouvent dans rhaqur espèce d'animal car- 
iuà2ki>ier, parce qu'elles sont très-légères , at- 
lenda que de iou4 les animaux ceux qui se 
nourrissent de chair sont les pliîs indépen- 
daos de Thomme , et qu'au mojreo de cette 
adw r r i l ure déjà préparée par la nature ib ne 
reçoivi iit presque rien des qualités de la 
terre qu'ils habitent ; que d'aill» urs , ayant 
tous de la force et des armes , ib sont les 
maitm du choix de leur terrain, de Jeur 
climat, elr. ; tl que par conséquent les îmi- 
causes de cliangeraent , d'altération et de dé- 
générât ion, dont nous avons parlé , ne peu- 
T«it avoir sur eux que de n > > | > < i i is effets. 

Mais, après le coup (i'fril i| m- Ton vient 
de jeter sur ces variétés qui imu» indiquent 
le» al^tiona particulièref de chaque espèce, 
il se présente une eonsidératiou plus impor- 
tante et dnnt la vue e_st bien plus étendue; 
c'est celle du changement des espèces mêmes, 
c'est cette dégénération plus ancienne et de 
tout temps immémoriale , qui paroît s'rtrc 
faite dans chaque famille, ou, si l'on veut, 
dans ^acoB des genres sous ksquds on 
peut comprendre les espèces voisines et jpeii 
différexite"? entre elles. Nous n'avons dans 
tous les animaux terrestres que quelques es- 

Ï»èce8 isolées qui, comme cMie de rhomme, 
Bssent en même temps espèce et genre; l'é- 
léphant , le rhinocéros , l'hippopotame , la 
girafe , formcat des genres ou des espèces 
simples qui ne se propagent qu'en ligne di- 
recte, et n'ont aucune lîmnrlu < nilatêrale : 
toutes les autres paroisseut luriaer des fa- 
milles dans lesquelles on remarque mdinaî- 
remeni une souche principale et commune, 
de laquelle semblent être sorties; des liges 
différentes et d'autant plus uumbreuses que 
les individus dans chaque espèce sont plus 
pelils et plus fi'conds. 

Sous ce point de vue , le clieval, le zèbre, 
ci l'àne , sont tous trois de la utêiuu famille : 
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j< va) est la sondie on le Ironr pin- 
ri pal, le zèbre el l'âne seront les liges roUa- 
terales; le nombre de leurs ressemblances 
entre eux étant infiniment phn grand que 
c<>lui de leurs différences, on peut les re^ 
der comme ne faisant qu'un même genre, 
dont les principaux caractères sont claire* 
ment énoncés et communs à tous trois: il 
sont les seuls qui soient vmiment sollpèdw. 
c'eitt-à-dire qui aient k corne des pieds d'une 
seule pièce sans aucune apparence de do^ti 
ou d'ongles ; et quoiqn^ils forment troil «• 
]>èee^ distinctes, elles ne sont cependant pas 
absolument ni nettement séparées, puisque 
rine produit avec la jument , le chaalnte 
l'ânesse , et qu'il est probable que si Too 
veooit à bout d'appri\ oi-ier le zèbre et d'as- 
souplir sa nature sauvage et récalcitrante, 
il |Moduimit aussi avee le cheval et riae, 
comme ils prrit!tiî<!ent entre cn\. 

Ët ce mulet qu'on a regardé de tout lempi 
comme une prodaction vidée, eoameua 
MMMsIrt composé de deux natures , et qse 
par cette raison Ton a jugé incapable de se 
reproduire lui-même et de former lignée, 
n^est cependant pas aussi profendéaient lésé 
rjii'on se l'imapine d'après ce préjugé, pu i-*- 
qu il n'est pas réelleineni infécond, el <^ue 
sa stérilité ne dépend que de certiinel tl^ 
constances exlérieurea et psrticnlières. Os 
sait (pie les mulets ont souvent |>nMli!!t ilar\< 
les pays chauds; l'on en a méiiie quelque 
exemples dans nosctimals te m p éré » : «M 
on ignore si cette génération est jamais pré- 
venue de h simple union du mulet elée 
la mule, ou plutôt si le produit u'en 
pas dA à rnnion du nuiet avec la jument, 
nti encore à celle de l'âne avec la mule. Ilf 
a deux sortes de mulets : le premier est H 
grand mulet ou mulet simplement dk, f* 
provient de b jonction de l'àne à la jument ; 
le second est le petit mulet provpnaut ds 
cheval et de l inease, que nous appellero» 
bardeau pour le disniigoer de l'autre. Us 
anciens les connoissoient et les di-iint: i""*"' 
comme nous par deux noms dilïereoà: »'* 
appeloientmu/uj le mulet provenant daW* 
el de la jument ; et ils donnoieot le non» « 
piu/tos, fti/n/ni:;, hurdo, au mulet proveoJSl 
du cheval el de 1 ànesse. Ils ont assuré tj» 
le mulet, mn^Kf, produit avec la jameat si 
animal auquel ils donnoient aussi le nom 
de ginnus ou hinnusK Ils ont assurer 
• I. Lù mot ginims • été «nployé par ArUtot*« 
dMm MBtl 1« praUtr pOW daigner ^<-i.craleiP<'r.t 
un animal imparfait, «n SVArUtn, un tnukt a^. 
provenant queUiucfolt du che»al avec fi""**' 
de l'ànf avec la juiiienl ; cl te second ponr «f*»»" 
le produit penicuiicr «lu mulet et de » j<«i»e*» 
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Même que la tbuIc, mu!a , conçoit assez ai- 
«épient, Biais qu*dle ne peut que rarement 
|icrfectioDiier son finit; et ils ajoutent que, 
quoiqu'il y ait des exemples as>e/ fréqiicns 
m mules qui ont mb Im, il faut uéanmuins 
re;;arder cette produelion comne un pro- 
dige. Mais quV>l-( (• (|ii'iin prodigr de la na- 
ture, sinon un ettet plus rarr que ies autres ? 
Le mulet fieut donc engendrer, et la mule 
peut concevoir, porter, et met ire bas dans 
de certaines circon^tRM'^os ; ainsi il ne s'agi- 
roit que de faire des expériences pour savoir 
quelles amt cet draniitaDoes , et pour ac- 
qeérir de nouveaux faits dont on pourroit 
tiror de grandes lumières sur la dégctiéralion 
espèces par le mélange, et par consc- 
«juent sur TuDilé on la diversité de chaque 
genre. Il faudroit, pour réussir à rrs rxpr-- 
rieocos , donner le mulet à la mule , à la 
jument, et à lanesse; fiiire la même chose 
•vee le bardMii, et fuir ce qui résultcroit 
de CCS si K Rccouplemens différens. li fau- 
droit iuséi donner le cheval et l'âne à la 
aale, et Isire la mène chose pour la petite 
Mule ou femelle du bardeau. Ces épreuves, 
quoi(|iH' av^»>z simples . n'ont jamais été ten- 
tées dans la Mie d'eu Lirei" de^ lumières; et 
je r^irette de n'être pas à portée de Icn exé- 
cuter ; je suis persuadé qu'il en réàultprnit 
des conuoissanccs que je ne fais qu'eulre- 
voir, et que je ne puis donner que comme 
ést préaompUons. Je crois, par exemple, 
que, de tous ces acconpiomens , celui du 
mulet et de la femelle bardeati , et ceiui du 
bardeau et dk> la mole, pourroient bien 
manquer absolument ; que celui du mulet 
et de la mule, et celui du bardeau et de sa 
femelle, poui'i'oteut peut-être réussir, quoi- 
que bien nrement ; oiais en même temps, 
je présime que le mnlet protlniroit avec la 
jument dos cerUunemeut qu'avec l'ànesse, 
et le biraean plus certainement tfee Finesse 
«i*avee la jument; qu'enfin le cheval et 
Î Ânf» pourroient peut-être produire avec les 
deux mules, mais Tàne plus sûrement que le 
dbevaL H faudroit faire ces épreuves dans un 
pays auvsi chaud pour le moins que Test 
notre Provence, et prendre des mulets de 
sept ans, des chevaux de cinq, et des ânes 
de quatre ans , parce qu'il j a cette difîé- 
renre dans ces trois animânn pour ka Ages 
de la pleine puberté. 

Toid les raisons dVnalof^e sur lesquelles 
sont fondées les présomptions tjue je viens 
d'infliqnrr. Dans l'ordonnance commune de 
la uature, ce ne sont pas les mâles, mats 
les frandléa, qui constituent l'unité dc^ es- 
yèsea : nous savons par rexemple de la bre> 
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bis, qm peut servir à deux mâles différent 
et prodnire également du bouc et du bélier, 
que la femelle inOue beaucoup pins que le 

mâle sur le spé^'ifique du produit, {>tit:'[irft 
de ces deux mâles diiïérens il ne uaii que 
dps agneaux , c'est-à-dire des individus spé* 
cifiquement rc-ssem!)lnns h la mère ; aussi le 
mulet ressemble-t-il plus à la Jumeut qu'à 
l'âne, et le bardeau plus ù lanesse qu'au 
cheval; dès lors le mulet doit produire plus 
sûrement avec-Ia jument qu'avtc l'ânesse, 
fA le bardeau plus sûreoient avec l'ânesse 
qu*avee la jument. De même le cheval et 
l'âne pouiToi^t peut-être produire avec les 
deux mules, parce qu'ét-i ni It Tiif Hfs elles ont, 
quoique viciées, retenu chacune plus de 
propriétés spécifiques que les mulets mâles: 
mais l'îiiH" <I It. produire avec elles plus ccr* 
tainement que le cheval, parce qu'on a re- 
marqué que l'âne a plus de pui^nce pour 
engendrer, même avec la jument, que n en a 
le ( lii val , car il corrompt et détniit !n gé- 
ueralioii de celui-ci. Ou peut s eu assurer 
en donnant d*abord le cheval étaJon à dea 
jumens , et en leur donnant le lendemain, 
ou même quelques jours après, l'âne au 
lieu du cheval; ces jumens produiront pn's- 
que toujours des mulets, et non pas des 
chevaux. Cette observation, (jui mcriicroit 
bien d'être constatée dous toutes ses circon- 
stances, paroit indiquer (|[oe la souche ou 
tige principale de cette famille pourroit hieii 
être ! "sne et non pas le rlieval, puisque l'âne 
le domine dans la puissance d'engendrei', 
mêiâe avec sa femelle; d'autant que le con- 
traire n'arrive pas lorsqu'on donue l'âne eu 
premier el le cheval en second à la jument ; 
celui-ci ne corrompt pas la génération do 
Tftne, car le produit est presque toujours 
un mulet ; trautrc côté, !:i mrmr chose 
n'arrive pas quand on donne l'àue en prc« 
mîer et le cheval ën second à l'ânesse ; car 
celui-ci ne corrompt ni ne détruit la géné- ^ 
ration de l'âne. Et à l'égard des arrnnple- 
niens des mulets entre eux , je les ai présu- 
més Stériles, parce que de deux natures déjà 
Ic-éfs pour Ir) ^l'nrrnlion, et qui parleur 
mélange ue pourroient manquer de se léser 
davantage , on ne doit atlendre qu'un pro« 
duit tout-à-fait vicié ou absolument nul. 

Par le ?nélange du mulet avec la jumeut, 
du bardeau avec l'ânesse , et ])ar celui du 
dieval et de l'Ane avec tes mules , on obtîoi- 
droit des individus qui reniouterolent à l'es- 
pèce cl ne scroieut plus que des demi-mu- 
lets, lesquels non seulement auroicnt, comme 
leurs parcns, la puissance d'engendrer avec 
ceux de leur espèce originaire, mats peut- 
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être même auroient la fnmîré de prc hiire 
entre eux, parce que, n étant plus lèses qu à 
demi , leur produit ne seroit pas plus vicié 
que ne le sont les premiers mulets ; et si 
l'union de ces demi-mulets cloit enrore slé- 
rïie , ou que ie produit en fût et rare et dif- 
ficile , il me paroit oertaia qa*ea les rappro- 
chant encore d'un degré de leur espèce ori- 
ginaire, les individus qui en résultcroient et 

3ui ne seroient plus lésés qu'au quart , pro- 
niroient entre eux, et formeroient une 
nouvelle tige, qui ne seroit précisément ni 
celle du chevnl , ni relie de l'âne. Or, comme 
tout ce qui peut ctre a été amené par le 
temps, et se trouve ou s'est trouvé dans la 
nature, je suis tent* de croire que le mulet 
fécond tîonf i\irlcnr K s anciens, et qui, du 
temps d Anstute, exL&loiten Syrie dans les 
terres au delà de celles des Phéniciens, pou- 
voit bien être une race de ces demi-mulets 
ou de ces quarts de mulet qui s'étoit formée 
par les mélanges que nous venons d'indi- 
quer ; car Aristote dit expressément que ces 
male^ féconcb ressembloient en tout , et 
autant qu'il est possible, aux mule'j» infé- 
conds : il les distinç^ue aussi clairement des 
onagres ou ânes sauvages, dont il fait men- 
tion dans le même chapitre , et par consé- 
quent on ne peut rapporter ces animaux 
qu'à des mulets peu viciés, et qui auroient 
conservé la faculté de reproduire. Il se pour- 
voit encore que le mulet fécond de T^rtari^ 
le ezfgit/mi dont nous arons parlé , ne fût 
pas Vonagre ou dne sauvage , mais ce même 
mulet de Phénicie, dont la race peut-être 
i*est maintenue jusqu'à ce jour ; le premier 
voja^ur qui pourra les comparer confirmera 
ou détruira cette conjecture. Et le zèbre lui- 
même , qui ressemble plus au mulet qu'au 
cfa«f«l et qu*à râne, nouiroit bien avoir en 
une pareille origine ; fa régularité contrainte 
et symétrique des couleurs de son poil, qui 
sont alternativement toujours disposées jMir 
bandes noires et blanches, paroit indiquer 
qu*elles proviennent de deux espèces diffé- 
rentes , qui dfins leur mélange >ç sont sé- 
parées autant qu'il étoit possiijle; car dans 
aucun de ses ouvrages la nature n'est aussi 
trandiée et aussi peu niianoée que sur la 
rohe du zèbre , ou elle passe brusquement 
et alternativement du bhmc au noir et du 
noir au blanc, sans aucun intermède dans 
tonte l'étendue du corps de raiumaL 

Quoi qu'il en soit, il est certain , par tout 
ce que noTts v( nnns d'exposer, que les mulets 
en général , qu on a toujours accusés d'im- 
puissance et qe stérilité , ne sont cependant 
ni réeBeiiient'stérilef, ni féiiénlaneni in- 



féconds; et que ce n'est que dans respw 
particulière du mulet provenant de Tàne H 
du dieval qtie cette stérilité se Banifciie, 
puisque le mulet q|ui provient du boue d de 
la brebis est aussi fécond que sa mère ou 
son père ; puisque, dans les oiseaux, la plu- 
part des mulets qui proviennent d'espèces 
diffi^ntes ne sont point infécmids : c'est 
donc dans la nature particulière du cbewl 
et de l'Âne qu'il faut chercher les causes de 
rinféoondité des mulets qui en provieooeot, 
et, au lieu de suppoMr la stérilité cosueem 
défaut général et nécessaire dans tous les 
mulets , la restreindre au contraire au seul 
mulet provenant de Téne et du cheral, et 
encore donner de ^tandes limiies à cMs 
restriction , attendu que ces mém» mulets 
peuvent devenir féconds dans de certaines 
circonstances , et surtout en se rapprocbanl 
d*ua degré de leur espèce originaire. 

Les mulets qui proviennent d u rhe\;i!rt 
de l'âne ont les organes de la gi'iu i au an loi t • 
aussi complets que les autres annuaux ; li i 
ne manque rien au mêle, rien à lifendle; | 
ils ont une grande abondance de liqueur { 
séminale; et comme l'on ue permet guère . 
aux mâles de s'accoupler , ils ont souveut n 
pressés de la répandre, qu'ils secoodheat ' 
sur le ventre pour se frotter entre leun 
pieds de devant qu'ils replient sotis la poi- 
trine : ces animaux sont donc pourvus (le 
tout ce qui est nécessaire à l*scle de hg»- 
nération; ils sont même très-ardens, et par 
conséquent très-indiffércns sur le choix; ils 
out a peu près la nicme \ éixemence de godt 
pour hi mule, pour TAnesse , et pour la ju- 
ment; il n'y a donc nulle difficulté pour lei 
accouplemens. Mais il faudroit des altentiom 
et des soins particuliers, si Ton vouloit ren- 
dre ces accouplemens prolifiques : h trop 
grande ardeur, surtout dans les femelles, 
est ordinairement suivie de la stérilité, et la 
mule est au moins aussi ardente que 1 
ne&se : or l'on sait que celle-ci rejette Isa* 

Î|tteur séminale du mUe , et que, pour n 
aire retenir et produire, il faut lui tlomier 
des coups ou lui jeter de l'eau sur U croupe, 
afin de calmer lés convulsions d'amour qui 
subsistent après raocouplenenl, et qui soel 
la cause <!i cette réjaculation. L'ânesseetU 
mule teij Ji ut donc toutes deux par leitf 
trop grande ardeur à la siérililé. L'âue d 
rànesse y tendent eneore par «ne sum; 
cause : comme ils sont originaires dfô c"* ^ 
mats chauds, le froid s'oppose à leurg»** 
ration, et c'est |>ar cette raison qu'onjK^J 
lesdialeurs de l'été pour les Cûeaoïmir 
lorsqu*on les laisse joindre dsns a<>B*> 
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Irnips cl siii tout m lûver, il esl rare que 
l'imprt'gnaliou suive l'accoiiplemenl même 
réiléré i el ce choix du tew{)$ (j[ui est néces* 
Êtàn M mont ét knr génération , Test 

au?^i pour h rnnsoryrifion du produit ; ii 
faut que i'àuou oaiàae dans un temps chaud, 
MiKdMit 3 péril o« languit ; et «ownc k 
gestation de Tinesw est d'un an , die met 
bas dans la même saison qu'elle a conçu : 
ceci prouve assex coBkbien la chaleur est né- 
eeMSire, non leu l e— mtà hlécoiidité, maie 
même à la pleine vie de ces animaux. Crst 
encore par cette même raison de la trop 
grande ardeur de la femclie qu'on lui donne 
le mile preM|aÉ immédiatement apKt qu'elle 
a mis bas ; on ne lui h'n^e que sept ou huit 
joufv de repos ou d'iutervalle entre Taccou- 
ekement et racooupleawt : ItiMMe, dVai- 
lilîe pv se couche, est lion moins ardente; 
)e« partît n'ont pas pu, dans ce petit eS' 
nace de temjiis , reprendre toute leur roi- 
aeur; au meyea de qnoi la conceptioii m 
fait plus sûrement que quand elle est en 
pleine force et que son arideur la domine. 
On prétend que dans celte espèce , comme 
dans edle du dut, le lem|ia«nient de la 
femell<^ t encore pltis nrdt*tît et plus fort 
que celui du mâle : cependant l'âne est vm 
gnuid exemple ea ee genre ; il peut aisémeat 
saiUir sa fL-melle, ou une antre, |:4usieurs 
jours «le s(iiî<^ et plti<;ifnïr<; fois par jour; les 
prciuicres joui&sances , loin d'éteindre , ne 
MBt qn'altomtr Mo aidenr; oa «a a vu 
s\ \cvâpT sans y être inrités nntremfTit que 
par la ioroe de *leur appétit naiurel ; on en 
a vu mourir sur le ehamp de bataille, après 
•nie OB doue eooflits réitérii presque sans 

intervalle, et ne prendre, ponr subvenir à 
ectte graude et rapide depeiise , que quelques 
pinles d'eau. Cette mène dialeur qm le ce»' 
sume est trop vive pour être durable; l'âne- 
étalon est bientôt hors de combat et même 
de service , et c'e&t peut-être par cette rai- 
aoa qoe l'on a prétendu que n feoidle est 
pins forte et vit plus lonj^-lemps que îe 
œàie : ce qu'il y a de certain , c'est qu'avec 
ka aiéaagâiiens qae oous avons totliqués, 
alla pent vivre trente ans , et produire lona 
les ans pertd.int toute sa vie : lieu que le 
màie, lorsqu'ou ue lecoalraïui |>as à s'abs- 
tenw de fiemellet, aboae de ses forces aa 
point df perdre ea peu d'aiméflt la puimanM 

d'enpendrer. 

L'âne et i'àue^e tendent donc tous detix 
k la alérilité par des propriétés communes, 
et aussi j<,ir lîes qualilés difféi eiiles ; le cite- 
val et la junient )' tendent de même par 
d^ntres voies. On peut donner l'étalon k la 
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junicul neuf ou dix jours après qu'elle a 
mis bas , et elle peut produire cinq ou six 
ans de suite; mais après cela elle devi<»it 
stérile. Pour ratretenir m fécpadité , il îrat 
mettre un intervalle d'nn nn entre chacune 
desespiM'iées, et la traiter dilïéreminent de 
PâMise; au lieu da luidoinmr Pétakm après 
qu'elle a mil bat, il faut le lui réserver 
pour l'année suivunte , et attendre le temps 
où &a clialeur se niauiteste par les buoHHirt 
<|u*dle jette; et même avee «a atleutlont, 
il est rare qu'elle soit féconde au delà de 
l'âge de vingt ans. D'autre eôlé, le cheval, 
«quoique moins ardent et plus délitai (jue 
1 ârie, conserve néanmoins plus long-temps 
!n faculté d'engendrer. On a vn de vieux 
chevaux qui n'at^Mrat i»lus hi force de mon- 
ter la jumeot mas Taide du palefrenier, 
trouver ^ir vigueur dès qu'ils eUMHit pla- 
cés, et cnerendrer à l'âge de trente an-. T » 
liqueur sémiiule c^t non seulement motus 
dxmdanle,aMâilMaoooBn moins Mtmulanfe 
dans le cheval que dans l'âne ; car souvent 
le cheval s'accouple sans la répandre , sur- 
tout si on lui ]>résente la jument avant qiril 
la cherche : il paroit Iriite dés qn'il a 
joui, et il lui fauî d'assez grands intenalle» 
de temps pour que son ardeur renaisse. 
D'ailleurs y s'en finit btea que dans oette 
«père tous les accouplemens , même les plus 
consommes , soient prolifiques : il v a des 
jumetis uaturellemenl stériles, et d'autres en 
plus grand nombre qui soat lrè»^Q fécon- 
des ; il y a aussi des étalons qui , quoique 
vigoureux en apparence, n'ont que peu d(> 
puissance réelle. Nous pouvons ajouter à 
ces raisous particulières une preuve plm 
évidente et plus pénérale du peu de fécon- 
dité dans les espèces du cheval et de l'âne; 
ee loot de tous les aaimanz domesiiqnrs 
ceux dont l'espèce, quoique la plus soignée, 
est la moins nombreuse ; dans celles du iMcuf, 
de la hrei)is, de la chèvre, et surloul dans ^ 
t^ikai du cochon, dndiieu, et du chat, les 
rndivi(!t]<; î;cnt dix et peut-être cent fois plus 
nombreux que dans celles du cheval et de 
TÉM : alaii leur peu de ffieondîlé est prou- 
vée par le fait , et l'on doit attribuer à toutes 
ces causes la stériUté des mulets qui pro- 
viennent du mélange de ces deux espèces 
natureHemeot peu féeoadcs. Daas les espè- 
ces, au contraire, qui, comme celle de la 
chèvre et celle de la brebis, sont plus nom- 
breuses et par conséquent plus fîèeondcs , 
les mulets proveuant de leur mélange ne 
sont j i^ sfciiles, et remontent pleinement 
a resjièce originaire dès la première généra- 
tion; au lieu qa*il feudroit drux . tnûs, 

•2. 
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|M*iit-étrc quatre génénilions poiir que le 
inulcl provoaaul du rhevHl vl de I Adc pùi 
parvenir k ce luéuic dejgi-c de rcliubiliiaiiua 
de uttire. 

Oa a prétendu que de racconjpkment du 
taureau ei delajnmcTïi il n'-Miitoil une autre 
aorte de mulet : Culuuu ilc eat, je crois, le 
premier qiii en ait parlé ; Gêner le dte et 
•joute qu*il e eolendu dire qu'il se troii\oit 
de CCS mulets auprès de Grenoble , el qu'on 
les appelie en frauçois jumarts. J'ai fitit ve- 
■irun deees jumuls de Daupiiiné, j en ai 
fiût venir un autre des Pyrénées , et j'ai re- 
connu, tant par l'inspertion des pnt iies ex- 
térieures que pdi' la di.<>»ectioa de& parties 
intérieures, que ces jumarts n'étoieut que 
des bardeaux , c'est-à-dire deji mulets prove- 
nant du cheval et de l'àne^se : je rroisdoiic 
être ioudé, tant par celle observation que 
par l'analogie , à croire que cette sorte de 
mulet n'exiite pas , et que le mol /umart 
n'est qu'un nom ( fiunérique et qui n'a point 
d'objet réel. I>a nature du taureau est trop 
éloignée de celle de la jument pour qu'ils 
ftti$8eut produire eaaemble; l'un ayant qua- 
tre estomacs , des cornes sur la tète , le pied 
fourchu, etr , l'autre étant soUpède et sans 
cornes, et aavant qu'un seul estomac Et 
kl parties de la génération étant Irca-diCfé- 
rentes tant par la grosseur que pour les 
proportions , il n'y a nulle raison «e présti- 
ner qu'ils pui&seni se joindre avec plaisir , 
et encore moûia avee suooéi. Si le taureau 
avoit à produire avec quelque autre espèce 
que b sienne, ce seroit avt'c le buffle, qui 
lui ressemble par la conforniaiion et par la 
plupart dei kabitodes naturelles ; cependant 
nous n'avons pas entendu dire qu'il soit ja- 
mri!«! Tié ffes mn^Pts de res deux ,Tnimaux , 
qui néâumoins se trouvent enseuible dans 
plusieurs lieux, soit en domesticité , soit en 
liberté. Ge que l'on raconte de l'accouple- 
ment et (bi |)roduit du rerf et de la va( lie 
m'est à peu près aussi suspect que rhistoire 
des jumarts , quoique le cerf soil beaucoup 
moins éloigné, par sa confinmalioa, de la 
nature de la vache , que le ttUrCWI M Foit 
Ue rrllr de In jument. 

Ces animaux qui portent des bois , quoi- 
que rominans et conformée à l'inténeur 
comme ceux qui portent des cornes, scm- 
btcnt faire un çenre, une famille à part, 
daiu laquelle l'elau est la lige majeure , et 
le renne, le cerf, Tuis, le daim» et ledw- 
vreuit sont les braucbes mineures 4t-00llalé> 
raies; car il n'y a que res six espèces d'a- 
uimaux dont la lèin »oit armée d'un bois 
brandi u qui tomije et se renouvelle tous les 



ans; et, îndépoudamment ce randCR 
généritjue qui Iimm- < s! t omniiin , ils se m 
sciubleul encore beaucoup pur la coufonus- 
tiou et par toutes les habitudes nalvdks: 
on obtiendroit donc plutôt des muleU da 
cerf ou du daim mêlé avec le renne etraiii, 
que du cerf et de la vache. 

On seroit encore mieua fondé à repnkr 
loiiles les brebis et toutes les chèvres comme 
iif i,-ii<;aMt qu'une nr»'*me faniiMe, puisqQ'dlet 
pi'uduijient ensemble des mulets qui reoioih 
lent directement • et dès la première gnc> 
ration, k l'espèce de la brebis; on puum)ii 
même joindre à cette nombrtMf^»» f:îTi!il!f Jes 
brebis et des chèvres celle des gaztlk& et 
des bubsles, qui ne sont ^ moins nombreu- 
ses. Dans ce genre , qui coirtient phn de 
trente espèces tliffrit^nies , il paroît qiie tt': 
mouflon, le bouquetin, le chamois, iauti- 
lope, le bubale, le condoma, etc., etc., mot 
les lijges principales, et que Icsatttnsite 
sont que des branches accessoires, q ai tou- 
tes ont i t-ti im les caractères principaux delà 
souche dont elles sont issues, mais qui oaleu 
même temps prodigieusa awl varié ]Nirb 
influences du climat et les différentes nour- 
ritures, aussi bien que par l'état de servi- 
tude et de domesticité auquel l'homme a ré* 
duit la plupart de ces animamu 

Le chien, le loup, le renard, le chacal, 
et l'isatis, forment un atitre genre, dont cha- 
cune des ^pècea est réellement si voiai» 
des autres , et dont las ia^vidos se rsM»' 
blent si fort, surtout par la conformalim 
intérieure et par les parties de la péocratioB, 
qu'on a peine à concevoir pourquoi oa ani- 
maux ne produisent point ensemble : il wt% 
paru, par les expérienoes quefaibiMifl' 
le ntéîange du chien avec le loup et avec le 
renard , que la répugnance à l'accoupleaKOt 
venoit du loup et du renard plutôt que de 
cbaen , c'csi-à-dire de Tanimal sauvage etam 
pa<; de ranimai domestique; car les chienoct 
que j ai mises à l'épreuve auroient volontien 
soulîerl le renard et le loup , au heu que la 
louve et la femelle renard n'ont jamais voulu 
souffrir les approches du chien. I "état de 
domesticité semble rendre le> a tn maux plu* 
libertins , c'est-à-dire moins hdeies à W 
espèce; il les rend aussi plus chauds et idai 
féconds; car la dûenne peut produire et 
prodijji même assez ordinairement dnw fou 
par an , au lieu que la louve et la femelk 
ramrd no portant qu'une fins dans une sa- 
née; et il -est à présumer que les chiens sau- 
va|^«ç , c'est-à-<îire les chiens qui ont é(e 
abandonnés daus des pays déserts , et qui 
se sont multipliés dans llw de laa9>F<wa- 
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dca « ddos \vs iiioiila^uc& de Saiul-iiuujiiigue, 
«le t ne proiiuiseiil qu'une fuis |>ar au, 
comme le renard el le loup : ce fait, s'il élolt 
cuiislalé , conûnueroit pleiaenienl ruiiilé du 
{;cnn' de ces trois animaux qui se ressem- 
blent SI iui t par la coiiforaialiou, qu'où uc 
doit attribuer qa*à quelques circonstances 
extérieures leur rêpuguaiicc à se juiudre. 

Le chien paroh être l'espèce moyenne et 
cotumuoe eulre ccUe& du reuard et au loup ; 
les anciens- nous ont transmb comme deux 
lails certains, que lo chien , dans quehpies 
pays et dans (j uniques circonstances , produit 
avec le loup ci avec le reoard. J'ai voulu le 
vérifier ; et quoique Je n'aie pas réussi dans 
les éprauTOS que j'ai nites à ce sujet, ou n'eu 

doit jpas conclura quf* ci*la soit i ni possible ; 
car je n'ai pu tuire ces essais que sur des 
animaux captifs, et Yon sait que aans la plu- 
part d'entre eux la captiwté seule suffit pour 
éteindre \v désir et pour les dégonter de 
raccouplenient , même avec leurs sembla- 
bles ; à plus forte raison cet élat foi ce doit 
les empêcher de s'unir avec des indiridus 
d'une espèce étranf;ère : mais je suis per- 
suadé que dans Vvlnt âv lilnM-lé et de céli- 
bat, c'est-à-dire du privation de sa femelle, 
le ebien peut, en effet, s^unir au toupet 
au renard, surtout si , devenu sauvage, il a 
perdu son odeur de d()m<\<>(ieité , et s'est m 
même temps rapproché des mœurs et des 
habitudes natureUes de ces aninaiia. Il n'en 
«st pas de même de runion du remurd avec 
leloiip, je ne la crois guère possible; du 
moins dans la uature actuelle le coulraire 
paroit démontré par le feit , puisque ces aui- 
naux se trouvent ensemble dans le mémo 
dîmat cl dans les mcrncs terres , et (pie se 
soutenant cliacun dans leur espèce sans se 
chercher, sans se mêler, il faudroit suppo- 
ser une dégétiératioD phis ancienne que la 
mémoire des hommes pour les réunir à 1 1 
même espèce : c'est par cette raison que 
j'ai dit que celle du chien éloil uiovenue 
entre celles du renard et du loup ; die est 
aussi commune , puisqu'elle peut se mêler 
avec toiiif^s deux ; et si quelque chose pon- 
voit indiquer qu'originairement toutes trois 
sent sorties de la même souche , c*«t ce rap- 
port (oiuinun qui rapproche le renard aU 
loup, et me paroit eu réunir les espèces de 
plus près que tous les autres rapports de 
conforn^ité dans la figure et TorganisatioB. 
Pour réduire ces deux espèces à l'unité, il 
faut doue reitionler à un état de nature plus 
ancien; mais, dans l'état actuel, on doit 
KRarder le loup et le renard comme les ti* 
SP!s anfcures du ^ure dés cinq auioiaui que 
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nous avoua indiqués; le rbifu , le di.ical, et 
l'isatis n'en sont tjue Ici brandie^» latérales , 
et elles sont ])lacées entre les deux premiè* 
res; le chacal nai tîcipe du chien et du loup, 
el l'isatis <ln e!i;je;t! et du renard : aussi pa- 
roit'il pui- uu iih^iCi ^raiid nombre de témoi- 
gnages que le chacal et le chien produisent 
aisément ensemble ; et l'un voit, par la des- 
cription de l'isatis et par l'histoire de ses 
habitudes naturelles, qu'il ressemble pre^squu 
entièrement au renani par la figure ei par 
le Icmpérameut , qu'il se trouve également 
dans les pays froids, mais qu'en même temps 
il tient du chacal le naturel, l'aboiement 
ooniinu , la voix criardot et l'habitude d'al- 
ler toujours en troupes. 

Le chien de bercer, que j'ai dit être la 
souche première de tous les chiens , est en 
même temps celui qui approche le plus de 
la figure du reuard ; il est de la même taille ; 
il a , comme lui , les oreilles droites , le mu- 
seau pointu, la queue droite et traînaule; 
il approche aussi du renard par la voix, par 
llatdligenoe, et par la finesse de l'instinct: 
i! se peut donc que ce chien soit original- 
reine ut issu du renard , sinon en ligne droite, 
au moins en ligne coUulérale. Le chieu 
qu'Aristole appelle cani* laeomcut, -ctqo*il 
assure provenir du mélange du renard et du 
cliieti, pourmit bien être le mônu: que le 
t-liien de berger, ou du uioius avoir plus de 
rapport avec lui qu'avec aucun autre diien : 
on seroit porté à imaginer que l'épitlièie la- 
conicus , qu'Aristolc u'interprèle pas , ît'ti 
été doonée à ee chien que pai- la raison qu'il 
se inmwli en Laoouie, province de la Grèce, 
dont Laeédémone étoit la ville principde; , 
mais si l'on fait attention à l'origine de ce 
chien kcouic, que le même auteur dit veuir 
du renard et du due», on sentira que la 
race n'en étoit pas boméo4Ui seul pays de 
La( ouie, et qu'elle dcvoit se trouver égale- 
ment dans tous les pays où il y avoit des 
renards, et c'est ce qui me fait présumer <^ue 
l>épithète /neenitfStf -pourroit tnen avoir dé 
emi»1oyée par Aristote dans le «îns moral, 
c'est -à-dire \\o\iv exprimer la brièveté ou le 
son aigu do la^voix ; il aura appelé clùen Utconic 
ce chien provenant du renard^ parce qu'il 
n'aboyoil pas comme les autres chiens, el 
qu'il avoit la voix courte et glanissanfc 
comme celle du reuard. Or notre cliiea de 
bouger est le cbien qu'on peut appeler imeo' 
nie à plus juste titre, car c'est celui de tou« 
les chiens août !;v voix est la plus brève et la 
plus rare : daiikurs les caracicres que 
donne Anitoteà ion chien laoonic conviei| 
nent tssea au chien de berger, et-c*est ce.- 
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DÉGÉNÉRATION 



qui a achevé de me persuader <|ue c'étoit 
le même chien. J'ti cm devoir rapporter 



Le geiiJ-e des animaux cruels est Fun dfs 
rapporter plus nombreux et de^ plus variés ; le mal 

les paaMgei d'Aristote en entier , afin qu'oD aemUe id, comme «iltean, se * ' 

jugeai ma conjecture eat fondée >. ... 

I, .« Laoonid ex Tulpe «t cane ppticrantar. »> 
(ffùt. aafm. , lih. VIII, cap. i8.) « Caniim gênera 
« plura SU!. t. Cl i[ lacoiiicutn t) > n^c sua' aclati« oc» 
- Uto, et cru* jam circa id tempui attoleoU» aon> 

• Biilll wijiMft redduBt.... OnvM hen&tm CMMt 

• nteruœ parte *esià nr.ni, bocost, «CTcafjenis dic- 
«bu» aut uiio vel aitero, pluâ oiiimSTe. Catelli 
" cvci (,nçnuntur, nec antè duodedouim diem visam 
«aocipittot. Coeuat mnes poateaqulm peperenint 
*MSto SMaMf née cHHu. Sont qu« parte qaîntà 
« anui oterum femnt, hoc cs\ , duobus et srptua- 

• f inta diftboj , quarum cateiii duodecim diebus 
« lucft carcnt : nniuiullse qiuftâ pftrt* «nni , hoc est, 

• Uiboa meiMtbua lemot» ^nanm cMeUt dieboa 

« à ttê m ft ftpcem tact «nrant Lit antè diebas , . ^ , . 

«qoioqae <^oàm pariant, babent canes magni ex P^*" "S ont tous Tes yeux étill* 



SOUS toutes sortes de formes et se revétir^t 
plusieurs natures. Le lion et le tigre, comme 
espèces isolées, sont en première ligne; 
toutes les autres, savoir, les pandièrei, b 
onces , les léopards , les guépèrds, ImIjbx, 
lej, caracals , îej» jaguars, If^^ cougunrs, lo 
ocelots, les serrais , les soargais , et les chats, 
ne font qu'une même et nAddUrte fimnlle, 



dont les différentes branches ae simt plus ou 

moins élendues, et ont pltis oti moins vrjrié 
suivant les différens climats : tous ces aoi- 
maux se ressemblent par le naturel, quù- 
qu'ils soient très-diflérens pour la gnodear 



I parte ; veram dodduIU* eliam septcm aat quataor 
«diebua anticipât : «tila, «tatim ut pepererunt» 
«* Mt t («au Uconieom post coitain diebus Irisent* 
tcWlwrt lae iocipit.... Paril eama duodecim com- 
«plarimùin, sed tnagnA ex parte quinque aut sex. 
« Unum etiam aliqiuiin pcpcrisse certom est : laco- 
« nicae ex magal parte octo pariuiit. Coeont qiun> 
« dià vivmt et narei et femme: pecalnri' (i^r-nr-ri* 
« laeoiiM est nt cùm laborarint , coire tnclius quùm 
« pcr otiuin pussiiit. Virit in hoc eodcm génère 
M mas ad aiiuos devera, femina ad duodecim t catteri 
M canes maxîmA quîdero ex part* ad tDOOt qvatnor- 
«decim; aed nornuMi vp! nd vif^enti protrahunt 
MTitara.... Laconici saiiè gencris femina: , quia mi- 
•c nus laborant qulkm mares, vivaciures maribus 
M suiit ; al a«rà io acteria ; et ai ooa latè adinodnm 
«•constat, lanMO mam vivadorea sont» ( Id. , 
lib. VI. r. jn ) » Feminam et marem natura dis- 
* tinxil monbus ; suntenim femintt moribus uiollio- 
« ribus , mitescuut celeriùs et manam faciliùs pa- 
m tiuiitur ; diacunt etiam imitantorque ingeniosius , 
« ut in génère canum laeonlco (eminas esse 53^a- 
' dores quàm mares apertnin est. Moloticum et ain 



«genus venaticuin tiibilo i csteria discr cpat , i 
« p^xuarium longd et magnitndiM et fortiludii 



ae 

ignitnaiM et fortiiudina 
•tcontrà belluaa pmttat : insignes verè nnimo et 
« Indastrift q«ii ex vtroque, moloticum et laconi- 

«CUm , j r ifl, rtint. a (Id., Hb. IX, cap. r. i 
il faut 



I faut observer que la mot genus ne doit pas 
lerpréter ici par «dai d'cf/niee, nais par le mot 
nsee. Aristole y distingae trois races de chiens : 
/MOfifeBi* mohtieus el peeuarius. Le moloticus , qu'il 
appelle aussi venaticus , est vraisemblablement notre 
lévrier, qui . dans la Grèce et l'jUie mineure, est 
la chien de chasse ordinairet le petmriut , qu'il dit 
«zcàler de beaucoup les autres rnici'.'^ p.)r Ij prran- 
deur et par la force, est sans doute ie m.itin, dont 
ri SI rt pour >a garde et la défeose du bétail 
contre les bctes féroces s et le Imonicu « duquel it 
«e désigne pas l'emploi , et qu'il dit seulement être 
un chien de travail et d'industrie , et qui est -îf 
plus petite taille que le peeuarius, ae peut «itre que 
le chien de bcrper, qui travaille en effet beaucoup 
à ranger, contenir et conduire les auraHons , et qui 
est plos industrieux , plus attentif et plus soigneux 
que tous les aulrr^ . Ir rns. Mais ce n'est pas là 
ce qu'il y a de plui ditlicile à entendre dans ces 
passaprs d'Aristote, c'est ce qu'il dit de la diffé- 
rente durée do la a«^^on dans les différentes 
races de chiens, dont, aclmi lui, les um poi tcni 
deux mwit, les autre» purteni deux tnoia el demi. 



celans, le museau court, et les ongles aip», 
courbés, et rétractiles; ils sont tous uuisi* 
Mes, féroces, indomptabice; le duil, qai 
en est la dernière et la plus petite espèce, 
quoique réiîuit en servitude , n'en est ni 
tnoius peiûde ui moins volontaire ; te chat 
sauvage a conservé le earactere de la ftoiille; 
il est aussi cruel , aussi méchant, ausii dé- 
prédateur en petit , que ses consanguins le 
sont en grand; ib sont tous égaJemeot csr- 
nassiers , également ennemis &s «utras adî* 
maux. L'homme , avee toutes ses forces, a*a 
jamais pu les défniire; on a (îe font temps 
emploie contre eux ie feu , le 1er, le pisoa, 
les pièges : nuûs comme tous les individas 
multiplient beaucoup, et (jue les espèces 
elles-mêmes sont fort multipliées , les efTorts 
de l'homme se sont bornés a les faire i-eculer 
et à les resserrer dans les déserts , dont ik 
ne sortent jamais sans répandre la lemur 
et causer ;ititnnï de dégât que d'effroi. Tn 
seul tigre écliappc de sa forêt sr.fiit ]mr 
alarmer tout un peuple et le forcer a s armer; 
que seroit-oe si ces animaux sanguinains 
arrivoient ea troupe, et s'ils s'entendoient , 
comme les chiens sauvage? ou les rîiacals, 
dans leurs projets de déprédation i La nature 
a donné cette inteUigenee aux antmaui ti- 
mides : mais heureusement les animaux fiers 
sont tous solitaires; ils mart^hent seuls et ne 
couiiulteut que leur courage, c'est-à-dire la 

et les antres, trois mois : car tous nos chiens, de 
qurlq ir riri qii ;l. soîeut, ne portent égslemeni 
que pendant eurirOQ neof seOMioas, c'csl4<dil« 
soixante-un , aoiaanl»d«m «n aeimaal^trois jean . 
et je ne sache pas qu'on ait remarqué de |>tus 
grandes différences de temps que celle de ces tros» 
ou quatre jours : mais Aristole pouToit en savoir 
sur cela plos que noos : et ai ces faits qa'iî a avaa* 
cëa BOBS vrais , il en résoltmit on rapurochwiot 
Inen plus grand de tt rtains chiens avec le loup; car 
les chus&eurs assurt-ni que la louve porte trois um»» 
on trois nuiia tl deias. 
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D£S ÂiMIMAUX. 

oiuiI.iiice (|ti'i!-> oui eii 1« iir foicc. Amtote 
avoit remarque avant nous que , de tous les 
animaux qui ont des griffes , c'esi-à-dire des 
ongles crochus et rétractilcs, aueuu n^éloit 
sociable, aucun iralloit en troupe : cette 
o!)MTvaiîon, qui ne portoit alors que sur 
quatre ou ciuq e5|>èces, les seules de ce 
genre qui lussent connues de son temps, 
s'est étendue et trouvée vraie sur dix ou 
douze autres espèces qu'on a découvertes 
depuis. Les autres auiuiaux caruassierSi tels 

Sue les loups, les renards, les diiens, les 
hacals , les isatis , qui n'ont point de griffes, 
mais sciilcmeut des ongles droits, vont pour 
ia plupart en troupe , et sont tous timides 
et ménie lâches. 

En couiparunt ainsi tout les animaux et 
les rappelant chacun h leiir ç^enn», nous trou- 
verons que les deux cents espèces dont nous 
avons donné l'histoire neuveot te réduire à 
un assez petit nombre de familles ou souches 
{.riurijiales, de5(|uelles il n'est pas impossible 
que luutes les autres soient issues. 

£t , pour mettre de l'ordre dans cette ré- 
ductiou , nous sépareront d*abt»d les ani- 
maux des d !ix rontincas ; et nous observfv 
rons qiruu peut réduire à quinze genres et 
neuf espèces isolées, non seulement tous 
les aninuiux qui sont communs aux deux 
continens, mais encore tous ceux qui sont 
propres et parliculiers à rancicii. Ces genres 
sont, I* celui des solipèdes propreujeut dits, 
qui contient le cheval, le zèbre, l'âne, avec 
les mulets féconds et inféconds ; i" celui des 
grands pieds fourchus à cornes creuses , sa- 
voir, le bœuf et le buflle, avec toutes leurs 
métés; 3o la grande Csmille des petits pieds 
fourclius à cornes creust», tels que lcsbre> 
bis , les chovres , les gazelles , les ehcvro- 
tains , et toutes les autrt^s espèces qui parti- 
cipent de leur nature; 4** edle aes piedt 
fourchus à cornes pleines ou bois solides , 
qui toniheiit et qui se renouvellent tous les 
ans ; celte famille contient l'élan , le renne, 
le cerf, le daim. Taxis, et le chevreuil; 
5* celle des pieds fourchus ambigus, qui est 



compos' e du sanglier el de toutes les variétés 
du cochou , telles que celui de Siam à ventre 
peudant, celui de Guinée à longuet oreilles 
pointues et couchées sur le dos , celui des 

Cinaries à grosses et longues di ffuses, etc. ; 



qui contient le Icnip , \c if'!i;ir ! . !f ( liara! , 
l'isatis, et le chieu, avec toutes leurs varié- 
tés ; S® celui des iissipèdes carnassiers à on- 
glet non rétractilet, avec uiu; poche sous la 
queue : ce genre est composé de riiycne, de 
la civette, du zibet, de h genette, du Ijlai- 
reau , etc. ; 9^ celui des fissi^dts c;u-uassieri 
à «Nrps tcès-aibngé avec cmq doigts à dui» 
que pied, et le pouce ou premier ongle sé- 
paré des autres doigts : re genre est com[>osé 
îles fouines, martes, puluis, furets, uiau- 
goustct, belettet, vansiret, etc.; so» h 
nombreuse famille des Gssipèdet qui ont 
deux grandes dents iri< isives à chaque mâ- 
choire cl point de piquans sur le cor j>s : «lie 
ett composée des fièvres, des bpius , et de 
toutes les espèces d'écureuils , de loirs , (te 
marmottes et de r.its; ii» celui dei fissi- 
pèdes dont le corps esl couvert de piquans, 
teb qoe^ kl porcs-é|>ic8 et les hérissons ; 
199 cdui des nssipèdes couverts d'écaillés, 
les p,T?igolins et les pliatagiiis; iV le r^enre 
des lissipcdes amphibies, qui contient la 
loutre , le castor, fe desman , les morses , et 
les phoques ; 14** le genre des quadrumanes, 
qMÎ contient les singes, les babouins, les 
guenons, les makis, les Ions, elc; i5° enlin 
celui des fissipèdes ailés, qui contient les 
roussettes ei les chauve-souris , avec toutes 
leurs variétés. Les neuf espères isolées sont 
l'éléphant, le rhinocéros, riiippopoianie, la 
girafe, le cliameau, le lion, lu tigre, et la 
taupe, qui toutes sont aussi sujettes à un pliu» 
ou moins grand nombre de variétés. 

De ces quinze genres et de ces neuf es- 
pèces isolées, deux espèces et sept genres 
sont eommunt aux deux conUnens : les deux 
espèces sont Tours et la taupe; et les sept * 
genres sont, x** celui des graruls pieds four- 
chus à cornes creuses , car le bîeuf se re- 
trouve en Amérique sous la forme du bison ; 
a" celui des pieds fourchus à bois soUdet , 
car l'élan se trouve au C^anada sous le nom • 
d' orignal, le renne sous celui de cartùou, 
et Ton trouve aussi dans presque tontes les 
provinces de l'Amérique septentrionale des 
cerfs, des daims, et des chevreuils; 3» celui 
.des ûssipcdes carnassiers à ongles non ré- 
tractilet, car le loup et le renard se trouvent 
dans le Nouveau-Monde comme dans Tan- 
cien; 4** celui des fissipèdes à corps Ircs- 



6' Il genre très-étendu des lissipedes carnas- allongé; la fouine , la marte, le putois se 

siers à griffes, c'est-à-dire à ongles crochus trouvent en Amérique comme en Europe; 

et rétractiles, dans lequel on doit compren- 5* Ton j trouve aussi une partie du genre 

dre les panthères, li\s léopards, les gué- des fissipèdes qui ont deux grande; dents 

pards, les onces, les servals, et les chats, incisives à chaque mâchoire, les écureuils , 

avec toutes leurs variétés ; celui des hssi- les marmottes, les rats, etc.; 6° celui des 

pédet camassiert à ongles non rétrai^les, fissipèdes amphibies; loi morset, les pho> 
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<|iKS,1eiCHl«rt, ctlciloiitmeusimtdam 

le nori! du nouveau contin<>nt , rnmm<» fhns 
relui de t'aDcieo; 7** le genre des û&sipèiles 
ailés y existe aussi en partie, car on y trouve 
dMeMOTtt'^ouriseCdat iranopm, qui tout 
des esp'Tcs dp roussettes. 

Il ne reste donc que huit genres et ciiu] 
eraiees isoléw qui soient propres et p«ili- 
ciuiers à rancleu continent : ees huit genm 
eu fmnille'^ snii! , i" rfîî»* des solipcdes pro- 
lircinent dil^j car ou u a trouve ni chevaux, 
ai ânes, ni lèbfes, ni mulets, dam leNou* 
Teau-Monde; a** celle des petits pieds four- 
chus à corner creuses ; car il uVxtstoit eu 
Amérique ni brebis, ni chèvres , ui gazelles, 
ni dierrotaiiis ; ki famiBe des eochons; 
car l'espèce du sanglier ne s'est point trou- 
vée ilruis le Nouveau -Monde , et ({uoiqne le 
petaii avec ses variétés doive se l appurter à 
cette famille , il en diffère cependant par des 
caractères assez remarquables pour ([ l'on 
puisse l'en séparer ; 4** il en est encore de 
même de la famille des animaux carnassiers 
à oq^et réimetilei : on n'a trouvé en Amé- 
rique ni panïlièrfs , ni léopards, ni gué- 
pards , m onces , ni servals ; et quoique les 
ja^uois, cûuguars, ocelots, et uuugais, pih 
iQuaent lire de cette famille, il n'y a aucune 
de CCS espères du Nonveau-Moude qui se 
trouve dau« l'aucien cunUaent , et récipro- 
quement auame espèce de randen conti- 
nent qui se soit trouvée dans le nouveau ; 
â° il en est encore df^ même du genre des 
fissipèdes dont le corps e&t couvert de pi- 
qoans ; car, quoique le coendou et Furson 
soienl très-voisins de ce genre , ces espèces 
sont néanmoins très-diflérenles de celles des 
porcs-épics et des héri&sons ; ti" le genre des 
' UMÎpèdtei camasciors à oogleft non rébvctiles, 

avec une poche sous la qTir iic ; car riiyène, 
les civettes et le^» blaireaux n'existoient 
point en Amérioue ; 7** les genres des qua- 
tlrumanes ; car 1 on n*a trouvé en Amérique 
ni singea, ni babouins, ni guenon^, ni makis; 
cl les sapajous , sagouins , sarigues , mar- 
moses, etc., quoique quadrumanes, diffè- 
fent de tous ceux de TandeQ continent ; 
8* celui des fissipèdes couverts d'écaillés : 
le pangolin ni le phatagîn ne se sont 
point trouvés en Am^ique; et les four> 
niiliers , auxquels on peut les comparer, 
sont convf-ris «le poil, et en différent trop 
pour qu ou puisse les réunir à la même 
umille. 

Des neuf espèces isolées , sept , savoir, 
l'éléphant , le rninocéros, l'hippopotame, la 
girafe, le chameau, le liou , cl ie ligru , ne se 
trouvent que dans Tancien monde; et deux, 



HÈctSftKAJlom 

savoir, fouis et h taupe» sont 

aux deux conlinens. 

Si nous faisons de même le déoombce» 
ment des animaux propres et particnlienni 
Nottveao>Monde, nous trouverons qii'Uym 
a environ cinquante e^pècp^ dirfÀnnUes, que 
Ton peut réduire à dix genres et quatre es- 
pèces isolées. Ces quatre espèces août h 



tapir, le cahiai , le lama, ^ le pécari : ea* 
core n'y a-l-il que l'espèce du (apir finirent 
absolument isolée ; car celle du }k can a des 
variétés , et l'on peut réunir la vigogne aa 
lama , et peut-être le cochon-d'Inde au «a- 
biai. Ivcs dix genres sont, les sapajous, 
huit espèces; a** les sagouins, six es|tecei; 
3* les plulandres ou sarigues , manaoïei, 
c^ivopollins, plialangers, tarsiers, etc. ;4*le$ 
jaguars, couguars, ocelots, margais , etc. ; 
5° les coatis , trois ou quatre espèces; 6» la 
moufettes, quatre ou cinq espèces; 7*le 
îrrnr»' de l'agouti , dans lequel je comprends 
l'acouchi, le paca , l'apéréa, et le tapeti; 
8° celui des tatous, qui est composé de ac^ 
ou huit espèces; 9<> les fonmiilïeis, dcn 
ou trois espèces; et 10" les paresseux, doot 
nous conuoiâsons deux, espèces , savoir, IV 
aanetl'aî. 

Or ces dix genres et ces quatre espècxs 
isolées, auxquels on peut réduire les m- 
quaute espèces d'auimaux qui sont parùcu- 
laers au Nouvean-Monde , quoique isntes 
diflérentes de celles de l'ancien continent , 
ont cependant des r.iiiporis éloiî;né«, qui 
paroissexit indiquer quelque chose de coa>- 
mun dans leur foranation , et qui nous coo* 
duisent à remonter à des causes de dégéné- 
ration plus grandes et peut être plus ao* 
cieunes que toutes les autres. Nous afoai 
dit qu'en général tous tes animaux du Nm^ 
veau-Monde étoient hcanro ip plus petits 
que ceux de Tandcn continent ; cette grande 
diminution dans la grandeur, quelle qu'en 
soit la cause , est une première sorte dl 
dégénération , qui n'a pu se faire san* li^^ii- 
coup influer sur la forme, et il ne taut ptf 
perdre de vue ce premier cibt dim las 
comparaisons que Ton voudn frire ds lom 
ofô animaux. 

Le plus grand est le tapir, qui, quoiquil 
ne soit que de la taille <fun Ine, « pcal 
cependant être com|>aré qu'à l'éléphant, ao 
rlunocéros, et à rhippopoiame ; il est dans 
son continent le premier pour la giaii^irur, 
comme l'éléphant Test dans le sien ; il a, 
comme le rhinocéros , la Irvre rrinire 
mtisculeuse et avancée ; el , comme 1 hi^Oj 
potame, il se lient souvent dans re atu^ 
U tes représente tous trois à ces petits t^firaH 
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et sa forme , qui cq fout tient plus de celle 
de l ine que d'aucune autre, semble être 
aoan d^radée que sa taOle est diminuée. 
1^ clieval, l'âne, In zèbre, réiéphant, le 
rhinocéros, et l'hippopotame, n'existoient 
point en Amérique, et n'y aboient même 
aucun représentant, c'est-à-dire qirïl n'y 
anroit dans rc \ouvean-Monde aucun animal 
mi*on pût leur comparer, ni pbur la gran- 
deur, ni pour la forme : le lipir est celui 
dont la nature sembleroit être la moins éloi- 
gnée de tous ; mais en même temps elle pa- 
roît si mêlée el approche si peu de chacun 
en particulier, qu il n'est pas possible d'en 
attribuer l'origine à la dégénéra! inn de telle 
ou telle espèce, et que, malgré les petits 
rapports que wt animal se frontu atdr afec 
le rhinocéros, nil|»popolaine, et Fine, on 
doit le rrf^îirder non seulement comme étant 
d uue e&pcce particulière, mais même d'un 
genre sini^ercl différent <le tonslea «irtrea. 

Ainsi le tapir n'appartiiMil ni de près ni 
de loin à aucune espèce de l'ancien conti- 
nent, et à peine norte-t-il (quelques carac- 
tère* qni l'approchent de» anmamt auxquels 
nous venon*; de le comparer. Le câblai se 
refuse de même a touie comparaison; il ne 
resacnible à l'eitériear à ancnn autre animal, 
et ce n'est que par les parties intérieures 
qu'il approche du cochon-dinde , qui est de 
son même continent , et tous deux sont 
d'espèces absolument différentes de tontes 
celles de l'ancien continent. 

Le lama et la Tigogne paroissent avoir des 
^pMs plus ûgniBcattfi de leur andenne 
faraitè, le premier avec le ckasMan , et b 
seconde la brebiç. Le lama a, comme 
le chameau , les jambes hautes , le cou fort 
long, la têle légère, la lèvre supérieure tn» 
due; il lui ressemble aussi par la douceur 
du naturel, par l'esprit de servitude , par la 
sobriété, par l'aptitude au travail; c'étoit 
chez les Américains le premier et le plus 
utile de Icui'^ animaux dt^mr^tiqurs ; ils s'en 
aem<âenl comme les Arabes se servent du 
diamean pour potier des fardeaux : voilà 
bien des convenances dans la nature de ces 
animaux, et l'on peut encore y ajouter celle 
des stigmates du ti-a%-aii ; car, quoique le dus 
dn lama ne soit pas déformé par des bosses 
comme celui du chameau , il a néanmoins 
des callosités naturelles sur la poitrine, parce 
qpi'il a la même habitude de se reposer sur 
oelte partie de son corps. Malgré tous ces 
rapports, le lama est «ne espèce tn's-dis- 
lincle et trèspdifférente de celle du chameai»: 
dUbord il est beaucoup plus petit et n'a nas 
pins du qpwrtooduticitdaTCiliiniedodMh 



mcau ; la forme de son corps, la qualité el 
la couleur de son poil tioni aussi fort ditfu- 
rentes ; le lempéramenl Test cneore plus ; 
c'est un anini;u piluileux, et «jui ne se jilaîl 
que dans les montagnes, tandis que le cha- 
meau est d'un tempérament sec , et habite 
volontiers dans les sables bHtfans : «i tout, 

il y a peiît'êtrç plu»? de fJifTérences spécifi- 
que enli'e le chameau et le lama qu'entre 
le cbamean et la girafe. Ces trois aniwmu» 
ont plusieurs caractères communs, par Im- 
queû on pourroit les réunir an même ^enre: 
mais en même temps ils di lièrent a taul 
d*aulres égards, qu'on ne sèroit pas fondé à 
supposer q^u'ils sont issus les uns des autres ; 
ils sont voisins , et ne sont pas parens. La 
girafe a près du double de la hauteur du 
chameau, et le chameau le double du lama: 
les deiix premier; «ont de l'ancien continent 
et forment des espèces séparées ; a plus forte 
laiaon le lama , qui ne te trouva que éutt 
h Nouveau-Monde, esi4 une c^ëee âoi« 
gnée de tous les deux. 

Il n'eu est pa& de même du pécari : quoi- 
qu'il soit d'une espèce différente do celle du 
cochon, il est cependant du même penre; il 
ressemble au codioa par la forme et par 
tous les rapports apparens ; il n*cn difraro 
que par queues petits caractères , tels que 
l'ouverture qu'il a sur le dos, la forme de 
Feslomac el deâ intestins, etc. Ou puurruit 
doue croire que cet animal seroil issu de h 
même souche que le cochon , et qu'autrefois 
il auroit passé de l'ancien monde daus le 
nouveau , où, par l'inlluenoe de la terre, il 
aura dégénéré an point de former aujour- 
d'hui une espèce distincte et difiévantedo 
celle dont il est orieiuau^. 

Et à regard de h vigogne ou pneo, quoi • 
qu'elle ait quelques rapports avec la brebis 
par la laine et pnr l'habitude du corps, elle 
en dilTère à tant d autres égards , qu'un ue 
peut regarder em espèces ni comme voisines 
ni comme agitées ; !a vic;nc;ne est plutôt une 
espèce de petit lama , et il ne paroit par au- 
cun indice qn'die ait jamau passé d'un con- 
tinent à l'autre. Ainsi des quatre e<ipèces 
isolées qni sont particiilicres au Nnnveau- 
Monde, trois , savou*, le tapir, le cabiui, el le 
lama avee la vigogne, paroissent appartenir 
en propre et de tout temps à ce continent ; 
au lieu que le pécari , qui ^t la quatrième, 
semble n'être qu'une esjièce d ^ e n éré o di| 
genre des cochons, et avoir autrefois tiré son 
origine de r^ncien continent. 

Ku examinant et cuai|)araut dans la même 
vue les dix genres anxquds nous avons ré- 
duit les autres animaux particuliers i l'Amé- 



Digilizeci by Google 



346 I)K(ll-.N 

non teuliiMit d«t rapports tiDnili«)re dani 

leur nature , mais des milices Je U-ur an- 
cienne nrij;ifïf» et dcs signes de leur dêgénê- 
l'Mtiou. Les sapujuu^ et les sago^ini nu»»eui- 
blfût aiMK aux guenous ou singes à ioiigiM 
(HK'Tir ynvr qu'on leur ail donné le nom 
coujuiua de singv : cependant nous avons 
prouvé que leurs espèces et même leurs 
genres sont difTatau, d d'ttUeurs il aeroît 
j)ietj dlffu ile de concevoir comment Its çî'ic- 
nons de l'ancteu coolinent ont pu ureadie 
eo Anwriqoe une fonne «le faoe difiéreole, 
une queue musclée et préhensile, une lai]ge 
cloison entre le-; narines, et les autres carac- 
Icres , tatit i>|ie('iliques que génériques, jNtr 
l^uels nous les «vent distinguées et sépe« 
récs dfcs sapajoiu : crpondant, comme le» 
singes, les babouins, et les guenons ne se 
trovvMit oiie daas Taneien continent, on 
ddtngiraar les sapajous et les aagoîiiiiii 
comme leurs représentans dans le nouveau ; 
car ces animaux ont à peu près la même 
lorme, tant à rextériour qtt*à rintérienr, et 
ils ont au.<v.si beaucoup de choses communes 
dans leurs habitudes naturelles. Il en est de 
même des makis , dont aucune espèce ne 
a*est tramée en AÎnérique, et ipà néanmoins 
paroissent y être remplacés on rrpn'sentéa 
par les phUandres , c'est-à-dire par les sa« 
rignes, maimosos, et anties qnÎNiraniaiMS 
à museau poititu , qui se Irouveot en grand 
nombre flari"; !«• nouvPîin rontinent et nulle 
part dans 1 anctcn ; seuietncnt il £aut obser- 
ver qu'il 7 a lieancoup plus de di ffé r en t' a 

entre la naîiire et la forme des makis et de 
ces quadrumanes américains qu'entre celles 
des guenons et des sapajous, et qu'il y a si 
loin d'un sarigue , d'une mannosOt OU d'un 
phalaiiger, à un mnki , qu'on ne peut pw 
supposer qu'ils viennent les uns des autres, 
sans supposer en laéme temps que la dégè- 
néralion peut produire des effiels égaux à 
ceux d'une nature nouvelle ; car la plupait 
de ces quadrumanes de l'Amérique ont une 
poche sons le «eiMre ; la plupart ont dix 
detils à la mâchoire supcrici ne. r t Ji\ à l'infé- 
rieure ; la plupart ont la queue préhensile ; 
tandis que les makis ont la queue lâche, n'ont 
point de poche sous le ventre, et n'ont que 
quatre dents incisives à la mâchoire <;n;it'> 
rieure, et six à l'inférieure. Ainsi, quoique 
ces animaux aient des nains «t des doigts 
conformés de la môriio minière, et qu'ils se 
ressemblent aussi par rallongeaient du mu- 
seau, leurs espèces et même leurs genres 
sont si différens , si éloignés , qu'on ne pciil 
pas imaginer qu'ils soient issus les uns des 



autres, ni que dus disparates aussi grandes 
et aussi g&ierales aient jamab été produites 

par b dégénération. 

Au contraire, les tîfjrcs d'Amérique, qw 
nous avuus mdiqués sous les uuuis de j*i^uar, 
eouguar, ocelot, et mùrgai^ quoique d'es- 
pèces différentes de la panthère, du léoparJ, 
de l'once, du gucpaid et du serval de l'au- 
cien continent , suut cependant bien cerlai- 
nement du même genre : tous ces animaux 
se re<Lseni!)It*Tit beinicoMp, tant à l'extérieur 
qu'à riulcncur \ ils ont aussi le méuie uatu- 
nl , h même férocité, la même vébteence 
de goût pour le sang ; et ce qui les rappro- 
che encore de phis près pour le genre, c'est 
qu'eu les coiupai-ant uu trouve que ceux du 
mène oonUuent difEèrcnt autant et plus 
les uns des autres que de ceux de Pautre 
continent. Par exemple, la panthère de 
TAfrique difTère moins du Jaguar du Brésil 
que celui-ci ne diffère du €OUguar, qui ce- 
pendant est du même pays ; de même h- 
serval de l'Asie et le margai de la Guiauc 
sont moins différens entre eux qu'ils ne k 
sont de tous ceux de leur propre continem. 
On pourroil donc croire, avec assez de fon- 
dement, que ces animaux ont eu une ori- 
gine commune, et supposer qu'ayant au- 
tri f' jinN^r d'un conuncnt à l'autre, leurs 
diltéi-euces actuelles ne sont venues que de 
la longue influmoa de leur nouvdle situa- 
tion. 

Les moufettes ou puan.<; d'Amérique, et 
le putois d'Europe, paroissent être du mêoK 
genre. En général , HMrsqn*un genre est cooh 
mun aux deux conliuens , les espèces qui le 
composent sont plus nombreuses dans l'au- 
cien que dans le nouveau. Ici c'est tout le 
contraire : on y trouve quatre oii cinq es- 
pèces de putois, tandis que nous n'en avons 
^u'un, dont la nature paroit même infé- 
rieure ou mmns exaltée que oeUe de tous 
les autres, en sorte qu'à son lour le Nou- 
veau-Monde paroît avoir des re]>rf'seîitiii^ 
dans l'ancien; et , si l'on ne jugeoit que par 
le fait, on croiroil que ces animaux onl ait 
la route contraire, et ont autrefois paviè 
d'Amérique en Europe. Il en est de même 
de quelques autres espèces : les chevreuils 
et les daims , aussi bien que les moufettes, 
sont plus nombreux, tant pour les yariélés 
que pour les espèces , et en même tea^ 
plus gtandact plus forts dans le aoumsa 
contiuent que dans l'ancien; on pourroit 
donc imaginer qu'ils en sont originaires: 
mais comme nous ne devons pas douter que 
tous les animaux en génèi al n aient été crées 
dans l'ancien coutiDeut , il faut néceasiire- 



Digitizea by Google 



D£S ANIMAUX. ^47 

mcnl aJiacUrc leur wicralion de ce eonli- aux animaux de Vm ten eoulineiiL Ut ja 
à rautre. el lupnoïer en même temps gnars et les ocelots peuvcnl etrr rrç;ar<K f 



nu'au lieu d'avoir, comme tous les autres , 
dégénère dans ce Nouveau-Moode , Us s'y 
sont au contraire perfectionné», et que, 
pw la convenance et la faveur du dioMt, ili 

ont surpassé leur premiérr nature. 

Les fourmiliers, qui sont ili-s animaux 



comme des espèces de léopards ou de paii- 
tlières , et le pécari ooaHne line espèce de 
cochon. Ensuite il y a ciiiq genres el une 
espèce isolée, savoir, l'espère du lama, el 
les genres des sa|>ajous, des sagouins, des 
moufettes, des agoutis, et dea fourmiliers, 

: ^ !. i« :. 



Les fourmiliers, qui som m--, amuiituA hivii»^»»,»^ 

très-sinculiers , et dont il y a trois ou (juatre au'on peut compan-r, mais lï .inp manière 

M^GOitans le Nouveau-Monde, parois.eut cq.iiv.Mpie el fort éloignée, au chameau, aux 

a^Iiavoir leurs représeuUns dans l'aucien; gueuuu. , au putois , au lièvre, et aux nan- 

^eoUn et le phatagin leur maambient golins ; el enfin il reste quatre genres et aciu 

MTk caractère unique de n'avoir point de espcc.s isoleos, savoir, les philandre. . les 

Spfits et dV'lre forces comme eux à tirer la coatis, les tatous, les paresseux, le tapy. et 

aents.eiui ire le cabiai , qu'on ne peut m rapporter m 



langue el vivre de fourmis. Mais si l on veut 
leur supposer une origine commune , il «$t 
assez tonge qu'au lieu d'écaillcs qu ib por- 
tent en Asie , d» soient couverts de poils en 



^^MSH. y ^ — g i - 

même comparer à aucun des genres ou des 
espèces de l'ancien continent. Cela semble 
prouver assez que l'origine de ces animaux 
ptrtieuliers au Nouteau-Monde ne peut être 
attribuée à la simple dcgénération ; quelque 
proTiih, quelijue puissans qu'on voulût en 



Amérique. . 

A i'egaïd des agontis, des pacas, et dea 

miti«» du seplième genre des animaux par- — 1 r « , i 

ÎKers au Luveau conUnent, on ne peut .opposer les eltets, on ne pourra ïamaB se 

E comparer qu'au Uèvre et au lapin , des- persuader, avec quelque apparence de raijon, 

mb cependant ils différent tous par l'es- que ces animaux au nt etr onpnairement les 

Sèw- et ce qni p. ut faire douter qu'il y ait mêmes que ceux de Uucieu continent ; il 

?^de commua dans leur origine, c'est que est olus raisonnable de penser qu autrefois 

[e lièvre s'est répandu dans presque tonales lei deax conUnena étoient con igus ou cou 

dimaU de l'anJU conUncnl , sans ({ue sa tmus , et que les espèces qu. s ^toien ea - 

mlure sTsoil altérée, cl sans qu'il ail subi tonnées dans ces contrées du Nouveau- 

dÏÏi^ cimeus que dans £ conteur de Monde, parce qu elte en avo.ent trouvé 

wn ^LoTSrpeutâoM la terre et le ciel plus convenables a leur na- 

feifiÎaiiLque irîimat d'Aniérique ait fait lure , y ft.rent renfermées cl sej>arees des 
cemw tous les autres cliroaU n'ont pu faire, 
et qu il eût changé la nature de nos lièvres 

an point d'en faire ou des tapelis ci des 

aïK'reas qui n'onl point de queue , ou des 

agoutis à museau pointu , à oreilles courtes 

et rondes , ou des pacas à grosse téle, A 

oreillei courtes, à poil raa et rude avec des 

bandes blanches. 

Enfin les coatis, les tatous , et les pares- 
seux, sont si différens , non seulemeni pour 

l'espèce, mais aussi pour le genre, de tous 

lt»s animaux de l'ancien continent, qu'on ue *ta o ^ - • 

Ï^ut ircomoarer A aucun, et qu^l «'e.» y "^rT^Tl^^Tl. 

£L Dossible de leur supposer rien de corn- dans le nu me cas que le soui ac uetiement 

Sîn*d^ leur or" nc^^n'altribuer aux ceux de l'Amérique méridionale jUs «croient 

S dTla déSat on les prodigieuses entièrement et absolument séparés de ceux 

dHrSenL quiKvïïrtto^ des contrées tempérées, et on nuroU tov 

dwrtïïnXfn^TpeutnoUS donner de leur chercher uae origine commune, el 

î^dè^i ridée. ^ ^'^''''^''''^^'''T'fZ.Zr^^^tX^ 

Ainsi de dix genres et de quatre espèces genres qui peunleut ces contrées, sur le aenl 

î««2^imiaudsSHl» avoua Uché de réduire fondement qu'As auroienl avec ces derniers 

îCTesTnLau^ propres cl particulier, au quelcpie ressemblance imparfaite on quel- 

Nonveau-Monde. il n'y eu a que deux,sa- qucs rapports éloignes. ,» • 

îoir^ de; iaguai-s, des ocelols, etc. , Il faut donc, pour rendre raison delong.ne 

èt K^XlWin avec ses variétés, qu'on d. e s animaux , remonter aux temps ou les 

puS«î>p!rGrrvi quelque fondment deux couliueas uéloien. pas encore sépares, 



autres par T irruption des met» lorsqu'elles 
divisèrent l'Afrique de l'Amérique. Celle 
cause est naturelle, et l'on peut en imaginer 
de semblables , et qui produtruicul le même 
effet. Par exemple, s'ilarrivoît jamais que la 
mer fit une irruption en Asie de l'orient an 
<x>uchant, et qu'elle sciiaràt du reste du 
continent les terres méridionales de l'Afri- 
que et de rAsie , tous les animaux qui sont 
propres el particuliers à ces contrées du 
Midi , tels que les élephaus , les rhinocéros, 
les girafes, les zèbres, les orangs-outangs, etc., 

M . ! * «ul^ha I**^* I ki^tA \ 1 1 V 'ï 1 1 troc 



il fiiul se rappcicr les premier» cliangcniens 
qui sont arrivés sur la surface du globe ; il 
taut en même temps se reprétenter les deux 
c^U espèret d'aninumi qiiadnipèdes ré- 
duites k Ireute-huit famillos; et (|Uoique ce 
IIP soit poiul là l'état de la nature telle 
uu'elle nous est parvenue, et que nous 
ÏÊwm repriseiitée, que ce soit au contraire 
lin état beauGoup plus ancien , et que nous 
ne pouvons guère atteindre que par des in- 
ductions et des rapports presque aus&i fu- 

g*tifii que te temps qui «enhle w avoir ef- 
cé leâ traces, nous tâcherons néanmoins 
de remonter, {>.ir les faii^ et par les monu- 
mens encore exjslans , à ces premiers âges 
de la nature, et d*en présenter les éjioques 
qui noua paraitront cbiremeat indiqnéeik 



DES MULETS*. 

En conservant le nom de maiei k Tanimal 

qui provient de l'âne et de la jument, nous 
appâterons iHirdeau celui qui a le cheval 
jwur \wxvi et Ténesse pour niere. Personne 
n'a jiiscjirà présent observé les diflercxicea 
fltii se trouvent entre ces cKux animaux 
d'espèce niélangét^ : rVsl néanmoins l'un tles 
plus sûrs moyens que nous a^otis pour rc- 
connoîlre et distinguer les rapports de Tin- 
fîuence du nii\Io et de la femelle dans le pro- 
duit de la généraiion. Les observations com- 
jiarées de ces deux umlets et des autres 
métis qui proviennent de deux eqpèces di^ 
férentes nous iniHi[iieront ces rapports iiln"? 
|>récisément et plus évidemment que ne le 
|ieut faire la simpte comparaison de deux 
individus de la même espèce. 

Nous avons fait repi ésenler le mnlct et le 
bardeau afin que tout le monde soit en état 
de les comparer, comme nous allons le Taire 
nous-mêmes. U'abord le bardeau est beau» 
coup plus petit que le mulet : il paroitdonc 
tenir de sa mère l'ànesse les dimensions du 
corps ; et te mutet, beaucoup plus grand et 
plus gros que le bardeau, les tient é{;aKm<>nt 
de la jument sa niére. La c^i andcur et la 
grosseur du corps paroisseut doue dépendre 
plus de la mère que du pàedans les espèces 
mélanf^éf s. Maintenant, si nous considérons 
lafurme du corps, ces deux animaux, vus 
«nsembte, paroissent être d'une figure dif- 
férente : te bardeau a l'enoolure plus minc^ 



I. Cet article doit être refanU eomni* ime ««1^ 

dîUoii à ce qae j'ai déjà dit au sujet des muli ts 
daus le disvour» qui a poux lilra. De la tUgeHcraltan 
éff m'mmt*. 



te dos phis Iraiidiant , en forme de diis de 

car|ve,la croupe plus poiittur ci (n ilrv :i 
lieu que le mulet a 1 avant -niam mieux l^it, 
renoolure plus belle et plus fournie, les eôtcs 

ftlus arrondies , la croupe plus pleine , ci la 
lanche plus unie. Tons deux tienueiit doix: 
plus de U mère t^uc du pcre, non seutemeiH 
pour la grandeur, ma» aussi pour la ktm 
du corps. Néaumoius il n'en est pas de mène 
de la tête , des membres , et des antres n- 
trémités du corps. La tète ilu bardeau est 
pltis longue et n*est pas si grosse à propmr* 
lion que celle de Tane, et celh' J i mufii 
est plus courte et plus grosse que celle du 
cheval : ils tiennent donc, pourlafoimect 
les dimensions de te téle, puis da pôeipK 
de la mère. La queue du bardeau est garnie 
de crins à peu près comme celle du cbenl; 
la queue du mulet est presque noe eoouM 
celle de Tâne : ib ressemblent donc enrort 
à leur père par ce! le extrémité (lu coq«. 
Les oreilles du mulet sont plus longues que 
celtes du dievàl, et les oreilles du bsnkra 
sont plus courtes que celles de l'âne : m 
autres extrémités du rnrps apiKirtiennenl 
jlouc ajissi plus au pcrc qu a la mcre. Il en 
est de même de te forme des jambes: i« 
mulet les a sèches comme l'Ane, el Ii' f>:'! 
deau le^ a plus fournies. Tous deux ressm»- 
bienl donc par la tête, par les membres, il 
par les autres extrémités du cori^s, tas» 
coup plus à leur père qu'à leur mère. 

Dans les années 1751 et '7jS*»l^^?" 
accoupler deux boucs avec plusieurs ww'S 
et M'en ai obtenu neuf mulets : sept màit» 
et deux femelles. Frappé de eelle dilTéiriKt 
du nombre des mâles mulets à celui des fe- 
melles., je fis quelques mformaliow 
tâcher de savoir si le nombre des mu»'* 
roàlcs qui proviennent de l'âne et de la ju- 
ment excède à peu près dans ia uiéroc pro- 
portion te nombre des mulets feaelles : a*t 
CUne des réponses que j'ai reeues ne déter- 
mine cette proportion; niais toutes sacroi- 
dent a faire le nombre des uiâlamtilelspni» 

rrfd que celui des femeUes. On verra da> 
suite que M. le marquis de Spoa*"'^ 
Beattforl, ayant fait accoupler un duen a w 
une louve, a obtenu quatre maWs,ti«» 
mâles et une femelte. Enfin , ayant fait dr^ 
questions sur des mulets phis aises a pn»- 
crcer , j'ai su que , dans les oiseaux mu^'*. 
le nombre des mâles excède *^J°T' 
coup plus le nombre des mulets fta^ 
J'ai dit, à l'article du serin des Canar». 
que , de dix-neuf petits provenus d'une «• 
âne et d*im rharJomnsfet , U d> ' 



que trois femelles. Voila les seuls ftite f« 
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j# puisse présenter r*>mme ccrtiinî sur rc 
sujet > , doat il ne paroit pas qu'un se soit 
jamais ooeupé, et qui cependaiil «lérila la 
plus grande attention; car rr n'frst qu'en 
ttéunissant plusieurs laits semblables qu'on 
pourra dévdopper ce qui reste de mysté- 
rieux dans la génération par le concours de 
lieux individus d't^pèces difîérf'ntc'î , et dé- 
terminer la proportion des putâ^auces elfcc- 
tiwea dtt nile et de b hmâk dum UMite 
refunoduciion. 

De mes neuf mulets provenus du bouc et 
de la brebis, le preaiier naquit lu i5 avril. 
ObMwé iftns jonra a|irès sa naissance, et 
comparé avec un agneau de nu'ine âge , il en 
difTéroit par les oreilles , qu'il avoit un peu 
plus grandes, par la partie supérieare de la 
tâle, oui éloit plus large, ainsi que la dis- 
tance des yeux; il avoit de pins urip liand»» 
de poil gris blanc depuu ia nuque du cou 
jusqu a reatrénité de la quene; les quatre 
jambes, le dessous du cou, dtt ta poitrine, 
et du ventre , cioient couverts du même poil 
blatte assez rude; il n'y avoit un peu de laine 
que sur ks flancs entre le dos et le ventre , 

ff encorp cette laine courte et frisiV étoil 
mêlée de beaucoup de poiL Ce mulet avoit 
aussi les jambes d'un ponee et demi plus 
longues qne Tagneau de même âge. Observé 
le 3 mai suivant, c'est-à-dire dix^hnit jours 

s. Ce que j> trouT* dan» dîlTércns aut^'urs sa 
njet des jumarU uae poroît très-suspect. Le sieur 
L^er, dans son HUtoirt du f^'audon , année 1669 , 
dit4iM,4«M IwtsIUm d» Piéinoot, il y • des 
miiMU d'wpAoct nélaBfdflt , M qa'on les appelle 
j'umarfs ; qae , «faand ils tout «ngciidrés car an Un* 
reau et nne jument, on let nom0M kaf on b«f; et 
^1M, quand lis snnt engendrés par un taureau et 
uiM ânesse , on les «ppelii» bif; que ce» iumaru 
n'oal poiat de corne», et qn'ils sont la Uillc 
d*im atdMi qu'ils sont tfèa-Mfcn à la eoum i q«« 
h â mâ ti M um aTcit noaté ttiiw 1« Mfittnitt* , «t 
qu'il fil en un jnnr cHx-huit tieues d ciiîqît.Tnte- 
quatrc luilli^s d'Italie, qu'enfin ils mit la dcmjrche 
plus siire et le pas plus aisé que It! chcv.il. 

D'après une semblable assertion , on croiroit que 
ces jomarts proTCtiant du taureau arec la jument 
M fiaiit csiMMt, M do aoins qa'ila oat ntslé) 
Bé*nmoins. m'en étant Infonné, persom* n'a fn 
me couOnurr (<■■-•. Ci il S. 

Le docteur Sliaw , dan» son IJisloirt i'Al^r, 
dit qu'il a vu en Barbarie un animal appelé kumrah, 
«t avi ctt «Mf «ndré par I'mùmi d« i'àne et de la 
TacMî «p'U est MpUpede «mtune l'iae, et qu'il b*a 
point de corne» sur la tcte , mais qu'à tous «atree 
égards il difTère de l'âne: qu'il n'est capable que 
de pen de service; qu'il 1 l.i [>i m , la queue et îa 
téle, comme la vacke, à l'exo pliun des cornes. Le 
docteur Sbaw est un auteur qui mérite confiance ; 
cependant» •▼•nt consulté «or ce fait quelques 
{Msrtennm qui ont demeuré en Berbarie, et pûti- 
culièreineiit M. le cheralicr James Bruto, tous m'ont 
assure n'avoir aucune conDoissanoe de ces animaux 
ei^rewMe fvt I'àne et la vacka. 



après sa naissance, les poil-; !>hnf*; tffMcr'i 
en partie tombés et remplaces par des poils 
bruns, semblables pour ta coaleiv à eeaz d^ 
bouc, et presque aussi miles. T.i proportion 
des jambes s'ctoit soutenue ; ce mulet tes 
avoit plus longues que Tagneau de plus d'uu 
pouce et demi : il ctoit mal sur ses longues 
jambes, et ne marchoit pas aussi bien que 
l'agneau. Un accident ajant fait périr cet 
agneau, je n'observai ce mulet que quatre 
mois après, et nous le comparâmes a^ une 
brebis du mi^meâee : le mulet avoit un pouce 
de moins que laLrebb sur la longueur qui 
est depuis TentrMleux des yeux jusqu'au 
bout du niiisrni! , et un demi'pouce de plus 
sur la laideur de ia tète, prise au dessus des 
deuk yeux, ft Tendroit le plus gros. Ainsi 
k tète de ee mulet étoit plus grosse et plus 

courte qnc relie d'inic h^^!li^ du nièfncàge; 
ia courbure de la màcbuire supcneure, prise 
à rendrotl des coins de la bouche, aToit 
près d'un demi-pouce de longueur de pltis 
dans le mulet que dans ia brebis. La tête du 
mulet n^étoit pas couverte de laine; mais elle 
étoit garnie de pois kagi et touffus. La 
queue étoit de deux poucci pittt COIVie quo 
celle de la brebb. 

An commencement de Pennée 175a , j*ob- 
tins, de l'union du bouc avec les brebis, 
huit autres mulets , dont six mâles et dt nx 
femelles. Il eu e^l mgrt deux avaut qu ou ait 
pu les exiininer; mats ils ont paru ressem- 
birr à cciix qui unî vtkni , et que nnusallons 
décrire en peu de mots. U v eu avoit deux. 
Tua mile, et Feutre femelle, qui avoient 
<|HaO« mamelons, deux de chaque côté, 
comme les houes cl les clièvres ; et eu géné- 
ral ces mulets avotenl du poil long sous te 
ventre, et surtout sous la vei^e, comme les 
boucs, et aussi du poil long sur les pieds, 
principalement sur ceux de derrière. La 
plupart avoient aussi le chanfrein moins ar- 
que que les agneaux ne Tout d'ordinaire, les 
corru's des ]mp(!s plus ouvertes , c'e.sl-à-diro 
la lourcbe plu:> large et ia queue plits coiuie 
4|ue les agneaux *. 

J*ai rapporté , dans le volume de l'Histoire 
nati!rt*1!e , à l'article du chien , les lenlativts 
que j ai laites pour uuir un cbicu avec une 
louve; on peut vuir toutes les précauiions 
que j'avois cru devoir prendre pour faire 
réussir celte uuiou. Le ciiicn et la louve n'a- 
voient tous deux que trois mois au plus lors- 
qu'on les a rois ensemble , et enfei utés dans 
une ?issez grande cotjr , «;<Tri^ les conlrniTMlre 
auUcutciil et sans les cMii haiuer. Pendant la 

a. Note communiquée par M> Usobcnton do l'A* 
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prf mièr«» annctî, rcs jciin»*» animi;»\ vivoienl 
vu paix et paroissou*»! .s'aimer; ilaii» 
eondetiuièc, ib eonmeiicérait à ae dispu- 
ter ?n nourriture, quoiqu'il yen eut rtn (îel.\ 
du uccctsaire : la querdlc veaoit toujours 
de la loine. Aprèa la secande iDiiée, les 
combats devinrent plus fréqiian. PeiMlâlit 
tout ce temps , la lou%e ne donna aucun signe 
de chaleur; ce ne fut qu'a la ùn de la troi- 
tièiiie année qu'on s'aperçut qu'elle aToil 
les mêmes symptômes que les chiennes en 
chaleur: mais, loin que cet état les rappni- 
cliât l'uu du l'autre, ils n'en deviurciit tous 
deux que plus féroces ; et le chien , au lieu 
de couvrir la louve, finit par la tuer. De 
cette épreuve, j'ai cru pouvoir conclure que 
le kmp n^est [>as loul4>foit de h méoM n»- 
ture que le cbien , qoe les cspieei sont uses 
«éparéen pour ne potrvoir les rapprocher 
aisément , du moins dans ces cUmals, et je 
roVxprime dans les termes suivaiis : « Ce 
n'est pas que je préleniic, d'une ni.intère 
décisive et absnhip, que le renard et la louve 
ne se soieut jamais, dans aucun temps m 
dans aucun dmuil, tnélés avec te chien : les 
anciens l'assurent assez positivcmeiil pour 

au'oQ puisse avoir encore sur eela quelques 
outes , malgré les épreorcs que je viens de 
rapporter ; et j'avoue qu'il faudroit un plus 
graud nombre de pareilles cpnMives pour 
acquérir une certitude entière. » J'ai eu rai- 
son de mettre cette restriction h mes con- 
clusions; car M. le marquis de Sponlin- 
bi'aufort , ayant tente cette même union du 
chien et de la louve, a très-bien réussi, et 
dès tors il a trouvé et iuhd mieux que moi 
les roiitci et les moyens que la natun- se 
réserve pour rapprocher quelqtiefois les ani- 
maux QUI paroissent être incompttïbles. Je 
Aïs d'al>ord informé du fait par une lettre 
que M. Surirey de Boissy ine fit l'imnncur 
de m'écrire , cl qui eat conçue daus les ter- 
mes sttivaos : 

j4 Namt:r , f)Juin 1773. «Chez le 
marqnis de S|K>nliu , à Namur , a été éle- 
vée une très-jeune louve, À laquelle on a 
donné pour oMnptcnon un pn>sque aussi 
jeune chien depuis deux ans. Ils étoienl en 
liberté , venant daus les appartemens , cui- 
sine, écurie, etc., très-earessans, secou- 
( liant sous la table et sur les pieds de ceux 
qui l'eutouroient. lU oui vécu le plus inti- 
mement. 

« Le chien est mie espèce de niàiin braque 
Irès-vigoiireux. I.a nonn ittne dv la louve a 
été le lait |)endant les six preoners mois; 
ensuite nn lui a donné delavianie crue, 
qu'elle préféroit à la cuite. Quand efle man^ 



geoit , personne n'asoil l'approelier ; en un 
autre temps on en faisoit tout ce qu'où vou> 
loit , pourvu qu'on ne la maltraitât pas. Elle 
caressuit tous les rliieus qu'on lui ronduisnit, 
jusqu'au moment qu'elle a donné la préié- 
nmoe à son tncien compagnon ; entrai 
en fureur depuis contre tout autre. C'a été 
le »6 mars dernier qu'elle a été converte 
pour la première ibis : ses amours ont duré 
seiie jours, avee d'aasct fréquentes répéli* 
tions, et elle a donné ses petits , le fi juin, 
i huit heures du matin : ainsi le temps de 
la gestation a été de soixante-treize jours au 
plus. Elle a jelé quatre Jeunes de couleur 
noirâtre : il y en a avec des extrémités blan- 
ches aux pattes et moitié de la poitrine, te» • 
nant en cela du cbien , qui ert noir et bbac 
Depuis qu'elle a mis bas, dfe est grcmdaeie, 
et se hérisse contre ceux qui approchent; 
elle ne reconnoît plus ses maitres ; ctte 
étrangleroit le chien même ail étoit i n 
portée. 

« J'ajoute qu'elle a été attachée à deiu 
diaînes depuis une irruption qu'elle a faite 
è la fuite de son gabnt, i^ui avoit fraadii 
tme muraille chez un voisin qTiî avoit une 
chienne en chaleur; qu'eUe avoit étranglé à 
moitié sa rivale; que le eodier a étô pour 
hs séparer i grands coups de béton , et k 
reconduire ?» «a loge, où , par imprudence, 
recommençât la correction , elle s'est ani- 
mée an pomt de le mordre i deux fois dam | 
la cuisse; ce qui l'a tenu an lit six seniain«s 
par les incisions considérables qu'on a été 
obligé de faire. « 

Dtm ma réponse à cette lettre , je faisois 

mes reroerrienten'; h M. del^oissy^, etj'vjoi- 

tnois quelques retlexions pour édairctr les 
outes qu*il me restoit encore. BiL le mar 
quis de Spontin , ayant pris communication 
(îe cette réponse , eut la bonté de m'écme 
]ui-mcmeuaus les termes suivons : 

Ntmur, te 14 juiltet 1778. •> J'ai lu avec 
beaucoup d'intérêt les réQexions judirieusfs 
que vous faites à M. Surirt^y de Boi&sy, que 
j'avois prié de vous nuinder, pendant mon 
absence, un événement au(]uel je n'osott 
encore m'attendre. malgré la force dt-s a|>- 
|)ârcnces, par l opinion que j avois et qm 
j*auTai toujours, comme le reste du mîmoe, 
de rexcrlieiue et du mérile des savaas ou- 
vrages dont vous avez bien voulu nous éclai- 
rer. Cependant, soit l'effet du hasard oh 
d'une de ces bbarreries de la nature , c|ui , , 
comme vous dites , se plaît quelquefois à 
sortir des règles générales , le foit est in- 
eoniesiebbi, conme vons allex e» convenir 
voQHnéme, si vous voulez bien ajouter foi 
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DES A 

k ce (|ue j'ai llioiuieur de vous écrire; ce 
éem )*ose me flatter d'autant plus que je 

pourrois aulorts<»r le fonf de l'aveu de deux 
cents i^rsoiHies au moiu^ qui, comme moi, 
ont été témoins de tous les faits (pie je vais 
avoir rhoiiiieur de vous dclailler. (!etie iouve 
aroit tout au plus trois jours, (jn.iiui je l'a- 
chetai d'un paysan qui l'avoit priai: dans le 
boiSf après en avoir tué la mère. Je lui fis 
sucer (lu lait pendant quel(|ues jours, jus- 
qu'à ce qu'elle pût manger de la viande. Je 
recommindai i ceux qai deTOÎent m avoir 
soin de la canner, de la touruuuter con- 
tinuellement, pour tâcher de l'apprivoiser 
au moins avec eux ; elle finit par devenir si 
fiunilière, que je pouvois la mener A b 
cha.sse dans les hois , jusqu'à une lieue do la 
maison, sans risquer de la perdre; elle est 
même revenue quelquefois seule pendant la 
nuit , les joim que je n'avois pu la ramener. 
J'éfois hraiirriiip plus silr de In garder au- 
près de moi quand j'a vois un chien; car elle 
les a toujonr» beaiMOQp aimé» , et eeux qui 
amuent penfai tanr rqmgnance naturelle 
jonoient avec elle, comnesi c'enf été deux 
auimaux de la même tÊfètte. Jusque là elle 
n'avoit feit b guerre qu'aux chats et aux 
poules, qu'elle étrangloil d'abord, sans en 
vouloir manger. Dès qu'elle eut atteint un 
an, sa férocité s'étendit plus loin, et je com- 
mençai à m'aperoevoir qu'elle en vonloit aux 
moutons et aux chiennes , surtout si elks 
étoient en folie. Dès lors Je lui ôtai la liberté, 
et je la faiso» promener k la diahie et rau« 
selée; car il lui est arrivé souvent de se jeter 
sur son conducteur , qui In rontrarîoit. Elle 
avoit un an au mouis quand jc lui fis faire 
ta conaoissance du chien qui Ta couverte. 
Elle esî rn ville, dans mon jardin, à la 
chaîne, depuis les derniers jours du mois de 
novembre passé. Plus de trois cents person- 
nes aoni vdHies la voir dans ce temps. Je 
suis log(' prr'îrpipau centre dp In ville : ainsi 
on ne peut su|)poser qu'un loup serait venu 
la trouver. Des qu'elle commença à enirer 
en chaleur, elle prit un tel goût pour le 
chien , et le chien pour elle , qu'ils hnrloient 
affreusement de part et d'autre quand ils 
n*étoieDt pas ensonble. Elle a été couverte 
le 28 mars pour la première fois , et depuis , 
deux fois par jour , pendant deux semaines 
environ. Ils restoient attachés près d'un quart 
d'heure à chaque fois , pendant lequel tempa 
la louve paroissoit souffrir beaucoup et se 
plaindre, et le chien point du tout. Trois 
semaines après, on s'aperçut aisément qu'elle- 
('toit pleine. Le 6 juin , elle donna ses petits 
au nombre de quatre, qu'elle nourrit encore. 
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k présent, quoiqu'ils oient cinq semaim*», 
et des dents très-pointom et assea longues. 

Ils ressemblent parfaitement à de pffîts 
chiens , ajant les oreilles assez longues et 
pendantes. Il 7 en a on qui est tont-4-fatl 
noir, avec la poitrine blancl», qui étoit la 
couleur du chicu. T,es autres auront , à ce 
que je crois, la couleur de la luuv«. Ils mit 
tous le poil beaucoup plus rude que lei ébitm 
ordinaires. Il n'v n qu'une chienne qui est 
venue avec la t^ueue très-courte, de même 
que le chien qui n'en avoit presque pas. Ils 
promettent d'être grands, nrti, et très^ic- 
chans. T a mère en a un soin extraordinaire. .. 
Je doute si je la garderai davantage, en 
ajnmt été dégoâté par un accident qui est 
arrivé à mon cocher , qui en tiétk mindu i 
la cuisse si fort, qu'il a été six semaines sur 
son lit, aam pouvoir se bouger : mais jo 
parieroîa volontiers qu'en la gardant elle aura 

cnrnre des petits avec ce mc'uie chien, qui 
est blanc, avec de grandes taches noires sur 
le dos. Je crois, monsieur, avoir répondu 
par ee détail à vos observations , et j'espm 
que vous ne douterez plus de la vérité de cet 
événement singulio-. » 

Je n'en doute pas en effet, et je suis luen 
aise d'avoir l'occasion d'en témoigner publi- 
quement ma reconnoissance. C'est beaucoup 
gagner que d'acquérir , daus l'histoire de la 
nature, un fait rare; les moyens sont ton- 
jours difficiles, et, comme l'on toit, très» 
souvent dangereux : c'étoit par cette der- 
nière raison que j'avois séquestré ma louve 
et mon chien de toute société; je craignois 
les accidens en laissant vivxe la louvr m It- 
berté. J'avois précédemment élevé un jeune, 
loup qui , jusqu'à l'âge d'un an, n'avoit fait 
aucun mal, et suivoit son maître à peu près 
comme un chien ; mais dès la seconde année 
il commit tant d'excès, qu il fallut le con- 
damner à la mort. J'étois donc assuré que 
ces animaux, quoique adoucis pnr IV-ducn- 
tion , reprennent avec l'à^e leur férocité na- 
turelle; et en voulant prévenir lesinoonvé* 
niens qui ne peuvent mampierd'en résulter, 
et tenant ma louve toujours enfermée avec 
le chien , j'avoue que je n'avois pas senti que 
je prenois une manvane méthode : car, dans 
cet état d'esclavage et d'ennui , le naturel 
de la louve, au lieu de s'adoucir, s'aigrit au 

S oint qu'elle étoit plus féroce que dans l'état 
e nature; et le diien, ayant été séparé de 
si bonne heure de ses semblables et detonîe 
société , avoit pris un caractère sauvage et 
cruel , que la mauvaise humeur de U louve 
ne faisoit c|u'irriter ; en sorte que , dans les 
deux dernières années. W^*r «mipathie de- 
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vint si mnde , qu'ils ne diercboietit qu*i 

•'enlrc-uiévorer. Dans î ('preuve de M, le 
marquis de Spontin tout s'esi passé diffé- 
remment. Le cliiea é(oi( dans Tctat ordi- 
naire; il avoit toute la doureur et toutes les 
autres qualités que cel auimal docile acquiert 
dam le commerce de Thomme. La louve, 
d'autre part , ayant été élevée en toute liberté 
et iuuliiraaient, dès son bas âge, avec le 
diien, qui, par cette habiiude sans con- 
tratute, avoit potlu sa répugnance [^ur elle, 
étoit devenue susceptible d'affection pour 
lui ; elle l'a donc bien reçu Iors<^ue Theure 
de la nature a sonné; et , quoiqu'elle ait 
|>aru se plaindre el souffrir dans l'accouple- 
aient , eUe a eu plus de plaisir que de dou- 
leur, puisqu'elle a permis qu'il fdt réitéré 
chaque jour pendant tout le temps qu'a duré 
sa chaleur. D'ailleurs le moment pour faire 
réussir cette uniou disparate a été bien saisi : 
c'éloit la première chaleur de la louve; elle 
nV'toit qu'à la seconde année d** smi â{;e ; elle 
u'avoit donc pas encore repris euueremeut 
•on naturel féroce. Toutes ces circonstances, 
et peut-ftrc quelques autres dont ou ne s'est 
pomt aperçu , ont contribué au succès de 
l'accouplement et de la production. Il sem- 
bkfoit donc , par ce qui vient d'être dit , 
que le moyen le plus sûr de rendre les ani- 
maux iulîdèies à leur espèce , c'est de les 
mettre, comme l'homme, en grande société^ 
en les accoutumant peu à peu avec ceux 
pour lesquels ils n'anroient snns cela que de 
Ttudifférence ou de rautipatkie. Quoi qu'il 
en soit, on saura maintenant, çrioe aux 
soins de M.' le marquis de Spontin , et on 
tii ndia dorénavant pour chose sûre, que le 
ciiteu peut produire avec la louve même 
dans nos climats. J*aurms bien désiré qu'a- 
près une expérience aussi heureuse ce pre- 
mier succès eût erjgagé son illustre auteur à 
teuler l'union du loup et de la cliienue , et 
celle des renards et oes chiens. U tronvera 
peut-éire que c'est trop exiger , et que je 
|)arle ici avec l'enthousiasme d'un naturaliste 
insatiable : j'en conviens, et j'avoue que la 
découverte d*un fiiit nouveau dans la nature 
toujours transporté 

I. Un fait tout parwl vient de m'étre annoncé 

Î»ar M. Bourgelat , dans une lettre qu'il m'a écrite 
c i5 avril i-']b, et dont voici l'extrait : 

« Milord comte de Pembrokc me mande • dit 
«M. Boargdat, qu'il • tu accoupler, depuis plu* 
«lieun joun, oite Iuot« et ma groi nâtîn} qat 
* la lonve «et spprivoiaée , qu'elle est toujoun dans 

«la ch.-imbre dp son in:iître , et cotisl^iiiiincut SOUS 
«8«s jeux; enfin qu'elle ne sort qu'avec lui , et 
•(qu'elle te suit aussi (id^li-raent qu'an chien. Il 
« ^ioule qu'un wardtand U'aniouins a eu» à quatre 
« reprises dlifltieiites , des produeiions de la loun 



Mais revenons I nos midels. le aonbK 

des mâles , dans ceux (juc j'ai obtenus du 
bouc et de la brebis , est comme 7 sont à 2; 
dans ceux du chien et de la louve, ce auiu- 
bre est comme 3 sont à i ; et damcau 
cliardontierets et de la serine, comme 16 
sont à 3. Il iNiroît donc presque certaioqu« 
le nombre des miles , qui est déjà plus gnnJ 
que celui des femelles dans les espèces pures 
est encore bien pli;^ prand dans les esperpi 
mixtes. Le màie inilue donc en général plus 

3ue la femelle sur la productif, puisqu'il 
onne ton sexe au plus grand nombre, et 
que ce nombre des ni'lfs devieûl d'autant 



plus grand que les esi>eces sont SHHOi foi- 
sine*, fldnt en être de mtaiedes nceidif* 
férentea: on aura en 1« croisant, c'est-^ 
dire en prenant celles qui sont les plus éloi- 
gnées , on aura , dis je , non seulcmeul de 
plus bell» productions , mais dss mil» ea 
plus grand nombre. J'ai souvent tâché d« 
deviner pourtpioi, dans aucune reliç;ion, 
dans aucun gouvernenietit, le niariagedu 
frère el de la soeur a*a jamais di aMomà 
Les hommes auroient i!s r? r on n 11, par une 
ti ès-ancienne expérience , que celle uoiouda 
frère et de la $œur étoit moins (ileondeqiK 
les autres , ou produisoit-elle moins de mi- 
les et des enfants plus foibles et plus nul 
faits? Ce qu'il y a de sûr c'est que l'invet* 
du fait est vrai ; car on sait, par des Mp<^ 
rienoes mille fois répétées, qu'wi croiaal 
les races au lieu de les réunir, soit dans b 
animaux , soit dans l'homme, on aiiobliiTts- 
pèce , et que oe moyen seul jjieat lanan* 
tenir belle et m&ne la pcrfeclionner. 

Joignons maintenant ces faits, ces r«al- 
tats d'expériences et ces indications à d'«* 
très faits constatés, en commençant par ceui 
que nous ont transmis les anciens. Ân^ioie 
dit positivement que le mulet engendre, ave« 
k jument, un animal appelé par Ic*^^ 
/liff/fitf ou gin nus. Il dit de mênieqoîu 
mule peut concevoir aisément , mais q'f ^Tlc 
ne peut que rarement perfectionnersoiiir"|^ 
De cei deux faits , qui sont vra«, te***" 
eat en effet plus rare que le premier, e( 
tous deux n':irrîvent que (im^ r)<s cliiBal» 
chauds. M. de Bory , de l'Académie ro)jW 
des Sciences, et a-devant gouverneur w 
fles de r Amérique, a eu h boati 4ei« 

U«t du chirn. 11 préleud que le loup n'esisn'r» 
« «lioae qu'un chien taimf e » et en ct la il ^ 
«eord a*ee le célèbre Bi»atoini«ie M""';^" J 
«pense i>.is qu'il l'n soit de "5 #H?kii» 

w m'écrit encore qur la cliienna de lard *™''tv' 
M will , fille d'un loup , accoupU» «tec on *• 
«d'anèt.a tait de» ucUu qui, ««8*^ 
« clUMe , seruDl cieelfens fvu l« » * 
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communiquer uo fait récrat sur oe sujet , 
f»t wk kMM éa 7 Ml K770t dont voici rcx- 
trait: 

« Vous vous rappelez peut-être, monsieur, 
que M. D'Alembert lut, à l'Acadéinie des 
Sdcnces» ramie dernière X769, une lettre 
dans la<juoIle on lui mandoit qu'un? niulc 
«roit ouft Las un muletoa dans une habila- 
timi de File Saiut-Doiningue; je fus chargé 
d*éi]riTOfNMr vtrite le foit, et j'ai l'hou- 
neur de vous envoyer le certificat (jiic j'rn 
ai reçu. . . Geiui qui m'écrit est une pcrsouoe 
di|iM dft foi. n fltt avor va dot mulets coa- 
«nr MiMtiBclwBnt ée» mulei et dot cm- 
Its , comme aussi des mutes couwtoi par 
des mulets et des élaioos. >• 

Ce ootiiint «it im «ele juri^qœ de bo- 
loriélé% lipié de plusieurs témoins» et 4A» 
ment conbrolé et l^alisé. Il porte en sub< 
stoaoe que, le 14 mai xj^g^ M. de Non, 
cfaeialier de Suiit*Loiiîs, et mnàm mÊ§or 
deli légion royale de Saint-Domin9ie« était 
s?ir son liabitation de la Petite-Anse, on lui 
ameua une mule qu'on lui dit ôire malade ; 
dleafoitle v ei< te trèsigw,etil Initevieit 
an boyau par la vulve : AL de Nort, Je 
rrovant enfîw , envoya chercher une espèce 
de znarcchaincgre aui avuit coutume de pan- 
ser les aBinaia BMlades ; que ce nègre Maat 



arrivé en son absence , il avoit jeté bas la 
mule pour lui faire prendre nn brenvai^p; 

aue TiDstiUit d'après ia diulu il k deixvi-a 
*taB petit molet bien œnforvsé, dent le poil 
cloil long et très-noir; que ce muleton a 
^éfii une heure ; mais qu'ayant été blessé , 
ainsi que ia mule, (Mr sa chute iuixée, ils 
étsient morts Tun et Taetre, le aMdeloa le 
premier , r'ost à dire presque en naissant , 
et la muic dix heures après ; qu'ensuite on 
'avoit fait écorcher le muleton, et ^u'on a 
eanfoyé sa peau au docteur Maty, qui l'a dé- 
posée (dit M. de Nort) dnus to ôfaîaet de 
la société royale de Londres. 

D'autres témeios ocaWres , et particuliè- 
nanent H. Gaiavint, maître en chirurgie , 
ajoutent ffiie le muleton paroissoil èire à 
terme et bien coutormé; que, par Tappa- 
rcnee de son poilt de sa téte , et de ses 
oieBlee, il a para tenir plus de l'âne que les 
mulets ordinaires; que lu mule avoit \vs ma- 
melles gonflées et remplies de kit, que, 
lersqaeToB aperçut les pieds du mpfelMl 
sortant de la vidve , le nègi'e , maréchal igno- 
rant , Tavoit tiré si nideraent , qu'en arra- 
eluint de force le mulctou il avoit occa^ioné 
•oa renvttsement dans la asatrioe» et des dé- 
dhîranens qui avoient occuioiié la mort de 
la mèse «t du petit. 



Os faits , qui lue paroisseot bien consta- 
tés, nous démoatrent dans les ctimals 

chauds, la inule pnjt non seulement conee- 
voir, mais perteclumiuT et porter à terme 
son fruit On m'a cent d Espagne et d Itabe 
^'oa eo avoit plusieurs exemples; niait au- 
cun des faits qui m'ont été transmis n'est 
aussi bien vériué que celui que je viens de 
rapporter : seulement il nous re.sic à savoir 
si cette nulle de Saint-Domingne ne tanoit 
pas sa concept ioD de Tâne ])lutôt que dti 
mukâ; la ressemblance de son muleton au 
premier plus (^u'au second de ces animaux 
INKkitroit l'indiquer : l'ardeur du tempéra- 
ment de l'Ane le rend peu délicat sur le choix 
des f^^neUes, et le porte à rechercher pres- 
que égalenem finesse, la jument, et la 
mule. 

U est donc certain que le mulet peot en- 
gendrer, et que la mule peut prodaire; ils 
oat, comme les autoes animsBz, loua les 

oretnes ocmveBables et la lic|nedraie8SBrin 

à la génération : seulement ce«( animaux 
d'espèce midUe sont beaucoup laoms teconds, 
el toiyoan pins laedib tpe em dWèaa 
pure; d'ailleurs ils n'ont jamais pradnit dans 

les climats froids, et ce n'est que rarement 
qu'ils prcxiuisent dans i^^ys^cii au |db ,^ 

tempérées; dès lors leur infécondité, sans 
6tre absolue, peut néanmoins .être regardée 
comme |>ositivti, puisque la production est 
si lase, qu'on peut à peine en citer on «er- 
tain nonilirc J'exemplfs : mais on a d'nljord 
eu tort d assurer qu'absoliunent les muicts 
et \e& mules ne pouvoient engendrer , et en- 
snile en a en cnoore plos |prand tort d'a- 
vancer qne tous les autres animrtnx d'cspèee 
mélangée étoient, comme les midets, hors 
d'état de produire ; les £sits que nous avons 
isppaslés ei-de<nmt sur les inkis pooduits 
par le bouc et la brebis , sur ceux au chien 
et de la louve, et particulièrement sur les 
métis des serins et des anbes oiseaux, som 
démontrent que ees métis' -lie sant peint m- 
féconds , et que rjnelques-nns sont même 
aussi féconds à peti près que leurs père et 



Un grand défaut, ou, pour-mieux diie* 
un \ice trè.^-fr<V|nent dans l'ordre des eon- 
noissanoes humaines, c'est qu'une petite er* 
reur partieulière et souvent nomnMde, qui 
ne devoit occuper ^ue sa pi^te place en 
attendant quon la détruise, se répand sur 
4oute la chaîne des choses qui peuvent y 
avoir rapport, et devient par là une cfeenr 
de fait, une très-grande erreur, et forme un 
.prqugé général , pi^ difficile à digmav 
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iuiun jtartkmlière qui luî sert de 
fn mot, n Mm qw, cenwleBMC 
muietf n'a Jû et i>e devroit enrorr rcpré- 
Maler que l'idée fNirtioilière de l'autOMil 
proveoant de l'âne et de U jameot, a été 
luI à propoe «pf4iq«è à tatMl ytwwinH 
du rhcva! et de l'ànesso , et emuitc encore 

fliu mal à Unu les aniOMiux quadrupèdes et 
iHit iflt «iMMi d^tipèw mélnigée; et 
•Mune dans sa première acception , oe mot 
mdlrl renfennoit Tidée de l'infiècondité or- 
duHHTv de l'animal profenant d« l'Aoe et 

Irausporté même idée d'infécondité k 
tous les èûiea auxquds on a donné le même 
iiom de mulêiî'^ dis à tous les êtres; car, 
NidépiaéHMWBt dot ommux quadrupèdes, 

des oiseaux , des poissons , on a fait aussi 
des ronlefs daus les plantes , auxquels on a, 
juttis iieitittf , doiiaé, comme à tous les au- 
tres muleit> le dihut général do Hafteott- 
dite , tan Jîs que , dans !e réel , aueun de ces 
êtres iinlis u'tst absolument infécond, et 
que, de tous, k mulet proprement dit , c'est- 

' i diw faokHl oui seul doit porter oOfMNBf 
r^t aussi le seul dont Tinfécondité , sans être 
absolue, smt assez positive pour qu'on puisse 
le regnrdep comme moins fécond qu'aucun 
autre, cW-àrdive eooMBO lattoond. dans 

' l'ordre ordinaire de la nature , en romparai- 
MNH des aaimam d'espèce pore, et même 

^^^^^^^w ^^^^^^^^^^^^ ^^^^■•^^^^^■^■^w ^^^^^^^^^O^^P ™^^^p^^OWpO 

Tkw les mulets , dit fcy ié j u g t , sont des 

animaux vicié* qui ne peuvent prodtiire ; 
■ aucun animal » quoique provenant de deux 
omàcoi* s'oM okiolnMBt faifteend* diuol 
Texpérienoe et b raison ; tous, au eon tra b o , 
penvait produire, et il n'y a de différence 
que du plus au nmiaa ; seulement on doit 
OMorver que, dons ho espèces pures, aioii 

iue dans les eqièccs mixtes , il y a de gion- 
es difff renées dans la fécondité. Dans les 
premières, ks unes, eoname les poissons, 
«•MO miolw^ olo» , 00 MHlbpliMM ohoqiio oa* 
ace par milliers, par centaines; d'autres, 
comme les oiseaux et les petits animaux qua- 
drupèdes, se reproduisent par vingtaines, 
■or doMÎoHMo; dToiMroi afin, ooowm 
, rhmnmc et tous les f:;rands anitnaux , ne se 
reproduisent qu'un à nxh. Le nombre daus 
la productioa est, pour ainsi due, en rai- 
son ioverae de lo gi oi iJ oar d» aaimim : le 
ckeval et l'Ane ne pnKÎuisent qu'tm par an ; 
oly dans ie même espace de temps , ks suu- 
•«io, Iho— Ion, ko cocluma dinde , nrodui- 
• OMd trente ou quarante. La fécondilo dooto 
petits animaux est donc trente ou qttnrantc 
IHO plus ol , ea faisaut une écfadjo 



a: 



de^ différcns degrés de fceondilé, 1rs petits 
OWOMB que nous trions de nommer 
ront aux points les plus élevés, Inndis que 
le cheval, ainsi que l'Âne, se Iroaveroia 
presque au terme de la moindre fécondité; 
oviln'y a guère que ToléiphMtqoiintcO' 
core moins fécond. 
Dans les espèces mixtes , e'est-«Hiire tisiii 
dot OiiBMlji^qm,^a^^ 

y a , comme dans (es espèces pures , éts 
depés difierens de fécondité , ou platéld jD- 
fSoondité; car ho OBÎMt qniMMolè 

deux espèces, tenant de deux natnro, lont 
en général moins féconds , parce qu'il; m 
moins de eooTenances entre oui quil 
oaodoM loo espèces pweo, oteMsiii»^ 
eondité est d*antont pus (^ude que ta fc 
condité naturelle des parens est mnintirp 
Dès lors si les deux espèces du i-hévà! e( de 
riM, pott HtBiMloi |)or eHes-fliéaM, mo> 
nent à se mêler, rmféconJiié primiiire, 
loin de diminuer daus l'animal métis, ne 
pourra qu augmenter : le mul^t sen non 
oonhoont |dwlirfëcond que son père et » 
mère, mais pcut-t-tre le plus intcomJ de 
tous les animaux métis, parce qœ toutes les 
autres espèces mélai^ées dont on a pa liiv 
du produit telles que edles du bouc et k 
la brebis , du chien et de la louve , du rhJ^ 
donneret et de la seriiM, etc., sont beau- 
coup plus féoondes que les eqièev ds TIm 
et du cheval. C'est è cettoeMaepvtin^ 
et primitive qu'on doit rapporter rinféfffli' 
dite des mulets et des bardeaux; ce (itrni*» 
oni o fti ; est méoBo phis infteood que le pn- 
mier, par une seeoâdocOMO OMore plus par- 

tieiilicre. I>e mulet provenant de l'âne cl «k 
la jument tient de son pere l'ardeur dy tcai- 
ohwBl ^ ot por eoMéqdciftli«itepi«- 
lifique è m llé»llOUt degré, tandis qu« V 
bardeau provenant du cheval et de l'ànes* 
est , comme son pc»«^^^moins P^^^ 

d'ailleurs la jument, moins ardente q^t' 1'^ 
nesse , est aussi plus féconde , puisqa e^ 
tient et jeaa/^X pkis aiséoaent, pins ^r** 

moins infécond que le bardeau; car l'arrl^ir 
du tempérament dans le mâle, qui est uo* 
ce^ire pour la bonue geuéraltuO i et 0^ 
M pour lo nombreuse mnitiplieatioo, noit 
ati contraire dans la femelle , f\ l'finp«»* 
presque toujours de ret/aûr et de coocetoi'' 
Ce fait est généralement vrii, »it ^ 
les animaux, soit dans respèeo hamuoe; 
les femmes les pli]"; froides avec l« horamti 
ks plus chauds enijendreot un 
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9 Mt mVf Ml eoBinira « ipiNme 

fmme procîuise si elk; Jrop scmi!)lc au pîiy 
sique de l'amour; Tacle par lequel on arrive 
à La génération n'esl iloSrs qu'une fleur s«M 
fruit , un plaisir sani ettal : «Mis amii, dins 
la pluparl des femme* qui sont purement 
passives, c'est, comme «kns le figuier dont 
H lèf» cit froide, ui fruit qui te praduit 
uns fleur ; car l'effet de cet iule vsl d'autant 
plui sûr qu'il est mntrw troublé dans le* fe- 
melles par les convulsions du plaisir : elles 
nm ii M f yi ie e dus qoelquee-uncs, et 
■rfme >i nuisibles à la eonoeption (Un q^id- 
ques femedes, telles oue Noes^e , qu'on ost 
obligé de kor jeter de l'eau sur la croupe, 
€tt Biéne de m frapper rudenent pour les 
criner ; sans ce secourt désagréable , elles 
<ie deviendroient pas mères ou du moins ne 
le deviendroieiu que tard, lonque , dans un 
plus «NMMé, la grande ■raeur du tein- 
pcrament seroit éteinte OU ne subsistcroit 
qu'en partie. On esl qn«»îqupfoUoî»l»p;é dose 
servir des mêmes uiojeuâ pour fane con- 
eefoir tojnBWi. 

Mais , dira t-on, ks chicnnrs et les chat- 
tes, qui paroisscnî être encore plus arden- 
tes eu amou.' que la jument et 1 ànesie, ne 
manquent ■einiBOMi Jamiis do concevoir ; 
le fait que vous avanrrz sur rinfécondité 
des femelles trop ardentes en amour n't«t 
donc pas général, et souffre de grandes ex- 
cejplioiiA. Je répoadé que l'exemple de» 
duem pt des chattes , nu lieu de faire une 
aceptbn à la règle , en seroit plutôt une 
eonfirniation ; car , à qud^ue excès qu'où 
umilk tn|^>oser les coOféiaiiNii ialérieures 
des organes de la cLionne, pîK'S ont tout le 
temps de se calmer pendant la longue durée 
du temps ^ui se paste entra l'Mte eamomnè 
«lia retraite du mâle, qui ne peut se sépa- 
rer tant que subsistent le gonflement et 1 ir- 
fàtation des parties. U en est de même de 



h Ame, qui, de M« k» Coftcfies, pa- 
rait éist tojhniPisiiti, y uiqtf sMs appelie 



ses mâles par des cris lumnileMes d'i 

qui annoncent le p!ns pn'^snnt besoin 
c'est, comme pour le dùen, par une autre 
raison de conformation dans le mâle , que 
cette lamelle si ardente ne manque jamais 
de ronrt»voîr : snn plaisir très-vif dans l'ac- 
oouDlement est nécessairement mêle d'une 
doideur presoue Misi vive. Le gland du 
chat est héiW d'énines plus grossss et plus 
poignantes que oeUcs de sa Inn;^Tir, qui, 
comme l'on sait, est rude au jx>inl d'offen- 
ser U peau ; dès lors finlRMiissien ne peut 
être que fort doulourense pour la fisnieUe , 

3 ni s'en plaint et Tannonce hautement par 
es cris encore plus percans que les pre- 
flsim : ii douleur est si ?ive, que la dmie 
fait en ce moment tous ses efforts pour 
cchaDper, et le chat, pour h retenir, est 
force de la saisir sur le cou avec ses deuMt 
et de eontraindra et sbuncltra aisHi par lu 
force cette même femelle amenée pur l'amour. 

Dans les auimadx domestique^; soignés et 
bien nourris, la multiplication est plus 
grande que dans les animaux sauvages; m 
le voit par l'exemple des cliats e t des chiens, 
qui produisent dans ikxs mai^^ms plusieurs 
(ois par an, tandii que le ciiat sauvage et 
le cbieo abandonné i la seule mure ne pn^ 
duisent qu'une seule fois chaque année. On 
le foit-encore mieux par l'exemple des oi- 
scua denestiques : y a-t-il dans aucune es- 
pèce d'oiseaux libres une féoQndilé compa» 
rable à celle d'une poule bien nourrir . bien 
(Siée par son ooa ? Et, dans l'espèce hu- 
maine, quelle diMreiiee entre la chétive 
propagation d^ sauvages et l'immense po* 
pulation des nations civilisées cl bien gou- 
vernées 1 Mais nous ne j^uiom ici que de 
k lénowlité ntlmfle aux uiaunn dans 
leur état de pleine libolé ; on en verra d'un 
coup d'oeil les rapports dans la table 



▼ante , de laquelle on pourra tirer quelques 
— 1 ufOs â ThisloiM Mturelle î 



- . I 



TABLE 1>LS JUrroKli) DE 



LA FIXONDITE DES âNMIÀUX. 




9 mois. .... 
I nii à |>«u |ur. 

lUem • . 

I 1 1 mmi .... 

I idem 

I I I moi» et 

î» mois 

ijrlli .... . 

H moi» ft i>l. 



»ts MTin 
«MtM tÊktéê im 



1 p«ti(rti3o«4ans 

I petit. 

«/«M 

ideltl. 

idem 

idein 

I , quelqiMifim â . . 
I , rarcwiflnt S • > • • 

I pclit. •...«• . . 
1 , rarement S. 

liti m 



ACK Oiiqiii'l 1rs rii.ili-. Ccs-int 
li'* iii i-ri'l 1 Cl <■; Il \ l( nu l 
il' [1 1 1 1(1 m I !■ . 



MALI. 



vit 2 >hM«. 
TitTûbuSOs^ 



viiSOoii&Oa^ 

idem. 

il 25 OU 3Ua. 
tdvn . ••»«<« 
idem. > 

h 9 .111' . à U ans. 

TitdUou^iô a. 

l|W»llt4fel«MBiB 

a3. 



à 18 ou 20 ans) 

idtm. 

à 25 ou 30 ai 
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TABLE DÉ LK FÉCONDITÉ DES ANIMAITX. 

aiK]iiel 



DOBÉB 


NOMBRE. 




ij t. ^ i ra 








1 que If» iikAics font 



lac iiuquH In miif, rrut^ 
U'eti^iulrrr, « lr» frmH- 
1(1 produire. 



M«LI. 



16 «M. 



i ISut. 



à 8 ans. 



rit jusqu'à là 
ou 20 a r».. 
vit 12 oa 16 a. 



La BiBBu et le Bl* 

L'ikOBS 

CtbAtlltAU. 

I.C I.IOI» 

L» LaoriAM et le 

TlOBl 

I-c I.nrp 

l e Cmiir dans l'é 

t4t4»MI 

Le Mava»»* 

i-f lîateit 

I.f CiHT dans l'-'tjl 
liatiirL'. , . , 



idrm . . . . . , 



I pettt. • , , ■ 
1. nnmwtS.... 

I , cuiflqucfois 2. . 

i^f"' 

Lqui-imiffuis 2, r""»Jt 
t»ro«Juin- ^ M* dans 
Iw-^inVMa cbaiMb. 

î > qaelqàefoi* 2. . 

ML ,i,a,i imt |«i rii ia. 

1 1 > »» 

«fefl. 1 I I. 2. rafj.ni 3. « ja. Il 

I, qm-lqnefoix 2; p«it I 
produire 2 fois daiu |à 3 
1rs rlimats rltaiNU. 

pli»8. mois. . J 2 ou a petits 

I i. 2,3.4. ttja(n,p.d*6i vit 

• 13 ou 4 |i«tit> . . 

• >».....». j3 oui, uae f, p. an. . I'^"** 

4 •tiB,.«ii«t p. 

5 , n . rt jas«{ti>à 9, 
tint' êeu\r f. pur a*. 

tfSJottn.... |3, 4, 6, 6 pctiU... [à 15 aii*....J<à i&u*. 

'dfm 1 6 «t 7 

entre rn cba- 

JS-rSSlw 1^' *'J^"'à 6.... là lOottlIa.làWwill 

• 12, 3 on 4.. 
56 jours.... (4,60a 6. |à9«ii>«.... iisu*. 



riaitti. 



73 j. a» plat. 



^ hlMII.M 

'*•"• •••••• I àlant.an p. 

toron... I à I „ 



L'HnitiaB.. 



tJtm , ...... 



L'ÉcusBUt.*. .... I 4 |.^ n^ 



• • • 



Le IliLHIASOM. ...Jà.! 

■if* lAra» 1 dès l« I* âîm' 

I/OuMVtA I 

U» DtiMAa.. .. . 

Les Sasiouss.. 

U>S Puil.AIIOBB.0. . 



••••»••••■• 



Iv^s Cocaoïrs . . 
T»Toifi.... 

1.1 ■ Visa 

Ut lAfn« 

LeFtitBf Idltla 

I ifas 

Lt« Savais 

Le 8nBa»i.OT | httm 



àtOLMlm. 



. fëomiiielfsch., | 1 I 

jÏ^*' " "^'-'^ JtfHk JiA". 

3 4 et 5 l<iiftld«.se*kJ pwa. i. « t* 



• *.««»< 



Le Cnemm- d'Imob | à6 «« 6 sen . 



• •••• 

à. Lan 

«Mil» i«aoD. 

à-9ai.oala» 



Mêla i*ana. 
à 6 ôk6 Bois 



.... ....... 

entre en cha- 
leur en mars, I • 
elmetbassB I *""'** 
nelsdeflai. 

• • • • 



J«i||4Mi.saifkJl>^i i*«<^| 

• I Amn j 

► lirfMl» •••• • ♦T^^'** 



'<^'B* I vit 0 

4, 6 oa 4* 



• • « • 4 



• • * , 



• * • * s « 4 



30 oaSJ jours 
iJt^, ...... 

40 jours. ... 



viv.Smfa* 



à 5 ou 6 sem. 



». * et7 

4. 5 H. 6 

10, 12. 15, etiAoïaw 

« nob I pluideSO; ctprod. U i5aag.*..lAii(''*' 

dcoT fois par an. . 
4 pelits, et protli usent 

plusipurs f. iiir pri. I ^ 
-, 1 1^1 l . n j iroiliiLS. 

plllïirur* f, par an 
4, 5 etjpjfiu'ii H. u t 
prod.plus. f. par an 

an en domfsiinié vimmm'ttt:.. 
5 ou 0 seul., I 5 ou 6. et produitriit j prad. p/ a da et 
I plusieanf. par an. | ttwielearvic | 
I «». on S sent. ( 0 «« 10. et prodals. | . . 

I plufienrt f. par an. 1 "** 

idfm I 6 ou 6, et proènUent | ..j 

plasieun f. psr an. 
depuis I2iu«qii'à 19. 

*t pr. trois f. par un 
prod. huit fois par .m: 
preanière port^, 4 
ou b : aeeoode par- 
lé* 5 ou 6 : et les 
aatrex. <|ppijl* 7, H, 



iJem . .... 

f4rai. ....< 

vil 6 M 7 ans, I 
prod. UMt» 
sa vie, qui est [ 
deSouflsti» 
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DKCÉNÉRATIOX 

Voilà l'ordre dans lequel la nature nous 
IMéMOte Im differens degré» de la fécondité 

di^s animanx qnadriipf dcs On voit que cette 
fcctuiftité est d'autant pius petite que Taoi- 
■ui cet pins fineai- En général , cette mémo 
échelle inTa^ de h fécondité relativement 
à la prî^nileiir se tniuve dans tous les auti-»»*; 
ordres de la uature vivante; les petits oi- 
son prodoiiencon plai grand nombre qae 
les- grands : il en est de même des poissons, 
et peut-être aussi de« insertes. Mais, en ne 
cou^ideraut ici que les miiiiiaiix quadru^ 
des, on Yoi^dans la table qu'il n y a guère 
que le eofbon qui fasse une exception bien 
marquée à cette espèce de règle; car il de- 
vroit se trouver , par la grandeur de son 
corps , dans le nombre des animaux qui ne 

Stroduisent que deux ou fml; pf rif ^ une seule 
bis par an, au lieu qu'il se trouve cire en 
vUet an fteond qœ les petits animaux. 

GcMe table contient tout ce que nous sa- 
vons sur la fécondité Jc^ ani!nrit?\ dan'? les 
c.s|>èces pures. Mais la léconiiitc, dans le» 
anioMno; d^Bqpèoea mbilcs, deoMudo dos 
considérations narticultères; cette féctmdité 
«•si , comme je 1 ai dit, toujours moindre que 
dans les espèces pures. On en ven u claire- 
ment k raison par unê- simple supiiosilîon. 
i>ne l'on supprime, par exemple, tous les 
niàles dans l'e^ipècedu cheval, et touUs les 
reiaelics dauâ cdlc de l'àne, ou bienlous 
Un mâles dans Tespèce de l'àne, et toutes 
l.s fi'imlles daus celle du cheval; il ne imitra 
plus que des animaux mixtes, que uous 
a^ons appelés mtdêU et bardimut » et ib 
iiailront en moindl« nombre que ks che- 
vaux on les nues , puisqu'il y a moins de 
rapports de nature eutre le cheval et l'ànesse 
ou râno et la jument , qu'entre riue ol Tà- 
nesse, ou le cheval et la jument Dans le 
réel, c*esl le nombre des conven.mcejî ou 
des disconvenances qui cousiitue ou sépare 
les espèces ; et puisque oelle de râno se tronve 
de tout leiups séparée de cellr .lu cheval, il 
clair qu'en mêlant ces deux espèces, soit 
par les mâles, soit par les femelles, ou di- 
nrinue le nombre des conveuances qui conp 
siituent l'espèce. Donc les mâles eii^ndre- 
ront et les femelles produiront plus difiOci- 
lemmt , plus rarement , en conséquence de 
leur mélange; et même ces espèces {nélan- 
î;écs ne produiroient point du tout si leurs 
discouvenanœs étoieotuu peu plus grandes. 
Im mulets de toutes sortes seront donc tou> 
jours rares dans l'état de nature ; car ce 
n'est qu'au défaut de sa fiunelle naturelle 
qu'un animai, de queluue espèce qu'il suit, 
rcrlienJiera une autre femelle moins convc> 
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iwWe pour lui, et a kiauelie it rou\iendruiC 
moins aussi que son maie naturd. El quand 

même ces deux aniinatix d'espèce<j dilTw-en- 
tes s'approcheroient sans répugnance, «t 
joindroieut avec quelque enqiressemcnt dans 
les temps dv besoin de IVunour , leur pro- 
tlnif ne sera ni aussi certain ni aussi fré- 
quent que dans l'espèce pure , où le nombre 
beaucoup plus grand de ees mêmes conve- 
nances fomle les rapports de Tappétit phy- 
sique , et on multiplie toutes les vt^nsations. 
Or ce produit sera d'autant moins fréquent 
dans Tespcee mêlée, que la fécondité «ORi 
luotndre dans les deux espèces ^ures dont' 
ou fera le mélange; et le produit ultérieur 
de ces animaux mixtes provenus des espèces 
mêlées sera enoore beaucoup plus rare que 
le preaûcr, |>airc que l'animal mixte, hé- 
ritier, pour ainsi dire, de ladLsconvenance 
de nature qui se trouve entre ses père et 
mère , et n'étant Itii^ttême d*attcuoe. espère,, 
n'a parfaite convenance de nahire rivec au- 
cune. Par exemple, suis persuadé que le 
bardeaa eonvrMf en vain » ftmdle bar- 
deau , et qu'il ne résulteroit rim de cet ac- 
couplement ; d'abord pnr la raison généra Ui 
que je viens d'exposer , ensuite joar ht raison 
particulière du peu de lêconduté dans les 
deux espère s cînnt cet animal mute provient, . 
et enliii par la raison encore plus parlicu- • 
lière des causes ^ui cinpèdieui souveut l'â* 
nesse de couceroir avec son mile, et à plus 
forte raison avec nn mâle d'une autre espèce : 
je ne crois donc pas que ces petits mulets 
provaiant dn «Aeràl et de rânesse puissent 
produire entre eux, ni qn*ij^ aient janoain 
formé liguée, parce ({u'ils me p;iroissent 
réunir toutes les discouveuances (]ui d 01 veut 
amener rinfécondité. Bfois je ne prononce- 
rai pas aussi affirmativement sur la nullité 
du produit de la mule et fin mulet, parce 
que, des trois causes d'intccundité que nous 
mnons d*expo8er , la dernière n*a pas ici 
tout son effet; car la jument concevant plus 
facilement que l'ànesse, et l'àne étant plus 
ardent, plus chaud que le dieval, leur puis- 
sance respective de N^oondilé est plus grande 
et leur produit moins rare que celui de l'a- 
uesse ei du cheval ; pat conséquent le mulet 
sera moins infi6oond que le biudean : néan- 
moins jo doQle beaucoup que le mulet ait 
jamais engendré avec la mule, et je pré- 
sume, d'après les exemples mêmes des mu • 
les qui onl mis bas, qt^elles devoknt leur 
imprégnation à l'^ne plutôt (pi'au mulet; 
car on ni- doit pas regarder le nmlel coni- 
lue le maie uaturd de la mule, quoique 
tous deux portent le même nom , ou pkiiôl 



Digilized by Google 



ii*<Hi difllrait qw du anciifin au féminin. la fmaierc souche de la race ? 0 y a pMt- 

Pnur nie faire mieux entendre , établis- être dans !V<pèce du chien telle race s! rare, 

tons, pour un mooituil, un ordre de parenli qu'elle est plus difikile à procréer que Tcs- 

duu les espèces, cowM août M adniettoiia pèce mixte |in««miiI de râaect dé U iu- 

un dans la parenté des familles. Le cheval ment Combien d'autre* qucsiioaa à faon 

et la jtuni^Dt seront frère et sœur d'espèce, sur cette seule matière, et qu'il y en a peu 

et parens au premier degré. U en est de que nous puissions rctoudre! que de bUs 

mime de l'éne et de rânam». Mai» ai toa noua aeroient oéceMaifea p«ar pomtr pvo- 

donne l'âne à la jument, ce sera tout au noncer et rninic conjecturer! que d'expé- 

plus comme $oa cousin d'espèce , el cette nencea à tenter pour découvrir ces faiis, les 

parente &ei a dija du sicutid lit^rt; j le mulet l'econooitre, ou même les prévenir par des 

qui eu résultera , participant par moitié de conjectural fondées ! Cependant , loin de se 

l'espèce du père et de («lie de la mère, ne déi t)iirnn;cr , le philosophe doit applaudir à 

sera gu'au troisième degré de parenté dVs- la nature, lors même qu'elle lui ^aroit avare 

pèoe avec l'on et Fautre. Dès lors le mulet OQ trop mystérieiu», et ae fSlidtar de et 

et U auU, quoique issus des mémea pèm qu'à mesure qu'il lève une parUa de aott 

et mère, au lieu d'être fifre et «i»ur a'es- voilp, elle lui laisse entrcToir une îmm<>nsité 

pèoe , oe seront parens qu'au quatrième de- d'autres objets tous digues de ses recherches, 

ré, et par cooiéqiMOI pradoiroiil plua dil^ Car ce que nous oamioiasoaa d^ doit noua 

ilement entre oii\ que l'àne et la jument, faire juger de ce que notis pourrons con- 



qui sont parens d espèce au second déféré. noître ; l'esprit humain n'a pomtde bcM'aes, 
Ét , uâx la même raison , le mulet et la mule il « étend à mesure que Tuuivers se déploie : 
produirool moba aisément eolre eut qo'a* rhonune pont doue et doit tout lenier, il 



vec la jument ou avrr Tâne, parce que leur ne lui faut que du temps ponr tout savoir, 

parenté d'espèces n'est qu'au troisièaae de- li pourroit même, en multipliant ses ob- 

gré, tandii qa*eiitre eim «lie est au qua- aervatiou, voir et prévoir totia laa ph^MK 

trièœe; Tinfécoodité qui commence à se ma- mènes , tous les événemens de la nature avee 

nifester ici dès le second deçré doit ôtre plus autant de vérité et de certitude que s'il les 

marquée au troisième, et si grande au qua- déduisoit inimediaiemeut des causes : et quel 

trième, qti*cfle ctt peut-Atre abwlne. enthousiasme plus pardonnable, ou même 

r!n général, la parenté d'espèce est un de plus noble, que n ltii de crmre l'homme ca- 

ces mystères profonds de la nature , que pable de recounoitre toutes les puissances» 

l'homme ne pourra sonder qu'à force d'ex- et de découvrir par ses travaux tous les se- 

périences aoaû réitêréaa qœ longuei et dif- creta de la naturel 

lieiles. Comment pourra t on eonnoître au- Ces travaux consistent prineipaîement en 

trement «i^ue par les résultats de l'union mille observations suivies sur les différeus sujets 

et nulle foia tentée dea animami d'espèces dif* qu'on veut approfondir , eC en expémnoca 

férentes, leur degré de parenté? l^e est-il raisonnées, dont le succès nous apprendroit 

parent plus proclie d\i cheval que du zèbre? îe de nouvelles vérités; par exemple , l'union 

KHip est-il plus près du chien que le renard des ammaux d'espèces différeute^ , par la- 

en le diaeal ? A quelle distance de l'homme quelle seule on peut reconnoitre leur paren- 

mettrons-nous les grands singes qui lui res- té, n'a j as éto assez tentée. Les faits que 

semblent si parfaitement par la conforma- nous avons pu recueillir , au sujet de cette 

tien do corps? Toutes les espèces d'animaux union volontaire ou forcée, se réduisent à 

étoient-elles autrefois ce qu'ellei sont au- si peu de cboaOi que nous ne sommes paa 

jourd'huî?leurnombren'a-t-ilpas .iiTf^menté, en élat de prononcer aur l'exiatenoe 



ou plutôt diminué? les espèces loibles u'out- des j'umarts, 

dlea pta été d^troites par les plus fortes, On a donné ce nom fmarft d'abord aux 

on par la tyrannie de l'homme , dont le animaux mulets ou métis qu'on a prétendu 

nomnre est aevenu mille fois plus rrand que provenir du taureau et de la jument; mais 

celui d'aucune autre espèce d'animaux puis" on a aussi appelé jumart le produit i tel ou 

aanaf Qoeia rapports pourrioni-nona établir prétendu de 1 Ane et de la vache. Le docteur 

entre cette parenté dfs e.prrr.s rt une autre Shaw dit que dan» les prorinces de Tunia 

pai enlé mieux connue, qui est celle des dif- et d'Alger , il y a une espèce de mulet nom- 

férentea races dans la noM «jpàeeP la race mé kumraeh. qui fient d'un âne et d\Hie 

en général ne provient-dia paît comme vache; que c est une bête de chargé, petite 

respéce mixte, d'une dîsconvenance à l'es- à !a venté, mais de fort orand usage; que 

p<*ce pure daus les individus qui ont formé ceux qu'il a vus n'avoieut qu'une corne au 
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pied ramme l àae, muis (|u ils cloieiU fort 
iiilït^rexu à tous égards , a>aut le poil lisse , 
et U queue et la téle iw varlie, etoeplé 
4|u'lls n'avoient point de cornçs. 

Yoilà doue déjà deux lorlts» de jun^arls ; 
le manier qu'on dit provenir du tatirau et 
d«lt jument , et le Mcond de Vkne et de la 
vache. FJ i! est encore questioD d'un troi^ioriu- 
jumart, qu'on prétend provenir du taureau 
et dé PàiicsM. Iic«l dit, dea» le voya^ de 
Mérolle , que dans l'île de i'.ovse il y avoit 
un animal portant les bagages, qui provient du 
Uureau et de l'ânesse , el que , pour se le 
iMToenrer, en couvre rànesM avec une peau 
de Tache fraîche, afin de tromper !e taureau. 

Mais je doute également de l'existence 
réeUe de «a tnâa aortea de joanarls , sau 
cependant vouknr la nier absolument. Je 
vais même ci 1er quelques faits parttriiiiris , 
t|uii prouveul la realité d'un autour mutuel 
«M d*iiaaccoupIemait réd entre des animatta 
d'espèces fort différentes, maïs dont néan- 
moins il n'a rien résulté. Rien ue paroit 
plus éloigné de l'aimable caiacleru du chiea 
f|iie le gros imiinct Inrut du cochon , et la 
forme du corps dans r« s deu.\ animaux est 
aussi différente que leur naturel ; cepeadant 

{'*ai deux exemples d*un amour violent entre 
e chien et la truie : cette année même 
1 7 74, dans le courant de l'été , uu chien épa- 
gueul de la plus . grande taille , voisin de 
riiabitalion d*une truie en chaleur , parut la 
preudre en grande passion; on les enferma 
•'usemble ^>endant plusieurs jours , et tous 
l(-^ domestiques de la maison l'urout témoins 
(le Tardeur umluclle de ces deux animaux; 
I»' cliieu fit même des efforts prodigieux et 
Irès-réitérés pour s aowuplcr avec la truie , 
mais la disooavenance dans les parties de la 
génération empêcha leur union La même 
' îu)so C"^! juTÏvée plu.sieurs années aupara- 
V unt dans ua lieu voisin ' , de manière que 
le fiût ne parut pas nouveau à la plupart 
de ceux qui en éloient témoins. Les ani- 
maux, quoique d'espèces très-dilferentes, 
se prennent donc souvent eu affection, et 
peuvent par eonséqnent , dans de oolaines 
♦•irconstancrs , se prctuîre entre e»ix d*une 
forte passion ; car il est certain que la seule 
chose qui ait empêché , dans ces deux exem- 
ples, l'union du chien avec la truie ne vient 
que de la conronnalinn des jparlies qui ne 
peuvent ^alier iiLsemble; mais il n'est |)as 
également certain que, quand il j auroit eu 
inlromiBsion , et même accouplement con- 

1. Ce r.tit l'-x arrivé cliej: M. le comte de La 
Kcuillcc » dans sa terre de Frosluis en Bourgt>gue. 
a. à nilfy. prèê dv ClMf>cr.iM en K<)arçngne. 
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sommé , la production eût suivi. Il est sou- 
vent arrivé que plusieurs animaux d'espèces 
diJierenica se sont accouplés librement et 
ssns y cire forcés; ces unions volontaires 
devroieut être proiiliques, puisqu'elles sup- 
poiNil las plus grands oiistades levé», la 
répugnance naturelle surmontée, et assex 
(le conveiiancç «-ntrc les [lariies de la géné- 
ration. Cependant ces accuupieiueus, quoi- 
que volontailcs , et qui samUcroieot annon» 
cer du produit, n'en donnent aucuti ; je 
puis eu citer un exemple récent, et qui 
s'est , pour ainsi dke , passé sous mes )'eux. 
En i 7 1 > - et années suivantes , dans osa lerrr 
de Buffon , le meunier avoit une jttment et 
un taureau qui iiahitoient dans la même 
étable , et qui avment pris tant de paaaiflit 
Tun pour l'autre , que duus tous les temps 
où la jument se trouvoii < n chaleur, le tau- 
reau ne Biaiiquoit jamai:> du ia couvrir troU 
ou quatre fois par jour , dès qu'il se trouvoit 
en liberté; cesaccoiiplemens réitérés nombre 
de fois pendant plusieurs années donnoieut 
au maître de ces animaux de grandes espé 
rances d^en voir le produit. Cependant il 
ti'en a janmis nm î ésiiltr ; fous leshidûlans 
du heu ont ete témoins de l'aocaupleineut 
très-réel et très-réiléré de ces deux animatta- 
pendant plusieurs années ^ , et en même 
temps de la nullité du produit. (!e fait très- 
certain paroit donc prouver qu'au moius 
dans notre climat le taureau n'engendre pas 
avec la jiinu-nt, et c'est ce qui me fait dou- 
ter très-iégitimemeiilde celte ^iremiére s<N4t: 
de jumart. Je n'ai {tas des faits aussi posv 
li& à opposer contre la seconde sorte de 
jumart dont parle le docteur Sliaw, et qu'il 
dit provenir de 1 àue et de k vache. J'avoue 
même que , quoique le nombre des diseaii- 
venances de nature paroisse à peu près égal 
dans ces deux cas , le témoignage posilil 
d'un voyageur auH.si instruit que le dœteui 
Shavr semble donner plus de probabilité « 
l'existence de ces seconJs jumarts qu'il n') 
en a pour les premiers. Et à l'égard du troi- 
sième jumart provenant du taureau et de 
l'ânesse» je suis bien persuadé, malgré Iv 
tcnioii^tiage de Mérolle, qu'il n'existe 

J)liis (]ue le jumart provenant du taureau et 
le la jument, il y a encore plus de discon- 

3. fie tx'élvlsi jias iiifiiriiii' du fait que jr cil»* ici 
l»iis<jtie j'ai écrit, [lu-iiic vtiluine, p-'itçi" .14<>i 
at\i .iu|Miravaut, que Ira partit!» dv ia {jf^n^raliou 
du taurriin «( d« la jument étant tr^-difTérentes 
dan* lenrs proportkm* «t dlaiCMioM, je a« pnw*- 
inois pas qu» CM antmans pvsMNt sa JoiMlrc a««t 
sucw'S et inéitu' av«'(! plnîsir ; car il est ccrlaiii «ju'il'» 
se joisiwieat avec plaisir, qcoiqa'ii n'ait jaiNai* 
ri«ii rcsati^ dr Icor onina* 
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Vflnmce , plus de distance de nature du tau- 
reau à ! ânessc qu*àla jument, et le fait que 
Fai rapporté de la miUité du produit de la 
jument avec le laurera t'applique à» loi- 
même, et, à plus forte i-aison, suppose le 
défaut de produil dai» rinvoii éa taureau 
avec làuesse. 



DE LA MULE. 

Hov» a^en» dit dam pluaieura endroib dé 
notre ouvrage, et aartottt dans celui où nous 
traitons de? mnlofs en particulier, que la 
mule produit quelquefois , surtout daus les 
pays chauds. Noos pouvons ajouter aux 
exemples que nous en avons donnés ime re- 
lation autlienlique que M . Srlifks , consul 
des états-généraux de llulkude à Murcie, 
eo Espagne , a eu' la bonté de m*envoyer, 
écrite en espagnol, et dont void la lf«- 
4uction : 

£n X 763, le a août, à liait heures du 
90tr, <^«t le sieur François Carra, habitant 
de la ville de Valence , une de ses mules , 
Irès-bien faite et d'un poil hai , ayant été 
saillie par un Ijoau clievai gri^ de Cordoue, 
ft une trè»-belle pouline d*au poil alezan 
avrr les crins noirs : cette pouline de>int 
très-belle , et se trouva en état de servir de 
monture à l'âge de deux ans et demi. On 
radmiroit a Valence, car elle avoit toutes les 

aualités d'une Ixlle bête de respèee })ure 
a cheval; elle étoit très-vive et avoit 
beaucoup de jarret : on en a offert six eents 
écus à son maître, qui n'a jamais voulu s*en 
défaire. Elle mourut d'ufie érhauffaison , 
sans doute pour avoir été trop fatiguée , ou 
nontCe trop tét 

En 1765 , le 10 juin , à cinq heures du 
natin, la même mule do Françob Cam, 
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qui avoit été saillie par le même r^ie^nl de 
Cordoue , ht une autre pouUne aussi beUe 
que la jn-cmière et de la même fami 4fWi 
poil gns sale et crins noirs, nais qû as 
vécut que quatorze mois. 

£n 1767 , le 3t janvier, cette tnème ipak 
produisit pour la troisiènie fob, et cTlétoit 
un beau poulain, même poil gris sale, avec 
les crins noirs, de la même force quel» 
autres ; il mourut âgé de dix-neuf mois. 

Le premier déeenwre 1769 , cette aade, 
toujours saillie par le même cheval , fît uue 
pouUne aussi belle que les autres, fâ 
mourut à vingt-un mois. 

Le i3 juillet 1 77 yen les dix heoNids 
soir, elle fit un poulain, poil gris sale, trè^- 
fort, et qui vit encore actuellement, en mai 
1777. Ces cinq animaux métis , mâles et fe- 
mefles, viennent d*utt même eheval, bqscf 
étant venu à mourir, Fianrois Carra en 
acheta un autre très-bon, dû même pijs 
de Cordoue, le 6 mars 1775; il étoit pofl 
bai brun, avoit une étoile au front, les 
pieds blancs de quatre doî^s, et Jm cniis 
noirs. Ce cheval bien fait et vigoureux saillit 
la mule sans qu'on s'en aperçût, et, le 5 
avril 1776, elle fit une pouline d'un pofl 
alezan brûlé, qui avoit aussi une étoilf au 
front et les pieds blancs comme le^jerc; elie 
éloil d'une i>i btiUe tournure, qu'un peinù» 
ne pourroit pas en faire une plus belJe. Elle 
a les mêmes crins que ff s cinq antiTs;o es{ 
aujourd'hui une très-bonne bète ; on e>|>ere 
qu'elle réussira , car on CD aoia «a tr»- 
Brand soin , et mène plus que des hM^ 

On ajoute que, lorsque celte mule BUl 
bas pour la première fois , le bruit s'en re- 
pandit par toute la vUle ; ce qui y atuit» 
concours de monde de tout âge et «s ton» 
condition. 

En 17 74 , don André Cornez de la Tega, 
Intendant de Taleoee, se fit donaerja tth- 
tion des cinq productions de h maie , 
la présenter au roi» 
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LE GNOU ou NIOL '. 



Cl bd toâttal, qni ae troofe dam Finlé- 

rit ur des T( n os deTArrique, n'éloil connu 
d'aucun naturaliste : nàlord Bute, dont ou 
connoil Uî goût pour les sciences , est le pre- 
flkior l|tiî m'en ait donné connoissancc en 
oiV^nvnvnnt un dessiji colorié , au dessus du- 
quel étoit écrit : ^era-Jietia ou bin-hujfelt 
aninial de trais pteds et demi de ktatleur, à 
deitM çtHiititties dit cap de Bonne-Espé- 
rance. Ensuite M. le TÎcomte de vÎkh nt, 
qui a fiait de ti'ès'ix>nne8 okservuiioas dans 
ses dernîen to) âges, a bien vonlii m*en con- 
fier le journal, dans lequel j'ai trouvé un 
dessin dp ce mêmp animal, sous le nom de 
noû , avec k courte description suivante : 

m Yz\ TU y dit-il , à la ménagerie dn Cap , 
un quadrupède que les Hottentoîs appelU iil 
mm : il a tout le poil d'un brun très-fouce; 
nais ane partie de sa cnnièrc , ainsi que sa 
qoeiM et quelques longs poils autour des 
yeux , sont blancs. Il est ordinairement de 
la taille d'un grand cerf ; i) a été amené au 
Qip do Pinicneur des ferras en octobre 
1775. Aucnn animal de celte espèce n*est 
encore arrivé en Euro|)e; on n*y en a jamais 
envoyé qu'un qui est mort dans fai traverst'e. 
On «Q voit beaucoup dans rintérteor du 
pays ; celui qui f^t à la Tnrnrir'crie du Cap 
poroit assez doux ; on le nourrit de paiu, 
d'orge , et d'herbe. » 

M. le vicomte Teneroâ PeMÎolm , eom- 
nmndant de l'île do Croix , a aussi eti la 
b«Hité de s'envoyer tout nouvellonent un 
deaMO eoloriéde ee mtmo aninol 1 qni n'a 
paru nn peu plus exact que les autres; ce 
dessin , que non<: donnons ici , étoit accom- 
pagné de la notice suivante ; 

<f Xai cru devoir vous envoyer, aïoiisîtfftr, 
Ih cnpif fidèle d'un animal froiivé à cent 
cinquante lieties de rélablissement princt|)iil 
des HoNandok, dans la baie de la Table, 
au cap dr }'>onno-Hspérance. U fut rencontré 
avec !n nu rt' par un habitant de la campa- 
gne , pi i.< et conduit au Cap , où il n'a vécu 
quo irais jonrs; sa taille étoit celle d'un 
moyen mouton do pays, et celle de sa mere 

I. <7m"u doit se prononcer cd lunuillaut le;»* 



égaloit ode des plus Isrls. Son nom nVsl 

point connu , pnrr^e que , de l'aveu n»êni« 
des Hottentots , son naturel sauvage Téloigne 
de tous les lieux fréquentés, et sa vitesse le 
soustrait proniptement à tObs les regards, 
f'rs détails , ajoute M. de Venero>i, ont été 
dono^ par M. Bei{, fiscal du Cap. » 

On Tm que cet animal est tfèa^ramavquo- 
bb, non seulement par sa grandenr, mais 
onrorc par In ht'iiîtr de sa forme, par la 
ci uiière qu'il |K>rtc tout le long du cou , par 
M longue queue tonflno, et por plmiieurs 
autres caractères qui semblent l'assimiler en 
partie au cheval et en partie an hflpiif. Nous 
lui conserverons le nom de ^non («pii se 
prononce witNf) qii*il )Niffle dima son, pays 

tirîtn} , v\ drinî Tinti« -^ninmes plus Sili*s ([lu- 
de celui de J«va heda / car vokà ce que u'eu 
a écrit M* Forster 7 ^ 

« n se trouve au cap de Bonne-Espérance 
trois espèces de bceufs : i" notre Ixinif eom 
mou d'Europe; a» le BufQe, qiie ji; n'ai jws 
en oecosîon de décrira , et qni a beaucoup 
de rapport avec le bufOe d'Euroiïe; 3' le 
gnou. Ce dernier animal ne s'est trouvé 

Ïii'à ceut quatre-vin|ts ou deux cents lieut's 
o Cap, dans l'intérieur des terres de l'A> 
friquc , ftn a trnté deux fols d'envoyer un 
de ee& animaux en Hullande , mats ils sont 
morts dans la travarsce >. J'ai vu une fe- 
melle de cette eqièee en 1775*, elle étoit 
h'^èe de trois ans : elle avoit été élevée par 
uu colon dont rbaUitatiou étoit à cent 
soixante Keoes du Cap , qui Tavoit prise 
fort jeune avec un autre jeune mile ; il les 
éleva tfMi'i deux, et h. s amena pour les pré- 
senter au gouverneur du Qip; cette jeune 
fe mel le • qui étoit privée, lut soignée dans 
une étable et nourrie de pain bis et de 
feuilles de choux ; elle n'étoit pas tout à-fait 
si grande que le mâle de la même portée. 
Sa* fiante étoit comme celle des fiches corn- 

1 On yi^rra , par l'addtUfMi que M, Alhmand • 
fait iwiirimar daus h ta«ia XV ée aw* eavraf «a . 
édîtiiiii 4* Hollanla . qu'on de ces animaux est ar* 
rivé vÏTaDt à 1.1 inrnagerie du iiriuct! d'Oraitge , ut» 
M- Albin-iiitl l'a dn^inè et dccvil arn- aori raact^ 
tuiW ordinaire. 
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nuoeft. Elk ne .souUroil pu volonliors i(>s 
caresses ai les aUouchenM«s , et , quoique 
9mî ptné», «Be m kissoil pas de donner 

drs coups (Je comr^ pt aussi des coups de 
pieds : nous eûmes toutes les peines du 
wooded'm prcadya I— du B en iiotn, àc«use 

de aoQ indociiiié. On nous a dit qne le gnou 
niAle , dans Fêtât sauvage , est aussi farouche 
«t aussi méchant que te buffle, quoiqu'il 
toil iwmcioiy woiw fart» Ia |0iim ffBnîale 

dont nous venons de paHer est assez douce ; 
die ne nous a jamais fait entendre sa voix ; 
elle rumiuott comme le& boeufs : elle ai moi t 
à M pwenar dnns la batan-conr, fl*il ne 

faïsoit p3% trop chaud; car, pnr la grande 
chaleur, elle se retiroit a l'ombre ou dans 
ion éuble. 

«Cftgnou femelle étoit de la grandeur d*un 

dnlm, ou plutôt d'un âiu'; f!lf> avoit au fjar- 
rut quarante pouces et demi de hauteur, 
nesure d*AndklMT*, el éloît «in peu plus 
basse des jambes de derrière, où elle n'a voit 
que trente-neuf pouces. u'-U' rioit grande 
à proportion du corps , a)auL i|uiiue pouces 
«I demi de longueur depuis les oreilles jus- 
»nr.iri l)(uit du nnis-f'riti : mais elle éloit cûni- 
piimi^e Uc& deux ci^té-s, et, vue de face, elle 
paroissoit étroite. Le mufle étoit carré, et 
les narines étoient en forme de croissant ; 
il y avoit dans la mâcîioire inférieure huit 
dents luciiiives, semblables par U forme à 
edlei du boHif ew— wn. Les yeuK étoienl 
fort écartes Tun de l'autre , et pbMiét sur les 
côfé< d«' l'os frontal ; \h rf<)i»»nt grande , 
d'un brun noii-, et parui^oieut avoir un air 
de férocité et de méchanceté, que cependant 
l'éduration rt la domo>tirilé avoit-iU rio lirii' 
dans ra^roal. Les oreilles éioieiit d environ 
cinq pouces et demi de longueur, et de 
forme >>erab1able à celles du Inruf commun. 
îj\ Inn^iKMfr do^ cornes étoil de dix-huit 
pouces en tes me^iurant sur leur courbure ; 
leur forme étoil cylindrique , et leur cou- 
leur noire, Le corpH étoit plus rond que 
relui du bœuf, et Tcpine n'étoil pas fort ap- 
parente, c'est-à-dire fort élevée; en sorte 
que leeorps dn gnou aensbloit, par la fiNroMi 
approclicr t>oan<-()(ip de relui du rlieval. Les 
épaules étoient musculeu<u>s , et ie^ cuisses 
et les jambes moins ciiarnues et plus Unes 
que celles du Ixt^uI : ta croupe étoit effilée 
et relevée, mais aplatie vers la quctie, 
comme celle du cheval. Les pieds étoient lé- 
ccrs et meous; ils «foient aiaena dem m- 
bots pointus en devant , arrondis aux côtés, 
et de couleur noire. La queue avoit vingt- 
hnit potices de loiiguetir, y com^iris les 
longs poils qui étoîenl à son etilrémité. 



SAITTAGES. 

«Tout le corps éuûl refétu d'un poil court 
et na, aembhble k eebn do cen «mr k 
couleur. Depuis le museeu jusqu*â w han- 
leur des yeux, il y avoit d|i^lonp<ç poils rudes 
et béris&cs , eu forme de brosse , qui eniou- 
roîeat presque toute eetle partie : defmis ki 
rnrnps jusqu'au garrot, i! y avait une espèct 
de criaicrc formée de longs poib , dont ia 
racine e^t blanchâtre , et la pointe noùre ou 
brune; sous le cou, on voyoit une autre 
bande de \r>n^% poiU , qui se prolongeoit de- 
puis les jambes de devant jusqu'aux longs 
poils blenai de ia lèm i n wr i e u r a ; d Mut 
le venin, il y avoit une touffe de trèaJoi^ 
||K)ils auprès du nombril : les paupières 
étoient garnies de poils d un brun noir, et 
les reuK étoient enlourét parloat de laâp 
poils li-cs -fui Is cl de couleur blanche. » 

Je dois ajouter à cette description , que 
M. Fureter a bien voulu me communiquer, 
les oUervationa que M. le professeur Alla- 
mand a faites sur ct>r nuininl \i\aTit. qui 
est arrivé plus nouveliejueni eu UoUande , 
ee savent naturaliste Ta bit imprimer à la 
suite du XV' volume de mon ouvrage sur 
l'histoire naturelle, édition de Hollande, 
et je ne ptûs mieux faire que de la copier ki. 

LE GNOU, 

Itv M. to i wfu sw ur Ai.fcâii»a. 

Im anciens nous ont dit que rAlîrii|ue 

cloit fertile en moustres. Par ce mot , il ue 
fan! »Mitviidic qu»; de* animaux inconnus 
dauh les autre» païUcâ du muude ; c'est ce 
qu'on vérifie eoooce de ;ios jours, loacpi*eB 
pénètre dans cette vaste régioti : on en a vu 
divers exemples dans les descriptions d'ani- 
maux données par M. de Buffon , et dam 
rtïlle du sauglier d'Afrique, que j'y ai ajoutée. 
( -mimai que je vais dcx-rire en fournit une 
nouvelle preuve; la bgure que j'en donne 
ici a été gravée d'après un deasin envoyé du 
rap de Rontte-Esperance, nuiis dont je n ai 

pas Osé fair(> iis.)!?i' dans mrs Jiddifions pré* 
(!édeale:> a 1 ouvrage de M. de iiuiluu, parée 
que je le regardoîs comme la lepréeentatioa 
d'uu animal fabuleux. J'ai été détrompe par 
M. le capitaine («ordoo , à qui je i'ai fait 
voir i c'est un officiej* de mérite , que son 
godt pour riiislotre naturelle ei Tenvie de 
CiuiTK litre lis moeurs et les i^outumes de» 
peuples qui habitent la partie méridionale 
de TAfrique , ont conduit au Gap. De là il 
a pénétre pln-'^ avant daae Tinlérieur du pays 
qu'aucun autre Ktirupécn, accompagné d un 
S4*ul Holtentot. Il a bravé toutes les incom- 
modités d*an voyage de deux cents Ueucs, 
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à Irawrs de> léglotii iîuulles, et sam autre 
proTision pour sa nuuiTiture que les végé- 
lanx qui lui éloient indiquét par son com- 

[Vî^non lie vovrige, nu le gibier que son fusil 
iiii procuroit. Sa curiosité a été Lieu récom- 
pensée par le grand nombre de choses rares 
qu'il a vues , «I d*«iiimata dmit il a rapponé 

les dépouilh's. 

Dès qu'il eut vu le deuin donl je viens 
de pariiTt il m'mprit tpfû ne lepremloit 
point on inimal chimérique « mais un véri- 
ta}>le animal, dont la race étoit très-nom- 
breuse en Afrique. U en avok tué plusieurs, 
d il avoit appom k dépouilla <fo oeui Ulcs; 
il m'en a doimé une que j'ai placée an oabinel 
de notre Académie. 

Dans le même temps, on envoya du Cap 
un de ces animaui vimni à la ménagerie du 
prince d*Oran^, oà il «t aetiaelleincnt, et 
ae porte très-bien. 

n est étonnant qu'un animal aussi gros et 
aussi singulier que oelui-ci , et qui vraisem- 
hlablement se frouve dans lus lieux où les 
£uro{)éeas ont pénétré, ait été inconnu jus- 
qu'à présent , ou qu*il ait été décrit si im- 
parfimement qu'il a été impassible de s'en 
tonner xv\o hiw. Il embarrassera assui^eiit 
les nomenciatcurs qui voudront le ranger 
sous quelque»-u]ies des dasses auxqndies ils 
rapporteni les différcns quadrupèdes. Il tient 
l)«;aucoup du cheval , du taureau , et du cerf, 
iiâus être aucun de ces trois animaux. On ne 
manquera pas de lui donner un nom com- 
posé, propre à indiquer la ressemblance qu'il 
aaveceui. 

Les BtoHaitots le nomment gnou , et je 
mns devoir adopter cette dénomination, en 
observant qu»- \e ne cîoii pas i-tre prononcé 
avec cette tenuetu qu'il a quand il commence 
on mol, mais qu*il ne doit servir qu'à rendre 
grasse Tarliculation de Yn qui le suit* comme 
tl fait au milieu des nioL-i dans sei^r/eur, 
pai excuipk , campagne , et d'autres. C'est à 
M. Gordon que je dois la connoissance de 
tf.' nom. 

tletanimal est à peu prca de la grandeur 
d'uu âne. Sa hauteur est de trois pieds et 
demi : tout son corps , à l'exception des en- 

dioils que j'indiquprai dnns \\\ suite, est 
couvert d'uu poil court comme celui du oerl, 
de couleur uuive, mais dont la pointe est 
blanchâtre, ce qui lui donne une légère 
teinte de gris blanc. rtM^ est grosse et 
ressemble fort à celle du [><> af ; tout le de- 
vant est garni de lont;^ juils noirs, qui 
s'élendenl jusqu'au dessous des yeux , et qui 
contrastent singulièrenu iit avee des poils de 
la mèine luii^u<>u> , tu.iii f(>r! bluu ijui lui 
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forment une barbe à la îèrre inférieure. Ses 
yeux sont noirs et bien fendus ; les pau- 
pièMS sont garnies de dis fonnés par de 
ioii[;. pnils blancs, parallèles à la peau, et 
qui font une espèce d'étoile au milieu de 
Ia(|ueUe est l'œil ; au dessus seul placés, en 
guue de sourcils, d'autres poils de la mima 
couleur, et très -longs. Au haut du front sont 
deux cornes noires dont la longueur, me- 
surée taiviol Taxe , est de dix-neuf pouces : 
leurs besct» qui ont près de dix-sept pouces 
de circonférence , se touchent et sont appli- 
quées au h-out dans une étendue de six 
pouces; ensuite ellce aa cooribent ms le 
haut , et se terminent en une pointe perpen- 
diculaire et Ion<:;\je de «iepl pouces , comme 
on peut le voir daii:» la ligure. Entre les cor- 
nes prend naissance une crinière épaisse*, 
qui s'rtend tout le long de la partie siipc> 
rieui c du cou jusqu'au dos : elle est formée 
par des poils roides , tous exactement de la 
même lon;;ucur. qui est de trob pouces ; la 
partie iMPi rieure en est blanchâtre, à peu 

Kk& ju;>^u'aux deux tiers de leur hauteur, et 
oti'e tiers en est noir. Derrière les eonua 
sont les oreilles, couvertes de poils noirltvat 
et fort courts. Le dos est uni, et la croupe 
ressemble à celle d'un jeune poulaiuj la 

3ueue est composée « eonuneecOe du diewal, 
e longs crins blancs; sous le poitrail, il y 
a ime suite de longs poils noirs, quis'éteod 
depuis les jambes antérieures, le long du 
cou et de la partie inférieure de la téla» 
jusqu'à la barbe blanche de la lèvre de des- 
sous : les iambes sont semblables et d'uue 
finesse égale à celles du cerf, ou plutôt de la 
Itirlie. Le pied est fourchu comme celui de ce 
dernier arumal ; les sabots en sont noirs, unis, 
et surmontes en arrière d'un seid ergot plaoé 
asscshaut. 

Le gnou n'a point de dents incisives à la 
mâchoire supênt^ure ; mais il en a huit à 
rinférieure : aiusi je ne doute pas qu'il ne 
rumiiie^ quoique je n'aie pas pu m'en aasin«r 
par mes propres veux , non plus que par le 
témoignage de l'homme qui a soin de celui 
du prince ifCHançe. 

Sans avoir l'air extrêmement féroce, il 
indique rependant qu'il n'aimeroit pas qu'on 
s'approchât de lui. Lorsque j cssayoïs de le 
touoier à traven les biireauz de «a loge, 
il baissoit la tête et faisoit des efforts pour 
blesser avec ses cornes la main qui vouloit le 
caresser. Jusqu à pèsent il a été enfermé et 
obligé de sa nourrir des végétaux «j^'on hii 
a doonés; et il paroît qu'ils lui aonvuMilMnl^ 
car il est fort vigoureux. 
La ruée, luiiiu.i' je l'ai remarqué , en est 
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nombreuse et fort ré(>andue dans lAfrique. 
Si mes conjectares sont fondées, je suis fort 
porté à croire que ce n'est pas seulement 
aux environs dci cap de Bonne- Espérance 
qu'il habite , mais qu'il se trouve aussi en 
Abyssinie. 

Dans la quatrième Dissertation sur fa câte 
orientale aJjrique, depuis MéUnde j'us- 

Îu'mt détroit de BaM-Mandel , ajoutée aux 
'bjreige* de t^bo. on lit ce passage : «Il y 
a encore dans FEthiopie des chevaux sau- 
vages, qui ont les crins et la tête comme 
nos cheraux , et hennissent de ntoe; mais 
ils ont deux petites cornes tontes droites , 
et les pît'ds fourrhtis comme ceux du bœuf. 
LcsCafires appt:llciu ces animaux empophos.n 
Gelte description, tout împarfiiite et fau- 
tive qu'elle est, comme la plupart de celles 
q!!o î oho nous a données, paroît convenir 
a notre ^nou. Quel autre animal connu y 
a-t^jl qui ressenUe à un dievsl avec des 
cornes et des pieds fendus? La ressendjîance 
seroit plus ç^rande enrorc si je pouvois dire 
qu'il heimii ; mais c'est ce dont Je n'ai pas 
pu être instruit. Jusqu'à présent personne 
n'a entendu sn voix. Ne seroit-ce point aussi 
le même animal dont a parlé le moine Cos* 
mas? Voici ce qu'il en dit : 

« Le taureau-cerf. Cet animal se trouve 
en Éthiopie ( t dans les Indes. Il est privé; 
les Indiens s'en servent pour voiturer leiu'S 
anrdiundises , principalement le poivre 

Jtt*ils fnnsportent d*iin pays à un autre 
ans drs sacs faits en forme de bcsinces. î!s 
tirent du lait de ces animaux , et en loul du 
beurre : nous en Bumgions aussi la chair 
après les avoir égorgés, comme font les 
cnrétiens ; pour les paîetts, il les nssomment. 
Cette même bète, dans l'Ethiopie, est sauvage 
et ne s'apprivoise pas. » 

Ce taureau-cerf ne seroit-il point le che- 
• val cornu et à pieds fendus de LdIjo.'' Ils se 
trouvent l'un et l'autre dans 1 Etiiiopie; tous 
les deux ressemblent, à divers égards, au 
cheval, au taureau, el au cerf, c'est-à-dire 
au gnou. Il est vrai que, quoique les ani- 
maux des Indes soient assez connus jusqu'à 
présent , personne n'a dit qu'il y en eût qui 
ressemblassent à celui dont il est question 
ici , et qui doit cependant y être , si c'est le 
même dont parle Cosmas. Mais, dans im 
pays aussi habité que linde, la raee ne pour* 
roitrelle pas y avoir été éleinfe par le nombre 
des chasseurs qui ont travaillé à les prendre 
ou à las tuer, soit pour les Ibsfe servir de 
liétes de somme, soit pour les mander? 
n'nilleurs, est-il bien certain que cet animal 
ne s y trouve plus, ou qu'il ue soit pas rsliré 
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dans des lieux éloipiés et soUlaires, afin d'y 
être plus en sùrete ? Il y a dans les déserti 
de la proxince de la Chine nommée Chemin 
un animal qu'on appelle cUcvaUcerf^ que 
Du Halde dît n^étre qa*ane espèce de cctf , 
guère moins haut que les petits chevaux des 
provinces de Se-Tchuen et de Yun-ffane. 
J'ai peine à croire que la taille seule ait suffi 
pour fiure.donncrinn cheval le surnom de 
csr/C Le gnou ressenUant par sa tète et par 
ses cornes au taureau, par sa crinià-e et par 
sa queue au cheval , et par tout le reste de 
son oorp au œrf , réunit tooa les ouac- 
tères qui peuvent l'avoir fait nommer tau- 
reau-cerf par Gosmss , et dtevol^erf par les 
Chinois. 

Je serois même tenté de croire que lliîp- 

pélaphe d'Aristole éloit notre gnou , si je 
n'avois pas contre moi rnuforité de M. de 
Bu lion, qui, fondé sur de bonnes raisons, 
a prouvé que e*est le même animal que le 
cei'f des Ardennes et te Iraj^élaphe de Pline. 
Je dirai cependant celles qui ont fait d'a- 
bord impression sur moi. 

L'bippélaphe , suivant Arislote, ae troun- 
dans le pays des .^rrttfAo/flf , qui est siiin* 
entre la Perse et linde , et par là mhm. 
voisin de la iialrie du gnou. Il a une crinière 
qui s'étend depuis la tMe jusqu'en dessus des 
épaules, et qui n'est pas grande: Aristoicla 
compare à cdie du paraion, ou, comoc 
récntOua, deYimaraion, qui est vnuseni' 
hiablement la girafe, laquelle a efTectiveroent 
une crinière plus approchante rie c»îlle du 

âuou qu'aucmi autre animal saiirage. Dio- 
ore de Sicile dit qu*il se trouve en Arabie, 
et qu'il est du nombre de ces animaux qui 
participent à deux formes différentes. îl r-; 
vrai qu'il parle du tragélaphe; mais, cùuuik 
je viens de le remarquer a^afMès M. de Buf 
fun, c'est le nu* me animal que l'hippclaplie. 
On trouvera dans la note le passât:»* de Dio 
dore », tel qu'il a été rendu par Kiiodoma 
nus, et qui mérite d'être cite. EnGn , pour 
dernier trait de ressemblance, l'iiippélapb 
a une espèce de barl>e sous le gosier, les 
piedâ fourchus , et à peu près de la grandem 
du cerf. Tout cela se trouve auA^i bien dans 
le gnou que dans le ct^rf des Ardennes ; mais 
ce qui décide la quesliou eu faveur du sei»' 
timent de M. de Buffon , c'est (jue, si Am- 
tote a été bien instruit , l'hippélaphe a dr> 
cornes comme le chevreuil, et que aa fcmcttc 

I. Qoinetiam tngelaplii et bit bal i . pluraqveét» 
plicis forma animalia» ex tliTenissînus tiMmI 
nnturis contcfflixTaU, ilUc (in Arabiâ) prommUe* 
Ouoriun singoMiis dsKuiptio ioagai aflhi mat» 
poiceret* 
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n'en a poiol, ce qui ne convient pfls à notre 
nnimil. 

Mui^ qu'il ait clé connu ou non , j'ai ton- 
jours été autorisé à dire qu'il avoit été décrit 
si iuiparlaitement» qu'on ne pouvoit s'en 
former aucune idée. U constitue une espèce 
très-eingulicre, qui rénnit en soi la force de 
la lèie et des conies du taureau , la Icpcrclc 
tri le pelage du cerf, et la beaui»'* de la tri- 
aière, du corps, cl de la queue du cheval. 

Avec le temps, ne parviendra-t-on noiui à 
ronnoître aussi la licorne, qu'on dit babiter 
les mêmes contrées , que la plupart des au- 
leum it^ardent comme un ammat CdMletix, 
tandis que d'autn» assurent en avoir Va, et 
même en avoir pris de jeunes ? 

Ju u'ai rien à ajouter ni à retrancber à 



CT'tii- ?ionnc description, ni aux frès-jndî- 
cietises réflexions du saTant Al. Allamanii » 
ei je doit mène avertir, pour rimlnielieii 
de mes lecteurs, et posr la plus eiaele eon- 
noissance de cet animai , que le des&in 

au'il a fait giaver dans l'édition de Hollande 
e mon onvrage, et que je donne ici, mo 
paroîl phis coufornie à la nature que celui 
que j 'a vois donné; les cornes surtout me 
semblent être mal représentées dans celui-«i, 
eirespeoedeeaininre do |Ndl que ranimai 
porte ntiioiir Au museau me paroit factice : 
en sorte que l'on doit avoir pins de coniianoe 
à la fignm domée par M. AUanand qp^è- 
celle^; et c'est f» œHe raÎMni qnojol^ 
fait copier et ffwtt* 

i 



L'AYE-AYE. 



Ayt-ATB Oit me eKclanialion des liai»* 
tant de BIada§aKar, que M. Sonnerai a cru 
devoir appliquer h cet animal , qui se trouve 
Uan^ la partie ouest de celte ile. Il dit « f^u'il 
ne aerappradie d'anem ffcnre, et qu'il Heni 
I du maki, de récureuil, et du sio{»e. Ses 
! oreilles plates et larges ressemblent beau- 
coup à cdles de la chauve^urîa ; ce aont 
deux peaux noire» pw «q p »l kl ie i< p iiiem é l 
de qtielf[îu s \on^% poils noirs terminés de 
blanc, qui ionnent la robe. Quoique ia queue 
naminn tDOte noire, oepen^t las pÂib à 
leur baie sont blancs jusqu'à la moitié. Son 
earactère principal, et un des plus singu- 
licn, est le doigt du nu lieu de ses pieds de 
devant; les detui dernières articulations sont 
très !ont;nrs , grèles, dénuées de poils: il 
s'en sert pour tirer les ve» des trous d'ar- 
bres, et pour les pousser dans son gosier; 
il sembte aussi lui être utile pour s'aca^ocher 
aux braTirhcs. Cet animal paroît terrier, ne 
voit pas |>eudant le jour, et son <eil , couleur 
d*ocre de rue, est eomme edui Âi ébat- 
hûant. Il est très-pareiweux , et par consé- 
quent très doux; relni-ii restoit toujours 
couché , et ce n'est q4t en le secouant plu» 
si e urs fois qu'on venoit à bout de le faire 
remuer. Il a vécu près dr doux mois, n'ayant 
pour toute nourriture que du riz cuit ; il se 
servoit, pour le manger, do ses deux doigts , 
conune tes Gbinois de baguettes. <• 

J'ai examiné de près la ]>eau d'un de ces 
animaux, que AI. Soiuerat m'a donnée pour 
le Cabinet d« Eti; il m'a paru se rappra- 



eber du genre des écoreuib plus que d^anam 

autre; il a aussi qur^jne rapport à ri'spècc 
de gerboise que j'ai donnée sons k nom de 
tarsier. 

Les pieds semblent £ûre un c ar riè re 
unique et très-disfifietif ]>ar laten^aaurdes 
doigts aux pieds de devant. 

pi po. Vf, 

Longueur de l'animal im siirp en 

ligne droite, depuis le bout 

du museau ju5<iu'à l'origine 

delaqnene. i a a 

Suivant la courbure du corps., t 6 6 
Longueur de la tèiu depuis le 

bout dtt DMiseau jusqu'à Foo- 

cquit*.** * 4 9 

Longueur de la jambe de devant, 

depuis le coude jusqu au [)oi- 

* gneL « 3 to 

Longueur depuis le poignet jos^ 

qu'au bout des ongles » 4 < 

Longueur de la jambe depuis le 

genon jusqu'au talon. « 5 3 

Lonffueur depuis le talon jus- 
qu'au bout des ongles. » 4 x 

Longneur dn tronçon de k 

queue. i 3 » 

La couleur de cet animal est d un brun 
muse m^ de noir el- de gris eoidré; il « 

sur la lèle , autour des yeux, sur ]c rorps , 
nv\ vnissu'S, et aux jaml>es, une couleur de 
musc toncé , dans laquelle néaiunoius le noif 
doniiM sur le dot et en |lusieurs endroito 
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du corpâ et des ïambes. La qiicuc est Loul à- 
fait noire; les côtés de la léte, fa cou, la 
mâchoire, et le veolte aoiit griiâtres, des 
poîls laiucux de cette conî«*ur grise sont au 
ae»ous des ^-auds poiU uuir& ou Llaucs, de 
deux ou trou pouces de loftg, qui aootaor 
k corps et les ïambes; aMisksÎMiibes et les 
cumt's sont d'un brun ron^e^tre; le noir 
domine à rap|troche des pusd^i, qui sont 
couvi'i ts de petits poUs de eetle eomiir. 

La t(^te a la foroM dt celle de TécuredA; 
il y a deux inrUives an fîpvaiU de chaque 
HêÂchoire. Les oreilles sont grandes , nues , 
et sans poib, larges à leur o«ii«lnrei droiltt 
et nMidia i kMneUrtekék 

pi. po, lif. 

Elles ont de looeueur » a i 

Largeur au CMMbitaildilif.... » I 3 

Il y a autour des yeux nue bande inrailAlMy 
et kl uauptèies sont noire». 

Bl an dessus des yeux il y a de 

grands poils noirs qui ont de 

longueur. ■ a 5 

Geox qui asat aoa «Ma des 

joues ont » I 10 

Le pied des jnmbrs dn devant, 

pris depuis le poignet jusqu'à 

rMUdwiH des daigis, >* . . » 3 § 

po. lif. 
Le doigt intérieur qui tait 

pouce... ...^ i I l'ongle 6 

liS pivottev dM0i wHmm 

après le poucf ^Toai^é 

Le second doigt, qui ost le 
plus mince et erûle, n'uyani 

Su'uoe ligne d'épaissenr, • 
e longueur 9 7 Vongle 3 

Le troisième doigt 3 a l'ongle 6 

Jjst quatrième doigt ou le pre- 

t 9rai|jfa0 



SAUVAGES. 

po. li^;. lif. 

pieds de demcre ont de 

longueur, jusqu'à re&tré- 

uiilé des doigts 3 a Toiiglo 6! 

Ces doigts, qui ont deux lignée de laangeuri 

sont à peu près é^anx en grosseur ; mais le 
premier doigl , qui fait pouce et qui a <!e: 
longueur dou2e lignes , a un ongle de ti oisj 
pouces six lignes, qui est large et plat comme 
ceux des makis. Ce r n ar tèi e de doigt Tclû^ 
beanfioiy du genre de l'écureuil. 

po. lie. tt» 
Le |Hreaûer doigt ititerne... i SToogleS^ 

Le second doigt t 7 Tongle 6 

Le troisième doigt t aToa^ô 

Le quatrième doigt et le pre- 
mier doigt externe. . . . . i n fonsle A 
Ces ongles sont bràns, cour> 

bes , et en gouttière. 
Les poils de U queue ont de 
longneur. ............3 3 • 

Ces poils sont nidcs cominc du crin. Tout 
le temps que iVi. Sonnerai a eu oct animal 
irfaant, ilwlni ajanabnipoclar hqveor 
élevée comme fae ecnre n i li ; il ae ii perteil 
que traînante. 

De tous les animaux qui ont ie pourc 
■flati, le tanicr est edni qui ee rapimclw 
le plus de Taye-aye ; ik ont entre eux ee ce- 
rartère commun, et dp plus îk se ressem- 
blent nar la queue, qui est lon^e et oou- 
wrleflepBBSt|HinBe endfas dmiiee ^ niMaf 
et transparentes , et par ce poil laineux qui 
couvre munédiateaient la pe^u. TI y a aussi 
quelque rapport de ressemblance daas les 
pieib; «ar le tarsier a les doigts tvès4eagB. 

Cet aye-aye étoit femelle ; elle avoit deux 
mamelons dans la pnrtio infArieim* du vi'n- 
tre ces mamelons avoient cinq Lgues de 



L'ANONYME. 



Non dowoe iei (voyez pUm^ 65) la 
d'un animal mmiean, c*est-8 Jire in- 

•connu à tons les rtaftiralistes , dont le demin 
-a été fait par M. le chevalier Bruce , qui m'a 
ftenaif de fa ftifae copier. Cet aniaaa , dont 
vious ignorenefa mMii, et que nous appel* 

Errons Vanonymf ^ en fjflendnnt f[Ti'on nous 
«dise son nom , a quelques rapports avec le 
S&vre y et d'mtfee atec Péeucatt* Twct ee 
^qne M. Bmce m*cn a hiné par éerit: 



« 11 existe dans h Libye, an miii dn lae 
q|«*ea appdoit autrefois Palus TrUomidtt^ 

on !rcs-singulîer animal , de neuf à d\x fron- 
ces de long , avec les oreilles presque atmi 
longues que fa meiliè dn corps, ot larges à 
proportion; ce qui ne se trouve daus aueee 
animal qnadnipède, à l'exoeption de b 
chauve-souris oreiUar, Il a le museau pres- 
aneee m m e te renwffd, et cependant il pmei' 
tenr de ]d«s pi^ à récmîL II fil anr kl 
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palmiers et CD mange le frurî. II a les on- de grands poils !)lanr,v !<■ bout du uer noir, 

gies courts, qu'il peut encore retirer. Cest la queue fauve et noire à son exlrémité ; elle? 

an très-joli nimu; tteonlear Mt d'im blanc est assez longue, mais (foae forme différente 

mêlé d^un neu de gris et de fiiinne clair ; de eèBe^Cf écureuils; et tout le poiT, tanl 

!'intéricnir dm or^Wh^ n'est nti que dans le du corps qtie de la qMIItt CSt t rès j oui av 

milieu; elles sont couvertes d'un petit poil loucher. • 
hrui mHé'de fiuive, et garnies en deuni 



LE DAMAN- ISRAM. 



Cm» 'è H. le iht n t S ur Bruce que nous 

devons l'exacte connoissanre et la vraie dcs- 
cnplioii du dauian, déjà bien indiqué par 
Prosper Alpin , et mal a propos rapporté par 
iedoeletir Shaw à la grande gerboise. Toici 
ce que ni*a écrit à ce snjii cet il!ii=;trr voya- 
îTPTir : «r l,e daman israel n'est pouit une per- 
iioisc ; il est mal indiqué par notre docteur 
Shair , qui dit que ses pattes de devant sont 
rotirtcs iTi comparaison de relies de dei rière, 
dans la même proportion que celles des ger- 
boises. Ce fait n'est point vrai. Voici la £• 
ftrtàècéi anioMl, ifocfai dessiné moi- 
même. Il est fort commun aux environs do 
mont Liban, et encore phis dans l'Arabie 
pctrée ; il se trouve aussi dans tes montagn(» 
de TATwàâiB heureuse, et dMftoiites les pi^ 
liis hantes de l'Abyssinie. Il est de la forme 
et de la grandeur d'un lapin; lesjamb^ de 
devant un peu plus courtes que ceUes de 
dmière , mais non pas phis que le lapin. 
Un caractère trc^-distinct , c'est qn'il n'a 
poiot du tout de queue, et qu'il a trois 
doigts à chaque patte y à peu prie comiiie 
cens des sii^es, sans aiu un ongle, et envi- 
ronnés ffune chair molle d'une forme ronde. 
Par ce caractère et par le manque de queue, 
à paroît approdier du iofif,Les oreilks sont 
felilee «I eourles, eoovefles de poil en de- 
iam comme en dehors, par oô il diffère en- 
core du lapin; tout le dessous du corps est 
Uane, et le dedntft penprèsdola eoukor 
de nos lapins sauvages; 9 mi mtMrkdoi, 
et mr tout le dessus do corps et des cuisses, 
de lonts poils isolés, d'un noir fort luisant. 
Get awinanT vivent (onjonrs duM les amr- 
aes des rochers, et non pas dans la terre, puis- 
qu*iUQ*wit point d'on^^îes. Te donne ici la fi- 
gure de cet animal d'après le dessin de 
M, Braee; et il lirait, par ion témoignage, 
que le docteur Shaw s'est trompé; et ce qui 
!e confiitnc encore, c*cst que. ne vonlant 
pas a'en tenir à ce que Prosper Alpin avoit 
Oit éa daman , que m èhiir est eiMllente à 



manger , et qu'if est pliu gros itotrê h- 
pi/i (f Europe , il a retrani lié ce dernier fait 
du pasi.ige de Prosper Alpin, qu'il cite au 
reste eu eutier. Il [aut doue rectifier ce que 
j*en ai dit moi-même , et rendre à ftoepcr 
Alpin la jtistice d'avoir indiqué le premier 
le daman-israël , et de lui avoir donné sel 
véritables caractères. 

Au resia, il ne parolt pas douteux que 
ce daman , on nf^ncan d'Isracl , nr soit le sa- 
pltan de !'£( riture-Sainte. M. ie chevalier 
Eruce dit qu'il l'a vu, non seulement dans 
les dl0i£rentes parties de l'Asie, mais jut- 
qnVn Abyssinii; , Miais il exî>ite dans les ter- 
res du cap de 2k)nnc-Ëspérance une autre 
espèce de daman que M. Sonnerai nous a 
rapportée et dont nous donnons ici la figure. 
Ce daman du Cap diflerc du daman-israël 
par plus de rondeur dans la taille, et aussi 
parce qifil n*a pas autant da poils saiUans ni 
aussi longs qùa oeux du danum-israfil ; Il a 
de plus un prand ongle courbe et creusé en 
l^ttière au doigt intérienr du pied de der- 
rière, ee qui ne aa trouve pas dutt les pieds 
du daman-israêL Cm caractères nous pa- 
roissent snfïjçans pour &ire une espèce dis- 
tincte de ce daman du Cap^ le séparer, 
comme nous le Maonski, daceHe du da- 
man de Syrie, avee lequd néanmoins il a 
la plus grande ressemblance par la grandeur 
et la conformation » nar le noadure des dfûgts, 
et par le manqua oe quena. 

Au reste , nous devons ajouter ici qu'à 
l'inspection seule de ce daman du Cap , nous 
l'avmis reconnu pour le même animal que 
eaiui dontnantf avwia donné la figure août* 
le nom de marmotte du Cap , en avertissant 
en même temps que je n'adoptois cette dé- 
nomination que provisionneHement , et ei> 
attendant que je nuse nden infomé da 1» 
nature et du vrai nom de cet animal ; et ^ 
comme la fie^nw» qïie j*en ai donnée a été- 
faite sur un assez mauvais dessin , on doit 
consnher de uréférence odle que je donnn 



Digitized by Google 



ANIMAUX SAUTAGES. 



ici (voyez planche 65 ). Ainrî il ÙêA rappor* 
ter à ce daman du Cap ce que nous «Tons 

dit de celle |iruton(hie marmotte, el encore 
lout œ que nous donne M. Allamaod j d*a- 
firèt M. Klockner, mit ce même aminal, 
totti la dénoninAtion «le àBpdaoM ou Mai' 

remt rA'x rochers , en observant que , par la 
seule confwvuition de ses pieds , il ne doit 
pas lire mis daos le genre des blaireaux , 
<fi que c*est mal à pfopoe qu^on lui en a ap- 

pli(|ii«'' !e nom. Voici ce qiiVn (litre «;:îvant 
iialiiralislc dans ses additions a mou ouvrage : 
« MM. PaOas et Yosmaér croieiit que cet 
aoîmai se creuse des irous en terre conune 
imtrt^ marmotte ou noire blaireau , et cela ^ 
disent-ils, parce que ses pieds sont propres à 
cette opéniUim : mais a en juger par cei 
noémes pieds , on seroit porté à croire qa*il 
uc s*en sert jamais pour un pareil usage; 
car ils ucparoissent point propres à creuser : 
ils soQt couverts en dessous a*une peau fort 
douce, et les doif^ sont armés d'ongles 
courts el plats, qui ne s'é(t'ii<UMil point au 
delà dit la peau j cela n'iudique guère un 
animal qui gratte la terre pour s'y fonncr 
une rtMraitc. M. Pallas dit à la vérité que 
les onj^lcs sont très-courts , ou plutôt qu'il 
n'en a point, pour qu'en cieusaut ^lis ne 
Vu sent pas contre les rochers, M nùUeu 
(Il s((uels CCS animaux habitent. Cette raison 
est iugrnieusrfuent trrfiï^ce; mais ne seroil- 
on pas autorisé aussi à dire, iîl peut-être 
avec plus de fondement, que la naiure ne 
Irtn- .'I domu' des ongles si courts que parce 
qu'ils n'ont pas besoin de s'eu servir pour 
crvii&er ? Au moins est-il si\r que celui qui 
est à Amsterdam ne les emploie |im àoda; 
jamais on ne le voit gratter nu creuser la 
terre. ... 

«M. Vosmai^r dit que ces animaux sont 
lents dans leurs mouvemens. Cela est mi» 
.sans doute, de celui qu'il a vu; mais 
M. Pallas nous apj>rcnd qu'il étoit mort 
pour avoir trop mangé; Ainsi ne poiirroît- 
on p'is supposer que la graisse dont il étoit 
surchargé le rendoit lourd et pesant? Au 
moins ceux que M. Klockner a oiiser-vés ne 
sont point lek : an eontraifc, ils sont trèsp 
lirosttis dans leurs mouvemens^ ils sautent 
avec beaucoup d'agilité de haut en bas, et 
4ombeut toujours sur leurs quatre pattes. Ils 
aiment à ôtnssur des endroits étevés. Leurs 
jambes de derrière sont plus longues que 
^•elles de devant; ce qui fait que leur (!é- 
«narche ressemble ^lus à celle du cochon- 
•d*Inde que de tout autre animal : mais Ik 
«ni celle du cochon ouand ils courenL Ib 
me dorment point pcouaut le jour; quand la 



nuit arrive, ils se retirent drosbor nid, m 
ils se fourrent au milien du foin, dont ik 

se convr(»at tout le corps. On à'\[ qu'au ( jp 
ils ont leur nid dans les fentes des rocbcti, 
où ils se font un lit de mousse et de fNÏki 
d'épines, qui leur servent aussi de nova* 
line, de même que h% atitres feuilles qtd 
sont peu charnues ; au moios celui ^ui est 
À Amsterdam parott les préférer au noM 
et au pain qu'on lui donne. H ne nuDge pas 
volontiers des noix ni des amandes. Quaix) 
il mâche , sa mâchoire inféneure se meot 
comme edie des animanx qd raDMBott, 
quoiqu'il n'appartienne point à cette dise. 
Si Ton peut jng^t^rde toute l'espèce par lui, 
ces animaux ue parviennent pas ausu vikà 
toute leur gi andeur que les eoehoas^bde. 
Quand il a été pris , il étoit de la grosîéur 
d'un rat, el étoit vraisemblablenieot âge de 
cinq ou six semaines; dq>uis oiueaM)i»<|Uil 
est dans oc pays , il n'a pas enooie htiiBe 
d'un lapin sauvage , quoique ces animaui 
parv iennent à celle de nos l^pioi dones- 
tiques. 

«Les Hoticntob estiment hmottf m 

sorte de remède que Les Hollandois nom- 
ment pissat de Ulairenu ; c'est une substance 
uoiiùUe , sèche , et d'ass£Z mauvaise odeur, 

3u'on trouve dm» les fentes des rodien A 
ans les cavernes : on prétend qui» c>^t i 
l'urine de ces bêles qu'elle doit eob origine. 
Ces animaux, dit-on, oui la coHinBsds 
pisser toujours dans, le mèsas endnit, ^ 
leur urine dépose celle substance, ^oi , 5^ 
chée avec le temps, prend de la consutouct. 
Cela est assez waisemblahle; celui qui 
à Amsterdam lâche presque toujours son 
urine dans le m&me coin deia luge oà il 
tist l'enfermé. 

«« Sa tète est petite à proportioa deso» 
corna; ses yeux n'ont ipière que la moilié 
de la frmrnli ur de ceux du lapiu; sa mî' 
choire intérieure C4l nn^ujJu* courte 
celle de dessus; ses oreuks mat lento** 

ECU levées ; elles sontixirdées de poils fres- 
us , mais qui deviennent plus longs à »«• 
sui'c qu'ils approchent de ceux de k t^i 
son eon est jpnu haut que Urge i ^ '!f 
de m&ne de tout le corps ; ses pieds de de- 
vant sont sans poils en dessous, et pirt^ 
en lobes; en dessus, ils sont couterU d« 
poib jusqu'à ta racme des on^ '(K 
maër dit que ses pieds sont nus : çda ^ 
doit s'entendre qtie de la partie iaférw**' 
Quand il court , les jambes de «Icrfiàe • 
paroissent guère plus longues que ceBes a 
devant. launs pieds n'ont que trois doipJ. 
dont demi sont toujoun appUguts mb"^ 
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quand ils marciient : nais le troisième, 

ou riotérieur , est plus court et séparé dv.s 
deux autres; quelque mouvement que l'aui- 
nal fasse , il le tient loujoun élevé. €e doigt 
«est armé d'un ongle dont la bonstruction est 
siagulit'ri'. M. Vosmai-r se conltute de dire 
au'il a un ongle courbe M. PaUas n'en 
dit pas damilaee,et la figure qu*il«n a don- 
née ne la fidt pat mieux connoître. Cet on- 
gle forme une gouttière dont les bords sont 
fort minces; ib se rapprochent a leur ori- 
^ine , et «'Joignent en «rinçant au devant; 
puis ils se recourbent en dessous, et ils se 
réunissent en se terminant im une petite 
pointé, qui s*étend dansla caviie de U ^uut* 
lière» presque jusqu*à son milieu. Ceson» 
glies seul situés de façoji (pie la cavité de ce- 
lui du pied droit est en partie tournée ver» 
ccUe du pied gauche, cl en partie vers en 
bai : pla<»s au bout du doigt que Tanimal 
fient toujours élevé , ils ne touchent jamais 
le sol sur lequel ib marchent. Il ne paroît 
pas vraisemblable qu'ib servent à Jeter en 
arrière la terre, comme Bl l*allas rasoup- 

ronné; ils sont trop terj'Jros pour cela. 
M. Klockner a mieux vu quci eloU leur usage. 
L'animal s*ett sert pour se gratter le corps 
^ le délimr des msectes ou des orduras 
qui se trouvent sur lui; ses autres oogles, 

s. Calui qui a traduit et pauage pntir M. de 
t'est trompé eo dÏMot que c'Mt t« doigt da 
qvâ • CM oofflai il awoit dà dire le doi^ 
ir» «MBBa il 7 adaas ]• tnte ImUandaU. 



vu leur figure, lui HfoisiH inutiles pour 

cela : le (iréntpnr n'a pas voulu qu'aucun 
des animaux qu'il «i formés manquât de ce 
qui lui'éloit né c i si i ire pour se déItTrer de 
tout 00 qui pourroit l'incommot^; 

« On voit sur le corp'^ de notre klipdnB^ 
quelques poils noirs parsemés, un peu plua 
longs que les antres. G*eit wm sbgolafM 
qui màite d'to« n u—quio; eependant je 
ne voudrois pas conclure, avec M. Pallas, 
que ces poib peuv^ être comparés aux 
épines du porc-epie; ib ne leur wiswnMent 
en rien. 

• La longueur du corps de r«»t anima! que 
M. Kiockuer a observé à Amsterdam , est , 
defuiis le museau jusqu'à ranns, de onze 

pouces trois quarts. Celui que j'ai placé au 
cabinet de notre Académie n'a queaix pon- 
ces ; mais celui qui a été décru par M. dal- 
las étoil long d im pied trois pouces trab 
lignes , et la longueur de sa f étp égaloit trois 
pouces quatre tign^; celle de l'individu 
d'Amsleidam n'éloit que de trois pouces ei 
demi. 

« ff'mrlle.*; de ces animat!\ n'ont que 
quatre mamelles , deux de chaque côlé ; et 
Sâ^es font flusieurs petits à la fois, comme 
il est tràs-vnûsenabloblc , c'est une nouvelle 
confirmation de œ au'a dit M. de RnfTnn, 
savoir, que. le nombre des mamelles n'est 
point relatif «.dîna dmque owècO.d'aBimel, 
au nombre des petits que b foMUe 4ail ' 
produire et eUnlBf; > 



L'ALCO'. 



Nous avons dit qu'il y avolL au Pérou, 
et on Mexique, avant rarrivée des Euro- 
péens, àc^ miîmaux domestiques nommés 
afeos , qui etoient de la grandeur et à peu 
près du même naturel que nos petits chiens, 
et que les Espagnols les avoient appdés 
cliifus du ^îcnjui- , cfiirns du Pérou, prff 
celte convenance, et parce qu'ib ont le même 
attachement, la même fidélité potv leurs 
mafirei. En effet, Fespèce de ces animaux 
ne paroît pas être essentiellement différente 
de celle du chien; et d'ailleurs, il se pour^ 
roit cpio le mot ako fAt un terme gâiéri* 
que. et non pas ^lécifique. Recchi nous a 
hi' é la figure d'un de ces alcos, qui s'rtp- 
pcioit , en langue mexicaine , ytzcuintc por- 
zotli; il éloit prodigieusement gras, et pro* 

I t. ▼ariété da ^sns doincslîqaci aa Nrott. 
Borvon. YL 



bablement Jtnatui é par 1 clat de domeitUcité 
et par une nourriture trop abondante. Le 
tôte est représentée si petite , qu'elle n"a , 
pour ainsi dire, aucune proportion a\ec la 
grosseur du corps; il a les oreilles pendan- 
tes, autre signe de domesticité; le museau 
rassemble assez à celui d'un chien , tout le 
devant de la téte est blanc, et les oreilles 
sont en partie finnc^; le c»u est ai court, 
qu'il n'y a point d*intervalle entre la Ite et 
les épaules, le dos est arqué et couvert d'un 
poil jaune; la queue est blanche et courte; 
die est pendante et ne descend pas plus bas 
que les cuisses ; le ventre est gros et tmidn , 
marqué de taches noires , avec six mamelles 
très-apparentes ; les ]amb<m et les pied^ sont 
blancs, et les doigts sont comme eoHX du 

•4 
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1^0 A.'fIMAUX 
-eUvo» €i «rmè» «l'ougles long» et poiotf«. 

Kubri , qui fiotts a doittrr rrltc dr^rription , 
coudut, après uuc trè6*luugue dis&ertaliuu , 
que cet animal est le même que celui quW 
appelle ulco , et je croit que son assertioa 
, >r fondre; mais il ne faut pas la regarder 
c uuime exdLuj»ive , car il j a encore utie au- 
tre race de «Imns M Amérique à laqtiellé 
ce nom coavienléigilemcnt. Outre les chienii 
dit Fernandès, que les Espagnols onr trans- 
porté« d'Ëuro|»e en Ainéri^ie,on ^ eu trouve 
kroia autres espèces qui M«t «lei teaiWa- 
bleii aiut nôtres par la nature et les mœurs , 
et qui n'en diflërent pas infiniment par la 
forme. Le preouer et le plus grand de ces 
ebîeu eaMncains est oefcii qu'on appelle 
mt/wit-cuiatii • sowMit il a plus de trois 
eoud« t'.s de longueur; et ee ryui lui est par- 
ticulier, c'est qu'il est tout nu et sans poil : 
il «et wiileHMMt eouveri d'iiM peeu deaœ, 
lUMe. et marquée de turhes jaunes et bleues. 
Le second est couvert de poil, et, pour la 
grandeur I esu assez semblable k nos piUits 
cliiemde Mahe; il est marqué de blanc, 
de noir, et de jaune : il est singulier el 
agréable |)ar sa dilTormilé, ayant le dos bossu 
et le eou âi rouit , qu'il semble que sa tète 
terie immédialemnt des épaalea; en rap- 
pelle michuacanrni , dti nom de son pays. 
Le troisième de ces daens se nomme (ec/ti- 
dti : il txsl asaea semblable à nos petits 
cÛois; mais il a la mine sauvage et triste. 
L**.*! Aiviéricains en mangent la rh^ir 

Lu comparant ces témoignages de Fabriel 
de Fernandès, il est dair qtt« le 'MODOd 
chien que ce dernier q»peUe nuchuacanen* 
est le mOine que \ ytzcuinte porzotH, el que 
celle espèce d'animal rjustoit en effet en 
Anérique avanl farrivée des Enropéeiis : il 
doit en être de même de la IroiMine CSpèee 
appelée iech 'iclii. Je suis donc persuadé que 
le mot aico ctoit un nom générique qui leâ 
désignait tontet deux, el peut-être eocpre 
dHiiitres rtoet ou vanéiés que nous ne cou- 
noîssons pas. Mais , à l'égard de la première, 
ii me paroitque Feinandes s'est trompé sur 
le nem et ta diose; auctm auleiariie<fitqu*i] 



Wt InNITe des diieus uns à la Noiivellr-& 

pagne : cette race de c\rvm . vi:'i'iirt'mi':il 
appelés chiens-turcs ^ vieot des ludes et du 
autres pays les plut chauds de VaDcieDcoo* 
lineat ; et il est probable que ceux que Fer- 
nafidè«i a vus en Amérique y avoicnl élc 
transportes, d'autant plus qu'il dit exprès* 
sénent qu'il avdil tu eelfe espèce ca Eip»' 
nie avant soo départ pour T Amérique. Ces 
«eux raisons sont suffisantes pour qu'on 
doive présumer que oe chien nu n'en etoit 
pas originaire, mais y avotl ététransperlé; 
et ce qui achève de le prouWi c'est <|iie 
cet animal n'avoit point de nom américain, 
et que Feruandès, pour lui en donner uo, 
ettpruote oM de solnU^mutU , qui eit k 
noni du loup du Mexique. Ainsi , des trois 
espèces ou variétés des chiens américaine 
dont cet auteur fait menliou , il n'eu r»té 
que deux que Ton désignoit ifidifKraaaNBl 
par Ir nom d'afco; car, indrpendanmunt 
de l'alco gras et potelé qui M'rvoil de chiea 
bichon aux dames péruviennes, ilyafoil 
un alco maigre et & mine triste t|u*«aaB> 
jîlovoit à la pliasse , et il est trcs-[K)ssibl< 
que ces animaux, quoique de races Uts-dî^- 
iereiites en apparence de celles de tous dm 
chiens, soient cependant i.%siis de la mène 
sonrhe. Les chiens de Lanoiiie, de Sibrri?-, 
d'Islande, etc., ont dû passer, comaieb 
renards et les loups , d'un coalineat t Ni- 
tiUy et ae démiturer ensuite , comme b au 
ti-es rlnens, par le climat et la dom^tiritr 
Le preuiier aieo, dont le cou est si court, 
se rapprociie du chien d'Islande, et le te* 
chichi de la Nouvt !!e Ijpagne cal foA-^ 
Je même animal ipic Iv koiipara ou chif- 
crabe de la Guiaue, qui resseatlile au rent^ 
par la figure, et au chacal par te pail* ûn 
ra nommé clt/ua-cmAe, parce qu'il se oour- 
rît principalement de crain s t l d'autrescnis- 
taces. Je n'ai vu qu'une peau de cet aw- 
mal de la Guiaoe, et je ne suis pas en état 
de décider s'il est d'UK espèce parliculiçrr, 
et si l'oîj doit le nipportrr à cellieidadae''» 
du reiiard, ou du diiacai. 



Lt KAT DE MADAGASCAR. 



Kom donnons ici la description d'un pe- 
tit animai dé Madagascar, qui a été dessmé 

vivant chez madame Ta comtesse de Marsan. 
Il nous proît approcher de 1 espèce de l'é- 
cureuil OU de celle du |)almiste plus que de 



c«'lle du rat; car ou nous a assoféqu*'* 
trouvoit sur les palmiers. Nous n'avoni p ' 
obtenir dt- plus amples im! irn fions sur t»l 
animal ; on doit seulement "'J*^Î',^,^^*1]JÎJ 
comme il n'a point d'ongle» " 
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LE RAT DE MADAGASC;AR. 



S7K 



pieds de deniere ni à ceux de devaal, il 
paroit faire une espèce partiadièTO ttk^' 
férente de etUe des rau« et s'approcher de 
récureuil et du palmistp. !1 seml)le qu'on 
peut rapporter à cet ammai kratdelaeôle 
sudHHiest de Mada|;a$car , doot parlent lai 
vofugiiat boliaodois ; car ils diient «|Qt Qt» 
rats se tieanent stir les palmiers, en man- 
feut les fruits ; qu'Us ont le corps long, le 
iBWflW aira Jes piedi ctMrts , et «M longiM 
queue uAébt* Cet caractères s*aoMnlaBt 
assez avec ceux que pi-éseate la ligure que 
nous douMMis ici du rat de Madagascar, 
pour qu*on ^uîna evoÎM qiilâ «t de oalte 



U a vécQ plusieurs anaéM dim nuadame 
h conilMae m Marsan. Il avoit les mouve- 
Mtos trù-Ytts, mais unf petit c>i plus faible 

que celui de l'écureuil, et à ppti près som- 
blable; il nauge aussi , comme le« écureuils, 
Mve acipillei dedevaut, relevât iai|ueiie, 
m dwwant et grimpant auan de nèoM m 
écartant les janilnis. Il mord asser serré, e! 
ne s'apprivoue pas. On l'a nourri d'amau- 
des et de firuiia. Il oe •Htoit |iiéi« de m 
caisse que la Biit, et il a irti-lNen passé les 
hivers dc)n<; iin«< rh^mbre où le f rôid élolt 
tempcj-c par na peu de feu. 



L£ TAGUAN, 

ou GRAND ÉCUREUIL VOLANT. 



Nous avons dil qu il exi^tt de plut» grands 
poiaUMiehet que eenx dont aoae avons don- 
né la description , et que nous avions au 
Cabinet une peau qui m; p^tît provenir que 
d'un animal plus gruud que ic uoiatuuche 
oïdinaîre. M* Deiitienton ■ fidt la description 
de celte peau, ('etie peau a en effet cinq 
pouces el demi de long , tandis que la peau 
du polatoucbe ordinaire n'a guère que qua- 
Ive pouces de loofuenr; nues oelte diffé- 
rence n'est rien en coniparnison de telle 
qui se trouve, pour la grandeur, eoti« 
notre nolatoucUe et le tagtian des Indes 
orientales, dont la dépouille a été envovée 
de Main* à S. A. S. Mirr le prince de 
Ckiodc , qui a eu assez de bonlé pour me la 
faire voir el en conférer avec moi. (Nous 
en donnons îei la figure.) Ce grand écureuil 
volant, conservé dans le très riche cabinet 
de Chantilly, a vingt-trois pouces de lon- 
gueur depuis le bwA dn nez jusqu'à Teitré- 
mité du corps. Il le trouve non seulement & 
Miihr, înnis aux îles Philippines, et vrai- 
sembiabiement dans plusieurs autres en- 
droîls des Indes méridionales. Gelni-ô a été 
pris dans les terres voisines de la oAle du 
Malabar : r'e^t un géant en comparaison 
dn poiatoucUe de iUis^e, et même de celui 
d'Amérique ; ear oommunément ceux -ci 
B^nat que quatre pouces et demi ou einq 
pouces tout au plus. Néanmoins le taguan 
re&semble, pour la forme, au pola'.ouche, 
dont 3 a les principaiu earacières ^ tds que 
k peau , qui est tout*à-fatl confonne ; mais 



comme il en diffère excessivement par la 
grandeur, et assea évidemment par d%nti«m 

caractères que je vais indiquer , on doit eu 
faire une espèce séparée de celle du pola 
louche, et c'est par cette raison que uous 
l*avons indiqué par le nom de tù^^aam^ qu*ifr 
porte atîx île? Plii!i]ipiuf s , selon le témoi- 
gnage de quelques voyagears, 

he taguan dilïèrc donc du poia touche , 
lo par la grandeur, ayant vingt-trois pooees 
de long, taudis que le polatouche n'en a pas 
cinq; par la queue, qui a près de vinçt 
un pouces , tandis que celle du polatouche 
n*a guèvo que trais pouces et demi ; d'ail- 
leurs la queue n'est poiul nplatie, comme 
ceUe du polatouche, mais de forme ronde 
assez semblable à celle du chat , et eouverlo 
de longe poils brun noirâtre. 3*» II paroit 
que les yeux et lesoreillt s âît ce g^rand ccu 
reuil iK>lant sont placés et eofoocés comme 
œu&dnpolatondie, el qne les moustaches 
noires sont rdativement ms mêmes; mais la 
t^te de ce grand écureuil vclsni est moins 
grosse à proportion du corps que celle du 
polatouche. 4** La Am» est tonte noire ; les 
eôiés de la tète et des joues sont mêlés d« 
poils noiràîres et de poils blancs; le dessus 
du nez el le tour dei yeux sont couverts des 
mêmes poils noin, roux, et Uancs. Der- 
rière les oreiHes sont de grands poib d'un 
brun musc ou minime, qui ceuvrent les r6- 
tés du cou; ce qui ne se voit point sur le 

eolatouche. Le dessus de la léle et de tout 
» corjpi , Jmqtt'anprès delà qnene, est Jaq^ 

^4- 
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in audiaux 

|MMli IMMft 0l IrfMMt Olk Is IMIIP AhuSm { 

car U' poil Itlanc fst noirâtre à son (M-igioe, 
i-r nv tie%ienl hUnc qu'à un tiers de distance 
lie &on extréoiilé. Le dessous du rorps est 
d'un biMW fpê me, et mie coidettr s'é- 
tciiU jiis(|iic aoMs le vt-nire. 5** Le proloDge* 
meut de la p<-nu vsl couvert au dessus de 
petits poiU d'uu Wuu musc, et en dessous 
de peib e — d fé i et jaunâtres ; tes jambee 

sont d'un rotiX noir qui nv rfnnif nti tlrs-sii'; 
de U <)i«eye, et rend la partie Mipt*rt«iire de 
k ^Mue lindM. Celle raenoede hm Mg^ 
mente impcrcepliMoiMntjuMpi'au noîr,qaî 
pst la couliMir (?r> rcNlrémilL' ilf la queue. 
Les pieds de «e grand riineuit volant ont 
le mMie nombre de doigts que ceux du po- 
laloiirlu'". m;tis rrs doipls sonl romcrts de 
poils noirs, tandis que ceux du p«>lalouche 
le sont de poils blancs. 1^ ongles sonl cour- 
bés et aiii» minces, et leur cmpalcmeiitcil 
];\T^'p rl crochu à lour extn'iiiilô , comme 
dans les cliats. Ces rapports et celui de la 
l^asemblanoe de It queue ont fait donner à 
ret ■■iinel le dénomination de chat volant 
|iir ceuK qui l'uvoient apporté. Au r<>sif, le 
I^MB ^rand ou{;le des pieds de devaut avoit 
cinq lignes et demie de longueur, el le |iiw 
grand ongle clt-s pit-Js de derrirro, cinq li- 
gues seulement, quoiqu'il soit d'uue fonue 
plus allongée que ceux de devant. 

On peut voir la figure de rel aiiinuil rare, 
qiir M. (]»■ Sè\(' a di ssiné au.vsi parfaitement 
que l'état de sa dépouille pouvoil le per- 
iiieUre. Nons lui avoue ikwie le nom de 
gÊtm, eaeowéqnenoedWpaivge qnonont 
B\om trouvé <lans les foyagemo, et qne je 
doi.>i rap|)orter ici : 

«Les lies Pbilippines sont le teol endroit 

oi'i !'oii voit mu; espèc e de chat voirnil , de 
la grandeur des lièvres et de la couleur des 
i-enardi», auquel les ioeulaires donnent le 
nom Aetttguan. Us ont des ailes comme loi 
chativr-souris, mais couvertes de poil, dont 
ds se servent pour sauter d'un arbre #ur 
Pauin^ à le distance de trente palmet. » 

Apres, avfur rédîf^ cet article , l'ouvrage 
de M. Vo.sn»ncr. qui ronii . iit h description 
de quelques antuiaiix qiiadi ujtedcÂ el de 
qnelquiâ oiseaux, m*eat tombé enire lee 
mains. J'y ai vu avec plai>ir la description 
de ce grand écureuil volatil , et qucl([t)e^ no- 
tii«s au sujet du jwlalouche ou in iil écu- 
reuil volant. 

M. Vosmaër dit qu'il a vu deux petits po* 
laloucbes vivans , mais qu'ils n'ont pas voeu 
long-temps à b ménager» de 8. A. S. Mgr 
le prince d'Orange. 

«Ils dormoieal, dil-il, preique toute la 



Jommée. Qniod on les jpomsoit vhement, 

ils faisoient bien un petit saut comme paat 
voler : mais ils s'esquiroient d'abord avec 
fraj^eur; car ils sont peureux. Ils aiment 
licMieoap la chalenr : et ai on les découvroil. 
Us se fourroir n! au plus vite sous de la laine 
qu'on leKr donnoit pour se coucher. I>eur 
nourriture étoit du ^iu tren^, des fruits, 
etc. , qu'ils mangeoient, de la mène façon 
que les écureuils, avec leurs partp^; dp (îe- 
wit , et assis sur leur derrièret A l'approcbe 
do la nnit on les To^oit pint en mouvement. 
La différence du dimat influe certainement 
beaucoup dans le cbangement de nn!iire de 
ces petits animaux, qui paroisi>eat tort de- 
licou. » 

('e que je viens de citer d'après M. Vos- 
maër est très-contorme à ce que j'ai vu moi 
méinc sur plusieurs de ces |)etiu aaimaux. 
J'en ai encore aciodiement un ( 17 mars 
1 - -^ > vivront dann ime cage, au fond de la- 
quelle e&i une petite cabane faite exprès. Il 
•e lient %oul le jour fooiré dans du eoton, 
et n'en sort guère que le soir pour pirendre 
sa nourriture. Il a un très-petit cri, comn>»' 
une souru , qu d ne fait entendre que quand 
00 le liMwe à aortir de son eoHm; il mord 
même assez s«Tré, quoique ses dents soieul 
tics petites^ Son poil est de la plus grande 
finesse au toucber. On a de la peine à lui 
faire élendrc ses membranes; il faut pour 
<el 1 K jucher haut et l'obliger i tomber; 
sam quoi tl ue les dévek^tpe pas. Ce qu'il 
y a de i^na singulier dam eet animal , c*crt 
qu'il paroit exIrèaMment frileux, et je ne 
con<jois pas comment il peut se garantir du 
froid |>eudaut I hiver dans les climats s^ 
tentrionaux , puisque en France, ai on ne 
le tenoil j>as dans Id rhambre , el qu'on ne 
lui donnât pas de la laine ou du coton pour 
se coucher et même pour s'envelopper , il 
périruit en peu do temps. 

A regard du tagnaa ou grand écureuil 
\olant , voici ce qu'en dît H. Tosmaër : 

« Lepolatooebe décrit |iar M. doBnfliMi 
a , tans contredit , uns grande ooBfamnté 
avec ci'Itii (i; il a les membranes pareilles 
au poiotouclie, non pas pour voira*, inaii 
pour se soutenir en nir quand seule de 
branche en brandie. 

« Le grand écureuil volant que je déiTis ^ 
ne m'a été envoyé qu'en peau desséchée. 

1. I> «cm m» purott plu fMrnprr qam c«f«t 
rAn/ t")/»»r , sous Ir-quel cet animal noii» est mirr 
meut L-tnuuti. La têle. In dents et Il-s grilTts «ni 
plus de rapport avec les rcumiils que n'en a Is 
simple cjoeue veine» qui est particulière au dut 
VtfUtkk» de M/Wcmvtont d'«niMfs asMci «au« 
d« gnad ami que fait raaimal. 
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M? TAGUAff. 
H. ABamaotl a donné une descripiion abré- 

gée de «et mÎMal , d'aprèt un aujel fenidle iMt piela dedewmt éUAl éeaiw 

eonsenre à Li^de dam le Cabinet de l'Aeih lés, la ligne de dislance en- 

(iémic. Jre le }»oiit des ourles d'un 

• Valeniin est le premier qui en ait parlé; coté à 1 auti^ , donne 

a dit «ftfH se ivouYe dam nie de OiMb. Il Et ccUe det pieda d» denicM. . 

appelle ces animaux des civrtfrs votantes : 
il di» qu'ils ont de loil longues queues, à 
peu prèà semblables à celles du» guenons, 
lorsqu'ils sont en repot, ea ne «oit point 
leurs ailes. T1- ^mii sauvnges et j eur^nx . 
)b ont la téie rousse , avec un raélat^ de 
gris foncé ; les ailes , on phtlôt tel 



57Î 

fi. po. 



» 6 



- 1^ tite est 1^ poinine que ceBe iin 

écureuiL 

« oiniBeat petites, poiniues» cou mies 

en dehors d\in poîl brun clair très-conrl et 
(rèvlin^ les yeux, soui surniouiés de deux 
h»!^ poik d'uu hrun fauve; les paupiertsî 



nés , couvertes de poils en dedans et en de- paroisseut sans poils. H ^ a des déi» cdtée 
hors. Ilsmonlent torf^menr, et sont pn rtnt du musean phisieurs poiFs en moustaches. 



de briser très-facilement une cage de bois 
dans une sede nuit. Quelque-mules appel- 
lenl des sin^s 'votons. Ib se trouvent aussi 
à rîle de TematC, 011 Von prit d'nisnrd cet 
animal pour nn écureuil, ntais li avuii la têie 
plus efmée et eessemblott davantage li ira 
coescoes , av int le pall grb depuis le mu- 
seau, avec uue raie noire le long du dos 
jusqu'au derrière. La peau étoit adhérente 
au corps , et t'élendoit; die est garnie d*nn 
pnil plus blanc pardessons, et blanc comme 



lonp, noirs, et très-roides. Le nez est sans 
pons; h» dents sont, eonme celles des éeo- 
reuils, au nombre de deiu en dessns, et 
deux en dessous, d'un jaune fonrr; les in- 
térieures sont fort longues ; les dents molai- 
res se trouvent aussi au ibnd dn nraseao. 

« Ses pieds de devant et ilc derrière, stir- 
tout ceux-ci , sont comme cachés som la 
peau à voler, qui les recouvre presque jus*^ 
qu'aux pattes, dont les antérieures sont di' 
visées en quatre doigts tout noirs , le,-; f^t- îtx 



celui du ventre. Lorsqu'il saute d'un arbre du milieu plus longs que les autres , surtout 



à Ftelre, il* étend ses membranes , et il pu* 
ràh. comme s'il étoit aj lati. 

« Dans l'ouvra:^»' (h- M. l'abbé Prévost, 
ou trou%e un passage relatif à cet animal, 
qn*il dit, d'après les £e/lref éiPjtanles ,^at 
trouver aux ws pliili|^ines , on on Tappcile 
taguan. 

J'ai vu quatre pièces relatives à cet ani 



le troisième. Celles des pieds postérieurs 
sont aussi noires , et ont cinq doigts , quatre 

desquels sont d'égale lonî^ueur; mais le rin- 
quicnie, qui est l'intérieur, eft beaucoup 
plus conrt, et ne paroit qtie.eomme une 
simple appendice. Les onglets sont grands 
et aigus, noirs eu devant, btanrs en dessous, 
et larges à leur origine. Les articulatious do 



roaU rune au cabinet de Le) de , Ivoire an ces doigts sont semblables à tdkea des écn* 

cabinet de M. Hecitren à f a Haye, tous reuH-. 

deux femelles, de couleur châtain clair sur « La peau à voler , qui , dans notre figare» 

le corps , plus fmoé sur le dos, et le bout se montre étendue entre ks pieds de devant 

de la queue noirâtre. La différence de sexe et ceux de denrière, est le plus mince an mi^ 

se coDiiois&oit à six petits mamelons placés lieu, où elle 1 environ quatre pouces de lar- 

à distance égale en deux rangs à la poitrioe geur de ciiaque côté , et ne passe pas i epais- 

et au witre. Les deux mâleséloient dans le seur du papier fin des Indes. Ailleurs die 

eabinetdeS. A. S. Mgr le prince d'Orange. » est cependant aussi fort mîncc, d'un tksu 

Yoici la descriptionqueM. Yosmaërdouoe dair , et garnie de petits poils châtains. Près 

de cet animal : des pieds de devant et de dmiàre, elle de- 
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Longueur dn corps de fanimal. i 

Lar^ur du corps, les membra* 
nés étendues, prise auprès 
des pieds de devaul » 

lai^^r du corps, les membranes 
étendues , prise auprès dca 
pieds de derrière •» 

Longueur de la queue jusqu'à 
Textrémité du poil t 
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vient plus épaisse, ou s'âève en forme de 
coussinet, plus large aux cuisses, et allan? 
eu se rétrécissant vers l'extrémité des pattes. 
C!e1te partie est coomte de poils brans et 
noirs , fort serrés ; sur les pattes de devant 
etIc paroît lâche, et pend auprès ou par 
dessus , comme un lambeau qui est rond et 
revètn de poils drus ; les bords extérieurs de 
C4 tte peau stmt courbés d*une lisi^ épaisse 
de poils noirs et gris. 

« La perde snpermm de la téle, le doa, 
et l'origme de la qneue sont garnis de poils 
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longs , noirs à leur partie iufé- 



rieiire,a l«Mnwlèi#M«ktiMlé», f«v 

h plupart, d'un bbHM grisâtre. 

m Les poilflde la queue sont ix^rs, plus gris 
vers le corps i el dUper&é^ de lac^ou que la 
queue parolt ébm roîide. 

" Les joues, à côté de la tète, sonl d'un 
gris brun; le gosier, d'un gris blancliâtre 
clair, ainsi que la poitrine, le ventre et en 
«leMOU, fw» la queue ; la peau i voler a 
aussi en dessous dw poil» grk, nm fwt 
dair-seniés. » 

*Nous donnons id la ûgure d'un ta- 
guin, qui, quoique beaucoup phit petit 
aue celui dont la dépouille est conservée 
dans le ad>iaet de S. A. S. Mgr. le 
prince de Goodé, me panrft uéanM o iii s étrt 
de la même espèce. Il a été envoyé des c6- 
tes du Malabar à M. Aubry , curé de Saint- 
Louis » et il est maintenant au Cabinet du 
&oL U n*a que (quinze pouttS neuf lignes à» 
longueur, ce qui ne fait que les deuk tien 
de la grandeur de celui de monseigneur le 
prince de Gondé ; mais aussi il e&l évidem* 
ment beaucoup plus jeuiM , car à peine voit- 
on les dents molaires hors des gencives. Il a, 
iXMnme les écureuils , deux dents incisives 
en haut et deux eu bas; la tèie paroit être 
petHe à proportion dn corps; le nei cet 
noir; le tour des yeux et les mâchoires sont 
noilS aussi, mais mêles de quelques poils 
mutes; les joues et le dessus de la tèle son! 
mêlés de noir «t de Mane; ks plus gnmds 
poils des moustaches sont noirs et ont un 
pouce dix lignes de longueur: les oreilles 
sont, comme dans les écureuils , garnies de 
grands pnb noirâtres qui ont jusqu'à qua- 
torae ligues de longiieur; derrière 1^ oreilles 
M poils sont d'un brun marron , et ils ont 
plus de longueur que ceux du corps ; le de^ 



sous du cou est d'un fsirre foncé, mélangé 
de neir; ks 1ms ou jambes dn dammt jus- 
qu'au poignet, où commence le prnlni^ 
ment de la pe^u , sont , ainsi que cette peau 
«lie-méme, d'un noir mélangé de Usuve; 
le dessotts de cette pein est »m cnnlenr 
cendrée , mêlée de fauve et de brun. Tout 
le poil de dessus le corps, depuis le sommet 
de la téte jusqu'à la queue , est jaspé de 
noir et de bline, «t celte dernière cooleap 
domine en quelques endroits; la longueur 
de ce poil est d'environ un pouce. Les cuis- 
ses, au dessous du prolongeaient de la peau, 
sont d'un &uve où le noir domine ; les jam- 
bes et les pieds sont noirs. Les ongle-s , qui 
ont công ligues de longueur, sont assex 
«wrii. Le dflSBons dn corps est d'un blanc 
pis 4pii s'étend jusqiie sons feeou. Lt qnene^ 
longue d'un pied cinq pouces , est garnie 
de longs poils qui ont dix-huit lignes de 
loogneor ; ce pou est d'taa g;ris noir à Foii- 
gine de la queue, et devient toi^oun pint 
noir jusqu'à l'extrémité. 

£n comparant cette description avec celle 
dn tagnin du eebinet de C&aniîDy, oa n'j 
trouvera qn^nne seûle différence, qui d'a- 
bord pourroit paroitre essentielle ; c'est que 
les oreilles de ce grand taguan ne parois- 
sent pas garnies de poik, m lieu que cel- 
les de oelui>ci en sont très-bien fournies : 
mais cette différence n'est pas réelle , parce 
que la tète du taguan de Chantilly avoit 
«é mal traitée et mana 



celui-ci a été soigneusement conservé, et 
est arrivé des Indes en très-bon état On 
doit donc s'en rapporter , pour la connois- 
sanee exacte de cet animal, i cette dernière 
figure , plutôt qu'à ceHo ^a dsjik été do»' 
née dans ce volume» 
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LE GRMSD ECUREUIL DE LA COTE DU MALABAR. 



Cet écureuil, dont M. Sonnerai nous a 
apporté la peau , est bien différent des nA- 

tres par la grandeur et les couleurs du corps» 
Il a la queue aussi longue que le corps, qui 
a quiiue pouces six lignes depuis le bout 
dtt mnseso jusqu'à l'origine de la queue , 
dix-sept pouces huit lignes suivant la cour- 
bure du corps, et les poils qui couvrent les 
oreilles ont uae dispoûtion différente des 
autres écureuils. 

Si l'on compare donc cet écureuil à QSUx 
de notre pays , c'est un géant. 



pt> po. Mf . 
Sa tète, do bout dn net à Toeei- 

P"t, a m 9 % 

Du bout du nex à Taille anté- 
rieur de l'œil » t 6 

De l'anelo postérieur de rofl i 
i'oreiUe » i • 

La face supérieure de ia tète est d'un 
brun marron, et forme une grande tadw 

ui .s'étend depuis le front jusqu'au milieu 
u nés : les auti-es parties de la téle sont 
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coirv«rtes d'ua beau jaune orangé, et sur 
rextrcroiié du nez c«tle covlfeir wftÊii que 
jMoAlra, nélte d'un (mu é» b/kat, 

yeux «t sur les juue*. 

$if m Vê- 

Les moustacbes M^nt Tinirps, et 

les plus \onf^ ptttl»out d« ion* 

gueur. ,.....•.».!,.,• N> i* 

fi V a aussi près àm- leMpM 

ém pMfeMif»de m % f 



Les or«illes^ sont converf<es d'un poil très- 
touffu et peu long qui fait la h awppg; tm 
poils, qtii ont huit lii,Mi( s }on!^fi»»iir, se 
préseuteut comaie tim brosse dont on au- 
««H ONiité exirémiléB. La oMicar de 
ces poils est d'un marron foncé , ainsi que 
la bande qui prpnd df^ l'oiTille sur !a joue 
en arrière, et tout ce qui couvru i occiput. 
Entre les oreilles pfend une bnode btenche^ 
iMgale enr totev, qui sépare les 



de la lèle et du cou ; de l'occiput prend uiu* 

Cinte trèsHioire qui tranche sur le cou, 
bras , et s'étcud aux éptnics «irle braih 

mordoré foin r qui coMvrf» lOMt !»■ rorps N 

ks flasea» amst que le» ^^||^||^ ^ dt^Ttèie. 



Oei 

et-s^^ftewl sur te 

Ouiss<>s et îa queue. 

Le dessous de ia mâchoire inférieure, du 
m » dli ?«s«tre , «I teciiHBÉ»» ail MAm jt»- 

nAtre, ainsi que le.'i jninlu s t i les pieds de 
devant; mais cette couleur est plus oran^ét> 
soits le ventre el les pieds de derrière. La 
qneua a qoioas panoea sk Up^es de lon- 
gueur , et elle est rottverte dr lnn:^<; poilS' 
trè»>Boin, qui out deux pouces, trois lignes. 

Au resta, cet écureuil reaimbb à hbM 
écureuil par toutes les formes du corps, de 
la téte, et des membres; la .seule différence 
ren^rquaUe est dans b queue et dms le 
poil qut eonmle» 



Os oonnoit a Madagascar un cros écureal 
i|ui reneaoible par la forme de te tété el du 
corps, et paraaulres caractères exd'rietirs, 
à nos écureuils d*£urope, oiai& qui eu dil- 
fère parte arandeur de te UiUe« par la cou* 
leur du poil, et par la longueur de sa ({ueiic. 
11 a dix-sept pouces de longueur en le me- 
auraut eu li^ue superhcittlle , depui» le bout 
du mnseau jusqu'à Torigiiie de la queue, et 
treize pouces deux lignes eu le mesurant eu 
, ligne droite, tandis que l'écureuil de DOS 
bois n*a que huit pouces neuf ligues. De 
même , la téte , meittrèe du bout du museau 
à l'occiput , a trt>is poures quatre lignes , au 
lieu que celle de autre écureuil u'a que deux 
pouces. Àiosi cet éenreoîl d'Afrique est une 
:ispèce différente de celle des écureuils il'Eu- 
!<»[>e et d'Amérique. D'ailleurs sou poil est 
d uu iioii luncé ; cette couleur connnence 



MT le nez, s*éteiid fOUt la yeux jusqu'aux 
oreilles, couvre le dessus de h tète ou du- 

rou, tout le dessus dn corps, ainsî que les fa- 
ces ex ternes^es jambes de devant, des cuLsseSr 
des jambes de derrière et desquaire pieds. Le» . 

joues, le dessous du cou, la poitrine, et 
les faces interne.*? des jambes de devant sont 
d'uu blanc jaunâtre; le ventre el ia tacts in- 
terne des cuisses sont d'un brun mêlé d*UD • 
peu de jaune; les poils du corps ont onze 
lignes de longueur. La queue, qui est toute 
omre, est remarquable eu ce qu'elle est 
menue et plus longue que te eorps , ce qui 
ne se trouve d;fns «uctnjc autre espèce d'é- 
cureuil. Le troii^ou seul a sei/e pouces ueuf 
lignes, sans eompler te longueur du poil,. 

Î|ui l'allonge encore; de deux pouces ; U 
orme sur les côtés de la queue un panache 
qui la fait paroitre plate dans son milieu 



LES GU£aLlJ>iGU£XS. 

II. y a deux espèces un variétés constan- est de plus du double plus grande que la se- 

tes de ces petits animaux à la Guiane, où ronde que nous appelons petit guerlingucl 

on leur donne ce nom. La première, ou te { Sciunis pmiUns). Toutes deux nous ont 

grand giterûnguet {Seiwuê œstuam, L.), été données par M. Sonini de Manoncourly 
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et nom tvoni reconnu 4ue ce lont les roè- 
NMt fluMm 4mI m* àê Ls Bfllds novi 

•Toit parlé tous le nom 4î écureuil; j'en ai 
fiit mention dan<? ce volump. J'ai eu raison 
dédire que je n'étou pas assurt; t^ue cei ani- 
«ÉltH — ^ trttA l eèaiWWl, parce que les 
ècuretiits ne te trouTent point dan. If s Hi- 
matt trés-chauds. En effet, j'ai élé bieaio- 
§wtmè depuû qu'il n'j « aucune mràe de 
«itb éoaràail» • !■ Oont. L'animal <|tt|on 
y appelle ^«r/w^/'f f^'^'i^inhîe , à la vérité, 
à 1 écureuil d'Eorope par la loruie <ie la 
l^e, par Iti Jnts , et ptr Fhaliiiade d» 
lerer ta queue sur le dos; mais il en diffère 
en ce qu'il l'a pUis lougue et moiTm touffue, 
ei en générai sou corps n a paii ia même 
Umm t b ni les aièmcs proportions que edui 
de notre «Vtirrni!. La petite espèce de puer 
lioeuel, qui ne dilTcre de ia grande qu'ça ce 
qu'aile est plus de deux fois plus petite, est 
oooora plltt éloigiée de celle de notre écu* 
reuil ; on a même donné à re petit animal 
un autre nom ; car on 1 appelle rat de bois à 
Cayenne, parce qnNl paen dfel ph» 
gnw qu'un rat. L'autre guerliuguet est à peu 
près de la même faille quç nos écureuils de 
France, mais ii a le poil moins long et 
aïoina roux, «t le petit gmrttngaet a le poil 

enwre pins rniirt rt la qttcne moin> fournie 

âue le premier. Tous deux, vivent des fruits 
u palmier \ ils grimpent tris-leslemeiit sur 
ka crton, où iijfaiinioîns ils ne se tiennent 
pas constamment , car on les voit souvent 
courir à terre. 

' Toicikdeicription de eesdeui animaux: 

Le grand ^tierlinguet mâlen'a noînt Je bou- 
quet de poil aux oreilles comme les écureuils; 
sa queue ne forme pas un panache, et il est 
plut petit , n'ayant que sept pouces cinq 
£;ne8 depuis l'extrémité du nez jiisq»rà l'o- 
tigine de la ^ueue, tandis que récureuil de 
ooebois a Huit pouees six lignes. Ix; poîl ett 
d'un brun mimme à la racine , et d'un roux 
foncé à l'extrémité; il n*a que qu;t!re lignes 
de longueur ; ii est d'un bi un marron sur la 
léle, le cerpif Textérietir des jambes et la 
queiin , et d'un roux plus pâte sur le cou, 
sur la poitrine, le ventre, et rintâieur des 
^mbes : il y a même du gris et du bUnc 
jaunâtre sons la mâchoire et sous le cou; 
mais le roux pâle domine sur la poitrine et 
sur une partie du ventre, el cette couleur 
«tangée du poil est mèice de miancc^ 



SAUVAI, iS 

sur finiérieur des cuisses. Les moustaches 
aant neiMis et ion^ d^w poneeneiif ligaes. 

La queue est au&M longue que le OMrps entier, 
ayant sept pouces cinq lignes; ainsi elle est 
plus loucue à proportion que celle de Té- 
aircuil d'Europe; efle est plus plate que 
ronde, et d'nne r^rossptir presque égale dans 
toute sa longueur ; le poil qui ta couvre est 
kmg de dm â orne lignes ; et elle est comme 
rayée de bandes indécises de brun et dé 
fauve; l'extrémité en est terminée par des 

Kiis noirs. Il a aussi sur la face interne de 
nM4n«s , preebe du poignet , un ftîacaaa 
dr sept ou huit poils noirs, qui ont 8C|â 
h^^oes de [antrucur, et ce carac|èM na s^ 
trouve pas Jaii^ nos écureuils. 

Le petit guerlinguet n'a que quatre pou- 
ces trois lignes depuis l'ejitréuuté du nés 
jusqu'à l'origine de La queue, qui , n'ayant 
que trob pose» trois lignes de long, est 
bien phis courte à propoitioQ que oeUe dv 
grand guerlinguet; mais du reste ces deux 
animaux se ressemblent parfaitement pour 
la feme de la tèle, dn eorpset des mmf 
bres : seulement le poil du petit guerlinguet 
est moins brun ; le corps , les jambes , et 
la queue sont nuancés d'ohvitre et de cen- 
dré, parce que la poil, qui n'a que desx 
lig^nes de longueur, est hnm cendré à la ra- 
cine, et fauve à son extrémité. Le fauve 
foncé domine sur là tète, sar le bas-ventre 
et sur la face interne des çuMies; les oreiDas 
sont garnies de poils fauves en dedans , an 
lieu que celles du grand gueriingu^ sont 
nues. Les moustadiei sont mnres et oompo- 
scci de poils a-s(z souples, dont les plus 
loncs ont iu&qu'à treille lignes; tes jambes 
et les pieds sont couverts d'un petit poil 
buve; les ongles, qui sont noirâtres , sont 
larges à leur origine , et crochus à leur extré- 
mité, a peu près comme ceux des chats. La 

Soitrine et te haut du ventre sont d'un grb 
e souris mêlé de roux , au lieu que dans le 
grand puerlinguct ce.s mêmes parliez «ont 
d'un roux pâle et blanchàire. Les poils de 
la queue sont mélangés de brun et de fauve. 
T tr^tù tilrs de ce petit gucr!in;;irei étoieni 
beaucoup plus gros que ceux du graud guer- 
linguet, à proportion du corps, quoique 
ces parties Tussent dans le grand gneriin- 
guet de la mâma grosseur que dans noa éen^ 
reaih^ 
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NOTICE 

D£ QUELQUES ANIMAUX 
9m IHk% ftf Hé tiét w w t lii nvi tmê éuw te tu éé ètt mm$9. 



CoMMs nous avpos achevé, ai^Unt Wîl 
eil en nous , rbîstoire des «umatix quaani- 
pèdes, nous croyoas que, pour la rendre 
encore plus complète , il rou\ de ne pas 
passer sous silence ceux dont nous u'avons 
ni nous procurer une connoÎManGe exacte; 
l'on verra qu'ils tie soûl qu'en petit nombre, 
et que dan^ rc petit îiornlirf îl y en a beau- 
coup qu'il taut lapnorier tomme des varié- 
tés aux espèces dont nous avons parlé : 
aussi ce n'est ni par l'utililé ni par l'attrait du 
sujet , mais uniquement pour éviter le re- 
proche de n'avoir pas dit , dans un ouvrage 
aiiBsi étendu, tout ce que Ton sait ou que 
fon croit savoir sur les .Tuimaux, que ^e 
me suis déterminé à ajouter les notices sui- 
ntes. 

I. 

I.A VACHE DE TARTANE. 

M. Gmelin a donné , dans les Nmtvêmtx 
Me'moire! {{e t aradt'mie de Pétersboiirg , la 
description d'une vache de Tartarie, qui 
paroit , an premier coup d'œil , être d'une 
espèce différente de toutes celles dont nous 
avons |ïarlé à l'article du hufUe. « (kite 
vache, dit-il , quui'ai vue vivante et que j'ai 
lait dessiner en ^érie, venoit de Calmou' 
quie; elle avoit de lon[;ncur deux aunes et 
demie de Russie. Par rf mofîule, on peut 
juger des autres duucnsiuus, dont le dessi- 
natear a bien rendu les proportions. Le 
corps ressemble à celui d'une vache ordi- 
naire ; tes cornes sont torses en dedans ; le 
poil du corps et de la tête est noir, à l'ex- 
ception du front et de Tépine du dos , sur 
!f";rnifls il p-t hîanc; le cou a une crinière, 
et tout le corps, comme celui d'un buuc, 
est eoitvert d'un poil trèi-lonç et qui des- 
cend jusque sur les genoux, en sorte que 
les pieds paroissent trcs-coiivis ; le dns s'é- 
lève en bosse \ la queue re^i^emble à celle du 
cheval ; eOe est d*un poil blanc et très-fourni; 
lea pieds de devant tmt noirs , ceux de der> 
rîère blancs , et tous sont semblables à ceux 
i/u bticuf j sur les talons des pieds de der- 



rière il j a deux iiouppes de longs poila« 
Tune en avant et Tautre en arrière, et sur 
les talous des pieds de devant il n*y a qu'une 

lioupp«* eu arrière. Les excrcmens sont un 
peu plus solides que ceux des vaches; et 
lorsque cet animal veut pisser, il retire son 
corps en arrière. Il ne niujjit pas comme un 
bd'itf; iiinis i! ^roi;rie couunc un cochou. Il 
est .'>a(ivat;e el uiême féroce; car, à l'excep- 
lion de rhomnie qui lui donne k manger, il 
donne des coups de téte à tous ceux qui 
l'approchent. Il ne soiiiTre qu'avec peine la 
présence des vaches domcsiiques; lorsqu'il 
en voit quelqu'une, il grogne : ce (jui lui 
arrive Irès-rarcmeut eu toute autre rircon- 
slaiice. » M. Gnidin ajoute à celle descrip- 
tion , «< ^u'il est aisé de voir que c'est le 
ra&uo animal dont Kubruquis a nût mention 
drins soti Voyage de Tartarie... qu'il y en 
a de deux esjpèces chez les Calmoucks : la 
première, nnnmée sartuky qui est cello 
même qn*3 vient de décrire; la seconde* 
appelée chatniik , qui diffère de l'autre par 
la grandeur de la téte et des cornes , et 
aussi m ce que la queue , qui ressemble,, à 
son origin», i celle d'un cheval , se termine 
ensuite comme celle d'une vache; mab que 
toutes deux sont de même naturel. » 

Il n'y a dans toute celte description qu*un 
seul caractère qui pourroit indiquer que ces 
vaches de Caluiouquie sont d'une espèce 
particulière , c'est le grognement au lieu du 
mt^^issement ; car, |iour tout le reste, ces 
vaches ressemblent si fort aux bisons , que 
je ne doute pas quelles ne soient de leur 
espèce ou plutôt de leur race. D'ailleurs, 
quoique Tauleur dise que CCS vaches ne mu- 
(^issent pas, mais qu'elles grognent, il avnne 
cependant qu'elles grognent très-rarement, 
et c'étoit peut-être une affection particu* 
licre de Vindividu qu'il a vu, car Rubruquis 
el les anteiirs qu'il rite ne jiarîpnt jms de ce 
grogueoieul; peut être aussi les bisous, lors- 
qu'ils sont irrités, ont-ils un grognement de 
colère; nos taureaux mêmes, surtout dans 
le temps du rut , ont une grosse voix entre- 
coupée qui ressemble beaucoup plus a un 
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grogiit'ineul qu'a un mugissement. Je suis 
doue pei-suadé que cette vache grognaote 
(rmeem gruimiem) <le M. Gindia ii'«tt aolve 
chose qu'un bi<ioa, ttnt Itit pM une espèce 
particulière. 

II. 

LE TOLAI. 

Cet animal, gui rai fori finiMinii ilaiii lia 

tel l es voisines du lac Baikal en "Durtarie, 
trsl un peu plu? p-and qu'un lapin, auquel 
il rcsseniiiie par la forme du corps , par le 
poil , par les attum , parla qualité, lait' 
veur, la couleur de la chair, et ausai par Mift- 
bitude de creuser de même la terre pour 
faire une retraite ; il n eu diffère que par la 
queue, qui est conddérablement plus longue 
qiir ( « lie du lapin ; i! est aussi conformé de 
même à l'inténeur : il me jiaroit donc assM 
vraisemblable que , n'eu dilterant que par la 
•eute bngueur de la queue , il ne fwtpas 
nue espèce réellement différente , niais une 
srm()le variété dans celle du lapin. Rubru- 

aiii^ , en parlant des animaux, de Tartane, 
it ; «r n y a des connils à longue queue , 
qui ont au hniit d'ircUr des poils noirs et 
blancs.... Point de cerfs, peu de lièvres, 
force gazdles ; etc. » Ce passage semble in- 
diquer que notre lapin à courte queue ne se 
trouve point en Tarlarie, ou plutôt qiril a 
subi dans oe climat quelques variétés et no> 
tamment celle d'une queue plus allongée; 
car le tolai ressemblant au lapin à tous au- 
ties égards, on ne peut guère drynts-r que 
ce ne soit, en effei , un lapin à queue lon- 
gue, et je ne crois pas qu'il aoit nécessaire 
d\'n faire une espèce distincte et iéparée 
de celle du lapin. 

UI. 

tE ZISEL. 

Quelques auteurs, et entre autres M. Lin- 
imm , ont douté si le tisélùa zuêeî {eûUfm) 
ctoil un animal diffèrent dfu hamster (cri- 
cctus) ; il est vrai qu'ils se ressemblent à 
plusieurs égards, et qu'ils sont à peu près 
du même paja'; ma» ib différent umu- 
moins par un assez grand nombre de carac- 
tères, pour que nous soyons convaincus' 
qu% sont d'espèces réelleinent diffcreotes. 
Le zisel est plus petit que te hamster; il a 
le corps long cl menu comme la belette, 
au lieu que le hamster a le corps assez gros 

I. Le A*mstêtm Umv «n Munie, en Tbarinre^ 
daiM le pays (TllaaoTX*; le $ùml en Uoneric. mi 
Auirkke ai en Pologii«| on on fajipdle uuh. 
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et ramassé comme le rat. Il u'a pofni d'o- 
reilles extérieures, mais seulement des irous 
•nditifi eadiés aous le poil : le hamster, i 
la vérité , a les oreilles courtes ; maïs dles 
sont îrès-apparentes et fort larges. Le zisel 
esL d un gris plus ou moins ceudré et d'une 
eouleur anifonne r le hamster est maïqné 
de chaque côté sur Tavant du corps, de 
' trois glandes taches blanchrs. Ces diffé- 
rences, juinti^ à ce que ces deux animaux, 
quoique baliilani des mènes lema , ne ar 
mêlent pas, et que les es[iè«e5 subsistent 
séparées, suffisent pour qu'on ne puisse 
douter que ce ne soient, en effet , deux es- 
pèces diofeieulea, et quoiqu'ils se ressem- 
blent , en ce quIÛs ont tous deux la qiu-ne 
courte , les jambes basses, les dents sembla* 
bles à celles des rats, et les mêmes habi« 
tudes naturelles, comme celleade se creuser 
des retraites , d'y faire des magasins, de dé- 
vaster les blés, etc. D'aiUeurf ce qui n'an- 
roit dû laissa* «ucim doute à des natura- 
listes un peu mstmils, quand même ib 
n'auroîenl pas vu ces deux animaux , c'est 
qu'AgricoUt, auteur exact et judicieux, dans 
son petit traité sur les animaux aoutcmins, 
donne la description de Tun et de l'aube, 
et les distingue si rlairement , qu'il n'est pas 
possible de les confondre. Ainsi nous pou- 
n»a donner peur oertaï» que le hmnalerci 
le zisel sont deux animaux diSercns, et 

Seut-étre d'espèces aussi éloignées que ecfle 
e la belette l'est de celle du rat. 

L£ ZEUm. 

Il y a en Pologne et en Russie un auti-c 
animal appelé ziemni on zrmnî , qui est du 
môme genre que le zisel, inai^ qui est |dus 
grand, plus fort , et plus méchant ; il est un 
peu plus petit qu'un chat domestique; il a 
la têlc assez grosse , le corps menu , les 
oreilles courtes et arrondies , quatre grandes 
dents incisives qui lui sortent de la gueule, 
dont !cs dt t]\ il( la mâchoire inférieure sont 
trois fois plus longues que les deux de la 
mâdwire supérieure; les pieds très-courts 
et couverts de poil , divisés en cinq doigts 
et armés d'onglf^ courbes; le poil moUet, 
court , et de couleur de gris de souris ; la 
queue médiocrement grande ; les yeux ausn 
petits et aussi cachés que ceux de la taupe. 
Rzaczynski a appelé cet animai petit chten 
de terre (catticuia *ubt€rranea) ; cet auteur 
n)e paroil éire le seul qui ail parlé du zemni, 
qui néanmoins est fort commua dans qud- 
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rjnrs pro^^inccs du Nord. Son naturel ei ses 
habitudes sont 4 peu près les niéraes que 
celei dd li—if cl 4a ^mIi i •Ktrd dt«» 
(Çerfusement , mangr avidpmpnt , et dévaste 
les moissons et les jardins; il se fait un ter- 
rier ; il TÎt de grauu, de fniitt, et de lé- 
onnee , dcHit il nitilBS naiMiw dans sa vi^ 
ftdte, oàilfMMtmillt tMiptdel'kMr. 

T, 

ûm d'un autre animal qfM les EuMes ap- 
pellent pouch : il est plus ^nd <pie le rst 
dcMMStii|iM ; il a le museau oblong ; il erenae 
Il tfiTVf M ftttt tÉi tvfisv et déwiMe mmi 
les jardine. D 7 en avoit en ri grand nom- 
bre auprè» de Suraz en VolhYnie, qtip If s 
kititana furent obligés d'abandioouer ia cul- 
im Imvé Judlok Ovyove yonreii Mm 
être le même que Seba nomme nt de Nor- 
et dont il deoM U ^mai^fiam et b 

iigure. 

▼T. 

d y a eacore en Bnrie et en Pologiie, 

-^t;rtniit en Volhynie, nrx animal appelé par 
ks Russes peremazÂa^ et par les Fotonois 
fnaifimska, nom qu'on peut rendre par la 
ÉÉMatofllioil ée mktte a ceintures {mustela 
"•rcprinrta) , comme Ir dit Rzarzynpki : ret 
«uimal «t plus petit que le putois } il est 
eeuvert d'un poil bkiHttàtre, ra;^é If ai fCf^ 
tticment de plusietirs Xtga» d'un jaune roux, 
qui semblent lui fairf autant de ceintures j 
)t demeure dans les bois et se ereose un ter- 

U 90USUK. 

On trouve à Casan et dans les provincp^ 
<ju'arro*e le Wolga, et jusque dans TAu- 
tncbe* un petit annial ajppelé nmsUk en 
langue russe , dont on fait d'assez jolitis four- 
rures. H ressemble beaucoup au campagnol 
par la âgure; il a comme lui la queue courte: 
MM ce qai 1b diilliigaeJu campagnol et de 
tous les autres rats, c'est que sa robe, qui 
«at d'un gris âiuw, est semée partout de pe- 
tites taches d'ua blanc vif et lustré; ces ne- 
Hiet tadMii^oalfuèreqn^ne ligne de oia- 
«itovy «Itoiititai ottroiitifiMiëedi»* 
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tance les unes d» autres; elles sout plu^ 
apparentes et mieiui terminées sur les 
lombes de Tanimal qM tm les épaoiet et la 
t^te. M. Pennant, gentilhomme angîois, 
très-versé dans Tbistoire naturelle , et qui 
CMBBlt m » fcien les ammau, a eu la bonté 
4t m» doMer un de ««• asufllOu qn*oa hn 
avoit envoyé d'Autriche, comme un animal 
iacoiuiu <ies oatoralistes , et qui n'avoit 
|Mtal OMI éÊtm eè pays ; je le reconnus 
|Mw4ln le même que celui dont j'avois une 
fourrare , et dont M. Sanchrs ni'nvoit fourni 
la notice suivante : « Les rats que l'on ap- 
frib iamiUh M fMiMnt en grand nàa^m 
sur Ifô barques chargées de sel dans la ri- 
vière de Kama, qui descend de SoUkamskie, 
où sont les salines , et vient tomber dans lé 
Wdga, an àmm di b ipflto Giian, «v 
cmifluent de Teluschin : le Wdgt depui» 
Simbtiski jusqu'à Somtof est couvert de ces 
ijateaux de sel , et c'est dans les terres voi- 
•Ims d»«ea rMèm, wmà bien que sur les 
baipaiix, qu'on prend ces animaux ; on lAir 
a donné le nom de sousUk , qui veut dire 
friand f parce qu'ils sont très-avides de seL » 

*lf«iii dooMW kfla figure de eet mfaMl» 
<pli nous manqnoit. M. le prinrr Oaîîtzin a 
eu la bonté de demander, à la prière de 
M. de BufTon, huit sousliks, et de donner 
tous les ordres nécetsairea pour les faire ar- 
river vivans jusqu'en Franrr. Il s'adressa 
pour cela à M. le général Betiki , qui les 
envoya & M. le marqub de Beaniset, alors 
ambassadeur de France à la cour de Péters- 
hourg. Ces huit p»»ti!5 animaux an-ivèrent 
vivans à Pétersbourg après un long voyage 
de|MM k SiMiie; iMb ib ont péri dans 
la traversée de PétersiMHVg en Flnuwe, quoi- 
qu'on eAt eu les plus ^iides attentions , 
tant pour leur noumture que pour les au- 
tf«s Min aéceMairet à Iwr eonaervatf 00. 
On avoit recommandé de Sibérie de ne leur 
donner à manger que du blé ou du chè- 
nevis, de les laisser à l'air autMit qu'on 
INMvroit, d'empêcher iealeiMnt mie reto 
des grandes pluies ne les inondAt dans leur 
rai-sst% de leur mettre dans cette même caisse 
une forte épaisseur de sable assez lié pour 
ne pouvoir s*d>ouler, parce que, dans loir 
état de nature, ib fottt koft troitt dans let 
terres légères. 

Ces anÏDiaux habitent ordinairement les 
déaarlit as feirt des lamères sur les pentes 
des montagnes, pourvu que le fond de la 
terre soit noir. Leurs tanières ne sont pa» 
^ales en profondeur; elles sont de sept ou 
hûlf pieds dé longneiir , janais draitei, mata 
tari^tvi<«- aiantdmn » trois, quaire <t dnif 
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ftortie» : leur distaoc» esl âu»si itàégak, ayant 
depiiMdeux jusqu'à sept pietfa tieaé^wili— . 
lU pratiqueut dnus cei luiiières differeiui en- 
droits, ou, en temps d'été, ils font leurs 
liruvi^iou& |>uur I hiver. Dam ks i&rre» la- 
bouré» , iU ramassent , piadaBi le tenaf» 
de la iitotssoii, les épU deooaeDt, d« méiùe 
t|ue la graiue des pois, du Un, et du ehaor 
Tre, qu'ils inetlt^at séparément l'un de l'aur 
In» dû» le» aidrMi* prôpMéiiiiyritO 4V 
\:t\)re à l'intérieur de leurs taiiiért^. Dans 
les endroits tucuilest ils niuiassea( des grai- 
MB de dilïérenles becb^ En été, i» te 
nourrissent de grains , 4*heiAm , de raoÙMt 
»'t de jeunes souris. Ponr peri (|tr<'!!rs soient 
gro&àea » le sou&lik ne peu,l eu lawe sa ^vut». 
Ind^pcndammenl d» «lagaaioft oà. ow «ni* 
MU gardent leiin provisions d'hiver, ils 
se pratiqtipnt enrprt'daus leurs tanières des 
eodroiii» |MJur reposer, et qui en soiU distans 
de Quelques pieda» Ik ffejBllBiit l«iiim evdn* 
ret sors de leurs retraites. Le* femt^IIes por- 
tent depuis deux jusqu'à cinq petits; ils 
naissent aveugles ei aau.s iHiil , et œ com- 
meucencà voir que quand w poil paroit* On 
ne sait pas au juite w teaipt oe la gaiIlCÎoa 
de* feneUai. 

VIII. 

TAUPE DORÉE. 

LnUn , pour a outeUre auruu des animaux 
du Nord et même des plus péiili, il parait 
qu'il T a en Sibérie une sorte de tauj)e cpi'on 
appelle tau/je dorce , et dont re-S[)è<'e pour- 
rotl être diltéreute de celle de la laupe or« 
dinaire, parce 4|Ue «aite tau|>e de Sihériê 
n*a point de queue, et (pi elle. a le museau 
coiu't , le poil mêlé de roiu et de vert , et 
qu'eHe n'a que lioU iMgIs aum nieds de de- 
vant « et quatre aux pieds de derrière, au 
lieu que l.i iaup<' nrtiinaire a cin<( dotEits à 
tous les pieds, i^ou» iguuruua le nom de cet 
«nnnal, 4oQt StkMta donnélaigiim. 

IX* 

RAT D'EAU BLANC 

On trouve en Canada le rat d'Europe, 
mois avec des couleurs difîér^jUes : il n'est 
luron que sur le doa» la rMIe du corpa est 

blanc et fauve en quelques endroits; la tète, 
et le museau inèuie, sont blancs, au^^si Inen 
que reà.tréaiilé de la queue. Le poil paroit 
plus doux et plot lustré que celui de noire 

rat (rt nti; tnnii au reste tout est semblable, 
Tou ne peut pas douter que dett^ au»> 



maux ue soieul de la utème espèce : le iiiaMC 
• du poil vient du freid du olimat , et t'en 

peut présumer qu'on r» cherchant le» ani- 
nianx dans le nord dv 1 Kurope, on y trou- 
vei a , couune eu CauaUa , ce rat d'taau yaoc 

LE TAYRA, ou CALERA. 

Cet animal, dont M. ?)^o^vn nous a don- 
né la description et la ligure , est de la gran- 
deur d^ua petit lapin, et resMaoble aasez i 
la belette ou à la fouiue. Il se crm^ un ter> 
rier ; il ,1 Iveaucoup de force dans les pieds 
de devait! , qui soul cousideral^kmeol plus 
courte que eeu do derwe; aan ■naron 
œt allongé, ua peu i pflM Éit al fami d'une 
motistaclie; la mâchoire inférienre est l>e,«ij. 
coup plus courte que la supcrieurci ila su 

méobeire , sans eonpter les michelières ; aa 

langue est rude comme celle du chat ; sa 
t^ est oblottgue; ses j^eux, oui août aussi 
un peu oblongs, tont i une égale diUMea 
des oreilles et de Texlrémité du museau ; ses 
oreillci sont plates et assez semblables à cel- 
les de Thomme ; ses pieds sout forts et faits 
pour creusa*; le» imtalanes tont aQ^és; 
il y a cinq doigts à tous les pieds ; la queue 
est longue r t droit** , et va toujours en dimi- 
nuaul ; le corps eat ubioug el ix:j>semi>ie beau^ 
coup à eeiui d*un gros tat; il ait mumt 
de poils bruns , âunl les tus sont assez Ion; s 
et les autres beaucoup plus courts. Cet ani- 
mal nous paroit être une petite espèce 
fiMiina ou' de poloii. M. Luuueos a soup* 
^onni? , avec <]iie!que raison , rjtie la belette 
noire du ISrésil pourroit bieu être le galera 
de M. Brovm; et en effet les deux descrip- 
tions s'accordent aawa pour qa*0D puisse le 
présumer. Att reste , celle belette uoire du 
Brésil se trouve aussi à la Guiane, où elle 
se nomme tajra ; et je sou{»çonne que le 
nom de {folem, dent M. Bniini ne donne 
pas l'origine, est un mot corrompu et dé- 
rivé de (ajrra » qui est le vrai uom de cet 
aaiflBal.- 

XI. 

LE PjaiLAÎSDKE DE SUiONAM. 

(«t animal est du même climat et d\im 
espèce voisine de celle du sarigue, ()f la 
maruiose, du ca)opuiiiu, et du phaidu^er. 
Sibylle Mcrian etf le piwnier aialeur qui «i 
ait donné la figure, avec une courte nuiica- 
tiuQ. fiosuile Seba a donne pouc k lleneUs 
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b figure thème de Mcri&a , ei |>our le mâle 
une nouvelle fij^nre avrr nn«! espèce de des- 
criptioa. Cetaniuiai, dit-ii, ak»i yeux liés- 
bffuiaitt ci «mromiét d'un carie de poil 
brun foncé ; le corps couvert d'un poil doux, 
ou plutôt d'une e&père de laine d'un jaune 
iMkix. ou rouge , clair mu- le doi> ; le irout , 
le museau, le vemre, «t IcspîedfyWBl 
d'un jaune blanchâtre; et les oreilles sont 
uues^t asse£ roides ; il y a de longs poils en 
forme de moustaches sur la lèvre supérieure 
•1 watÊÊk au dessus des yeuxt Mi dents sont^ 
comme celles du loir, pointues et piquantes; 
mr la queue, qui est nue et d'une couleur 
pâle » il y a daas le mâle des tache» d'un 
ronge obscur qui ne se remarquent pas sur 
la qneue de \» fenielie r 1rs pieds resscm- 
hleat wax maius d un &mge; ceux de devant 
iof ke quÊÊf doigt» et le pouce gimi» dW 
gles courts et obtus, au m» que des cinq 
iloigts des pictk J.- derrière il n'y a que ie 
pouce qui ait uu ougie plat et obtus , les 
quatre miaHrm aont amé» de petit» angles 
aigus« Les petits de ces animaux ont un gro- 
gnement assez semblable à celui d'un petit 
cochon de lait. Les mamelles de la wèra 
ressemblent ioeOes de la mamMiae. Seba re- 
marque avec raison ([uc , dans la figure don- 
née par Mérian , les pieds et les doigts 
»ont mai représentés, ijts j^hilandres i)i o- 
dnisent cinq on six petits ; ds ont la queue 
frés-lotigue et prenante comme celle des sa- 
pajous : les petits montent sur le dos de leur 
rnere et s'y tiennent eu accrochant leur 
(jueoe à la sienne ; dans eeCle situatioii qui 
tir est familii're , elle les porte et trans- 
porte avec autant de sûreté que del^èreté* 

XII. 

L*ACOUCHI. 

L'acouchi est assez commun à la Guiane 

cl dans les autres parties de rAmériqiip mé- 
ridionale; il diffère de l agouii en ce qu'il a 
one queue, ao li^ que l'agouti n'ra a^oint; 
Tacouchi est ordinairement plus petit que 
Tagouti , et son poil n'est pas ronx, mais de 
couleur oliv.^ire : voilà les seules différences 
que BOUS eonnoîssioiiB entre ces deux ani- 
maux , qui néanmoins nous paroîssenl suffi- 
sanies pour constituer deux espèces dîstioo- 
tes et séparées. 

* Ifous avons donné une notice an sujet 
de l'acouclii, et nous avons dit que c'cloil 
une espèce différente de l'agouti , ])arre qu'il 
a une queue, et que l'agouti n'en a point. 
U CD mSÊèn ancoiv beaoooup par la gran- 
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deur, n'étant gtièi'e plus gros qu un lapereau 
de six mois. On ne le trouve que dans les 
grands boù»; il vil des mêmes fruits et il a 
pfesque les mêmes liahKudcs que Tagonti. 
Dans les îles de Sainle-Lucie et de la Gre- 
nade on l'appelle agouti. Sa diair est un 
de* uieilleurs gibiers de TAmérique méii- 
dionale; elle est blanche et « du fumet 
comme celle du laperea'i. Lorsque les acou- 
chis sont poursuivis par les ciiiens, ils se 
biisaènt {M«ndre plutôt oue de se jeter à 
l'eaia. tk ne praduMBl ou un petit ou deux 
tout au plus (à ce que dit M. de La Borde; 
mai» -je doute de ce lait). On les apprivoise 
amènent dans les maisons. Us ont un petit 
et» qui ressemble à celui du eocbon^'lude; 
mais ils ne It- font entendre que rarement, 

JNous douuuns la hgurede cet animal, qui 
wanqwiit dam notn iwivrage, et que nous 
nvons fiûl graver d'après sa dépouille bien 
conservée. MM. Anhiet et Olivier m'ont as- 
suré qu'à Cayeuue ou appelle l'agouti le lté- 
vre , et Paeenehi , U lapin » mais que l'agoult 
est le meilleur à manger ; et , en pariant du 
gibier de ce pays, ils m'ont dit que les ta- 
tous sont encore meilleurs à manger, à ïex* 
eeaCiea du tatou kabaaseu, qui a une forin 
odeur de musc; qu'après les tatous, lepncu 
est le meilleur gibier, parce que la cbairen 
est saine et grasse, ensuite l'agouti, et ciiiia 
Pacmmbi. Ito assurent nussi ou'on mange le 
couguar muge» et que œlle vmnde a le^Mli 
du veau* 

XIII. • ' 

LE TUCAN. 

Feniandès donne le nom de tuem à an 
petit quadrupède de la Noavelle-Espagne , 

dont 1^ t^Taîîdf'ur, î?) figure , et les liabitudes 
naturelles, approchent plus de oeiics de la 
taupe que d*aueun autraammal : il me pn» 
roit qne e*est le mdmn qn'adéerii Seba sous 
le fiom de taupe rongv d'Amérique ; au 
moins les descriptions de ces deiu auteurs 
s*«ecer d ent assez pour qu^on doive le pré* 
sumer. Le tucan est peut-être un peu plus * 
grand que notre taupe; il est, comme «île, 
gi^ et charnu , avec des jumbes si courtes 
que le ventre touche à teire ; il a la queue 
courte ; les oreilles petites et londes ; les 
yeux si petits, r\\\'\h lui sont, pour «insi 
dire , inutiles : mai^ il dittere de la tau^ie 
par la eoolew du poil , qui est d'un jaune 
roux , cl par le nombre des doigts , n'en 
avant (|ue trois aux pieds de devant et qua- 
li'e à ceux de derrière, au lieu <|ue la taupe 
a cinq doigts à tous les pieds; tl paroit en 
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différer encore , en ce que sa chtir est bonne 
à manger , el qu'il n'n pas rinslinct de la 
taupe pour retrouver S4 rtlraUe ior»qu'U en 
«ai lorti ; il ereme à cbaqiw fsb on tmmmm 

trou; en soi-te qnf , dnns de certaine? terre? 
qui hii roiivK-anenl, les trous que fout ces 
auimaux soûl en si grand nombrCi et si près 
les uni des autres, qll'^o■ H» peM j immm 

xnr. 

LA HUSARAIGm DU BRÉNL. 

Nous iodiquous cet auimai par la déuo- 
MtattiOll éê mÊUaraignê du Aùil, fum 
^ne nous en ignorons le nom , et qu'il res- 
semble plus à la musaraigne qu'à aucnn att- 
ire animal ; il est cependant considei able- 
•mM pliii grand , tfutwviroo einq pooew 
de]iiiis rextrémitc au museati jusqu'à l'ori- 
Çine de la qtieue, qui n'a pas deuv pouces, 
el qui par coruéqueut e^t pkis courte à pro- 
|NNrtlMi i(iw «die de la musaraigaeeemaïuiie; 
il a le TriTneau pointu el les dents très-aipur^ : 
•ur un fond de poil brun, on r^arque 
trois bandes noires assez lai|^ qui s'éleo- 
denl toagiHidinrieiwt depuis la téle 
qu'à la queue, 3u dessous de laquelle on re- 
marque aussi la bourse avec les testicules 
qui sont pcodanseOMleftpMadedinièMr 
VjàX animal, dit M in e pm e e , fomàH mtm iee 
ehats, qui d'ailleurs ne se soucient pas de 
le manger; et c'est encore une chose qu'il a 
de coaniuii avee I» ■Mueraiflie d'Europe, 
que te» chtU tuent, mais qu'ib n 



XV. 

L'APÉ&ÉA. 

Cet animal, qui &e trouve au Brésil, ne&t 
m lapin ni rat , et paroit Irair quelqae oheee 
de tous deux; il a environ un pied de lon- 
gticur snr .sept pouces de circonférence; le 
nuil (Je la même coulenr que nos lièvres, et 
blanc sou le ventre; il a aossi la lèrre fan- 
due de ro^ru> , 1t>s crnndo? dents incisives , 
et In mouslacbe autour de la gueule et à 
côté des yeux : maisseaereilkeaontamm» 
diee eomme ccUr s du far, «t elka hqi ù 
ronrtes, qu'elles n'ont pas un travers de 
dmgt de bauleur; les jamlxs de devant o'ent 
Mfm trobpoiioeede nnlettr, cdSesde der- 
rière sont un peu pluf longMB: les nieds 
dp devnnt ont quatre doigts rouverts d'une 

Ciau notre et muius de ptsiiLs ongles courts ; 
I fiteds de dcerièns n*oiit que tmb doigts, 
dent eelfii du mi|icu cet flue long que kt 



deux autres. L*apèréa n'a point le faae; 

Ra tête est un peu plus allon^ qtie crfl* du 
lièvre , el sa chair est comme celle dulaDèo, 
auquel il lenemMe fiar li naaièra de vint. 
Il se reccîc aussi daîi"! des trous : auii il ne 
creuse pas la terre romme le lapin; c'«l 
plolât dans des feutes de rocher et de pierre 
que dans des sables qu'il 8»néN;Macn- 
il bien aisé à prendra (îans <hI rptrarte. On 
le chasse comme un tres-boo gii>iar, on du 
moins aussi bon que nos meillein l^iiai. 0 
uwparoti que 1* ariuial denjOwed», < y» 
bti , Charievoix et rïuppmrt* de Montfraiaer, 
font Btention sous lé nom de cm, pou^ 
luit bien «Ire le aiiiaa»i|ue \'apérk;vf» 
dans quelques endroils des ladif eadteu* 
on a peol-6tre clfvé de ces ntiimsudani 
le» maisons ou dans des gareunes, eoauM 
UMt «evM dei limns; et qiMadlil 
par cette raison qu'il s'en trouve de rom, 
de blancs, de noirs, et de variés de cou- 
leurs différentes. Ma œojectiue est foodtc; 
ear'OareilMio dit expresséaHalqalrPiil 
an Mrou des bpins champêtres t\ d'antr» 
domestiques , qui ne wwinihinifat pgiBt k 
ceux d'Espegne. 

XVÎ. 

LE TAPtlI. 

Le lapeii jne paroh être une espèce trt* 
voisine et jpeut-étre une vaciété de celle du 
lièvre ou du lapin : en I» trouve au hrt il 
et dans plusieurs autres endroits de l'Ame 
rique. ri ressemble au lapin d'Europe pr 
la figure , au iiè\TC par la grautieur et j : r 
lepoa, qutseulenentestunpeuplusbrui]: 
il a les oreilles très-longues et de U maue 
forme ; son poil est roux sur le froiilelW*a- 
chAtre sous la gorge; quelqoes-HSi eH » 
cerde de poil falane antotr de cmi : lo» 
sont blancs sous la gorge, la poimned <■ 
veuire : ils ont les yeux noir», 
tuclies comme uos lapius ; ^ jf^ 
poiul de queue. Le Upeti ressemble encon: 
au lièvre pai- sa mauiere de vivre, par ^J 
fécondité, et par la qualité de sa diâir, quj 
est Hés-bouue à manger; il demeure 
les champs on dans les bois comme le bene, 
et ne se creuse pa^ ini îerner comiae je»* 
pin. n me paroit que l'animal « h W"^ 
vclle Espagne indiqué par F»"»'*' 
le nom STc/lfi eit & n>éme que le tafHi k 
Brt'sil, el que ces animaux ne sant 
variété de nos lièvres d'Europe, J»i° 
u passer, par le Noid, «Tan 
'autre. 

I iMiiiim** 

Il y aurait Mai " 



Digiiized by Google 



LE 1 APETL 



383 



li'amtnaux à njoiiter à retix qui sont com- 
ptis daas les uutices précédentes ; luaiâ lib 
sflUtliMl indiqués, qu'elles deriendroiflttt 
trop incertaines , rt j'aiuir mieux rneborrirr 
à ce que roii sait avec quelque cerùludet aue 
de me livrer à des conjectures , et tomber 
liiBB rinconvénÎMt àê doiUMr pour fitîiiHiw 
(les êtres fabuleux , et pour des espèces réel- 
les des animaux débgurés. Avec celle Umîle, 
et loalgré ce retrancbement que j'ai cru né* 
coMire, Ist panoontt instruites s*aperoe- 
Troat aisément que notre histoire des ani- 
oiaui est aussi complète qu'on pouvoil 
Vmmm i floatitnt un maà n»farft 
Mmu noMitiui, it fln'joiftMan 



(le ceux qMÏ éfoienl antiennemenl roi*H!is 
dont ii ne son lait menliou dam le couiâ de 

Lés noiices précédentes , quoique compo- 
sées de seix® articles , ne contiennent réelle- 
ment que neuf ou dix espèces d'animaux 
dilfèrans, car tous les autre* ne MUI q«e 
df's vnrirtrs. Ainsi, rn njnutant ces dix es- 
pèces à cent qualre-viugts ou environ danl 
•OUI «Toiis domé Thistoire, le ncHubie de 
tout le* animaux qoadrepèdea dont l'exis- 
tmrf: p«t çi'rtninç et bien constatée n'est 
tout au plus que de deux cents espèces sur 
h tofiMe cntitri de k line cMOMe. 



LES PHOQUES, LES MORSES, ET LES LAMANTINS. 



Assemblons, pour un instant, tous les 
animaux quadrupèdes; faisons-en un groupe, 
ou plutôt formous-en uue troupe dont les 
intervalles et les rangs repréMalent à ftm 
près la proximité ou réluîgnement qui se 
trouve entre chaque espèce; pla^ous au cen- 
tre les genres plus nombreux , et sur les 
flancs, sur les aiJeB, ceux qui le sont le 
moius; resserrons-les tou.> dans le j^lus petit 
espace, afin dt» les» mieux voir , et nous trou- 
wiii» qu'il n*est pas poauble d'arrondw 
Mlle «noMDte; que, quoique tous les ani- 
maux (Quadrupèdes tiennent entre eux de 
iiu près qu'ils ue tienaenA aux autres êtres, 
t*«i tmune néanmoins en grand nondira 
qui font im jointes au dehors, et semblent 
s'élancer pour atteindre à d'autres dasses de 
h nature. Les singes tendent à s'approcher 
àtVhmmt s*^ «pprodMBt en effet de 
^-près ; les chauve-souris sont les singes 
des «iseaux , qu'elles imitent par leur vol ; 
iesporcs-épics , les hérissons , par ies tuyaux 
^ ik sont eouvem, teuAtenf nein uidi- 
^uer que les plumes pourroient appartenir 
» d'autres qu'aux oiseaux ; les tatous , par 
kor lèl écaiUeuXf s'approchent de la tor- 
tue et deaonistieél; les castors, par les éonl- 
les de leur queue , rfôsemblent aux poissons ; 
les loarmiliiers , par leur espèce de bec ou 
<k tiempe sans dents , et par leur longue 
langue, nous rappellent enoare les oiseaux; 
enfin Ips jihoques , les morse-S , et les laman 
iJn* tont un petit corps à part, qui forme la 
pointe la plus taillame pour an iver aux cé- 
tacés. 

Ces mois plwqw, morse, et lamantin $ 



sont plutôt des dénominations génériques 
que des noms spécifiques. Nous comprenons 
sous celle de phoque, le phoca des an- 
ciens, qui vraiseniblablomeBt »t celui que 
nous avons fait représentpr ; 7" le ])hoqiio 
commun , que nous appelons veau marin ; 
3* le grand phoque , dont M. Parsons a 
donné la description et la figure dans les 
Transactions philosophiques , n* ; 4" le 
très-jgrand phoque, que l'on appelle iioH 
marin , et doot rautenr du Forage Anton 
a donné la description et les figures. 

Par !e nom de morse, nous entendons 
les animaux que l'on connott vulgairement 
tous têsak de va/^s marges on M>e» à la 
grande dtntp dont nous connolssons deux 
es}>èces, Tune qui ne se trouve que dans les 
mers du Mord , et l'autre qui n'iiabite au 
contraire que les mers du Midi , à laquelle 
nous avons douué le nom de dugon, dont 
nous avons fait graver la tète. Enfin , sous 
celui de lamantin , nous comprenons les ani- 
maux qu'on appelle manati, bcnift n<ariiis 
à Saint Domiiigue, à (^avenne, et dans les » 
autres parties de l'Amérique méridionale , 
aussi bien que le lamantin du Sén^al et des 
autres côtes de l'Afric^ue, qui ne nous jpa- 
lolt être qu'une veriétedu limant in de VJl- 
mérique. 

Les phoques et les morses sont encore 
plus près des quadrupèdes que des cétacés, 

parce qu'ils ont quatre cspccfis de pieds ; 
mais les lamantins , qui n'ont que les deux 
de devant , sont plus cétacés que quadnipè* 
des : tous diffèrent des aulies animatix par 
un grand caractère; îb sont les sptils qui 
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pni'tsenr \ \vT^ «•gatotnciU et dans 1 air et dans 
i tiàu, Iti seuls jtar conséquent qu'où dût 
appelai- amphlUns. Dans rhomme etdant 
Ml animaux terrestres et vivipares , le trou 
de U doisou du cœur, qui permet au Castui 
lié vivre suis respirer , se ferme au DM>meot 
de la naissance, et demeui-e femié pendant 
tonte la vir : daiîs ces animaux, an contraire, 
il est toujours ouvert) quoique la mere ne 
les néne bu rar terre q«*av nraiiieiil de 
lenr naisianoe; l*tir dil«fe lenn poumontt 
et la respiration commence et s'opèi*e comme 
dans tous les autres animaux. Au moyeu de 
celle ouvertne dans 'la douon dn ernr , 
toujours subsistante , et qui permet la com- 
munication du ^anï; dp !a veine-cave à l'aorte, 
ces auimaux oui i uvautage de i^espirer quaud 
il leur plaît, et de le passer de respirer 
<piaod il le faut. Cetle propriété singulière 
Irtir est commune à Ions ; mais rlia; un a 
d'autres taculiéj» pai ticuliereÀ duul uon^ par- 
lerons , en faisant» autant qu'il est en nous, 
l'histoire de toutes Iv espèces de OM âM- 
■uuu ampUilNKs. 

LES PHOQUES». 
En ^éral , les phoques ont la ronde 

t. Phoque, phoca en gnic et en latin, mot ««• 
(|ael de Laét t\ d'autres ont donné ime terminaison 
frflDÇoise, et que nous avons ado|»lé comme tenue 
gtiitriijiio. Djus plusieurs Uiigurs de l'Europe, on 
a indiqué ces animaux par les dénominations de 
«eaux dt mer, chitns de mWi iMft dt mer, veau* 
MnÉtf , «Éitju mmtHit mm*, rwwirf) aatiJU. 
Ifiwi «n coiHMisioat troÎB et pwt-élr« quatra «s* 

tHHtes : i" T-e jiclil phoque uuir à poil oiidiiyaiit et 
(ii)f^, que nous croyons être \c jj/toca des anciens , 
cVsl'à-dire le phwe d'Aristote, et le vitutas marinns 
€m fàmmémfiitmi Mc'fltt proJikabIciimt catai éoot 
Belon • ddM4 la figura, M qti'il a iadi(|aé««iwW 

uotn de phcra , vitulus marinus , vecchio marino , 
\cau ou loup de. intr. \^De la nature des poissant , 
Y>agt 16.) a Le phoque df notre Otcaii , qui est 
pUas graod et d'un pml gris,, qu'on apnelle 
•Mn'ii, et a«iq«al naM- ososervont ctu« dénonina- 
lion, faute d autre, et aussi pour ne pas to.nhcr 
duiis IVrreur en adoptant nn nom étranger qui 
pourrnit être celui d'une autre cspèci us 
croyons néanmoinn que cet animal est celui que 
les Allemands appellent ruklm ou sdll , les Angluis 
»oU«^ les Sui^ois siàlt les Nerwégieas ktuibe, et 
c'est certainement le m^me que MM. de l'Acad^infe 
df» StirrKï's ont indiqué, rominr lum'; , sous Ir 
niéuir nom dti veau manu, et dont ils ont dooné la 
figure et la descripliob , page 189 et plaodw XXVll 
àa la partie première de leurs Mémoire* pour tenir 
i fkUtoire dm* taàmàut. Enfin 11 nous parut! que 
c'est piKore li- tm^uK- dont de La^t a donué lu figure, 
et qu'il :ipp<-llt! chien maria Qu phoque. (DescriptitM 
des Iiulcf orn nta/ei , page 4i-) Je ne cite pas les 
autres auteurs , parce qu'ils ont copié les figuras 
Ati cctUL-d, ou qu'ils en ont doimé dâ défieetudaaet. 
J* Lcf rand pboqae, doBi M. Paifons a dboaé la 



comme Thomme , le museau large coinm? 
la loutre, les yeux grands et placés Uui; 
peu OU point d'oreilles externes, seulemeut 
deux trous auditifs aux côtés de la téle; du 
moustaches autour de la gueule, des dents 
anez semblables i odies du loup , la Uagae 
faiirdiue ou plutôt cdMiurée à la p«iite, 
le cou bien dessiné; le corps, les msin^ 
et ks pieds couverts d'un poil oourt et dmi 
rode ; point de bras ni d'afui*bias smo- 
lenSf.aiait deux mains, ou plutôt deni 
membranes, deux peaux renfermant rirtfj 
doigts et terminées par ciii^ ongles ; deoi 
pieu sans jambet tout paials «as niBi, 
senkaieat pins larges, et toméi casinère 
comme pour se réunir à uriP fjti^up très- 
courte qu'ils accouipagueut des deux colés; 
le corps allongé oooune edoi d'uu |)oi$$oa, 
mais renflé vers la poitrine, étroit a laiiar- 
tie du ventre, sans hancbe"?, ^^ans rroupt . 
et sans cuisses au dehors» i aomiai d autant 
plus étrange , qu'il parolt fictif, et qu'il tà 
le n^odèle sur lequel l'imagination des poélei 
oiitaiiia les tritons, les sirènes, eloesdieitt 
de ia mer à tète humaine, à corps de qua- 
drupède, k queue de poisson ; et le |diM|in 
règne rn effet dans rrl rrnpire raiiPT , par 5a 
voix , par sa ligure , [j ji son mtelUgence, 
par les facultés, en un aiot, qui lui Ml 
communes avec les habitans da lilsm,d 
siiptrienres à celle>; des poissons, qu'ils sm- 
hlèut être non seulemeut d'un autre (ffdn, 
nuKS d'uu monde différent : aussi efll^ M- 
phibie , quoique d'une mtore très-élaigM 
de relie de nos animaux domp^tiquelf MS 
laisse pas d éti^e susceptible d'uue sorte d'é* 
dQ«ailon. On le aoumt en leteaart sofiieM 
ihm l'eau; on lui apprend à saluer de la 
tcMe et de la voix; il s'aocoutum? n 
son maître ; il vient lorsqu'il s'euteud aji- 
peler , et donne nlusienra iirtKS sigMi'^ 
tclligence et de docilité. 

Il a le cerveau ei le cervelet proportion- 
nellemenl plus grands que l'homme, lesiefl 
aosri bons «pi^ttemi dM quadnipèdei, pf 
conséqtient le sentiment aussi vif n l'iulHIi- 
gcnre aussi prompte; l'un el l'autre «ana^ 
queut par sa douoîtir, par ses habHeto 
eommones, par ses qualités «K-isIes, p» 
San instinct très-vif pour sa femelle et très- 
attentif pour ses petits , par sa foixpl*^ 
presàve et plus modulée que «sis dci 
tnv aninaux. Il a aussi de h fime A** 

description et la figure dans les //mwa*^'*" 
lotophique* , »° 469. 4* ht lion marin . dont «• 
troQve la description et la figure dan* le rv^* 
rfViUOH, page loo, et qui pourroit Wen r\n 
■utnieqnele grand plieque décrit p*r H* ftr*^ 
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armrs; sqxï corps est ferme et grand, 
deatâ tranchantes, ses oncles aigus. D'ail- 
leun il ides avantages partieallera , uni(|nes, 
sur tons oeux <|[u'on voudroit lui romparer : 
il ne craint m le frmd ni le chaud ; il vit 
indifféremment dhcrl^e, de chair, ou de 
poÎMOii} il habite également l'eau, la terre» 
et la fj^ce. H est avec le morseï le seul des 
quadiiipèdes qui mérite le nom ^ampîiihte, 
le seul qui ait le tron ovale du cœur ouvert, 
le seul par conséquent qui puisse se passer 
de respirer , et auquel l'élément de l'eau soit 
aussi convenable , aussi propre , que celui 
de Tair. La loutre et le castor ne sont pas 
de vrais aoBpbibies , puisque leur élément 
est l'air , et que , n'ayant pas cette oti\ er 
tare dans la cloison du cœur, iîs ne pruvcnt 
rester long-iemps mus l'eau , et quiis &out 
obligés d*en sortir ou d*élevér leur tête au 
dessus pour respirer. 

Mais ces avantages, qui sont tre^-grands , 
sont balancés par des impei feclioiis qui sont 
encore plus grandes. Le veau marin est man- 
chot, ou plutôt estropié des quatre mem- 
bres ; ses bras , ses cuisses , et ses jambes 
sont presque entièrement enfermés dans son 
corps ; il ne sort au d^ors que les mains 
et le-, pieds, lesqiirl'î sont à la vérité tous 
divués en cinq doigts : mais ces doigts ne 
sont pas md>iles séparément les uns des au- 
tres, étant réunis par une forte membrane; 
et ces extrémités sont plutôt des nageoires 
que des mains et des pieds , des espèces d'in- 
sSmmens ftits pour nager , et non pour mar* 
dier. D'aiUeun Ibs pieds étant dirigés en 
arrière, comme la queue, ne peuvent «sou- 
tenir le corps de l'animal, qui, quand d est 
sur la terre, est obligé de se tramer eomme 
un reptile , et par un mouvement plus pé- 
nible; car son corps ne pouvf^nt se plier en 
arc , comme celui du serpeni, pour prendre 
successivement diflerens points d'appui, et 
avancer aiusi par la réaction du terrain, le 
phoque demcureroit pisant nu même lien «nns 
sa gueule et ses mains , qu il accrociie a ce 
qu'il peut saisir ; et il s*en sert avec tant 
de dextérité, qu'il monte assez prompt*^ 
ment sur un rivage élevé, sur un rocher, 
et même sur un glaçon , quoique rapide et 
glissant. H mardie aussi beaucoup plus vite 
qu'on ne ponrroif l'imaginer , el souvent , 
quoique blessé , il échappe par la fuite au 
chasseur. 

Les phoques vivent en société , ou du 

moin? en grand nombre , dans les mêmes 
heux. Leur climat naturel est le Nord , quoi- 
qtt*ib puissent vivre aussi dans les sones 
lempéréest et mémédans les climats chauds; 



C»QU£S. ~ 

f-ar on en trouve quelquo'?nns «nr !< v rivn- 
ges de presque toutes les mers du 1 Kuro{M', 
et jusque dans la Méditerranée ; on en trouve 
aussi dans les mers méridionales de TAfri- 
que et de l'Amérique : mais ils "îont ififirn- 
meut plus communs , plus nombreux daus 
les mers septentriondes de l'Asie, de l'Eu- 
rope, et de l'Amérique, et on les retroum 
en aussi grande quantité dans celles qui sont 
voisines de l'autre pôle au détroit de Magel- 
lan , à Tlle de Juan Femandès , etc. paroit 
seulement ^ue l'espèce varie, et que, s^ 
Ion les dinéreiis chmats, elle rbanp:e pour 
la grandeur, la couleur, et même potu> la 
figure. Nous avons vu quelques uns de «m 
animaux vivans, et Ton nous a envoyé lep 
dépouilles de plusieurs autres; dans le nom- 
bre , nous en avons choisi deux pour les faire 
desnner. Le premier est le phoque de notn 
Océan, dont il y a plusieurs variétés ; nous 
en avons vu un dont les proportions du 
corps paroissoient différentes ; car il avoit 
le cou plus court» lé eorps plus allongé, et 
les ongles plus grands que celui dont nous 
donnons la figure : mais ces difféi-ences ne 
nous ont pas paru assez considérables pour 
en fsire une espèce distincte et séparée. Lo 
second, qui t sl le {ilmqup de I3 Méditerra- 
n^ et de» mers du Midi , et que nous pré- 
sumons être \e phoeu é&t anciens, parole 
être d'une autre espèce; car il diffère des 
autres par la qualité rt la couleur du poil , 
qui est ondo)rant et pre&que noir, tandis que 
le poil des premiers est gris et nule. H «1 
diffère encore par la forme des dents et par 
celle <!es oreilles; car il a nue ♦'s[>ère tî'o- 
reilic externe , très-petite a ia venté , au 
lieu que les autres n^bnt que le trou audi* 
tif, sans apparence de conque. II a aussi 
les dents incisives terminées par deux poin- 
tes, tandis c^ue les deux auti'es ont ces mê- 
mes dents incisives unies et tranchantes a 
droit fil , comme celles du rliien , du loup, 
et de tous les autres quadrupèdes. Il aencore 
les bras situés plus bas, c'est-à-dire plus 
en arrière du corps que les autres, qui les 
ont placés plu> en avant. Néanmoins ces dis- 
convenances ne sont peùt-ètre que des varie- 
tés dépendantes du c^mat , et non pas des 
dUfférenoes spécifiques, attendu que dans 
les mêmes lie?ix , et -înrtoul dans ceux, où 
ces animaux abondent, on en trouve de plus 
grands, de plus petits, de plus gros, de 

Î»lus minces , ci do eouleur ou de poil dif* 
érent , suivant !e sexe et l'âge. 

C'est par une convenance qui d'abord 
parote HSCf légère, et par quelques rap- 
ports fugitib, que nous avons jugé que ce 
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<£Cond phoque éloit le phoca des anciens. 
On nous a assuré que I mJiviifti que nous 
a%oiis vu veiKHt des ludes , et il est au moins 
irès^probaUe qu'il venoit d<» nen du Le- 
vant : il éloit adulte, puis^u^il avoit toutes 
dents ; il étoit d*un cinquième moins 
' grand que les phoques adultes de nos mers, 
et des deiUE tiers plus petit que ceux de la 
mer Glaciale ; car , quoi<iu'n eill toutes ses 
dents , il n'avoit qise deux pietls trois pou- 
cex de longueur, taudis auc celui que 'M. Par- 
MQt a déeril «I dessine avoit sept piedi et 
demi d'.Vn^-lotrrrn. cVst-n-fîiir environ sept 
pic<ls (le Paris, quoiqu'il ue fût pas adulte, 
puisqu'il n'avoit encore que quelques dents : 
«r tous ces caractères que les anciens don- 
Bent à leur phoca ne désif^npîit pas un ani- 
mal aussi grand , et convieuuent à ce petit 
phoque qu'ils comparent souvent au castor 
et A la loutre, lesquds sont do trop petite 
taillf pnnr être comparés avec ces grands 
phoques du Nord; et ce qui a achevé de 
nous persuader que ce petit phoque est Ib 
phoca des anciens, f^t un rapport qui, 
f]tHnfnie faux dans son ol)jet, ne peut ce- 
peiidaiit avoir été imaginé que d après le 
p(>ti( phoque dont il estîâ question , et n'a 
jamais pu , en aucune manière, avoir été at- 
tribué aux phoques de nos côtes . ni aux 
grands phoques du Nord. Les anciens , en 
parlant du ^toea , disent que son notl est 
ondoyant, et que, par uue sympatliic na- 
turelle, il suit les mouvemcns de la mer; 
qu li se couche en arrière dans le temps que 
M mer baisse, qn*fl se i«lèv« en avant lors- 
que la marée monte, et qtie cet effet singti- 
lier subsiste même dans les peaux long- 
temps après qu'elles ont été enlevées et sé- 
parées de IVinimal ; or on n'a pu imaginer 
oe rapport ni cette propriété dans les pho- 
ques de nos côtes, ai dans ceux du Nord, 
puisque le poil et des uns et des autres est 
eomt et roide ; elle convient au contraire , 
en quelque façon, à ce petit phoque, dont 
le poil est ondoyant et beaucoup plus sou- 
ple et plus long que celui des autres. En gé- 
nénl , les phoques des mers méridionales 
ont le pot! beaucoup plus fin et plu^ dn-rx 

2 lie ceux des mers septentrionales. D'ailleurs 
ardan dît affirmatirenent que cette pro- 
piiété qui avoit passé pour fabuleuse, a été 
trouvée réelle aux Indes, Sans donner k 
c«t(e asseriion de Cardan plus de foi qu'il 
no faut, eHe indionn an moins que e*est 
au pho rnr des Imici que cet effet arrive : 
il j a toute apparence que , dam le fond , 
ea nW autre chose qu'un phénomène élee- 
triquo, dont les inciens et te» modernes 



igiMirant h cause ont attribué TêOèt atn 
'flux et aux reHux de la mer. 

Quoi qu'il en soit , les raisons que dous 
venons d^xposer sont sulBsules pour qu'oa 
puisse nrésumer que .ce petit phoque est b 
pitoca des anciens ; et il y a aussi Imite ap- 
parence que c'est celui que Eundelel ap- 
pelle phoea ée ta MédUêrtanée, lequel, se- 
lon lui , a le corps à proportion plus Ion; 
et mnifi> !:rns qne le ptioqiiede l'CX'can. Le 
erand ph>iqiu , Juut iM. Parsous a tionac 
les dimensions et la figare, cl qui Ttenoil 
vraisemblablenicnt des mers septentrionales, 
paroit être d'iuic espèce fliflércuie Jej den\ 
autres, puisque n'ayant encore priiqup ^iid 
de dents , et n*étant pas sdulte , il ne lai^- 
soit pas d'être plus que double en grandeur 
dans toutes ses dimensioiis, et qu'il avwi 
par conséquent dix fois plus de volume et 
de masse que antres. M. Parsoos, ain>i 
que l'a très-bîen reninrqTic M, Klfii),aJt 
beaucoup de choses en peu de mats au su^i 
de cet animaL Comme ses observatiooiMit 
en anglois, j'ai cm devoir en donner ici b 
t r aductio n par extrait 

t. « Gè vw* marin se rajcit à haaâm n 
m CAarfiÊf^tmu , ao moù d« férriar i74i-43.... la 
« %arca doiméw par Alitmnnàe , Swulm, tt tm 

(1 ;r<i , ëlant de profil, nous j -i:> r:t dans deni «• 
u reur» : la première c'est qu'elles fL>nt paroitn U 
« bras, qui cependant a*«il pM visiblp sa iAm, 
«dans qwlqM j^liM «M sait t'uMi b » 
■ caada c^ftt qn'dlM mm s ubémI 11 jlA mm 

M deux na^^coircs , taiKUi qae ce sont Jriu tî^Is 
<c pieds a?ec de* membranes et cinq doigu el cux{ 
«ongles, et qae les doigts sont cotnpotëi de trois 
« arliculatioas. Les ongles des pieds ot éewi l wt 
m grands et larges ; ces piedi sont aMasoskisUM 
u à J'nnc taupe; ils [i.irofsseDl faiU psa* 

« ra;ujR r bat la terre et p(iU£ nij;cr : il T • 
Il membrane étroite entre ctiaque dci^t; - i ' - 
« pieds de derri^ aat des msnWaaes bciocoop^ 
«plasbrgat, et Us — — rwt è ranisstl que pw 
«ramer dans l'eau.... C?t animal ctoit fendla*' 
« moarnt la srtziAme fcTri i 1711-43 IlaTOÎtielt"' 
«de la gu<'rili-' (le pr;ind5 d'ijnc sijN'tr.rc 

« transparente et cornée. Ses viscères étoicotcoffliae 
« il suit : tes estomacs, les ialattiM, b *■■■**> I* 
« reins, les tuMcres, le diaphragme, les povmoa*. 
«les gros vsitseaux du sang , ei les partirs esté- 
• rieures de 1.1 géficralîfin , ('ii iuii comme d»8i t* 
« Tache i la rate avoit den» piccis de lonf , qa»*" 
« poMCS de large , et étoit fort miace; la foi* 
« «ompoté de sis lobes» chacra de cm lahas 
« long et nlnee eomne ta ratet la TMcali *' 

tf i^triit fort petite; îr ccf-nr éloit Ion;:' r*. OKW aW 
« sa conlcxture, ajani uu tr«u orale tort hr||*f * 
« les colonnes charnues fort grandes. Dans l'ettoraK 
« U plus bM , il j «voit «irirott quatre livres p^B^ 
«de psdls cmIIous tranehans at anrvlenx. oo»» 
«si 1 animal les avoît choisis pour uacbar sa as**' 
u riture.... \j6 corps de la matrioa étoit F*** * 
« coinp.iraison des deux c<wius , qoi éloifut Irt»* 
«eraodes et tràs é|Misses.... Ixs ovaires é(«<"t 
«fort {Tos t et la» flonm da la natrica MM ^ 
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ToiU donc troU espèces de' phoques qui 
•emblent être difTérenles les onet des autrai, 
le petit phoqtie noir des îndes et du Levant, 
le VMU marin ou phoque de oos mers, et 
Ift cnBd phoque àm mms àà Netd, m rot 
à M pnniière espèce qu'il faut rapporlar 
tout ce que les anciens out écrit du phoca. 
Arislole coimoi&.soit a&sex hœa cet anioial, 
Imi^H t dk qa*» Mi d^MM Mtnn 
bigué et moyeone entre les animaux aqua- 
tiques et terrestres; que c'est un quadru- 
pède impart d manchot; qu'il n'a poîut 
n'imiBai OBlCffMt « mus seuiement de» trou 
lrP5-apparens ponr entendre; qu'il a la la»* 
gue fourchue, des Baamfiild» et du lait, et 
■M petite qoene coohm vt earf : mviil 
ptvoit qu'il ^cst trompé en assurant <|ne cet 
animal n'a point de fiel ; il est certain qu*îl 
eu a au oiotas ia vésicule. &L Parsoos dit , à 
b vérité, que la Waicwie du iel, dilis b 
grand phoque qu'il a décrit , étoit fort pc^- 
tîte : mais M. Daubentou a trouvé dans no- 
tre pbcxjue , qu'il a disséqué , une ^rieBla 
du Uel proportionnée à b ^randcar dnfin»; 
e* ^ÎM. de l'Académie des Scienres, qui 
ont aussi trouvé œUe vésicule du ïiAti dans 
le phoque qu'ils OBt décrit, itt diaenC pas 
qu'elle fiit d'une petitesse remarquable. 

Au reste , Arislole ne pouvoii ;ivoir aiî- 
cune cûmiûissance des grauds phoque:» des 
«ers gladalea, puisque de son temps toÉt 
\t norJ de l'Eurojie ci de l'Asie cMoit encore 
inconnu ; les Grecs et même les Kooiains r^ 
^urdoient les Gaules et la Germante comflM 
leur nord ; les Grecs svloat conno'ssoieni 
pe?i animaux de res pay»; : il y a donc 
toute vraisembtaiicâ qu'Artstole, qui parte 
du pko«a tmuam d'us Mmsal coamun, 
n*a entendu par ce nom que le pftuca de la 
Méditerranée, et '[iril ne ennnois'îoit pas 
plus phoques de notre iiccaii que les 
l^ada phoques daa men dn Nord. 

Ces trois animaux, quoique différens pnr 
l'espèce, ont beaucoup de propriétés com- 
munes, et doivent mn regaraéi «mum 
d'une même nature. Le» iwwBe» mettent 
ettm fBiittoiif»p«lils à tm, 



«. vrrifs par un grand trou ilu cAté Jm ovaires. Je 
«« Jonrii I I ti^nrt! do ces parties.... aussi bii^n que 
M < Hl« de i auiinal, qœ j'ai dea«ti4 moi mênM avec 
K !<• plus grand a«àii. Cet •■faaal est vÎTipara* il 
«allaite •«» pcUtai sa diair est feruM et vnicii- 
« Traw. H Afrit fS»rt jmae, riuoi qu'il edt «ept pledt 
M et demi rJe ksrniii nr , r.jr- iî n'u»c)it pri^vqoe (toint 
•fdpdeuts, et il u'.^'rua lacorc que quatre petite 
« trous régulièrement ]>Iacéj et forinaut un carré 
«aalotur da nowbril : c'vtoïeut les vestiges des 
«qMtr* mnwllee qui davoîcnt parettre «vce I* 



sur uu banc tle sable , »ur un rocher ou daiië 
«M petite llevct à yMlqM diaimM du con- 

tinent ; fÎIps se tiennent assises potir les al- 
laiter, et les nourrissent ainsi pendant douze 
ou quinie joun dtBt l'eodroàl «à Ûs walL 
néf, après quoi la mère emuMM wm peiili 

avec efle à !a mer, où elle leur apprend à 
nager et a chercher a vivre; elle les prend 
mr iM dot bnqo'ilt aoot finignéf. Coombo 

chaque portée n'est qœ de deux ou trois, 

ses soin? ne sont pa«i fort partagés , et leur 
éduuttian est iùentot achevée. ii'aiUeurs ces 

genee et beaucoup de sentiment ; ils s'en- 
^wd^U^^^ii^^cnt^aiih^ et. se secourent 

mère au milieu d*HM troupe nomhrenoo; 

ils eniendent sa voix , et, dés qnVMe les ap 
peUe , ils arrivent a elle san& se ironmer. 
Hooa igmM ornubien do «wp* dur* h 

gestation : mais à en juger ]>ar celui de Tac- 
croissetnent , par la durée de la vie, et 
aûssi par la giând^r de l'animal, il parut c 
que ce tempo doit Itro do ploiiean mob; 
et l'accroissement étant de quelques an- 
nées , la durée de la vie doit être assez lon- 
gue : je ania mteo trèo>porté 4 croire que 
ces animaux viv^ plus loog-tenps qu on 
n'a pu l'observer, peut-être eent ans el da- 
vaulage; car on sait que les cétacés eu 
oéral vivent biai plus kmg-temps que leo 
aniiiisux quadrupèdes ; et comme le phoqu» 
fait ttne nuance entre les uns et les autres, 
ildmt participer delà nolnro des proniers , 
ot por conséquent vins plot qoo let doiiMn. 

La voix du phoque peut ce eomparer à 
l'abotcmeot d'un chien enroué \ dans le pre- 
mier â^, il fiùt eotOMlre on cri plut wûr, 
à peu près comme le miaulement d'un chat. 
\a*% petits qu'on enlève à leur mère miau- 
lent continuellement , el se lai^ul quclquo- 
lbi.s mourir d'inanition plutôt que de prei^ 
r!rr la nourriture qu'on leur offre. T.fs ^ ieux 
plioques aboient contre ceux qiu les frap- 
pent , et Jont tous lènn efforfs pour mordro 
et se langer. En général , ces animaux soitf 
peu craintifs; même ils sont courageux. 
L'on a remarqué que le feu des éclairs , ou 
le bruit du tonnerre , loin de les épom'o»- 
ter, semble les récréer; ils sortent de l'eau 
dans la tempête ; ils qtiittent même alors leurs 
glaçons potir éviter le dhoc des vagues , et 
ils vont à terre s'amuser de l'oragoot reoe- 
v( il 1,1 pluie, qui les réjouit bcaueotip. Ih 
ont itaturelkwent une mauvaise odeur, et 
que Toa sent de loit loi* knoqu'ili sont eo 
grand nombre : il arrive souvent que , quand 
on les poursuit, ils lâchent letirs excrémcits, 

a 5. 
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XI sont jaunes et d'une odeur abonunuble. 
«hH «ne qomiUé de aang prodigieuse; 
el comme ils ont aussi une grande snrrlinrge 
de graisse, ils sont, par celte raison, d'une 
nature lourde et pesante. Ils dorment beau- 
-coup et d'un sommeil profond : ib ninient 
à dormir au soleil sur des glaçons, sur des 
rochers , et on peut les approcher sans les 
éveiller; c^est U manière la plus ordinaire 
de letfffendM. Onki lire raMBMit iwedet 
•ann«s à feu , parce qu'ils ne meTîrent pas 
tout de suite, mieme d'ime balle dans la tétoî 
flt se jettent i la mer , et sent podus pour 
le chasseur : mais comme l'on peut 'les ap- 
procher de près lorsqu'ils sont endormis , 
ou même quand ils «ont 'éloignés de la mec, 
jUte quIU m peaveot ftnr que li è i l e nto 
ment , on lie anomme k coups de hàum et 
de p^rrho. Ils sont très-durs et très-vîvaces. 
•« lis ne meurent pa& facilement, dit un tè- 
mam ocnhire ■ ; «ar , ^iqu*ib soient hkn^ 
4elleroent blessés, qu'ils perdent preaqoe 
tout leur sang , et qu'ils soient mfme écor- 
chés, ils ne laissent [>as de vivre encore, 
■et c'est quelque choee d*afifreux que de lei 
voir se rouler dans leur sang. C'est ce que 
■nous ohservâîrsps à Pcgard de celui que nous 
luàiues, et qui avoii huit pieds de ioug, 
car, après l'avoir écorché et dépouiUéeiéme 
de la plus {:r,uiti«; partie de sa ^n aivsr, rr 
•pendant, et lualgré tous les coups qu ou lui 
a voit donnés sur la tète et sur le museau , 
il ne laissoit pei de vouloir mordre encore : 
iî snisit^mèuie une demi-pique qu'on lui 
présenta, avec presque autant de vigueur 
4|ae â*il a*eAt point été blené : nous lui 
«sofonçInMi aprèt cela une demi-pique au 
travers du cœur et du foie , d'où il sortit 
encoreautant de saug que d'un jaune hœut. u 
An rate, le diasee, on^ « l'on veut , lapé* 
rhe de ces animaux n'est pas difficile , et ne 
laisse pas d'être utile, car la chair n'en est 
pas mauvaise à manger.: la peau fait une 
lionne fennure; les Ainèrieùne a*en tervent 
pour faire des ballons qu'ils remplissent d'air, 
4>ï dont ils se servent nomme de rarîeaux. 
Lou tire de It-ui graisse une liuile plus 
«dure et d'un moins mauvais goût que celle 
(lu marsouin ou des mitres cétacés. 

Aux trois espèces de phoques dont nous 
venons de parler , il faut peut-être , comme 
nous l'avons dit, en ajouter une quatrième 
dont l'auteur du Voyage d' An ^nn a donne 
la ligure et la description sous le nom de 
Anb mofCtt elle cet tnèsniombreme cor les 
côtes des tems M ageibniques «t i lllo do 

fit suivantes. 



Juan Fernandès dans la mer du Sud. Ces 
lions marins ressemblent aiu ph(X{iiesoi 
veaux marins , qui sont fort communs dans 
ces mêmes parages : mais ils sont beaucoup 
plus glands; lorsqu'ils ont pris toute leor 
taille, ib peuvent avoir depms onze jusqtfi 
dix huit j/icds de long, et en circoufirenrc 
depuis sept ou huit pieds jusqu'à on». Il* 
sont si grès , qu'après avoir pavé «t mnk 
In penn, qni est épaisse d'un poure, on 
trouve au moins un pie<l de t^rais-c avani 
de parvenir à la chair. Ou lire d uo seul ik 
ees aainiaux jusqu'à cinq cents piatii élmk, 
mesure de Paris. Ils sont en rocme temfK 
fort sanguins ; lorsqu'on !cs blf S'^r profondé- 
ment et en plusieurs endroits a la fois,OB 
«ait partout jaillir le sang a«ee bcMMSip és 
loroe. Un seul de ces animaux , aoouel on 
coupa la £^orp;p, et dont on recudllil le sang, 
en donna deux barriques , sans ooimpMr ix- 
4ni qui resloit dansko^n&ieiiBideMmaiyfc 
Leur peau est couverte d'un poil court, d'une 
couleur tanné clair ; mais leur queue et Ictin 
pieds sont noirâtres. Leurs doigts soat réi* 
jûs par une membrane ne s'étend pn 
jusqu'à leur extrémité, et qui dans rhactm 
est terminée par un ongle. Bs dilièreat des 
autres phoques non seulement par la grtS' 
4ear et la grosseur , mais encore par d'au- 
f res earaetères ; les lions marins âiéles ont 
une espèce de grosse crête ou tron^ qui 
leur pend du bout de la mâchoire supcMOir^ 
de la longnenr de cinq ou six poucis. Cette 
partie ne se trouve pas dans les femellf*; 
ce qui fiait qu'on les dislingue des màks au 
percînîer «oup d*€BiI , outre on'dks soel biai' 
coup plus petites;. Les mâles les plus forts 
se font im troupeau de plusieurs feeiellei, 
dont lis empêchent les autres mâles d'appie- 
cber. Ces animnaix sont de «rw«aipiiuH«*; 
ib passent tout l'été dans la mer, et tout 
l'hiver à terre, et c'est dans cette saisoaqae 
les femelles mettent bas : elles oc prodnh 
aent qu'on ou deux petits , qu'cIlcK •w''^ 
et qui <;ont , en naissilitt aussi |ns qaw 

veau marin adulte. 

i.es lions marins, pendant tout le lemp* 
qu'ils sont à terre, vifent de l'herbe qui 
croit sur le bord des eaux courantes; et le 
temps qu'ils ne paissent pas , ils 
à dormir dans la fange : ils paroliSBirt eW 
naturel fort pesant, et sont fort difficiles» 
réveiller; mai? i!s ont la jinVaution fie plactf 
des mâles en sentinelle autour de i cudnit 
oà ib donnent, et l'on dit que «si essft- 
nelles ont grand soin da les éveiller des 
qu'on approche. lueurs cris sont fort bruyao* 
et de tons différeos : tantôt ils grogne» 
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GonMfie des codions, et taiikît \h hennissent 
coouuo des chevaux. Ib baltcui souvent* 
•Oflmit Im nâlea, qui se disputent le* fe- 
melles, et se fout de grandes blessures à 
coups de dejits. La chair de ces animaux 
n'est pas mauvaise à mai^er ; la langue sur- 
touC est au^i bonne que fidki du oaaî, % 
est très-facile de les tuer, car ils ne peuvent 
ui &e défeadre ni s'enfuiiri ils sont si lourds, 
^ulb «ml pône i m mboct, et encore plus 
à M fOlounier; il faut seuleoietit prendre 
nvdeà leurs dents, qui sont ti es fortes, et 
dODt il» pourroieut ble^i&er si ou icj» appro- 
dMMl denoeet de trop près. 

Vht d'autres observations comparées à 
oelles-ci, et par quelques rapports que nous 
en déduirons, il nous garait ^ue ces lions 
auunni (|oi se trow^t a la pointe de rAméK 
rique méridionale, se rftroiivent, à qiulqinîs 
variété* pfès, sur les cotes sepleiitnoaales 
du Mène eeatineut. Les grands phoques 
des mers du Canada , dont parle Denis sous 
le nom de loups marins, et qu'il distingue 
des petits veaux marins ordinaire , pour- 
roiant bien être de la même espèce que ke 
lions marin? des ternes Magellaniques. «Leurs 
petits (dit cet auteur, qui e»t assez exact) 
MMit en naissant plus gros que le plus gros 
pdffe que l'on voie, ét plm taagL • Or il est 
certain que tes phoques ou veaux marins de 
notre Océan ne sont jamais de cette taille , 
quand même ib soni adultes : edni de la 
Méditerranée, c'est-à-<iire le phoca des an- 
ciens , est encore plus petit , et il n'y a que 
le phoque décrit par M. Parsous doul la 
giraiideur convienne à ceux de Denis. M. Var> 
sons ne dit pas de quelle mer venoit re 
graud phoque : mais , soit qu'il vint de la 
mer septcairiouale de rSurope ou de edie 
de l'Amérique, il se pourroit qu'il fût le 
même que le loup marin de Denis , et le 
même encore que le lion marin d'Anson ; 
ev il est de b mtaie g^Muleur, puisque 
n'étant pas encore adulte , ni même à beau- 
coup près , il avoit sept pieds de longueur. 
D'ailleurs la différence la plus apparente , 
après celle de la grandeur, qu'il y ait entre 
le lion marin et le veau marin, c'est que, 
dauâ i espèce du lion marin , le màle a une 
grande «été 1 k mldieire supérieàrevmais 
ja femelle n'a pas cette crête. M. Parsons 
ii'a pas vu le màle, et n'a décrit que la fe- 
melle, qui n'avoit en etfet point de crête, 
et qui ressembk en tout A k femelk du lioa 
tnarln d'Anson. Ajoutez k toutes ces conve- 
nances un rapport encore plus précis : c'est 
que M. Passons dit que son grand phoque 
mt kt eslMMcs cl ks intcstiiH cornue 



une vache, et en ui«>iul- temps l'auteur du 
Foj9g€ d'Amon dit que le liott marin ne 
•e nourrit que d'herbes pendant tout Tété ; 
îl &st donc très- probable que ces deux ani- 
maux sont ooufurméâ de même, ou plutôt 
que ce sont les mêmes animaux , très-dilTé- 
rens des autres phoques , qui n'ont quW 
estoiinr , pt qui se nourrissent de pois^ou. 

\\ uode^i Kugers avuil parlé, avant l'auteur 
du Voyage d^ÂÊUon , de cm lions uiarius 
des terres Magellaniques , et il les décrit un 
peu diiTéremmenf. « Le lion marin, dit-il , 
est une créature fort étrange, d'uuc grosseur 
prodigieuse; on en a vu de vingt pieds de 
long ou au delà, qui ne pouvoieut guère 
moins peser que quatre milliers : pour moi, 
j'en vis plusieurs de seize pieds, (|ui pt soient 
peut-être deux milliers :-je m'étonne qu'avei; 
tout cela on puisse tirer tant d'huile !ii lurd 
de ces aiiuuaux. La forme de leur corps a|>- 
procks asses de celle des veaux marins; 
mais ils ont la peau plus épaisse que celle 
d'un boeuf, le poil court et rude, la tête 
beaucoup plui grosse à pi-upprtion , la 
gueuk fort grande , les yeux d'une grosacuc 
monstrueuse , et le museau qui rt^^euible à 
celui d'un lion, avec de terribles mous-r 
taches , dont le poil est si rude , qu'il pour- 
roit servir à faire des cure^lenta. Vers k fin 
du mois de juin, ces animaux vont sur l'ilu 
(de Juan Fernandès) pour y iaire leurs pe- 
tits , qu*îb déposait à une portée de fusil du 
boni de la mer ; ils s'y anêlent jusqu'à la 
fin de septembre sans bouger de la place , et 
sans prendre aucune nourriture ; du moins 
on De les voit pas manger : j'en observai 
moi-même quelques-uns , tjni fnruU huit 
jours entiers dans leur gi|c , et qui ne l'au- 
raient pm abandonné si nous ne les avions 
effrayé.... Nous vîmes encore à l'ile do 
Lobos de la Mar, sur la côte du P« Vf^u, dans 
U mer du Sud , quelques lions marin:» , et 
bcanooup plus de veaux marina. » 

Ces observations de Woodes Rogers, qui 
s'accordent avec celles de l'auteur du Voyage 
d'Anson, semblent prouver encore que ces 
animaux vivent d'herbes lorsqu*ik sont à 
terre ; cm il est peu j>robable qu'ils se pa*. 
sent peuUanl trois mois de toute nourriture , 
surtout en allaitant leurs petits. L*ott trouvu 
dans le Recueil des navigations aux terres 
aiutrales beaucoup de rlioses rcîlatives à Ct's 
unîmaiiic : mais ui ieb de^ci iptious ni les faits 
ne nous paroissent exacts. Par exemple , il 
y est dit ({u'à la côte du port des Renards, 
au détfbit de Magellan, lijr avoit des loups 
marins si gros , que leur, cuir^ ékndu aa- 
trottvvit de ttnàuÙK. pieda-do kige : cak« 
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est cerliinement cx^^éré. Il y est dit que 
Mir deux iies du port Désiré, aux terres 
IfagelUdiiqiMs , ce* anintu miemblent à 

lioTT? pnr 1:î parère nntrTirnrc âv leur 
corps, avant la tète, le cou, et tes é|>aules 
prais d^iM trb-longne crinière bies fMR<- 
■ie : eih eil encore plus qu'exagéré , car 
CCS nnimaiix ont seulemeut autour du cou un 
peu plus de poii que sur k reste du corps ; 
naîi ee pott n*a pas ph» dNm doigt de long. 
Il est encore dit qn il y a de ces animaux 
qui ont pin* de dix-huit pieds de long; que 
de ceux qui nont que quatorze pieds, il y 
on a dtai nUier*; mais que Ici flot communs 
n'en ont que cinq. Cela jionrraît induire à 
croire qu'd y en auroit de deux es|>èces, 
Vuut beanoônp plus grande que fantre, 
paroa qne Fauteur ne dit pas que celte âitfi- 
rence vienne de celle de 1 Age;oe qui cepen- 
dant étoit nécessaire à dire pour péTenir 
rerrear. « Cet animaux, dît Goréal, oufreol 
toujours leur pueule : di n\ fionunrs ont 
assez de peine à en tuer un avec un épieu, 
qui est la meilleure arme dont on puisse se 
aerrlr. Une ftoMilo allaite quatre ou cinq 
petits, et chasse Tes mitres petits ipii s'ap- 
prodbeat d'elle, d'où ^e juge qu'elles ont 
quatre on cinq petiti d une fentiée. » Getta 
|irèsomplion est assez bien fondée ; car le 
t»rand phoque décrit par M. Parsons avoit 
quatre mamelles situé^ de manière Qu'elles 
nnnoient on eairé dent le nombril étoit le 
rentre. J'ai cru devoir rmu illir et présenter 
ici tous les faits qui ont rapport à ces ani- 
maux , qui sont peu connus , et dont il se- 
roit à désirer que quelque Toyageor habile 
nous donnât la description, surtout celle des 
parties intérieures, ae Testomac, des intes- 
tins , etc. , car, si Ton iPen rappOTle aux té- 
moignages des voyageurs, on pourroit croire 
que les lions marins sont de la classe des 
animaux ruminans , qu'iU ont plusieurs es- 
tomacs, elqne parconséqttent ils sont d'une 
espèce fort rîoignée de rrllr de; phoques 
ou veaux marins, qui certainement n'ont 
qu'un estomac , et doivent être mis au nom- 
bre des animaux carnassiers. 

* Lorsque j'ai écrit sur les phoques îî y 
» plus de vingt ans , l'on n'en ounuoisâou 
alors que deux ou tnni cspèoea : mais les 
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voyageurs rccem en ont reconnu plusieurs 
autres , et nous sommet maintenant en étal 
de les distinguer, et de leur affiKqaer les 
dénominations et les caractèrfs qui leur 
sont propres. Je lectiliersi doue en quel- 
ques points ee que j'ai dit an anjol de «s 
ttiimaux, «i ajoutait ici les nouvemz Un 
que j'ai pu reciieilh'r. 

J'établirai d abord une distinction fondés 
sur la nature et sur un cmdère ttiia-évidfliMI, 
en divisnnT rn ânw îe t;pnre entier des pho* 
ques; savoir, les phoques qui ont des oreilles 
extemeit, et les phoques qui n'ont que d« 
petits trous auditm sans conquè extérieure. 
Cette dîffrrenrp c<;t ttoh scuTomcnt très-ap- 
parente, mais semble même faire un af tribu! 
essoitiel , le manque d*oreilles exiénenrcs 
étant vn des traits par lesqueb ces amphibies 
se rapprochent des cétacés, sur le corps des- 
quels la nature semble avoir eltacé toute 
Mpèee de tubérosilés 'Ct do pwtéwiwieuees 
qtii rnssent rendu la peau moins lisse et 
moin.< propre à glisser dans les eaux , tandis 
que la conque externe et relevée de l'oreille 
paroit faire tenir de plus pës aux quadru- 
pèdes ceux des phoques qni ^nnt potin ris de 
celle partie extérieure, qui ne manque 4 
aucun atumal fen*estre. 

Nous ne connois.sons que deux espèces 
bien distinctes de phoques à oreilles : la 
première est celle du iiun marin, qui est 
très-remarquable par la crinière jaune qu*9 
porte autour du cmi , ( t la seconde , celle 

aue les voyageurs ont indiquée sous le nom 
'ours marin , el qui est composée de deux 
tariétés très^ifférentes cntic elles par la 
grandeur : nnits joinrîrnns tlonc à celle cs- 

Sèce le petit phoque à poii noir, dont j'u 
onné la descriptran , et cjui , étant pourvu 
d'oreilles externes , ne fait qu'une Tariété 
dans l'espèce de l'ours marin. Des induc- 
tions assez (ilausibles m'avoieiii iait regarder 
alors oe petit ours marin comme Te f^&em 
des anrîens : mais comme ArLstote, en p.Tr- 
lant du plioca , dit expressément qu'il n'a 
pas d*oreille8 externe.^, et seulement des 
trous auditift, je vois qu'on doit chercher 
te phoca des nnciens dans qurlqti'une âr^ 
e^èces de ohoqucs sans oreilles , dont nou» 
allons ftircVénumération. 
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LES PHOQUES SANS OREILLES, 

ou PHOQUES PilOPREMENT DITS. 

Novs conooissons neuf ou dix espères ou caractères que ies voyageurs ont &ai:tt» |iour 

wriélésdistinelet dans le genre d«i|^oques 1« diiMMUMr et ki diMi]i|ucr lei wu des 

sans oreilU>s , et nous 1rs iiiiHqiierons iri wUtttM, 
dtfis Tordre de leur grandeur, et par les 



LE GRAND PHOQUE A MUSEAU RIDE. 

FlBMliBB SSPàCB. 



La plus i^ande espèce est œlle du phoque 
à mnseatt ridé, dont iio«s tvoiu déjà pnlé 

sous le nom de Uon marin, parce que plu- 
sieurs vovageur^, et particulièrement le ré- 
dacteur du Forage d'Anson, Ta voient in* 
diqvé MMS eette dénoaninatioii , mai» mal à 
propos, puisque le vrai lion marin porte une 
ciini^e que celui-ci na pas , et qu'ils diffé- 
rait encore entre eux par la taille et par la 
fûtdM de |)hisieur$ parties du corps ; en 
sorte que le phoque à museau ri<lf" n'a de 
ooDMBun avec le vrai lion mariu que d'ha* 
kilar let o6tea et ttes déaertei , el de m 
trouver comme lui dans les mers des deux 
hémisphères. Il faut dnnr rappeler ici ce 
que nous avons déjà dit de ce grand phoque 
à Baaeaa ridé , ««ut le wm mu appliqué de 
lion marin, Dampier et Pvron ont trouvé, 
comme Ânson , ce phoque à l'iie de Juan 
Femandès , et sur la côte occidentale det 
terres Magellaniques. M. de Bougainville , 
dom Pemetli , et Bernard Penrose, Tout 
reconau sur la côte orientale de ce conti- 
■eal, et wêbl tict Maloainei ou FalklaiHL 
MM. Forster ont aussi vu deux femelles de 
cette espèce dans une île à Iaqu»>Up le capi- 
taine Cook a donné le nom du NouveUe- 
Géorgit, et qui est située au cioquaute- 
qti.itncinr Ji't;iédt' littitude australe , dans 
l'océan Atlauiiaue: cc6 deux femelles étuient 
eodomîei lur le ri%-age , et on les tua daw 
leur sommeil. D'autre rôlé, M. Stdieff a tu 
et décrit ce mt^nie grand phoquo à mtisenn 
ridé dans 1 île de Behring et près des côtes 
de-Kanaïadiatka. Cette grande espèce ae 
trouve donc également dans les deux hétui- 
sphères, et probableiiifiat aous toutes les 
latitudes. 

Mou nommoiis aujoiud^littî cal toUiiat 



phoque à museau ridé ^ parce qu'il a sur le 
nez une Mao ridée et mobile qui peut se 
remplir aair ou se gonfler, et se gonfle en 
effet lorsque l'animal est agité de quelque 
passion : mab nous devons observer que 
eette peau en forme de créce est monstrueu- 
sement exagérée dans la figure donnée par 
le rédacteur du Voyage d' Anson ^ et qu'elle 
est réellement beaucoup plus petite dans la 
nature. 

Ce grand et frros animal est d'un naturel 
très -indolent; o'c^t mèuae de tous les pho- 
ques celui qui paroit être le moins redinitar 
ble, malgré sa forte taille. Peurose dit que 
ses matelots s'amtisoient à monter sur ces 
phoques comme sur des chevaax , et que , 
quand ils n'alloient pas asseï vite , ib leur 
faisoient doubler le ])as eu les piquant à 
coups de stylet ou de couteau, et leur faisant 
même des mcisious dans la peau, (kpeitdant 
M. Clayton, qui a lait mention de ee phoque 
dans les Transactions philosoflii fttes , dit 
que les mâles , comme ceux, dc^ atiu-es pho- 
ques, sont asset médums dans le temps de ' 
leurs amours. 

Olui-ci est couvert d'uu poil rude très- 
court , luisant , et d'une couleur cendrée , 
mêlée quelquefois d 'une légère teinte d'olive; 
«son corps , dont la lonc:i!enr »'st ordinaire- 
ment de quinze à dix-huit pieds anglois, 
et quelqucfms de vingt-quatre à viugt-cinq, 
est assez épais auprès des épaules , et va ■ 
(oujourf; en diminuant ju»(iu'à la queue. Une 
leuielle tuée par M. Forster n'a voit que 
treiae pieds de longueur; et, en la suppo- 
sant acluUe, il y auroit une grande différence 
pour la taille entre les mâles et les femellt» 
dans celte espèce. La lèvre supérieure avance 
de bouieoup sur la lèvre inférieure ; la peau 
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de retîc !crri? est mdlnlei ridée, boufîie 
tout le loQg du muMMIi et cette peau, que 
l'animal remplit à ion gré, peut être 
comparée , pour la feron» i la evoacule da 
dindon; et c*e»t par ce caractère qri'on l'a 
désigné sont le nom de pi*oque à mtueau 
rUi, n wff • dHS h léta 4|iia deax petits 
Mto auditifs, et point d'oreilles externes. 
Lm pif^? de devan! sont conformés comme 
ceux du phoque commua : maii ceux de 
demère tout plot infimiMs et bitt en nia- 
nière de nageoires; en sorte que cet animal, 
beaucoup plus fort et plus prand que notre 
phoque, est moins agile et eucoie plus im- 
parnilflmol casioraé par les parties poMé- 
riemrai, et c'ait probab l c in apt par ceita 



SAUVAGES. 

raison qu'il paroU iadakoi at trèt-jpeB tth 

doutable. 

M. dayton a fiiîl flMaCiao d\Bi phoqna 
oui se trouve dans l'hémisplière austral; fl 

dit qu'on \e nomme fur-seal ou phoque à 
fourrure, parce que son poil est plus fourni 
que celui dat aatras phoques, quoique sa 
peau soit plus mince. Nous ne sommes pas 
en état de juger par d'aus-si foihles indica- 
tions si ce plioque à fourrure e&t d'une es* 
pAea voisine de celle du phoqna è oMuew 
ridé, à côté de laquelle M. Cîayton l'a 

Î»lacé , ou de celle de l'ours marin , dont ia 
ourrure est en effet bieu plus fournie que 
«Ha dw aobw pInfiMiw 



LE PHOQUE A VENTRE BLANC. 



Nci» doiHMMit iet la figuia de ce grand 

phoque à venire blanc, que nous avons vu 
viv.iTit au mois de décembre 1778, et qui 
e^i d uue espèce tiès-différeote de celle du 
phoque à museau ridé; nous ■Iknui rappor- 
ter aussi 1rs observations qtie nous nvnns 
faites sur ce phoque, auxquelles nous ajou- 
terons quelques faits qui nous ont été four* 
nis par ses conducteurs. 

Le rcr^arJ Jo rct animal est dont , et son 
naturel n'est poiul farouche ; ses yeux sont 
attantifr et senblent annoncer de l'inicili. 
genoe; ils expriment du moins lea senti- 
mens d'affecuon , d'attachement pour son 
maître , auquel il obéit avec toute complai- 
aance : nous Tavona vn alndiner à la vois, 
aa rouler, se tourner, lui tendre ime de ses 
nageoires antérieures, se dresser en élevant 
son buste, c'est-à-dire tout le devant de son 
corps, hors da la oaina fam|ilia d'eaa dans 
laquelle on le tenoil renferme; il répondoil 
à sa voix 0!i à ?;es signes par un son rauquc 
qui semhluit ^lartir du fuad de la gorge, et 
qu'on pourroit comparer au beurraient en- 
roué d'un jeune taureau. Il paroît que l'a- 
nimal produit ce sou en expirant l'air aussi 
^ien qu'en l'aspirant; seulement il est un 
peu {dus dair dans l'aspiration, at pins rau- 
quc dans l'expiration. Avant que son maî- 
tre l'eât rendu docile , il nuudoit très-vio- 
lemment loi«|n*on tonloit la feraer à dire 
quelques niouvemens : uihs, dès qi^il Ait 
dompté, il dafint doux, au point qa*oa 



poQvoit la taoèliMr, lui ■aBin ii MaîndMia 

sa gueule , et même se reposer sans crainte 
auprès de lui, et appuyer le bras ou la t^te 
sur la sienne. Lorsque son maître i ap|)eiuit, 
il lui répondoit, quelque éloigné qn^ ftt; 
il scmbloit le chercher des yeux lorsqu'il 
ue le voyoït pas ; et , dès qu il Tap^rcevoil 
après quelques asomens d'absence, il ne 
■wnqucHt pas d'an lémoignar aa joia par 
une espèce de gros murmure. 

Quand cet aniaud, qui étoit mâle, éprou- 
^oit lea inteliona daFamonr, ce qui lui ar> 
fifoit è neu près da mois en nx»is, sa do«> • 
ceur oroinaire se changeoit tout à coup en 
une espèce de fureur qui le reodoit dauee- 
renx; son ardeur sa dadarait alors par osa 
mugiaseraens accompagnés d'une forte éreo> 
tion ; il s'agiloit et se tourmentoit dans sa 
caisse, se donnoit des mouvemens bmsques 
at inquiets, at mugisBoit ainsi pendant plu- 
sieurs heures de suite : c'est par des cris 
assc7. semblables qu'il exprimoil son senti- 
ment de douleur iorsqu on le maitraitoit ; 
mais il avolt d*auireaaeoaia nioa dons « tièi* 
expressifs, et comme articultti pour téoHll- 
gnur sa joie et son plaisir. 

Dans ces accès de fureurs amoureuses oe- 
casionés par un besoin qna l'animal ne pou- 
voit satisfaire pleinement et qui durait huit 
ou dix jours, on l'a vu sortir de sa caisse 
après l'avoir rompue; at dans ces nMmeaa 
il ctoit fort dangereux et mèma féraca; car 
alors il nacoonousoii plus peraowie; il nV 
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bâasoit plat 4 k voix dé ion mÉtoe, et w par h léie, qtt^îà écruMt entre tet deals; 

u'étoit quVn le laissant se calmer pendaut eDStiite il Ifs laissoit tomber, leur ouvrait 

cjuelques heures qu'/l pouvoit s'en appro- le ventre pour en tirer le fiel avec s^'s ap- 

cher : il le saisit un jour par la manche, et pendices, et fiais&uù par iva repieudre pajr 

FoQ eut beaucoup de pciiie 4 lui fiUre Mciier ni tête pour les avaler, 

prise en lui ouvrant la gticulc avrc tin in- excrémens répandoifnt une odeur 

strument. t^ne autre fois il se jeta sur un très-fétide : ils étoient de couleur jaunitre 

■asez gros chien , et loi écrasa la ttÊt arce etifuelquefois Hqnides ; et, lorsqu'ils étoient 

les deuts, et il exerçoit ainsi sa faraor fur solides, ils aToient la forme d'une boule. Les 

tous les objets qu'il reneontroit : ces eî. è^ rondncf<>Hr<! de cet animal nous assurèrent 

d'amour Téchaunoient beaucoup; son corps qu d pouvoit vivre plusieuis jours, et même 

te cownk de gale, 3 maigrit eosuite, et eu- plus d*un asois sans être dans Peau, pourvu 

fin il mourut au mois d'août i :"■<). lu'.mmoins qu'on eût soin de le bien laver 

II nous a paru que cet animai avoit la rcs- tous les soirs avec de l'eau nette, et qu'on 

piration fort longue; car il gardoii l'air as- lui donnât pour boisson de l'eau claire et 

aax kMif>tcmpa, et ne Taspiroit que par in- adèe; ear, lorsqu'il buvoit de l'eau douée* 

fervalles, entre lesquels ses nariues étoient et surtout de l'eau tTOUblef il enétoil lOII" 

exactement fmnées; et dans cet état, elles jours mcommodé. 

ne paro i i a oï e ot «fue «Mnme deux gros itaits Le eorpe de ee gnuid phoque , oommo 

marqués longitudinalement sur le bout du celui de tocn les animaux de ce gmure , est 

museau ; il ne les ouvre que pour rendre de forme presque cylindrique : cependant 

l'air par une forte expiration , ensuite pour il diminue de grosseur sans perdre sa ron- 

en reprendre, après qnoi il les refème denr m approchant de la «pteue. Son pokk 

comme auparavant; et sorivcnt il se passe total pmivoit être Hc six ou '«'pt cents livrer; 

plus de deux minutes entre chaaue aspira- sa longueur étoil de sept pieds et demi, de- 

tion. L'air dans ce mouvement d aspiration puis le bout du museau jusqu'à l'extrémité 

formoit un bruit semblable 4 un reniflement des nageoires de derrière; il avoit près de 

très-fort; il découloit presqne continuelle- cin<] pi^d^ df» ri r conférence à l't^ndroil de 

ment des narines une espèce de mucus blan- son corps le plus épais , et seulement un 

châtre d*une odeur désagréable. pied neuf pouces do tour auprès de i'orlgimi 

Ce grand phoque , comme tous les ani- de la queue. Sa peau est couverte d'un poil 

maux de ce genre, s'assoupîssoit et s'endor- t-onrl très-ras, lustré, et de couleur brune 

moi! plusieurs fois par jour ; on l'enteuduit iiit iuagce de gri^tre , principalement sur le 

ronfler do fort loin; et, lorsqu'il étoit en- cou et la tète, où il paroit comme tigré; 

dormi, on ne révtilloit qu'avrr prine : il le poil est plus rpais sur le dos et sur les 



fufiOsoit même qu'il fût assoupi pour que cèl^ du corps que sous le ventre, où l'on 

iuo naitm no s*en fît pas cnioiiilffe aisé- renuutpie une grande tadio bbndie qui ao 

ment ; et oe n*élok qu'en lut présentant près termine en pointo en ao prolongeant sur lea 

du nez qnotfpies poissons qu'on ponvoit le flancs; et cest parre caractère que nom 

tinarde sou âssoupiiksement; il rejprenoit dès avons cru devoir le désigner en rappciaul 

lors do mouvement et mAuio de ui vivacité; h grutd phoiju» àiMiitn Uane, 
il élevoîl la tête et la partie antérieure de Les narines ne sont ni inclinées ni j>osces 

son corps eu se haussant sur ses deux [ml- horiiontalesoent, comme dans les quadru- 

mes de devant jusqu'à la hauteur de la main pèdes terrestres, mais dies sont étenduea 

qui lui présentoit lo poisson, car on no lo verticalement sur l'extrémité du nmiOBU : 

poiirrissoît pas avec d'auîrrs al i mens ; et elles sont longues de trois ou fpîaîre poures, 

c'étoit prinapalement des carpes, et des an- et s'élendrat depuis le liaut du niu>eau ju&- 

guilki qu'il «moit onoore plus que les ear- qu'à un travers de doigt ou dessus do la 

pes : on avoit soin de les assaisonner, quoi- lè\Te supérieure. Ces narines ou naseabx 

S s crues, en les roulant dans du sel. Tllfji sont éloignées l'nne de l'autre d'environ 

oit environ trente livres de ces poissons cinq pou^; et k>rs(^u'elles sont ouvertes, 

vivana et saupoudrés de sel par vingt-quatre elles ont cfancnne prcs de deux pouMt dn 

heures. 11 âvaîoit très-goulûment 1* s anguil- largeur, cl ressemblent alors à deux potilo 

les tout entières, et même les nreinieres car- ovales resserrés par leurs extrémités, 
pes qu'on lui offiroit : mais, aès qu'il avoit Les yeux sont grands, bien ouverts, do 

avalé deux ou trois de «es carpes entières, coideur bru ne , et assez semblables à ceux 

il chcrchoit k vider îfS autres avant de les du bceuf; ils sont située à rinq pouces de 

mai]||er| et j^ur cela il les 8018159011 d'abord l'estrémité du nez ; et la dutauœ entre leu» 
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angles iiitmncs d'environ qualre pouces : 
lorsque Taiiiiual cât ioug-ttiiu|)& àdw» eolux 
dtm Vean, uni mig l'échiimet 6t W blanc 
lies yt'ux 4efK«C long», Mttlout ver* let 

La gueule est assez grande et environnée 
de grosses soies ou moustaches presque sein> 
hlal>lf> à Jrs ari'tcs de pouson ; les mâchoi- 
res éloienl garniei de treate-4eu& émlâ fort 
jaunes et qui paroissoient usées; nous etoos 
ooMpié ma^gt mâcMièrat, hoil lodiiiii et 

Les .oreilios ne £oal que deux petits trous 
presque cachés dans la pean : ce» Iroui sont 
placés à environ Inii pouces des fmtf at 

à huit nti neuf ponces du bout du nez; et, 
quoiqu'iiii n'aient guère qu'une ligne «l'ou- 
verture, radmal paraît ateuMMna avair 
l'oaie très -fine f puisquUl ne manquoii ja- 
mais d'obéir ou de répondre^ anèaia de loùk, 
a la voix de son maître. 

Les pieds ov nageoiret cle dawaitf , nem- 
rées depuis l'endroit où elles sortent du 
corps jusqu'à lenr extrérailé, ont environ 
quinze pouces du longueur sur autant de 
lavjgeiir, lorsqu'elles sont entièiwneiit dé- 
ployé(*5; elles ont chacune cinq ongles noirs 
un peu courbés, et sont conformées de nja- 
nière que le doigt du milieu est le plus 
eourt , et las deux de côté les plus longs. 

Les nageoires de derrière ont la forme de 
celles de devant à leur extrémité, c'est-à- 
dire que le doigt du milieu est aussi plus 
eourl qva «eux ém eètâs; elles accompa- 
gnent la queji*\ ef ont douze à treize pou- 
ces de longueur sur environ dix-sept pou- 
tm de Iwj^Mr lorsque la membrane est en- 
tièramailt Rendue; elles sont grosses et 
chamiips par les eôlt's , minces dans !»• mi- 
lieu , et découpées en festons sur les borda. 
II n'y avoil pas d'ongles a^parens sur cei 
ni^eoîres postérieures : mms ces onghïs ne 
manquoient sani? dntite que par accident, 
et parce que cet animul se tourmentoit beau- 
eonp et frottoit fovteneul ees nageoires de 
derrière contre le fond de sa caisse ; la 
membrane m«^me de ci s nageoires étoit usée 
par les froucmcns , et déchirée en plusieurs 
euuivics. 

La ({uonp , qTii est située entre ces deux 
nageoires, n'a que quatre pouces de long 
sur trois de lai^; elle est de forme prévue 
IriattgHlÉlre, kaiga à sa naissance, et ea 
pointe arrondie à son extr/mitr ; elle n'est 
pas fort épaisse, et paroit aplatie dans toute 
son étendue. 

Ce grand phoque fut pris le a 8 octobre 
«777, dans le golfe Adriatique , près la 
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côte de Dalmalie, dans la petite île deOncr- 
nej'o , à deux ceul» milles de Venise; ou 
lui avoit donué plusieurs foi^ la chMse sans 
suecès, el il avoit déjà écliappc ciuq ou six 
fois en rompant les filets des pêcheurs : il 
étoit connu depub plus de ciuquaate ans 
au rapport des andans pédieurs de cette 
côte, qui rnvoinnt souvent potirsuivi, et qui 
croyoient que c'eluU à son grand âge qu'il 
devoit sa grande taille ; et ce qui semble 
confirmer cette prcsomptioo » c*est que ses 
dents étoient fres-jaunes et inées , que •=^ni\ 
il étoit pluii foucé en couleur que ct^lui 
la plupart éa phoques qui nous sont 
oottnus, et que ses moustaches étoieat km* 
gues. blanches, rt très-nides. 

Gepeudaut quelques autres phoques de h 
même grandeur ont été pris dans ee mCme 
golfe Adriatique; ils ont été vus et menés, 
comme celui-ci . Franc»' et en Allemagne 
dès l'année 1760. Le» couducteurs de ces 
animaux , ayaut intôét de les conserver 
Tans , ont trouvé le moyen de les guérir de 
quelques maladies qui leur surviennent par 
leur état de gcue et de captivité, et que 
probableniant ils n'éprouvant pas dans leur 
état de liberté : par exempte, lorsqu'ils ces- 
st'ut de manger et refusent le poisson, il* 
les tirent hors de l'eau, leur fout prendre 
du lait mêlé avec de b thériaffue; ils les 
tiennent chaudement t n l< s ' uveloppant 
d'une couverture, et continuent ce traite- 
ment jusqu'à ce que l'animal ait repris de 
l'appétit, et c^u'il reçoive arec pbisir sa 
nonrrîinrt' ordmaire. Tl .irrhv souvent qtrc 
ces auiuiaux refusent tout aliment pendant 
les dnq ou six premiers jours après avoir 
été lH*is, et les pêcheurs assurent <|tt*OQ ks 
verroit périr d'iii.uiitioM si oniH'le_s conlrai- 
gfioit pas à avaler une dose de thériaque 
avec du lait. 

Nous ajouterons Ici quelques observations 
qui ont été faites par M. Saharot de La Ver 
niere, docteur eu médecine di* la faculté de 
Montpellier, sur un grand p ho pie femelle, 
qui nous j>aroU être de la même espèce que 
le mâle dont hoiu vaDODS de donner la 
description. 

« Cet anipbibia, dil^l, parut k Rtaies da» 
l'automne de l'année 1777 ; il étoit dans ua 
(uvi(r renîfdi d'eau, et avnit plus de six 
pieds de longueur : sa peau lisse el un p<Mi 
tigrée afreotoit agréaUenMit h vue et k 
tact; sa téle, plus grosse que edU- d'un 
Veau , eu avoit à pou près la figure , et se> 
yeux grands, saillaus et pleins de feu, inlé 
itaïaîeul les spectateurs ; son OOU tré»40tt- 
jfk Ml rcGOuriioit aesca faàlement, et ses 
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m.'V hoirp^ , armAc? de dénis aiguës et Iran- 
cbaiiir^, liii dounoteiit un .air redouUUlei 
on lui vo) oit deux trouft Mditiii mum oreil- 
lot «sternes; il avoit la fMule à*mi rouge 
de corail , et portoit une moustache fort 
grande : deux nageoire» en foraie de main 
taooieBt «m énm du duma » «I le corpa 
de ranimai se terminoil en une queue qui 
étoiî arrompafpiée de deux nageoires laté- 
rales, lesquelles lui tenoient lieu de pieds. 
Ce phoque, docile à la Toix de son maître, 
priïiioit t< tl« position qu'il lui ordonnoît; îl 
c'élcToit hors de l'eau pour le caresser H le 
lécher. Il éteignoit une chandelle du souffle 
de ses narines , qui sont percées d'une pe- 
tite fente dans le milieu de leur étendue. 
Sa vouL étoit un rugissement obscur, mêlé 
qudqueMi ée géniasement. Son eondee* 
leur se couchoit auprès de lui lorsqu'il étoit 
à aec. L'e^^u de son cuvio" ctoit salée; et 
lorsqu'il s y plongeoit , il élevoit de tonps 
ea temps k téle pour respirer. H vifMt 
d'anguilles qu'il dcvnrnit dans l'eau. Il mou- 
rut à Nîmes, d'une maladie semblable à la 
BMire des ^evaox , et il ootu parut inté- 
rieiiMiMfll eenformé eooinie h veau marin 
dont TOf><: avez prirlé, monsieur. Toiri re 
que la dis&ection m'apprit sur cet animal : 
Le tron ovale que vous dites être toujoury 
ouvert dans ces animaux amphibies étoit 
exactemenl fermé par une niomlirane trans- 
parente, disposée en lorme de poche semi 
lunaire. Je ne pus pas trouver le canal arté» 
riel. Son estomac doit très-fort, et la tn- 
nique charnue paroissoit comme marbrée. 
Le fine étoit composé de cinq lobes ainsi 
que les reins, qui avoient onze potices de 
hauteur : leur sii1>stance corlirale étoil «n 
amas de corps pentagones vasculcux, liés 
entre cnx par m tissu eellulaire trè^-Ûelie. 
Les quatre tuniques des intestins se sépa- 
roient par la macération, et nous vîmes très- 
bien les membranes cellulaire, charnue, 
tendineuse , et veloutée , ainsi que la dispo* 
sition spirale entrelacée des Irons qn! «;ervent 
de passage aux vaisseaux sanguins qui per- 
çoit ees tuniques , sans pouToir lésés 
par le resserrement pérîstaltique. La mau> 
vaise odeur dr'veloppee par le temps humide 
nous empêcha de suivre plus loin la dissec- 
tien de eel aniiiMl; «t flu l^eBoet^ 
offrir, raonsicnr, l'estomac entier de ce pho- 
que, que j'ai conservé.» 

Ajrant répondu à M. de La Vcrnière qu'il 
nM Rroit plaisir de m'envoyer cet estonac 
on description di'laillcc, rt q i'il me pa- 
roissoit probable que le trou o\ule du cumr, 
qui est ordinaircnient ouvert dras ces ani- 
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njniix , frihitnTi" dt! f:i mcr, ne s'élflit fenné 
qti« par le cbaiigeineat d'habitudes et sou 
séjour dans l'air, M. de La Yemièiie mo fit 
répon.se le M janvier 1780 : «Que l'estomac 
de ce phoque n'nvoit point été injecté, et 
que c'étoit une suuple insufflation. Ce vis- 
cère, dit -il, ne perott eontensr quelques 
grains qui font du bruit par la plus légère 

agitation El à régard de la momhmne 

qui fermoît le trou ovale, elle étoit seuii 
imsApe et disposée en forme de poche; te 
segment qnî terniinoit \c. })ord concave du 
croissant me parut plus dur ; les lames qui 
fsmioient cette podte , quoique peUucides , 
étoient organisées ou tissues de fibres régli> 
lières : je ne vis cependnnt ]Tns de vaisseaux 
sanguins; dles ^li^soient 1 une sur l'astre 
fMrla pressioo digitale , et paroissoînt d'an 
tissu tendineux. Je ne sais pas si le change- 
ment d'habitudes que cet animal avoit con- 
tracté auroit pu former une membrane de 
cette su n i d nw ; mais il me suffit , n»onsieiir, 
que vous en afGrmîer In possibilité poiir 
être de votre sentiment. Au reste, M. Mon- 
tagnon , qui disséqua avec moi ce phoque, 
assure avoir remarqué qu'il avoit plusieurs 
inflations dans les voies alimentaires, qui 
lui parurent être quatre estomacs; je n'ai 
pas vo œt animal runûner, ni entendu dire 
qu'il rumioAt. » 

M. de La Vernière a apporté à Paris, au 
mois de novembre dernier, 1780, cet esto- 
mac; et j'ai reconnu qn*B ne formoit qu^teii 
seul viscère avm de>î portes oti -appendices, 
et non pas quatre estomac» seudjlaliles à ceux 
des animaux raminans. 

JTai dit que le grand phoque dont M. Par- 
sons 8 donné la description et la figure dans 
les 7'ransactions philosophiques , n** 4^91 
pomroit bien être le même que le lion ma- 
rin d'Auson. A présent que ce dernier ani- 
mal est mieux connu el bien désigné par le 
nom de phoque à museau ridé , nous recon- 
aoissons que le grand pboque (le M. Parsons 
se rapporte bien mieux à n phoque à ven- 
tre blanc , dont nousi venons iie faire la des- 
cription , quoique ce dernier soit plus petit; 
BMHS nous ne sommes pas convaincus de oe 
que ce savant médecin paroît avoir observé 
sur la structure intérieure de cet animal, et 

rticulièrenieni sur celle de son estomac 
Parsons m'écrivit, il v ;i phisicnrs nnnces, 
que ce pboque qu'il a décrit dans les Trans' 
actions philosophiques &l très-réeljement, par 
sa s i i i iclur e intéwenre, aussi différent des mi- 
tres plmtni'^i nn'ime vnclie l'est d'un cheval; 
cl il ajouloil qu il a non seulement disséqué 
ce gi and pborjuc , mais deux petits pbo<pirs 
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d'espèces différentes, et qu'il avoit trouvé de ee phoque de M. Parsons, quoiqu'elle 

que œs deuji petits phoques différoient aussi soit assez impariaiteoieul rendue dans k 

anlN au par la caofbraatioii des partiot plaudM dei J^taueetimu phUoufAi^ius, 

ioÊànmmtiWi de ces petits phoques ayant afin que l'on puisse la comparer aieecdb 

deux estomacs , et l'autre n'en ayant qu'un, de notre phoque à ventre blaoc. 
Il me roarquoit encore , dans cette lettre, fl me paroil aussi que le grand pbofii 

4|iaa laa apècaa da ce eenra WBt fort M»- doat mw H. Granti, sous leiiaii4M 

breuMS;««ielegrand|inoqae qu'il a disséqué urisuk, pomroit bien être de la même es- 

avoit une large poche (marfi^ii/m) remplie de pèce que celui de M. Parsons, quoiqu'i soii 

poissons, et une autre poche qui conununi- encore plus grand, puÏMjue M. Cnuudil 

^ttoit à eell»«i , laqildn élmt vlaiae de pe- ^tt*fl se troiiTa*4« ces phoques ut^uk qui «al 

tites pierres anguleuses, et ae plus deux jusqu'à douze pieds de kagMor ctqiîpè- 

autres poches plus petites qui contenoient sent huit cents livres, 
de la matière blaudie et fluide qui passoit Le grand phoaue dout parle le P. Ghir* 

dans le duodénum , et qœ œrlaimiMBl ce levoix, et qu*fl oit se trouver ior 1m oila 

pand phoque éloit, à tous égards, un ani- de l'Acadie, pourroil bien être encore de 

mal rumiuant. Quoique M. Parsons fût un la même espèce de celui-ci; cependani il 

médecin célèbre , et qu'il ait même publié observe que ces phoques de TAoNlie ont k 

de boH ouvrages de physique, nous avons nez plus pointu que les autres, «tili^fM*, 

bNyours douté des faits qu'on vient de lire, d'après Denis, qu'ils soat si gros, «ipe 

M pouvant croire, sur son seul témoignage, leurs peiils oui plus de volume de corps qw 

^*aBau aniaMl «bi genre des phoques smt nos plus granuis porcs ; que, peu d« teoipt 

mmiiwjt, m que leurs estomacs soieut con- après qu'Us unX aéa, la igktt at la mm ms 

formés comme ceux de la vache; il paroît amènent à l'eau, et de temps en \m\& 

seulement que da&s quelques-uns de ces ramènent à terre pour leur donner à Wxx\ 

aaiaHiiix, toi que cdm dont M. do LaYer- que la pèdie s*en fiât an aaoisde ftniv, 

ni^ a fiût la dissection , l'estoBue est di- pour avoir les petîta, qui, dans oe ICBP>*>* 

visé comme en plusieurs poches ]iar diffé- vont point à Veau ; qu'au premier bruil, 
i-ens élranglemcns : mais o^la n'est pas suf- 



fisant pour fiûre mettre les phoquea 

nombre des animaux ruminans; d'ailleurs 
ils ne vivent que de poisson , et l'on sait que 
tous les aatutaux i|ui ae se nourrissent que 
de proie ne rumment pas : ainaî on peut 
donc présumer avec fondement que les ani- 
maux du genre des phoques^ n'ont pas plus de phoques dont nous venons de parkr; 
la faculté de ruminer que les loutres et au- nous ne les rapportons ici que pour lenir 
très amphibiet qui vivent sur la terre et de renseignement aux voyageurs qui se trou- 
dans l'eau. veront à portée de les recounoilie, Ct qW 
Au reste , nous avons fait copier la figure pourront nous mieux iustruife. 



les pères et mères prennent la fuite eu le* 
tant des cris pour avertir les pslili^ la 

suivre; mais qu*on en tue un grand ouinbi« 
avant qu'ils puissent se jefer dans la mer.» 

J'avoue que ces indications ue soat 
assez précises pour qu'on puisse proaoonT 

sur l'identité ou la diversité de ces espères 



LE PHOQUE A CAPUCHON. 

TAOmàMB SSPÈGB. 



làk troisième espèce de grand phoque- est 

celle que les Groenlandois nomment neiV- 
seisonk; cet animal a pour attribut dis- 
tinctif un capndion de peao dus loqod il 

Est renfoncer sa tctc jusqu'aux yeux. Les 
nois ct les Allemands Tout appelé klap- 
muizts , ce qui signifie bounct rabattu. Ce 
p]io<|uc, dit M. Ciantx^, est ramaïqipable par 
la buaa noire qui rev^ bpeau sous un poil 



blanc, ce qui le &it paroitre d'une a^so^ 
belle couleur gi'ise; mais le caractère qui k 
distingue des autres phoques est ce cap»* 
ch<m d'une peau épaisse et velw qa'il * 
le front, et qu'on appelle cache-musrau , 
parce que l'animal a la faculté d'aUtlrecdle 
peau sur ses veux , poiu* se garantir destsur* 
billoos de sabla ot da neige que le vcBl <v 
trop impétuenamMil. 
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LE PHOQUE 

Ces pho<{ues font régulièrement deux 
voyages par an. Ib sont fbtt nonfavrax aa 

déiroll de Davis , et y résident depuis le 
mois de septembre jusqu'au mois de mars ; 
ils en sortent alors pour aller faire leurs pe- 
tits à terre , et reriennent avec eu\ au mois 

de juin, fort maTç;n'<; rt fort tjjui^r.s; ih pu 

partent une seconde fois en juillet , pour al> 



A CAPUCHON. 

lor plus au nord, où iis trouveat probâLie- 
ment um noofriturc plus abonduite, car Sa 
reviennent fort gras en septembre. Leur mal- 
^reiir, dans les mois de mai et juin * Mittbie 
ludiquer que c eitt «dors la saison de leurs 
amours , et que, dans ce temps , Us oublient 
de manger , et jeûnent comme lëi lions et 
les ours marins. 



LE PHOQUE A CROISSANT. 

QUATAlàHB S8PSCB. 



La, quatrième espèce de grand phoque 
ins oreilles externes est appelée atiarsoak 
par les Groenlandois. Il diffère du précédent 
par quelques caractères, et change de nom 
dans cette langue à nesufe que son poil 
prend des teintes différentes : le fœtus, qui 
est tout blanc et couvert d'un poil laineux , 
se nomme ibiau; dans la première année 
d*àge, le poil est nn peu moins blanc, et 
ranimai s'appelle nttarak; il lîe vient gris 
dans la seconde année , cl il porte le nom 
ti' ai tel tsiak ; û varie encore plus dans la troi- 
sième, et on l'appelle agUàêak; il est ta- 
cheté (inns l:i qnairième, ceiftii lui fait don- 
ner le nom de mUektok ; et ce n'^ qu'à la 
cinquième année que le poil est d*on beau 
gris blanc , el qn^il a sur le dos deux croia- 
sans noirs , dont les pointes se regardent ; ce 
phoque est alors dans toute su lurœ, el il 
prand le nom d*tUtartuoak >. J'aiem devoir 
rapporter ton^ cps difiïrens noms pour que 
les voyageurs qui fréquenteront les côtes du 
Groenland puisseut reconnoitrecesanimanx. 
Lapean dece pboque à crmsmnt est le- 



I. Outre ces non» , qm dMgMat dct espèces oa 

des rariét^ du phoque , le Ian|^« gncaUndoiM 

•n a d'antrei qui ont rapport à ploaienn JMitieti' 

larit^ de l'hi^.tuirr âf <if> nnimaux. Amiam e^r \r 

troupeau des'pbcqun ; le phoque se jenaiit à lu 

saifaca <le l'ean et nageiiMt à la renwerse se dit 

IfJIfmptk : flottant sur l'eau , assoupi par la cha- 

laor» us'appelle terlilpok ; couché sur les glaces , 

ou s'efTorçant de sortir par leurs featM, il M 

I nomme ouiok ; le trou que le phoque enfeml foiil 

|la glace y ouTre av<-c ^fs nti^lf'î ptjur rcsiiir«--r est 

^^0/ le javelot court dont on le trappe est tperak s 

•et ItMMnaw qui rampe sur le ventre pour les attein- 

(dre , aumarpoi ; oultuUiarlok tMt le cbaeteur dans sa 

(nacelle , qui les poomtt k fnmdfo -eoarse; leur 

'pfan df'pil"' "appelle entais l'huile tirée de leur 

Jcraisse. igunak. (RteutiUi par M. l'abU Buon, d* 
VÎT ^ - 5 w»»-^ 1. ■ — j-s_ \ 



vêtue d'un poil roide et fort ; son corps est 
couvert d'une graisse épaisse et dont on lire 
une ÎHn'le qui, pour le goût, l'odeur et la 
couleur , ressemble assez à de la vieille Juiile 
d*olive. 

Au reste, il meparoît que c'est à cet ani- 
mal qu*on peut rapporter la troisième espèce 
de'phoque indiqua par M. Krachenoinikow, 

3U1 porle^ dit-u, de gnmds cerdes couleur 
e cerise sur unf^ f<"nirnire jaunâtre, et qm 
se trouve dans la mer orientale. M. Pnllas 
rapporte aussi à cette espèce tm pboque que 
Ton prend quelquefois aux embouchures du 
Lf'iift, (fe roby, et du Jeniscea , rt que les 
Kusii»e» appellent lièvre de mer {monkoizaëùs), 
à cause oe n blaucbenr, tes lièms étant 
tous blancs dans ce pays pendant lluwr. fil 
ce dernier animal est en effet le même que 
Vattarsoak de M. Crauiz , et que celui de 
M. Kraohenninikow , on voit qu'il se trou^ 
non seulement dans le détroit de Davis et 
aux environs du Groenland , mais encore 
sur les eôtcsdelafiibérie, et jusqu'au Ramis- 
chaïka. Au reste , comme le poil de ce pho- 
que à croissant prend différentes teintes de 
couleur avec l'âge , il se pourroit que les 
phoques gris, tachetés, tigrés, et cerclés, 
doni parlent les voyageurs du Nord , ne fus- 
sent que les mêmes animaux, et tous de 
l'espèce du phoque i croissant vu dans des 
âges différens; et, dansée eu, nous serions 
fondi's à rripporter cncort; une autre es- 
pèce de phoque qui , selon M. Kxacheoni- 
nâiow, a le ventre btanc jaunâtre , le reste 
de la peau parsemé de taches comme oeikl 
du léopard , et dont les petits sont'biancs 
comme de ia neige lorsqu'ils viennent de 
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LE PHOQUE NEIT-SOAK. 

CINQUlàMS SSPÀCB. 

La cinquienie e&pèce de phoque mus nés et au&si rud^ que c«lks du c<»choa ; \ê 

oreUlet estemcs «tt appelée imt-took pw ootilMr en cit nriée pur dt ymndtf tadwii 

lits (Vroenlandois. Il est plus petit que les et il hérillé COOim edm de l'oil» nt- 

précvisas ; fou poU Mi inAb d« a«iM bftt» lia. 



LE PHOQUE LARTAK DB KAMTSCHATKA. 

Ta siiième espèce est celle qne lee IttU- gina , ÈoAt dans TOdm otteital , et paroU 

tans dè Kamtchatka appellent laktak ; elle être line dcs plus (laildeB du fjjuu^ des 

ne se prend qu'au dt-l.i du ciiuiiiaTitc-sixièinu phoqutt* 
degré de lalilude^ soit dans la mer de Pen- 



LE PHOQUE GASSIGIAR. 

La septième esp^e de phoque sans oreil- des vieux est ordinairement tigrée. Cetfees- 

bi extaroes eit appelée kossigiak par les pèee n'est pas TOfaieMe cl ae tmva taaie 

Croenlandois; la peati des jeunes est noire humée & MtUmper, 
sur J« doset bbuiaie sous le ventre, et celle 

LE PHOQUE COMMUN. 

HUIÏIKAIE ESPÈCE. 



• La huitième espèce est celle dn phoque 
«ominun d'Europe', et que l'on nomme 
ésscz indifft icmment veau marin, loup 
tHarin , et chien marin ; on donne aussi 
4seB mêmes noms 4 quciquos-nns des autres 
phoques dont nous venons de parler. Geite 
^ppce se trouve non seulenient dans la mer 
Baltique et dans tout TOcéau , depuis le 
Groenland jusqu'aux îles Ganariea et au cap 

t. Les inariokHrs fraoçoi» f «ppeUant «foi marin 

êirt phoque commun {lea Es|»agnoIs et les Tori ir: i- , 
ioho de mer. {Note communiquét par M. t'orster ) Mais 
ces nniTi!! vrau cl dn /oup matin Olit été ^■Icmcill 
•pj>iw{u<b k tous les |tbiN}ueft, 



de Bonne-Espérance , mais encore dam la 
Méditerranée et dans la mer Noire. M. Kra- 
rhenninikow et M. Pallns disent qu'il y en 
a même dans la mer Caspienne et dans le lac 
fiaikat, où Teanest douce et non salée, ainsi 
qiMt dans les lacs Onéga et Ladoga un Rus- 
sie ; ce qui semble prouver que cet le e.sj>èce es» 
presque tniiversellement répandue , et qu'elle 
peut vivre ^lement dans la mer et dans les 

ran\ cîmircs des climats froids et trmprré^. 
La ûgure que nous donnons ici d'un de ces 
phoques que nous avons hil dotsbier "vifaM» 
et qui pourroit bien être une variété dans 

celte espèce du phoque commun , n'avoit que 
(pielques Itères différences , dans la formt 
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LE PIIOQU 

du corps cl daDs Ici couluurs du poil, avec 
ccâ autres phoques. 

Le voyac:( ur Denis parle d'une espèce de 
phoque , de taille mo^eone , qui se trouve 
«ir les côtes de PAeadie» et le P. du Tertre 
upporte d'après lui, que ces petits phoques 
t!e s'('!oi;;iient jamais beaucoup du rivage. 

« Lor&qu'iis sont sur la terre, il j en a 
iQtyours quelqu'un , dit-il » qui fait senti- 
nelle; au premier signal qu'il donne, tous 
se jettent dans la mer : au bout de quelque 
temps, ils se rapprocUent de turre cl s'clc* 
vent sur leurs pattes de derrière pour voir 
s'il n'y a rien à craindre ; mais , malgré ce- 
la, on en prend un trcs-graïul uomitre à 
terre, et il n'est presque paâ pudoible de les 
•voir autrement. . . , Mais quand cea pho> 
qiies entreiil avec la marée dans les anses, 
tl est aisé de les prendre en très-grande 
quantité ; ou eu fci me l'eulrée avec des Ulets 
et des pieux, on n*y laisse de libre qu'un 
fort pptit espace par où ces phoques se glis- 
sent dès que la niarce e§t haute; on bouche 
cette ouverture dès que la mer est retirée, 
et ces animaux étant resté» à sec , on n'a 
que la peine de les assommer. On It-s suit 
en canot dans les endroits où il y en a beau* 
coup; et quand âs mettent la tite hors de 
Fean pour respirer, on tûre dessus : sUls ne 
sont fjnp blesses, on les prend %am p^^inf ; 
mais s'iU sont tués roides , ils vont d'abord 
au fond, où de gros chiena dressée mt 
fieltii chaise vont les pèdier à w&pt ou noil 
brasses de profondeur. » 

Ces huit ou neuf esjieees de phoques dont 
nous Teaoni de donner les indieatiOM se 
trouvent pour la plupart aux environs dt-s 
terres les p!us septentrionales dans les mm 
de Viiurope, de l'Asie, et de l'Amérique, 
tandis que le lion marin , Tour» marin, et 
même le phoque à museau ridé , se trouvent 
égalfmpiît répandus dans les deux faémisphè< 
res. 1 ous ces animaux , à l'exception du pho> 
que 4 ventre Mine , sont connns par les 
Russes et autres peuples srptrnfriomM^ , 
sous le nom de c/um et de 'veau marin • ; 
il eu est de même au K.amtschatka , aux îles 
Huriles, et chexIesKoriaquei, où on les ap- 
pelle knlklta , hctnrl-ar , et mr^'i-l , re qtri 
signifie ^jalement 'veau marin dans les trois 

f. \ e% François les apj%ollcnt aussi veaux tnan'nj , 
qui kjuiftois ioupi starnis , tl les j>orh»'urs du Ca- 
nada nomment les uns bras-furs , p.irte qu'ils a;:itrnt 
l'eau «t U fout tournojiir, les autres non, et ils ont 
damé k on mtre le nom de rross* I4t9 t Mia M 
faut pas lee confoadrc Mree l'oan de mer, «ju» |>ll^ 
aieorf royageon ont appelé «mu et lot^ marin, 
qiioiqn'il en dïTrère essoirtiellcmeilS pat ICS OrsUICS, 
^ «ont uiUjMitei et wiftnff. 



COMMUN. .1<)9 

laniues. « Ib ont tous la peau ferme et vt Icc 
comme les quadrupèdes terrestres , à cela 
près , dit M. Crantz , qu» le poil est épais, 
coiu-t, et lisse dans la plupart, comme s'il 
étoit huilé. Ces animaux ont les deux pieds 
de devaitt formés pour marcher, et ceux de 
derrière pour nager; à chaque pied il y a 
cinq doigts , avec quatre jointures à chaoun, 
armés d'ongles pour grimper sur les rochers 
ou se cramponner sur la glace; leurs pieds 
de deiTière ont les doigts joints en pattes 
d'oie , de sorte qu'en nageant ils se déploient 
comme un éventail. Ce sont des espèces 
d'ani])!iibies ; la mer est leur élément , et le 
poisson leur nourriture; ils vont dormira 
ten-e , et même ils roulleut si profondément 
an soleil, qu'il est aisé de les surprendre. 
Ils courent des pieds de devant et sautent ou 
s'élancent avec ceux de derrière, mnis si vîlo 

âu'un Louime a de la peine à les attraper. 
Is ont des dents tranchantes et des poib au 

museau, forts comme des ^oi* > iît s in^îîi r 

Leur corps est gros au milieu et terminé en 
cône par les deux extrémités ; ce qui les 
aide l)eaucoup à nager. » 

C'est stir les rochers et quelquefois sur la 

{(lace que ces animaux s'accouplent , et que 
es mères fiml knrs petits ; eUes les allaitent 
dans l'eau , aiab bien plus souvent à tei te : 
elles les laissent aller de temps en temps à 
la mer; ensuite elles les ramènent à terre, 
al tes euBrcent ainsi jusau'à ce qu'ils puis^ 
sent fiûro, m nageant, dn plus hmfs voyi^ 
ges. 

Non seulonent ces animaux fournissent 
ans Groenlandels le vêlement et la nourri* 

turp, mais leurs peaux sont encore employées 
a couvrir leurs fentes et Uuirs canots ; ils en 
tirent aussi de 1 liuiie pour leurs lampes, et 
se servent des tuaU et àm fibres tenduMuaea 
pour coudre leurs vétemens; les boyaux, 
))ien nettoyés et amincis, sont employés an 
lieu de verre pour leurs fenêtres ; et Ul ves- 
ne de ces animaux leur sert de vase pour 
contenir leur huiîc; 'lU en font sécher In 
chair pour la consommer pendant ie temps 
qu'ib ne peuvent ni diasser ni péeher : enmi 
mot, les phoques font la princ^iale ressonm 
des Groenlandois , et c'est par cette raison 
qu'ils s'exercent de bonne heure à la chasse 
oe ces animaux, et que celui q«i réussit It 
mieux acquiert autant de gloire que a*tls*é« 
toit distinc;né dans un combat. 

M. liracheunmikow , mû a vu ces ani» 
nuttx an KaMbailui, dii qn'ib fwnameni 
i|uelfllMfirii dBM les rivières en si grand 
nombre , que les petits iles éparscs on voi- 
sines des côtes de la mer eu sont couvertes 
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E» généi-al , iU ne s'éloignonl guère qu'à 
vingt ou trente lieues des côtes ou des îles, 
excepté dani le lempi de leurs voyais, lon- 
qn'iU remontent les rivières : c'est pour 
suivre le poisson dont ils se nourrissent. Us 
t'accouplent difTéremmcnt des quadrupèdes, 
les femelles se renversant mir le dos pour 
rerevoir le inn!(' ; eW^n ne produbent ordi- 
nairement (|u'uQ petit , ainsi que nous l'a- 
vont déjà du, «bat l«i grtndea espèces, et 
dens duM les petites. La voix de tous ces 
animaux, selon M. Kmrhenttinikow, est 
fort désagréable; les jeuues ont un cri pbio- 
tif , et tous ne cessent de grogner on mm- 
Binrer d*un ton rauque. Us sont dangereux 
dès qu'on les a blessés : ils se di fendent 
alors avec une sorte de fureur, lors même 
qu'ib ont le erftne brisé en pUtiîeurs pièces. 

On voit par tout ce que nous Tenons 
d'exposer, que non seulement ce ^enre des 
phoques est assez nombreux eu espèces, 
maïs que diMpie espèce est aussi très4iom- 



bren-^e en individus , si l'on en juge par la 
quantiic de ceux que les voyageurs ont 
trouvés nssemblés m les terres nouvelle- 
ment découvertes et aux extrémités des deux 
continens : ces cdies d^rt» sont en effet 
le dernier asile de ces peuplades marines, 
qni ont fîii les terres habitées, et ne para»» 

sent plus que dispersées t^nns no5 mrr5;. Fl 
réellement ces phoques en band^, ce» trou- 
peauM dm i«l<a* Protée, que les aneieBs 
noua ont si souvent peints, et qu'ils doivent 

avoir vus sur la Méditerranée, pnîsqu'ik ron- 
Qoissoieat tres-peu l'Océan , ont presque dis- 
paru et neae trouvent plus que diapenés 

près de nos côtes , où il n'est plus de désert 
(jui puisse leur offrir la paix et la sécurité 
dont leurs grandes sociétés ont lïesoin ; ils 
sont allés cberdier ailleurs eetie liberté <pd 

est nrct-'ssaire a toute réunion sociale, et ne 

l'oiil irouvL-e, que dans les mers peu fréquen- 
tées, et suus les zoues £roideâ de:i deux poicâ. 



L'OURS MARINS 



Tous le? plinque? dont nou"; venons de 
parler u'out que des trous auditifs» et poiut 
dVMreilles externes; et Tours marin n'est pas 
le plus grand des phoques à oreilles, mais 
eVt relui dont res{téce est la plus nom- 
hi-eiise et la plus répauduc : c'est un animal 
tout diliîérent de l'ours de mer Uane, dont 
nous avons parlé; ee dernier est im quadru- 
pède du genre de l'ours terrestre, et l'ours 
marin» dont il a*a|it ici, est un véritable 
amphibie de la famille des irfioques. M. For- 
sler, qui a vu phisie^irs de '-es animaux 
dans son voyage avec le capitaine Cook, et 
qui en a deaiiné quelquesmns , a bien voulu 
me donner le dessin d'après lequel on a 
gravé la planche ; il m'a aussi communiqué 
piuMcurs faits historiques sur leucs habi- 
tudes neturelles; et ses observations réunies 
à celles de M. Steller et de quelques autres 
vovaf»curs sufTironl pour doiUMT une rnn- 
uuuti^nce asseï exacte de cet aiaiiial, qui 
jusqu'à présent avoit été confondu avec les 
autres pt)0<|ues. 

L'espèce de l'ours mann paroîl se trouver 
dttMtMu les océans; car les voyageurs ont 

MM de réqnateur, et sous tooles ks lat»> 

I. n nt appelé tôt par le» RoMrs . pAa^t min 
par M. FocsKr, /4«fHt «wMnw par pîusieaft v«yai> 



tudes jusqu'au cinqviarite-sixième degré dam 
les deux bémisphères. Dauipier est le pre- 
aûer qid en ait parlé, et qui les ait indiiinés 
sous le nom (fours marin ; quelques autres 
navigateurs l'ont appelé phoque commun , 
parce qu'on le trouve en effet très-commu- 
nément dans toutes les mers australes ou 
boréales : mais nous devons observer quece 
lUMn lui a été mal appliqué, puisqu'il ap- 
partient spécifîqument an phoque commun, 
qui se trouve sur nos eètes d'Europe , qui 
n'est pas à beaucoup près aussi p"and, et 
qui de plus n'a point d oreiiies extérieures. 
. De tous les animaux de ee genre , l'ours 
marin paroît être celui qui fait les plus 
grands voyages; son tempérament n'est pas 
»ouoiis ou s'accommode à riuflueace de tous 
les climats; on le trouve dans toutes les 
mers et autour des îles peu fréquentées; on 
\e roiironlrc en !roti]iPs nombreuses dans la 
mer de KamtschaLkii et sur les îles inhabi- 
tées qui sont entre l'Asie et l'Amérique. 
M, Steller a eu le temps de l'observer à l'île 
de Behring, après son malheureux naufrage; 
il nous apprend que ces animaux quittent 
an mots m juin ks côtes de Kamiscniikat 
«I qnib 7 raviemeat à lafin d'aoét en an 

fnr* , chat rnanm par H. gK ati bma ia t Uw , hmp ét 
MT par Ict rnofâs,«l WM SMriii par l«» AafWi. 
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chmmenrement de septembre pour v passer 
l'automne et l'hiver^. Dans le temp.*» du de- 
part, e'esl-à-dire an mou ét juin , les fe- 
melles sout prêtes à mcnre bas , et i! paraît 
que l'objet du voyage de ces animau;i est de 
s'éloigaer le plus qu'Us peureot' de toute 
terre Bilntte pûor fm« iniiqiiilkmiit 
poti^? , et se livrer ensuite sans trouble aux 
plaisirs de l'amour, car le» femelles entrent 
eo dialeor vm Biott après cpi'cllei ont mis 
bas ; tout reviaonent tort maigres au mois 
d'août ; ceux que M. Stdler a disséqués 
dans cette saison n avoient rien dans Fe^ito- 
nee ni dans lei inteatinst et il présuotte 
cju*ils ne mangent que peu ou point du tout 
tant que durent leurs amours. Cette saison 
de plaisirs est eu même temps celle des com- 
beU; ks mâles se batteatavee furaiir pour 
maintenir leur famille et en ron5rrver,la pro- 
priété ; car, lorsqu'un ours marin mâle vient 
pour enlever à un autre ses filka idnlte» oa 
ses femmes, ou qu'il veut le chaaaer de sa 
phrp . le combat est saiiplant et ne se ter- 
mine ordinairement que par la mort de l'un 
des deitt* 

Chaque mâle a communément huit à dix 
femelles, pi quelquefois quinze ou vingt; 
it en est fort jaloux et les garde avec grand 
•otn ; il se tient ordiaairaBnent à b tète Je 
toute sa famille, qui est rompo » f tit ses fe- 
melle et de leurs petits des deux sexes. 
Chaque famille se tient séparée , et quoique 
CBS «nimaux soient par milliers dans de ccr- 
fU ÎBf endroits, Its familles ne se mêlent ja- 
mais « et chacune iorme une petite Iroune 
à la lèle de laquelle est le chef mile, qui ns 
ré^t ea maître : cependant il arrive quel- 
4|uefois que le chef d'une autre famille ar- 
rive au combat pour protéger un de ceux 
qQÎ sont auK prises , et alors la gnerre de- 
vient plus géncralf , rt le vainqueur s'em- 
pare de toute la famiUe des vaincus, qu'il 
réunit à ta sienne. 

- CSes ours marins ne craignent aucon des 

autres aniinaux de la nier : cependant ils 
paroisseut ileclur devant le lion marin; car 
lia réfttent «vec soin et ne approdient 
jamais, quoique souvent établis sur le même 
terrain : mais ils font une guerre cruelle à 
la loutre marine (saricovieuue) , qui , étant 

{>lus petite et plus feible, ne peut se dé- 
èndre contre eux. Ces nnimnux, qui pa- 
raissent très-fo-oces par les combats qu'ils 

' 1. M. Stfcller dil qu'une soûle famille de ces aui- 
mau «ftt souveat composée de cent vio^t iodiridiu ; 
ma oM sealcawnt cette fimi11« «tt réuoie sur le 
rivage, wuiê 4a*«D* Tcst encore en M^aant dans 

fo wer. 

Bvrpoir. YI. 
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se livrent, ne sont cependant ni dangereux 
m redoutables ; ils ne cherchent pas même 
à se défendre contre llionme, et »§ ne sont 

à craindre que lorsqu'on les réduit au déses 
poir, et qu'on les serre de si près qu'ils ne 
peuvent fuir : ils se mettent aussi de mau- 
vaise llumfeur lorsqu'on les provoque dans 
le temp?; qu'ils jotii.^sent âr leurs femelles; 
ils se laissent assommer plt^tôl que de dés» 
empirer* 

La maniéve dont ib vivent et agissent 

entre eux est assex remarquable; ils pa- 
roissent aimer passionnément leur tamilîe : 
li un étranger vient à boni d*en enlever on 
individu, ils en témoignent leurs regrets en 
versant de^ larmes; ils en versent encore 
lorsque quelqu'un Je ieur famille , qu'ils 
ont maltraité, se rapproche et vient demaift- 
der grâce. Ainsi , d,\a^ ces animaux , il jpa» 
roit que la tendresse succedt^ à la sévérité, 
et que c'est toujours à regret qu'ils punis- 
sent leurs femelles ou leurs petits*; le mâle 
semble être en même temp<^ un hnn père de 
famille et on chef de troupe impérieux, 
jaloux de eonaervtraon autorité, et qui na 
permet pas qu'on Itii manque. 

Les jçunes mâles vivent pendant quelques 
temps dans le sein de la famille, et la quit 
lent knequ'ib sont adullea et asses forts 

pour se meltrt» à la tAte de quclqnrs femelle» 
dont iis se font suivre, et celte petite troupe 
devient bientôt une lunille plus nombreuse : 
tant que la vigueur de Tâge dure et qu'ils 
sont en état de jouir de leurs frrndh s, ils 
les régissent en maîtres et ne les quittent 
pas; mais lonque la VMHlIesse a diminué « 
leurs forces et amorti leurs désirs, ils les 
abandonnent et se retirent pour vivre soli» 
taires. L'ennui ou le regret scûuble les rendre 
plus férooes; car ees vieux mttes retii^fis ne 
témoignent aucune crainte, et ne fui< lU j ns 
comme les autres à l'aspect de i'bommc; ils 
grondent en- montrant les àexita , et se jet- 
tent même nvec audace contre celui qui le» 
attaque, sans jamais reeuler ni fuir, eu 
sorte qu'ils se laissent plutôt tuer que de 
prendre le parti de fci retrake» 

Les fiemetles , plus timides que les mâles, 
ont un si grand attachement pour leurs |ie- 
tits, que, même dans les plus pressans dan- 
gers , elka ne lea abandonnent qu'-après 
avoir employé tout ce qu'elles ont de foreo 
et de courage pour les en garautir et le» 

2. M. Steller dit que ces animaux maltraitcnl 
lenr famill* pour le moindre manquement, mai* 
qn'il tofGt h la femelle, oa à an petit , lorsqu'ils OM 
déplu . de Tenir carewer !• vâla «b lui Mâiant lis 
|Meds , pour iWitlHHi ta «nlêiw 

^ «6 
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mnenrer; et ioiiirenf, t|uoi(|ue ble.Wos, 
éÊm les emportent tlaw leur gueule |»aur 
4n Muver. 

M. Sleller aHure que 1rs ours marias ont 
plusieurs cris différens, tous relatifs aux cir- 
con&lances ou aux passiom qui les agitent : 
loMii|a*ib «ast tnwiuiiles sur la terre , Ott 
distingue aijiémrnt 1rs ft iin lU s rt Ir^ jeunes 
d'avec le^ vieux mâles par le son de leurs 
vmx , dont le mélange ressemble de loin aux 
bilMBOM é*ia tmupttn composé de laou- 
fon^; et âe veaux; quand ib souffrent ou 
qu ils sont ennuyés, ils beugleut ou inugis- 
seut ; et lorsqu'ils ont été battus ou Ttîiioks, 
îb gémissent de douleur, et fant eattindre 
«n sifflement d'nfflirhnn n peu près sem- 
blable au cri de la saricovienoe ; dans les 
combats, ib rugisMnl Cl fréaiMOit cmbim 
le Ko» ; et enfin dans la joie et après la vic- 
toire, ils font un petit eri aigu qu'ils réitè- 
rent plusieurs fois de suite. 

Us ont tons lo sens, et lortiMt Podorst, 
tiè*4Me; car ib font avertb par ce sens 
même pendnnt !e «sommeil, et ils s'éveillent 
lors^'on s'avance vers eux, quoiqu'on en 
Mit encore loin. 

Ht ne marchent pas aussi lentement qut 
la conformation de leui*» pieds sembleroit 
l'indiquer ; il laut même être bon coureur 
pMir itê alleiiidve > : ils nagent «vee baaii- 
«onp de célérité , et au point de parcourir 
*n une henre une éfendue de plus <l un mille 
d'Allemagne. I^orsqu ils se délectent ou 
qn*îb ^«ni eB t près du rivage, ibfbiit dus 
l'eau différentes évolutions; tantôt ils na- 
« gent sur le dos et tantôt sur le ventre; ils 
paroiisem même assez souvent se tenir dans 
OIM utttttion presque vertirale i 9ê se rou- 
lent, ils se ploiif^ent . et s'*' l.iiu eiit quelque- 
fois hore de l'eau k la hauteur de quelques 
pieds : dans la (tleiue mer, ils &e tietuienl 
presque toujonrs sur le dos, sans néeimoiiis 
ipie l'on vcn'e leurs pieds de devant, niais 
s«'ulen>cnt ceux de derrière , qu'ils élèvent 
de temps en temps au dessus de l'eau ; et 
«muae ilt ooi le trou ovtle du coenr on» 
Vert , ils ont la faculté d'v rester long-temps 
sans avoir besoin de respirer; ils prennent 
au fond de la mer les ctutbes et autres crus- 
tacés et coquillages dont ili ee nourrisscal 
lorsque le })oissnii leur manque. 
Les lemeUes mettent bas auiBOu de juin 

s. Cependant M. de Vsgii, qni a vti ces animan 
ee eap<l* Bann6>||piMM»* oà l'mpè» rat pe* 
titotMlle, dit qoila marcfaeirt fort leMnmat, m 

que, tomme ils sont fort grai et popîcts , ils ont 
petite À M retourner ftur la terre. (iVo/e communiqmd» 
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dans les iles désertes de riiémisphcre boréal : 
et comme elle^ culrent eu chaleur au uiuis 
de juillet suivant , on peut en eimdure que 
le temps de la gestation est au moins de dix 
mois : leurs porlée> sont ordinairement d'un 
seul, et Irès-rarement de deux petits. Les 
aâlei en naJasant sont plus pw et plus 

noirs que les f» nu lli > , qui deviennent 
bleuâtres avec 1 âge , et tachetées ou tigrées 
entre les jambes de devant : tous , mâles et 
femelles, naissent les yeux ouverts et ont 
déjà In nîe d' n\ dents ; mais les dénis ra- 
niues ou défenses ne paroi>sent que quatre 
jours après. Les mères nourrissent leurs pe- 
tits de leur lait jusqu'à leur retour sur les 
grandes terres , rVst-à-dire jiis([u'à la fin 
d'août : ces petits déjà forts jouent souvent 
ensemble ; et lorsqu'ib viemient à se batU'e, 
celui qui est vainqueur est eaicisé par le 
|)cre, et le vainctt est pnMégé et aenum 
par la m^. 

lia clioîaissgnt ordtnaireiDent le déclin du 
jour pour s'accoupler : une lueure enpeni> 
vaut, le mâle et la femelle entrent tmis deux 
dans la mer; ib y nagent doucement en- 
aanbie* et ranennewt ensuite à terre : la 
feni eBe,<qni» poiirrerdinab*e, sort de Teen 
la première, se renverse sur le ri os, et le 
mâle la couvre dans cette situation; il jpe- 
roil trèeerdent eltrèa-ectif ; il presse ai fort 
le finnelle par son |»olds et par aes mouve- 
mens, qu'il l'enfonce souvent dans le sable 
au poiut qu li n'y a que sa tèle et les pieds 
qui paroiasent : pendant ce temps , qui est 
assez long , le mâle est si occupé , qu'on 
peut en approrlier sans cninle et même ,1e 
loucher avec la main. 

Ces enimanx ont le poil hérissé* épais, 
et long : il est de couleur noire sur le corpsi, 
et jaunâtre ou roussâtre sur les pieds et les 
Qancs; il y a sous ce long poil une espt^ce 
de fenlre, e*est-à>dm nn second poil plus 
court et fort dntix, qta est aussi de couleur 
roussâtre : mais dans la vieillesse, les p|i:^ 
lougs poib deviennent gris ou blancs a iê 

Cte, ea qni les fiût poroltre d*nne cm- 
grise un pou sombre ; ils n'ont pas au- 
tour du cou de longs poils en forme de cri- 
nière comme les lions marim. l.es fenielU^s 
diffèrent si fort dm mâles par la eonlenr, 
niiT^î qrie]i,ni la t^randeur, qu'on seroîl tenir 
de les prendre pour des animaux d'une ait- 
tre espèce : leurs plus lougs poils \arient, 
ils sont tantôt cendrés et tantôt mêlés de 
roussâtre. Les prtiis <r>:\i du plus Ixe^m noir 
en naissant; on fait de leurs peaux dvs four* 
rures qui sont très-estimées : mais, dès le 
quatrième jour après leur naissance, il | n 
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clu roussâtre sur les pieds el sur !t s côtés 
du veotre; c'est par cette raison que l'on 
tne MttMiit Ûb teméBm qui sont pteines, 
pour avoir h peau des fœtus qu'elles por- 
tent, parce que refte fourrure des fœtus est 
encore plus soveu^ et piu^ noire que relie 
des aouvean-iiei. 

Le poids des plus ^ands ours marins des 
mers de Karatschatka p'it d'environ vinj^t 

Suds de Russie, c'eîi-a-dii'e de huit cents 
e nos livres , et leur longuenr n'excède pas 
hni! à neuf pieds : il en est de même de 
ceux qui se trouvent à la terre des États et 
dans plusieurs iles de l'hémisphère austral , 
où 1m voyageurs ont reconnu ces mêmes 
ours marins « et en ont observé d'autres bien 
plus petits. 

Pendant les neuf mois que ces 'grands 
animaux séjournent sur les côtes de Kamts- 
chatka, c'est-à-dire depuis le mois d'aoï'it 
jusqu'au mois de juin, ils ont sous la [>eau 
un pannicule graisseux de près de quatre 
pouces sur If f orps : la graisse des mâles est 
huileuse et d'un goût très-désagi-éabie; mais 
celle des femelles , qui est moins abondante, 
est anssi d*un goût plus supportable : on peut 
manger de leur chair, et celle des petits est 
même assez bonne, tandis que c^e des 
vieux est noire et de très-oHHivdb goilt, 
quolaue d^ouiOée de sa graisse ; il n'y a 
que le coeur et le foie çoi soient mangea^ 
bles. 

La longueur de edni oui a été décrit par 
M. Steller n'étoit que ae sept pieds trois 
pouces, depuis le bout du museau jusqu'à 
l'extrémité des nageoires de derrière ; et de 
sepft pieds un jpouce sia lignes, depuis la 
même extrémité du museau jusqu'au liout 
de la queue. 

Si Ton compare Pours marin avec Tours 
terrestre, on ne leur trouvera d'autre res- 
sem!)Î3nce que par le squelette de la tête el 
par ia forme de la partie antérieure du corps, 
ijfâ est ^laisse et ehamue. La léte, dans son 
etal naturel , est revêtue d'un paunirule 
graisseux d'un pouce d'épaisseur; ce qui la 
lait paraître beaucoup plus ronde que celle 
de Tours de teire. Elle a en effet deux pieds 
cinq pouces six lignes tfiur derrière les 
oreilles, et n'est longue que d'environ huit 
pouces , depuis le bout du museau jusqu'aux 
oreilles; mais, après l'avoir dépouillée de 
«y} ^misse , le sqtielette de celte tôte de l'ours 
maria est très-ressemblant à celui de l'ours 
de terre. Du reste, la forme de ees deux 
animaux est très - difTérente ; le corps de 
l'ours mat in est fort mince f^ ins ga partie 
l>0ilcrieuru , et devient presque de figure co- 
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nique, depuis ]e% reins jusqu'auprès de la 
queue, qui n'a que deux pouces de longueur ; 
en sorte que la grosseur du corps, qui est 
de quatre pieds nuit pouces de tour auprès . 
des épaules, se réduit à un pied six pouces 
trois ligues auprès de la queue. 

L*OQrs marin a des orâUes exlames comme 
le lion marin et la saricovienne : ses oreilles 
ont un pouce sept lignes de long^ueur; elh-> 
sont pointues, coniques, droites, lisses, et 
sans poil i reslérieur; elles ne sont ouvertes 
que par une fente longitudinale que l'ani- 
mal peut resserrer et fermer lors<|u'il se 
plonge en entier dans l'eau. Les yeux sont 
proéminens et gros à peu près comme cens 
du bœuf; l'iris en est noir ; sont garnis 
de cils et de paupières, et défendus, comme 
ceux des phoques , par une membrane qui 
protiil naissance au grand angle de l'œil, et 
qui peut le recouvrir à la vokmlé de Tani- 
mal. 

La gtMole, depuis l'angle jusqu'au bout 

du museau, n'a qu'environ trois pouces de 
longueur ; elle est garnie de moustaches dont 
les soies ont cinq pouces huit lignes de long ; 
la lèvre supérieure déborde l'infl^eure d'un' 

{>0uce et demi . et !a (lislanrr entre les deux 
èvres« lorsque la gueule est ouverte , est 
d'environ quatre pouces ; la langue , qui est, 
comme celle de tous les phoques, un peu 
fourcîuie à son extrémité, a quatre poucCS 
et demi ou ciuq pouces de longueur. 

Les dents sont très-pointues , et disposées 
dans chaque mâchoire de manière que la 
pointe de chacune correspond exactement à 
rintenndle qui sépare l'extrémité des autres; 
il y en a treniMix en tout, vingt en haut 
et seize en bns : dans la mâchoire supé 
lieure quatre dents incisives divisées en deux 
pointes 1 leur extrémité ; a** deux canines , 
une de chaque côté, longues d'environ qua* 
tre lignes , lesqudles sont courbées en de- 
dans; 3** deux autres dents canines ou dé- 
fenses très - aiguës , une de diaque oétc 
d'environ huit à neuf lignes de longueur 
(c'est avec celles-ci que ces animaux se dé- 
chirent et se blessent cruellemeut); 4" six 
antres dents de chaque côté qui sont aiguës 
comme toutes les autres, et qui occupent 
la place des molaim. 

Dans la mftchoire inférieure, il y a, comme 
dans la supérieure, i* quatre incidves sur 
le devant de la mâchoire : a" deux canines 
seulement, une de chaque côté; elles sont 
tranchantes sur la Csoe intérieure et longues , 
de plus d'un pouce : l'ours marin s*en scri 
dans les combats comme les sangliers se ser- 
vent de leurs défenses ; mais il n'y a pas de 
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«jcoQcles ileiite camuc& cooiiite ditus la mâ- 
dftHi^ Aipèrieuté; 3* dnq àmta de chaque 
»*ôté, (iiM sont poinlues , cl qui tiennent, 
comme dans la mâchoire supérieure, U place 
des deob molaires. 

Un cmrticfêre qiii «1 commun aux ours 
t'I aux lions marins, cl qui les distingue de 
tous les autres animaux , c'est la forme de 
leurs pieds : ils sont armés d'une pinne ou 
nageoire ^ui, duu ka pieds de derant, réu* 
nit les doigts en une seule masse, tandis que 
dans ceux de derrière les doigts sont aussi 
\tm% par nne pinne, et qu'ils ont à peu pr^ 
la forme de ceux det oiseaux palmipèdes; 
les pit'ds de devant servent à l'an i m ni à mnr 
dicr sur la lerre , et ceux de derrière ne 
lui sont utiles que pour nager et se gratter; 
il les traîne après lui oamme des membres 
nuisibles sur la terre; carres parties de l'ar- 
riére du corjts ramassent et accumuleut sous 
son veDtre du sable et delà vase en si grande 
quantité , qu'il est obligé de marcher cir- 
eulairement , et c'est par cet le raison qu^il 
ne peut grimper sur les rochers. 

Lm pieds antérieurs, dont la longueur 
sst d'environ deux pieds sur sept à huit 
pour»"; de largeur, nc sont pas cachés en 
partie nous la |huiu comme ceux des phoques; 
mais ib sortent en entier. Ces pieds ou bras 
sont couverts de poil, à rexci ption du carpe, 
du métacarpe, et des doigts , dont la peau 
est noire, nue, lisse à la ^lartie supérieure, 
et ridée i la partie inférieure ; ik sont è 
rinlérîcur composés de l'os humérus, de 
«eux du bras, de l'avant-bras, du carpe, du 
métacarpe, et des plialauges des doigts; il y 
en a cina à chaque pied, dont les ongles 
ont deux lignes de longueur; le pouce est 
le plus long des doigts, et les quatre autres 
vont toujours en diminuant de longueur jus- 
i|U*ati cinquième et dernier , qui est le plus 
« ourt : le pouce, ainsi que le second doigl, 
sont composi'S de Jrois phalanges; le troi- 
sième et le quatrième en ont quatre, et le 
cinquième n'en a que deux. 

Les pieds postérieurs , dont la longueur 
totale est d'environ vingt à vingt-un pouces 
.sur une largeur de cinq ou six i>ouces, sont 
composés du fémur, du tibia, du péroné, 
du tarse, du métatarse, et des phalanges 
des doigts ; le tibia et le péroné sont caches 
SOU& la iKiau du cqrps ; le tarse et le roéta- 
larae paruissent à Textèrieur et sont couverts 
de poils. Il y a aussi cinq doigts armés eha- 
cou d'un ongle oblong, aigu, convexe en 
# desms et concaTe en dessons. Ces ongles du 
pouoeet du doigt exiérieur sont (rès»petits; 
niais eeus des trois autres doigts ont envi' 



rua uu pouce de iou-rucur sur une largeur 
de quatre lignes à la base : ces doigts soûl 
courts, comme ceux des pieds de deviitif, 
couverts d'une peau lisse en dessus et ridée 
eu dessous. Le pouce est d'un tiers [«lus large 
que les autres doigts ; il est de la même lon> 
guenr que les trois suivans : mais le cinquième 
est beaucoup jplus court. Ces pieds de der- 
rière sont moins épais que ceux de devant, 
et les phalanges des doigts en sont plus lar- 
ges, plus lilates, et pins minces; à l'extré» 
mitédtt phalanges commence ut des épiphy- 
•es cartilagineuses qui en rendent les extré- 
mités assez semblables à celles des pieds des 
oiseaux palmipèdes , et !a nageoire est divi- 
sée en cinq à son extrémité. Le pouce n'a 

aue deux phalanges ; mab tes quatre autres 
oigts en ont chacun trois. 
La ^errjefsl ÎOMgne de dix à onze ponces, 
elle contient, dans sa partie antérieure, uo ' 
os de près ite cinc^ pouces de longueur, sem- 
blable à celui qui se trouve dans la verge 
de la saricovicnnp : h peau du scrotnm, 
qui est situé sous 1 anus et qui renferme 
deux testicules de Ggureoblongue, est de 
couleur noire, ridée, et sans poil. La fe- 
melle n*a que deux mamelles situées près de 
la vulve, 

La loi^ueur des intestins , dans Undividu 

décrit par M. Steller, étoit de cent douze 
pieds cim^ pouces, mesurés depuis l'oesopliage 
Jusqu'à l'anus^ en sorte que, pris tous en- 
semble, les intestins étoieni seiae fois plus 
longs que le corps de cet animal , dont la 
gi andeur n' étoit que de sent pieds un pouce 
six lignes , depuis le bout du museau jusau'à 
Textremité des doigts des pieds de derrière. 
Dans un de ces animaux nouveaUHié, b 
loiiî^tîfiir (!e< tnirsTii!? n'étoit que treize fois 
plus grande que celle du corps entier. 

Nous devons encore observer et répéter 
ici que le j)etit phoque noir a tant de rap- 
port avec l'ours marin , ((u'on ne petit se dis- 
simuler que ce ne soit un individu qui ap- 
partient à cette espèce, ou qui n*en est 
qu'une variété; car il ressemble absolument 
au grand ours marin par la forme du rorjis, 
|)ar celle des pattes qui sont manchotes et 
entièrement dénuées de poil, par la forme 
des dents incisives qui sont fendues ù leur 
extrémité, |>ar les oreilles qu i! a proémi- 
nentes à l'extérieur, et cnûn par ia qualitc 
soyeuse et la couleur noirâtre de sa fourrure. 
Kt comme il est à présumer que cet animal, 
(piuique de Irès-petite taille, étoit néanmoins 
adulte , puisqu'il avoit toutes ses dents bien 
formées , on pourmit croire qo*il existe uoe 
seconde e^èce ou race d*ours marin plus 
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petite quê la premi^, et que c^«st à €«tte 

seconde espèce qu'on doit rapporli r ce que 
l«s voyageurs ont dil des petits otirs marins 
qu'iUoQt vus dans différeus eridroits dt- l'hé- 
miflplwre austral, mais que jusqu'ici l'ou 
ne connoissoit pns t^mis i'Lrinispîir! *■ linréal. 
Au reste, cette petite race ou es net e d 'ours 
marin reaénible «ntièvimiit i ta grande.» 
tant par In eottleun du poil et la forme du 
rorps, que par îf^s ina nrs et les habitudes 
naturelles. Il paroil ^eulemeat qu'étant bien 
plus petits ils sont aussi Inen plut timide» 
que les grauds. « Ces animaux , dit M. de 
l*agès, ne clierchont qu'à se sauver du côté 
de la mer, et ue uiurdcut jamais que ce oui 
•0 trouve direetementsur leur passage; plur 
sieurs, en se sauvant, passoient môme en^ 
tre nos jambes : ils se familiarisent promp- 
tcment avec les hommes. J*eu ai conservé 
deux vivans pendaut huit jours dans un en- 
vier de cinq pieds de diauiètre ; le premier 
jour , j*y avois fait mettre de Teau de la meK 
* la hauteur d*an demi-pied : mais, ommu» 
ib laisoieut des efforts pour l'éviter , jç les 
mis dans de l'eau douce; ils s'y trouvèrent 
aussi gênés, et je ks laissai à sec. Dès que 
Vtma étoit vidée, ib se secouoient comme 
les chiens; ils se graltoient , se nettoyoient 
avec leur museau et se serroient l'un contre 
l'autre : ib éternuoient au^si cunune les 
chieui. 

<« Lorsqu'il fai^n il niril , je lachois sur 
le gaillard du vaisseau, où ils ne cherchoienl 
à fuir que quand ils voyoient la mer : sur 
terre , ils se gratloient, et même ils prenoieot 
plaisir à se laisser gratter par l»'s lioninu-s, 
auprès desquels ils mardioient assez iami- 
Uèfemeut; «1 aUoieiit méoie flairer les geos- 
de l'équipage, et ils aimoient à grimper sur 
ks lieux él^cs pour être mieox exposés an 
sokiL 

« Ils avdeol do Vanudé Tun pou» raoUe; 

ils se frottoient et se graltoient muluelU;- 
ment; et lorsqu'on les séparoit ils cher- 
choient bientôt à se rejoindre ; il suflUsoit 
d*en empoiter un pour se faire suivre do 
l'autre. On leur offrit du poisson, du goé- 
mon, du pain trempé dans de l'eau : ils 
flairoient et prenoient ce qu*on leur mésen- 
toit ; mais ils ne l'avaloient pas ol w rtll* 
doient to«t de suite. Le septième |oiir , im 
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dTeui eut dct palpitations et des satiglote- 

mens très-forts ; il ouvroit la gueule en ren- 
dant une liqueur verdâlre, et il ron9;eoii le 
bois de sa cuve : je le fis jeter à la luer. I.e 
lendemain, je lâehai Vwtfe dans une prai- 
rir; niais il n'y mangea rien : je le chassai 
à la mer; d'abord il nageoit assez lentement ; 
mais l'étant plongé sous Teau pendant fuit 
long-temps, A revint à sa surfiu» plus Jesle 
qn'rtHparavant : il venoil npparemnHOt dt 
prendre de la nourriture. » 

Bi.. de Pagès ajoute que les plus grands 
ours marins qu'il ait vos au cap de Bonne- 
Espérance n'avoient que quatre pieds de 
luuj:ueur, et ouc la plupart ( appaA^mnienl 
les femelles et les jeunes ) n'avoient «le deuy 
pictîs f r fJenii ; ce qui diffèi e proaigieuse* 
ment poiir la taiUe de l'espèce décrite par 
M. Steller. 

« Le poil des jeunes est noirâtre, eont^ 
nue M. de Paj^cs; mais avec l'âge il devient 
d'.UQ gris argenté k la pointe. Leurs dent.^ 
sont petites ; leurs moustaches assez longues : 
la physionomie est douce, et leur yèlt res- 
semble assez à celle d'un cliien qui n'auroil 
que 4e petites oreill&i; celles de oucs 
marins sont étroites , peu ouvertes, el d'oq^ 
que dix-sept à dix-huit lignes do longueur 
le cou est gros et presijue de niveau avec 
la tèle; l'endroit le plus grus de l'animal c^t 
la poitrine, d*où le eorps va en diminuant 
jusqu'à la queue, qui na qu'environ deux 
ppuces de longueur. 

« Les nattes de devant sont formées pai 
une membrane cartilagineuse qui a presque 
la forme des nageoires; cette membrane est 
plus forte à sa partie antérieure (ju'en ar- 
rière : ces pattes ont cinq duîgt5 qui ne s'é- 
tendent pas autant que la membrane ; le |>lua 
intérieur est le mieux marqué, de même que 
ses phalanges ; les deux suivans le sont moins, 
. et KS deux extérieurs le sont k peine : cba- 

que doigt est armé d'un ongle très-petit ol 
à peine visible, étant caché par le poil. 

« Les pattes de derrière ont aussi cinq 
doigts, dont les trois lio luilieu ont lemv 
phalanges et leurs onfrît -, liii n marqués ; les 
autres sont moins caractéi isés à cet égard ; 
ils ont un^ ongle tnà-paCit cl très-mince ; 
tous ces doigts sont joints par une nenhnuie 
comme odla de l'oie. » 
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La plus gniidc ém mfkm èt pho^uei 1 
oraillM «xtttnct Ml «an» do Inm mann : il 

est, sans comparaison, plus puif^sanf et plus 
groi aue Tours inariti ; cepeiidaut jiu>qu'à ce 
Jour u étoit pM ebomi, et août •«ont déjà 

ohsené que le vrai lion marin dont il est 

ici question nVst pa"? l'anitrinl atiqtiel le ré- 
dacteur du Fojra^e d'Anson a uiui a ^opoa 

appliqué ce non; la figure repréaenle te 

pftoque à muteau ridé, doot iion<; nvnns 
donné la descrijptioQ , et qui n'a ai oreilles 
externes ni crinière » et qui diffère encore 
dn lion marin par plotieiirs autres caractè* 
rrs. Ccftc méprise, ou plutôt cette fausse 
ajpi)licaùoa de ce nom , ne pouvoit être rec* 
lâue tuit qu'on n*a pet eouni diitinclenMnt 
l*ttn et l'autre de ces animaux ; mais des 
voyageurs instniils nous ont récemment mis 
en éiâl de prononcer sur leurs diiicrences » 
qni sont plus que snflbaiilet pour en faire, 
avec fnndement, deux espèces, et même deux 
genres distiocls et séparés. Nous donnons 
idhIpiM (faitrtiliDiiiBariB, dessiné d'à- 
près mtnra par M* Fontcr, tevant nittm- 

liste, voync;f'nr. aufjueî uou"? devons aussi 
plusttxirs bonnes oiiservations sur quelques 
autret animaui. 

Il a vu des troupes de ces fions marins 
$ur les côies des terres Magellaniques , et 
dans quelques endroits de l'hémisphère aus- 
tral < ; d'autres voyageurs ont reconnu ces 
mêmes liciw marins dam les mrrs du Nord, 
sur les îles Kuriles , et au Kamtschatka. 
M. SleBer a, pour ainsi dire, vécu an mi- 
lieu d'eux pendant plusieon mois dans l'île 
de Behrinî^:. Ainsi l'espèce en est répnTidiic 
dans ks deux héniisphères, et peut-être sous 
tontes let latitndaa, comme cettea dea ourt 
marins, de la aarieofvieoiie, et de la plupart 
des phoques. 

Les lions marins se tiennent et vont en 
midw ftuNinet, cependant naoint nom- 
nreuscs que celles des ours marins , avec 
lesquels on les voit quelquefois sur le même 
rivage. Chaque famille est ordinairement 
coat po a é e ^tm. nAte adnhe, de dix à douae 

t. Lm Uons marin Mut cas aoînanx déeriU par 
tes atvif atettM au tarrat amtralc* , eoaiim «ymit 

le coa el la téte garnis d'une crinière , t t qac luui s 
«rions peine à reconnoitre, qnand nous n'avions 
pour y rapporter qu'' le faux lion injxrin d'Anson , 
nu le grand pboqne à mnscaa ridé. (Voyes l'artMc 
daa/MfMff/ d<dntu.) 



fiMMBea a, ai de ^pdnia II jeanet des 
deox aezea : il y a aalaae des mâles qui pa- 

roissent aToîr un plus grand nombre de fe- 
melles \ mais il y en a d autres qui en ont 
beaoeeiop meina. Tooa nafpent enteetblft dana 

la mer, et demeurent aussi rt'unis lorsqu'ils 
se reposent sur la terre. La présence ou la 
vuix de l'homme les fait fuir ou se jeter à 
l^sau; ear, quoique ces animaux aoieiltbîen 
plus grands et jptus forts que les ours ma 
rins, ils sont néanmoins pli» tioBÎdesj lors- 
qu'un homme les attaque «foe mi aimphr 
béton , ils se défendent rareaMOt et fuient 
en f:;f'mi'isnnt : jamais ils n'attaquent ni n'of- 
fensent, et l'on peut se trouver au milieu 
d'eux aant avoir rien à craindre; 3a ne de* 
viennent dangeroix que quand on les blesse 
grièvement ou qu'on îej réduit aux abois; 
k nécessité leur donne alors de la fut eur, 
flt font faee à l%nneand , et combattent avee 
d'autant plus de courage qu'ils sont plus 
maltraités. Les chasseurs cnerchent à les 
surprendre sur la terre plutôt qoe dans la 
mer, parce qu*ib renversent souveitt tea 
bar(|ues lorsqu'ils se sentent blessés. Comme 
ces animaux sont puissaus , massifs et irès- 
fortt , c'est une eapèœ de gloire para» lea 
Kamtschatdaks que de tuer un lion marin 
mâle ; l'homme dans l'élat de nature fait 
plus de cas que nous du courage personnel; 
cet sauvages, excitét par cette idée de gloire, 
s'exposent an phis faraud j)éril ; ils vont 
chercher les lions marins en errant plusieurs 
jours de suite sur les flots de la mer, sans 
autre bouaaole que le aokâ et la iun»; or- 
dinairement ils les assomment à coups de 
perche, et quelquefois ils leur lancent des 
flèehes cmpoisounèea oui ka font mourir en 
moina de vi&gtH|aatte keurea, ou bien ils les 

Srennent vivans avee des cordes de lianea 
ont ils leur embarrassent les {ûeds. 
Quoique eeaaniniaiBtaoiaol d*na natanl 

*. MM. Ponter dUant dix & doon famcUai ; el 

M. StcIIcr ne leur en donne qne deux, trois, et 
quatre : mais comme le sentiment de MM. FoTSter 
paroît le mieux fomic , n! itivi nent au nombre des 
petite qui suiveiit chaque famille, or peot croira 
qu'en efTet les miles , dans cette espèce, ont !• 
nombre 4e fanMllas 4a'îl» kar doiMot. Aa iwlt • 
Il parott qne «• aaMaura des fanallca varie dam dt 

ccrtAint^s ' i r r onstaoces ; car il est dit dans le y ojage 
de Cook qu'on a tu un mile entouré de vingt à 
trente femdles , qu'il étoit trdsKWCupë à retenir au- 
pria da lai ; aiaia j avirit d'antraa onàlaB ^ 
tt'an aveicet fa^ane m dsea. 
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brui et assez sauvage , il paroît cependant 
qu'à la longue il'ï familiarisent avec 
riiomme. M. Steller dit qu en les traitant 
bien on poum^ les apprivoiser : il ajeato 

qu'ils s'étoienl si bien accoutumés à le voir, 
qu'ils ne ftiyoient plus à son aspect , comme 
au comoieaceinenl ; qu'ils le regardoient 
paêiblanait , en le oonsid^^ «vee une 
pèce d'attention; qu'enfin ils avoient si bien 
perdu toute crainte, qu'ils aîris'^oient en 
toute liberté et même s'accouploient devant 
lui. M. Forster dit aussi qu'il en a vu qnef- 
ques-unsqtii s'éloient si hifii habitttr<; à \ <i'n- 
les hommes , qu'ils suivoient les chaloupes 
en mer, et qu'ils avoient l'air d'examiner ce 
ipieroiiy fanoit 

Cependant, quoique 1rs linns marins soient 
d*an naturel plus doux que les ours marins^ 
les mâles le livrent aouvent entre eux. des 
eombets longs et Niiglaiis ; on en a va ipii 
avoient le corps entamé et ronvri-t c;r:tn- 
des cicatrices, lis se battent pour déteudre 
leurs femelles contre un rivai qui vient s'en 
ttiiir et les enlever ; après le combat le 
vainqtieur devient le chef et le maître de la 
£umlie entière du vaincu. Ils se battent aussi 
pour co n s e rv e r la place qne diaqoo mâle 
occupe toujours sur une grosse pierre qQ*il a 
choisie pour domicile; et, lorsqu'un autre 
mile vient pour l'en chasser, le combat com- 
nenoe et ne ftùt que par la fuite ou par la 
mort du plus foible. 

Les femelles ne se battent jamais entre 
f^ks ni avec les mâles ; elles semblent être 
dans une ifêpendanee ahaetue ûti chef de la 
lamflle : elles sont ordiittirement suivies de 
leurs petits des deux sexes. Mais lorsque 
deux uiàles, c'est-à-dire deux chefs de fa- 
milles différenles , sont aux prises,' tontes 
les femelles arrivent avec leur suite pour être 
témoins dn combat; et, si le chef de quelque 
autre troupe arrive de même à ce spectacle 
et prend parti pour on contre l*un «les deux 
combatlans , son exemple est bientôt suivi 
par plusieurs autres chefs, et alors la bataille 
devient presque générale et ne se ttamine 
que par une grande effbsion de sang, et 
snuvfiii par la mort de plusieurs de ces mâles, 
dont les familles se réunissent au profit de" 
vainqueurs. Un a remarqué que les trop 
vieux mllaa no se mélout point dans ces 
combats : ils sentent apparemment leur foi- 
blessc; car ils ont soin de se tenir éloignés 
et de rester trauqutlles sur leur pierre , sans 
néanmoins nermettro anx antt«s miles ni 
même aux femelles dTen approcher. Dans la 
mMée, h plupart des frTnpIhs oubliant Irtirs 
lH7tits, et tâchent de s'eioigucr du lieu de la 



ioèno m hjtM ; ce qui supposa nn naturel 

bien différent de celui des ours marins, 
dont les femelles emportent leurs ptits lors- 
qu'elles ne peuvent M défendre : cependani 
il y a quelquefois des mères lionnes qui en* 
portent aussi leurs pelii> Jans leur gueule; 
d'autres qui ont assez de uaturel pour ne k» 
point abttidonner, et qnl se font niAnie aa* 
sommer sur la place en cherchant à les dé- 
fendre : mais il faut que ce soit une excep- 
tion ; car M. Steller dit positivement que ces- 
fBroeUes no paraisaent avoir tfm irès-peu 
d*atlacbement pour leurs petits, et qne, 
quand on U*s leur enlevé, elles ne pnroîsseul 
point en être émues; li ajoute qu li a pris des- 
petitt fduaiflnrs Ans lui-m^ne devant le père 
et la mi re, snns roTirir le moindre risque, 
et sans que ces anunaux insensibles ou détia- 
tnrés se soient mis en devoir de les secouru* 
OU do les venger. 

Au reste, dit-il , ce n'est qu'entre eux que 
les Diàles sont féroces et cruels ; ib mallrai* 
tent rarement leurs p^ts ou leurs femelles; 
ils ont pour elles beaucoup dhutacliemait , 
et ils se plai<!etit h leurs (ares«ie5i , qu'ils leur 
rendent avec complaisance. Maia ce qui pa- 
rottroit singulier, si l'on nVn avait pas 
l'exemple dana nos aéraila, c'est que, an» 
le temps des amours, ils sont moins com- 
plaisaos et plus fiers : ii iaut que la lemelle 
naso lea premMMa amuMMà i non aenianiant 
le mMo «ttltan parott élco indilfkeol et dé> 
daifrnenx , ma\'< il marque encoi% delamaUr 
vaise ^tumeur, et ce u'est qu'«|urès qu'elle a 
i^éré plnsienrs feb ses prévenances qu'il 
se laisse toucher de senstlmité , et se rend à- 
Sf>s instances : tous deux alor> se jettent à la 
mer, ils y fout diCfcrenles évolutions , et , 
après avoir nagé donoement pendant quelque 
temps ensemble, la femelle reviet.t la pre- 
mière» à terre et s'y renverse sur le dos pour 
attendre et recevoir sou maitrc. Pendant 
l^aeeoiip9enMnt,qni dure huit à dix minutes^ 
le màle se soutient sur se.s pieds de devant ; 
et, comme il a la taille d'mi tiers plus grande 
que celle de la fetuelie, il la déborde de 
toafclatéte. 

Ces animaux , ainsi que les ours marins, 
rboi^ivsnit toujours 1^ iles déserta pour y 
aïWv luire leurs petits , et s'y livrer ensuite 
aux plaisirs de 1 amour. M. Fonler, qui les 
a observés sur les côtes dps ferrr<; Mnt^e!- 
hiiiiiiues , dit avoir été témoin de leurs 
amours et de leur accouplement dms Ws 
mois de décembre et de janvier, c'esl-ÎMlire 
dans la saison d'été de ces climats. ^] Sffller, 
qui les a de même observés sur les cotes de 
kamUchalka et daus les îles Tuiiimes, atfuie 
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3u'ib s'accouplent toujours dans tes mois manière que les ours marins, c'est-à-dire ei 

'août fie septembre, et que les femelles se traînant sur la terre à l'aide de lews 

mettent bas au moU de juillet. Il paroit don« pieds de devant, mais c'est enoMv plus pe* 

que, dcM les cUnets opposés, c'est touiours saoïnient et de pins mauvaise grftoe* tl y ea 

en été que les lions marins se recherchent, a qui sont si lourds (et ce sont probâble- 

H que le temps de la gestation est de près ment !r? vinux^ , qu'ils ne quittent pas la 

de onze mois; cependant le même Stellar pierre quils uiii ckioisie pour leur si^e,et 

dit positiveasent qne les feaariles ne portent au- laquelle ils passent le jour entier à ronfler 

que neuf mois, comme s'il n'eût pas compté et à dormir. Les jeunes ont au>si moins de 

ffnf de septembre et d'amit en juiJlet il n'y vivacité que les jeunes ours marms : on les 

a pas Meut mob , mais dix et onze mots. Ces trouve souvent endormis sur le rivage ; uiaii 

dcin voyageurs qne ncMis vemms de ciler ne leur sommeil est si peu profond qu'an moiiv* 

s'accordent pas hit le nombre des petits que dre bruit ils s'éveillent et fuienJt du côté de 

la femelle produit à chaque portée : ^plnn la mer. Lorsque les petits sont fatigués de 

M. Slelier, elle n'en fait qu'un, et âeiou nager, ils se mettent sur le dos de Leur mère ; 

M. Foraler, elle en fait deux : mais il se peut mais le père ne les y sovffre pas loii94emps 

qti'eH**<î n'en produisent nriîinairrmrnt qii'iîn et les en fait tomber, comme pour les forcer 

et quelquefois deux ; il se peut aussi qu'elles de s'exerçer et de se fortiûar dans l'exerci* e 

soient moins fécondes au Kamtschatka de la nage, En général , tous ces lions ma- 

qQ*an& terres lUgellaniques, et enfin il se rins., tant adultes que jcnines, nagent avec 

peut que, rnmme les petits de l'année nré- bpTueoiip de vite^e et de légèreté; ils peu- 

cédcnle suivent leur mere avec ceux de 1 an- vent aussi demeurer fort long-temps sons 

née sui^Qte, M. Forster ne les ait nas dis- t'ean sans respiier. Us exhideot une odeur 

lingues , en voyant la léaMle suivie oe deos lotte cl qui se répand an loin.. Leur chair 

petifs T e<; niérues vov^cenr-^ rapportent que est pre^qtie noire et d'assez mauvais poi'it , 

ces animaux, et surtout les mài^, ue man- surtout celte des mâles; cependant M. Sieller 

gent rien tant que dorent km* amours, en dit que U chair des pieds ou nageoires de 

sorte qu'après ce temps ila aoBt tni^miis fut derrière est tiès-boime à manger, mais peut- 

piîtlîrrfs et très-épuises ; ceux qu'ils ont ou- être n'est-ce que pour des voyageurs, d'au- 

verts dans cette saison n'avoient dans leur tant aaotns diffieiles que ceux-ci manqtioient, 

estomac qae de petites pierres, tandis que pour ainsi dire, de tout antre aliment; ils 

dans tout antre temps ils sont très-gras, et ^ disent que la dbair des jeunes est blanebàtae 

que l»'(!r estomac est farci des poi-^^ons et et peut se manger, quoiqu'elle soit un peu 

des crustacés qu'ils mangent en grande fede^et assez désagnéaiile au goùult^ir graisse 

quantité. est trèa^abondante et asset semblable a edle 

La V0i\ des Koos marins est diRerente, de roms marin; et, quoiqnemoins huileuse 

selon l'âge et le sexe, et il est aisé de distin- que relie des autres phoques, elle n'en est 

guer, même de loin, le cri des mâles aduUa pas plus mangeable. Cette grande quantité 

de eelui des jeunes et des femelles: les mâles de graisse et leur founore Causales défeii- 

ont un mugissement semblable à celui du dent oontre le froid dans les r^ons glaciales; 

taureau; et lorsqu'ils sont irrités ils mav- mais il semble qu'elles devroient leur nuire 

quent leur colère par un gro« rondement ; dans les climats chauds, d'autaut qu'on ne 

les femelles ont aussi une espéee de mugis- s'est point aperçu d'auenne mue dans le 

sèment, mais plus foible que celui du mala, pa&l, ni de diminution de leur embonpoint, 

et assez semblable au beuglement d'un jeune dans quelque latitude qu'on les ait rencon- 

veau; la voix des petiu a be^iucoup de rap très : ces. animaux amphibies diffèrent doue 

port à oeifo d'un aeneau âgé de quelques en, oda des aninuimL terrestres «pii dian^eiit 

mois ; de sorte que de loin on croiroit en- de poil lorsqu'on les transporte dans des 

tendre des troupeaux de bœufs et de inontons climats diPférens. 

qui seroieot répandus sur les côtes , quoique Le lion marin diffère aussi de tous les au- 

ce ne soit réeltement que des troupes de très animaux de la, mer par un caractère qui 

lions marins , dont les mu^ssemens, sur des lui a fait donner son nom , et qui lui donne 

aoceos et des tons différcns , se font enteii- en effet quelque ressemblance extérieure 

dre d'asses loin pour avertir les voyageurs avec le lion terrestre : c'est une crinière de 

quHIs approchent de la terre , que les bru- poils épais, ondoyans, longs de deux à trois 

mes , dans ces parages , dérobent souvent k pouces et de couleur jaune foncé, qui s'étend- 

leurs yeux. sur le front, les jones, le cou, et la poitrine; 

lions marins marchent de la même cette cripière se hérisse lorsqiril i^t ijrrit« ,^ 
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et lui donne un nir menaçant. T a ft inelle , 
tf ui a le corps plus court et plus mince que 
te mâte, n'a pas le moindre mtige de cette 
crinwie; tout son poil est court, lisse, lui- 
sant, et d'une cotih^Tir j^innâtre assez claire: 
oekii du mêle, a i cxcepUuu de la crinière, 
est de nitoe hiisant, poli, et court; Mule* 
ment il est d'un fauve brunâtre et plus foncé 
que celui de la femt He ; il n'y a point de 
feutre uu petib puUs iaaugiueux au de&sous 
des longs p<h1s , comme <uns Tows marin. 
Au reste, ta couleur de ces animanx varie 
suivant làge ; les vieux miles ont le pelage 
(auve comme les femelles , et ils ont qud- 
quefois du blanc sur le oou et la tète ; tes 
jeunes ont ordinairement ta même couleur 
fiiuve foncée des màlc^ aduU«à ; mais il y en 
• qui sont d*un brun presque noir, etdVuilrm 
qui sont d'un fsave pAte comme tes vieu et 

les femelles. 

Le poids de ce gros animal est d'environ 
quince à setee cents Kms, et m tengoeur 

de dix à duuze pieds, lorsqu'il a pris tout 
son accroissement les femelles, qui sont 
beaucoup plus minces, sont aussi plus pe- 
tites, et n'uni communément que sept i 

huit pieds de Inn^-netir : corps dc<; uns v\ 
des autres , dont le diaiuelre est à peu près 
^al au tiers de sa tongueur, a presque 
psttont une cpi imeu r é^ue , et se présente 
aux yenx comme un gros cylindre, plutôt 
fait pour rouler que pour marcher sur la 
terre ; «usai ce oorpstrojp arrondi n'y trouve 
d'assiette que psrce qu*etant recouvert par- 
tout d'une graisse excessive, il prête aisé- 
ment aux inégalités du terrain et aux pier- 
res sur lesquelles ranimai oooehe pour se 
reposer. 

La tète poroil être trop petite à propor- 
tion d'un eorps aussi gra<i : le museau est 
assez semblable à estei é\m gms dogue, 

étant un peu re!( vr et rnmmt' fronqué ri son 
extrémité; la lèvre supeiieure déborde sui- 
te lèvre inférieure, et tcnites denx sont gw« 
nies de cina rangs de soies rudes en terme 

de moustaches, qui sont longues, noires, 
et s'étendent le long de Couverture de la 

t> Les Tojagenrs sont d'iceord' sur le poids dat 
licHM marins , mais ils ne le sont pas également snr 
la taille; les ans «leur donnent doiue à quatorze 
pieds (le longueur, et dnin Pernedi les fait encore 
plus grands. M. Stcller dit que leur corps ne sur- 
passe guère en longueur celui des ours marins , 
mais ifu'il cat lieaaooajp phia épais $ at M. Pontar, 
qui parait avoir csamMé ém pris caa aafnaaiiSi dh 
qu" les vieux lions marins ont, en général, dix à 
douze pirds de longueur, qui e5t celle que nous 
ndopinns ici , d'autant qu'elle pamit éln la fAos 
conlbnne à la pasaalcw d« l'asnaat 
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'^'tifuîc : cf-s soies sont des tRyaux dont en 

1)eut taire des cure4ettts; elies deviennent 
ilancbes dans te vieilteme. hu oreilles sont 
coniques et Jongnes seulement de six à sept 

lignes; leur cartttnp;^ est ferme et roide *, 
néanmoins elle» sont repliées vers l'exlre- 
milé ; Ui paitie inlérieufe en mt hm» el te 
surteoe extérieure est couverte de poÏL Lm 
yeux sont grands et proémjnens; les caron- 
cules des grands angles en sont fort appa- 
rmtes et (Tune conteur rouge asaes vive en 
sorte que les yeux de cet animal paroissent 
ardenset tH-hauflés; l'iris en est vert, et le 
reste de Vueil e^t blanc, varié de petits likts 
sanguins; il y a une membrane {memèmmt 
nictiians) à l'angle iiilérieur qui peut au be- 
soin recouvrir l'œil eu entier à la volonté 
de ranimai ; des soureib composés de crins 
nniri mmi terts surmontent les yeux. La 
lanp;ue est couverte de petites ril>res tendi- 
neuses, et elle est un peu fourchue a son 
eslrémité : te priais est cenndé et sUlonné 
transversalement par des rides assez sensi- 
!(!fs. les deîîis sont an nombre de trente- 
connue dans 1 ours marin, et sont dis- 
poiées de même : les incisives supérieures 
sont terminées par dni\ pointes, au lieu 
que les inférieures n'en ont qu'une; il y en 
a quatre tant en haut qu'eu bas : les dents 
canines sont bien plus longues que tes incip 
sives et d'une forme conique, un peu cro- 
chues à l'extrémité, avec une cannelure au 
côté intérieur. Il y a , comme dans Tours 
marin, des donUes dents canines à la mâ- 
choire siipérieure, qui sont placées l'une 
auj»ès de l'autre entre les incisives et les 
raobires , et nne canine seulement de cita» 
que côté à la mâchoire inférieure; niais tou- 
tes ces (lents canines, ainsi que les iucisi- 
ves et It'ji molaires , sont du triple plus lon- 
gues que celtes de Tours maria. Vxi dents 
niolaiios sont au nombre de six de cha(|iie 
dite dans la màclioire supérieure, et au 
nombre de cinq seulement de chaque eèlé 
dans la mâchoire inférieure; dtes ont â peu 
près la même fipure (pie les canines : seu- 
lement elles sont plus courtes : on remarque 
sur ces dénis molaù«s ufte proéminence m» 
tubérosilé osseu-se , qui paroit teire parim 
constituante de In dftit. 

Le lion marin, au lieu de pi(^ds de de- 
vant, a des nageoires qui sortent de éteH 
que côté de !;i poitrine; elles snnf 1ts';cs el 
de coideur nou-âU e -sans apparence de doigtSi, 
avec une foible trace d'ongles au milieu que 
l'on distingue à peine : cependant ces na« 
geoires renferment cinq doipts avec des plui- 
liuiges el leurs arlicttlations ; ces i>etits oik> 
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^ki «ut la hnm <le tubercules arrtmdis , 

et sont (î'ime substance cornée ; ih sont si- 
tués au ttert de ia longueur de la nageoire 

de U nageoire entière est celle d'un trian« 
gle allonpê eMronqué vers la pointe; et 
eUeest absolument dcuuee de poil el eoBune 

Les nageoires postérieures sont , comme 
celles de devant , couvertes d\me peau uoi« 
rAtre, lisse, et sans aucun poil : mais elles 
■ont di fi ié it à VtaM&wm cinq doigts fort 

longs et aplatis, qui sont terminés piir une 
membrane ratnr^, romprimée, et qui s'é- 
teud au delà de 1 ex i rem i té des doigts; les 

ne servent A faBimal qnt pour le gratta' 

le corps. 

Dans, les phoques, la conformation des 
pMdt Mt tiMifTérenU» : tous ont des patios 

en devant assez hifn conformées , avcr ârs 
doigts distincts et bien marqués, qui sont 
seukment joints par une membrane ; leurs 
pieds et tem doigts sont otiasi flornis de 
]w»ns f«ornTîiM îf> reste du corps «au lifti f[trr, 
dans le lion marin, comme daiw Tours ma- 
ffw, eis qiiitM C Klr i Miié i sont plutôt des 
aageoires que des pailes ; msm croyons-nous 
{îcvoîr rapporter à l'une on l'autre de ces 
espèces du bon marin ou de l'ours loarin ce 
que dit nretier des piioques qui se trowaH 
sur les côtes occidentales du rAmérique. 
.■Il» d!iï»T»*nt , dit ce voyageur, des loups 
mariai du Nord, ai ce que ceux-là ont des 
MMes, et que esus-d ont des asmobus al- 
MOgées A peu près comme des ailés vers les 
épaules , et (I«mix autres petites qui ♦enfer- 
ment le croupion. La nature a néanmoins 
eonsenréau bout des grundes nageoires quel- 
conformité avec les pattes, car on y 
rrniar(|ue des ongles qui eu terminent Vex- 
irétièité; peut-être que ces animaux s'en 
scnwQt pour snardier à tenv, où ib se |rfai- 
sent fort , et où ils portent leurs petits , 
qu'ils nourrissent de pois^^on... Us jettent 
des cris comme les veaux, et c'est ce qui 
les a Mt appeler «mm» UHViiesf esais leur 
tète ressemble plutôt à celle d'un chien qu'à 
tout autre aniniHl , et cV-st av«T rai=.on (\ue 
les HoUandoii» le;» appciieut chiens marins. 
Lsur peau est couiwte d*un poil fort ras et 
touffu , et leur chair est fort huileuse et de 
mauvais goûl. . . néanmoins les tndicns de 
Chiloé la font séclier , et en font kuirs pro- 
visionapoor se nourrir; les équipages des 
vaîssMUx vn tirent de l'huile pour leurs he- 
« ûns. La pèche en est fort fadie; on en 
fipprodie âiius peine sur la leiie cl âur ia 
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mer, et ou les tue d'un seul coup stir le 
ne?. l! ven a de différentes g^andc1Ir^ :r?in 
le Sud , ils sont de la grosseur des luri^ int- 
tins, et au Pérou on en Iroufe qui ont plus 
de douze pieds de long. 

La verge du lion marin est à peu près 
de la grosseur de celle du cheval, et la tulfe, 
dam la femelle, est placée foH bai 
queue, qui n'a qu'environ trois pciicfsde 
longueur. Celle conrtp qnt'tip r%\ de fonne 
conique et couverte d uu poil scniUaUe à 
«dui du corps, lorsque iWnd ot dau 
une situation allongée, la queue se trouve 
cachée eulre les nnj^poires de derrière, qui, 
dans cette situaiiou , août très-voisiocs l uat: 
do nmtra; 

M. Forster a cîonnc les dimenàooj 
suivantes, prises sur une femelle, qui pro- 
bablement n'ûvoit pas enonre acquis tout 
son aecroissement: 

pi - 

Du bout du nez à l'extrémité des 
doiftadn aiKandolanagsoirs 

de derrière 6 3 } 

Bti bout du nez jusqu'à !V\tré- 

mitc de la queue â 4 • 

Du bout du nez jusqu*è VorigiM 

de la queue 5 6 • 

Cirronférenre du corj)S aux 

épaules 3 tt ■ 

Oreonfiranoe de la lèlodciiIcK 

les oreilles a l ^ 

Longueur des nageoires de de- 
vant I 9 ' 

Loneneur àe» nageoires de der- 
nèra, jusqu'à i'exiréniité du 
ponce i 5 • 

Depuis l'extrémité de la lèvre 
supcrieuru A Tanglo de la 

bourlif " i * 

Depuis 1 Vxtrcmitéde ia lèvre su- 
périeure jusqu'à la base des 
«railles • ^ * 

Loniriirtrr df's moH'^tarhes. »• » . » î ^ 

Longueur de ia queue » i lO 

lAJugueur do l'on|^ du do^ 
du milieu de la nageoire po» 

térieiire » • " 

Hauteur des oreilles • * ? 

Si IVm veut comparer tout es que nous 

avons dit de Tours niariu avec ce que o»"* 
venons de dire du lion marin, on peiilvotf 
qu'il y a beaucoup d'analogie enti* Mi la** 
maux, UiiM-par leshdMtuM naturdlesqii^ 
par plusieurs caractères extérieur»; n*^"" 
moins, comme il y a des différences i;*»^ 
tulles, et que l'en a qudqoefçii r-**"** 
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res deux espèces, il est bon de Kl 
leurs principales différeuces. 

f* Le Boa marin a» comme le fion ter^ 
reatre , une crinière fauve , et tout le reste 
de son poil est court, lisse, luisant, et cou- 
ché sur la peau, au Lieu que'l'ours marin n'a 
pamt de enoitei, et que le poil du cou et 
de tout le corps est long et nérissé : il y a 
de plus à la racine du long poil un second 
ptfi) plus court ; c'est une espèce de fourrure 
oa Centre Umugiueu qui mampie au Ikn 
marin. 

•a** T.a couleur du lion maria est fauve 
et jaunâtre, tirant sur le brun, et à peu 
près semblable àcelle du lion tenreitr», tm- 

dis que la couleur de Tours marin est d'un 
brmi foncé pres({ue noir , moucheté quel- 
queloiâ de polils points blancs. 
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3" La tiille ih^ lions marins e&t ordinai- 
rement de diji à douze pieds, et celle des 
ours marina les plus grandi n'cseède jamais 

huit à neuf pieos. 

4° Les lions marins sont indolens et fort 
lourds , et ils ne marquent que Lien peu 
d'attacbeoieot pour irâr pregèniCure; au 

contraire, les ours marins sont très-rifii, et 
donnent des preuves d'un grand amour pour 
leurs petits, par les soins qu'ib eaprenneut. 
S* Ettlln, quoique ke lions al les owi 

marins soient souvent sur le mdne terrain 
et dan» les mêmes eaux , cependant ih y vi- 
vent toujours en troupes séparées et doi- 
goées les unes dea attira; et ^ sont aiseï 

voisins pour se mêler quelquefois, re n'est 
jamais pour s'habituer ensemlile, et chacun 
rejoint bientôt sâ fauùile. 



L£S MOKSëS. 



Nous ajouterons à ce que nous avons dit 
précédemment des mones quelques obaei^ 

vatîons que M. Crant/ a faiîr<; sur ces ani* 
maux dans son voyage au Groenland. 

« Un de cea morseï, dit-il , avoit dix-hoit 
pieds de longueur, et k peu près autant de 
circonférence dans sa plus grande épaisseur : 
sa peau n'étoit pas unie , mais ridée par 
tout le cor^ , et jplua encore «olDur du cou ; 
sa graisse etoit blanche et feme comme du 
lard , épaisse d'environ trois pouces ; la fi- 
gure de sa tète étoit ovale ; la bouche étoit 
M étroite, qu'on pouvoit à peine y bire en- 
trer le doigt; la lèvre infmenre est trian- 
gulaire , terminée en pointe , un peu avan- 
cée entre les deux longues défenses qui par- 
tent de la mâchoire supérieure; sur ms deux 
lèvres , et de diaque côté du nez , on voit 
une peau spongieuse , d'où sortent des 
moustaches d'un puil épiais et rude, longues 
de six ou sept pouces, tressées comme une 
corde à trois brins, ce qui dotuie à cet ani- 
mal «ne sorte de majesté hideuse. T! se 
nourrit priucijialemeut de moules et J algue 
marine. Les défenses «voient vingt-sept pou- 
ces de longueur, dont sept pouces étoient 
cachés dans l'épilsseur de !a peau et dans 
les alvéoles qui s'étendeut jusqu'au crâne; 
ehaqne défense pesoit quatre Uvres et demie, 
et le crâne entier vingt-quatre fines '« * 

I. Hiitoirt frntruU tUi F'ojagu, tome XlX, 
psf et 60 cl suiv* 



Selon le voyageur Krachenninikoiv * , les 
moiHa , qu'il appelle eAevaux marins , n'en- 
trent pas, comme les phoqties, ô:ms les 
eaux douces, et ne remonteut pas les ri* 
vièrcs. 

«On voit peu de ces animaux, dit-il, 
dans les environs du Kamtschatka; et, si 
l'on en trouve, ce n'est que dans les mers 
qui sont au nord! on en prend beaucoup 
auprès du cep Tchakotskot^ où ils sont plua 
gros et plus nombreux f|ue partout ailleurs. 
Le prix de leurs dents dépend de leur gran- 
deur et de leur poids : les plus chères wmol 
odles qui pèlent wigt livret, nuds dles 

sont fort rares ; on en voit même peu qui 
pèsent dix a douze livres , leur poidÂ ordi- 
naire n*élant que de cinq ou six nvres. • 

Frédéric Martens avoit déjà observé quel- 
qnes-unes des habitudes naturelles de ces 
animaux j il assure qu'ils sont forts et cou- 
rageux , M qu'ils ae défendent ba uns les 
autres avec une résolution extraordinaire. 
•« Lorsque j'en blessois un, dit-il, 1^ autres 
•>'a55unibiûieut autour du bateau, et le per* 
çoient à coups de défenses ; d'autrei t'âe- 
voient hors de l'eau, et faisditnt tout leur 
possible pour s'élancer dedans. Nous en tuâ- 
mes plusieurs centaines à l'île de MoCen, 
et l'on se oonlente ordinairement d'en em- 
poner la tMe pour amcher kl défanaei. » 

s. Hàloirtdu Kamudi^tka» hyoa, 1767* l«<n« K 
page s83. 



Digitized by Google 



'4» ANIHAOX 

Ot aniiMiiix, comme Fmi nit, voot c» 
Irèi-grandes troupes, et ils étoient autrefois 
en funntitp pres<|iie innombrable dans plu- 
sieurs eudroits des mers septentrionales. 
Bl. Gmeim rapporte qu*en fjoS et 1706, 
les Anglois en tuèrent , à l'île de Cherry, 
tept à huit cents en six heures ; qu'en 1 708, 
il» en tuèrent en sept heures neuf cents ; et 
en 1710, en une journée, biMt cents. On 
trouve, dit-il, les dents de ces animaux. sur 
les Was hor&< de la hkt ; et il y a apparence 
que ces délit!) vienueiit de ceux qui meu- 
rent : on trouve en grand nomlkre de ces 
dents du roté des Tscnul.schis , où ers prn 

files les ramassent en moDceaiu pour en 
aire des outils. » 

On voit, par les relations de tous les voya- 
geurs qui ont fréquenté les mers dn N<nn1 » 
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qu'on a t une énorme deslrudioii de 

grands animaux , et que Tespèce en est 

tuellement bien moins nombreuse qu'elle 
l'éiûit jadis ; ils se &out retirés vers le nocd 
et dans les tiens les moins fréquentés pur 

les pécheurs, qui n'en rencontrent plus dans 
les mêmes fiidrnits où ils éloient ancinnne- 
ment en grand nombre : nous verrous qu d 
en est à peu près de même des phoques et 
de tous ces amphibies mariîis, dont le na- 
turel les porte à se réunir en troupeatix et 
former uue espèce de société; l'homme a 
rompu toutes ces sociétés , et la plupart de 
oe^ animaux vivent actuellement dans im 
état de dispersion, et ne peuvent se ra^Lsem- 
hler qu'auprès des terres désertes el iucou- 



LE MORS£ S ou LA VACH£ MARINE. 



Le nom de vacfte marine, sons lequel le 
morse est le plus généralement connu , a 
été très-mal appliqué >, puisque l'animal 
qu'il désigne ne resseml)le en rien à la vache 
terrestre : le nom ài^élcpliant de mer , que 
d'auU^ lui ont donné, est mieux imaginé, 
parée qu'il est fondé sur un rapport unique 
et sur un rni-actpre très-apparent. Le morse 
a, comme Téléphant, deux grandes détenses 
d'ivoire qui sortent de la mâchoire supé- 
rieure, et il a la tête confbnnée de là même 
manière que l'éléphant , auquel il ressem- 
bleront en entio* par cette partie capitale, 
s'il avoil une trompe : mais le morse est 
non seulement privé de cet instrument, qifi 
s(M-t de bras et de main à l'éléphant , il Test 
encore de T usage des vrais bras et des jam- 
bes. Ces nwmlMres sont, comme dans les 
Roques, enfermés sous sa peau; il ne sort 
an dehors que les deux mains et les deux 
pieds. Son corps est allongé, renflé par la 
partie de l'avant, étMt vers celle de l'ar^ 
ricre, partout couvert dhm poil cowt; les 
doigts des pieds et des mains sont envelop- 
pés dans une membrane, et terminés jKur 
des ongles courts el pointus ; de grosses soies 

I. Morte, morts, nnm r!p c«t aniinal an langM 
rone , et que nons avous adopté. 

9. C« aon Tient pMt'^ttre, conune celui dn veaa 
wwin t i» «• q«« M> morse et le jilioqae ont quel* 
quefolt un crî qoî imite la nragiiaeinmt d'uiia vadis 
na d'un vr^iii. Ipsit (dit IHinc fn \iur\ant dci pho* 
ques) tH fommo mugiiut , unde noatta tittUi. 



en tornie de moustaches environnent k 
gueule; la langue est édiancrée; ii n'y a 
point de conque aux oreifles, etc. ; en sorte 
qu'à l'i \ception des deux grandes défcny^N 
qui lui changent la forme de la tête , et d» ; 
dents incisives qui Itfi manquent en haut et 
en bas, le morse ressemble pour tout le reste 
au phoque ; il est seulement beaucoup plus 
grand, plus gros, et plus fort. Les i)Ius grands 
phoques n'ont tout au plus que sept ou huit 
pieds; le morse en a communément douie, 
et il s'en trouve de seize pieds de longueur 
et de huit ou neuf pieds de tour. II a en- 
core de commun avec les phoques d'habiter 
les mêmes tieux, et on les trouve presque 
toujours enscmî)le : ils ont beaucoup d'ha- 
bitudes communes; ib se tiennent également 
dans l'eau, ils vont également à terre; ils 
montent de même sur les glaçons; ib alhî- 
tent et élèvent de même leurs petits; ils se 
nourrissent des mêmes alimens; ils vivent 
de même en société, et voyagent en grand 
nombre : mais l'espèce du morse ne varie 
pas autant que celle du phoque ; il paroii 
qu il ne va pas si loin, qu'il est plus attjuJié 
à son dimit, et que l'on en trouve lràl-rar^ 
ment ailleurs que dans les mers du Nord : 
aussi le phoque éloit connu des BOCtenSi el 
le morse ne l'étoit pas. 

La |ilupart des voyageurs qui ont fré* 
quente les mers septentrionales de l'Asie, 
de l'Europe, et de r.Amérlfjue, ont fait men- 
tion de cet animal : mau Zorgdrag;er nous 



Digitized by Google 



' LE IMMISE OU 

paroSt 4lre tém qui en parle avec le plus 

de connolssance ; et jai cru devoir présen- 
ter ici la IraduclioQ et IVxlrail de cet article 
de son ouvrage , qui m'a été communiqué 
par H. le marquis de Montmirail : 

« On trouvoil autrefois dniis la l>aii» d'Ho- 
risont et daus celle de Kiuck beaucoup de 
morses et de phoques ; mais aujourdlnii il 
en reste fort peu . . . Les uns et les autres 
se rendent , aans les grandes chaleurs de 
l'été, dans les plaines qui eu sout vuLiines, 
et on en voit quelquefois des troupeaux de 
quatre vingts, cent , el jusqu'à deux cents, 
partit uUèreuieul des morses, qui peuvent y 
rester quelques jours de suile, et jusqu'à ce 
que la ffttm les ramène à la mer. Ces ani- 
maux rcs'icmMenl beaucoup, à l'extérieur, 
aux phoques i mais ils sont plus forts et 
plus gros. Ib ont cinq doigts aux pattes, 
comme les phoques; mais leurs ongles sont 
plus courts, et leur tête plus épaisse, plus 
ronde, et plus forte. La peau du morse, 
principalement vers le*cou, est épaisse d'un 
pouce, ridée, et couverte d'un pDil (rès- 
court de différentes couleurs. Sa mâchoire 
supérieure est armée de deux dents d'une 
demi-aune ou d'une aune de longueur : ces 
défendes, qui sont creuses à la racine, de- 
vienueut encore plus grandes à mesure que 
ranima! vidllit; on en voit quelquefois qui 
n>n ont qu'une , parce qu'ils ont perdu 
Taufre en se battant, ou seulement en vieil- 
lissant. Cet ivoire est ordiuairemcnt plus 
cber qoeodui de Téléphant, parce qu'il est 
plus compacte et ])1us dur. La bouche du 
morse ressemble à celle d'un bœuf; elle est 
garnie en haut et en bas de poils creux, 
pointus, et de l'épaisseur d'un tuyau de 
paille; au dessus de la boiirhr , il y a deux 
naseaux, desquels ces animaux soullleutde 
Tean, comme la baidne, sans eependant 
faire beaucoup de bruit. Leurs yeux sont 
étincelans, rouges, et enflammés pendant 
les chaleurs de l'été ; et , comme ils ne peu- 
vent souffrir alturs l'impression que reau 
fait sur les yeux , ils se tiennent plus volon- 
tiers dans les plaines en été que daus tout 
autre temps. . . On voit beaucoup de morses 
vers le Spitzberg... On les tue Mir terre 
avec des lances. . . On les chasse pour le 
profit qu'on tire de leurs dents et de leur 
graisse ; Thuile en est presque aussi eilimèe 
que celle de la baleine. Leurs deux dents 
valent autant que toute leur fjraisse; l'inté- 
rieur de ces dents a nius de valeur que Ti- 
voire, surtout dans tes grosses dents, qui 
sont d'une substance plus compacte et l ' is 
Jure que les petites. Si l'on vend un llorin 
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la livre de rSvoire des petites dents, celui 

des grossesse vend trnts nu fjtinfTP, et sou- 
vent cinq florins. Une dent médiocre pèse 
troûi Mvres. • . et on morse ordinaire fournit 
une demi -tonne d'huile. Ainsi l'animal en- 
tier )!ro(hnl trente-six florins; savoir. 
huU pour ses deux dents, à trois florins la 
livre , et autant pour sa graisse. . • Autrefois 
on trouvoit de grands troupeaux de ces ani- 
maux sur terre; mais nos vaisseaux, qui vont 
tous les ans dans ce pays pour la pèche de 
la baleine, ks ont teUement épouvantés, 
qu'île se sont retirés dans des lieux écartés, 
et que ceux qui y restent ne vont plus sur 
la terre en troupes , mais demeurent daus 
l'eau ou dispersés > çà et là sur les glaces. 
Lorsqu'on a joint un de ce;^ niiimanx sur la 

J|lace ou dans l'eau, on lui jette un harpon 
ort et fait exprès, et souvent ce harpon 
glisse sur sa peau dure et épaisse ; mais, 
lorsqu'il a i)énétré, on tire l'animal avec un 
câble vers le timon de la chaloujie , et ou 
le tue en le perçant avec une forte lance 
faite exprès; on l'amène ensuite sur la terre 
la plus voisine ou sur un glaçon j)lat : il est 
oraioairement plus pesant qu'un bœuf. Ou 
oommenoe par l'écorcher, et on jelie sa 
peau , parce qu'elle n'est bonne à rien * ; on 
sépare de la téte avec une hache les deux 
dents , ou Ton coupe la tête poiir ne pas 
endommager les dents, et on la fait bouillir 
dans une chaudière; aprè>; re|a, on coupe 
la graisse eu longues Iranchcs, et ou la poile 
au vaisseau. . . . Les morses sont aussi diffi- 
ciles à suivre à force de ï ames que les ba- 
leines, et on lance souvent en vain le har- 
pon , parce qu'outre que la baleine est plus 
aisée à toucher, le haipon ne gliaiepas 

t. n fliot qa« !• Domlm ée cm antmatix mH 

prodif;icasrin«nt diininaè , ou plutdt qu'ils se soient 
presque tous retirés vers des côtes encore iucou- 
nucs , puisqu'on troure dans les relations des 
voyages au Nord qu'en 1704, ur^ de l'iie de 
Clierry , à soixante- quinze étgrœ ifaanmte • dnq 
ndoutes de latitude, l'équipage d'un tiAtîraent an- 
glois rencontra une prodigietise quantité de morses, 
tous coucbés tes uns aupnH d«s autres ; que de plus 
de mille qui formoient ce troupeau, 1rs Angloi» 
a'ea tdknnt que quinae; ma» , qu'ayant trouvé om 
giWiA» ^punUté de deals, îb m Mmnlinat no f«|. 
imra «iti«r.... ; qu'arent la t3 Juillet Ut UiAreat 
encore cent de > l's animaux , dont ils n'emportèrent 
que les dents.... , qu>ni70<j, d'ontres Anglois en 
tuèrent sejit ou huit cents dans six heures ; rn 1708, 
ploa de neuf cents dao* sept benne} en 1710, hait 
«als«a ptssieut jeon, et qv'iui Mal hoiniMMi 
tu* quarante avec une lance. 

a. Zorgdrager i^noroit apparemment qu'on fait 
on trés-bon cuir de ceUt? pran. J'en ai »n di s s u- 
pentes de carrosse qui ctoient très-liaotea et très- 
Termes. Andersou dil , d'après Otlier, qu'an «n lUt 
«oMi des sanslea ci des cordes de bateau. 
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aussi tacikmcnl dessus que sur le morse. . . 
On fMteint aoeveot par traii fois anse une 
lance forte et bien aiguisée, avant de pou- 
voir percer sa peau dure et épaisse ; c'est 
pourquoi il est nécessaire de chercher i 
mipper tar un «ndroit où la peau toit bien 
leudue, parce que partout où elle prête ou 
ta poroeroit difiîrileinenr; on con«t'<|nence, 
on vise avec la lance les yeux du i animal, 
qui, forcé par ce mouvement de tourner la 
lél^% fait fendre la i>eaii vers la poitrine ou 
aux environs : alors on porte I»' rotip clans 
celte partie , et on relin: la lance m plus 
vile, pour empêcher qu'il ne la nrenne 
dans sa gueule , el qu'il ne blesse celui qui 
l'attaque, soit avec l'extrémité de ses clenls, 
soit avec la lunce uiéiue, comme cela est 
arrivé quelquefois. Cependant cette attaqua 
sur un petit glaçon ne dure jamais long- 
temps, parce que le morse, blessé ou non, 
se jette aussitôt dans l'eau, et par consé- 
quent on préfère de Tatlaquer sur terre. . . 
Mais on ne trouve ces nnininitx que dans 
des endroits peu fréquentés, comme dans 
l'tie de MofTen derrière le Worland, dans 
les terres qui environnent les baies d'Hori» 
sont etdeKlock, et ailleurs dans les plaines 
f(Ml écartées et sur les bancs de sable, dont 
lea viisseanx n'approchent que rarement; 
eaux même qu'on y rencontre, instruits par 
les persécutions qu'ils ont essuyét s, sont tel- 
lement sur leurs gardes , qu'ils se tiennent 
toussasses près dié Teau pour pouvoir s'y 
précipiter promptement. Ten ai fait moi- 
mAme l'expérience sur le grand banc de 
sable de Rif derrière le Worland , où je 
rencontrai une troupe trente ou quaniUe 
de ces animaux; les uns étoient tout au 
l>ord de l'ean, les antres n'en étoient que peu 
cioigaéi. ^(ous uous arrêtâmes quelques 
iiaorea tvaut de mettre pied à ten«, dans 
l*espérance qu'ils s'engagendntt un peu |rfos 
avant dans la plaine, et comptant noM<; en 
aj»pro€ber .* mais, comme cela ne nous réus- 
sit pas , les morses s*étant toujours tenus 
sur lenn gardes, nous abordâmes avec deux 
chaloupes, en les dépnssatjf ri dmite et à 
gauche; ils furent prvs()(|e tous dans i eau 
•u mmnent o& noua arririoiis à terre, de 
sorte que notre dusse se léduisit à en bles- 
ser quelques-uns, qui se jetèrent dans la 
mer , de même que ceux qui n'avoient pas 
été toodiés, et nous n'eAmes que ceux que 
nous tirâmi s de nouveau dans l'eau. . . An- 
cienueniHiit cl avant d'avoir été persécutés, 
les morses s'avauçoieut iurt avaut dans les 
terres; de sorte que, dans les luiutcs ma- 
rées, ils ékiieiit assez loin de reau, et que» 
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dans le temps de la basse mer , la distance 
étant encore beaucoup plus grande , on la 

abordoit aisémeut. . . On marchoit de front 
vers ces animaux pour leur coupci- la re- 
traite du côté de la mer ; ils vojoient tous 
œs préparatift sans tuenne crainte , et sou- 
vent chaque chasseur eu luoit un avant qu'il 
pût regagner l'eau. On fai^oit une l)arnère 
de leurs cadavres, et on lais^oit quelques 
fcna à Taffill pour assommer ceux qui res- 
toient; on en tuoîl quelquefois tioi. ou 
quatre cent?. . . On voit , par la prodigieuse 
quantité d o&seùiens de ces animaux dont la 
terre est jonehée, quHk ont été autrefois 
très -nombreux. . . Quand ih sont I>It >';ri, 
ils deviennent furieux , frappant de côte et 
d'autre avec leurs dents ; ils brisent les ar- 
mes , OU les font tomber des mains de ceux 
qui les attaquent , et à la fin , cnraf^é^ de 
colère, ils mettent leur téte entre leurs pat- 
tes ou nageoires, et se laissent ainsi roder 
dans l'eau. , . Quand^ils sont en gnnd nom- 
bre, ils deviennent si audacieux, qti»*, pour 
se secourir les uns les autres, ils entourent 
les chaloupes , chet chant à les percer avec 
leurs deuts , ou à les renverser en frappnt 
contre le bord... Au reste, cet clrphni! 
de mer, avant de eounoilre les houuneâ, 
ne craignoit aucun ennemi, parce qu'il avoil 
su dompter les ours cruels qui se tieoneni 
dans le Groenland, qu'on (MBUt metira an 
nombre des voleurs de mer. » 

En ajoutant à ces observations de M. Zorg- 
dra^er celles qui se trouvent dans le Jïe- 
ci/fh' iL'S voyages du Nord , et les antres 
qui sont éparses dans différentes relations, 
nous atutms une histoire asaei complète de 
oet animal. Ilparoit que l'espèce eo étoil 
autrefois beaucoup plus répandue qu'elle ne 
l'est aujourd'hui ; on la trouvoit dam les 
mers des xows tempérées, dans le goliédn 
Canada, sortes côtes de l'Acadie, etc. : unis 
elle est mamtenant conOnée dans les mers 
arctique»; ou ne trouve des murses que 
dans cette sone froide, et même il y en a 
peu dans les endroits (réqueutés, peu dans 
fa mer Glaciale de l'Europe, et encore as.se£ 

S eu dajis celles du Groenland , du détroit 
e Davis , et des antres parties du nord de 
l'Amérique, parce qn*i Foccasion de la pêdie 
de la baleine, on les a depuis long-tt-mps 
inquiétés et chassés. Dès ia iin du Miiiieaie 
siècJe, les balntans do Saint -Malo albiaat 
aux iles Ramées prendre des morses, qui, 
dans ce temps, s'y tronvoient en grand 
nombre : il n y a pas cent ans ^ue ceux «lu 
Fort'Eoyal , an Ganada, eavojroMoA des Im^ 
ques an cap de Sable et au cap Fourclui, A 
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la cha&s« de ces animaux, qui depuis »e sont 
éloigiièt de cet parages , aum bien que de 
ceux des mers de l'Europe ; car on ne le» 

trouve en ^nd nombre que dans la mer 
Glaciale de I^Uie , depuis l'embouchure de 
rOb)- jus(]u'à la jiointe la plus orienfale de 
ce continent , dont les côtes sont très -peu 
frét}uenlées. On en voit fort rarement dans 
les mers tempérées. L'espèce qui se iruuve 
set» la snne tovride et dans Ces nevs des 
Indes est différente de nos morses du Nord : 
ceux-ci riîfif^nrnt vraisemblablement ou la 
clialeur uu la salure des uiei^ méridionales ; 
el comme Us ne les ont jamais tf a ve r s èes , 
on ne les a pas trouvés vers l'autre pôle, 
tandis qu'on y voit !fs (p-arids et les petits 
phoqufs de notre uurd, et que même ils y 
sont plus QomUreiuE que dfiu» nos terres 
arctiques. 

Cepptnlant le morse peut vivre, au raoitjs 
quelque temps, dans un climat tempéré. 
EnanI Worst dit avoir vu en Angleterre' un 
df- ers îinimrïiix vivant, et âgé de rroi-, mois, 
que l'on ne mettuit dans 1 eau que pendant 
un petit espace de temps chaque jour , et 

r* se trainoit et rampoit sur la terre : il ne 
pns qu'il fût inconimrKlé de la chaleur 
de iair; il dit au contraii'e que, lorsqu'on ^ 
le touchoit , il avqil la mine d'un animal 
flaneak et rdiuste, et qu'il rcspiroit très- 
fortement par les narines. Ce jcnnp morse 
étoit de la grandeur d'un veau , et assez res- 
seuibkntà un phoque; il avoit la téte ronde, 
les yovx gros , les narines plates et noires, 
qu'il oiivroit et fermoit à volnniê ; il n'a- 
voit point d'oreilles, mais seulement deux 
trous pour entendne. L'onverture de la 
gumile étoit assez petite : la mftdboire su- 
périeure étoit garnie d'une moustache de 
poils cartilagineux, px», et rudes; la mé- 
ehoîre iofénemw étoit triangulaire, la hngae 
épaisse, courte, et le dedans de la gueule 
mnni , de côté et d'autre, de dents plates. 
Les ptëds de devant et ceux de derrière 
étoient larges, et rurrière da eorps Nssem> 
faloit en entier à odtti d'un phoque ; cette 
partie de denrière rampoit plutôt qu'elle ne 
ntarcboit : les pieds de devant étoieut tour- 
nés ea awnt, et ceux de demère en v- 
rière; ib étoient tous divisés en cinq doigts, 
recouverts d'une forte membrane.... La 
peau étoit épaisse , dure , et couverte d'un 
poil court et dâié, de couleur cendiée. Cet 
animal grondoit comme un sanglier, et quel- 
qni'foîs rrîoit d'une voix grosse et forte. 
i)n 1 avntt apporté de la Nouvelle-Zemble. 
Il Q*aToU point encore les grandes dents on 



défaises ; mais on voyoïl à la mAchoire su- 
jiérie ur e les bornes dï)à eUm' dévoient sor- 
tir. On le nourrissoit avec de la bouillie 

d'avoine ou de mil ; il suçoit !fntomcnt pht 
tôt qu'il ne maugeoit : il appruchoit de son 
maître avec grand dlbrt et en grondant; 
cependant il le suivoit lonqu'oa lui présen- 
toit à manger. 

Cette observation, qui donne une idée 
aiset juste du mono, fait voir en mémo 
temps qu'il peut vi\Te dans uo climat tem- 
père; néanmoins il ne paroît pas qu'il puisse 
supporter une grande chaleur, ni au il ail 
jamais lîéqoenw les mers da Midi pour 
passer d'un |>ôle à l'autre. Plusieurs voya- 
peitr? parlent de «arhc; marines qu'ils ont 
vue<> dans les Indes; mais elles sont d'une 
autre espèce : odle dn morse est toi^oars 
;ii>ée à nconnoî ire par ses longues défenses; 
I éléphant est le seul animal qui en ait de 
pareilles. Cette production est un effet rare 
daMk nature, puisque, de tous les ani- 

mnnx terrestres et amphihip<; , l'éléphant el 
le morse, auxquels elle appartiei^t, sont des 
espèces isolées, uniques dans leur genre, 
et qu'il n'y a aneuue antre e^èee dlumnal 
qui porte ce cornet éro. 

On assure (juc 1^ morses ne s'accouplent 
pas i la manière des autres quadrupèdes , 
amis à rebours : il y a , comme dans les l>a- 
leines, un gros et grand os dans le membre 
du màle. La femelle met bas en hiver, sur la 
terre ou sur la glace , et ne pi-oduK ordinai- 
remeut qtt*nn petit , qui est , en naissant , 
(lén <,'ros comme un cochon d'un an. 'Vous 
ignorons la durée de la gestation; mais , à 
en juger par odle de facc rolM B Bi Mit, et 
aussi par la grandeur de l'animal , ela doit 
être (1(> plus de neuf mois. 1 es morses ne 
^>euveut pas toujours rester dam l'eau; ils 
sont obligîès d'alfcr à terre, aett pour allai- 
ter leur* petits, soit pour d'autres besoins. 
Lor8qn*ils se trouvent dans la néce«;s!té de 
grimper sur des rivages quelquefois escarpés 
et snr dm glaçons, ib se servent de leori < 
défenses pour s'accrocher, et de leurs maiiu 
pour faire avancer la lourde masse de leur 
corps. On prétend qu'ils se nourrissent de 
coquillages qui sont attadiés au fend de la ' 
mer, et qu'ils se servent aussi de leurs dé- 
fenses pour les arracher; d'autres disent 
qu'ils ne vivent que d'uae certaine hei-be à 
laides feuilles qui eroil dkAs la mer, et (|tt*ils 
ne mangent ni chair ni poisson : mais je 
crois ces opinions mnl fondées, et il y a 
apparence que le morse vit de proie conune 
le phoque, et surtout de barengs et d'autrm 
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|>eliU poiftsoiisi car ii pe mauge lors- nourriture 4}ui le coutraïul de retourner à 
qu'il ctl «ir U tcm» et ^«1 k» boioiii de k mer, 

LE DUGON». 



Lv. dngon est un animal de la mer de 
rAlrique el cks liuie» ori^taks , duquel 
nous n*aTons m que deux tétas décharnée» 
ou tronquéei, «tqû, par cette )>artis. Tes- 
•emble pins m morse qu'à tout autre animaf : 
sa téte est a peu près déformée de la même 
aUHiière par la })rofoiid€iir alvéoles, d*oïii 
unÎMfmt « la mâchoire supérieure deux dents 
lOAgues d'un demi-pied ; ces dents sont plu- 
létde grandes incisives que des déSeoses; 
dles ne «détendent pas directement hors de 
la gueule , comme celles du morse; elles sout 
henuroup plus courtes et plus minces; et 
d aiikur& elles sont situées au devant de la 
nédioire, et toat près l'une de rautre« 
comme des dénis incisives , uu lieu que les 
déreuses du morse laissent entre elles un in- 
tervalle considéioiile, et ue sont pas situées 
à la pointe, mais aux côtés de la mâchoire 
Bunérieure. Les dents micht licres du Aw^nn 
diffèrent aussi, tant pour le nombre que 
pour la }M)sition et la fonne , des dents du 
morse ; ainsi nous ne doutons pas que ce 
ne soit un animal d'espèce dift'éiente. (Quel- 
ques voyageurs qui en ont parlé l'ont con- 
fondu avec le lion marin. Inigo de Riervillas 
dît qn*oa tua, près du cap de Bonne-Espé- 
ranrr , nn lion marin qui avoil dix pieds de 
longueur et quatre de grosseur, la tète 
comme celle d'un veau crun an, de gros 
yeux affreux , les oreilles courtes , avec une 
hmhc hérisstM», les pieds fort larges, et les 
jambes si courtes que le ventre toucboit à 
terre ; et il ajoute qu'on emporta les deux 
défenses , qui sortoient d'un aemi'-pied hors 
de 1^ t^neule : ce dernier caractère ne con- 
vient poiiit au lion maria , qui n'a point de 
défenses , mais des dents semblables à celles 
dti phoque; et c'est ce quim*a fait jugor qtie 
ce n'cfoif point uu lion marin, mais rani- 
mai auquel nous donuons le nom de dugon. 
D autres voyageurs me paroissent ravoir in- 
dicjué SOUS la dénomination à' ours marin. 
Spiiberg et Blanddalo rapportent u qu'à4'ile 

I. Dugon, dugung, nom de cet animal à l'ile de 
|.fthy ou Leytf . l'une de* Philippines, et qae nous 
nvfiDS adopli'-. J'ai trouvi! ce nom dnns le A-'o/a^'* 
lioilandois de Chnstophe Dnrchewiu aux Indes orien- 
tales ; ouvrage a éti- tnuluit en allemaiicl « «t 
imprimé à Brrortcn 17S1* L'auteur dit que cet ani- 
mal ft'appdla à die iMhj dugurg ou tkan dugung, 
cl qu'iM l'appelle aussi waMl*. Cotte ikrjiièr* M>' 



de Sainte-Éli«îa^>eih, sur les côtes d'Afriqur, 
il v a des animaux qu'il faudroit plutôt ap- 
peler des ours marins que dee loups marins, 
parce que {wr leur poil , leur coulenr, et 
leur tête, ils ressemblent beancotip atit 
ours , et qu'ils ont stitilentent le museau plus 
aigu ; qu'ils ressemblent encore aux omfs 
par les mouvemens qu'ils font, et par la ma- 
nière dont ils les font, à l'exception du mon- 
vemenl des jambes de derrière , qu'ils ne 
font que tramer ; qu'au resté oes amphibies 
ont l'air affreux, ne fuietit point à l'aspect 
de l'homme , et mordent avec assez de force 
pour couper le fût d'une pertuisane, el quei 
quoique boiltfkix des jambes de derrière « ils 
ne laissent pas de marcher assez vile pour 
qu'un homme qui cnnrf ait de la peine à les 
joindre. >• — « Léguai dit avoir vu, près du 
cap de Bonne-Esperanoe, une vacho marine 
de couleur roussâlre ; elle avoil le corps 
rond et épais, l'œil gros, les dents ou dé- 
fenses longues , le muile un peu retroussé ; 
et ii ajoute qu'un matelot lui assura que cet 
animal, dont il ne pouvoit voir que le de- 
vant du corps , parce qu'il éloit dans l'eau, 
a voit des pieJ». " Cette vache marine de 
Légua! , l'ours marin de Spilberg , et le liou 
nïarin de Biervillas , me paroissent être loin 
trois le même animal que le dugon , dont la 
tète nous a été envoyée de l'île de France , 
et qui par conséquent se trouve dans les 
mers méridionales, depuis le cap di> lîonne- 
Espérance jusqu'aux îles Philippines. Au 
reste , nous ne pouvons pas assurer que cet 
animal, qui ressemble un peo «u mor&e par 
la tête et les défenses , nit eon>!ne lui quatre 
pieds; nous ue le présumons que par aoa- 
logie , et par Pindicaiioo des voyageurs que 
nous avons eités : mab ni l'analogie n'est 
assez prrtnde, ni les lénioi {(nages des voya- 
geurs assez précis pour décider, et uous sus 
pendrons notre Jiigement à cet ^pnl ju»> 
quVk ce que nous soyons mieux iaiormés. 

noininatinn seinl>lcroit indi({ner que ce dugon on 
dugung est «Ti manati ou lamantin; mai», aaos U 
description de ce voyageur, il est dit ijm- le dUi;:o.i 
a deux défenses grosse* d'uo pouce, rt longuet 
d'nil empan t W ce Mracl^re ue peut convenir au 
nianali , et convient au contraire à l'aninial dont il 
est ici question » et dont nous avoiu la tite. 
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Dams k règne animal c'est id que finis- 
•cnt les Moples de la terre , et que eon^ 
■lencent Vs pmpîades de !i mer. Le laman- 
tin, qui a'e&t plus quadrupède, n'est jpas 
entièreiiiMit eéHoé; U retàaA des prenuen 
deux pieds ou plutàl deux mains : mais les 
jambes de derrière , qui , dans les phoques 
et les morses, sont presque enlièreuieat 
engagées àum le corps , et racccarcies an- 
tuit qu'il est possible, se trouvent absolu- 
ment nulles et oblitérées dans le lamantin; 
au lien de deux pieds courts et d'une queue 
étroite eneore plus courte , que les morsn 
|X>rtent à leur airièn" dfin^ rine dii'ection ho- 
rizontale, les latuaniius n'ont pour tout cela 
qu'une grosse queue, qui s'élargit en éteOr 
tail dans cette mine diiection» eu sorte 
fpi'au premier ronp dVîl il sembleroit que 
tes premiers auroient une queue divisée en 
irou, el que, daat !«• dernîert, ces irais 
parties se seroient réunies pour n'en former 
qu'une seule : maî« pi>r vnr: inspection plus 
attentive, et surtout ]>ar la dissection, l'on 
toit qo*il ne s>st point Ml de réiinion, qnll 
u'v a nul vestige des os des cuisses et des 
jambes, et que ceux qui forment la queue 
des lamantins sont de simples vert^tres tso> 
lées , et semblables à celles des cétacés* qni 
n'ont point de pieds. Ainsi ces animaux sont 
cétacés par ces parties de l'arriére de leur 
coi^ , et ne tîenneni plus aux quadrupèdes 
que par les deux pieds ou deux mains qui 
sont en avant à côte de leur poitrine Oviedo 
ne paroit être le premier auteur qui ait 
donné une espèce d'histoire et de dcseri p- 
tion du lamantin. « On le trouve as,sr7. fré- 
quemment, dit-il, sur les côtes de Saint- 
Domingue : c'est un très-gros animal , d'une 
figure informe , qni a Ut tèle plus grosse que 
rrlle rl'un bœuf, 1rs vriix petits , deux pieds 
ou deux mains près de La téle, qui lui ser- 
fent à uager ; il n'a point d^éeaitles , mais il 

I. M On a prétendu que ce nom vcaoit de ce qufl 
■ cet animal faisoit des cris lamentables : c'est une 
m. fabl«. Ce mot est une corruption da nom de cet 
« aidmel dam ta lanfoe «tes Onibit . luilnlaiie d» la 
« Gaiane, et des CaritM» ou Caraïbes , babitans des 
« Antilles : c'est le même peuple et la même lang'ae, 
«I k quelques variétés prés, lis noininciil le lamantin 
« manati, d'où les nègres des îles fraofoises d'Amé- 
«riqna* qui «itroj^eat toos let mti» ont fait ib- 
•I ai— af , «n «goMant fartida » caoui» ponr dira 
«Il AdtewHMtff de femanetf ib ont Iktt w a wnwtf , 
«en Bopprimant \t troisième a, et faisant sonner 
mI'h/ îamannti, lam*nti, qu'on a écrit par on «, 
« par anaio^e prAtendue avec hmen$ari, oa qni a 

Bovroir. YI, 



est couvert d'une peau ou plutôt d uu cuir 
éfieis. Ceit w annal fort aoux. Il remoiîle 
les fleuves, et mnnc;e les herbes du rivnî^o , 
auxquelles il peut atteindre sans sortir de 
fean. Il nage a la aurfiM» : pour le prendre, 
on lâdie de s'en approcher sur une naedle 
OM radeau , et on lui lance une grosse 
lleche attachée a uu très-long cordeau ; dès 
qu'il se sent frappé, il s*enfoit, et ennofte 
avec lui la flèche et le cord^u, i nextioiité 
duquel on a soin d'attarher un çjros mor- 
ceau de liège ou de bois léger, pour servir 
de bouée ou de renseignement lersquo 
l'animal a prrdn par cette blessure son sang 
et ses forces, il gagne la tene : alors ou 
reprend Textréniitc du cordeau, on le roule 
jusqu'à ce qu'il n'en reste plus que quelques 
brasses: v\ , à l'aide de la v?îî:;^Tie, on tire 
peu a |>eu 1 animal vçrs le bord, ou bien on 
adièfe de le toerdînis Peau à cmqis'de 
lance. II est si pesant, qtt*il fiuit une toiture 
attelée de deux bœufs pour le transporter. 
Sa chair est excellente ; et quand elle est 
fratdie, on la nangerait pluldt comme du 
boeuf que comme du poisson : en la décou- 
pant et la faisant sécher et mariner, elle 
prend, avec le temps, le goiït de la chair du 
thon, et eUe est encore meilleure. Il y a d« 
ces animaux qiir ont pins dr quinze pieds de 
longueur sur six pieds d'épaisseur. La partie 
deTarriàiu du corps est beaucoup plus 
meniM, et va toujours en duninoant jusqu'à 
la queue, qui ensuite s'élari^it à son extré- 
mité. G(mune les E&pa|no)& , ajoute Oviedo, 
démen t le non de nains aux jmh de de- 
vant de tous les quadrupèdes, et comme cet 
animai n'a que des pieds de devant , ils lui 
ont donné la dénomination d'animal a mains, 
manati. Il n'a point d*ereilles externes, mais 
seulement deux trous par lesquels il rntrrHf. 
Sa peau n'a que queloues poils assez rares; 
eUe est d*un gris cendré, et de l'épaisseur 

« donné liea 4 l'analogie des cris lamtntabUi snp- 
« posés de la femelle quand on lui dérobe son petit, m 
(LMtre de M. de La Coadainina à H. da Bnflon, dn 
ai mai 17040 

Je cite cette espèce d'étymologîe , de laquelle 
M. de La Coiidainine, qui a dcincoré dix &ns, dans 

Ici. lildi'A (K cidnitoles , doit étn' l)i»'n informé. Ce« 

pendant je dois observer qoe le mot maaan, selon 
plosieors auteur* , «rt a ap ayM d , et indique nn ani» 
mal qui a das nuins , at qiia probablement les 
OoiaMii on les Canûbas, qni aont asses éloignés 
les uns des iiHiras»l'aHtdfalMnMtMninviié des 
Eqpagnols. 
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d'un pouce ; on en fait des semelles de sou- 
liers , des baudriers , etc. La femdle a d«ux 
niauielles sur la poitrine, et cllf produit or- 
dinairement deux petits, qu'elle allaite. » 
T<Mis ces {«ils rapportés par Oviedo sont 
mist «I il tM ai4if^Ker que Cie^, oi plu- 
sieurs autns après lui, aient assuré que le 
kuuaatia son souvent de I'mu iwur aUer 
fMilM mt la laire i Bê loi onl raïuienMBt 
•ItoilMW «ettc habitude natimlle, induits en 
erreur par ranaloî;ie du morse et des pho- 
ques, qui sortent eu e£fel de Teau et séjour- 
amti tetfc; Mah il il wrtiin qwe le la- 
mantin M quille jMBaii Tetii , « qu*sl |im* 
fére le séjow det eaos êmem à celui 4a 
l'eau salée. 

deeîiu lUtaveiriai et «emré.la petu 
d'un de ces aiiiiuaux , cl ravoir trouvée de 
seize pieiis et demi de longueur, et de sept 

Eieds et deii)i d« iargeui'; les deux pieds ou 
e 4eitt laaia» éieieul fort largest ayeedet 
ongles courts. Gomam aisure qu'il s'en 
trouve ()tH>l(](U'fuis qui ont vingt pieds de 
loQgueui'i il ajoute que ces aoiiuaux fréquen- 
tent autel bien lté eaw ém fleum que 
oeUet de la tuer. Il raeoute qu'on en avait 
élevé et nourri un jeune dans un lac à Saint- 
OomiogUtt peuduul viMgi-&ix ans; qu'il étoit 
•i dooK el si privé, qu'il prenoit douœmenl 
la nourriture qu'on lui présentoit; qu'il en- 
tMldoit son nom , el que , quand on rappe- 
lait, il iprtoit ée l'eau et se traînait en mm- 
panl iinqu^^è te maison pour v recevoir ta 
nourriture ; qu'il semhloil se plaire à enten- 
dre la voix humaine et le chant des enfans, 
qn'il n'en «voit nuUe peur, qu'il les laissoit 
asseoir sur son doa , tl ^"il les passoit d'un 
l»ord du lac à l'aiitre sans se plonger dans 
Teau et «an% ieuc fairo aucua ip%|. {js 4ail 
ne pewl AtM viil 4a«i toutei eet eirooft- 
tiauoes; il paVUit'aeanWBodé à la Cable ém 
dauphin des anciens; car le lamantin no 
peut absokinient se tn^per sur la t^rre. 

Uerm* dit peu da émm 4e ptuftais sujet 
de cet animal; il asHureseiileaftent que, quoi- 
qu'il soit très-gras , il nage si faciloutcut, 
qu'il ne fait aucun bruit dans l'eau, et qu'il 
se plonge dès qu'il entend quelque choseée 
loin. 

Hcrnandès, qui a donné deux figures du 
lasMiitin , l'une dejpro&l el l'aulne de face, 
n*i^ie presque nen à ee que les paires 
auÇeurs espagnols en avoient écrit avant lui ; 
il dit seulèoumt que les deux (Jcéavis c'est- 
à-dire le ner AAlamticpie et la mer Paciiiiqee, 
sMtwi Meii ^piettt ftMe ^ newrisscnt ene li^la 
informe appelée manati , de laquelle il donne 
la descruiion presque entièrement tirée 



d'Oviedo; et tout ce qu'il y a de plus c'est 
quq les mains de cet animal portent cinq 
ongles semblables à ceux de PhomnM; qa*fl 
a le nombril et l'anus larges , la vulve 
ceoime oiHIe dVinîe femme,, la verge oeramc 
celle d'un cheval, laebairetlagraisae comam 
celles d'un cochon gras , et enlin les côtes et 
les visoères comme un taureau ; qu'il s'ac- 
aauple sur terre è la manière humaine, la 
itmelle renversée sur le dos , et qu'dla aa 
produit qu'un petit, qui est d'une grosseur 
monstrueuse en naissant. L'accoupiement de 
aanaaax ne peut sa fiâns iur lerve, 
camme ledit Hemâwlàs, puisqu'ils n'y peu- 
vent aller , et il se fait dans l'eaa sur un 
bas-fond, fiinet dit que le lamantin e^ gros 
eomme m bosuf , et tout rend «eauM ua 
tonneau ; qu'il a «M petite téte et peu da 
queue ; que sa peau est rude et épaisse 
comme celle d'un éléphant; qu'il y en a de 
iî gras, 4|a*«a es tire plus de six, aeflls H- 
WUf de viande très-bonne à mang«r; qiaaa 
graisse est aussi douce que le beurre ; que 
cet animal se plaît dans les rivières , proche 
de leur enliMMÎehure à la mar, paar y brou- 
ter l'herbe qui croît le long des rivages; 
qu'il y a de certains endroits , à dix ou dou2e 
lieues de Cayenne, où Tou en trouve un si 
pand nombre, que Ton peut dans un jour 
en remplir une longue barque, pourvu qu'on 
ait des gens qui se servent bieu du harpon. 
I« P. du Tertre, qui décrit au long la chasse 
on laiMa du lamantin, a*aaoarde presque 
en tout avec ]ei auteurs que nous venons de 
citer : cependant il dit que cet animal n'a 
que quatre doigts et quatre ongles à chaque 
main , et il ajoute qu'il se nourrit d'une pe- 
tite herbe qui croît dans la mer; qu'il la 
broute coaune le bœuf fait celle des prés « 
et qu'après s*étre rempli de eette pâture , il 
cherche les rivières et ies eaux douces , où 
il s'abreuve deux fois par jour; qu'après 
avoir bien bu et bien mangé , il s'endort le 
mntte ft deoM hors de l'eau , ce qui le fût 
remarquer «le loin ; que la femelle foit deum 
petits qui la suivent partout , et que si ou 
prend la mère on est assuré d'avoir les pe- 
tite, qui ne VMMmdiMinent pas , mAaM-apëès 
sa mort, et ne font que tournoyer autour de 
la barque qui l'emporte. Ce dernier fiait me 
paroit tiès-suspect ; il est mène contredit 
P»r d^titm voyageurs, qui asaarentqnale 
lamautin ne produit qu'un petit. Tous les 
gros animaux, quadrupèdes ou célans, ne 
preduiseot ordinairement qu'un |)elii ; la 
seule analoste suffit pour qu'on sa fafeaaè 
croire qûe le lamantin en produise toujours 
driu« comme l'assure le P. du Tertre. Oex> 
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LE LAMANTW 

BièKd remarque que le lanftnlîn a h queue s9>1e dedbtia^iu r 
■Maêe eBfeftme les cétacés , et non pas comme 
pfyismm h écailles , qtii l'ont tous dans 
ta dii'eclioti verticale du dos au \ienlre , au 
Ke^i que la Inlefaie et les antres cétacés ont 
la queue située Iransversnlemen» , c'est-à-dire 
d'un rôté à l'autre du corp?? : il dit que le 
lamantin u'a point de dents de devant , mais 
«raleneBl uae callosîté évart oonme oti os , 
viec laquelle il pince l'herbe ; qu'il a iii nn- 
anoins trcnle-deux dents molaires; qu'il ne 
T&it pas hien , à cause de la petitesse de ses 
yeux , oui n'ont qtie fort peu dlittmear et 
point d iris; qu'il a peu tic cervelle; mnî.î 
qu'au défont flf* hov.< yeux, il a roreille ex- 
cellentr; ou li u a point de langue; que \e& 
parties île la |(énération sont plus semblables 
à celle.^i de l'hommi^ et de la femme qu'à 
celle*; d'aitctni anim.il, f[uc le lait des femel- 
les , duui A assuré avoir goûté , esl d'un très- 
bon goût; qu'elles ne prodoiseiit qn'uii sent 
petit, qn'eîîrs erîiljramnt et portent avec kl 
main ; qu eiles l allaitent pendant un an, 
après quoi il est en état de se pourvoir lui- 
jNÉMe et de manger de l'herbe ; que eet ani- 
mal a , dtpuiî? le cou jusqu'à la queue , cin 
quante - deux vertèbres ; qu'il se nourrit 
comasela tortue, mais qu'il ne peut ni mar- 
.4sher il «nuper sur le tore. Tous ces faits 
sont assez exarf<; , nt même celui des cin- 
€|u«ite-deuJt vertèbres ; car M. Daubenton 
a tttMnè dam r«&brTon qu'il a disséqué 
vtflgt-buit T c rt fe lrtea mms la queue, seize 



dans \p dos, et six, on plufiU sept dans le 
COQ. Seuietnent ce voyageur se trompe au 
sofet d» Il laïque; elle ne manque point au 
liHMMfa : IHii II est nai qu'elle est atta- 
rh^e en dessous , et presque jusqu'à son ex- 
trânùlé, à la mâchoire iufàneure. On trouve, 
àÊm le P^!»faf» mis 0et de f Amérique , Pa- 
ris , 179^, une assez bonne description du 
lamantin, et de h manifTC dont on le har- 
ponne : fauteur est d'accord sur tous les 
ilHii princiimix ame eeux que bdUs avons 
dtés; moÂs il obafinre « que cet aninufl est 
devenu assez rare aux Antilles , depuis qm 
les bords de la mer sont habités. Celui qu'il 
vil al tqiM flMMUfa atnit miatorce pfeill neuf 
pwi ccs , depuis le bout du m\ifle jusqu'à la 
mi$;^»ce de la queue : il éloit tout rond 
jusqu'à «et endroit. Sa téte étoit crosse; sa 
giMttle lif|^. ufee de çiwMhB babines, et 
4|aelques poils longs et rudes au dessus ; ses 
yeux étoienl très-petits ]par rapport à sa téte, 
et ses oreilles ne parotssoicnt que comme 
den pctiia Ipom : le emi est wtt grea et 
fort court; et, sans un petit mouvement 
qu« la {ail un peu pHcr, il ne serait pas pos* 
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la téte du reste dn corpsj 
Quelques auteurs prétendent (ajouie-t-U) que 

cet animal se sert de ses deux maîns ou na- 
geoires pour se traîner sur terre : je me suis 
soigneusement Informé de ce fait; personne 
n'a vu cet animal à terre, et il ne lui est pas 
possible de marcher ni d'y ramper , ses pieds 
de devant ou ses mains ne lui servant que 
pour tenir ses petits pendant quil leur donne 
à téter. La femelle a deux mamelles rondes ; 
je les mesurai, dit l'auteur : elles avoîeut 
chacune sept pouces de dian^ti e sur cuvi- 
ron quatre d'élévation; le mamelon étoit 
gros connue le pouce , cl sortoit d'un bon 
doigt au dehors. L<î corps avoic huit pieds 
deux pouces de circouféreuce : la queue éloit 
comme une large palette de diS'tteof pouces' 
de long, et de quinze pouces dans sa plus 
grande largeur, et l'épaisseur à IVxfrrmité 
éloit d'environ trois pouces. La peau ctoil 
rpaisse sur le dos presque comme un double 
cuir de bœuf; mais elle étoit beaucoup plus 
miuce sous le ventre : elle est d'une couleur 
d'ardoise brune, d'un gros grain et rude, 
avec des polb de même eoulear, elair-semés, 
gros, et assez longs. Ce lamantin pesoît en- 
viron huit omis livres. On avoil pris le petit 
avec la mère; il avoit à peu prèâ trois pied.^ 
de long. On Btrédrà la broche le cdté de 
la queue; on trouva cette chair au.^si bonne 
et aussi délicate que du veau. L'herbe dont 
ces animaux se pourrissent est longue de 
huit à dix ponces, étroite, pointue, tendre, 
et d'un rîssez beau vert. On voit des endroits 
sur les bords et sur les bas-fonds de la mer 
oà eetteberbe est si abondante, que le fond 
psroit être une prairie ; les tortues en man- 
gent aussi, etc. » Le P. Ma^in de Fribourg 
dit ^ue le lamantin mange rherbe qu'il peut 

atlandre, sans ceiNauhnt sortir de l'eau 

qu'il a les yeux petits et de la grosseur 
d'une noisette, les oreiller si fermées, qu'à 
peine il y peut entrer uae aiguille, qu'au 
dedans des oreilles le trouvent deux ftHiU 
os percés; que les Indiens ont eoulone de 
porter ces petits os pendus au cou comme 

un bijou et que son cri ressemble à 

un petit mog^sement. 

Le P. Gumilla rapporte qu'il y a une in- 
finité de laraanlins dans les grands lacs de 
rOrénoq|ue. « Ces animaux , dit-il , pèsent 
diacun depuis cinq cents jusqu'à sept cent 
cinquante livres; ils se nourrissent d'no'bes; 
ils ont les yeux fort petits, et les trous des 
oreilles encore plus petits; ils viennent \ iU 
tre sur le rivage lorsque la rîvlêrees 1m» ic. 
La femeHe met toujotirs bas deux petits; 
die les porte à ses mamelles avec ses bras^ 
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ANIMAUIL 

ol les serre si fort , qu'ils ne s'en sé|>artnil 
jamais, quelque mouvuuieut qu'elle fasse. 
Les petits f lorsqu'ils vieaoent cwnaftre» ne 
laissent pas de peter chacun trente livres; 
Il Init qu'ils tellcnt esl très-cpais. Au des- 
sous Je la peau , qui est bien plus épaisse 
que céHé d'un boeuf, oo trouve quatre enve- 
loppes ou oouehei, dont deux sont de graisse, 
et les (I<Mix autres d'une chair fort délicate 
et savoureuse, qui, étant rôtie, a i'odeur 
du codwn et le ifoAt du veau. Ces anunauj^ 
lonquil doit pleuvoir, ikondissent hors de 
l'eati à une hicfctir a^s^-z considérable.» Il 
paroilque le V. (.iumilia &e trompe comme le 
P. Du Tertre, en dbant que la femelle produit 
deux petits : il est presque certain , comme 
nous l'avons dit , qu'elle n'rnprodnit qu'un. 

Enfin M. de La Coudamiuu, qui a bien 
voulu noua donner un deisin <}u*0 a ftdt lui- 
même du lamantin sur la rivièi e des Ama- 
zones , parle plus précisément , et mieux 
que tous les autres , des habitudes uaturel- 
m de cet animal. «Sa chair, dit-fl, et sa 
graisse ont assez, de rapports à celle du veau ; 
le P. d'Acuna rend sa ressemblance avec le 
bœuf encore piuâ cuniplete, eu lui donnant 
dea comei dont la nature ne l'a pes pourvu. 
Il n'est pas ampbibie, à propr<'nu'nt purlcr, 
])iuisqu'il ne sort janiais de Teuu eiiiierexueul, 
et n'en peut sortir, n'ayant que deux na- 
nmres asses près de la tète , plates et en 
forme d'ailerons . (î<' quinze à seize {K)uces 
de long, qui lui tiennent lieu de bras et de 
inaius ; il ne fait uu'avaucer sa léte bon de 
l'eau pour atteindre l'herbe sur le rivage. 
<^ui que je dessinai (ajoute M. de La Con- 
damine) éloit femelle; sa longueur étoit de 
sept pieds et demi de roi , et sa plus grande 
largeur de deux pieds. J*en ai vu depub de 
plus grands. Les yeux de cet animal n'ont 
aucune proportion à la grandeur de son 
corps; ils sont ronds, et n'ont que trois li- 
gnes de diamètre : l'ouverture de ses oreil- 
les est encore plus petite, et ne paroit qu'un 
ti-ou d'épingle. Le manali n'est pas particu- 
lier à hi rivière des Amaxones; il n'est pas 
moins commun dans TOrénoque : il se trouve 
atissi, quoique moins fréquemment, dans 
rojapoc , et dans plusieurs autres rivières 
des environs de Gayenne et des càict de h 
Ouiane, et vraisemblablement ailleurs. Cest 
le même qu'on nommoit autrefois manati , 
et qu'on nomme aujourd'hui lamantin à 
(Mayenne et dans les Iles françoises d'Améri- 
que; mai» je crois l'espèce un peu différenle. 
Il ne se rencontre pas en haute mer ; il est 
même rare près des embouchures des riviè- 
res : mais on le trottvc à plus dp mille lieues 



de la mer dans la plupart des grandes ririè- 
re» qui descendent dans celle des AmaiLOues, 
oommii dans k Gnallaga , le Pastaça, etc.; 
il n'est arrêté, en remontant l'Amazone t 
que |)Qr le Pongo (cataracte) de Korja, an 
dessus duqud on n'en trouve plus. » 

Yoilà le prêds, à peu près , de font ce 
que Ton sait du lamantin : il serait à dé^rer 
que nos habitans de Cayenne, parmi les- 
quels il y a niaïuteiiaut des personnes in- 
struites et qui aiment l'histoire naturelle, 
observassent cet animal , et fissoit la descrip- 
tion de ses parties intérieures , surtout de 
celles de la respiration, de la digestion , et 
de la génération. B paraît , mais nous n'en 
sommes pas sûrs , qu'il a un grand os dans 
la verge, le trou o\-ale du cœur ouvert, les 
poumons singulièrement conformés, l'esto- 
mae dirisé en plusieurs portions, qui peut- 
^'Ire forment plusieurs estomacs dilBéfcns, 
coHîiiie dans les animaux ruminans. 

Au reste, 1 espèce du lamantin n'est pas 
confinée aux mers et aux fleuvm du Nouveau- 
Monde; il paroît qu'elle existe aussi sur les 
cèles et dans les rivières de l'Afrique. 
M. Adaiisona vu des laman lias au Séu^al; 
il en a rapporté une téle qu'il nons « don- 
née, et en même temps il a bien voulu me 
communiquer la description de cet animal , 
qu'il a faite sur les lieux , et ^e crois devoir 
la rapporter en entier. « J'ai vu beaucoup 
de ces animaux (dit M. Adanson) : les plus 
grands n'avoient que huit pieds de longueur, 
et pesoient environ huit cents livres : une 
femelle de cinq pieds trois pouces de long 
ne pesoit que cent qtiatre vingt-quatorze li- 
vres. Leur couleur est cendré noir. Les poils 
sont très-rares sur tout le corps \ ils &ont en 
forme de soies longues de neuf lignes. li 
tête est conique , et d'une grosseur médioer 
relativement au volume du corps ; les veui 
sont ronds tttrès-petiu ; l'iris est d'un bru« 
foncé, et la prunelle noire; le museau «4 
presque cylindrique ; les deux mâchoires *;on| 
à peu près également larges, les lèvres sont 
dûrniies et plus épaisses ; il n'y a qut 
des dents molaires , tant à la màdmira iTen 
liant qu'à celle d'en bas; la langue est de 
forme ovale, et attachée, presque jusqu'à 
son extramité, à la mlcboira inférimge. H 
est singulier, continun 11. Adamon, que 
presque tous les auteurs ou vovageurs aient 
donné des oreilles à cet animal : je n'ai pu 
en trouver dans aucun, pas même un trou 
assez fin pour pouvoir y inlrodldR un siy- 
iM '. Il a deux bras ou nageoires phcés à 

t* Il panii certain que «■! ■■twl s 

des trous aaditib a| csImms. M. 4t U fiatiMiai 
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forigihe dé la tête, qui n'èit «Uftinguée du ce n*est dut ta 



tronr par atinine espèce de roi!, ni par des 
épaules sensibles : ces bras sout à peu près 
^Ihkdriqiies , composés de troisartiettlatioiis 
principalt s, dont ranlérieure forme une es- 
pèce de main aplatie , dans laquelle les 
doigts ne se distinguent que par quatre on- 
gles d'uD ronge wun et luisant. La queue 
est horizontale rnmmr relie âv% baleines, 
et elle a la forme d'une pelle à four. Les fe« 
melles ont deux nameUes phis elliptiques 
que i«ndM,|ilBeéei fris de l'aisselle dea bras. 
La peau est un cuir épais de six V\^nes sous 
Yeotre» de oeuf lignes sur le dos, et d'un 
■HNica «t deoû lor la lêle. La ^nÛHe cil 
Dlanche , et épaisse de deux ou trois pouces ; 
la chair est d'un rouge pâle, pltis pâle et 
plus délicate que <^le du reau. Les nègres 
Ovaloi^ ou Jalofes app^ent cet animal 
terrnr:. l\ vit d^herbes, et se trovfaihaa* 
boucliure du fleuve Niger. » 

On voit, par cette description, que le la- 
■MBtiii du Sénégal ne diffère, pour ainai 
dire, en rien de celui de (^yenne; et par 
une comparaison faite de la tète dé c« ia> 
■MUliB do Sén^al av«e ode d^uk ktita» de 
tanantm de Cayenne , M, Daubenion ^ré- 
stmie aussi qu'ils sont de la même espèce. 
Le témoignage des voyageurs s'ac<x>rde avec 
Mlt« «piaioa ; ediiî de Damiiler iwlontcst 
positif, et les obsen allons qu'il a faites sur 
cet animal méritent de trouver place ici. 
n Ce n'est pas seulement dans la rivière de 
filewfield, qui prend son origine entre kt 
rivières de Niraraf^ue et de Verague, que 
j'ai vu des maoales (lamantios) ; j'en ai aussi 
vu dans la baie de Camnéche, sur les côtes 
de Bocca de) Drago, et de Bocca del Loro, 
daas la rivière de Darîen et dans petites 
îles méridionales de Cuba. J'ai eolcudu du e 
«mil ^cn eel trouvé quelquci>unt au nord 
ae la Jamaïque, et en grande quantité dans 
la rivière de Surinam , qui est un pays fort 
bas. J'en ai vu aussi à Mindanao, qui est 
une des Uea Pliâippilies , et sur la côte de la 
Nrmrelle - Mo!lrjnde, . . . Cet nnimal aime 
l'eau qui a un goût de sel; aussi se tient-il 
dans les ritières Toisines de 
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la awr : <^csl peut-être par cette raison qu'on 
n'en voit point dans 1ri mer du Sud, où la 
côte est généralement haute , l'eau prof nde 
tout proaa de Um^ ^ ^"«^^ grosses , si 

vint 4« !■*■■§■» qi^il les ■ vm et metarés , et 
ma CCS tms nl'onl pas plos d'ona denU-lif rc d« 
m um èt m % «I conim le ImmimIii a h IheetM île les 

contractiT et de li serrer, il est très-possible <;u'ils 
aïeul éckdppé à la rue de H> AcUniou, d'autant 
qoe ers Iront sont trAs p«ils k«S laiBW ^ l'asi- 
maH Im lient ouverts. 
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dé Pauuna, où cepeo- 

ny en a point : mais les Indes occi- 
dentales étant , pour ainsi dire , une grande 
baie composée de plusieurs petites, sont or> 
dinairement une terre basse , où les eaux , 
qui sont |>eu ])rofondes , fournissent une 
nouri II ure convenable au laïuaiitiu. Ou le 
trouve quelquefois dans l'eau salée, quelque- 
fois aussi dans l'eau douce, mai'? janiaisfort 
avant en mer, Ceu\ qui sont à la nier, et 
dans des lieux où il n'y a ni rivières ni bras 
de ncr où ib ptuneot entrer, viennent 
néanmoins en vinc;! quatre heures, une fois 
ou deux , à l'eailMuchure de la rivière d'eau 
douce la plus msiiie. . . Ib ne iriennaDt ja- 
mab à terre, ni dans une eau si basse qu'ils 
ne {Miissent y nager. Leur chair est saine et 
de très-bon goût : leur peau est aussi d'iuie 
grandè utiKle. Les lamaninis et les torluea 

se trouvent ordinaircinent dans le5 nuHnrs 
endroits, et se uûuirisseut d^ mêmes her- 
bes qui croissent sur les hauts-fonds de la 
nier, à qvdques pieds de fNrofoiideur sous 
l'eau , et sur las rimg» baà fiia couvre U 
mai ee. ■ 

Sur Us lamanùiu 

* Nous avons dit que la nature «semble 
avoir- formé les lamantins pour faire la- 
nuance entre \m t]uadropèdet amphibies et 
les cétacés . ces t''tres mitoyens, places au 
delà des limites de chaque classe, nous pa- 
raissent impaiiaits, quoiqu'ils ne soient qu'ex- 
traordfaiurea et anomaux : car, eo les emi-^ 
sidrrnnf a\ er riftcntinn , l'on s'aper^it bien- 
tôt qu'ils possèdent tout ce qui leiu* étoit 
■nécessaire pour remplir la place qn'ik d<n* 
vent occuper dans la chaîne des éires. 

Aussi les lamantins, quoîqne informes à 
1 extérieur, sont à l'intérieur tres-bieo or- 
ganisis; et si Ton peut jugerde la p sr l ac lSai i 
d'organisation par le résultat du sentiment , 
ces animaux seront peut-être plus parfaits 
que les autres à l'intérieur, car leur naturel, 
et leurs mœurs semblent tenir quelque chose 
de l'intelligence et des qualités sociales; ils 
ne craignent pas' l'aspect de rhomme, ils 
affecter mèiieda sVn approcher et de le 
suivre avec confiance ^ sécurité. Cet instinct 
pour toute société est au plus haut degré 
pour celle de leurs s« in|jlai)les ; ils se tien- 

I. On ■ aas&i donné au laïunotia ie ncNn d« varAe 
mmrimt, parce qu'oa a cra même dm la 
cxtérieaN à» sa têt» mttà^am rapjporls av* 
éu boraT, et que d*sin«an il se nourrit 

d'h«"rhes ; plutifur^ \ ii> :ip<'ur; l'nnt inrinc .tpiirtr 
il pin* , et c est peut-être ea effet la véritable sirèae 
des anciens , qiii • tfOMlé Usa à UMt CMlH •! 
«ints fakakua. 
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lient presque toujours eu treujies et serrés 
les uns cuulrc les autres , avec leurs petits 
«u milieu d'eux, eomme pour les préserver 
lîe (ont acritlent : fous se prêtent, dans le 
(langer , des sccoui» mutuels; ou eu a vu 
«!SM^ d'uncher le hirpoii du ooq» de 
leun eoinpe|iiiNii blessé, et souvent l'on 
voit les petits suivre de près le cadavre de 
leur mère jusqu'au riva^ , où les pécheurs 
les unèoent en les tirant avec des cordes. 
Ils montrent autant de fidélité dans leurs 
amours que d'altacliement à leur société; le 
mâle na communéoieut qu'une seule fe* 
melle, qu'il accompagne constamment avant 
et après leur union. Ils s'ae( (iti]TÎf iit d:ms 
l'eau , la femelle renversée S4ir le dos ; car 
ils ne viennent jamais i terra, et ne peu- 
w ni nièuie se irafiier dans la vase : ib ont 
l«' trou ovale du nrur ouvert, et par con- 
oéqueut^la, femelle peut rester sou3 l'eau |J€a- 
dant la* copulation. 

Ces animaux ue st> irouvent pas dans ka 
hautes mers à une grande distance des ter- 
res ; ils habitent au voisiuage des côtes et 
des Iles , et particulièrenent sur lès (dages 
qui prodtiisrrif U's fuct,:i cl les antres her- 
bes utai mes dont lU se nourrissent : leur 
rbair et leur graiise sont éplemeot biBMs 
à manger, et c'est par cette laisou qu*oii 
reur fait une guerre cruelle, et que l'espèce 
en est diminuée «ur la ^part des côtes oîi 
ft» horooies se sont habitues en nombre. 

INous conuoissoiis quatre ou cinq espèces 
«le lamantins : tous ont la tHe très peiiip , 
le cou fort coiu*t y le eorps cpuis et Irci gros 
jusqu'à rendrait ou comment e la (jueue, et 
alhuil ensuite en diminuant de plus en plus 



jusqu'à â'origuie de la piiiue ou uige^ure 
qui termine celte queue «a fbmiad'un éwil' 
tail étendu dans le sens horixontal ; les yeux 
sont très-petits et ordinairenienl situés i 
^le distaxoe, entre les trous audit lis et i'ex* 
tréidté du muacauioastraus, qui leuriar» 
veut d'oreilles, sont indiqués par deux pe- 
tites ouvertures qu'on ne peut apercevoir 
quau moyeu d uue luspeeUou aUeulive. La 
peau du corps est raboteuse, très-épaisse, 
et dans quelques espèces elle est parscmit: 
de poils rares; la langue est étroite, d'uue 
mojenne longueur, et assez menue rdativc- 
ment au volumo da corps; la verge est pla- 
cée dans un fourreau adliércul L la peau (iu 
ventre* qui s'étend jusqu'au nomb&-iL Les 
femelles ont la Wv» aiseï ^anda, aivut us 
dUoris apparent; cette partie n|est pas si» 
tuée, comme dans les autres animaux, au 
dessous mais au dessus de i uuus. iiJles oot 
les mamelles {dasém aur la poitrina et tins- 
proéminentes dans le temps de la gestation 
et de l'allaitemeat de Leurs peliU; mais, dan» 
tout autre temps , elles ue sont i^parentes 
que par leurs boutons. 

Voilà les caractères généraux et <»mmuQ& 
à tous les lamaminsi mais il y ea a de par- 
tiaiiScn par lesqwli ou ueut distiofuee la» 
espèces : par exeaqfla, la grand lamaalia 
du Kamlschatka m.inqne absolument de 
duigis et d'ongles dans les deux mauu ou 
oa9eoîms;'il manque ausn da de^, al tfa 
dans chaque mâcnoire qu'un os fort et ro- 
buste qui lui sert à broyer les alimens : au 
< ouUaue le» laniantuis d'Amérique et d'A- 
frique ont des doigts et des ongles , et dit 
doBis malaiias daiti la fmd da la §aaHia» 



LE GiUND LAMANTIN D£ RAMTSCHATKA. 



Tette pvpt'Te se tmuve en assez grânj 
nombre dans les mers oiientales au delà de 
Kittlseluitka , surtout aux environs de l'île 
de Behring , où M. Steller en a décrit et 
mémo disséqué quelques individas. Ce grand 
lamantin paroit aimer les plages vaseuses 
des bords delfemer :it se tient auaii vohm- 
liers h rrmboucliure des rivières; mais il ne 
les remonte pas potir se nourrir de Fherbe 
qui croit sur leurs liord», car il itaijite con- 
siammeat les eaux salées ou saumâtres. If 
ditTere donc, à cet éj^ard , du Ijniantin 
de la Guiaoe et de celui du Sénégal , comme 
ilea différa aussi par la grandeur du corps. 
Ses mains on bras ae peufent lai scrrir à 



marrhi r ur la terre, et ne lui sont utiles 
que pour oager. « J'ai vu, dit M. Steller, 
au reflux de la marée , un de ces animaux 
à sec; il lui fut impassible de se mouvoir 
pour regagner le rivage , et on le tiia sur la 
pU^ à coups de bacoe et de perclte. « 

Ces gjpaaas lamantins <pia Ton. aoît aa 
troupes autour de l'île de Behring sont si 
peu faronehes , qu'ils se laissent approchejr 
et toucber avec la uiain : ih veillent si peu 
à kur sdreté qu'aucun danger ne les émeut, 
et qu'à peine lèviMit-ils In tèje hors de Veau 
lontqu'ils sont menacés ou frappés , surtout 
dans le temps qu'ils |»%mient leur nourri' 
tore; tf Hiat im frapper très-rudement pour 
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()u ils premical le parti de s'éloigiier : maie 
un nMsaeiit «prés on les voit revenir au 

nt^me lieu, ei ils semMfnt avoir oublié 
le mm'VAia irai (émeut qu ii& vieimcnl d'es- 
et ci b plupart dei voyaceim ne di- 
aeMiit pat à peu près la même chose des au- 
lrt»s eip^M^es de lamantitis, on croiroit 
ceux-u m sout si couiiaiis et si |)eu &auvâ- 
geaaiiloiirde l'Il^déiertade Bebriog, que 
|NW€e ^ue l'expérience ne leur a pas encore 
ap|iris ce qu'il eu coûte à tous catx <|ui m 
CuaiiÀM'iseut avec l lioiuiBe. 

CliaqM» mâle m parott •*atiaclier qu^à* 
une seule femelle, et tous deux sont onli- 
natrcnient accompa{;ncs ou suivis d'un p«>rit 
de la deriHèft; |)ortée et d'un auUe uiu& grand 
de la partéB préoédeaie : amn, dant celte 
espèce , le produit n'est que d'un ; et comme 
le temps de !a gestation est d'environ un 
au 1 , ou peut eu luiérer qu£ Iës jeunes ne 
qoilteofr lenn père et mère que quand ils 
sont assez forts pour se conduire eux-mcinr';, 
et peut-être assez âgés pour devenir à leur 
tour les che£s d'une nouvelle Limille. 

Cet anoMus s'aecoudeut au printempe 
el plus souvent ver s le décHn du jour qu'à 
touteautre beure : ils profitent cependant des 
moroens où la mer est la pius tranquille,, 
etprâMant k leur union par des signes et 
des moiivemens qui annoncent leurs df\ irs ; 
la femelle nage doucement , en faisant plu- 
liieurs cirooevolutieas comme pour inviter 
h mâle qui iiîeatôc s'en ap|mM»e, b suit 

df très [irrs , r( attend inrpatiennnciit qu'elle 
se renverse sur b dos pour le recevoir; dans 
ee momcat , il U couvre avec des mouve- 
mens très-vÂ. fls aant non aeidenient sus- 
reptihles âfs seiittmens d'un amoin- lidèle 
et mutuel, nais sus» d'un fort altaclunient 
pour lear tailla et mène pour leur espèce 
eniièn; ila sa donneat des secoure réeipn^ 
qam Ievsqu*ila sont l>les>c>, ils aeronipa- 
^eot ceux qui sont morls, et que ks ué- 
ehiart tratnani an bard de la mer. «J'ai 
TU , db M. fiMiler, rattachement de ces 
animaux l'un pour Tautrc et surtout «fini 
du mile pour sa lemeite. hj» ayant harponné 
nn», I» nMala ffiivit 4 iNHira <|ii*on l*«n> 
nn mage, «t le» coupa tfi*m lui 



t. A en jag«r put ce que dit M. Kra«.'beiiiiiiiikow, 
(1 anmblrroit qae le temps de \a grsl i i j un m- rie 
troit être que de huit ou uraf taaig ; car il assure 
^ae les femrMM eiettcol 1m m mummi*, M fs'cilM 
ynreonplciit an prialafn|a : mais, cooinie M. StelJar 
a obflarvé loai^tampaces airimaux à l'ili; de RehriMp, 
et l|u'il \tr& A trèj-kipn (ici rjl i, nous irovon-, (L , o'r 
aU«i^ter son ténioiffus|;e , et proanncer, d'après son 
fifcn* qar * dan» l^jxVe de c« Iw nwl iw , j» tcni^ 
de l».f calatiM est m dTct d'anviroa ou an. 



donnolt de toofes parla he purent la rribn* 

ter : if ne l'abandonna [ms même après sn 
mort ; car le lendemain , comnre U s mate- 
lots alluicut potir meitre en pièces la fe- 
melle qu'ils atoieM tuée la failli, tti trou- 
vèrent le mâle au beTd de fcl aMHr« ^ ne 
f'avntî pas quittée. » 

On iiurponne les tsmautins d'aniani plus 
aliémeiit qu'ils ne sle n fen e ent pu •sque ja- 
mais on entier sous IVaii : mais il est plu* 
aisé d'avoir !e<? adultes que les petits on le» 
jaunes, \mvc que ces derniers naeunt beaii- 
ooup plus tile , et que sentent m s^iap- 

peiit rn laissant k liarpan t^int de lenr san^^ 
ou chargé de leur cli-rii . î <• h»rpmi , doiit 
la poinic est de fer, est altaciie a une kw 
ctnde; quaftw eM éfaMf fco nu n es sa mt^ 
lent sur une barque; le premier qui est en 
avant , tient et lance le harpon ; et lorsqu'il 
a firappé et percé le lamantin , vingt -cniq 
ou trente hommes qui tiennent rettrémtlé 
de la corde sur le rivage, tâchent de l« 
tirer à terre; ceux qui sont sur la iiarque 
tSennebt aurai une corde qui est atiai-ljèe à 
la première « et ib ne cessent de tirer hin»' 
mal jusqu'à ce qu*ii soÉt louNhfidt èofa de 
l'eau. 

Le fanuialî& rend beaucoup d« sang jtar 
ses blessures; « et /ai remanfué, <Kt 

M. Sfeller, que le sanj; j]illi=r';mt comme 
une fontaine, et qu'il s'arrètuit dès que l'a- 
ninml avoit ta téte plongée dans Teeu ; mats 
que le jet se r e ftottw lbft toute» Un fois qu'il 
s élevoit au dessus pour respirer : d'od j'ai 
conclu que dans ces animaux, comme dam 
les pho(|ues , Iç sang aroH une double voie 
de circulation; l(nroirf sous Teau, par le 
trou ovale du eORir, et dans hU#, par le 
poumon. « 

Les fucus et quelques antres herbes qui 
croissent dans la mer sont la seule nouni* 
turc de ces animanx. C'esl avec leurs lè^rOS^ 
dont la substance est lrès<dure , qu'ils eou- 

Stia lige des fa«rlM»; Ib en i bu fè n t bi iêie 
s Teau pour les saisir, et ne la retèreUt 
que ponr ve?idre Pair et en prendre de nou- 
veau ; eu sorte que , pendant qu'ifs niaient, 
ib ont toujours la partie amérienTe du 
corps dans l'eau , la moitié des flancs et foute 
la partie poslérieurc au dessoude Pratt. Lors- 
qu'ils sont rassasiés , ifs sé coudient sur le 
dm sans sortir às reatt , el dimuéM dans 
cette situation fort profondément. Leuri^eau, 
qui est continnelletneut lavée, n'est pas plus 
uelte; elle produit et nourrit une grande 
quantité de «enuine» que les inouettea el 
quelques antres oiseoux vimnt^l maiifiersur 
leur dos. Au reste , ces hmumiùis, qui sent 



Digitizeci by Google 



* 



4U AT^IMAUX 

trp<! prns ati printemps et eD été, sont si 
maigres en hiver, ou oa voit aiaémeut sous 
la peau le deiiw oe km» vertèbres et de, 
leurs «Alis ; et efcst dans cette saison <^u*oa 
en rencontre quelques-uns qui ont pén en- 
tre les glaces flottantes. 

La graisse, épaisse <fo plusieurs pouces,, 
enveloppe tout le corps de l'aniaial ; lors- 
<|n'na l'fxpo<^e au soleil, elle y prend la cou- 
loir jaune du beurre : eUe est de très-boQ 
goùi, et aiteo de bonne odeur; on la 

E réfère à celle de tous les quadrupèdes, et 
i propriété qu'elle a d'ailleurs de pouvoir 
être conservée loog-tem]^, m^ne pendant 
les chalean do ïélét ku donne encore un 
plus grand prix. On peut remployer aux 
mêmes usages qne !e beurre , et !a manger 
de mèoM; celle de U queue surtout est très- 
delicato : elle brûle aussi très-bien sans 
odeur forte ni fumée désagréable. La cliair 
X le^oût de celle du bœuf; seulement elle est 
motus teudie, et exige une plus Iougue 
cuisson , surtout celle des vieux qu'il niut 
faire bouillir long-temps pour la icndce 
man|,'cablc. 

La peau est une espèce de cuir d'un 
pouce d'épaisseur , plus ressemblant , à l'cx- 
téricur, à Téoorce rude d'un arbre, qu'à la 
peau d'un animal ; elle est de couleur noi- 
râtre et sans poil : il y a seulement quelques 
soies rudes et longues autour des nageoire, 
autour de la gueule et dans riniérieur des 
narines; ce qui doit faire présumer que le 
lanumtin ne les a pas aussi souvent ni ausù 
long-temps fermées que les phoques , dont 
l'intérieur des narines est dénué de poil. 
Cette peau du lamantin est si dure, surtout 
loraqu'ellO est sèche, qu'on a peine i l'en- 
lamer arec la hache : les Tachutchis s'en 
servent pour faire des nacelles , comme d'au- 
tres peuples du Nord eu font avec la peau 
des grands phoques. 

Le lamantin décrit par M. Steller pesait 
deux cents puds de Russie , c'est-à-dire en- 
viron huit milUers; sa looguenr étoit de 
vûigt-4rois ineds. La tète , fort petite en oom- 
paraison du corps, est de figure oblongue; 
elle e«;f aplatie an sommet, et va toujours 
eu diminuant ju&qu a 1 exlrémité du museau, 
qui est rabattue, de manière que la gneirie 
se trouve tout à fait au dessous ' ; l'ouver- 
ture en est petite et en\ ironnrr fie doubles 
lèvres, tant en haut queu bas. Les lèvres 

I. Cttislos et Hernandè», qui ont donné In <^Ie<;- 
cripticn du lomantin de« Antilles, ne p-imisscjU 
paa l'avoir bipn ohsfTvt^; car 11 n'.i pa^ la t(*[e icllc 

Îu'Ua la reprwealcnt, mait »««es Minblmble à celle 
sc« bsBaatie 4» famtwfcattj. 



SAUVAGES. 

supérieures et inféripiires externes sontspon- 
gieuses, épaisses, et tres^onflées; l'oaToil 
a leur sumce un grand nombre de ta* 
bcrcules, et c'est de «s llibatules cpiesoT' 
te.nl des soies blanches oti moustaches de qua- 
tre ou cinq pouces de longueur : ces lerrct 
font les mêmes monwm ens que eittei im 
di^nx, lorsque t^nimal mange. Les nsri* 
nés, qui sont «litnées vers l'cxtréniité du mu- 
seau, ont un })oiinc et demi de boeueur 
sur autant de largeur cnviroD , qo«m db 
sont entièrement ou vies , 

La mâchoire inférieure est pins courte 
que la supérieure ; mais ni l'une ni l'autre 
oe sont gandes de dents; U y a ssakMBi 
deux 03 durs et blancs, dont Tao est fiié 
au palais supérieur, < t l'autre i la michoire 
inférieure. €es os sout criblé de {dafieun 
petHs trous ; leur surfine extérieure ed aisB* 
moins solide et crénelée, de manière que 
la nonrritiire se broie entre MS deux OS CO 
assez peu de temps. 

Les yeux sont fttrt petits, et soutiitacs 

F précisément dans les points milieux entre 
extrémité du uriuseau et les petits trous qui 
tiennent lieu d'oreilles. Il n'y a potot de 
sourcils; mais, dans le grand angls de 
que oeil, il sr trouve une membrane 
lagineuse en forme de crête, qui peol, 
comme dans la loutre marine (saricovienne^ 
couvrir le globe de l'ail en entier, i Is fS» 
lonlé de TanimaL 

Il n'y a point d'oreilles externes : ce oe 
sont qne deux trous de figura ronde, li 
petits, qne P«n pourroit à peine y Me 
entrer une pînme à rrrirc ; et romm? c*^ 
conduits auditifs ont échappé à l'œil <it k 
plupart des voyageurs , ils ont cra qoeksii* 
mantins étoient sourds , d'autant qu'ils sem- 
blent être mnels \ car M. Si^ ller n<;5nre qae 
ceux de Kamlschatka ne font jamais eiUen* 
dra d*aulre bruit qne cehd de leur forte rai* 
pi ration : cependant M. Krachenniuikow 
dit qu'il brait ou qu'il beugle , et le P. Ma- 
gnin de Fribourg ooaapara le cri du laosu* 
tin d'Amérique à nu petit mugissemeoL 

Dans le lamantin de KmaUdiatU lr> «^u 
ne se distingue presque pas du corps; »l«t 
seulement un peoi moins épais auprâ ds ■ 
me que sur le reste de m loagnmr. Mm 
un caractère singulier par Icqur! ref inim» 
diffère de tous les autres aiudiaux terr e&U^ 
ou marins , c'est que les bras , qui p**** 
des épaules au|uis do cou, et qui ont pluf 
de deux pieds de longtienr, «^ont formes «l 
articulés comme le bras et I avaut-bw* 
rhoraroe. Cet avant-bras du lamaotai im 
$rae le méUcarpe et le carpe, ans mcili 



I 
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Tesligs dsdoigll ni d*<Migles ; caractères oui 
élni^rnenl encore cel animal de la f iasse ars 
«quadrupèdes ; le corpt et le métacarpe sont 
«nviraïuiét de graisMral d^uw chlir mdi- 
MOM reooQTerte d'une peau dure et cotnée. 

On a compté soixante vertèbres dans ce 
lamantin, et la ^ueue commence à h. vii^ 
•iziiaM,eteMilunie par trato«iiiq «rtm; 
en sorte que le troue du corps n'op a que 
vingt-cinq. Le lamantin des Antilles en a 
einquante-deux , depuis le cou jusqu'à l'ex- 
îtéminè dt k queue. Itana m latus de k- 
mantin de la Giiianc, il v en avoit vin^- 
huit dans la queue , seue dans le dos, e| six 
duft le cou, ea lovt «MfOMite, AM, CB 
iappoMmi qu'il y eût sept vertèbrea ikw k 
cou du lamantin des Antilles , il y en aoroit 
eu tout cuiquaate<«eul. La queue va Ion- 
jonn «H d&nimia»t de franenr, ctaa foroie 
extérieure es! plutôt carrée qu'aplatie : dans 
celui de Kamtschatka , elle est terminée par 
une pinne épai&'te et ireî-dare qui s'élargit 
kDriwMlakmDl , et dont la substance est 
À peu prêt pinilk i celk du ùmam de k 
baleine. 

Le mew1ire<Ui «Aie , qui rmeai tik beea» 
«ea|i i cekii <ki dwval, mais dont le gland 
est encore plus gros , a deux pieds et demi 
de longueur; il est situé dam un fourreau 
MHiérait A k pewi de veatie, et il t'éland 
jusqu'au nombril. Dans la femelle, la vulve 
68l située à huit pouces de distance au d^sus 
de l'anus ; le clitoris est apparent , il est 
presque cartilagineux et long de six lignes. 
Lp'; deux mairu;l!f >; sont placées sur la poi- 
trine : elles ont environ six pouces de die- 
eMire daoi k teMpede la gestatiou, elttat 
que la mèH» alkite ion petit ; mais, dtuit leot 
autre temps, elles n'ont que l'apparence 
d'une grosse verrue ou d un simple bouton: 
k kit eil nift el d*iiii goût à peu près leM* 
bUdeàcdâldekiMA 



ision* 4a lamantin tud datu l't'U Je Behring, 
h sa JiùUfit 174* # féà»itm m fité'dg-ni 



Longueur du corps entier, 
dqmis k lèvre sujpérieure 
jmqa'à PeKlréimlé de k 
queue 

Longueur depuis Textrémité 
de k lèvre supérieiire ans 
narines 

Du milieu du nez à Pangle 
de l'œiL 

Lvfciir de l*«3 enire aee 



|L va. 



6 

7 

7i 



Distance entre les ve»x. . . . 
Largeur et liauteur des na- 



;t son 



De l'extrémité de la lèvre 
supérieure an coin de la 
gvwuk 

De l'extrémité de h lèvre m» 
péneorei l'épaule 

De l'extrémité de la lèvre su- 
péri«ire à l'orifice de k 
valve. 

De la lèvre iaf étk wB in 
sternum..... 

Sknilredeb gueok, [Mit 
au coin de son ouverture. 

Giroonférenoe de la téte à 
l'oidroit des narines. . • . 

Ckoonflfeoeedek tAtoanx 
yeux 

Hauteur du museau 
extrémité. 

CiltOBféf emie du 
épaules. 

Cirooufénmce du cou prise i 
kaaqne. 

GkeonSbwoee dn wpê à 
l'abdomen 

Circonférence de la queue à 
Pnierika de k piUM. . • 

Distance entre ranue et k 
vulve 

Longueur de la vulve. .... 

Distance entre les deos eK> 
trénii(«''s dps deu eOIMi 
de la queue 6 

Lengyeurdekléle, depuis 
ks narince à l'occipat, 
pri«!e sur le squelette. ... a 

Longueur de la téte à l'oc- 
dpvt • 

Longueur de l'os de l'épaule. t 

Longueur de l'ns du bras. . . » 

Laideur ou plutôt kmgueur 
de restamac 3 

Longueur totale des intes- 
tins, depuis la gorge jus- 
qo'i Faniw, <rest4-m« 
vingt fois aussi longs que 
le corps entier de l'animal. 466 

Hauteur du cœur x 

liirgeur dn eoeor. i 

Longueur des reins s 

largeur des reins i 

Longueur de la langue.. . . » 

Largenr da k " 
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Novs appdlerQos cette e^ièce ta grand 
èamantin des jin^iUêt^t ptidK qa*«UD pMftlt 
m trouver eocon «ujoimCkiii an «avifons 
de ces îles , qiujiqu'ellf* y soit nétnmoms 
devenue rare d«puis r{tt*tlkf seul bisQ feu- 
lilén. Ce Ifloantio diiTère df^ cdin ét lUm- 
ladMtkt par hea earw ièm wm^nmtU peau 
mde ^ épaisse n'est pas alîsolîjment Mie , 
mais parsemée da <|uel^ie0 poila qui aonidc 
OMdeqr d'a«dois9 , ams» que k pana; ita 
dans les maiv ^iiiq eugiea a|i|HnM» aaaef 
«;pmb)a})f(^s à ceux de ybotnnie ; tm ongles 
&oQt fort courts j il a de pi os bod ai^eiBcai 
«se ctOoailft oiaeiii« an derant de «kiqiw 
■lAchoire, 

molaires au fond de la gtieule : et , au c«n- 
traire , il paroît «eertaui que , daas \m lanan* 
tin de Kawtif hatfai » la peau eat ihulwitnf 
dénuée de poil, le» fmm mOB phldwige» ni 
doigts ni ongles, et les mAchoires sans dents. 
Toutes ces difféfeoMa «ont pUu que aui&« 
niMM pour en £ùre dan. «apèeii diaUneies 
et séparées. Cet lamantins .seul d*aîlieurs 
très-aififéreos par les proportions et pi^ !a 
grandeur du coiys. IkUu des Auiiiies ut 
meina gnad qve çdui de KwHfhelfcef il 

a sn&si le corps moins é'pais : sa longueur 
n'est que de douze, quatorze* (pMiue, di&- 
buit, et raremeui «i« vingt p^ds* ^ aMÏns 

3»*il ne soit trèMgjè. Cdui qui est décrit 
ans le Nouveau Voyage niix îtf s de l'Amé- 
rique , imprimé à Paris en 1 72a, u'avoit que 
heit pieds de drconffreooB aur qnatetze 
de longueur, tod» iqm W liunlin dfl 
Kanotschatka dont nous venons de parler 
avait environ diji>kuil pieds de eirconfè- 
rqRce, et vingt-trois pieda queUooa p oucca 
de kmgueur. Malgré touiea ew aiOéréncas , 
ce» deiLx espé<"es do lamantins se ressemblent 
par tout ie reste de leur eouformatie» : ils 
oui amii lea méaai lMibitu4eft nalurillca ; 

«iMit b Mciélé de 



ieuf e^éce et aont d'un nalurei doux, tra» 
«nttta^ el eeaiaat; îiaaeaibkHitnepeBcrain* 
ara la préaeaoQ de rkoMM. 

Orr voit îos lamantins des Antilles fnl^- 
en troupes dans le troianage des céte% 
etqilelqiiefeiaaiM > la l iia a i in i wa dBe lia iè i ai^ 
el t'est prabableu^ «e qni • fiât dire è 
CH'iedo et à GoirMira qu'ils frcquentoieut 
•es»! bien lea «mx de» Abutcs qee ceilca de 
li nef; cepeadm w Wl ne paroll q«r 
po«ir le petit lamanriw, dont nounpMlap«aa' 
duos kk suite; et il paroît rertain <fu« \n 
gKtnda iawantiaa des ▲utiUe», aen P^^*M^ 

les m i&rca, et se tienMlâtM|Hnidhaalae 

eaux salécaet «mnmAtres. 

JLe pand ianiantni dea ÂaftiUes a, eonma 
«alai «• ¥ainlwlwitn, le «m M Onh*, la 

corps très-gros et très^pais jusqu'à rendrait 
cm commence la queue, qiH v« towjonrs en 
diminuant ^us^u à la piaae qui ia lennine. 
1Po«e dm iaft «MM la» wi fivt pelita, 



et de trèB-petita troua an fieu d'oretilea : Ion» 
lïi^iw se nourrisseat de fttcus fit d^aoire» 
beri»eâ qui croisseat dans ia mer ; et leur 
elHNi et leiit gndMe, lonqn'iia ae aMI !■» 

troj) vieux, sont également bonnes à man- 
ger : tou$ àçMx n« produisent qu'un seui 
peiii, que ia mère eâobrasse et porte son- 
\mà Min aaa eiatns ; elle l'ailaite peadst 
un an ; nprè« qnoî 11 r^t en état dt* se pour- 
voir lui-iuéme et de aianger de l'hterbe. Ce- 
pendant, selon Ûvkdo, le iamantin des An- 
gles prodnifoit deux peliU : Baîa comme 9 
parait que, dans cette espèce, ainsi que 
dans celle du lamantin de kamtscbatà», les 
petits ne quittent leur mère nue deux ou 
traii Uns «près leur naissanoe, il tepourroSl 

fjnt* , ref aiitetir avant vu deux petits dr por- 
tiâei ditterentes suivre la même lucre, il t-u 
cdt conclu qu'elles produîaoieot mi 
pelitfàlifiMt. 
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LE GRAND JAMAIS im D£ LA MER OES ÏNDES. 



Nom tfons rapporté ce que le wjw fe m de la nitew.cipèe9$ car il n'est fptkt |MOa- 

Dampier a dit des lamantins qu'il a vus aux sihie que ces aaimaux aient fait h IraverséeT 

Philippines, et qui nous paroi&seat avoir de l'Amériaue aux grandes Iodes. L*on verra, 

plusieurs rapports de ressemblance avec les dans l'articie suivant, ks faits qui prouvent 

imnds hm^ntin» des AntiOes : cependant qu^ls ne neuveot ymjÊfBt m Uin» m ptr^ 

ttoq» ne wjwu pat ^o*ib aoitnt ahaolnaicat coonrlasMotiai 



L£ Peut: LAMANm d'Amérique. 



Ckttil quatrième espèce, plus petite que 
les trois précédentes, est en atone temp^ 
|>1us nomoreuse et plus répandue qtie la aa^ 
coude dans les climats rîiatids du Nouveau- 
Monde : elle se trouve non seulement sur 
presque tontea les cAtes, nab encore dan» 
tes rivières et les lacs qui se trouvent dans 
rint( rieur des terres de l'Aniérifjnp méri- 
dionale, comme sur l'Oréuoque, l'Ovapols., 
TAmaione, etc.; on les trouve aussi (Uns les 
rivières, et eufin dans la baie de Camprche 
et autour des petites îles qui sont au midi 
de celte de Cuba. 

Les grands iamanti]» des Antilles ne quit- 
tent pas la mer ; mais le petit lamantin pré- 
fèEC les eaux douces, et remonte dans les 
fleuves i nulle lienes de diUaBoedelemcr. 
M. deLi Gondamine ena vadanakiiriètfn 
des Amazones jusqu'à la cataracte de Borja, 
au dessus de laqut^Ue il ne s'en trouve plus. 
Il paroit que ces petits lamantins d'Amé- 
rique fréquentent alternativement les eaux 
de la mer et celles des fleuves, selon qu'ils 
y trouvent de la pAture ; mais ils babitent 
eonstamroent sur les fonds élevés des côtes 
basses , et les rivières où croissent les herbes 
dont ils se nourrissent : on ne les rencoodne 
jamais dans les endroits voishis des cAles 
e.sc^irpées, où les eaux sont profondes, ni 
dans les baut^ mers à de grandes distances 
des terres; car ils n'y pourroient vivre , 
puisqu'il ne parott pas qu'ils mangent dn 
poisson; ils ne frcqurTitent donc que les 
endroits qui produisent de l'iierbe ; et c'est 
par cette raison qu'ils ne peuvent traverser 



les grandes mers , dont le fond ne produit 
point de végétaux , et oili conséquent ils 
périroient d'inanition : ainsi nons ne croyons 
pas qne les lamantins de la mer des Indes et 
ceux des côtes du Sénégal soient de même 
espèce mie hs hnmitins d'Amérique , petite 
ougnnai. 

Les voyageurs s'accordent à dire que le 
petit lamantin d'Amérique , dont il est ici 
question, se nourrît non seulement des 
berbes qui croisse nt sous les eaux , mais 
qu'il broute encore celles qui bordent les 
rivages , lorsqu'il peut les atteindre en avan> 
çant sa tète, sans sortir entièrement de Fcan: 
cat il n'a pas plus que les autre» lamantins 
la faculté de marcbor sur la tore, ni même 
de s'y trôner. 

Lei faoïdies, dans cette espèce, produisent 
ordinairement deux petits, au lieu qtie les 
grands lamantins n'en produiMDt qu'un. La 
mère porte ses deux petits sons «tuMan de 
SCS bras , et serrés contre ses mamelles, dont 
ils ne se séparent point, quelque mouve- 
ment qu'elle puisse se donner; et lorsqu'ils 
sont defenus assea Imis pour nager, us le 
suivent constamment et ne l'abandonnent 
pas lorsqu'elle est blessée , ni même après sa 



«iue les pêcMuis U tirent vite des cordes 

pour ramener au rivag-e. 

La peau de ces petits iamantius adultes 
est, comme celle des pmds, tnde et Ibrt 
épaisse : leur dmir csl^ anstf trèe-bov» k 
manger^ 
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LE PETIT LAM^lNTIN DU SEJSEGAL. 



Nous avons donné, d'après M. Adanson, 
lu description de ce pclil lamantin du Séné- 
gal , qui est de la même grandeur que cdui 
de Caycnnp, mnis qui paroil en différer, en 
ce qu'il a des dents molaires et quelques 
poils sur le corps; c«l«ctères qui sufliseut 
pour le diilingpacr de celui d'Amérique , aiH 
quel les voyageurs ne donnent ni dents mo- 
laires ni poil sur le a)rps. Ainsi notis pré- 
•omoi^ qu'on peut compter dnq esuècesde 
lamantins : la première est îtgfmàd lamantin 
lie Kamtschatka , r[Mi , romme nous l'avons 
dit ^surpasse tous les autres en grandeur, et 
oui ni dents mobires, ni ongles au bout 
des mains , ni poil sur le corps; k seconde, 
le granfl lamantin des Antaîts^ qui a des 
dents molaii^, des ongles, et quelques poils 
sur le coq», et <tont le longneor n*est au 
plus que de dix-huit à vingt pieds , tandis 

aue celle du lamanlîn de Knmtschatka est 
e plus de vingt-trois pieds \ ia troisième , le 
grand iamantin de lû mer des Indet , qui 
n'est pas encore bien connu, mais qui doit 
«'Ire nnp espèce différente de celle dH Kain- 
tsclutka et des Antilles, puisque ni Tune ni 
Taulre ne peuvent traverser les hautes mers, 
parce qu^dles ne produisent point les herbes 



dont ce^ animaux se nourrissent ; la qua- 
trième, le petit lamantm de t Jme'riifiumi- 
ridionale , qui fréquenie égalemeal les cnix 
salées et les eaux douces, et diffère beaucoup 
des trois premiers par la grandeur, (^ui al 
de plus de deux tiers au «kssous; et hds* 
quieme» le ffetît lamantin du Sénégal, quilC 
trouve daiiî plusieurs fleuves de l'Afrique, 
comme le petit iamantin de la Guiane dam 
ceuK de l'Amérique. Ces deux petites espèni 
diffèrent en ce que la première n'a poiul de 
dents, et que les trous auditili lonlpiis 
grands que dans la seconde. 

Yoilà ce que j'ai pu recueillir de noîis 
incertain au sujet des diffêrentes espèce de 
lamantins qui, connue Ton voit, ne «on! 
pas encore parfaiteineat connues. Quelque» 
vo) âge lu s ont partê des lamantins dei Phi- 
lippines , et M. Forster m'a dit en avoir ru 
aussi sur les côtes de la Nouvelie-Hnlîatidf ; 
mais nous ignorons si ces espèœs des 
lippines et de la NouTèlle-HoR8iide|ieiiifit 
se rapporter à celles dont nous venons de 
parler, ou si elles en diffèrent assez pour 
au'on doive Les regarder comme des espéoK 
diffibcntei. 



fin OU TOME VJU 
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mille des Singes. Genre Patas. . . 295 

PiKAN et Vison. Ordre des Carnas- 
sierR. Famille des Carnivores. 
Tribu des Digitigmdes. Genre 
Marte. 2S8 

Pitsuifcia. Ordre des Marsapianz. 
Genre Pha langer 212 

PnoQUE. Ordre fios Carnassiers. Fa- 
mille des Carnivores. Tribu des 
Amphibies. Cîenre Phoque. « ^ * 803 

pI^r^f. Ordre des Quadnunane^ 
Genre Ouistiti. • • ••••••• 820 

JpiTniQUB. Ordre des Quadramanes. 
Génie Sinje^ , 200 



Porç-Epic. Ordre des Rongeurs. 

Genre Porc Epie 179 

RsKNB. Ordre des Kuminans. Genre 
Cerf. 79 

Riiwocéaos. Ordre des Paehyder* 
mes. Genre Rhinocéros. 25 

HiTBOJC. Ordre des Aumiuaus. 
Genre Antilope. 12S 

RoLOWAT. Ordre des Quadrumanes. 
Famille des Singes. Genre Gue- 
non , 807 

Sagouin. Ordre des Quadrumanes. 
Genre Singe 81i 

Saï. Ordre des Quadrumanes. Fa- 
mille des Singea^ Genre Lago- 
thrix. 32t 

SaIga. Ordi^ des Ruminaos. Genre 
Antilq>e 104 

SAîxiRi..Ordre des Quadrumanes. Fa* 
raille des Sing:es. Genre Lagothrix. 321 

Sajou, Ordre des Quadrumanes. Fa- 
mille des Singes. Genre Lagothrix. 819 

Sak.1. Ordre des Quadrumanes. Fa- 
mille des Singes. Genre Lagothrix, 328 

Sapaiov. Ordre des Quadromanes. 
Famille desSin<^es. Genre Sapajou. 311 

SoRiKATB. Ordre des Carnassiers. 
Famille des Carnivores. Tribu 
des Digitigrades. Genre Civette. • 211 

Tagoan. Ordre des Rongeurs. 
Genre Ecureuil 371 

Talapoim. Ordre des QuadrumaneSi 
Famille des Sinpres. Genre CiHDoa. 802 

Tamarin. Ordre des Quadrumanes. 
Genre Ouistiti 323 

Tanrec. Ordre des Gammsiers. Fa- 
mille des Insectivores. Genre Tan- 
rec 185 

Tapis. Ordre des Pachydermes. 
Genre Tapir , lOt 

Tarsier. Ordre des Quadrumanes. 
Famille des Matis. Genre Tarsier. 240 

Tendrac. Ordre des Carnassiers. 
Famille des Insectivores. Genre 
Tenrcc. . 185 

Uhau. Ordre des Edentés. Tribu 
des Tni'fliTrndr<î. Genre Paresseux. 200 

UfisoN. Ordre des Rongeurs. Genre 
Porc-Bpic 184 

Tansirb. Ordre des Carnassiers. Fa- 
mille des Carnivores. Tribu des 
Digitigrades. Genre Civelie. . . . 225 
YieoeaB. Ordre des Ruminanla. 

Genre Chimeao 201 

ZàsBB. Ordre des Faehjf dermes. Fa* 
mille des Solipédes. Genre Ghe- 
wl • . 78 
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Zésv. Ordie de* HuaùaauU. Geore 
Bttof. 87 

ZinFi i>E rt Y( HXEriiofi. Ordre des 
Curua^t^rs. Famille cU>% Carnivo» 
m. Tiib«4ii DigtUgradei. Geoct 



Pagei. 

Marte 299 

ZwttUM êtGoif»>ATB. Ordre desCàr> 

nn>^sicr5. Famille des Carnivores. 
Tribu des Digitigrades* Genre 
Martt. S3« 



FIN. 
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